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LIVRE  CENT  VINGT -UNIEME. 

L T U LES  II  redemande  aux  Vénitiens  Us  domaines  de  létal  ec- 
J cléflaflique  qu'ils  poffedoient.  II.  //  s'aJrcffc  au  roi  de  France 
& lui  propofe  de  fe  liguer  contre  les  Vénitiens.  III.  Le  confcil  de 
France  opine  pour  f alliance,  iv.  L'empereur  & le  roi  dé  Aragon  en- 
trent dans  cette  ligue.  V.  Prétexte  qu'on  emploie  pour  couvrir  cette 
ligue.  VI.  Articles  fecrets  contre  les  Vénitiens,  vil.  On  follicite  le 
duc  de  Savoie  , le  duc  de  Ferrure  & le  Marquis  de  Mantoue  pour 
la  ligue.  VIII.  Pour  y faire  entrer  les  Florentins  , on  abandonne 
les  Pifans.  IX.  Signature  de  la  ligue  de  Cambray.  X.  Le  pape  diffère 
à fgner  cette  ligue.  XI.  Les  Portugais  font  la  guerre  aux  Maures 
S Afrique.  XII.  Ils  chaffent  les  Maures  de  la  ville  dé  Arcilla.  XIII. 
Les  grands  de  Caflille  peu  fatisfaits  de  Ferdinand.  XIV.  Le  pape 
nomme  des  commijfaircs  , pour  informer  contre  deux  évêques  d'Ef- 
pagne,  x v.  Ferdinand  difflpe  une  conjuration,  x vi.  Le foudan  d'Egypte 
veut  chaffer  les  Portugais  des  Indes,  xvii.  Il  fait  équiper  contre 
eux  une  flotte  qui  efl  viClorieufe.  XVIII.  Mort  du  général  de  la  flotte 
Portugaifc.  XIX.  Mort  de  quelques  cardinaux.  D'Antoine  Ferrcrio. 
XX.  Du  cardinal  Colonne,  xxi.  Des  cardinaux  Trivulce,  la  Tri- 
mouille,  & Franchit  de  la  Rovere.  XXII.  Mort  du  cardinal  Georges 
Cofla  de  Lisbonne,  xxill.  Le  pape  fait  cardinal  Sixte  Gara  de  la 
Rovere  fon  neveu.  XXIV.  Précautions  des  Vénitiens  contre  la  ligue 
de  Cambray.  xxv.  Les  Vénitiens  lèvent  une  armée,  xxvi.  Le  roi  de 
France  commence  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  XXVII.  Bulle  du  pape 
Jules  II  contre  les  Vénitiens,  xxvm.  Les  Vénitiens  appellera  de  cette 
bulle  au  futur  concile,  xxix.  Bulle  du  pape  cor.tre  cet  appel,  xxx. 
Triviglio  pris  par  les  Vénitiens,  xxxi.  Les  François  & les  Vénitiens  : 
commencent  la  bataille  dé Agnadel.  xxxil.  La  victoire  efl  long-temps 
douteufe.  xxxlll.  Les  François  la  remportent  XXXIV.  Louis  Xi l 
fait  bâtir  une  chapelle  fous  L 'invocation  de  la  fainte  Vierge , en 
aClion  de  grâces  de  cette  victoire,  xxxv.  Il  fe  rend  maître  de  toutes 
les  places  du  duché  de  Milan.  XXXVI.  Progrès  des  troupes  du  pape 
dans  la  Romagne.  XXXV  II.  Les  Efpagnols  recouvrent  toutes  les 
terres  de  la  P ouille,  xxxv  HT.  L'empereur  Maximilien  vient  en  Ita- 
lie avec  une  armée.  XXXIX,  Di  fours  de  Jufliniani  député  de  V e- 
nife  d l'empereur . XL.  L’empereur  ne  veut  pas  fe  rendre  aux  prières 
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des  Vénitiens.  XLI.  Il  fe  montre  fort  dur  à l'égard  des  Vénitiens.  XLFTl 
Le  pape  fe  laiff.  fléchir.  xLlll.  Les  Vénitiens  Jont  encouragés  par 
la  conduite  de  Louis  XII.  XLIV.  Les  TréviJ.tns  refujent  de  je  Jou- 
mettreà  l’empereur.  XLV  Le  cardinal  d"  Amboife  va  trouver  r empe- 
reur , & l'invite  à une  entrevue  avec  Louis  XI 1.  XLVI.  Les  Véni- 
tiens fe  rendent  maîtres  de  PaJoue.  XLV11.  Autres  conquêtes  des 
Vénitiens.  XLV1II  .Louis  XI  l revient  en  France.  XL1X.  L'empereur 
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contraint  de  le  lever.  LU.  Les  Vénitiens  reprennent  Vicence.  LUI.  Ils 
veulent  attaquer  Ferrare  , & font  obligés  d'en  lever  le  flége.  Liv.  Le 
marquis  de  Mantoue  fait  pnjonnier  par  les  Vénitiens.  Lv.  Le  pape 
traite  avec  le  roi  de  France  par  le  moyen  du  cardinal  de  Pavie , 
JLVi.  Brouillerie  entre  le  pape  6*  le  roi , & leur  accommodement.  LVII. 
Différent  entre  r empereur  & le  roi  d' Aragon  touchant  la  Caflille. 
LV  III.  Le  roi  de  France  arbitre  du  différent  entre  ces  deux  princes. 
1IX.  Le  cardinal  Ximenès  entreprend  la  conquête  d'Oran  J fes  frais. 
LX.  Pierre  de  Navarre  efl  fait  général  de  L expédition  d'Oran.  LXI. 
Départ  de  l'armée  & du  cardinal  Ximen'es  LXII.  Débarquement  dit 
cardinal  & de  l'armée  au  port  de  Malfaquivir.  LXlll.  D.fpofltion 
à une  bataille  entre  les  Chrétiens  & les  Maures.  LXiv.  Les  Mau- 
res font  battus,  & l'armée  chrétienne  entre  dans  O an.  LXV.  La  ville 
ef  Oran  efl  prife  d'affaut  LXVI.  Le  cardinal  Ximenès  y fait  fon  en- 
trée , & en  prend poffcjflon.  LXVII.  Il  s'embarque  6*  arrive  en  Efpa- 
gne.  LXvlIt.  Démêlé  de  Ximenès  avec  un  cordelier,  qui  prétend  être 
évêque  d'Oran.  LXlx.  La  flotte  Portugaife  défait  celle  des  Mau- 
res Lxx.  Alburquerque  victroi  des  Indes  en  la  place  d' Almeyda. 
LXXI.  Le  roi  d Angleterre  veut  marier  fa  fille  avec  C archiduc  Char- 
les. LXXII.  Il  fe  prépare  à la  mort.  LXXIII.  Sa  mort.  LXXIV.  Henri 
fon  fils  lui  fuccède.  LXXV.  Ladiflas  roi  de  Bohême  répond  aux  re- 
montrances des  Bohémiens.  LXXVI.  Ecrit  des  frères  Bohémiens  con- 
tre le  dofleur  Auguflin.  LXXvil.  Mort  du  cardinal  de  S.  Georges. 
LXXVIIl,  Mort  du  cardinal  Copis.  LXXIX.  Tremblement  de  terre 
arrivé  à Conflantinople.  LXXX.  Arfenius  excommunié  par  le  pa- 
triarche Grec  de  Conflantinople.  LXXXI.  Bulle  du  pape  contre  les 
duels.  LXXXII.  Offres  de  /’ empereur  au  roi  de  France  contre  les  Vé- 
nitiens. LXXXIII.  Les  Vénitiens  veulent  fe  réconcilier  avec  le  pape 
LXXXIV.  Démarche  de  Louis  XI J pour  empêcher  cette  réconcilia- 
tion. LXXXV.  Raifons  qui  obligent  le  pape  à fe  rendre  favorable  aux 
Vénitiens.  LXXX  VI.  Le  pape  leur  donne  Tabfolution.  LXXXvil.  Lcs 
Vénitiens  après  leur  réconciliation  , lèvent  une  armée.  LXXXVIII.  Le 
pape  travaille  à détacher  les  Suiffes  du  parti  de  la  France.  LXXXIX. 
Et  le  roi  d'Angleterre,  XC.  Le  pape  veut  auffl  gagner  le  roi  d'Ef- 
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JfBgne  & V empereur.  XCI.  L'empereur  convoque  une  dicte  à Ausbourg. 
XCII.  Difcours  de  T ambaffadeur  de  France  à la  diète  <T Ausbourg. 
XCIII.  Effet  de  ce  difcours.  XCIV.  Les  Vénitiens  tentent  de  fur- 
prendre  Véronne.  XCV.  Jules  II  fait  valoir  les  droits  prétendus  du  S. 
fiége  contre  le  duc  de  Ferrare.  XCVI.  Rai  fions  de  ce  duc  contre  les 
prétentions  du  pape.  xCVII.  Le  pape  menace  de  C excommunier , 6* 
de  lui  faire  la  guerre.  XCVill.  Louis  XI I prend  des  mefures  avec 
l’empereur  contre  le  pape.  XCIJC.  Ambaffades  de  t empereur  au  roi 
catholique  & au  pape.  C.  Les  Allemands  & les  François  affligent 
Vicence , & la  prennent.  CI.  Mort  du  cardinal  cf  Arnboife.  Cil.  Le 
pape  exige  r argent  que  ce  cardinal  avoit  laiffe  en  mourant.  C1II. 
Nouveau  traité  entre  l'empereur  & le  roi  de  France.  CIV.  Les  con- 
fédérés font  le  fiége  de  Monfelicé  , & prennent  cette  ville.  CV.  L'ar- 
mée du  pape  attaque  les  états  du  duc  de  Ferrare.  CVI.  Elle  fe  retire  , 
£■  le  duc  de  Ferrare  recouvre  ce  qu'il  avoit  perdu.  Cvil.  Irruption 
des  Suiffes  dans  le  Milaneç.  CVIII.  Ils  fe  retirent  fans  avoir  rien 
fait.  CIX.  Les  Vénitiens  affligent  Véronne.  CX.  Le  pape  fait  inu- 
tilement une  fécondé  tentative  fur  Gènes  CXI.  La  flotte  de  Véni- 
tiens & celle  du  pape  fe  retirent , fans  avoir  rien  fait.  CXII.  Le  pape 
accorde  rinveflirart  du  royaume  de  Naples  à Ferdinand.  CXIII.  Louis 
XII  veut  r obliger  à la  révoquer.  CXIV.  Le  pape  veut  affliger  Ferrare. 
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Arrivée  de  f évêque  de  G lire  k envoyé  de  l'empereur  a la  cour  de 
France.  CXIX.  Cenfure  du  pape  contre  le  clergé  de  France  & le 
maréchal  d’ Arnboife.  CXX.  Cinq  Cardinaux  quittent  le  pape  & fe 
retirent  à Milan.  CXXI.  Les  Bentivoglio  propofcnl  à Chaumont  de 
furprendre  Boulogne  , & de  faire  enlever  le  pape.  CXXU.  Conjler- 
nation  dans  la  cour  du  pape  à Boulogne.  Cxxili.  Reproches  que 
le  pape  fait  aux  ambaffadeurs  de  Venife  C>'SA<agon.  CXXIV.  Il 
envoie  traiter  avec  le  maréchal  de  Chaumont.  Cxxv.  Articles  de 
l'accommodement  du  pape  avec  le  ma-échal  de  Chaumont.  Cxxvl. 
Chaumont  fe  laffe  amufer  par  une  négociation  que  lui  propnfe  le 
pape.  Cxxvll.  Le  pape  reprend  le  deffein  d'  ffiégcr  Ferrare.  CXXVIII. 
La  Mirandole  affiégée  par  les  troupes  du  pape  6*  des  Vénitiens. 
Cxxtx.  Le  chevalier  Bayard  entreprend  d’enlever  le  pape.  Cxix. 
L'empereur  & le  roi  de  France  envoient  des  ambaffadeurs  à Fer- 
dinand. CXXXl.  Réponfc  de  ce  prince  à ces  ambaffadeurs.  CXXXII. 
Pierre  de  Navarre  entreprend  la  conquête  de  Bugie.  CXXXI1I.  Al- 
burquerque  s'empare  de  Goa  dans  les  Indes  pour  le  roi  de  Portugal. 
ÇXXXiv.  Les  Efpagnols  font  battus  par  les  Maures  devant  l’ile 
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de  Gelves.  CXXXv.  Ferdinand  renouvelle  fon  ferment  aux  états  dé 

Madrid.  CXXXVI.  Révolte  à Naples  au  J'ujet  de  l'inquifition. 
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■ I.  J"  £ pape  Jules  II  va  commander  en  perfonne  au  fiege  de  la 
l-i  Mirandole.  II.  Aventure  qui  penfe  lui  coûter  la  vie.  ni.  La 
Mirandole  capitule , & le  pape  y fait  fon  entrée,  iv.  Les  François 
tentent  de  s'emparer  de  Mod'ene.  V.  Le  pape  remet  celte  ville  à I em- 
pereur comme  fief  de  l'empire,  vi.  Mort  du  maréchal  de  Chaumont L 
Vil.  Trivulce  lui  fuccède  au  commandement  de  l'année.  VIII.  Il  bat 
l'armée  du  pape  & des  Vénitiens  devant  Bafiia.  IX.  Remontrances 
de  Ferdinand  à l'empereur  pour  le  détacher  de  la  France.  X.  Elles 
font  acceptées  par  l'empereur  qui  en  écrit  à Louis  XII.  XI.  Louis 
XII  confient  quon  tienne  une  a fif emblée  J Mantoue  pour  dijfércns 
intérêts.  XII.  L' évêque  de  Gurck  va  trouver  le  pape  à Boulogne . 
XIII.  Hauteur  & fierté  de  ce  prélat  en  traitant  avec  le  pape.  xiv. 
Lcs  conférences  fe  pafifent  entre  trois  cardinaux  & trois  feigneurs 
Allemands.  Xv.  Articles  entre  F empereur  & les.  Vénitiens  , qui  ne 
font  pas  reçus.  XVI.  Rupture  de  la  négociation  de  Mantoue.  xvll. 
Le  pape  Jules  II  crée  huit  cardinaux,  xvm.  Trivulce  fe  met  en 
Campagne  avec  fon  armée.  XIX.  Plaintes  du  roi  de  France  à V am- 
bafifadeur  d' E. f pagne.  XX.  Trivulce  s’empare  de  Concordia  , & s'a- 
vance vers  Boulogne,  xxi.  Il  s' en  rend  maître , & y fait  rentrer  les 
Bcntivoglio.  XXII.  Le  cardinal  de  Pavie  , légat , quitte  Boulogne 
& s'enfuit  à Ravennc.  XXIII.  Les  Boulonnais  mettent  en  pièces  la 
flatue  du  pape.  XXIV.  Le  duc  de  Fcrrarc  s'empare  de plufieurs places. 
XXV.  Le  duc  (T Urbin  accufé  devant  le  pape  par  le  cardinal  de 
Pavie.  XXVI.  Ce  duc  afifaffme  le  cardinal  de  Pavie.  xxvil.  Le  pape 
envoie  le  cardinal  de  Guibé  à Trivulce  , pour  lui  parler  d'accom- 
modement. xxviu.  Convocation  d'un  concile  à Pife  contre  Jules  II 
XXIX.  Ce  concile  ejl  convoqué  au  nom  des  cardinaux,  xxx.  Em- 
barras du  pape  en  apprenant  cette  convocation.  XXXI.  Il  en  convo- 
que un  autre  à Rome.  XXXII.  Raifons  qu'il  expofe  dans  fa  bulle 
pour  fe  juflifier.  XXXIII.  Autre  bulle  contre  les  trois  cardinaux- 
principaux  auteurs  du  concile  de  Pife.  xxxiv.  Lettre  des  cardinaux 
de  Pife  à ceux  de  Rome.  XXXV.  Apologie  du  concile  de  Pife  pu- 
bliée par  les  pères  de  ce  concile.  XXXV I.  Principes  fur  lefquels  ils 
ciablififem  la  convocation  de  ce  concile.  XXXVII.  Les  cardinaux  de 
Pife  font  fignifier  un  aêie  d’appel  delà  citation  du  pape.  XXXVlll. 
Ouvrage  du  fécond  concile  de  Pife.  XXXIX.  Première  fififwn  du 
concile.  XL.  Décret  de  cette  première  fejjion.  XL1.  Seconde  fijfian. 
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XLII.  Décret  de  cette  fécondé  ftjfion.  XLI1I.  Troifème  feffion.  XLIV. 
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veut  faire  entrir  dans  cette  ligue  l’empereur  & le  roi  à' Angle- 
terre. LF.  Le  pape  veut  qu'on  commence  la  guerre  par  f attaque  de 
P état  de  Florence.  LU.  Pctruci  dijfuade  le  pape  d'attaquer  cet  état. 
IIII.  Les  Florentins  font  prévenus  contre  le  concile  de  Pife.  U V. 
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Suijfes  font  irruption  dans  le  Milanc ç.  LVIII.  Ils  fe  retirent.  LIX. 
Louis  XH  veut  engager  les  Florentins  à fe  déclarer  pour  la  Franc c. 
ï-X.  Les  Florentins  députent  au  roi  de  France  & aux  confédérés. 
LXI.  Commencement  de  L empire  des  Chérifs  dans  L Afrique.  LXII. 
difpute  de  Jean  Reuchlin  fur  les  livres  des  Juifs.  LXIII.  Les  théo- 
logiens de  Cologne  le  traverfent  au  fujet  des  livres  des  Rabbins. 
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LXXII.  Cinquième  fejfwn  tenue  à Milan.  Lxxni.  Sixième  fejjion  te- 
nue à Milan.  LXXI v.  Décrets  de  la  fixième  JeJfon.  LXXv.  L'ar- 
mée des  princes  ligués  fe  met  en  campagne.  LXX VI.  Ils  font  le  Jiége 
de  Boulogne  lxxvii.  Gajlon  de  Foix  marche  au  fecours  de  Bou- 
logne. LXX  VIII.  Irréfolution  des  ajjlégeans  pour  commencer  Le  fige 
de  cette  place.  LXxiX.  Plainte  du  cardinal  de  Medicis  fur  la  len- 
teur des  Efpagnols.  LXXX.  Dejfein  des  ajjlégeans  de  monter  à l'af- 
faut , & de  faire  jouer  une  mine.  LXXXI.  Les  confédérés  lèvent  le 
fîége.  LXXXII.  Les  Vénitiens  furprennent  la  ville  de  Brcffe.  LXXXILI. 
Gajlon  de  Foix  part  de  Boulogne  , pour  aller  reprendre  Brcjfe. 
L XXXIV.  Il  bat  J armée  Vénitienne  commandée  par  Baglioné. 
X.XXXV.  Il  arrive  à la  vue  de  Brcjfe , & fe  difpofe  à une  bataille. 
LXX  xvi.  IL  bat  r armée  Vénitienne  & Je  rend  maître  de  cette  ville. 
Ï.XXXVII.  Henri  VIII  roi  £ Angleterre  fe  déclare  contre  la  France. 
Lxxxvill.  Bulle  du  pape  à ce  monarque.  Lxxxix.  L'empereur  cher- 
che un  prétexte  pour  rompre  avec  la  France.  XC.  Demandes  exor- 
bitantes de  l'empc'iur  au  roi  de  L rance.  XCI.  Louis  XII  ne  peut 
gagner  les  Suijfes.  XCII.  Les  Florentins  ne  veulent  pas  rcr.ouvcllcr 
l'alliance  avec  la  France.  XCIIL  Louis  XII  ordonne  à Gafon  de 
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Foix  de  combattre  V armée  des  confédérés.  XCIV.  Les  confédéré i 
veulent  éviter  le  combat.  XCV.  L'empereur  fait  une  trêve  avec  les 
Vénitiens.  XCVI.  Gajlon  de  Foix  vient  affêger  Ravenne.  XCvlI.  Il 
fait  donner  f .{(faut  à cette  place.  XCVlll.  Il  fe  difpofe  à don- 
ner bataille  aux  confédérés.  X C I X.  Difpof.tion  des  deux  ar- 
mées. C.  Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains.  CI.  l'Infanterie 
Efpagnole  défait  une  partie  de  la  Françoife.  CH.  Gajlon  de  Foix 
ejl  tué  dans  la  bataille.  C1II.  Les  François  gagnent  la  victoire. 
Civ.  Ils  emportent  d’ajfaut  Ravenne.  Cv.  Le  bruit  de  celte  victoire 
conjlernc  le  pape.  CVI.  Le  cardinal  de  Medicis  raffûte  le  pape.  CVII. 
Ce  cardinal  envoie  au  pape , Julien  de  Medicis.  CV'III.  Louis  XII 
offre  des  conditions  avantagcufes  au  pape  pour  la  paix.  Cix.  Le  pape 
joue  Louis  XII  & s’en  moque.  CX.  Sur  la  retraite  de  la  Palice 
plufieurs  quittent  le  parti  de  La  France.  Cxi.  Septième  feffion  du  con- 
cile de  Pife  à Milan.  CXII.  Huitième  feffion.  CxlII.  Décret  du  con- 
cile de  Pife , qui  fufpend  le  pape  Jules.  Cxiv.  Fin  du  fécond  con- 
cile de  Pijè  J Milan.  Cxv.  Lettres  patentes  du  roi  de  France  pour 
l'acceptation  du  concile  de  Pife.  CXvl.  Jules  met  le  royaume  de 
France  en  interdit.  C x v 1 1.  Louis  XII  proie  fie  contre  cet  interdit. 
Cxvin.  Le  livre  de  Cajctan  de  la  comparaifon  de  l'autorité  du  pape 
& du.  concile  envoyé  aux  pères  de  Pife.  Cxix.  Lettre  du  roi  de  France 
à Cuniverfité  de  Paris  , au  fujet  de  ce  livre.  CXX.  Analyfc  de  cet 
ouvrage.  CXXI.  Le  viceroi  de  Sicile  a ordre  de  paffer  en  Italie  , 
pour  contenir  les  Napolitains.  CXXII.  Le  pape  apprend  des  nou  - 
Vf  lies  , qui  le  déterminent  à chercher  un  prétexte  pour  V autorifer  à 
aller  contre  fa  fignaturc.  CXXIII.  Les  cardinaux  détournent  le  pape 
de  publier  un  moratoire  contre  le  roi  de  France.  CXXIV.  La  guerre 
que  les  Anglais  font  à Louis  XII  oblige  ce  prince  à rappeler  fes 
troupes  ef  Italie.  CXXV.  Le  pape  fe  prépare  à tenir  le  concile  de 
Latran.  x 

1 JJ-'sag" , . 

LIVRE  CENT  VINGT -TROISIEME. 

1.  JJ  E pape  invite  au  concile  de  Latran  les  archevêques  de  Tolède 
jLa&  de  Scville.  il.  Ouverture  de  ce  concile.  III.  Difcours  du 
général  des  Augujlins  à Couverture  du  concile.  IV.  Première  feffion. 
V.  On  nomme  les  Offciers  du  concile.  VI.  Seconde  feffion.  vu.  Les 
confédérés  fe  rendent  maîtres  de  Ravenne.  VIII.  Les  Suiffes  vien- 
nent en  Italie.  IX.  Ils  joignent  C armée  des  Vénitiens  & entrent  dans 
le  Milanc{.  X.  L'empereur  retire  fes  troupes  de  Cannée  de  France. 
XI.  Progrès  de  C armée  dis  confédérés.  XII.  Les  François  quittent 
Milan  , & viennent  joindre  la  Palice  à Pavie,  xill.  Ils  fe  retirent 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES;  *) 

en  Piémont.  XIV.  Le  pape  rentre  dans  Boulogne.  XV.  Le  marquis 
de  Mantoue  ménage  la  réconciliation  du  duc  de  Ferrure  avec  le 
j>ape.  XVI.  Ce  duc  refufe  de  venir  à Rome,  les  Colonnes  F y en- 
gagent. XVII.  Le  pape  veut  le  faire  arrêter  à Rome.  XVIII.  Il  fe 
fauve  de  Rome  avec  les  Colonnes  & arrive  à Ferrure.  XIX.  Le  pape 
fe  venge  fur  les  Florentins.  XX.  Maximilien  i> force  ejl  mis  en  pof- 
fejfion  du  duché  de  Milan.  XXI.  Jules  U entreprend  de  rétablir  les 
Medicis  à Florence.  XXII.  Les  Florentins  s'y  oppofent , 6*  Jules 
leur  déclare  la  guerre,  xxill.  Cardonne  fe  rend  maure  de  Prato. 
XXIV.  Il  fait  un  traité  avec  les  Florentins.  XXV.  Les  Medicis  le 
gagnent , & les  officiers  EJpagnols.  XXVI.  Ils  rentrent  dans  Flo- 
rence. XXVII.  Jules  travaille  à chajfer  les  Florentins  de  Gènes. 
XXVIII.  Les  François  remettent  aux  Vénitiens  la  ville  de  Crème. 

XXIX.  C évêque  de  Gurck  plénipotentiaire  de  l'empereur  à Rome. 

XXX.  Plaintes  que  Jules  fait  des  Efpagnols  à cet  évêque.  XXXI. 
Raifons  de  Jules  pour  conjerver  Mod'ene , Ueggio , Parme  & Plai- 
fance.  XXXII.  On  traite  de  F accord  entre  F empereur  & les  Vénitiens 
XXXIII.  Le  pape  abandonne  Us  Vénitiens  & fe  ligue  avec  l'cmpc- 
pereur.  XXXIV.  7 raité  entre  le  pape  & l'empereur.  XXXV.  Troifieme 
fejfion  du  concile  de  Latran.  XXXVI.  L'évêque  de  Gurck  part  de 
Rome  pour  Milan.  XXXVII  Quatrième\JcJJîon  du  concile  de  La- 
tran.XXXV III.  tntrepnje  de  Ferdinand  roi d’ EJ pagne  furie  royaume 
de  Navarre.  XXXIX.  Le  roi  <F Angleterre  envoie  une  armée  en  Efi- 
fagne.  XL.  Artifices  de  Ferdinand  pour  s'emparer  de  la  Navarre. 
XLI.  Il  députe  deux  de  fes  conftillers  au  roi  de  Navarre.  XLII. 
L'armée  EJpagnole  entre  dans  la  Navarre.  XLII1.  Le  duc  d’Albe 
fait  le  fiége  de  Pampelune , & s'en  rend  maître.  XLIV.  Le  roi  de 
Navarre  fe  retire  en  France.  XLV.  Ferdinand  fe  rend  maître  depref- 
que  toute  la  Navarre.  XLVI.  S’il  ejl  vrai  que  Jules  11  aie  excom- 
munié le  roi  de  Navarre.  XLVII.  Le  marquis  de  Dorfet  retourne  en 
Angleterre.  XLV III.  Louis  Xll  envoie  une  armée  dans  la  Navarre. 
XLIX.  Conquête  du  roi  de  Navarre  dans  fes  états.  L.  Il  afflige  Pam- 
pelune , & ejl  contraint  <T en  lever  le  fiége.  LI.  Retour  des  François 
dans  leur  pays  fans  aucun  fuccès.  LII.  Défaite  des  Tartares  par 
les  Polonois.  LIII.  Mort  de  Bajaçet  11  empereur  des  Turcs.  LIV. 
Découverte  de  la  Floride.  LV.  Jules  11  forme  le  dejfein  d'une  croi- 
fade , & v.ut  ckaffer  les  EJpagnols  cF Italie  lvi.  Le  roi  catholique 
s'apperçoit  des  dtffeins  du  pape.  LVII.  Il  députe  en  France  pour 
traiter  avec  Louis  XII.  LVI1I.  Louis  Xll  tâche  de  détacher  les  princes 
confédérés.  LIX.  Il  tente  inutilement  de  s' accommoder  avec  l'empe- 
reur. LX.  Il  négocie  un  traité  avec  les  Vénitiens.  Lxi.  Cinquième 
fejfion  du  concile  de  Latran,  LXII.  Mort  du  pape  Jules  II.  LXIII. 


Digitized  by  Google 


An. 

ï;i> 


ït!j  SOMMAIRES 

Pardonne  prend  Parme  & Plaiftnce , & le  duc  de  Ferrure  rentrt 
dans  [es  villes.  LXIV.  Les  cardinaux  au  conclave.  LXV.  Le  car « 
dinal  Julien  de  Medicis  efl  élu  pape.  LXV!.  Il  prend  le  nom  de 
Leon  X & efl  couronné.  LXvll.  Les  cardinaux  de  Carvajal  & de 
S.  Severin  vont  à llome.  LXVM.  Incertitude  du  nouveau  pape 
pour  prendre  un  parti  dans  les  affaires.  LXiX.  Cor.cluflon  du  traité 
entre  la  France  & les  Vénitiens.  LXX.  Articles  & conditions  du 
traité.  Lxxi.  Bulle  du  pape  pour  proroger  la  flxïème  fejjion.  LXXII. 
Six  ème  fcjflon  du  concile  de  Latran.  LXXII1.  Louis  Xll  veut  aller 
en  perfonne  conquérir  le  duché  de  Milan.  Lxxiv.  On  P en  diffuadc  , 
& il  y envoie  Trivulce  & la  Trirnouille.  LXXV.  La  Trirnouille  ar- 
rive dans  le  duché  de  Milan  avec  Jon  armée.  LXXVI.  Barthelemi 
P Alviane  efl  choifl pour  général  de  Parmce  Vénitienne.  LXXVII.  Con- 
quêtes de  l' Alviane  dans  le  Milane LXXVIII.  Révolte  de  Gènes. 
I.XXIX.  Tout  le  MA  an  fi  foumet  à la  France  , excepté  Navarre 
& Corne.  LXXX.  Efforts  inutiles  du  pape , pour  empêcher  les  Fran- 
çois de  venir  dans  le  Milane LXXXI.  Le  nouveau  pape  fc  déclare 
contre  la  France.  LXXXII.  L'envoyé  de  Maximilien  Sforceva  trou- 
ver le  pape.  LXXXUI.  Leon  X envoie  de  P argent  aux  Suiffes  pour 
lever  des  troupes.  LXXXIV.  La  Trirnouille  va  inveflir  Novarre. 
LXXXV.  Il  difcontinue  le  flége  , & va  au-devant  des  Suiffes. 

’ LXXXVI.  Les  Suiffes  vont  attaquer  Parmée  Françoifc  dans  fin 
camp.  LXXXVli.  Ils  battent  entièrement  les  François.  LXXXviH. 
L'armée  Françoifc  défaite  en  Italie  fi  retire  en  France. LXXXIX.  Les 
François  font  chaffcs  de  Gènes.  XC.  L' Alviane  fi  retire  avec  /es 
troupes , & prend  Legnano.  XCI.  Il  afflige  Véronne , & fi  retire  après 
Paffaut.  XCU.  Pardonne  viceroi  de  Naples  s'avance  dans  la  Lom-  . 
hardie.  xCHI.  L' Alviane  s'enferme  dans  Padcue , & oblige  Car- 
donne  d'en  lever  le  flége.  XC1V.  Les  Vénitiens  fi  plaignent  du  pape. 
XCv.  Septième  fiffion  du  concile  de  Latran.  XCVI.  On  y lit  la  ré- 
tro Ration  des  cardinaux  de  Can’ajal  & de  S.  Severin.  XCVIJ.  Le 
pape  fi  juflific  auprès  du  roi  de  France.  XCV1H.  Louis  Xll  envoie 
fis  atnbaffadeurs  au  concile  de  Latran.  xCAX.  Oppofition  <i  la  ré-  . 
conciliation  des  cardinaux.  C.  Réconciliation  des  deux  cardinaux 
de  Carvajal  & de  S.  Severin  avec  le  pape.  CI.  Leon  X fait  une  pro- 
motion de  cardinaux.  Cil.  U veut  détacher  les  Vénitiens  de  la  Fran- 
ce, (S*  les  réconcilier  avec  P empereur.  Clll.  Ils  ne  veulent  pas  fi  fou- 
mettre  aux  conditions  du  pape.  Civ.  LP  armée  Efpagnole  ravage  le 
pays  Vénitien.  Cv.  L' Alviane  & Baglionê  font  battus  par  les  Ef- 
pagi.ols.  Cvi.  Progrès  des  Efpagnols  après  le  gain  de  cette  bataille. 

C vil.  Ligue  conclue  J Matines  entre  l’.s  alliés  & le  roi  tP  Angle  - 
tint,  CMU,  Aîlion  entre  les  deux  flottes  Angloife  & Françoifc.  . 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.  xiij 

S5lX,  Siège  de  Terouane  par  les  Anglais.  CX.  L'empereur  fert  ddns 
r armée  des  Anglois  en  qualité  de  volontaire.  CXI.  Les  Suijfes  refu- 
fent  de  fournir  à Louis  Xll  fix  mille  hommes.  CXII.  L'armée  Fran- 
çoife  va  fecourir  Terouane.  CXI1I.  On  introduit  des  munitions  & des 
vivres  dans  la  place.  CXIV.  L'armée  Françoife  ejl  défaite  par  les 
Anglois  & les  Allemands.  CXV.  L'armée  Angloife  après  la  prife 
de  Terouane  va  affliger  Tournai.  CXVI.  L' archiduc hejfe  Margue- 
rite 6*  T archiduc  Charles  rendent  vif  te  à Henri.  CXVII.  Nouveau 
traité  conclu  .1  Lille.  Cxvm.  Les  Suijfes  font  une  irruption  dans  la 
Bourgogne.  CXIX.  Ils  affligent  la  ville  de  Dijon.  CXX.  La  Tri - 
mouille  traite  avec  les  Suijfes  à Tinfçu  du  roi.  CXxi.  Ils  lèvent  le 
ficge  6*  fe  retirent,  cxxn.  Guerre  entre  PEcoJfe  & P Angleterre. 
CxxiII.  Henri  VIII  demande  au  pape  permijfion  cf  enterrer  le  corps 
du  roi  d1  Ecoffe,  à faint  Paul.  CXXIV.  Bref  du  pape  au  roi  <f  An- 
gleterre fur  fa  vifloire.  CXXV.  Le  pape  ne  veut  pas  la  paix  entre 
l'empereur , le  roi  Catholique  & Louis  XII.  CXXVI.  Louis  Xll 
défavoue  le  traité  de  Dijon  avec  les  Suijfes.  CXXVII.  Ils  veulent 
faire  mourir  les  otages  qu'on  leur  a donnés.  CXXVI1I.  Huitième 
fcjfon  du  concile  de  Latran.  CXXIX.  Requête  prcfcntée  au  concile 
contre  le  parlement  de  Provence.  CXXX.  Décret  du  concile  fur  la 
nature  de  Came.  CXXXI.  Règlement  pour  les  études  dans  les  uni - 
verftts.  CxXXlI.  Sentiment  de  Pomponace  fur  T immortalité  de  ra- 
me. Cxxxm.  Bulle  du  pape  publiée  dans  cette  fejfon.  Cxxxiv.  Mort 
du  cardinal  Robert  de  Guibé. 


LIVRE  CENT  VINGT -QUATRIEME. 

I.  Tl  j fORT  d’Anne  de  Bretagne , reine  de  France.  II.  Le  pape  ira-  _ 
J VJ.  vaille  de  nouveau  à faire  faire  la  paix  entre  A empereur  & les 
Vénitiens  .III.  Précaution  qu'il  prend  pour  cette  paix.  IV.  Ne  pouvant 
rèujflr , il  fc  venge  fur  les  Vénitiens,  v.  Ils  lèvent  deux fois  le fiége 
de  Mar  an.  VI.  Cruautés  dès  Suijfes  à Gènes. vil.  Le  roi  <f Angle- 
terre veut  faire  fa  paix  avec  la  France.  VIII.  Le  duc  de  Longueville 
travaille  à cette  paix.  IX.  Mariage  de  Louis  Xll  avec  la  princejfe 
Marie  <f  Angleterre.  X.  Du  duc  de  Valois  avec  la  princejfe  Claude 
de  France.  XI.  Mort  du  cardinal  <T  Yorck.  xll.  Du  cardinal  Ciretto 
dit  Final.  XIII.  Du  cardinal  Briçonnet.  XIV.  Le  pape  nef  pas 


content  de  la  paix  entre  la  France  & T Angleterre.  XV.  Neuvième 
fejfon  du  concile  de  Latran.  xvi.  Le  pape  accorde  Tabfolution 
aux  prélats  François  abfens.  XVII.  Décret  touchant  la  réformation 
du  clergé,  xvm.  Progrès  de  Selim  empereur  des  Turcs.  XIX.  llarme 
xne pu.ffa;uc  flotte  pour  venir  en  Italie.  XX.  Le  pape  ne  peut  gagner 


Digitized  by  Google 


XÎv  SOMMAIRES 

ni  les  Vénitiens  ni  F empereur  pour  s'oppofer  aux  Turcs.  XXI.  Il  fait 
une  ligue  contre  Us  Turcs.  XXII.  Il  tente  de  réconcilier  Us  Vénitiens 
avec  l'empereur.  XXUI.  Louis  XI 1 lui  adrefe  des  remontrances. 
XXIV.  Il  je  propofe  de  recouvrer  le  duché  de  Milan.  XX  v . En  Ecojfe , 
la  reine  douairière  e(l  régente.  XXVI.  Chrifiiern  roi  de  D.inemarck . 
XXVII.  Le  roi  de  Portugal  envoie  un  amb  fadeur  à Rome.  XXvlIï. 
Bulle  du  pape  au  roi  de  Portugal  pour  une  croifade  XXIX.  L'cm- 

An  pereur  d'Ethiopie  envoie  un  ambajfadeur  au  roi  de  Portugal,  xxx. 

1515.  Mort  du  doRcur  Jean  Raulin.  xxxi.  Mort  de  Louis  X<l.  XXXII. 
François  lluifuccède.  XXXUI.  Commencement  du  règne  de  François 
I.  xxxiv.il  renouvelle  l'alliance  avec  l' Angleterre.  XXXV.  Il  fait 
un  traité  avec  Charles  d’Autriche.  XXX  VI.  Les  Surfis  refufent  de 
s'allier  avec  la  France.  XXXVII.  L'empereur  & le  roi  catholique  ne 
veulent  pas  renouvelles  la  trêve.  XXXVIII.  La  reine  veuve  Je  Louis 
XII  époufe  le  duc  de  St  folk.  XXXIX.  Z.e  roi  de  France  demande  art 
pape  la  neutralité.  XL.  Dixième fejjîon  du  concile  de  Lafan.  XLI.' 
Décret  qui  concerne  les  monts  de  piété.  XLII.  Second  fiécct  qui  con- 
cerne le  clergé.  XLIII.  Troifième  décret  touchant  L imp'cfibn des  livres. 
XLIV.  Quatrième  décret  touchant  la  pragmatique- fanRion.  XLV.  Le 
parlement  de  Provence  je  Journet  au  concile.  XLVI.  Inquiétude  du 
roi  catholique  fur  les  préparatifs  de  la  France.  XLVII.  Ligue  entre 
r empereur,  le  roi  catholique , U duc  de  Milan  & les  Su: fis , contre 
la  France.  X LVIII.  François  I charge  le  chancelier  du  Prat,  de  lui 
trouver  de  F argent . XUX.  Il  attire  à fonfervice  Pierre  de  Navarre. 
L.  Le  pape  marie  Julien  de  Medicis  fon  frère , avec  Philibe-te  de 
Savoie.  LI.  Il  entre  dans  la  ligue  des  confédérés  contre  la  France. 
LII.  ORavien  Fregofe  doge  de  Gènes , entre  dans  les  intérêts  de  la 
France.  LUI.  Les  Suif  es  veulent  s'oppofer  au  paffage  de  F armée  de 
France.  LIV.  François  I part  de  Lyon  pour  Je  rendre  en  Italie.  LV.' 
L’armée  de  France  pajfe  les  Alpes.  Lvi.  On  furprend  à Ville-fran- 
che Profper  Colonne  , & la  cavalerie  du  pape.  LVII.  Arrivée  du  roi 
de  France  à Turin.  LVIII.  Les  Suijfcs  paroifent  difpofés  à un  ac- 
commodement. L1X.  A la  nouvelle  du  renfort  qui  leur  arrive , ils  re- 
fufent tout  accommodement.  LX.  On  empêche  la  jonRion  des  Ef- 
pagnoli  & des  Suijfcs.  LXI.  Cardonnc  connoit  le  peu  de  fond  qu'il 
faut  faire  fur  l'alliance  du  pape.  LXII.  L'armée  des  confédérés  tente 
de  pafferle  Pô  pour  joindre  les  Sutjfes.  LXIII.  L' Alviane  l'oblige  â 
fc  retirer.  LXIV.  Les  Suif  es  viennent  attaquer  F armée  Françofeà 
Marignan.  LXV.  Bataille  de  Marignan , oit  les  Suif  es  font  battus. 
Lxvi.  La  nuit  met  fin  <i  la  bataille  /ans  aucune  dêctfion.  Lxvii  Le 
lendemain  on  recommence  le  combat.  Lxvm  Perte  des  deux  c tés 
dans  cette  bataille.  LXIX,  L'armée  Françoifc  entre  dans  Milan.  LXX. 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES  xv 

Maximilien  Sforce  rend  le  château  de  Milan.  Lxxl.  Il  fe  retire  en 
France  avec  une  bonne  pcnfion.  LXXII.  Mort  de  l' Alviane.  lxxiii. 
Alarmes  que  la  viéloire  de  Marignan  caufe  au  pape.  LXX1V.  Son 
nonce  en  France  traite  avec  le  roi.  LXXV.  Le  roi  figr.e  U traité  , 
mais  U pape  s’y  détermine  avec  peine.  LXXVI.  Il  demande  une  en- 
trevue avec  le  roi.  Lxxvil.  Entrevue  du  pape  & du  roi  de  France 
à Boulogne.  LXXVIII.  Le  pape  fait  cardinal  Adrien  Gouffer , évêque 
de  Coutance.  Lxxix.  Et  Volfcy  archevêque  £ Yorck.  lxxx.  Affaires 
traitées  à Boulogne  entre  le  pape  & François  l.  Lxxxi.  Le  pape  ne 
veut  pas  pardonner  au  duc  £ Urbin.  Lxxxil.  Affaires  concernant  le 
royaume  de  Naples,  lxxxiii.  Le  pape  demande  au  roi  de  France 
l'abolition  de  la  pragmatique- fanflion.  Lxxxiv.  Le  chancelier  char- 
gé de  cette  affaire  , ejl  du  fentiment  de  P abolir.  Lxxxv.  Le  roi  de 
France  part  de  Boulogne , & retourne  J Milan.  Lxxxvi.  Il  fait  un 
traité  £ alliance  avec  les  Suiffes.  lxxxvii.  Affemblée  des  princes  à - 
Vienne  en  Autriche.  LXXXVHI.  Les  Hongrois  affligent  Semendria.  An. 
L XXXIX.  Mort  £ Alburqucrque  viceroi  des  Indes  XC.  Monde  Fer-  1 J 1 
dinand  Gonfalvc.  xCl.  Le  roi  catholique  tient  les  états  de  Cajlille 
à Burgos.  XCII.  Les  Aragonois  refufcnt  un  fubfide  à Ferdinand . 
XCIII.  Il  retourne  à Madrid.  XCIV.  Arrivée  du  doyen  de  Louvain  en 
Efpagne.XCV.  L'archiduc  penfe  à s'affurer  du  fecours  de  la  France . 
XCVI.  Ferdinand  confulte  une  dévote  fur  fa  maladie.  XCVU.11  caffe 
fonpremier  tejlament  & en  fait  un  autre.  xCvnj.  Sa  mort.  XCIX.  Le 
cardinal  Ximenès  régent  de  Cajlille.  C.  Difpute  entre  Ximenls  & le 
doyen  de  Louvain  pour  la  régence.  CI.  Conduite  du  cardinal  dans  la 
régence.  Cil.  L’ archiduc  lui  donne  des  collègues  pour  modérer  fa  gran- 
de autorité.  CIII.  L’archiduc  travaille  à fe  faire  déclarer  roi  de  Caf- 
tillc&  £ Aragon.  CIV.  Il  ch  écrit  au  cardinal  Ximenès.  CV.  On  af- 
femble  les  états  & on  lit  la  lettre  de  L archiduc.  CVI.  Le  cardinal  Xi- 
menès fait  déclarer  P archiduc  roi  de  Cajlille.  Cvn.  Les  états  d'A- 
ragon lui  refufcnt  la  qualité  de  roi.  cviil.  L'empereur  a dejfein  de 
s’emparer  de  Milan.  CIX.  Il  arrive  en  Italie  avec  fon  armée.  Cx.  Le 
pape  paroit  le  favorifer  contre  fes  engagement  avec  la  France.  CXI. 

Il pajfe  r Adda  & s’approche  de  Milan.  CXII.  Les  Suiffes  des  deux 
armées  ne  veulent  pas  fe  battre  les  uns  contre  les  autres.  CXIII.  L'em- 
pereur faifi  de  crainte  décampe  6e  s'enfuit.  CXIV.  Le  pape  dépouille 
le  duc  £ Urbin  de  fes  états.  CXV.  Le  Connétable  de  Bourbon  fe  démet 
du  gouvernement  du  Milanc^.  CXVI.  Jean  £ Albret  entreprend  de  re- 
couvrer la  Navarre.  CXVII.  Son  armée  ejl  battue  & il  meurt.  CXvill. 

Le  roi  £ EJpagne  envoie  faire  des  plaintes  à la  cour  de  France fur  l'en- 
treprife  de  Jean  d’ Albret.  CXIX.  Conférences  tenues  à Noyon.  CXX. 
Articles  du  traité  entre  François  1 & le  roi  d'Efpagne,  CX2U,  Fin  <A) 
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F affaire  du  concordat.  CXXII.  Cor.grégationgénérale  du  concile  de  La- 
Iran.  CXXIII.  Onzième fcffior>du  concile.  CXXI V.  Bulle  concernant  Us 
prédicateurs. CXXV.  Autre  bulle  qui  abolit  la  pragmatique- fanEFion, 
CXXVl.  On  fubflitue  le  concordat  en  la  place.  CXXVI1.  Différence 
du  concordat  avec  la pragmatique- fanélion.  CXXV1II.  Bulle  concer- 
nant Us  privilèges  des  religieux.  CXXIX.  Paix  conclue  entre  l'em- 
pereur & Us  Vénitiens.  CXXX.  Selim  empereur  des  Turcs  défait  U 
fultan  d'Egypte.  CXXXI.  Leroi  de  Fe[  afflige  Affilié  fans  J'ucc'es. 
CXXXH.  Barberouffe  fait  une  irruption  dans  l’ Afrique.  CXXXIII.  Le 
roi  de  Portugal  envoie  des  tnijfior.naires  au  royaume  de  Congo.  CXXXI  v. 
Béatification  et Elifabeth  reine  de  Portugal.  CXXXV.  Celle  de  Phi- 
lippe Beniffi.  CXXXVI.  Mort  du  cardinal  Vigerius.  Cxxxvii.  Dit 
cardinalde  Prie.  CXXXVIII.  De  Jacques  Almain.  CXXXIX.  DeJean- 
Baptifle  Spagnoli , du  le  Mantouan.  CXL.  De  Ladiflas  roi  Je  Bohê- 
me & de  Hongrie. 

LIVRE  CENT  V I NGT -C I N QU  I EME. 

l.T  E pape  fe  prépare  à terminer  le  concile  de  Latran.  II.  Dou - 
A—tçième  fcffion  du  concile.  III.  Fin  du  concile  de  Latran.  IV. 
Difcours  de  Pie  de  la  Mirande  fur  la  ré  formation  des  mtturs.  V.  Le 
pape  découvre  une  conjuration  contre  lui.  VI.  Les  deux  cardinaux 
confpiratcurs  font  arrêtés  & mis  en  prifon.  VII.  Promotion  de  trente 
& un  cardinaux.  VIII.  Autre  promotion  de  deux  cardinaux,  ix. 
François  l veut  faire  recevoir  le  concordat  au  parlement,  x.  Lettres 
patentes  du  roi  pour  recevoir  le  concordat.  XI.  Le  parlement  conclut  à 
ne  point  recevoir  le  concordat,  xll.  Oppofitionde l'univerfité de  Paris 
au  concordat,  xiu.  Aile  cC appel  de  l’univerfité  de  Paris  au  futur 
concile,  xiv.  Le  cardinal  Ximcr.es  écoute  les  plaintes  des  Indiens. 
XV.  Les  habitons  de  Malaga  fe  foul'event.  XVI.  Le  roi  d Efpagne 
veut  reformer  F inquifition , Ximenès  s'y  oppofe.  xvil.  Xi  maies  reçoit 
ordre  de  préparer  la  flotte  pour  le  voyage  du  roi.  XVIII.  Leon  X veut 
lever  des  décimes  fur  l' Efpagne.  xix.  Le  cardinal  Ximencs  efl  empoi- 
fonné  & ne  fait  plus  que  languir  jufqu’à  fa  mort.  xx.  Le  roi  d' Efpa- 
gne arrive  fur  les  côtes  des  Afluries.  xxi.  Mort  du  cardinal  Ximenès. 
xxll.  Fondations  célèbres  de  ce  cardinal,  xxill.  Arrivée  de  Charles 
cT Autriche  en  Efpagne.  xxiv.  Comment  il  efl  reçu  du  confeil  qui  ré - 
fidoit  à Tolède,  xxv.  Il  efl  couronné  roi  de  Caflille.  xxvi.  Ce  que  les 
états  de  Caflille  exigent  de  ce  prince,  xxvil.  On  envoie  l'infant  Fer- 
dinand auprès  de  F empereur,  xxvm.  François  1 tâche  de  gagner  l'a- 
mitié du  pape  par  toutes  fortes  de  moyens,  xxix.  Leon  Xjait  publier 
des  indulgences  pour  l'édifice  de  S.  Pierre,  xxx.  Les  Dominicains 
font  chargés  de  prêcher  ces  indulgences  à Rome.  xxxl.  Le  vicaire  gé- 
néral des  Auguflins  s' oppofe  aux  prédicateurs  des  indulgences,  xxxil. 
Naiffance  de  Luther  , ù ce  qu’il  fit  pendant  fies  premières  années. 
xxxiii.  Il  efl  fait  profeffeur  en  théologie  à Witlemberg.  xxxiv.  Il 
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itommcnce  à prêcher  contre  les  indulgences,  xxxv.  DoUrinc  de  l’E-  ' 
glife  catholique  touchant  les  indulgences,  xxxvi.  Confirmation  de 
cette  doélrine.  xxxvil.  Luther  fait  foutcnir  des  th'efes  en  95  pro- 
portions fur  les  indulgences,  xxxviu.  Abus  des  indulgences  que  Lu- 
ther condamne  dans  /es  adverfaires.  xxxix.  Son  fentiment  fur  la  juf- 
tif cation  & fur  Ce  fie  ace  des  facremens.  XL.  Tctçcl  publie  des  thèfes 
contraires  à celles  de  Luther,  xn.  IL  répond  aux  reproches  & aux  ob- 
jections de  Luther.  XLII.  Dècifion  du  pape  fur  la  rncjfc  qu'on  entend, 
hors  de  fa  paroijfe  Us  dimanches.  XL1II.  Cenfurcs  de  quelques  propofi- 
tions  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  xliv.  Autre  jugement  de 
la  faculté  fur  des  propofuions  contraires.  XLV.  Mort  de  quelques  car- 
dinaux. xlvi.  Arccmboldi  publie  les  indulgences  dans  les  royaumes 
dtiNord.  XL  vu.  Bulle  du  pape  Leon  X contre  V administrateur  delà. 
Suède.  XL  vin.  Suite  de  l'affaire  du  concordat,  xlix.  Le  roi  prefie 
fort  le  parlement  de  le  recevoir.  L.  Le  feigneur  de  la  Trimouille  vient 
de  fa  part  au  parlement.  LI.  Remontrances  de  l’avocat  du  roi  à la 
Trimouille.  LU.  Modifications  que  le  patientent  veut  mettre  en  rece- 
vant le  concordat.  LUI.  Nouvelles  infiances  du  feigneur  de  la  Tri- 
mouille. liv.  Le  parlement  appelle  une  fécondé  fois  an  pape  & au 
concile.  Lv.  Requête  préfentée  au  parlement  par  le  relieur  de  luniver- 
Jitc.  lvi.  Le  doyen  de  Téglife  de  Paris  fait  fis  remontrances  au  par- 
lement. LVll.  Le  parlement  reçoit  le  concordat  avec  des  modifications. 
I.vi II.  Le  roi  écrit  deux  lettres  au  parlement.  LIX.  Lettres  pafentes 
du  roi  contre  [univerfiti.  Lx.  Le  roi  obtient  du  pape  une  année,  pour 
l'exécutiondu  concordat.  Lxi.  Raifons  du  parlement  de  Paris , pour 
ne  point  recevoir  le  concordat.  Lxil.  Pour  ne  point  révoquer  la  prag- 
viatique,  lxiii.  Réponfies  du  chancelier  aux  remontrances  du  parle- 
ment. LXIV.  Si  les  rois  de  France  ont  nommé  autrefois  aux  bénéfices. 
Lxv.  Réponfe  à ce  qui  regarde  les  mandats  & les  grâces.  Lxvi.  Dé- 
cret du  concordat  qui  concerne  les  caufies.  Lxvu.  Récapitulation  des 
réponfies  du  chancelier.  LXVlll.  Broudlene  touchant  l'exécution  du 
concordat.  LX1X.  Le  roi  nomme  Etienne  Pencher  à L archevêché  de 
Sens.  lxx.  Difputes  fur  l' évêché  d’Albi  & l’archevêché  de  Bourges. 
Lxxl.  Eckius  fait  des  notes  contre  les  propofitwns  de  Luther,  lxxii. 
Luther  publie  fis  th'efes  fur  la  pénitence.  Lxxiu.  Sa  foumijjlon  feinte 
en  écrivant  au  pape.  LXXIV.  Sa  lettre  au  pape  Leon  X.  LXXv.Sv/- 
veflre  de  Prierio  écrit  contre  lui.  Lxxvi.  Jacques  Hochfirad  combat 
Luther.  Lxxvu.  L'empereur  écrit  au  pape  touchant  Luther,  lxxvui. 
Le  pape  confent  au  jugement  de  Luther  en  Allemagne , après  r avoir 
cité  à Rome.  Lxxlx.  Le  pape  nomme  le  cardinal  Caïctan  pour  juger 
l’ajfaire  de  Luther  en  Allemagne.  Lxxx.  Il  fi  rend  à Ausbourg  pour 
comparoitre  devant  le  légat.  Lxxxl.  Première  conférence  de  Luther 
avec  le  cardinal  Caictan.  Lxxxil.  Seconde  confe~er.ee.  lxxxiii.  Ecrit 
de  Luther  préfentè  au  légat,  lxxxiv.  Menacé  par  le  légat  il  Je  retire 
à Ausbourg.  Lxxxv.  Il  appelle  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux 
informé.  L x x x V I.  Lettre  du  cardinal  légat  à l’életleur  de  Saxe. 
Lxxx  vu.  Réponfe  à cette  lettre  en  faveur  de  Luther.  Lxxxviu.  Ecrit 
de  Luther  contre  la  lettre  du  légat  à l'éleélcur,  Lxxxix.  Decret  du  pape 
Tome  XVII.  b 
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fur  la  validité  des  indulgences,  xc.  Second  appel  de  Luther  étfî 
concile,  xci.  U continue  ce  dogmatifer.  xcii.  Mefanchton  commence 
à s’attacher  à Luther,  xcni.  Commencement  de  Carloflad.  xciv.  De 
Zuingle  & des  Zuingliens.  XCV.  Mefures  de  Leon  X pour  empêcher 
le  Turc  de  venir  en  Europe,  xcvi.  Le  roi  de  Portugal  époufe  la  feeur 
de  Charles  d.' Autriche,  xcvn.  On  veut  démembrer  F archevêché  de 
Tolède  fans  fuccis.  xcvm.  Charles  cf  Autriche  tient  les  états  ef  A- 
ragon  à Sarragoce.  xeix.  L’empereur  veut  affûter  l’empire  à Ferdi- 
nand for.  petit-fils.  C.  Le  roi  de  France  tente  de  rentrer  dans  Tournai, 
Ci.  VolJ'ey  perfuade  au  roi  d’ Angleterre  de  rendre  cette  ville.  CH. 
Ambaff.ideur  de  France  envoyé  au  roi  d'Angleterre,  cm.  Traité  en- 
tre les  rots  de  France  & d’Angleterre.  Civ.  Les  François  fe  mettent 
en  poffffon  de  Tournai,  cv.  Jaloufte  entre  Lautrec  ù Trivulce  à 
Milan.  CVI.  Accujations  formées  contre  Trivulce.  Cvil.  Mort  du 
Maréchal  Trivulce.  CVI  II.  Chrifliern  roi  de  Danemarck , affùgc 
Stockotm.  Clx.  Sentiment  de  la  faculté  de  théologie  touchant  les  in- 
dulgences. ex.  Fin  malheureufe  du  cardinal  Corneto.  Cxi.  Le  cardi- 
nal Volfey  profite  de  la-dépouille  de  Corneto.  exil.  Volfey  légat  en 
Angleterre  avec  Campegge.  CxlII.  Mort  du  cardinal  Rtmolini.Cxw . 
Du  cardinal  Bendinelli.  Cxv.  Du  cardinal  Pandolfi. 

LIVRE  CENT  VINGT-SIXIEME. 

I.  7|  ff  OrT  de  I empereur  Maximilien  1.  II.  Carallere  de  cet  ém- 
ir A pereur.  111.  Charles  roi  d’Efpagne  , penfe  à fe  faire  élire 
empereur.  IV.  François  1 brigue  atijfi  L'empire,  v.  Raiforts  favora- 
bles à ce  prince.  VI.  Il  veut  engager  les  rois  de  Pologne  , de  Hon- 
grie & de  Bohême  à ne  lui  être  pas  contraires.  VII.  Il  demande 
aux  Suiffes  leur  intcrciffion  auprès  des  ékftcurs.  v 1 1 1 . Le  pape  ne  veut 
pour  empereur  ni  Charles , ni  François  1.  IX.  Il  envoie  Charles  Miltitç 
à l'éldleur  de  Saxe.  x.  Il  écrit  aux  deux  principaux  confeillers  de 
l’éldleur  contre  Luther,  xi.  Conférence  de  Miltit{ , nonce  du  pape  , 
avec  Luther,  xll.  Luther  écrit  au  pape  d'une  maniéré  fort  foumife. 
XIII  II  veut  engager  Erafmc  dans  fon  parti,  xiv.  Erafrne  écrit  au 
pape  Leon  X.  xv.  Il  fait  l’apologie  de  la  verfion  du  nouveau  tefia- 
ment.  xw.Plufieurs  théologiens  attaquent  la  verfion  d' Erafrne.  xvli. 
Il  ejl  fait  confeiller  d’état  de  Charles  d'Autriche , fouverain  des 
pays-bas.  xvill.  Lettre  de  Luther  à Erafrne.  xix.  Réponfed’ Erafrne 
à Luther,  XX.  ^Erafrne  je  jufiifie  fur  cette  lettre  qui  fit  quelque  bruit. 
xxl.  L'éldleur  de  Saxe  lui  écrit , & veut  aujfi  l’engager,  xxil.  Autre 
lettre  d’Erafme  à Luther,  xxm.  Quelques  religieux  écrivent  contre 
Luther  , qui  leur  répond,  xxiv.  Difputc  de  Leipfick  entre  Eckius  , 
Luther  6*  Carloflad.  xxv.  Première  conférence  entre  Eckius  6*  Car- 
loflad. xxvl.  Eckius  difpute  avec  Luther,  xxvii.  Conférence  entre 
Luther  & Eckius  fur  la  primauté  du  pape,  xxvin.  Conférence  entre 
les  mêmes  fur  le  purgatoire,  xxix.  Sur  les  indulgences,  xxx.  Sur  la 
pénitence,  xxxi.  Difpute  entre  Eckius  & Carloflad  fur  les  bonnes 
oeuvres,  xxxil.  Luther  ejl  condamné  par  les  univerfiiés  de  Cologne  4* 
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’dt  Louvain,  xxxill.  Canonffation  de  S.  François  de  Poule,  xxxiv.  _____ 
Fleélion  d’un  empereur  à Francfort,  xxxv.  Les  élcfl.  urs  offrent  l’em-  a N. 
pire  à l'éleSeur  de  Saxe  qui  le  refufe.  xxxvi.  Et  nomme  Charles  roi  ij  10, 
d' Efpagne  pour  être  empereur,  xxxvil.  Proteflation  de  l'élcHew  de 
Trêves  contre  cette  nomination,  xxxvm.  Election  de  Charles  à l'em- 
pire. xxxix.  Les  elcEleurs  députent  en  Efpagne  vers  le  nouvel  em- 
pereur. xl.  Charles  reçoit  la  nouvelle  de  la  découverte  & conquête 
du  Mexique.  XL1.  Découverte  du  détroit  de  Magellan.  XLII.  Loi  de 
Charles  en  faveur  de  la  fouveraineté  des  royaumes  d' Efpagne.  XLIII. 

Mort  du  cardinal  Antoine  Bohier.  xliv.  Du  cardinal  Philippe  de 
Luxembourg,  xlv.  Du  cardinal  Louis  d'Aragon.  XLVI.  Du  cardi- 
nal Roffi  ou  de  Rubcis.  XLVII.  Commencement  de  Zuingle.  xLVin. 

Il  imite  Luther  en  prêchant  contre  les  indulgences,  xux.  Luther  e fl 
ccnfuré  par  l' évêque  de  AU  fuie.  L.  Lettre  de  Luther  àl' empereur  Char- 
les V.  LI.  Autre  lettre  de  Luther  à ü archevêque  de  Mayence.  LII. 

On  commence  à procéder  à Rome  contre  Luther.  LIII.  L'électeur  de 
Saxe  fe  difculpe  J Rome  fur  la  proteêlion  qu'il  accordoit  à Luther. 

LIV.  Le  chapitre  des  Auguftins  veut  obliger  Luther  à fe  foumetfe. 

IV.  Lettre  de  Luther  au  pape.  LVI.  Il  envoie  & dédie  au  pape  fort 
livre  de  la  liberté  chrétienne.  LVII.  Il  compofc  un  traité  de  ta  con- 
feffion.  LVI  il.  Il  écrit  contre  les  vaux.  Lix.  Le  pape  fait  preffer 
l'empereur  de  faire  arrêter  Luther,  lx.  Or.  travaille  J Rome  à la 
bulle  contre  les  erreurs  de  Luther,  lxi.  Bulle  du  pape  contre  Luther. 

Lxu. Erreurs  condamnées  en  4 1 articles,  lxiii.  Suite  de  la  bulle  du 
pape  contre  Luther,  lxiv.  Luther  compcfe  fon  livre  de  la  captivité 
de  Babylone.  Lxv.  Sentiment  qu'il  établit  dans  ce  livre  touchant 
Feucharijlie.  Lxvi.  Ccqu’il  pcr.fe  fur  la  tr.effe  & fur  les  autres  fa- 
çremens.  LXVU.  Troubles  excités  en  Efpagne  au  départ  de  l'empereur. 
LxVIlI.  Grande  f édition  à Tolède,  qui  entraine pl ijieurs  villes.  Lxix. 
L'empereur  part  d' Efpagne  , 6*  s’embarque  à la  Corogne,  lxx.  Il 
paffe  par  l'Angleterre  , & arrive  à Douvres.  Lxxi.  Entrevue  de 
François  I & de  Henri  VIII  entre  ArJres  & Gaines.  Lxxli.  Vif  te 
réciproque  de  [ empereur  & du  roi  d’Angleterre,  lxxiii.  L'empereur 
arrive  à Gand  & y fait  fon  entrée.  Lxxiv.  Il  arrive  à Aix-la-Cha- 
pelle , oii  il  ejl  couronné,  lxxv.  Il  cede  à fon  frere  Ferdinand  les 
états  d'Autriche , & le  marie.  Lxxvi.  Il  indique  une  diète  générale 
à IVormes.  Lxxvil.  Alexandre  r.oncc  du  pape  ai  Allemagne. hxxvu r. 

1/  préfer.te  un  bref  du  pape  à l'électeur  de  Saxe.  LXXix.  Rèpo. nfe  de  l’élec- 
teur de  Saxe.  lxxx.  Luther  appelle  de  Lt  bulle  du  pape  au  futur  concile. 
LXXXI.  On  brûle  les  livres  de  Luther  dans  plufuurs  villes  d'Alle- 
magne. LXXXII.  Luther  fait  brûler  publiquement  à IVittemherg  la 
bulle  & les  décrétâtes,  lxxxiii.  Proposions  extraites  des  décrétales 
pat  l’unïverfité  de  IVittemherg.  lxxxiv.  Luther  écrit  contre  le  livre 
d’Ambroifc  Calharin.  Lxxxv.  Affaire  de  Suède  6*  de  D ancmarck. 

Lxxx  vi.  Chrifliern  roi  de  D ancmarck  fe  rend  maître  de  Stockolm. 

Lxxxv  11.  Cruauté  du  roi  de  Danemarck  envers  les  fénatcurs  de  Suè- 
de. LXXXVI1I.  Ulric  de  Hutten  compofe  une  fatyre  contre  la  bulle 
du  pape,  lxxxix.  Cenfure  de  la  faculté  de  Paru  touchant  la  confcf- 


Digitized  by  Google 


An. 

>51? 


xx  SOMMAIRES 

fion  6*  communion  p.ifcalc.  xC.  Mort  Je  Selim  empereur  des  Turcs, 
xci.  Soliman  II  lui  JucceJe.  xcn.  Evrad  de  la  Marck  ,fa:t  cardi- 
nal pur  Leon  X.xCUl.  Mort  du  cardinal  Hippolyte  <f  Efl.  xCIV.  Du 
cardinal  I Albret.  xcv.  Du  cardinal  de  la  Routre.  xcvl.  Du  cardi- 
nal Bernard  de  Tarlat.  XCV1I.  De  Geoffroi  Boujfard.  XCVI1I.  De 
Claude  Seyffel  archevêque  de  Turin,  xeix.  De  Sylveflrc  Morohno  , 
dit  de  Piierio. 

' 

LIVRE  CENT  VINGT-SEPTIEME. 

“ i . T"  E pape  frappe  Luther  d'anathème  & fes  feflateurs  par  une 
JL-J  nouvelle  bulle,  il.  L’empereur  tient  une  diète  à IVormes.  ni. 
Difcours  du  nonce  Alcandre  à la  diète  de  H'ormes.  iv.  Il  s’oppofe 
à la  venue  de  Luther  à la  dicte,  v.  L'empereur  écrit  à Luther  en  lui 
envoyant  un fauf-conduit.  vi.  Luther  part  de  If'ittcmbergpourfc  rendre 
à IVortnes.  vil.  Il  arrive  à If 'ormes,  & y ejl  interrogé,  vlll.  Il  comparait 
une  fécondé fois  à la  diète  de  IVi rimes.  Ix.  Son  difcours  dans  cette  diète 
en  ptèfence  de  l 'empereur,  x.  L’empereur  écrit  J la  diète  touchant  Luther, 
xi.L'éleèleurde  Trêves  a des  conférences  avec  Luther,  xn.  Réponfe  de 
Luther  aux  députés  de  la  diète,  xni.  Condition  que  l'archevêque  de 
Trêves  lui  propofe.  xiv.  Luther  part  de  M'armes,  & écrit  de  Fri- 
bourg à l'empereur.  XV.  Il  ejl  enlevé  fur  le  chemin  , & caché  dans  un 
château,  xvi.  Bruits  qu'on  répand  fur  fon  enlèvement,  xvn.  Edn 
de  l’empereur  Châties  V contre  Luther.  XVIII.  Cenfures  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  contre  les  erreurs  de  Luther,  xix.  Erreurs  du 
livre  de  la  captivité  de  Bahylone  , que  la  faculté  cenfure.  Des  fa- 
cremens.  Des  lois  & conflitutions  de  Téglife.  De  légalité  des  ceuvres. 
Des  voeux.  De  la  divine  cffence.  xx.  Erreurs  cenfurées  tirées  des  au- 
tres livres  de  Luther.  De  la  conception  de  la  fainte  Vierge  & de  la 
contrition.  De  la  confejjlon.  De  fabfolution.  Des  confeils  évangéli- 
ques. Du  purgatoire.  De  l'autorité  des  conciles  généraux.  De  Tef- 
perance.  Des  peines  des  hérétiques.  De  l'obfervation  & de  la  ceffa - 
tion  des  cérémonies  de  la  loi.  De  la  guerre  contre  les  Turcs.  De  T im- 
munité des  eccléftajliqites.  Du  libre  arbitre.  De  la  philofophie  &• 
théologie  fcolajlique.  Du  livre  de  la  hiérarchie  céleftc  attribué  à S. 
Denis,  xxi.  Henri  Vlll  roi  d’Angleterre , penfe  à écrire  contre  Lu- 
ther. xxll.  Il  compofc  un  livre  pour  la  défenfe  des  fept  facremens. 
xxin.  On  préfente  au  pape  l’ouvrage  de  Henri  Vlll.  xxiv.  Le  pope 
donne  au  roi  d’ Angleterre  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi.  xxv.  Mc- 
lunch  ton  écrit  contre  la  cenfure  des  doéleurs  de  Paris,  xxvi.  Luther 
écrit  contre  le  roi  d' Angleterre,  xxvil.  Erafme  écrit  <i  Melanchton 
fur  les  emportemens  de  Luther.  XXVIII.  Autres  ouvrages  de  Luther 
dans  fa  retraite.  XXIX.  Il  écrit  contre  Ettomus.  XXX.  Conférence 
de  Luther  avec  le  prince  des  ténèbres,  xxxi.  L'èle fleur  de  Saxe  con - 
fuite  Tunivetfué  de  IVittembtrgfur  la  meffe.  xxxn.  On  abolit  les 
mcjfes  privées  à JVitumbcrg.  xxxin.  Commencement  de  la  guerre 
entre  Charles  V & François  1.  XXXIV.  Entreprife  de  François  I 
fur  la  Navarre,  xxxv.  L Efparre  Je  rend  maître  de  prefque  toute  la 
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'Navarre,  xxxvi.  Les  François  font  battus  par  les  F.fpagr.ols  & 
c/iaffes  de  1 1 Navarre,  xxxvii.  François  l fujctte  Robert  de  la  March. 
contre  l’empereur,  xxxvm.  Caufe  de  la  rupture  entre  Charles  V & 
François  I.  xxxix.  François  l ménage  un  traité  avec  le  pape.  XL.  Le 
pape  fait  une  ligue  avec  l’empereur  contre  laF  rance,  xli.  Plaintes  de 
Charles  V contre  François  I.  xlii.  François  l fait  auffi  Jes  plaintes 
contreCharlcs  V.  xn  1 1.  Charles  V commence  à faire  la  guerre  au  roi 
de  France,  xliv.  François  s’adreffeau  roi  d’ Angleterre  pour  faire 
fs  plaintes,  xlv.  Conférence  de  Calais  pour  les  differents  entre  Char- 
les V & François  /.  xlvi.  L'armée  impériale  ajjiege  Mouffon  & la 
prend.  XLVII.  Elle  attaque  Meçieres  & en  lève  le  Jiége.  XLvlll. 
Conquêtes  du  roi  de  France  dans  les  Pays-Bas.  xlix.  François  L 
manque  l'occafion  de  battre  l’armée  de  l'empereur.  L.  L'amiral  Bon- 
nivet  fe  rend  maitre  de  Fontarabie.  H.  Mauvais  état  des  François 
en  Italie.  LU.  Le  chancelier  Moroné  fe  met  à la  tête  des  bannis  de 
Milan.  UII.  Entrevue  de  Lcfcun  & de  Guicchardin  dans  Reggio. 
Liv.  Le  pape  fe  déclare  contre  la  France.  Lv.  On  renvoie  Lautrec 
dans  le  Milane^fans  lui  donner  d’argent.  Lvi.  Lautrec  fe  rend 
odieux  à toute  la  nobleffe  du  Milanrç.  lvii.  Le  roi  d’ Ethiopie  fait 
alliance  a\ec  le  roi  de  Portugal.  Lvm.  Profper  Colonne  tjjîege  la 
ville  de  Parme.  Lix.  Il  e(l  contraint  de  lever  le  ftêge.  Lx.  Lautrec 
manque  l’occafion  de  battre  C armée  des  confédérés.  LX  i . Les  Suiffes 
quittent  l’armée  des  François.  LXit.  Lautrec  Je  relire  à Milan. 
1rs.  lit.  L' armée  des  confédérés  fi  faifit  de  Milan  , 6*  entre  dans 
la  place,  liv.  Elle  s’empare  de  beaucoup  d’autres  places  fans  au- 
cune rèfi fiance.  Lxv.  Mort  du  pape  Leon  X.  Lxv  i . L’armée  des  con- 
fédérés Je  dijfipe  après  la  mort  du  pape.  Lxvn.  Mort  d' Emmanuel 
roi  de  Portugal.  Lxvi  1 1.  Jean  111  fin  fils  lui  fuccede.  Lxix.  Mort 
du  cardinal  de  Croy.  lxx.  Mort  du  cardinal  François  Cor.ti . Lxxi. 
Du  cardinal  Thomas  Bacois.  Lxxi  i.  Du  cardinal  Raph.iel  R ario . 
Lxx i h.  De  Jean  Reuchlin.  Lxxiv.  Soliman  empereur  des  Turcs. 
lxxv.  Il  fe  rend  maitre  de  Belgrade,  lxxvi.  Reliques  de  Belgrade 
tranfportées  à Conjlanlinople  , & retirées.  Lxxv  1 1 . P ropofitions  dé- 
férées à la  faculté  de  théologie  fur  les  fcpulturcs.  lxxv  i i i . Cenfures 
quelle  prononce  fur  ces  proportions.  LXXIX.  Autre  cenfure  des  pro- 
pofitions  de  Jerome  Clichtoue.  Lxxx.  Autre  touchant  les  trois  Mag- 
ddein.es.  Lxxxi.  Officiers  de  Rome  nommés  par  les  cardinaux  , le 
fiege  vacant,  lxxxi  i.  Les  cardinaux  ne  veulent  point  entrer  au 
conclave  , qu'on  riait  remis  en  liberté  le  cardinal  Verrier.  Lxxxi  1 1 . 
Les  cardinaux  entrent  dans  le  conclave.  Lxxxiv.  L'empereur  agit 
en  Jecrct  en  faveur  du  cardinal  Adrien,  lxxxv.  Le  cardinal  Adrien 
évêque  de  Tortofe , ejl  élu  pape,  lxxxv  i . Hifioire  de  ce  nouveau 
pape,  lxxxv  1 1.  U fi  fait  nommer  Adrien  JT.  lxxxviij.  Ce  pape 
n’efi  point  agréable  au  peuple  Romain,  lxxxix.  Luther  Jort  de  fa 
retraite  & vient  à JVittcmberg.  \C.  Carlojlad  excite  du  trouble  à 
JFittemberg.  xCi.  Commencement  des  démêlés  entre  Luther  & Car- 
lojlad . xcii.  Luther  écrit  à Taffemblie  des  états  de  Bohême.  xCi  1 1. 
lé  écrit  encore  contre  les  évêques  d’Allemagne.  xCiv.  Son  éent 
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contre  la  bulle  in  Cœna  Domini.  xcv.  Il  donne  Une  traduflbté 
du  nouveau  tejlamer.t.  xcv  1 . Traduüion  Polonoife  de  la  bible  op— 
pofce  à celle  des  Sociniens.  xcvii.  La  verfion  du  nouveau  tejla- 
rnent  par  Luther  ejl  condamnée,  xcv  1 1 i . Luther  écrit  contre  ceux 
qui  condamnent  Ja  traduélion.  xC  i x.  Charles  V s’embarque  pour 
l'E. [pagne.  C.  Il  arrive  en  Efpagne.  Ci . affaires  d'Italie  dans  cette 
campagne.  C l I . L’armee  de  h rance  ejl  augmentée  de  feire  mille  Suijfes. 
Cm.  Lautrcc  s'approche  de  Milan  & fe  retire.  Civ.  Le  Jeigncut 
de  Montmorency  va  au  devant  du  maréchal  de  Lefcun.  Cv.  Il  af- 
fiege  Navarre  & la  prend.  CV  i . Yrançois  S force  ejl  reçu  dans  la 
ville  de  Milan,  evi  1.  Lautrcc  ajjîegc  Pavie  & lève  le  fiège.  cv  1 1 i. 
L'armée  des  cor  fédérés  campée  à la  fiieocque.  C l X.  Les  Suijfes  de 
l’armée  Yrançoije  fe  mutinent  & l'obligent  à fe  battre.  Cx.  Ils  veu- 
lent commencer  l’ attaque.  Cxi . Trois  mille  périjfent.  Cxii.  Défaite 
de  l'armée  J la  Bicocque.  Cx  1 1 1 . Les  Suijfis  fe  retirent  en  leur  pays . 
Cx  i v.  Les  confédérés  fe  rendent  maîtres  de  Lodi  , de  Côme  , de 
Pi[ftghitone..  Cxv.  La  ville  de  Crémone  capitule  pour  fe  rendre . 
Cxvi.  Les  ennemis  furprennent  la  ville  de  Gènes.  Cxv  u.  Chagrin 

Îue  François  I conçoit  de  cette  perte,  cxviii.  Lautrec  vient  en 
'rance  rendre  compte  au  roi  de  l’état  du  Milane ç.  exix.  Comment 
il  ejl  reçu  de  Yrançois  I.  cxx.  Le  furintendant  des  finances  con- 
damné par  la  malice  de  la  régente.  Cxxi.  Les  EJpugnols  ajfiegent 
Yontarabic.  Cxx  1 1 .Le  maréchal  de  Chabann.es  leur  fait  lever  le 
Jiége.  Cxx  m.  Expédition  des  Impériaux  & des  Anglais  en  Picardie 
& en  Champagne,  exxiv.  Les  Anglois  lèvent  le  Jiége  de  Hefdin. 
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*■  /t  Privée  d’Adrien  VI  à Gènes,  il.  Il  fe  rend  à Rome,  ht.' 

jTÎ  Couronnement  du  nouveau  pape.  iv.  Il  choifit  Carafe  6» 
Gaétan  pour  rétablir  la  difeipline.  v.  Quel  fut  fon  défintérejp.  ment. 
v 1 . Soliman  je  prépare  à affliger  l'ile  de  Rhodes,  vu.  Le  grand 
maître  ejl  trahi  par  le  chancelier  de  l’ordre,  viii.  Précautions  du 
grand-maitte  pour  fe  bien  défendre.  îx.  Il  envoie  demander  du  fe- 
cours  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  x.  Lettre  de  Sohman  em- 
pereur des  Turcs  au  grand-maître  de  Rhodes,  xi  .La  flotte  des  Turcs 
pareil  devant  l’ile  de  Rhodes,  xii.  Soliman  vient  <i  Rhodes  pour 
continuer  le  jiége.  X \ 1 1 . Les  Turcs  fie  déterminent  à un  ajfaut  général 
par  quatre  endroits.  Xiv.  Le  mauvais  fuccts  de  ces  ajfauts  rend 
Soliman  furieux,  xv.  Il  ejl  prêt  de  quitter  le  jiége  , mais  les  traitns 
le  rajfurent.  xvi.  Le  Bacha  Achmct  mis  à la  place  de  Alujlapha , 
continue  le  Jiége.  XV 1 1.  Decouverte  de  la  trahi  fon  du  chancelier  de 
Rhodes  , «S1  Ja  punition,  xv  1 1 1 . Le  chancelier  a Amaral  & fon  do- 
mcjliquc  condamnés  à mort.  XiX.  Progrès  que  font  les  Turcs  pour 
fe  rendre  maîtres  de  la  place,  xx.  Soliman  propofe  aux  cheva- 
liers de  fe  rendre  par  capitulation,  xxi.  L’aga  des  Janïffaïres  entre 
dans  la  ville  avec  fes  troupes  xxu.  Le  grand-maitre  de  Rhodes 
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tend vijtte  i Soliman,  xxm.  Le  grand  feigne ur  vifue  le  grand - 
tkaitre  de  Rhodes  dans  Jon  palais,  xxtv.  Mort  d'Ifma'èl  Sophi  de 
Perfe.  xxv.  Lettre  du  pape  J Frédéric  électeur  de  Saxe.  xxvi.  Diète 
de  l'empire  à Nuremberg,  xxv  n.  Le  pape  nomme  Cheregat  pour  fort 
nonce  à cette  diète,  xxv  1 1 1.  lnjlruélion  que  le  pape  donne  à fon  non- 
ce pour  la  dicte,  xx  i x.  Le  pape  écrit  aux  éleileurs  6*  aux  députés 
de  la  dicte,  xxx.  Arrivée  de  Cheregat  nonce  du  pape  à Nuremberg. 
xxxi.  Réponfe  de  la  diète  annonce  du  pape,  xxxi  i.  Répliqué  du 
nonce  à la  réponfe  de  la  diète,  xxx  1 1 1 .La  diète  ne  reçoit  pas  favo- 
rablement cette  réplique  du  nonce,  xxxiv.  Mémoire  des  ccnt  griefs 
des  Allemands  envoyé  à Rome.  xxxv.  Edit  de  la  diète  de  Nurem- 
berg. xxxvi.  Luther  explique  cet  édit,  xxxvu.  Il  écrit  au  fcr.at  & 
au  peuple  de  Prague,  xxxvi  i i .Il  dreffe  une  nouvelle  formule  de 
mcjfc.xxx.ix.  Il  prétend  fe  jujli fier  la-deJJ’ts.XL.  Autres  ouvrages  qu'il 
J ait  paraître.  XLi . Neuf  retieieufes  font  tirées  de  leurs  monajlères. 
XL  1 1 . Traité  de  Luther  du  fijc  commun.  XL 1 1 1 . Hifloirc  de  ta  feéle 
des  Anabaplijles.  XLiv.  Storck  (r  Muncer  chef  des  Anabaptijlcs  , 
font  chajfés  de  li  'itiembtrg.  xlv.  Muncer  excite  les  payfans  à pren- 
dre les  armes  & à fe  révolter.  xLvi.  Zuingle  continue  à prêcher  fa 
dottrinc  à Zurich,  xlvii.  Conférence  indiquée  à Zurich  pour  exa- 
minerfadoRrine.xw  1 11.  Zuingle  établit  fa  dofirine  à Zunck  en 
propjjitions.  xlix.  Edit  du  fénat  de  Z unch  pour  recevoir  fa  doftrir.c. 
L.  Autre  ajjèmblée  du  Sénat  à Zurich .L  i .Première  conférence  fur  l’é- 
glife  & fur  les  images.  L i i . Seconde  conférence  fur  la  mejfe.  L 1 1 1 . 
Autre  édit  du  Sénat  de  Zurich.  Liv.  Ouvrage  de  Zuingle  pour 
défendre  fes  opinions.  Lv.  Chrijliern  II  chajjè  du  Dantmarck,  (V* 
Frédéric  roi  en  fa  place.  Lvi.  Frédéric  introduit  le  Luthéranifme  en 
DanemarcK.  Lvi  i.  Gujlavc  Ericfon  devenu  roi  de  Suide,  introduit 
le  Luthèranifmt  dans  fes  états,  lvi  1 1.  Le  pape  envoie  un  légat  en 
Suède,  lix.  Hérétiques  punis  en  France  & en  Flandre.  LX.  Jean 
le  Clerc  efl  condamné  J Meaux  à être  fouetté,  lxi.  Autre  héréjîe  qui 
s’élève  en  Lombardie.  Lxi  i.  On  condamne  en  Pologne  Luther  & fes 
livres,  lxi  i i.  Canonifation  de  S.  Rennon  par  Adrien  VI.  lxiv. 
Ouvrage  de  Luther  contre  cette  canonifation.  Lxv.  Canonifation  de 
faint  Antonin.  Lxvi.  Privilèges  que  le  pape  accorde  à Charles  H. 
Lxvi  i.  Le  pape  veut  faire  la  paix  on  une  trêve  entre  Us  princes 
chrétiens.  Lxv  1 1 1 . U J au  arrêter  le  cardinal  Soderini.  LX  i x.  L' ar- 
mée des  confédérés  manque  d’argent  i les  Milane[  la  paient.  Lxx. 
Les  confédérés  penfent  à détacher  les  Vénitiens  de  la  France.  LXX  i . 
Le  Sénat  délibère  & ne  peut  fc  déterminer,  lxxii.  Les  Vénitiens 
Jîg.nent  la  ligue  centre  la  France,  lxx  i i i . Le  pape  entre  dans 
cette  ligue,  lxx  i v.  François  I manque  l’occaften  de  battre  l'armée 
impériale,  lxxv.  Caufe  du  mécontentement  du  connétable  de  Bour- 
bon. Lxxvi.  Affaires  qui  lut  font  fufettées  par  Louife  de  Savoie 
mere  du  roi.  Lxxv  il.  Le  connétable  traite  avec  L empereur  contre  la 
France.  Lxxv  1 1 1 . François  I part  pour  aller  à Lyon.  Lxx  i x.  Il 
va  à Moulins  trouver  le  connétable  de  Bourbon,  lxxx.  Réponfe  du 
connétable  au  roi.  LXXXi.  Le  connétable  trompe  le  roiv  pcr.fe  à 
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fortir  du  royaume,  l X X X i i . Plufieurs  de  fes  amis  font  arretés» 
Lxxxii  1.  Le  connétable  fc  fauve  en  Italie.  LXXXiv.  Il  s’arrête 
dans  le  Milane { & va  joindre  l'armée  impériale.  LXXXv.  Le  roi 
refie  en  France  , & envoie  Bonr.ivet  en  Italie.  LXXXv  i.  Propres 
de  Bonnivct  dans  le  Milane ç.  LXXXv  1 1.  Les  Efpagnols  ajjiigent 
inutilement  Bayonne.  LXXXv  1 ri . Ils  fe  rendent  maîtres  de  Fon- 
tarabie.  LXXXiX.  Le  comte  de  Guife  bat  le  général  Furjlembcrg  en 
Bourgogne,  xc.  Le  roi  d' Angleterre  envoie  une  année  en  Picardie. 
xci.  L’armée  ennemie  s’avance  à onçe  lieues  de  Paris,  & y mec 
l'alarme.  XCi  i . Le  duc  de  Vendôme  l’oblige  à fe  retirer,  xci  1 1. 
Le  grand-maître  de  Rhodes  part  avec  fes  chevaliers  6e  arrive  J Can- 
die. xciv.  Bulle  du  pape  pour  arrêter  les  chevaliers  auprès  du 
grand-maître,  xcv.  Le  grand  maître  arrive  à Civita-Vecchia.  xcvi. 
La  maladie  du  pape  d ffere  I audience  qu'il  demande,  xcvii.  Il 
arrive  à Rome  où  le  pape  lui  donne  audience,  xcv  1 1 1 . Le  pape 
avant  fa  mort  fait  un  cardinal.  xCix.  Mort  du  pape  Adrien  PI. 
C.  Ouvrage  de  ce  pape.  Ci.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave 
pour  élire  un  pape.  Cm.  Les  cardinaux  de  Medicis  & Colonne 
concourent  pour  la  papauté.  C 1 1 1 . Le  cardinal  de  Medicis  efl  éiu 
pape  fous  le  nom  de  Clcmer.t  VII.  Civ.  H i /luire  du  pape  Clément 
VII.  cv.  Le  nouveau  pape  protégé  les  chevaliers  de  Rhodes.  Cvi. 
Son  couronnement.  Cv  1 1 . Découverte  du  corps  de  l'apôtre  faint 
Thomas.  Cv  1 1 1 . Grands  troubla  dans  l’égl  fe  de  Cor.flantinople. 
C i X.  Mort  du  cardinal  Sion  , Matthieu  Sehtnner.  CX.  Du  cardi- 
nal Pétrucci.  Cxl.  Du  cardinal  Bernardin  de  Carvajal.  CXii. 
d’Adrien  Gouffer  cardinal  dcBotffi.  ex  1 1 1 . Du  carainal  Grimant. 
ex  îv.  Du  cardinal  de  Graffis.  cxv.  D'Antoine  de  Lcbrixa.  Cxvi. 
Les  ouvrages  de  cet  auteur.  CXv  1 1 . Rétractation  de  Jean  de  Bcr- 
noffe  religieux  Augujlin.  Cxvin  Louis  Berquin  accufé  d’hertfé. 
Cxix.  Le  parlement  faifit  fes  livres  & renvoie  le  jugement  J la  fa- 
culté. Cxx.  Arrêt  du  parlement  qui  renvoie  I affaire  devant  l’c- 
véque  de  Paris.  CXXi.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  les 
livres  de  Luther,  cxx  1 1 Autre  Arrêt  qui  défend  les  livres  de  Me- 
lanchton.  cxx  m.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces  livres. 
cxx  i v.  Propofi lions  condamnées  , tirées  des  œuvres  de  Mdanchion. 
Cxxv.  La  reine  régente  confulte  la  faculté  fur  l’hirêfte  de  Luther. 
CXXvi.  Ecrit  de  Bcda  contre  l’apologie  d’Origcne  , par  Merlin. 
Cxxv  1 1 . Cenfure  de  quelques  propofi lions  contre  le  culte  des  faint  s. 

■-  - ■ 

APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , 
la  nouvelle  Edition  du  quatrième  volume  de  la  Continuation 
de  LHifloire  Eccléfiaflique  depuis  1507  jufqucn  1514.  A Paiis 
le  16  d’O&obre  17115. 

de  Villiers. 
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U L E S II  toujours  plein  dezèle  pour  recouvrer 
les  domaines  de  l’état  eccléfiafiique,  qui  étoient 
parte»  en  des  mains  étrangères  , après  avoir 
charte  les  Benrivogüo  de  Boulogne  , attaqua 
les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci  oc- 
cupoient  depuis  près  de  deux  fiècles,  & Ravenne depuis  l’an 
1441,  ils  étoient  encore  maîtres  de  Rimini , de  Faënza , 
d’Imola,  de  Ccfène,  & de  quelques  autres  villes  moins  con- 
fidérable , ie  la  Romagne , dont  ils  s’étoient  emparés , quand 
les  états  cf.  duc  de  Valentinois  furent  démembrés.  Jules  rede- 
manda toures  ces  places  aux  Vénitiens;  mais  d’abord  il  ie  fit 
avec  modération.  1!  leur  fit  expofer  la  jurtice  de  fa  demande  , 
& l’honneur  qu’ils  fe  feroient  d’y  adhérer  fans  réfifiance  ; 
mais  voyant  qu’ils  ne  fe  rendoient  point,  il  réiblut  de  leur 
déclarer  la  gftrre. 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens  avoient  donnée 
chez  eux  aux  Benti  voglio , & le  refus  qu’ils  avoient  fait  du  ne- 
veu ou  pape  pour  l’évêché  de  Vicenze,  comme  on  l’a  vu  ail- 
leurs, étoient  les  vraies  raifons  qui  engageoientle  pape  à le 
déclarer  contre  les  Vénitiens  ; & que  le  recouvrement  des 
villes  qu’ils  pofledoient  n’en  étoit  que  leprétexte, quoique  ce- 
pendant il  ne  fut  pas  fâché  de  les  avoir  : car  il  étoit  allez  jaloux 
de  ce  qu'il  croyoit  lui  appartenir.  Incapable  de  foutenir  feul 
une  guerre  qui  furpafloit  de  beaucoup  fes  forces  & tes  moyeu?, 
Tome  Xm.  A 


An.  1508. 
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il  oublia  le  reffentimenr  quM  avoit  contre  l’empereur  Maximr* 
lien,  Louis  XII  roi  de  France  & I erdinand  roi  d'Arnsion , & 
ne  penla  plus  qu’à  ménager  une  alliance  avec  ces  trois  princes. 

Louis  XII  fut  le  premier  à qui  ii  s’adreffa , & il  lui  envoya 
le  comte  de  Carpi  pour  négocier  cette  affaire  : le  cardinal 
d’Anch  en  fit  la  propofmon  dans  le  confeil  du  roi  ; & elle  fut 
appuyée  par  le  cardinal  d’Amboife,  premier  miniftre,  qui 
étolr  grand  ennemi  des  Vénitiens.  Le  projet  d’alliance  portoit 
que  ceux  qui  fe  ligueroient , s’aftifteroient  mutuellement  de 
toutes  leurs  forces,  jafqu’a  ce  qu’oneût  recouvré  tout  le  pays 
qu’on  prétendoit  ufurpé  par  les  'Vénitiens. Ce  projet  fut  lu 
dans  le  confeil, & on  y accepta  la  propofmon  fans  prefque  au- 
cune altercation.  11  n’y  eut  qu’Erienne  Poncher  , évêque  de 
Paris , qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  Il  foutinr  que  la  France 
ne  pouvoit  avoir  de  meilleurs  confédérés  que  les  Vénitiens  en 
Italie , & que  ia  fédéré  de  tous  les  autres étoit  ruineufe.  Ilre- 
gardoit  le  contentement  que  le  confeil  venoit  de  donner, com- 
me l’effet  d’une  baffe complaifance  pour  le  premier  miniftre, 
ou  comme  une  obéifTance  ferviie  aux  volontés  du  roi,  qui  n’a- 
voitun  confeil  établi  que  pour  lui  remontrer  ce  que  la  juftice 
demandoit,& l’empêcher  de  faire  de  mauvaifesentrepril'es.  Il 
eft  aifé  de  voir  que  l'évêque  avoit  railon  ; mais  l’autorité 
l’emporta.  Louis  XII , aufli  prévenu  contre  la  république  que 
fon  miniftre  , n’étoit  pas  fâché  de  trouver  un  prétexte  pour 
lui  faire  de  la  peine. 

Comme  on  vouloir  aufli  gagner  l’empereur,  en  députa 
vers  lui  , & l’on  fe  fervit  adroitement , pour  l’engager  dans 
ce  parti , de  tous  les  démêlés  qu’il  avoit  eus  avec  la  républi- 
que, & qui  n’étoienr  pas  encore  bien  éteints.  L empereur  fe 
fit  lire  le  projet  d’alliance  : il  le  trouva  convenable,  & l’a- 
gréa. On  eut  plus  de  peine  à faire  confcntir  Ferdinand  roi 
d’Aragon  : il  trouvoit  de  grandes  difficultés  dak  cette  ligue , 
il  les  propofa  ; on  tâcha  de  les  réfoudre  : mais  quoiqu’il  ne 
fût  pas  fort  convaincu  delà  juftice  de  cette  ligue  par  les  rai- 
fons  qu’on  lui  donna , voyant  que  le  pape , l’empereur  & le 
roi  de  France  favorifoient  cette  union  , & qu’elle  lui  pour- 
roit  procurer  le  recouvrement  de  tout  ce  qui  avoit  été  en- 
gagé aux  Vénitiens  dans  la  Pouille  , à l’occafion  de  l’expé- 
dition de  Charles  VIII au  royaume  de  Naples,  il  y entra  avec 
les  autres,  bien  réfolu  de  les  abandonner,  dès  que  les  intérêts 
demanderoient  de  lui  qu’il  changeât  de  parti. 
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Ainfi  fut  formée  cette  ligue  fameufe  , connue  fous  le  nom  I5ûgj , 
de  ligue  de  Cambray , parce  qu’on  choifit  la  ville  de  ce  nom  V. 
pour  le  lieu  du  congrès.  Mais  afin  de  prévenir  , s’il  étoit  Prétexte 
poffible , tous  les  foupçons  que  les  Vénitiens  auraient  pu  pour’cou- 
former  fur  ce  congrès,  & pour  tenir  la  négociation  fecrère,  vrir  cette  li- 
on fit  entendre  que  le  but  de  l’alTemblée  étoit  de  conclure  8ue< 
un  traité , par  lequel  on  terminerait  les  différents  furvenus  Al7?  “,CgWr 
entre  Charles  de  Luxembourg  prince  d’Efpagne , & le  duc  Seyffcl.  hifl. 
deGueldres  allié  de  la  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  l-ou,s  XIÏ- 
plusplaufible,  on  figna  le  dixième  de  Décembre  1508  le 
traité  du  duc  de  Gueldres , & on  affeéla  d’en  donner  con-  j.  & 4. 
noiflance,  pendant  que  le  même  jour  on  figna  fans  bruit  & 
fans  éclat  le  traité  de  la  ligue  olfenfive  contre  les  Vénitiens, 
qui  étoit  le  véritable  motif  du  congrès.  Comme  les  princes 
confédérés  ne  pouvoient  fe  trouver  en  perfonne  à cette  af- 
femblée , chacun  y envoya  des  députés.  Marguerite  d’Autri- 
che , ducheffe  douairière  de  Savoie , gouvernante  des  Pays- 
Bas  , fille  de  Maximilien,  s’y  trouva  pour  l'empereur.  Cette 
princeffe  avoir  tous  les  talensd’un  homme  habile  pour  les  af- 
faires , propre  à fléchir  les  efprits  & à concilier  les  humeurs 
les  plus  oppofées.  Louis  XII  envoya  le  cardinal  d'Amboife 
fon  premier  miniftre  : le  roi  d’Aragon  y avoir  aullî  fon  am- 
bafTadeur.  Mais  tout  fe  traitoit  principalement  entre  le  cardi- 
nal & la  ducheffe  de  Savoie , &.  l’on  ne  faifoit  que  fuivre  ce 
qui  avoit  été  difeuré  & arrêté  entre  eux  deux. 

Il  feroit  inutile  de  parler  ici  du  traité  concernant  le  duc  VI. 

de  Gueldres.  Celui  contre  les  Vénitiens  porte:  I.  Oue  le  Articles  fc-' 

* v crcts  contre 

pape  , l’empereur , le  roi  de  France  & le  roi  d’Aragon  s’en-  lesVémticns. 

tre-aideroient  en  toutes  manières , pour  recouvrer  les  états 

& les  places  que  les  Vénitiens  avoientufurpées  fur  eux  ; que 

les  villes  qu’ils  retenoient  au  pape  dans  la  Romagne,  Raven- 

ne  , Cervia , Faenza,  Rimini , Imola  & Ceféne  lui  feraient  de  U ligue  de 

rendues,  qu’on  reftitueroit  à l’empereur  Roveredo,  Véro-  Cambmy.  z; 

ne,Padoue , Vicenze,Trévife  &leFriou!  ; aurai  de  France, 

_ 7 rtins  1709. 

Brefle , Crème,  Bergame , Cremone , ia  G radac!da,& toutes  to.  1. 1.  1.  p . 

les  anciennes  dépendances  du  duché  de  Milan  ; au  roi  d’Ara-  î°- 

gon,  Trani,  Brindes,Otrantcs,Gallipoli  ,&  tous  les  ports 

que  les  Vénitiens  occupoient  dans  le  royaume  de  Naples.  I.  79.  n.  c$. 

11.  Qu’au  premier  d’Avril  de  l’année  fuivante  , les  princes 

auraient  leurs  armées  prêtes  pour  entrer  en  campagne  ; & 

parce  que  l’empereur  étoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans,  qu’il 

Aij 
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— - 1 - venoit  de  conclure  avec  la  république  , le  pape , pour  four- 

Ak.  150g.  njrà  Maximilien  une  raifon  de  ne  pas  accomplir  ce  traité  , 
le  fommeroit  de  le  venir  fecourir,  comme  avoué  de  l’églife 
Romaine , pour  recouvrer  les  domaines  du  faint  liège.  III. 
Qu’en  même  temps quelestroisprincesattaqueroientlesVé- 
nitiens  avec  leurs  armes  temporelles , fa  fainteté  les  preffe- 
roit , fous  peine  d’excommunication  , de  rellituer  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé , & fulmincroit  un  interdit  contre  la  républi- 
que. IV.  Qu’on  exhorteroit  les  rois  de  Hongrie  & d’Angle- 
terre, les  ducs  de  Savoie  & de  Ferrare,  &:  le  marquis  de 
Manroue , d’entrer  dans  cette  ligue.  V.  Que  jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre , l’empereur  ,ni  fon  petit  fils  le  prince  d’Efpagne , 
n’inquiéteroient  en  aucunemanière leroi  d’Aragon  touchant 
leurs  prétentions  fur  la  Caftille , qui  appartenoit  à Jeanne 
mère  du  prince  d’Efpagne.  VI.  Que  Maximilien  donneroità 
Louis  XII.  une  nouvelle  inveftiture  du  duché  de  Milan,  dans 
laquelle  on  comprendroit  Brefle,Bergame  & toutes  les  autres 
dépendances  du  duché  de  Milan  qu’on  recouvreroit  fur  les 
Vénitiens.  VII.  Que  fi  cette  république  avoir  recours  au  T urc 
pour  en  obtenir  du  fecours,  les  confédérés  redoubleroient 
leurs  efforts , Scia  ligue  feroit  regardée  dès-lors  comme  une 
ligue  faite  contre  lesinfidelles.  VIII.  Qu’aucundesprinces  li- 
gués ne  pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  les  Vénitiens,  que 
duconfentementdesautres.IX.  Enfin, que  pour  empêcher  que 
les  différents  qui  fubfiftoient  toujours  entre  l’empereur  & le’ 
roi  carho!ique,ne  traverfaffent  le  projet  Sc  lesentreprifes  delà 
ligue,  on noinmeroit d’un  commun  confentement  de  part& 
d’autre  des  commiffaires  qui  termineroient  à l’amiable  les  con- 
teftations , dès  que  la  guerre  contre  les  Vénitiens  feroit  finie. 

Ÿll  On  réfolut  encore  de  folliciter  le  duc  de  Savoie  d’entrer 

On  follicite  dans  la  ligue  ; & afin  de  l’y  engager  plus  facilement , on  lui 
le  duc  de  Sa-  fitefpérer  qu’il  pourroit  reconquérir  le  royaume  deChipre 
<le  Ferrare  & qu  “ prerendoit  lui  appartenir , St  dont  les  Vénitiens  s etoient 
le  marquis  de  emparés,  ce  qui  avoir  fort  chagriné  le  duc  : ainfi  en  luifaifant 
Ma  moue  efpéref  qu’il  pourroit  y rentrer , on  le  prenoit  par  le  côté  qui 
Kijl  delà  li-  leflaftoit  davantage.  On  trouva  un  accès  aum  facile  auprès 
f.uc  de  Cam-  des  ducs  de  Ferrare  Sc  de  Mantoue,  qui  avoient  auff  perdu 
* ra'  pl ufieurs  villes  Sc  châteaux  ufurpés  par  les  Vénitiens.  Ils  re- 

* Mariant,  gardèrent  la  propofition  qu’on'.eur  fitd’entrer  danslaligue, 
Ub.  iq.  comme  un  honneur  & un  avantage  dont  ils  dévoient  profi- 
Gutcc.  . 8.  tcr } & üs  promirent  de  figner. 
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Afin  d’augmenter  les  forces  de  la  ligue , on  y engagea  les  — 

Florentins;  mais  cet  engagement  ne  fit  point  d'honneur  à Asv  l'1's" 

fes  auteurs.  On  ne  pouvoir  le  faire  fans  nuire  beaucoup  à pour  y f,;.e 

ceux  de  Pife.  Ces  deux  peuples,  en  conteftation  l'un  contre  entreri. 

l’autre , avoient  choifi  pour  arbitres  de  leurs  differents  les  rois  r?'U1?'  ' " 

r ...  abandonna 

de  France  & d’Aragon.  Le  public  étoit  pour  ceux  de  Pife  : iCJ  puj  :s. 
chacun  jugeoit  en  leur  faveur.  On  s’attendoit  au  moins  que  Mariamt  , 
les  deux  princes  termineroient  la  difpute  à l’amiable  ; mais  1<}'  (jù" 
le  défir  d’avoir  les  Florentins  de  leur  côté,  leur  ferma  les 
yeux,  & ils  abandonnèrent  les  Pifans  à leurs  adverfaires. 

Lesprinces  , pour  jtiftifier  leur  conduite  aux  yeux  dupublic  , 
publièrent  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  conferver  la  paix 
de  Tltalie.  Il  eft  vrai , que  dans  le  deffein  qu’ils  avoient  pris  R aynald.  ad 
de  détruire  la  république  de  Venife,  il  étoit  ne  leur  intérêt  de 
laifferle  refte  de  l’Italie  tranquille,  pour  n’ètrepoint  obligés  J 
d’occuper  leurs  armes  ailleurs,  & pour  réunir  toutes  leurs 
forces  contre  les  Vénitiens.  On  accufa  les  deux  rois  de  n’avoir 
favorifé  les  Florentins , que  pour  les  engager  à entrer  dans 
la  ligue  de  Cambray,&  à fournir  cent  mille  écus  qu'ils  avoient 
promis  pour  les  frais  delà  guerre  , pourvu  qu’on  voulût  leur 
remettre  la  ville  de  Pife.  « Trafic  honteux  ( ditMariana  ) & 

» indigne  de  la  générofité  de  ces  deux  grands  princes:  car 
» pouvoient-ils  l’un  & l’autre  , fans  fe  déshonorer  & fans 
j>  flétrirleur  mémoire , vendre  à fi  vil  prix  la  liberté  & tra- 


» hir  les  intérêts  d’un  peuple  dont  la  confiance  devoit  faire 
» la  fureté  ? Il  faut  avouer  que  Ferdinand  étoit  plus  inexcu- 
ji  fable  que  Louis  XII,  & ce  fut  une  tache  à fa  gloire , d’avoir 
» abandonné  les  Pifans  qu’il  avoit  reçus  fous  fa  proteélion.  » 

Enfin  , après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi  de  Hongrie 
dans  cette  ligue,  en  le  flattant  qu’il  pourroir  recouvrer  la  Sigtuture  je 
Dalmatie  fur  les  Vénitiens  , elle  fut  fignée  à Cambray  le  **  <,c 

dixième  de  Décembre  de  cette  année  1508  par  Marguerite  ^Marlma 
d’Autriche&  lecardinal  d’Amboife  , félon  les  pouvoirs  que  ibid.  n.  67. 
l’un  & l’autre  avoient  reçus  de  ceux  qui  les  faifoient  agir.  Buonaccur/» 
Le  nonce  du  pape  qui  étoit  lur  les  lieux,  refufa  de  figner  , hb, 

pour  fa  fainteté,  prétendant  n’avoir  pas  un  plein  pouvoir  à *.  c.  17. 
cet  effet.  Mais  le  cardinal  d’Amboife  le  fit  en  fa  place,  fous 
le  feul  titre  de  légat  du  fouverain  pontife  en  France,  quoi- 
que cette  qualité  ne  lui  donnât  pas  ce  pouvoir.  L’ambaffa- 
deur  d’Aragon  ayant  vu  que  cette  ligue  étoit  avantageufe  à 
fon  maitre,  à qui  elle  affuroit  la  jouiffance  paifiblc  de  la 
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Caflille  jufgu’à  la  fin  de  la  guerre , la  figna  fans  balancer 


fur  que  Ferdinand  fauroit  bien  éluder  cet  engagement , s’il  ne 
Ietrouvoit  pas  conformeà  fesintérêts.  L’empereur  ratifia  le 
traité  à Malines  treize  jours  après,  & Louis  XII  environ  dans 
le  même  temps , avant  qu’on  fut  à Venife  le  fuccès  & la  fi- 
gnature  de  cette  ligue. 

Le  pape  dif-  Le  pape , fans  défavouer  expreffémenr  la  fignature  que  le 
fére  à ligner  cardinal  d’Amboife avoir  faite  en  fon  nom,  montra  par  fa 
Cuicct.r  T 8 con^ulte  qu’îl  n'eût  pas  voulu  aller  fi  vite.  Il  craignoit  les 
Fctr  de  Ang.  fuites  de  l’établiflemeut  de  l’empereur  en  Italie  : il  n’aimoit 
cp.  409  pas  afiez  Louis  XII  pour  augmenter  fon  pouvoir  ;&  il  eût 
bocun'.'tf  5.’  ^en  vou'u  recouvrer  les  domaines  de  l’état  eccléfiaftiquc  , 
fans  favorifer  aucun  de  ces  deux  princes.  Comme  les  Véni- 
tiens eurent  bientôt  connoifiance  delà  ligue,  & en  parurent 
alarmés,  le  pape  preflentit  d’abord  Ieurambafladeur,  pour 
favoir  fi  fes  maîtres  feroient  dans  la  difpofition  de  donner 
quelque  fatisfaélion  au  faint  fiége , en  rendant  du  moinsFaën- 
za  & Rimini.  Mais  n’en  ayant  eu  aucune  bonne  réponfe  , il 
s’adreffa  à Badoëre  fon  collègue  : il  lui  repréfenra  le  péril 
éminent  qui  menaçoit  la  république , fi  la  ligue  étoit  exécu- 
tée, & lui  dit  que  l’unique  moyen  pour  1’empêeher  de  la  ra- 
tifier , étoit  de  reftituer  au  faint  fiége  Faënza  & Rimini  , 
parce  qu’il  trouveroit  dans  cette  refiitution  une  exeufe  fuf- 
fiiante  pour  ne  point  ratifier  le  traité,  qui  tomberoit  auifitôt 
que  lui  pape  n’en  feroit  pas  l'appui.  Badoëre  en  écrivit  à la 
république:  lefénat  s’alTembla,&  apres  avoir  férieufement 
délibéré  fur  la  réponfe  qu’il  convenoit  de  faire  à l’amballa- 
deur,  on  fe  rendit  à l’avis  du  procurateur  Trevifani  , qui 
repréfenta  qu’on  ne  devoit  point  fe  fier  au  pape  ; qu’après 
avoir  recouvré  Faënza  & Rimini,  il  figneroit  la  ligue  pour 
avoir  encore  Ravenne  & Cervia  ; que  l'inobfervation  des 
traités  étoit  le  caraûèrede  la  cour  de  Rome.  Sur  les  remon- 
trances de  Trevifani , on  refufa  de  s’accommoder  avec  le 
pape,  qui  fur  ce  refus  accepta  & ratifia  la  ligue  de  Cambray. 
Son  aéle  de  ratification  en  forme  de  bulle  eft  du  vingt- 


XI. 

Les  Portu- 
gais font  la 
guerre  aux 
Maures  d'A- 
frique* 


deuxième  de  Mars  1509. 

Il  n’y  eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  roi  de  Portugal , 
qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance , & qui , pen- 
dant que  les  autres  ne  travailloient  qu’à  fe  faire  une  guerre 
allez  iànglante , augmentoit  la  foi , fon  empire  & fit  réputa- 
tion dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Un  certain  Maure  nommé 
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! Zefam , mécontent  du  roi  de  Fez  dont  il  étoit  coufm  ger- 
main , étoit  venu  de  lui-même  s’offrir  aux  Portugais , avec 
promeffe  de  les  rendre  maîtres  d’Azamor  , une  des  plus 
confidérables  villes  de  la  côte  , s’ils  vouloient  fe  fier  à lui. 
Emmanuel  ne  crut  pas  devoir  négliger  l’offre  du  Maure  : il 
fit  équiper  une  flotte  confidérable,  fur  laquelle  il  fit  monter 
quatre  cents  chevaux  & deux  mille  hommes  d’infanterie  fous 
le  commandement  de  D.  Juan  de  Menezès.  La  flotte  étant 
partie  de  Lisbonne  le  vingt-fixième  de  Juillet,  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivée  fous  les  côtes  d'Afrique  , qu’on  reconnut  que  le 
Maure  étoit  un  perfide,  & qu’on  avoit  trop  légèrement  ajou- 
té foi  à fes  promeffes  ; il  fe  fauva  & rentra  dans  Azamor.  Les 
Portugais  craignant  d 'être  furpris  parles  infidelies,  fe  rem- 
barquèrent promptement,  & perdirent  quelques-uns  deleurs 
vaiffeaux,  qui  demeurèrent  échoués  fur  la  vafe  avec  une  ga- 
lère. La  flotte  n’ayant  pu  gagner  le  port  de  Lisbonne,  fut 
obligée  d’entrer  dans  le  détroit  de  Gibraltar  pour  fe  mettre 
à l’abri  dans  quelques  ports  , jufques  à ce  que  les  vents  per- 
miffent  de  retourner  en  Portugal.  Mais  cette  dilgrace  produi- 
fit  un  grand  bien. 

Le  neuvième  d’O&obre  le  roi  de  Fez , irrité  des  conquê- 
tes des  Portugais  , ou  animé  du  défir  d’en  faire  lui-même  , 
vintmettre  le  fiége  devant  Arcilla  avec  une  nombreufe  ar- 
mée. 11  emporta  la  place  d’affaut,  & celui  qui  la  commandoit 
fe  retira  dans  le  château,  qui  fut  auflitôt  battu  fans  interrup- 
tion avec  une  prodigieufe  artillerie.  Dom  Juan  de  Mene- 
zès , qui  s’étoit  retiré  dans  le  port  de  Tanger , ayant  appris 
cette fàcheufe  nouvelle,  vint  avec  fa  flotte  au  fecours  desaf- 
fiéges,  chaffales  ennemis  d’un  baftiondont  ils  s’étoient  ren- 
dus maîtres , & fit  entrer  dans  la  place  des  foldats.des  vivres, 
des  munitions  & toutes  leschofes  dont  les  afîiégés  avoient  be* 
foin  pour  fe  défendre.  Ferdinand , qui  étoit  alors  à Séville  , 
craignant  que  les  Maures  ne  formaffent  de  nouvelles  entre- 
prifes,  envoya  ordre  au  comte  Pierre  de  Navarre , qui  étoit 
avec  fa  flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar  , d’aller  promptement 
au  fecours  des  chrétiens.  Il  arriva  à la  vue  d’ Arcilla  le  tren- 
tième d’Octobre , & canonna  le  camp  des  Maures  d’une  ma- 
nière fi  continuelle , qu’ils  furent  obligés  de  l’abandonner  : 
& le  roi  de  Fez  n’eut  plus  d’autre  parti  à prendre  que  de  met- 
tre le  feu  à la  ville  , & de  fe  retirer  avec  le  refte  de  fon  ar- 
mée délabrée  à Alcaçarquivir.  Cet  avantage  mit  à couvert 


An.  150g. 
Mciri*na  , 1$ 
19.  n.  61. 

O for.  lib.  6. 

Kcyn.  hoc 
an.  n.  9. 

Barrnf.  dcc ^ 
z.  lib.  c. 
z.  J.  4- 
Maf.  lib. 

& 4. 


XII. 

Ils  chalîent 
les  Maures 
de  la  ville 
d’Arcilla 
Mjriana 
ibid.  n.  6). 

Kaynald. 
hoc  an.  n 12. 

Surira,  libi 

S>  cap.  zj. 


Digitized  by  Google 


8 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

- 1 ■ • les  piacesPortugaifés,&!e  roi  Emmanuel  écrivit  à Ferdinand 
"xill.  pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  lui  avoitenvoyéfi  à propos. 
Les  grands  Ferdinand  n’étoit  pas  fans  inquiétude  dans  Tes  états.  Quel- 
deuCfat  il''e'ts  clues-^oins  eût  pris  pour  affermir  Ton  autorité  dans  la 
!!!•  Verdi-'  Camille:  ii  y avoit  toujours  des  mécontens  parmi  les  grands, 
iiand.  dont  il  craignoit  la  brigue  & la  puiiunice.  Les  principaux 
e'41  ’ ^lo'ent  D.  Alphonfe  Maurique  évêque  de  Badajoz , & celui 
Rayniild ,hoc  de  Catane  en  Sicile.  Depuis  la  démarche  qu’ils  avoient  faite 
a»,  n,  i j.  d’abandonner  le  parti  de  Ferdinand  pour  s’attacher  au  roi 
Philippe,  ils  avoient  toujours  été  oppolesà  fa  majeffé  ca- 
tholique :&  le  peu  c’efpérance  qu’ils  eurent  d’en  obt.nir  le 
pardon,  ne  fervit  qu’à  fortifier  leur  haine,  & à les  affermir 
dans  leur  opiniàtretéiau  lieu  d’effacer  le  fouvenir  de  leur  faute 
paffée  par  un  prompt  retour , ils  s'ôtèrent  eux-mêmes  toute 
reffource,par  des  fautes  nouvelles  &plusgrandes  que  les  pre- 
XIV.  mières.  Ferdinand  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  pape,  pour 
nomrn  *‘;ire  ‘e  Proc^s  à ces  deux  évêques , i’a  fainteté  commit  l’arche- 
coinmin'aires  vèquedeTolèdeS:  l’évêque  de  Btirgos  pour  faire  lesinfornia- 
pour  infor-  rions  néccllkires , & les  lui  envoyer  pour  les  juger.  L’évêque 
d eux évê'1  lies  Badajoz  voulut  s’enfuir  & fe  retirer  en  Flandre  auprès  de 

d’EfpsRne.  l’archiduc,  mais  il  fut  reconnu  & arrêté  proche  de  làn-An- 
Mariana  , der.  Le  prélat  fut  quelque  temps  en  prifon  dans  la  citadelle 
jy'y  û’Atiença , 6:  enfuite  remis  entre  les  mains  de  l’archevêque 
Arch.  de  Tolède  conformément  aux  ordres  de  fa  fainteté. 

V<u.  p.  ig$.  Ces  deux  évêques  n’étoient  pas  les  feuls  qui  faifoient  de 

fuprd  >al*‘ Ut  Pe‘ne  Ferdinand.  Ce  prince  , malgré  fa  vigilance  & fes 

bienfaits, fe  trouvoir  fouventdans  l’embarras.  Comme  il  étoit 
à Cordoue , il  fut  averti  que  le  cardinal  Bernardin  de  Carva- 
jal , légat  en  Allemagne , favorifoit  davantage  les  intérêts  de 
l’empereur  que  ceux  de  la  Caffiile  dont  il  étoit  chargé.  Le 
prince  en  écrivit  au  pape , & lui  demanda  de  retirer  ce  mi- 
nillre  peu  ftdelle.  Le  pape  y fatisfit  aulîitôt  & rappela  le  car- 
dinal à Rome.  Le  roi  catholique  partit  de  Cordoue  fur  la  fin 
ce  l’automne  pour  aller  à Séville,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  déir.onffraticns  de  joie.  11  rnenoit  avec  lui  la  reine 
FerJi'nand  Germaine  fon  époufe  &i  fon  petit-fils  D.  Ferdinand.  Mais  ce 
iiflipe  «ne  prince,  ne  pour  être  traverfé  & vivre  dans  l’agitation , fut 
conjuration,  contraint  de  quitter  Séville  au  fort  d’un  hiver  rigoureux  , 
«.  ( i4.nU  ’ & de  reprendre  en  diligence  la  route  de  Caffiile  pour  diffi- 

per  une  conjuration  qui  fe  formoit  contre  lui , à la  tête  de 
laquelle  étoit  le  duc  de  l’Infantado.  Dès  qu’il  fe  fut  montré  , 

il 
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ilaffoiblitle  parti  des  conjurés  ,& gagna  les  grands  parca 
relies,  intimida  les  autres  par  menaces,  fit  des  grâces  aux 
plus  opiniâtres  & les  mit  dans  Tes  intérêts. 

Le  foudan  d’Egypte  nommé  Campfon , follicité  par  les  rois 
de  Cambia  & de  Callicut,  preffé  même  en  fecret  par  les  Vé- 
nitiens , & plus  encore  pur  l'inférer  du  commerce  de  l’E- 
gypte, entreprit  de  chafler  les  Portugais  des  Indes.  Cedef- 


An.  1508. 


xv  r. 

Le  foud  an 
d’Egypte 
veut  cluflet 
les  t’ortugdis 

lein  paroilloit  difficile  : le  foudan  le  lèntoit , & ne  voulant  Hjrrot.  'liée. 
pas  d’abord  en  venir  aune  violence  ouverte,  il  tenta  la  voie  1 1 i- c.  6* 
delà  négociation.  Ilchoifit  le  P.  Maur  gardien  dufainti'é-  a& 

pulcre  de  Jérufalem  , & l’envoya  en  Italie  & en  Efpagne  ann.  , son. 
pour  ménager  cette  affaire  auprès  du  pape  & de  leurs  ma-  "•  ?• 
jefiés  Catholique  & Portugaile.  Mais  ce  moyen  n’ayant  pas  ’ lm 

eu  le  fiiçcès  dont  il  s’ètoit  flatté,  il  réfolut  d'employer  la  cCuun.  in 
force , & d'obtenir  par  les  armes  ce  qu'il  n'avoit  pu  gagner  to.  ? p. 

par  la  négociation. ho c 

Il  fit  conffruire  & équiper  a Sués  , qui  n’eft  qu’à  trois  an.  n.  9. 
journées  dechemin  du  grand  Caire,  une  flotte  compofée  de  XY1(; 
fix  galères  , d’un  gros  galion  , & de  quatre  gros  bàtimens  pèr  miV'dut- 
de  charge  , fur  laquelle  il  fit  embarquer  huit  cents  Mam-  te  qui  eitvic- 
melus , & choifit  pour  chef  de  cette  expédition  un  certain  torieufe. 
Mirocem  Perfan  de  naiffance , habile  & expérimenté  géné-  ’ * ’ 

rai , qui  du  port  de  Sués  mit  à la  voile  , defeendit  le  long  M.ijf.  hb.  4. 
de  la  mer  rouge , rangea  les  côtes  d’Arabie , doubla  le  Golfe  Mariant  , l. 
de  Perfe  , aborda  au  royaume  de  Cambia , & vint  mouiller  1 
dans  Pile  & au  port  de  Diu  , une  des  plus  riches  villes  de  RaynaU.hoe 
tout  l’Orient  par  le  grand  commerce  qui  s’y  faifoit.  Laurent  a"-  "•  9* 
d’AImeyda,  fils  du  viceroi  des  Indes,  avoit  été  envoyé  pour  t P 
défendre  les  côtes,  & efeorter  les  vaiffeaux  Portugais  qui 
étoienr  partis  du  port  de  Cochin  , chargés  de  riches  mar- 
chandifes  pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé  au  port  de 
• Chaoul,  il  apprit  l’arrivée  delà  flotte  ciu  foudan  d'Egypte, 
que  legouverneurdeDiuavoitjointeavec  trente-quatre fuf* 
tes  : on  fe  contenta  le  premier  jour  de  le  canoner  de  loin 
avec  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Le  lendemain  Alineyda  comptant  beaucoup  fur  la  valeur 
de  fes  gens',  entreprit  d’enlever  à l’abordage  le  vaiffeau  de 
Mirocem,  quiporroit  le  pavillon  d’amiral  : maisi!  ne  puten 
venir  à bout  ; il  fut  même  dangereutèment  bleffé  de  deux 
flèches , & un  grand  nombre  de  matelots  & de  foldats  furent 
mis  hors  de  combat.  On  rev  int  à la  charge  le  lendemain  : 

Tome  XVI 1.  ' B 
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' le  gouverneur  de  Diu , qui  faifoit  l’arrière-garde  de  l’armée 

An.  ennemie,  & qui  étoit  toujours  demeuré  au  large,  entra  dans 

le  port  de  Chaoul  avec  fes  vaifleaux  ; les  Portugais  beau- 
toup  plus  foibles  que  leurs  ennemis , formèrent  la  réfolu- 
tion  hardie  de  l'ortir  du  port , & de  fe  faire  jour  au  travers 
de  la  flotte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit 
ils  coupèrent  les  cabLes  & appareillèrent;  on  les  pourfuivit 
allez  vivement.  L’amiral , tout  dèfamparé  par  le  combat  de 
la  veille , fut  canoné  avec  tant  de  furie  , qu’il  faifoit  eau  de 
XVIII.  toutes  parts  : Almeyda  fut  tué , & les  ennemis  fe  rendirent 
néral  maitres  de  fon  vaiffeau.  Son  père  viceroi  des  Indes  ne  verfa 
flotte  Portti-  pas  une  larme , & ne  voulut  pas  qu’on  le  pleurât  : « Le  fort 
jaife.  » de  mon  fils  ( difoit-il  ) eft  plutôt  digne  d’envie  ; ce  feroit 
ïv'nTfi1 9-V  ” *e  déshonorer,  que  de  pleurer  fa  mort,  puifque  la  mort 
jo.  n eft  inévitable  aux  hommes  , pouvoit-il  mourir  plus  glo- 

» rieufeinent  qu’en  défendant  fa  patrie  & fa  religion  contre 
» les  ennemis  de  Jefus-Chrift  & de  fon  roi  ? 

XIX.  L’églife  Romaine  perdit  cette  année  fix  cardinaux.  Le  pre* 
M,°rtdcTrdÛ  m’er  ^ur  Antoine  Ferrerio , évêque  de  Péroufe  ; il  étoit  de 
îlaux.  D’An-  Savonne,  né  de  parens  d’une  condition  très-commune.  11 
tome  Ferre- (ervit  premièrement  d’écuyer  au  cardinal  Recanati , & en- 
il°ir  mb  Hifl  ^u’te  entra  au  nombre  des  domeftiques  du  pape  Jules  II 
tard.  lib.  4.  qui  le  fit  fon  protonotaire  & fon  maître  d’hôtel  : on  lui  donna 
Auber.  Onup.  ]es  évêchés  de  Noie  , d’Eugubio&  de  Péroufe  ; & il  (ut  en- 
VRh‘nald  hoc  cardinal  en  1505.  Divers  cardinaux,  qui  connoifloient 
ami.  14.  fes  mauvaifesinclinationsjs’oppolèrent  à fa  promotion  : mais 
Ciactn.  m je  pape  s’0bftinaà  le  nommer , & il  ne  fut  pas  long-temps  à 
?àr)f.  fe  repentir  d’unfi  indigne  choix.  Ferrerio  ayantété envoyé 
in  ïnuer.Jui.  légat  à Boulogne , y exerça  une  tyrannie  incroyable  contre 
Il  M.S.Arch.  jes  habitans  , en  fit  mourir  plufieurs,  & leur  vola  jufqu’à 
i9s‘.C Pa&'  trente  mille  ducats  d’or.  Le  pape  le  fit  arrêter  , parce  qu’il 
futfoupçonné  de  l’avoir  voulu  faire  mourir,  & il  le  fit  en- 
fermer dans  la  citadelle  Adrienne.  Tous  fes  meubles  furent 
vendus  pour  payer  ce  qu’il  avoit  volé  à Boulogne.  Le  pape  , 
touché  de  compaffion , lui  rendit  quelque  temps  après  une  ef- 
pèce  de  liberté.  Il  lui  donna  une  retraite  honnête  à S.  Onu- 
phre,&on  lui  accorda  même  la  permiffionde  fe  retirer  chez 
le  cardinal  Recanari,  où  il  mourut  de  chagrin  le  13  de  Juillet. 

XX.  Le  fécond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne,  petit- neveu  de 
Ç15"  c)a'e‘linal  Martin  V , fils  d’Antoine  prince  de  Salerne,  & frère  de  Fa- 
' brice  & de  Prolper  grands  capitaines.  Le  pape  Sixte  IV  le 
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fit  cardinal  le  quinzième  de  Mai  1 4S0.  Quelque  temps  après  ■ 

Sixte  ayant  pris  les  armes  contre  Ferdinand  roi  de  Naples  , As-  1 s°8; 
fit  arrêter  le  cardinal  Colonne  comme  partifan  de  ce  prince , Vlla  j '{‘ 

& ilauroit  couru  rifque  de  perdre  la  vie , fi  le  traité  de  paix  tom.  5. 
qu’on  conclut  alors , ne  lui  eût  procuré  le  moyen  de  fortir  ^rcchardm, 
du  château  S.  Ange  , où  il  fut  prifonnier  plus  d'un  an.  Après  puul  ' j'ov  t 
plufieurs  autres  allions  qu’on  a rapportées  en  leur  temps , il  ? 
mourut  à Rome  le  26  de  Septembre  âgé  de  cinquante-un  °"u Aub‘ 
an  , & fut  enterré  dans  l’églife  des  douze  apôtres  , où  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe. 

Letroifième  fut  Antoine  Trivulce,filsdePidPreTrivul-  XXI. 
ce,  & frère  de  Théodore  maréchal  de  France.  Il  fut  d’abord  d f*ic**“ 
auditeur  de  Rote , puisévèquede  Côtneen  1487; &l’undes  Vllicei[d  Xri- 
confeillers  de  Jean  Galeas  duc  de  Milan  , qui  le  fit  fon  en-  mouilie  , & 
voyé  à Venife  , puis  à Naples , pour  lui  amener  fon  époufe  de 

Ifabelie  d’Aragon  nièce  du  roi  Ferdinand.  Les  François  Ri)ylulid.hoc 
s’érant  rendus  maîtres  du  Milanois,  Antoine  Tri vulce  fedé-  arm.  n.  14. 
clara  pour  eux  ; & ce  fut  à la  prière  du  roi  de  France  , que  le  jjj ii°"f  m 
pape  Alexandre  VI  le  créa  cardinal  en  1 500.  Il  mourut  le 
dix-huitième  de  Mars , âgé  de  cinquante-un  ans , de  douleur 
de  la  perte  de  fon  frère  Louis  Trivulce , qui  mourut  dans  la 
fleur  de  fon  âge.  Jean  de  îaTrimouille , archevêque  d’Auch 
l’an  1490,  évêque  de  Poitiers  l’an  1505,  fut  créé  cardinal 
parlepape  JulesIlàBouIognelequatrièmedeFévrier  1 507, 

& mourut  le  22  de  Juillet  de  l’année  fui  vante,  félon  Raynal- 
dus.  On  l’enterra  dans  l’églife  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Thouars.  Galeote  Francioti  de  la  Rovere , Luquois , neveu 
du  pape  Jules  II,  évêque  de  Luques  , puisévèquede  Padoue, 
de  Cremone , & archevêque  de  Benevent , créé  cardinal  par 
le  même  Jules  II  en  1503,  mourut  aufiî  cette  année  1308. 

Enfin  le  dernier  fut  Georges Cofta  , néde  pauvresparens  XXII. 
dans  le  diocèfe  de  Lisbonne  en  Portugal.  Son  mérite  & fes  dt.lCi,r* 
verrus  le  firent  eftimer  & honorer  des  plus  grands.  Cathe-  gâTco^a'dï 
rine  de  Portugal  fille  du  roi  Edouard , laquelle  après  avoir  Lisbonne, 
été  fiancée  à Charles  de  Navarre  princedeViane,&à  Edouard  h'^‘ 

IV  roi  d’Angleterre,  fans  avoir  époufé  ni  l’un  ni  l’autre,  ciacon.  in 
s’étoit  rendue reügieufe au  monaftère  defainte  Claire,  ho-  Jul.  II.  t.  j. 
flora  Georges  Cofta  de  fa  confiance.  Elle  lui  procura  des 
bénéfices , & fa  fage  conduite  lui  mérita  depuis  d’être  élevé 
à l’archevêché  de  Lisbonne.  Alphonfe  V roi  de  Portugal  le 
nomma  fon  ambaflàdeur  auprès  du  roi  de  Caftille , le  fit 
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m Ton  premier  minière  , & obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV 

An.  ijo8.  le  chapeau  de  cardinal  en  1476.  Le  pape  l’ayant  appelé  en 
Italie , il  y paffa  en  1 480  , & l'a  fainteté  le  nomma  fon  légat 
à Venife.  Jean  II  roi  de  Portugal , qui  s'étoit  laiffé  prévenir 
par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lisbonne  , n’eut  pas  pour  lui 
la  même  confidération  qu’avoit  eue  fon  père  ; il  paffa  même 
jufqu’à  foupçonner  fa  fidélité  : mais  ce  prince  s’en  repentit 
au  lit  delà  mort,  5c  dit  publiquement  qu’il  lui  en  demandoit 
pardon.  Le  roi  Emmanuel  étant  montefur  le  trône  en  1495, 
chargea  ce  cardinal  de  rendre  en  fon  nom  l’obéiffance  à 
Alexandre  VI.  Il  l’invita  même  de  repaffer  à Lisbonne  pour 
l’alîifler  de  fes  confeils  : mais  quand  les  vaiffeaux  qui  dévoient 
le  tranfporter  furent  arrivés  , il  s’exeufa  fur  fon  grand  âge, 
& fur  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  qu’il  lortit  de  Rome  : fa 
préfence  n’y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin  il  mou- 
rut le  14  de  Septembre  1 508 , âgé  de  cent  deux  ans,  après 
avoir  eu  les  évêchés  de  Frefcati , d’Albe  5:  de  Porto. 

XXlll.  Pour  remplacer  ccs  cardinaux , le  pape  ne  nomma  cette 
ca^Ji’nf  Six'  annt^e  ^ue  Sixte  Gara  delà  Rovere  fon  neveu,  & frère  uté- 
te  Gara  de  r‘n  du  cardinal  Galeoto  Francioti  à qui  il  fuccéda  , avec  le 
la  Rovere  fon  même  titre  de  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  , & dans 
"'cl'uon  in  l’archevêché  de  Ber.evenr,  quoiqu’il  fur  fort  différent  de  lui 
Jul.  11.  ta  & pour  les  mœurs  & pour  l’érudition.  Il  eut  encore  les  évê- 
r ■ 289.  clics  de  Luqucs  & de  Cremone  , & la  dignité  de  vice-chan- 
.tynald  hoc  ccjjer  ^ p^giife  Romaine.  Pavinius  dit  qu’il  fut  encore évê- 

éiiiii.  n.  iç.  o 

Vnrtf  in  iti - que  de  Vicenze  & de  Padcue  ; & ce  fut  à l’occafion  du  pre- 

ner.  Jul,  il  mjer  deces  bénéfices  que  le  pape  fe  brouilla  vivement  avec 
M.  S.  arch. 


V atit.p.lQi 
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les  Vénitiens.  Ceux-ci  ayant  nommé  à l’églife  de  Vicenze  , 
vacante  par  la  mort  du  cardinal  Galeote  de  la  Rovere,  un 
noble  Vénitien  nommé  Djndolo  , Sixte  Gara  de  fon  côté  fut 
nommé  par  Jules  II , & jouit  de  l’évêché  après  l’abdication 
de  Dandolo , qui  pendant  toute  la  conteftation  n’en  eut  que 
le  titre.  Sixte  l’année  luivante  permuta  cet  évêché  avec  ce- 
lui de  Padoue,  & fe  fentant  fort  tourmenté  de  la  goutte,  il  fe 
retira  de  la  cour,  renonça  a toutes  dignités  & à rousemploîs 
6c  paffa  le  refte  de  fa  vie  à la  campagne  dans  la  retraite,  où 
il  ne  mourut  qu’en  1517  âgé  de  44  ans. 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire  des  propofitions 
du  pape  pour  la  reftitution  de  Faënza  & de  Rimini,  déter- 
mina fa  fainteté  à la  guerre  & à figner  la  ligue  le  vingt- 
deuxième  de  Mars  1 509  ; & le  duc  de  Savoie  fit  la  mém^ 
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chofeàTurin  le  douzième  de  Mai.  Dès  que  le  traité  eut  * 

reçu  fa  perfection , les  princes  confédérésfe  mirent  en  devoir  xxiv. 

de  l'exécuter.  Les  Vénitiens  qui  s’étoient  vainement  flattés  Précaution» 

devoir  échouer  tous  ces  grands  projets  furent  fort  conf-  Jes  'é,Vtie,nî 
, , r . ...  " ; ...  r contre  la  li- 

ternes  ue  le  voir  expoies  a tous  les  niques  d une  guerre  li  gue  je  Cam- 

dangereufe;  ils  envoyèrent  offrir  au  pape  lesconditionsqu’ils  b ray. 

lui  avoiert  refufées  , & ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voies  JuJ,lnian 

. I I . 

peur  détacher  l’empereur  & le  roi  d’Aragon  du  roi  de  CuiccLird. 
France.  Toutes  leurs  tentatives  échouèrent  ; le  pape,  l’em-  *»//. 1 ■ #• 
pereitr,  le  roi  d’Aragon , animés  de  différens motifs  , furent 
également  fourdsà  toutes  les  proportions  de  la  république. 

Les  inffa.nces  des  Vénitiens  auprès  des  autres  puiffancesétran- 
gères,  r.e  leur  procurèrent  que  des  fouhaits  obligeans  ou  de 
vaines  promeflès.  Le  roi  d’Angleterre  fe contenta  de  répon- 
dre en  termes  affeèlueux  , & ne  fit  rien  de  plus.  Louis  Ray- 
mondo,  qu’on  a voit  envoyé  vers  le  grand  feigneur  en  qualité 
d’ambafiadeur  extraordinaire  , ne  fut  pas  plus  heureux.  I!  ne 
refia  donc  plus  de  reffourcc  aux  Vénitiens  que  dans  leur  cou- 
rage & dans  leurs  richeffes.  Les  Urfi.ns  & lesSavelli  avoient 
fait  un  traité  pour  venir  au  fecours  de  la  république  avec 
cinq  cents  hommes  d’armes  & trois  mille  fantalfins  ; on  leur 
avoit  même  avancé  quinze  mille  écus  d’or  fur  la  l'olde.  Mais 
ils  rompirent  leur  convention  , & le  pape  fut  foupçonné  de 
les  avoir  difpenfés  de  refiituer  l’argent  qu’ils  avoient  touché 
d’avance.  Les  Vénitiens  néanmoins  ne  laifsèrent  pas  de  mettre  xxv. 

enfemble  quarante  mille  hommes  d’infanterie,  une  nonibreufe  Les  Vénitien» 
cavalerie  légère , & plus  de  trois  mille  hommes  d’armes  ; ",!e 

cette  armée  étoit  commandée  par  le  comte  de  Pitigliano,  & Moceniga  , 
fous  lui  par  Bartheiemi  l’AIviane  fon  mefire  de  camp.  bclli. 

Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  roi  de  France 
commenceroit  la  guerre  & enrreroit  en  campagne  le  pre-  Jufîiniani , /.* 
mier  d'Avril  ; mais  différer»  incidens  l’empêchèrent  de  *»• 
paffer  les  Alpes  auffi  promptement  qu’il  l’eût  voulu,  &’.que 
le  fouhaitoit  le  pape , qui  fembloit  ne  voir  pas  affez-tot  l'I- 


taüe  en  feu.  Quand  ce  prince  eut  paffé  les  Alpes,  il  en- 
voya devant  lui  un  héraut  pour  déclarer  la  guerre , d’abord 
àCremone,  & enfuite  à Venife  en  préfence  des  fénateurs  XXVI. 
le  dix-feptième  d’Avril.  Deux  jours  avant  cette  déclaration , Le  roi  Je 
le  maréchal  de  Chaumont,  neveu  du  cardinal  d’Amboife,  fit  m'c"'tee  Cj°a 
ks  premiers  ailes  d’hoffilité;  il  pafl’a  l’Adda  avec  trois  mille  guerre  con- 
«hevaux,  fix  mille  fautaffins , &:  quelques  pièces  d’artillerie  ; ,rc  Vl-,ni* 
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— - ■ • - - il  vint  aflîéger  & prendre  Treviglio  , où  il  fit  doüze  cenf^ 
g” icciard  Pionniers , du  nombre  desquels  étoit  le  provediteur  Jufti- 
/ x.  niano  Morofini.  La  garnifon  de  Leico  fit  des  courfes  julques 

s Gel.  hifl.  aux  portes  de  Bergame  ; celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois  r 
de  LouisXii.  pen<jant  qUe  Celle  de  Piaifance , qui  avoir  pâlie  le  Pôûar  des 
arm.  h.  6.  pontons  , fauoit  le  degat  de  Ion  cote.  Enfin  le  marquis  de 
ji.&  ri.  Mantoue , avec  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  s’em- 
para de  Cafel- Major.  Mais  Chaumont  craignant  que  l’armée 
Vénitienne  qui  approchoit  ne  vînt  fondre  fur  lui , repafia 
promptement  l’Adila,  &'  alla  attendre  le  roi  à Milan  , où  il 
arriva  au  commencement  du  mois  de  Mai , bleffé  à la  jambe 
par  la  chute  de  fon  cheval  qui  s’étoit  abattu  fous  lui. 

XXVII.  Jules  II  lança  fes  foudres  fur  les  Vénitiens , dès  qu’il  eut 
ye  Lif  ^ll  appris  que  le  canon  des  François  tiroit  contre  eux.  Il  publia 
contre  les  un  monitoire  terrible  en  forme  de  bulle , dans  lequel , après 
Vénitiens,  une  ample  déduélion  de  leurs  entrepriles  fur  la  juridiction 
ann  'n[  6.°&  eccléfiaftique  & des  aurres  ufurpations  dont  il  fe  plaignoit, 
j î • il  les  admoneftoit  de  réparer  leurs  malverfations  dans  vingt- 

Sfiond.  hoc  qUatre  jours , & dereftituer  lesdomaines  ufurpés  & les  fruits 
(mu.  n.  x.  qy-jjj  en  avoient  reçus  , fous  peine , s’ils  n’obéiffoient  p3S  , 
de  mettre  la  ville  de  Venife  en  interdit  & toutes  les  ter- 
res qui  en  dépendoient  , & de  donner  pouvoir  à un  cha- 
cun de  s’emparer  de  leurs  biens  , de  réduire  leurs  perfonnes- 
en  fervitude  , & que  nul  ne  pourroit  leur  donner  ni 
XV.V1II  ai^e  ni  retraite  fans  encourir  les  mêmes  cenfures.  Mais 
LesVéütle-*  ce  .oup  de  foudre  , lancé  par  la  fauffe  idée  d’un  pouvoir 
appellent  Je  chimérique , ne  mit  le  feu  nulle  part.  Le  fénat  , fuivant 
ccLte  bulle  pancjcnne  coutume,  appela  du  pape  au  futur  concile,  & 
ciie.  Vernie  en  fut  quitte  pour  la  defertion  de  quelques  moines 

Cuiccuird.  qUe  l’ignorance  ou  l’intérêt  attachoit  aux  préventions  de  la 
cour  de  Rome,  ils  emportèrent  avec  eux  à Ferrare  un  petit 
butin  qu’ils  avoient  compofé  du  pillage  des  facrifties , appa- 
remment pour  commencer  à exécuter  la  bulle  du  pape.  Le 
refie  du  clergé  féculier  & régulier  demeura  dans  l’obéiffance 
XXIX.  due  aufouverain.  Le  fénat  dans  fon  a£le  d’appel  répondoit 
Bulle  a»  pa-  à la  bulle  de  Jules’,  & fe  plaignoit  fortement  de  fa  conduite  , 
a'pel',treCet  & de  celle  du  roi  de  France. 

Rjy  uald.  hoc  Dès  que  le  pape  eut  appris  cet  appel , il  donna  une  autre 

ami  n.  i?.  bulle , par  laquelle  il  prétendoit  le  détruire.  Elle  eft  du  pre* 
^‘iï'ïï  mier  de  Juillet.  On  y voit  tout  lerelTentimentquiranimoit  ; 
Çonfl.  il.  il  traite  l’appel  des  Vénitiens  de  hardieffe  infupportable  & 
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de  témérité.  « Pour  excufer  leur  conduite,  dit-il , ils  allèguent 
» fans  raifon  que  la  bulle  de  Pie  II  ne  lie  que  ceux  qui  étoient 
» appelansdansle  temps  qu'elle  fut  rendue.»  Il  parle  de  la  bul- 
le que  Pie  II  donna  dans  l’affeniblée  de  Mantoue  contre  de  fem- 
blables  appellations , mais  qui  en  effet  ne  pouvoit  empêcher 
que  lesappels  ,autorifésde  tout  tempsdans  l’églife,  ne  fuffent 
légitimes.  Jules  croyant  que  cette  bulle  auroit  un  pouvoir 
plus  efficace,  s’il  la  revêtoit  de  fon  autorité , ordonne  par 
celle-ci  qu'elle  aura  force  tant  au-delà  qu’au  deçà  les  monts , 
contre  les  eccléfxaftiques  & les  féculiers  de  quelque  dignité 
qu’ils  foient , rois , cardinaux , chapitres , univerfités  , com- 
munautés, collèges , congrégations, parlemens même.  Il  dé- 
clare qu’elle  aura  toujours  force , quand  même  on  auroit 
omis  de  la  publier  ; qu’outre  les  peines  portées  contre  ceux  qui 
la  violeroient , ou  qui  conlèntiroient  au  violement  , ils  fe- 
roient  tenus  pour  fchifmatiques  & hérétiques,  fubiroient  les 
peines  qu’elle  prononce,  & qu'ils  feroient  damnés  avec  Da- 
than  & Abiron.  Il  conclut  que  l’appel  des  Vénitiens  ert  nul , 
tk  que  tous  les  lieux  qu’ils  habitent  font  interdits. 

Pendant  que  le  pape  fulminoit  ainfi  contre  les  Vénitiens, le 
roideFrance  , fans  attendre  du  fecours  defes  alliés,  avançoit 
toujours  fes  conquêtes.  Son  armée  étoit  compofée  de  2200 
hommesd’armes,de  6000  Suifles,de  plus  de  1 2000  fantaffins, 
partie  Gafcons,  partie  Milanois , & d’autres , qui  tous  enfem- 
biepouvoient  monter  à quarante  mille  hommes.  Les  Véni- 
tiens attaquèrent  Treviglio  , & la  réduifirent  bientôt  àl’ex-  Trevîgiio  prît 
trémité.  Les  habitans  voyant  qu’ils  nepouvoientplusréfifter,  par  les  Vcni- 
capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  la  fituation  où  t 7 

ellefe  trouvoit  ; il  fe  hâta  pour  la  fecourir  : mais  il  n’étoit  juf.miàni',  l‘. 
plus  temps , elle  s’étoit  rendue  le  neuvième  de  Mai.  Son  fort  » > • 
n’en  fut  pas  plus  heureux  : elle  fut  faccagée , & l’on  dévalifa 
la  garnifon  qui  étoit  de  cinquante  hommes  d’armes  , & de 
mille  fantaffins  que  Chaumont  y avoitlaiffés  fouslecomman- 
dement  de  Frontrailles.  Cette  prompte  reddition  détermina 
le  roi  à chercher  l’occafion  d’engager  les  ennemis  à une  ba- 
taille. Il  paifa  l’Adda  à Caffan  , où  il  fit  jeter  trois  ponts  , 
fans  que  les  ennemis  olafTent  venir  difputer  ce  paffage,  quoi- 
qu’ils n’en  fuffent  éloignés  que  de  cinq  milles  ; &Ie  jour  mê- 
me il  vint  camper  à une  demi-lieue  de  l’armée  Vénitienne  : 
mais  comme  cettf  armée  étoit  portée  bienavantageufement, 

Louis  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attaquer. 

B iv 
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Quelques  généraux  François  furent  d’avis  de  ne  point 
s’engager  dans  une  aéfion  avant  l’arrivée  des  troupes  de  l’em- 
pereur, qui  obligeroient  l'armée  Vénitienneà  faire  diverfion; 
mais  famajefté  ne  déféra  point  à ces  confeils,  & réfoluc  de 
profiter  de  l’ardeur  qui  paroifloit  dans  fes  foldats  , elle  alla 
attaquer  Rivolta  le  douzième  de  Mai,  & l’emporta  d’aflaut  : 
elle  marcha  enfuite  vers  Vaila  , pour  ôter  aux  ennemis  la 
communication  avec  Cremone.  L'AIviane  voulut  prévenir 
cette  marche  en  occupant  ce  polie , ce  qu’il  pouvoir  faire  ai- 
fément;mais  pendant  que  fon  arrière  garde  étoit  entre  Vai- 
la & Agnadel , l’avant-garde  Françoife  tomba  fur  elle.  Chau- 
mont & Trivukc  la  commandoient,  & ne  furent  pas  fupé- 
rieurs:  les  Suiffes  furent  rompus,  St  la  cavalerie  Françoife 
fut  affez  malmenée  par  l’infanterie  Vénitienne.  Leroiarrivè 
furces  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  & l’arrière-garde, 
rallia  les  Suilles , emporta  une  digue  où  les  ennemis  avoient 
fait  à la  hâre  quelques  batteries , avec  de  l’infanterie  qu’ils  y 
avoient  poftée , & les  Gafcons , qui  paroiflbient  rebutés , fi- 
rent un  effort  qui  les  rendit  en  un  moment  maîtres  du  terrain 
fi  long- temps  difputé. 

Ce  combat  ainficommencé.infenfib'ementdevint  général  : 
on  fe  ba  tit  des  deux  cotés  avec  fureur , & la  viéloire  fut 
long-temps  douteufe  ton  ne  diilinguoit  plus  le  lâche  du  bra- 
ve , le  fage  du  téméraire;  l’infanterie  Italienne  étant  tombée 
fur  l’infanterie  Françoilè  la  chargea  avec  tant  de  bravoure  , 
qu  elle  la  fit  d’abord  plier,  & gagna  fur  elle  du  terrain. 
Ce  petit  avantage  fembloit  promettre  la  viéloire  aux  Véni- 
tiens; les  bataillonss  Italiens  & François  étoient  mêlés:  tout 
étoit  confondu  , & l’on  ne  fe  reconnoifioir  prefque  plus. 
Maisfouvent,&furtout  à la  guerre,  les  plus  petits  incidens 
caufent  de  foudaines  révolutions, & mettent  la  viéloire  entre 
les  mainsde  celui  qui  fe  croyoit  perdu.  L’artillerie  Françoife, 
qu’on  avoir  placée  entre  des  brouflailles  qui  en  déroboienr 
la  vue  aux  ennemis  , fut  fi  bien  ferv  ie  & fit  un  feu  fi  terri- 
ble , qu’elle  éclaircit  fort  les  rangs  des  bataillons  Vénitiens  , 
qui  n’avoient  pas  longé  à fe  précautionner  contre  une  atta- 
que à laquelle  ils  ne  s’attendoienr  pas  , & qu’elle  les  mit  en 
défordre.  La  cavalerie  Françoife  , qui  n’avoit  point  encore 
combattu  , profitant  de  la  confùfion  où  étoient  les  ennemis, 
fondit  fur  eux  de  toutes  parts  avec  tant  de  furie  , que  les 
ayant  enfoncés  , ils  ne  pensèrent  plus  qu’à  prendre  U fuite- , 
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après  avoir  laifle  un  grand  nombre  de  morts  fur  la  place. 
Comme  la  cavalerie  ennemie  ne  tint  pas , elle  ne  perdit  pas 
beaucoup  de  monde  : mais  le  carnage  de  l'on  infanterie  fut 
très-grand , & huit  mille  de  (es  foldats,  félon  Guicchardin, 
demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Toute  l’artilierie  des 
Vénitiens  & tout  leur  bagage  furent  pris  , leurs  officiers  les 
plus  braves  tués  ou  faits  prifonniers  ; les  François  ne  perdi- 
rent pas  plus  de  cinq  cents  hommes , fans  aucune  perfonne 
de  marque , encore  quelques  hiftoriens  diminuent  beaucoup 
ce  nombre  en  le  réduifant  à deux  cents.  Enfin  le  comte  de  Pe- 
tigiianofefauva,  & l’Alviane  abattu  de  fon  cheval  d'uncoup 
de  lance  dont  il  eut  l’œil  crevé , fut  fait  prifonnicr. 

Tel  furie  fuccès  de  cette  fameufe  affion connue  parles 
Italiens  & les  Efpagnols  fous  le  nom  Ghiara  d’Ada  ,&  que 
les  François  appellent  la  bataille  d’Agnadel , parce  qu’elle 
fe  donna  proche  le  village  de  ce  nom  , le  quatorzième  de 
Mai  1509.  Dès  que  Louis  XII.  fe  vit  vainqueur,  il  def- 
cendit  de  cheval , rendit  fes  allions  de  grâces  au  Dieu  des 
armées,  & fit  quelque  temps  après  bâtir  au  même  endroit 
une  chapelle  à l’honneur  de  la  faintc  Vierge , fous  le  nom  de 
fainte  Marie  de  laViéfoire;  & ce  trophée  fi  convenable  à 
un  roi  très  chrétien  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Brantôme 
remarque  que  ce  prince  ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’à 
Chafoufine  d’où  il  contemploità  fon  aife  la  ville  de  Venife , 
fit  braquer  fix  couleuvrines  , & tirer  cinq  ou  fix  cents  vo- 
lées de  canon  à coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  grande 
confternaiion  dans  tout  l’état  de  Venife , que  la  république 
afibiblie  par  la  perte  qu’elle  venoir  de  faire  , perdit  prefque 
tout  ce  qu’elle  pofledoit.  En  dix-fept  jours  fa  majefté  très- 
chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendantes  du  duché 
de  Milan,  qui  vinrent  implorer  la  clémence  du  prince  , en 
lui  ofTranr  leurs  clefs.  Crème  , Cremone , Bergime  ,Bre(fe 
& Cravaggio,  qui  dévoient  être  cédées  au  roi  par  le  traité 
de  Cambray  , n’ahendirent  pas  qu’on  vint  les  fommer , & 
les  attaquer  ; elles  ouvrirent  leurs  portes  aux  François. 
Piccighiton  fe  rendit  à la  première  fommation.  Pefchiera 
fut  emportée  d’aflaut  après  douze  jours  de  fiége , la  garni- 
fon  paflee  au  fil  de  l'épée,  pour  fe  venger  de  ce  que  les 
ennemis  avoient  fait  à Treviglio. 

Les  pertes  des  Vénitiens  ne  fe  bornèrent  pas  là.  Les  trou- 
pes de  Jules  II  qui  étoient  entrées  dans  la  Romagne  au  nom- 
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- — nombre  de  douze  mille  hommes  commandés  par  le  cardinal 

Mariant?' i ^av'e  ’ Par  François-Marie  de  la  Rovere  fon  neveu , de- 

aç».  n.  8i.’  venu  duc  d’Urbin  après  la  mort  de  Guy  Ubalde  fon  oncle 
Ouu-ciard.  l.  maternel , & par  le  duc  de  Ferrare  , faifoient  de  leur  côté 
* \h;/?  de  la  des  progrès  confidérables.  Le  nouveau  duc  d’Urbin  s’étant 
ligue  de  Cam-  m>s  en  campagne  attaqua  les  places  dont  les  Vénitiens  s'é- 
ir<o,i.  t.p.  toient  emparés  , furprit  d’abord  Solarolo  qui  dépend  de 
iji.  t.  i.  Faënza,  leur  enleva  Faënza  même , & comme  un  torrent 
rapide , fe  rendit  maître  de  Rimini,  de  Ravenne  , de  Cer- 
via  les  plus  confidérables  places  de  la  Romagne  , chaffa  les 
Vénitiens  de  toutes  celles  qu’ils  av oient  ufurpées  fur  l’égli- 
fe,  & les  réunit  au  faint  fiége.  Ainfi  le  pape  fe  vit  au  com- 
ble de  fes  défirs,  & n’avoic  plus  rien  à prétendre  , fe  trou- 
vant en  poffeffion  de  tous  les  anciens  domaines  du  faint  fié- 
ge , démembrés  depuis  long- temps.  Le  duc  de  Ferrare  , qui 
commandoit  en  qualité  de  grand  gonfalonier  de  l’églife  , 
enleva  à fon  profit  le  Polefin  de  Rovigo  entre  l'Adige  & 
le  Tanar,  dont  les  Vénitiens  jouiffoient  depuis  plusieurs 
'Mariana,lib.  années.  Le  marquis  de  Mantoue  s’empara  d’Afola  & de  Luna- 
a5*  to,  que  la  république  avoit  ufurpées  fur  Jean-François  de 

Gonzague  fon  bilaïeul.  L’évêque  deTrente  chafla  les  Véni- 
tiens de  plufieurschâteaux  qu’ils  occupoient  dansleTrentin. 
XXXVir.  Le  viceroi  de  Naples,  homme  très  indolent,  avec  fort 
Rnols  *recou  Peu  8®n*e  Pour  ^es  affaires , ne  laifîà  pas  d’affembler  une 
vrent  toutes  armée  lur  la  fin  de  Mai , & de  la  faire  marcher  dans  la 
U s^  terre  t de  Pouille,  pour  reprendre  les  places  que  les  Vénitiens  rete- 
J noient  contre  la  foi  des  traités.  Il  mit  d’abord  le  fiége  devant 

îbid.  n.  *<.  ’ Trani,  dont  il  efpéroit bientôt  fe  rendre  maître  par  le  moyen 
Pet-  tuftin.  des  intelligences  fecrètes  qu’il  entretenoit  avec  quelques- 
nàyùald  ad  uns  ^es  habitans.  Mais  la  république  étoit  fi  confternée 
hune  ana.  d’une  révolution  fi  fubite  & fi  générale  , qu’elle  prévint 
».  16.  toutes  les  mefures  qu’on  prenoit  ; & que  dtfefpérant  de  pou- 
voir rien  conferver  dans  l’état  de  Terre-Ferme , elle  aban- 
donna ce  riche  pays  déjà  ouvert  de  toutes  parts.  Ses  offi- 
ciers reçurent  ordre  de  mettre  en  liberté  toutes  les  villes , 
& de  leur  rendre  le  ferment  de  fidélité  fait  à S.  Marc  ; elle 
envoya  des  ordres  fecrets  & très- formels  aux  gouverneurs 
de  Brindes , d’Otrante , de  Trani , de  Mola , de  Polignano  & 
de  Monopoli , de  ne  faire  aucune  réfiftance , & de  remettre 
leurs  places  entre  les  mains  des  Efpagnols , réduite  à fe  refi 
ferrer  dans  les  îles  de  fon  golfe. 
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Enfin  l’empereur  étoit  déjà  arrivé  avec  l'on  armée,  au 
commencement  de  Juin , jufqu’à  fept  lieues  d’Infpruck , à 
l’entrée  des  Alpes  dans  la  réfolution  d’attaquer  les  Vénitiens 
du  côté  de  Tirol.  Le  comte  Chiftophe  Frangipani,  & le  duc 


An.  1509. 
XXXVIII. 
L’empereur 
Maximilien 
vient  en  lta- 

de  Brunfwick  fes  généraux  étant  arrivés  avec  affez  peu  de  üe  avec  une 
troupesdans  l’Iftrie,  s’emparèrent  de  Triefte  lànscoup  férir,  ,r™Çe- 
& reprirent  toutes  les  places  du  Frioul  que  fa  majefté  impé-  Jut 
riale  avoit  perdues  à l’occafion  de  fa  dernière  expédition  P.  124. 
contre  les  Vénitiens.  Dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe , la  ^ynald.  ad 
république  ne  perdit  point  courage.  Dès  qu’on  fut  l’empe- 
reur  arrivé  à Efteran , le  fénat  réfolut  de  lui  envoyer  des  Surit  a liv.  g. 
amtaflàdeurs  pour  l’apaifer  , & lui  demander  la  paix  aux  c • l6- 
conditions  qu’il  voudrait  lui-même  impofer.  Ils  firent  les  Mariana  , I. 
mêmes  démarches  envers  le  pape,  & Ferdinand  roi  d’Ara-  29.  n.  8j. 
gon.  Antoine  Juftiniani  fut  député  vers  l’empereur  : il  fut 
chargé  de  préfenter  à fa  majefié  impériale  un  blanc  figné  de 
tous  les  fénateurs , qu’elle  pourrait  remplir  de  ce  qu’elle  ju- 
gerait à propos , pourvu  qu’elle  voulût  conferver  des  mal- 
heureux qui  imploroient  fa  clémence , & prendre  en  fa  pro- 
tection une  ville  qui  ferait  uniquement  redevable  de  fon  fa-  Joan.  Bap. 
lut  & de  fa  liberté  à la  bonté , à la  générofité  de  fa  majefté  Leoni. 
impériale.  Le  difcours  qu’on  veut  qu’il  ait  fait  en  cette  occa- 
fion,  & qui  fe  lit  dans  Guicchardin  , eft  trop  curieux  pour  Spoid.  hoc 
n’êrre  pas  ici  rapporté , quoiqu’il  foit  révoqué  en  doute  par  ««"•  " 4- 
les  hiftoriens  Vénitiens , qui  traitent  Guicchardin  decalom-  j^****"^ 
niateur&devifionnaire,&quiemploientbeauconpderaifons  Juftiniani  dé- 
pour  mettre  la  fuppofition  de  cet  auteur  Italien  en  évidence.  lie  t Ve~ 
Juftiniani,  après  avoir  tâché  de  fléchir  l’empereur  par  ™*eur>  em" 
l’exemple  de  Scipion  l’Africain,  d’Alexandre,  de  Cefar,&des  Guicchardin: 
autresqui  fe  font  rendus  plus  recommandables  par  leur  clé-  hlfl-  ,- 
mence&  leur  modération  , quepar  leurs  victoires,  exhorte  lg's1uitrinia 
Maximilien  à les  imiter.  «Le  fort  des  Vénitiens  (lui  dit  il)  delta  lilerta. 
»>  eft  aujourd’hui  entre  vos  mains  ; fi  vous  faites  réflexion  à J eneta  > p 
ot  la  fragilité  de  la  grandeur  humaine , fi  vous  ufez  de  vo-  Jï^intituù • 
r>  tre  fupéricrité  avec  indulgence , fi  vous  préférez  la  gloire  Examen  Je 
folide  de  nous  donner  la  paix  au  brillant  fragile  des  vie-  '*  liberté  ori« 
» toires  : qui  doute  que  le  nom  de  Maximilien  ne  foit  confa-  yenife 
» cré  par  la  poftérité  entre  ces  noms  fameux  qu’on  n’entend  qu’on  aw  i- 
n jamais  prononcer  fans  refpeCt  ? » Dans  la  fuite  il  s’étend  a"  c^di’ 
fur  l’inconflance  & la  viciflitude  des  choies  humaines , fur  çusva  ? 

Les  changemens  imprévus  auxquels  tout  eftfujct:  ce  qu’il  x*  imprimed 
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~ prouve  p3r  l’exemple  même  de  la  république,  qui  riche; 

An.  pUj(panteî  refpeâée,il  y avoit  peu  de  jours,  étoir  tombée 
R,  tiibonne , dans  un  état  qui  la  rendoit  méconnoiflable  aies  yeuxpro- 
1677-  ‘fc.  i près  , & à ceux  de  Tes  ennemis  ; hors  d’efpérance  de  fe  re- 
rn/ue  *****  *ever  jamais , fi  la  nation  Allemande  achève  de  l’écrafer. 
Jujf'niani  e/l  “ Au  nom  du  Doge  ( dit- il , ) du  grand  confeil  & du  peuple 
jujajlieconne  » de  Venife , je  prie  humblement  votre  majefté  impériale, 
«Trôni*  ” îe  ^uPP*'e>  Ie  conjure  de  nous  regarder  d'un  œil  de 
iij.  bfùiv.  ” compaflion , & de  nous  rendre  une  main  charitable  ; quel- 
» ques  conditions  d£  paix  que  vous  nous  prefcriviez , nous 
» y foufcrirons  : nous  ferons  plus;  nous  les  tiendrons  juftes, 
» nous  les  réputcrons  honorables , & nous  les  obferverons 
» comme  telles.  Nous  vous  abandonnons  tout  ce  que  nos 
» ancêtres  ont  occupé  dans  l’empire  & dans  vos  pays  hé- 
» réditaires.  Pour  rendre  encore  ces  offres  plus  convenables 
» à notre  condition  préfente,  nous  y joignons  tout  ce  que 
» la  république  a pofledé  en  Terre-ferme  : & fans  faire  au- 
»»  cune  attention  aux  droits  que  nous  pourrions  avoir  fur  ces 
»>  domaines,  nous  vous  les  réfignons  comme  a notre  véritable 
» feigneur , & à notre  fouverain.  Nous  payerons  toutes  les 
» années  à votre  majefté  & aux  empereurs  fes  fucceffeurs  , 
» un  tribut  de  cinquante  mille  écus  d’or.  Nous  ne  vous  de- 
« mandons  qu'une  chofe:  défendez-nous  de  l’infolence  de 
» ceux  qui  étoient,il  y a peu  de  temps,  nos  compagnons 
n d’armes  & qui  font  aujourd'hui  nos  plus  cruels  ennemis. 
» Que  votre  prote&ion  nous  mette  à l’abri  de  leur  fureur , 
» & vousferez  notre  père,  vous  ferez  le  fondateur  de  notre 
L’empereur  ” v'l’e  » & nous  n°us  avouerons  votre  peuple.  » Le  refte  du 
ne  veut  pas  difeours  ne  contient  jque  de  grands  éloges  de  l’empereur 
1*riére*re  [l)X  Pour  at,'rer  fa  prorcélion , & une  peinture  fort  humiliante 
Vénitiens.6*  c'e  tr>fte  fttuation  où  fe  trouvoit  la  république. 

Spo'  d.  ad  Ce  difeours  n’eut  aucun  effet  : l’empereur  fier  de  tous  ces 
hune  niri.  grands  fuccès  qu’il  n’auroit  prelque  ofc  efpérer  , & ou- 
iLmbo" L S.  bliant  l’inconftance  des  chofcs  humaines,  refufa  d’entrer 
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dans  aucun  traité  fans  la  participation  du  roi  de  France. 

Le  pape  ne  fe  montra  pas  pîustraitable.  Il  fe  rendit  maitre 
de  la  citadelle  de  Ravcnne,  dont  il  fit  lagarnifon  prifonnière. 


Le  pape  fe  Les  cardinaux  Grimani  & Cornaro  étant  venus  iui  deman- 
«TuT-U’égard  ^er>aunomt^e  leur  patrie , qu’il  levât  les  ccnfures  portées 
des  véni-  contre  la  république,  puifqu'il  étoit  maître  des  places  qu’elle 
tiens.  tenoit  auparavant  dans  le  domaine  de  i’eglife,  il  ne  voulut 
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pas  voir  ces  ambafladeurs  ni  leur  parler , il  exigeoit  des  Vé- 
nitiens la  reilitution  des  fruits  qu’ils  avoient  reçus  pendant 
la  jouiflance  de  ces  domaines , & une  fatisfaftion  entière  de 
leurs  entreprifes  téméraires  fur  la  juridiction  ecdéfiatiique. 
Cette  demande  du  pape  irrita  tellement  le  fénat,  qu'il  n'y 
eut  point  d’invectives  qu’on  ne  fit  contre  fai’aintetc,  qu’on 
traita  même  de  bourreau  du  genre  humain,  qui  prenoit  en 
vainla  qualité  de  pèrecommun.  Il  y en  eut  quelques-uns  qui 
proposèrent  d'envoyer  au  grand  feigneurpour  lui  demander 
du  fecours  ; mais  les  plus  fages  d’entre  les  (énateurs  arrétè- 
rent  ces  premières  faillies , & firent  prendre  desinelures  plus 
conformes  à ia  firuation  de  leurs  affaires. 

Le  doge  écrivit  nu  pape  dans  les  termes  les  plus  fournis,  & 
le  laiflant  maître  delà  fatisfaCtion  qu’il  exigeroit  fans  aucune 
réferve  pourvu  qu’il  voulût  bien  écouter  fix  ambafladeurs 
que  la  république  envoyoit  demander  i’abfoiution  des  cen- 
fures  qu’elle  avoit  encourues , & les  admettre  à baifer  fes 
pieds.  Jules  ne  renantplus contre cetre humiliation  .répondit 
au  doge  avec  bonté.  Il  fit  plus  , malgré  les  infiances  des 
princes  ligués  qui  lui  repréfentoient  qu’il  contrevenoit  au 
traité  de  Cambray,  il  propofa  dans  le  conflit  oire  d’admettre 
les  ambafladeurs  de  la  république.  Les  cardinaux  le  luicon- 
fei!lèrent&  il  fuivitleur  avis  parce  qu’il  étoir  conforme  au 
fien.  La  démarche  du  pape  commença  de  raffurer  les  Véni- 
tiens. Mais  ils  furent  encore  plus  encouragés  par  le  procédé 
de  Louis  XII.  Ce  prince  pouvoit  aifément  fe  rendre  mairre 
des  villes  qui  étoient  du  partage  de  l’empereur,  fauf  à les  lui 
rendre,  lorfqu'il  le  jugeroit  à propos  : Vicenze  , Padoue  , 
Vérone  lui  avoient  envoyé  leurs  clefs;  mais  content  de 
recouvrer  ce  qui  étoir  du  duché  de  Milan,  il  laiffaces  villes 
aux  ambafladeurs  de  Maximilien,  auxquels  elles  fe  rendi- 
rent, & ne  voulut  pas  pénétrer  plus  avant  jufqu’à  ce  que 
l’empereur  fût  arrivé  en  Italie.  Les  Trevifans  feuls  refufè- 
rent  de  fe  foumettre , & ne  voulurent  pas  fe  rendre  à un 
nommé  Dreffina  Vicentin  que  l’empereur  y avoit  envoyé 
fans-troupes  ,fe  flattant  que  fon  député  n’avoit  qu'à  fe  pré- 
fenter  pour  prendre  poffelfion  de  Trévife.  Mais  les  habitans 
demeurèrent  fidelles  auxVénitiens.Six  cents  fantaflins  com- 
mandés par  Cafolaio,  entrèrent  dans  la  ville  criant: S.  Marc, 
& en  chaflèrent  Dreffina.  Dès-lors  la  république  conçut 
l’efpérance  de  pouvoir  recouvrer  une  partie  de  l'es  domaines* 


An.  jjij. 
Uembo.  Ub. 
8. 

Ciacon  in 
JuUs  II.  t. }. 
p.  1*4. 


XLÎL 

Le  pape  fe 
laine  fléchir. 
Guicchaidin  , 
/.  8. 

Raynald.  hoc 
un,  n.  14.  fr 

XLIU. 
LesVéniiiens 
font  encoura- 
gés par  la 
conduite  de 
Louis  XII. 
Petrusde  An - 
g leria.  tp. 

409. 

XLIV. 
Les  Trevi- 

fans  refufent 
de  le  fournée- 
tre  à l’empe- 
reur. 

Guicchardint 
L }. 


Digitized  by  Googl< 


a*  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

— & fentit  qu’elle  s’étoit  trop  hâtée  d’abandonner  ce  qu’elle 

an.  1509.  pofl'édoit  en  Terre- ferme.  L'indolence  de  Maximilien  rendit 
courage  aux  Vénitiens  ,&  leur  donna  le  temps  de  refpirer  , 
après  avoir  fléchi  le  pape  à force  de  fupplications.  Ce  prince 
s’étoit  arrêté  à Infpruck  , malgré  fa  promefië  folennelie  de 
fe  mettre  en  campagne  avant  que  les  quarante  jours , qui  lui 
étoient  donnés  par  le  traité  de  Cambray,  fuflent  expirés  : il 
ne  l’avoit  point  fait,  quoiqu’il  eût  touché  plus  d’argent  qu’il 
ne  lui  en  falloir  pour  la  dépenfe  de  la  campagne , & ce  ne 
fut  qu’aux  preflames  fol  licitations  du  pape  qu’il  s’étoit  avancé 
jufqu’à Trente  , où  il  étoit  encore,  lorfque  les  Vénitiens 
abandonnèrent  l’état  de  Terre-ferme. 

1 e cardinal  Maximilien  y étoit  encore , lorfque  le  cardinal  d’Amboife 
d'Amboiie  va  l’y  vint  trouver  delà  part  de  Louis  XII  pour  l’inviter  à une 
trouver  l'em-  entrevue.  Le  lieu  futafligné  à Garda , qui  eft  aux  confins  de 
pe  eur  , & j van^e  de  Trente  & duMilanès;  & ce  fut  dans  ce  defTein 
entrevueavec  que  le  roi  de  France  après  avoir  termine  la  guerre  de  Venife 
Louis  XII.  avec  tant  de  fuccès,  étoit  venu  àMilan;  maisl’empereur  man- 
qua de  parole , s’exeufant  fur  les  mouvemens  arrivés  dans  le 
Frioul  ,qui  demandoient  abfolument  fa  préfence.  11  ne  tailla 
pas  de  continuer  fon  féjour  à Trente,  & ce  fut  dans  cette 


ville  qu’il  accorda  à LouisXlI  l’inveftiture  du  duché  deMilan, 
& qu’il  la  fit  expédier  en  bonne  forme  , comme  il  s’étoit 
obligé  de  le  faire  par  le  traité  de  Cambray.  Cette  inveftiture 
eft  du  quatorzième  Juin  de  cette  année , & énonce  le  droit 
Coiio  nb  ? de  fa  majefté  très-chrétienne, comme  defeendue  de  Valen- 
Kecherchei  tine  Vifconti  fon  aïeule,  fille  de  Jean  Galeas,  &époufede 
des  droits  de  Louis  duc  d’Orléans , fils  de  Charles  V roi  de  France , étant 
la  couronne  , appe|ée  par  lecontrat  de  mariage  de  Jean  Galeas  Vifconti 
fon  père,  elle  & fa  poftérité,  à la  lucceflion  de  1 état  deMilan, 
au  défaut  des  enfans  mâles  de  lui  Jean  Galeas:  ce  qui  n’avoit 
pas  été  à la  vérité  ratifié  par  l’empereur , qui  étoit  alors 
Venceflas , attendu  fa  démence  ; mais  il  avoit  été  approuvé 
& confirmé  par  le  pape  d’Avignon  Clement  VII , parce  que 
la  partie  des  contraélans  étoit  alors  dans  fon  obédience. 


XLVI.  La  république  de  Venife , qui  avoit  été  fi  abaiflee , com- 
tîenVf^ren*  menÇ°'t^fe  relever;  maîtrefle  de  Trevife  qui  avoit  arboré 
dent  maîtres  l’étendard  de  faint  Marc , elle  penfa  à profiter  de  l’indolence 


de  Padoue.  de  Maximilien  : & informée  de  la  difpofition  des  Padouans 
lcm°C‘c'ame  ’ <lu'1  ne  Pouvo>ent  fupporter  la  domination  tyrannique  des 
rue . /.  1.  Allemands , & qui  ne  penfoient  qu'à  fecouer  leur  joug , elle 
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ne  voulut  pas  laifler  échapper  une  occafion  fi  favorable  de 
rentrer  dans  cette  ville.  André  Gritti  s’avança  fecrétement 
vers  cette  place  avec  mille  hommes  d’armes  Si  quelque  in- 
fanterie , Si  s’en  rendit  maître  le  dix-huitième  de  Juin  à la 
faveur  du  peuple  qui  lui  ouvrit  les  portes,  après  avoir  pris 
les  armes  contre  les  Allemands , en  avoir  tué  un  grand  nom- 
bre, & contraint  le  refte  à fe  retirer  avec  précipitation  dans 
la  citadelle  : ce  qui  arriva  quarante-deux  jours  après  que  la 
vi  lie  eut  été  conquife  par  l’empereur.LesV énitiens  conçurent 
tant  de  joie  de  cette  conquête , qu’ils  ordonnèrent  qu’on  en 
feroit  une  fête  folennelle  tous  les  ans , qui  s’y  célèbre  encore 
aujourd’hui  avec  beaucoup  de  pompe,  en  mémoire  du  recou- 
vrcmentdeleurliberté&durétabliflement  de  leur  république. 

La  ville  de  Padoue  prife,  tout  Ton  territoire  retourna  bien- 
tôt à fes  premiers  maîtres  ; qui  profitant  de  la  fortune  qui 
commençoit  à les  favorifcr , furprirent  Affùla , 8c  paflerent 
au  fil  de  l’épée  cent  cinquante  Efpagnols  qui  y étoient  en 
garnifon.  Ils  firent  le  même  traitement  à deux  cents  autres 
qu’ils  trouvèrent  dans  Caftel  Franco,  & firent  prifonnier 
Alvarado  qui  les  commandoit.  Le  fénat , pour  engager  da- 
vantage les  fu  jets  de  la  république,  publia  un  décret,  par 
lequel  il  promettoit  de  dédommager  les  peuples  de  toutes  les 
pertes  qu’ils  avoient  faites,  & de  toutes  celles  qu’ils  pour- 
roient  faire  dans  le  cours  de  la  guerre  préfente  ; il  tint  fa 
parole  & n’eut  pas  lujetdes’en  repentir.  Ses  anciens  fujets 
n’oublièrent  rien  pour  fe  dévouera  fon  fervice  ; 8c  avec  ce 
fecours , les  Vénitiens  trouvèrent  encore  moyen  de  furpren- 
dre  Legnano , place  bien  fortifiée  & importante  par  fafitua- 
tion,  qui  lui  rendoirun  paflage  fur  l’Adige,&  qui  luiouvroit 
la  porte  à de  plus  grandes  efpérances. 

Ce  changemeut  fi  heureux  dans  les  affaires  des  V énitiens , 
n’empêcha  pas  LouisXIIde  s’en  retourner  dans  fon  royaume 
où  fa  préfenceétoit  néceffaire.  En  partant  d’Italie  il  laifla  un 
officier , Si  fous  lui  fept  cents  lances  à la  garde  de  l’état  de 
Milan , avec  commilfion  d’obéir  aux  ordres  qui  lui  vien- 
droient  de  l’empereur,  & de  veiller  aux  intérêts  communs. 
Cet  officier  s'acquitta  de  fa  commiflion  avec  avantage. 
Verone  8c  Vicenze  , qui  foupiroient  après  leurs  anciens 
maîtres , tramoient  fecrétement  une  révolte  à l’exemple  de 
Padoue , 8c  fe  difpofoient  à chaffer  les  Impériaux.  La  Paliffe, 
informé  de  leurdelfein,  rompit  toutes  leurs  mefures.  Quoi- 
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que  l’arméeVénitienne  fe  fût  déjà  mife  en  campagne  dans  l’e£ 
pérance  de  fe  laifir  de  ces  deux  places , l’approche  des  Fran- 
çois l’obligea  de  fe  retirer  lous  Padoue , & ces  villes  furent 
encore  quelque  temps  maintenues  dans  l’obéiffance  de  l’em- 
pereur , qui  étant  alors  à Maroftica  à l’entrée  des  Alpes , & 
craignant  que  les  ennemis,  après  ces  premiers  fuccès,  n’en- 
treprifient  de  le  couper  & de  lui  fermer  le  paffage  de  l’Alle- 
magne , fe  retira  avec  allez  de  précipitation  au  château  de 
Scala  fur  les  frontières  du  Tirol , qui  appartenoit  à la  maifon 
d’Autriche. 

Ce  fut  alors  qu’avec  de  nouvelles  troupes  qu’il  reçut,  il 
forma  une  armée  de  trente  mille  hommes,  fans  compter 
treize  cents  lar.ces  que  le  roi  de  France  lui  envoya,  trois 
cents  autres  de  fa  fainteté  ,&  mille  foldats  Efpagnols  qui  vin- 
rent lejoindre.  Ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes,  il  s’avança, 
rentra  de  nouveau  en  Italie , parut  devant  Padoue  le  troifiè- 
me  Septembre , & en  forma  le  fiége  qui  devoit  encore  une 
fois  décider  deladelVmée  de  la  répubiique.Le  comte  dePeti- 
liane  & les  autres  généraux  de  l’armée  Vénitienne,  informés 
du  deffein  & de  la  marche  des  impériaux  , vinrent  fe  jeter 
dans  la  ville  avec  toutes  leurs  troupes , qui  furent  jointes  à 
tout  ce  qu’on  put  raffembler  de  bonnes  milices  ; enforte  que 
fa  garnifon  fe  trouva  être  de  près  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, fans  compter  un  grand  nombre  d'ouvriers  propres  à 
travailler  aux  fortifications, & toutes  lcsprovifions  de  guerre 
& de  bouche  qu’on  put  ramaffer.  La  jeune  nobleffe , piquée 
d’émulation  , s’y  rendit  au  nombre  de  plus  de  trois  cents 
gentilshommes,  les  fils  du  doge  Loredano  à leur  tête;  & 
peu  de  tempsaprès  leur  entrée  dans  la  ville,  l’empereur  vint 
camper  à trois  milles  de  la  place.  Il  tenta  inutilement  de  dé- 
tourner le  cours  de  la  Brente , il  s’avança , & fon  armée  fe 
trouvant  trop  peu  nombreufe  pour  inveflir  entièrement  Pa- 
doue , il  ne  put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de 
fainte  Croix  jufqu’à  la  baffe  Brente  ; & après  avoir  reçu  l’ar- 
tillerie nombreufe  qui  lui  vint  d’Allemagne , il  dreffa  fes  pre- 
mières batteries  du  côté  de  l’endroit  qui  fe  trouvoit  le  pUts 
fort,c’étoit  vis-à-visde  l’ouvrage  qui  étoit  à côté  de  la  porte 
de  fainte  Croix , de  forte  qu’il  falloit  tranfporter  l'attaque 
du  côté  du  baftion  qui  étoit  à côté  de  la  porte  par  laquelle 
on  fort  pour  aller  à Venife. 

La  principale  défenfe  de  la  ville  confifioit  en  deux  mille 

chevaux 
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fchevaux  Albanois  qu’on  y avoit  fait  entrer , & qui  accou-  ..  — 

tumés  au  pillage,  faifoient  tous  les  jours  des  forties,  fati-  An*  15*9, 
guoient  & harceloient  fansceffe  les  Impériaux  ,furprenoient 
& attaquoient  leurs  quartiers  , enievoient  leurs  convois 
& leurs  bagages  , amenoient  des  prifonniers , revenoient 
chargés  de  butin  ,&  ne  donnoient  pas  feulement  aux  enne- 
mis le  loifir  de  lé  reconnoître  & de  refpirer.  Le  baftion 
cependant  fe  trouvant  ouvert  de  tous  lescôtés , & la  brèche 
étant  confidérable , l’empereur  y fit  donner  un  a Haut  gé-  1 
néral  qui  fut  terrible  ; les  Efpagnols  s’en  rendirent  maîtres 
& y arborèrent  les  drapeaux.  Mais  dès  que  les  alfiégés  , qui 
avoient  eu  foin  de  miner  ce  baftion , virent  les  ennemis 
deffus  , ils  mirent  le  tèu  aux  mines  , & firent  fauter  en  l’air 
les  Efpagnols  , qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute 
l'Itaüe  , qui  avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le 
grand  Gonfalve.  Ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  Impé-  LI. 
riaux , & les  découragea  tellement , qu’ils  ne  cherchèrent  1}  eft  eon- 
plus  qu’un  prétexte  honnête  pour  lever  le  fiége  & fe  re-  de  le 
tirer  avec  honneur  ; ce  qu’ils  exécutèrent  le  feizième  jour 
d’après  que  le  fiége  eut  été  formé.  L’empereur  fe  retira  à 
Vicenze  , d’où  il  prit  le  chemin  de  Vérone  , accufant  tan- 
tôt le  pape,  tantôt  le  roi  de  France  , tantôt  le  roi  d’Ara- 
gon de  ne  les  avoir  pas  fecourus  autant  qu’ils  le  pouvoienr, 

& n’y  demeurant  qu’autant  de  temps  qù’il  en  falloitpour- 
s’aboucher  avec  le  maréchal  de  Chaumont , & donner  au 
duc  de  Ferrare  l’inveftiture  de  l’état  d’Eft  , dont  fa  maifon 
portoit  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  fiége  de  Padoue  une  aventure  , qui 
mérite  d’être  racontée  par  fa  fingularité.  Le  fameux  Bayard 
avoit  pour  un  de  fes  hommes  d’armes  dans  fa  compagnie 
un  jeune-homme  de  feize  ans  , nommé  Boutieres , qui  fut 
depuis  lieutenant  général  de-là  les  Monts  pour  le  roi  Fran- 
çois I.  Ce  jeune- homme  qui  montroit  un  courage  beaucoup 
au- deffus  de  fon  âge  , ayant  eu  affaire  corps  à corps  avec 
un  officier  Albanois  de  la  cavalerie  légère  des  ennemis  , 
fameux  par  fa  haute  taille  , le  fit  prifonnier.  Le  nouveau 
David  préfenta  fon  Goliath  à l’empereur  , qui  étonné  du 
fpeélacle  , dit  à l’ Albanois  qu’il  étoit  furpris  qu'un  coloffe 
comme  lui  fe  fut  laiffé  faifir  par  un  enfant  qui  de  quatre 
ans  ne  portcroit  poil  au  menton. 

L’ Albanois,  plus  honteux  du  reproche  que  de  fa-défaite , 

Tome  XVI U C 
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- ■ ■ — dit  qu’il  avoit  cédé  au  grand  nombre , & qu’il  avoir  été  faifï 

An.  1509.  parqUatreCaValiers.  Baïard  qui  étoit  préfent,  fe  tournant  vers 
Boutières , lui  dit  : « Entendez-vous  ce  qu’il  rapporte  ? il  eft 
n contraire  à votre  récit , ceci  touche  votre  honneur.  » Aufli- 
tôt  ce  jeune-homme  fe  lève  fur  fes  pieds , & dit  avec  har- 
diefîe  à l’Albanois  : « Vous  mentez , & pour  montrer  que  je 
» vous  ai  pris  moi  feul , remontons  à cheval , & je  vais 
» vous  tuer , ou  vous  faire  crier  quartier  une  fécondé  fois,  n 
LII  Mais  l’Albanois  ne  voulut  point  fe  foire  battre  davantage. 
Les  Véni-  A peine  l’empereur  eut-il  levé  le  fiége  de  Padoue  , que 
tiens  repren-  ]es  Vénitiens,  pleins  de  l’efpérance  de  pouvoir  vaincre  les 
nent  \ îcen-  Allemands , reprirent  courage.  Les  Vicentins  furent  lespre- 
Guicciard.  miers  qui  prirent  les  armes  ; & après  avoir  fait  venir  des  trou- 
h *•  pes  de  Padoue , ils  attaquèrent  Gafpard  de  San-Severino  qui 

commandoit  dans  la  ville  au  nom  de  l’empereur  avec  trois 
mille  Allemands , qui  furent  fi  vivement  prefles , qu’ils  fe  ren- 
dirent honteufement.  La  république  auroit  de  même  repris 
Vérone,  fans  les  François  qui  s’y  opposèrent.  Ce  qui  déter- 
mina les  troupes  Vénitiennes  à fe  retirer  du  côté  de  l’Iftrie 
& du  Frioul , où  ils  reprirentplufieurs  places  ; après  quoi  ils 
formèrent  le  deflein  d’afliéger  Ferrare , irrités  contre  fon 
duc  de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  la  ligue  de  Cambray , & de 
LUI.  ce  qu’il  avoit  reçu  de  l’empereur  l’inveftiture  d’Eft.  Maîtres 
lit  veulent  jg  jvionlelieé,  de Vicenze , de  Montagnana , &d’autres pla- 
ire , & font  ces  qui  leur  facilitoient  l’entrée  dans  le  Ferrarois , ils  firent 
obligés  d’en  remonter  une  flotte  le  long  du  Pôjufqu’à  Lago-Ofcuro  où  ils 
lever  le  fie-  débarquèrent  leurs  troupes  pour  aller  à Ferrare,  qui  en  paf- 
bemba.  I.  9.  font  brûlèrent  la  maifon  de  plaifonce  du  duc.  Cette  flotte 
üuicc.  I.  8.  étoit  compofée  de  dix-fept  galères  , & d’un  grand  nombre 
tÿir'n  ij’  d’autres  bâtimens  : l’armée  de  terre  s’étoit  foifie  fans  réfif- 
' tance  de  tout  le  Polefin  que  le  duc  avoit  conquis  fur  la  ré- 
publique, & Ferrare  étoit  menacée  de  fubir  le  même  fort , fi 
le  maréchal  de  Chaumont  n’y  eût  envoyé  promptement 
quatre  cents  lances  fous  les  ordres  de  Gafpard  de  Coligny , 
l'eigneur  de  Châtillon  , & le  pape  deux  cents. 

Avec  ce  fecours  le  duc  de  Ferrare  , & le  cardinal  d’Eft 
fon  frère  rafl'urèrent  la  capitale  de  leur  état , & ne  pensèrent 
plus  qu’à  ruiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui  entendoit 
très-bien  l’artillerie,  &dontl’arfenal  étoit  un  desmieuxfour- 
nis  de  l’Europe  , fit  foire  des  batteries  fur  la  rive  droite  du 
Pô  à la  portée  du  canon  de  la  flotte  des  Vénitiens  i & com3 
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mença  à la  battre  le  vingt-unième  Décembre  avec  tant  de  ' ^ y ^ 
Vigueur , que  la  plupart  des  vaiffeaux  furent  coulés  à fond , * 

d'autres  fe  rendirent,  & plulieurs  échouèrent  ou  furent  brû- 
lés. L’amiral  Trevifani,  qui  commandoit  cette  flotte,  fut  obli- 
gé de  fe  fauver  dans  un  efquif,  la  capitane  qu’il  montoit  ayant  Mariana , 1; 
péri.  Grand  nombre  defoldats  gagnèrent  les  bords  du  Pô  à *9-  «> 
la  nage;  une  partie  fut  replie  par  la  cavalerie  Vénitienne  qui 
s’en  étoit  approchée  : les  autres  furent  pris  par  la  garnifon 
de  Ferrare , plufieurs  furent  affommés  par  les  payfans.  Des 
dix-fept  galères  qu’avoient  les  Vénitiens,  quinze  furent  brû- 
lées ou  coulées  à fond,  & leurs  troupes  furent  contraintes 
de  lever  honteufement  le  fiégc.  La  république,  pour  confer- 
ver  le  Vicentin  & le  Padouan  qu’elle  avoit  repris,  fit  couvrir 
ces  deux  provinces  de  lignes  fortifiéesde  redoutes , & munies 
d’un  bon  foffé  contre  les  courfes  des  ennemis  qui  tenoient 
Vérone. 

Ce  qui  contribua  à confoler  les  Vénitiens  de  cct  échec,  LtV. 
fut  la  prife  qu’ils  firent  de  François  de  Gonzague,  marquis  Le  niarquî* 
de  Mantoue  , lorfqu’il  alloit  joindre  la  PalilTe  à Vérone , ^ “it  Mpr"fo|*e 
avec  une  efeorte  de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes  Véni-  nier  par  les 
tiennesqu’AndréGriiti commandoit, donna d'abordfur ceux  Vénitiens. 
quil’accompagnoient,&lesfitprifonniers.Le  marquis  avoit  ■.bM*1'1"'* 1 
été  affez  heureux  pour  fe  fauver,  & fe  cacher  dans  un  champ 
de  bled.  On  cefloit  de  le  chercher,  lorfque  le  payfan  qui  lui 
fervoit  de  guide  le  trahit  : il  fut  donc  arrêté  Si  conduit  à 
Venife  en  triomphe.  Cette  prife  caufa  beaucoup  de  joie  aux 
Vénitiens,  dans  l’efpérance  de  pouvoir  échanger  ce  mar- 
quis avec  l’Alviane,  qui  depuis  la  bataille  d’Agnadeî  étott 
refté  prifonnier  entre  les  mains  des  François;  la  république 
ne  croyant  pas  trop  donner  pour  ravoir  un  général  fi  elti- 
nié  pour  fa  valeur  & fon  expérience. 

Cependant  le  pape  devenoit  de  plus  en  plus  favorable  " LV. 
aux  Vénitiens  , dont  il  époufa  bientôt  les  intérêts  en  aban-  Le  PaPe  trî‘* 
donnant  ceux  de  fes  alliés,  & en  particulier  du  roi  de  aV^Fra/ce 
France  pour  lequel  il  n’étoit  pas  bien  intentionné.  Ce  par  le  moyeu 
prince,  à fon  retour  dans  fon  royaume,  avoit  fait  à Bu- 
grafià  un  nouveau  traité  avec  Jules  II , qui  lui  envoya  à OuUciard. 
cet  effet  le  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traité  ilsfe  promet-  l.  s. 
toient  la  défenfe  réciproque  de  leurs  états,  ils  fe  ren-  Rui"' aU,.h»eè 

. . au.it.  lit 

dotent  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  ou  états,  . 
i ans  préjudice  de  l’un  des  deux.  De  plus,  Louis  Xll  con- 
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fentit  que  le  pape  nommât  à tous  les  évêchés  aéluellc- 
ment  vacans  dans  l'es  états,  fans  y comprendre  ceux  qui 
vaqueroicnt  dans  la  fuite,  que  fa  fainteté  ne  pourroit 
conférer  que  fur  la  nomination  du  roi,  & feulement  pen- 
dant un  certain  temps.  Enfin  Jules  II  promenoir  un  cha- 
peau de  cardinal  à l’évêque  d’Albi,  neveu  du  cardinal  d’Am- 
fcoife,  pourvu  qu’il  le  vînt  recevoir  à Rome,  & il  lui  en- 
voya par  avance  la  bulle  de  fa  nomination.  Mais  l’article  des 
évêchés  vacans  fut  bientôt  un  fujet  de  brouillerie  entre  le 
roi  & le  pape.  11  faut  avouer  que  Jules  n’aimoit  pas  les  Fran- 
çois. Ils  avoient  traverfé  plufieurs  fois  fes  delfeins , & fur- 
tout  l’ambition  qu’il  avoit  toujours  eue  de  fe  faire  mettre 
fur  le  fiége  de  Rome  : & malgré  les  conventions  qu’il  avoit 
faites  avec  eux,  ils  l’avoient  encore  négligé  après  la  mort 
d’Alexandre  VI , & même  après  celle  de  Pie  III , ayant  tra- 
vaillé d’abord  à l’exaltation  du  cardinal  d’Amboife.  Louis 
XII,  prévenu  de  l’averfion  du  pape,  en  conçut  aufii  contre 
lui,  & il  ne  la  cachoit  pas  alTez.  Il  s’etoit  même  oublié  quel- 
quefois jufqu’à  défigner  le  pape  par  le  nom  d’ivrogyi*  : & cet 
outrage  étoit  avec  raifon  très  fenfible  à Jules.  Dans  ces  oif- 
pofitions  de  haine  réciproque,  on  n’efi:  pas  furpris que  tout 
ferve  à exciter  de  nouvelles  brouiileries.  L’article  dont  nous 
avons  parlé  le  fit  bien  connoîtrc.  Le  pape , fuivant  la  cou- 
tume établie  par  fes  prédéeeffeurs  de  conférer  les  bénéfices 
de  ceux  qui  meurent  à la  fuite  de  leur  cour,  avoit  conféré 
de  fa  pleine  autorité  un  évêché  de  Provence,dont  le  titulaire 
étoit  mort  en  cour  de  Rome.  Le  roi  prétendit  que  c’étoit  une 
infraélionàleur  dernier  concordar.Mais  comme  il  eil  trille  de 
pourfuivre  une  fatisfaélion  en  cour  de  Rome , où  l’on  ne  fe 
prelfe  jamais  de  la  donner  ; Louis  XII , pour  fe  faire  faire  plus 
promptement  raifon,  fit  faifir  le  revenu  de  tous  les  bénéfices 
que  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  pofledoient  dans  le  Mila- 
nès.  Jules, irrité  du  procédé  du  roi , rcfufa  le  chapeau  de  car- 
dinal à l'évêque  d’ Alby , qui  s’étoit  exprès  rendu  à Rome  fur 
fa  parole  : mais  c’étoit  une  foible  vengeance.  Le  roi  lui  en 
lailîà  tout  le  contentement,  perlùadé  que  tenant  ferme  de  ion 
côté,  il  fauroitbien  le  faire  changer,  finon  de  difpofttion, 
au  moins  d’aftion.  En  effet,  le  pape  voyant  qu’il  n’étoitpasle 
plus  fort,  céda  au  roi.  Il  conféra  l’évèché  de  Provence  fur  la 
nomination  de  ce  prince, &promit  d’agir  de  méôie  à l’avenir; 
il  donna  aufli  le  chapeau  de  cardinal  à l’évéquc  d’Alby;  le  roi 
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de  Ton  côté  accorda  la  main  levée  aux  bénéficiers  Milanois- 
12  ne  fe  pouvoir  rien  de  plus  heureux  pour  les  Vénitiens 
que  ces  diffenfions,  qui  commettoient  le  pape  & le  roi , & f 
ils  tâchèrent  d'en  profiter  pour  Te  réconcilier  avec  Rome.  t 
Pendant  ce  temps-là  il  arriva  un  different  confidérable  entre  1 
Maximilien  & Ferdinand  roi  d’Aragon  , dont  la  république  J 
fut  aulfi  tirer  avantage.  C'étoit  à l’occafion  du  gouverne-  ( 
ment  de  la  Caftille.  Depuis  long-temps  on  cherchoit  tous  les 
moyens  d’accorder  ces  deux  princes  ; ce  qui  n’étoit  pas  aifé, 1 
parce  que  chacun  vouloit  avoir  lèul  la  régence  de  ce  royau- 
me. Ferdinand  confentoit  bien , au  cas  que  la  reine  Jeanne 
vînt  à mourir , de  remettre  l’adminiftration  à l’archiduc  Char- 


les Ion  petit-fils , dès  qu’il  auroit  atteint  l’âge  de  vingt  ans , 
comme  la  reine  Ifabelle  l’avoit  réglé  par  fon  teftament  , & 
félon  la  détermination  des  lois  du  royaume  : mais  il  préten- 
doit  être  maître  de  cette  régence  , tant  que  la  reine  Jeanne 
fa  fille  vivroit , puifqu’en  qualité  de  père  la  tutelle  lui  appar- 
tenoit  félon  toutes  les  lois , fans  que  le  tefiament  de  la  reine 
Ifabelle  y pût  donner  la  moindre  atteinte.  Ainfice  prince  ne 
vouloit  s’en  tenir  au  tefiament , qu’autant  qu’il  lui  étoit  avan- 
tageux , & prétendoit  changer  les  claufes  qui  étoient  contrai- 
res à fes  intérêts. 


La  décifion  de  cette  affaire  fut  renvoyée  au  jugement  de  LVIU. 
Louis  XII,  qui  fut  nommé  cîu  confentement  de  l’empereur  & FrSmce'arbi* 
du  roi  catholique  .conjointement  avec  le  cardinal  d’Amboife.  tre  du  didi- 
Les  articles  du  jugement  décidés  à Blois  dans  le  mois  de  re»t  entre 
Décembre  , furent  : I.  One  le  roi  d’Aragon  conferveroit  la  Ce?  deU!{ 
regence  de  Caftille  pendant  qu’il  vivroit , de  la  maniéré  Mariana , l. 
qu’on  vient  d'expofer.  II.  Que  s’il  avoit  des  enfans  mâles  *9-  "•  9’- 
de  la  reine  Germaine  fon  epoufe , il  ne  laifleroit  pas  d’afiitrer 
à l’archiduc  Charles  fon  petit-fils  .laluccefîlon  de  la  couronne  Gjribal.  hifl. 
de  Caftille  ; & les  enfans  du  fécond  lit  ne  le  troubleroicnt  1. 

point  dans  la  pofleflion  de  ces  royaumes.  III.  Que  le  roi  ca-  l°' 
tholique  donneroit  des  furetés  pour  l’accompliffement  des  hoc  ami.  n. 
conditions.  Il  y eut  quelques  conteftationsfur  lesfuretés  que  *!> 


l’on  donneroit.  Enfin,  pour  contenter  les  parties , on  convint 
qu’on  feroit  reconnoître  par  les  états  généraux  l’archiduc 
Charles  pour  légitime  fucceffeur  & héritier  des  couronnes 
de  Caftille  , de  Leon  & des  autres  royaumes  qui  en  dépen- 
dent, & qu’en  cette  qualité  on  lui  préteroit  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  : que  de  fon  côté  le  roi  catholique  , dans  la 
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, première  aficmblée  des  états  de  Caflille , s ’eneaeeroit  nved 

ha.  uoy.  {.  , , . j b i ■ • • 

ferment  a bien  gouverner  ces  royaumes  pendant  la  minorité 

de  l’archiduc  Charles  fcn  petit  fils , comme  il  y étoit  obligé. 

Mariana  prétend  que  ces  conditions  étoient  déjà  accordées 

entre  les  parties  , avant  quelles  euffent  été  propofées  au  roi 

& au  cardinal. 


XLlX. 

Le  cardinal 
Ximenès  en. 
treprcnd  la 
conquête 
d’Oran  àifes 
frais. 

Comis  in  vit. 


Pendant  que  le  roi  d’Aragon  penfoit  à établir  fon  auto- 
rité dans  le  royaume  de  Caftille,  le  cardinal  Ximenès  qu’on 
nommoit  le  cardinal  d’Efpagne , étendit  la  domination  de  fa 
majefié  catholique  chez  les  Maures , par  la  célèbre  conquête 
qu’il  fit  de  la  ville  d’Oran  fur  la  côte  de  Tremecen  dans  le 
royaume  d’Alger , en  cette  année  i 509.  Jerome  Vianellidc 


X:mm.  I.  4.  J’état  de  Venife  avoit  fait  des  plans  de  toutes  les  places  ma- 
/ zo  ’ r't*mes  d’Afrique , qu’il  présenta  au  cardinal.  Entre  ces  plans 
Ci.tcon.  in  étoit  celui  d'Oran  qui  frappa  Ximenès  plus  que  tous  les  au- 


Jul.  11.  t.  f.  tres  5 & ie  détermina  à ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdi- 
Çîaynaij  hoc  nancl  3 conquérir  cette  place.  Mais  ce  prince  étoit  trop  oc- 
an.  ij.  cupé  de  la  guerre  des  Vénitiens  pour  fonger  à un  autre  def- 


fein  : il  loua  le  projet  du  cardinal,  mais  il  en  remit  l’exécu- 
tion à un  autre  temps;  ce  refus  ne  le  rebuta  point.  Comme 


l'archevêché  de  Tolède,  & les  emplois  qu’il  avoit  à la  cour, 
lui  produifoient  de  grands  revenus , il  réfolut  de  faire  Iui- 


ménie  cette  conquête  à fes  dépens  , s’il  pouvoit  obtenir  le 
confentemcnt  du  roi.  II  lui  en  écrivit,  & après  beaucoup  de 
délais  8;  de  difficultés , Ferdinand  lui  accorda  ce  qu'il  fou- 
haitoit,  à condition  que,  s’il  ne  réuffiffoit  pas  dans  fon  en- 
treprilè,  tous  les  frais  qu'il  auroit  faits  feroient  perdus  pour 
lui , & qu’il  ne  lui  en  pourroit  rien  demander  , ni  à fes  fuc- 
ceffeurs. 


Ximenès  accepta  cette  condition  ; & en  propofa  en  mê- 
me temps  une  autre , qu’on  fut  obligé  de  lui  accorder  : ce  fut 
que,  s’il  réuffiffoit  dans  fçn  deffein , Oran  releveroit  de  i’ar- 
chevcché  de  Tolède  jufqu  a ce  qu’on  lui  eut  reftitué  , ou  à 
fon  églife , tout  ce  qu’il  auroit  dépenfé  pour  en  faire  la  con- 
Pierre  de  quête.  Le  deffein  du  cardinal  étoit  de  paffer  lui-même  en 
Navarre  cil  Afrique  à la  tète  de  l’armée  qu’il  préparoit  ; & il  demanda 
lie'  îvxpédi-  Gonfalve  pour  fon  lieutenant  général , mais  le  roi  le  lui  re- 
tioii  d'Oran.  fura.  Au  défaut  de  Gonfalve  , Ximenès  donna  le  comman- 
M iriana.  lib.  <Jement  général  au  comte  Pierre  de  Navarre  , fe  réfervant 
li.nr.nU.  ut  neanmoins  pour  lui-meme  la  première  autorité. 
fup.  n.  i4-  Tout  l’hiver  fe  paffaà  faire  les  préparatifs  de  la  campa- 
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fcne;  & fur  la  fin  de  Février  de  cette  année  1 509  , le  rer.r  •' 

dez- vous  de  la  flotte  qui  devoit  porter  l’armée  en  Afrique  , AN^j°9* 
ayant  été  donné  à Maüaga , le  cardinal  fe  rendit  à Carthagè-  Dé  tart  <te 
ne  où  l’on  avoit  afligné  toute  l’armée.  C’étoit  un  fpeéta-  l’armée 
cle  allez  fingulierde  voir  un  Cordelier , tel  qu’étoitle  car-  Xl" 

dinal  Ximenès,  endoffer  la  cuirafle , & s’ingérer  à comman-  Comis  invita 
der  des  armées, 
emploi  & dans 
vens.  Pierre  de 

néraux  vinrent  joindre  le  cardinal.  Ils  furent  fuivisde  toutes 
les  troupes  qui  arrivèrent  en  peu  de  jours  par  différens  en- 
droits. La  revue  générale  en  ayant  été  faite , l’armée  campa , 
ôc  l’on  n’attendoit  plus  que  la  flotte  pour  s’embarquer.  Elle 
étoit  compofée  de  quatre-vingts  vaiffeaux  de  charge,  de  dix 
gros  galbons  armés  en  guerre  , & fi  bien  pourvus  de  vivres 
& de  munitions  , que  la  moitié  ne  fe  trouva  pas  confumée 
2près  laprife  d’Oran.  A la  vue  de  la  flotte  , l’armée  fe  mu- 
tina , & voulut  être  payée  avant  l’embarquement;  la  fédi- 
tion  devint  prefqueen  un  moment  générale.  On  foupçonna 
Pierre  de  Navarre  d’en  être  l’auteur.  Comme  c’étoit  un  fol- 
dat  de  fortune , fans  naiffance  & fans  éducation  ; il  étoit  dur , 
groflier , vif,  impétueux  , & incapable  de  plier  6c  de  rien 
foufirir  : mais  l’adrefle  & la  modération  deXimenès  calmè- 
rent bientôt  ce  défordre.  Quelques  officiers  s’étant  mêlés  de 
l’accommodement , Navarre  renouveüa  le  ferment  de  fidéli- 
té qu’il  avoit  déjà  fait  au  cardinal,  6c  lui  promit  de  vivredans 
la  fubordination  qu’il  devoit , & d’exécuter  fidellementtous 
fes  ordres. 

Dans  ces  heureufes  difpofitions , Ximenès  monta  dans  le 
grand  gabion  d’Efpagne , qui  fervoit  d’amiral  à cette  flotte  : 
on  leva  l’ancre , toute  l’armée  fortit  du  port  de  Carthagène , 

& mit  à la  voile  le  mercredi  feize  de  Mai.  Le  lendemain 


pendant  qu’on  laiffoit  le  grand  Gonfalve  fans  Ximen.  l.  4. 
l’obfcurité  fréquenter  les  églifes  & les  cou- 
Navarre , Vianelli , & tous  les  officiers  gé- 


qui  étoit  la  fête  de  l’Afcenfion , on  découvrit  les  côtes  d’Afri- 
que , 6c  l’on  entra  le  plus  heureufement  du  monde  dans  le 
port  de  Mafalquivir  : le  débarquement  fe  fit  pendant  la  nuit  t 
avec  beaucoup  d’ordre  8c  de  diligence  ; & le  jour  étant  ve-  ■ 
nu  , l’armée  prit  tout  le  terrain  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  J 
fe  mettre  en  ordre  de  bataille.  Tout  étant  prêt , Ximenès  \ 
fortit  de  fon  gabion , & montant  à cheval  revêtu  de  fes  or-  : 
nemens  pontificaux  , 6c  accompagné  des  ecdéfiaftiques  & 
religieux  qui  l’avoient  fuivi.  Il  étoit  précédé  d’un  religieux  de 
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* 1 11  . S.  François  qui  portoit  devant  fui  la  croix  archiépifcopale  î 
*' li09'  & qui  avoit  une  épée  à fon  côté  pardeffus  fon  fac  , aufli 
bien  que  tous  les  autres  prêtres  & religieux.  Ce  fpeéfocîe 
bizarre  & nouveau  ne  lairtâ  pas  de  foire  rire  toute  l’armée , 
malgré  la  vénération  & la  crainte  qu’imprimoit  Ximenès  ; 
mais  ce  cardinal  d'un  air  grave  & férieux  s’avança  à la  tête 
de  l’armée  , & harangua  les  chefs  avec  beaucoup  de  force 
& d’éloquence  : fon  difcours  échauffa  le  cœur  des  officiers 
& des  foldats.  Ils  s’emprefsèrent  de  venir  les  uns  & les  au- 
tres autour  de  lui , & lui  marquèrent  l’ardeur  qu’ils  avoient 
de  lui  montrer  combien  ils  lui  étoient  fournis.  En  môme  temps 
tous  le  prièrent  de  fe  retirer  dans  l’églife,  & d’y  adreffer 
fes  prières  à Dieu  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  expédition. 
Ximenès  ne  put  réfifter  à leurs  follicitations  , & il  retour- 
na à Mafalquivir , où  il  entra  dans  la  chapelle  de  faint  Mi- 
chel , & y demeura  profterné  devant  Dieu  tant  que  dura  le 
combat. 

To™f  Les  deux  armées  aprèss’ètre  regardées  quelque  temps  fans 

pofe  à une  rien  entreprendre  , la  cavalerie  des  Maures  qui  fe  voyoit 
bataille  en-  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  chrétiens , engagea 
tien  les  *e  com^at  avec  de  grands  cris.  Elle  fut  reçue , piques  baiffées  , 
Maures.  avec  un  profond  iiience  ; elle  revint  plufieurs  fois  à la  charge 
Muriana  , fans  pouvoir  ouvrir  les  bataillons  d’Efpagne  : cependant  le 
hK  Kj.n.  tj.  canon  (|e  ja  fortereffe  & des  vaiffeaux  faifoit  un  furieux  ra- 

iromet  , Ifl 

vita  Xjmcn.  vage  parmi  la  cavalerie  des  Maures.  La  vue  d’Oran  redoubla 
L 4-  le  courage  deschrétiens,  & les  armées  occupant  toutes  deux 

up  terrain  uni , tout  fe  mêla  , tout  combattit.  Deux  mille 
chevaux  qui  n’avoient  point  été  débarqués  à Mafalquivir  , 
arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  fe  partagea  en  deux 
corps , dont  l’un  prit  le  chemin  de  la  porte  de  Trcmecen, 
qu’on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  ; & l’autre  demeu- 
ra caché  derrière  une  coline , qui  en  déroboif  également  la 
; • vue  & à la  ville  & à l’armée  ennemie.  L’intelligence  que  le 

cardinal  y avoit,  réuHit  : deux  Maures  & un  Juif  qui  l'a- 
voient  formée  tinrent  parole , la  porte  for  livrée  ; & com- 
me tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  défenfe  étoit  forti,  à la 
réferve  d’un  petit  nombre  , la  cavalerie  y entra  fans  réfif- 
tance , s’empara  des  principaux  portes  & des  murailles , s’y 
LXIV.  retrancha , & tourna  le  canon  contre  la  ville , menaçant  de 
Les  Maures  la  réduire  en  poudre  , fi  l’on  faifoit  le  moindre  mouvement 
tout  battus  , pûur  s<y  défendre.  Les  étendards  d’Oran  forent  auffuôt  arra-. 
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chès,  & l’on  fit  paroîrre  à leur  place  fur  les  murailles,  ceux  ■ 

de  la  croix  cantonnés  des  armes  d’Efpagne.  ,ï°9* 

A cette  vue  l'armce  chrétienne  reprit  de  nouvelles  fer-  chrétkmie* 
ces , & s’avança  jufques  à une  elpèce  d’aqueduc  pour  s’y  entre  dan* 
loger.  Ce  fut-là  où  le  choc  recommença  : les  Efpagnols  à la  °r*"*  ( 
faveur  de  leur  artillerie  chafsèrent  les  Maures  de  tous  les  vil  "x,mcn: 
poftes  qu’ils  occupoient,  & les  contraignirent  de  prendre  la  1.  4. 
fuite  en  défordre.  Les  chrétiens , animés  par  un  fuccès  fi  ; bM^n^'a  ' 
heureux , fe  mettent  aux  trouffes  des  fuyards, les  pourfuivent  r nyùnldad 
avec  ardeur  ; & comme  les  portes  d’Oran  étoient  fermées,  hune  au. 
les  vainqueurs  & les  vaincus  ne  gardant  plus  leurs  rangs,  fe 
trouvèrent  mêlés  & confondus.  Les  Maures  demeurés  dans 
la  ville  voyant  ce  défordre  , firent  une  fortie  , attaquèrent 
l’armée  Elpagnolc,  & la  prenant  par  derrière,  ils  l’obligè- 
rent à fe  défendre  elle-même  , & à abandonner  les  fuyards. 

Les  chrétiens  fans  s’effrayer  fe  rallièrent,  & foutinrent  avec 
une  intrépidité  merveilleufe  le  choc  des  Maures  , pendant 
qu’une  partie  des  Efpagnols  étoit  aux  mains  avec  les  enne- 
mis, l’autre  s’efforçoit  de  planter  les  échelles  aux  murailles 
d’Oran , & d’emporter  la  ville  par  efcalade.  Les  Maures  de 
leur  côté  coururent  fur  les  remparts  pour  arrêter  l’effort  des 
chrétiens , & rendre  leurs  deffeins  inutiles. 

Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  & les  autres  LXV. 
étoient  occupés  à fe  battre  & à fe  défendre  , les  mille  che-  La  ville  «ro- 
yaux tout  frais  , fortant  de  derrière  la  colline  , tombèrent  pnfi* 

fur  la  cavalerie  Maure,  qui  étonnée  de  fe  voir  attaquée  de  Gomej  , in 
tous  côtés , croyant  le  nombre  de  leurs  ennemis  beaucoup  v,f-  Ximcn. 
plus  grand  qu’il  n’étoit,  perdit  courage , auffi  bien  que  l’in-  * ^.yiana 
fanterie , tout  plia.  La  cavalerie  s'enfuit  à toute  bride  ; l’in-  lib.  19. 
fanterie  ainfi  abandonnée,  effaya  de  fe  retirer  : mais  l’effroi 
y ayant  mis  le  défordre , elle  fut  enfoncée.  Les  Efpagnols 
en  firent  un  fi  furieux  carnage , qu’il  refia  fur  le  champ  de 
bataille  cinq  mille  hommes  de  tués,  fans  compter  les  bleffés 
qui  moururent  la  plupart  de  leurs bleffures,&  les  prifomiiers 
qui  furent  en  grand  nombre  , & que  l’on  envoya  aux  galè- 
res. Navarre  prit  l’élite  de  fes  troupes,  & marcha  vers  Oran 
pour  fecourir  les  fiens  : il  y entra  fans  peine  ; mais  il  trouva 
les  rues  & les  avenues  des  places  barricadées  , & le  peuple 
revenu  de  fa  première  furprife  , réfolu  de  fe  défendre.  Ces 
barricades  furent  bientôt  emportées  ; le  foldat  irrité  , fans 
diftinélion  d’âge  ni  de  fexe , paflà  tout  au  fil  de  l’épée  ; l’on 
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— — - força  les  maifons  qui  furent  pillées  , & le  maffacre  y re- 
Ax.  1509.  commença  avec  d’autant  plus  de  cruauté  , que  l’on  n’y 
trouva  que  des  femmes  , des  vieillards  & des  enfans , la 
plupart  incapables  de  fe  défendre  ; enforre  qu’il  n’y  eut  que 
la  nuit  qui  fit  cefier  le  carnage.  On  fit  huit  mille  efclaves  des 
Maures  renfermés  dans  les  mofquées  ; & le  nombre  des 
morts  qu’on  trouva  dans  les  rues  & dans  les  maifons,  monta 
à quatre  mille. 

LXvr.  Le  cardinal  Ximenès  n’eut  pas  plutôt  appris  la  conquête  - 
d’Oran  , qu’il  monta  fur  une  galère  pour  venir  en  prendre 
bit  fon  en-  pofeflion.  U fut  reçu  à la  defcente  par  Vianelli , au  milieu 
rée  , & en  d’une  double  haie  d’infanterie  & de  cavalerie  , qui  bordoit 
>remi  poiiéi-  je  ciiemin  depuis  le  port  jufqu’au  château.  Pierre  Navarre  , 
Oomcx  , in  SUI  l’attendoit  à la  porte  de  la  ville , lui  en  préfenta  les  clefs  , 

•it.  Ximen.  & le  félicita  fur  fit  viéloire.  Le  cardinal  entra  aux  acclama- 


Mariane  , 
ib.  19.  n.  XÇ. 

Ciacon.  in 
'ni.  II.  ton. 
!•  r-  «Si. 
taynald.  hoc 
««.  «.  1$.  & 
16. 


I.XVIT. 

Il  s'embar- 
que ft  arrive 
en  Efpagne. 

Comcj  , in 
vit.  Ximen. 
lib.  4- 


tiens  de  toutes  les  troupes  : à quelque  diftance  du  château  , 
il  rencontra  le  gouverneur  qui  le  lui  venoit  remettre.  Il  étoit 
accompagné  de  trois  cents  efclaves  chrétiens , qui  fe  jetèrent 
aux  pieds  de  Ximenès,  en  lui  préfentant  leurs  chaînes  qu’il 
avoir  rompues , & l’appelant  leur  libérateur  : ce  qui  lui  caufa 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  des  deux  Maures 
avec  qui  il  étoit  en  intelligence  pour  la  reddition  d’Oran.  Le 
cardinal  le  retint  auprès  de  lui , fe  fit  amener  l’autre  Maure  & 
le  Juif  qui  l’avoient  fi  bien  fervi , & les  conduifit  en  Efpagne 
lorfqu’il  s’y  en  retourna.  Il  prit  poffeflîon  du  château , fie 
l’éloge  des  chefs  tk  des  foldats,  les  remercia  au  nom  du  roi , 
à qui  il  envoya  un  courrier  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fa 
conquête.  Son  premier  foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de 
tous  ces  corps  morts  qui  commcnçoient  à l’infeéler  , de  pu- 
rifier enfuite  les  mofquées , de  les  faire  orner  à l’ufage  des 
chrétiens  ; & lui-même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  de 
Notre  - Dame  de  la  viéloire.  Il  établit  dans  cette  ville  un 
clergé  , des  moines  , des  hôpitaux  ; leur  afiîgna  des  fonds 
pour  leur  fubfiflance , & des  maifons  commodes  pour  les 
loger  : ce  qui  y attira  un  grand  nombre  d’habitans. 

Après  avoir  ainfi  difpofé  toutes  chofes , il  fit  proclamer 
Ferdinand  feigneur  fouverain  de  la  ville  & de  l’état  d’Oran , 
en  déclarant  toutefois  que  l’un  & l’autre  releveroit  pour  le 
fpirituel  de  l’archevêché  de  Tolède;  & s’appropriant  le  do- 
maine , les  revenus  publics , & généralement  tout  ce  qui 
avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de  cet  état.  Enfin  croyant 
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avoir  affez  fait  pour  fa  gloire  & l’exécution  de  fes  projets , 
de  voir  Oran  conquis  par  fes  foins,  & l’armée  chrétienne  en 
état  de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  en  Afrique , il  s’em- 
barqua le  vingt-troifième  de  Mai  pour  repaffer  en  Efpagne; 
& il  eut  le  vent  fi  favorable , qu’il  arriva  le  même  jour  à 
Carthagènc.  Il  y reçut  des  lettres  du  roi  qui  l’invitoit  de 
venir  à la  cour,  afin  d’y  recevoir  les  louanges  qui  lui  étoient 
dues  pour  les  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  à l’é- 
tat & à la  religion.  Ximenès  remercia  fa  majefté  catholique , 
& la  pria  de  trouver  bon  qu’il  allât  fe  délaffer  de  fes  fatigues 
à Alcala , où  il  arriva  fans  vouloir  fouffrir  quion  lui  fit  au- 
cune entrée  , ni  aucun  compliment.  Il  difoit  à tous  qu’on 
étoit  plus  redevable  de  cette  vidloire  à la  proteâion  du  ciel 
& à la  valeur  des  troupes , qu’à  fes  foins. 

Les  riches  dignités  qui  étoient  fondées  dans  l’églife  de 
Tolède , la  dépendance  où  il  vouloit  que  fût  Oran  à l’égard 
de  cette  églife  pour  le  fpirituel , & quelque  dignité  nouvelle 
que  le  cardinal  vouloit  établir  pour  coriferver  la  mémoire  de 
fa  conquête , tout  cela  renouvella  l’ambition  d’un  religieux 
Cordeiier  qui  avoit  été  fait  depuis  quelques  années  évêque 
in  panibus , fous  le  titre  d’évêque  d’Aure , Epifcopus  Auren- 
fis.  Comme  ce  titre  étoit  fans  fondement , il  voulut  le  réa- 
lifer  , en  prétendant  qu’Oran  étoit  fon  titre.  Sur  cette  ima- 
gination il  fe  fit  aufiitôt  appeler  évêque  d’Oran,  & fit  figni- 
fier  à Ximenès  qu’il  eût  à fe  défifter  du  gouvernement  fpiri- 
tuel de  cette  ville.  Comme  le  cardinal  avoit  beaucoup  d’é  • 
Joignement  pour  tout  ce  qui  avoit  l’ombre  d’injuftice,il  con- 
fulta  les  plus  habiles  dans  cette  matière , & tous  décidèrent 
que  jamais  Oran  n’avoit  été  évêché  ; qu’Aurc,  plus  à l’o- 
rient & plus  éloignée,  dépendoit  de  la  province  Carthngi- 
noife , comme  on  le  prouvoit  par  d’anciens  monumens  : au 
lieu  qu’Oran,  toutes  fes  dépendances , & même  les  villes 
voifines  dévoient  être  compri  fes  dans  la  province  Tingîtane. 
Le  moine  , peu  content  de  cette  décifion  , s'adreffa  direéle- 
ment  au  roi , de  qui  il  obtint  des  lettres  où  fa  majefté  prioit 
le  cardinal  defatisfaire  le  complaignant.  Ximenès,  qui  com- 
prit que  ce  différent  pouvoit  aller  au  pape  , & devenir  de 
conféquence , propofa  à ce  religieux  qu’on  établiroit  à Oran 
une  collégiale, dont  on  lui  donneroit  la  première  dignité  avec 
Je  titre  d’abbé  & un  revenu  honnête  ; & fur  le  refus  du 
Cordeiier , Ximenès  informa  le  roi  des  recherches  qu'il  avoit 


An.  150.J» 
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fait  faire , & le  pria  de  trouver  bon  que  les  chofes  demeu- 

1 509'  raflent  dans  l’ctat  dont  on  étoit  convenu.  Ferdinand  y con- 
fentit , ne  voulut  plus  fe  mêler  de  cetre  affaire  ; & le  pré- 
tendu évêque  d’Oran  fe  repentit , mais  trop  tard , du  refus  de 
l’accommodement  qui  lui  avoit  été  propofé  par  le  cardinal. 
LaflottePor  François  d’Almeyda  , viceroi  des  Indes  , touché  du 
tugaiie  dotait  malheur  arrivé  aux  Portugais , & de  la  mort  de  l’amiral 
coite  des  Laurent  d’Almeyda  fon  fils , arma  tout  ce  qu’il  put  ramaffer 
^Jcr'orof.  va^eaux  ■>  entra  en  paflànt  dans  le  port  d’Onor  & de 
hi,1.  Emman.  Dabul , où  il  mit  le  feu  à tous  les  vaifleaux  du  roi  de  Calicut 
. M ‘ff-  hifi-  & aux  autres  qu’il  y trouva , prit  la  ville  de  Dabul , la  pilla  , 
kifi  & ^ort^  Port  *e  cinquième  de  Janvier  1509,  pour  pren- 
1.  dre  la  route  de  Diu  où  la  flotte  ennemie  s’étoit  retirée.  Mi- 


Raynald  hoc  rocem , fier  de  fa  première  viftoire,crut  qu'il  lui  feroit  hon- 
o il  teux  d'attendre  l’ennemi  dans  le  port , & fe  mit  en  mer.  Les 

deux  flottes  s’approchèrent  jufqu’à  la  portée  du  canon  ; mais 
le  vent  étant  tombé  tout-à-coup , & la  nuit  étant  furvenue , 
on  remit  l’attaqueau lendemainrle  combat  dura  long  temps, 
&r  on  fit  des  deux  côtés  un  feu  terrible  d’artillerie  ; la  vic- 


toire fut  quelque  temps  douteufe  , & fe  déclara  enfin  pour 
les  chrétiens  : les  barbares  perdirent  dans  cette  aftion  plus 
de  quatre  mille  hommes,  trois  gros  vaifleaux , deux  galions , 
deux  galères  , quatre  grands  vaifleaux  de  charge  , fans  un 
grand  nombre  d’autres  petits  bâtimens.  Almeyda  fe  voyant 
maître  de  la  mer,  retourna  à Cochin  où  il  ramena  fa  flotte 


I-Xx.  viélorieufe.  Il  trouva  dans  les  Indes  qti  Alphonle  d Alburquer- 

vicerui  <ie$  flue  avoît  ete  nommé  pour  lui  fucceder.  Apres  quelques 
tinies  en  la  conteftations  aflez  vives,  il  lui  remit  le  gouvernement,  & 
1 !i!c,Ci  d A1*  partit  pour  retourner  en  Portugal  ; mais  il  mourut  avant 
Jean  de  Bar-  flue  d'y  arriver.  D’Aiburquerque  s’acquitta  de  fon  emploi 
ros.  avec  beaucoup  de  fidélité , de  prudence  & avec  un  très-grand 

Mages.  fucc£s  pour  l’exaltation  de  la  foi , & pour  l’avantage  de  fon 
Vujconcdlcs.  prince  , au  nom  duquel  il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  ce 
LXXi.  Pa>’s  » & auquel  il  procura  l’alliance  du  roi  de  Perfe. 

Le  roi  d’An-  Henri  VII , roi  d’Angleterre , réuflït  enfin  dans  le  mariage 
mar’Vrf 'fin'  vou'°’r  faire  de  la  princefle  Marie  fa  fille  avec  le  jeune 
av„c  i’archi.  archiduc  Charles.  Il  avoit  employé  toute  l’année  précédente  à 
duc  Charles,  prendre  des  mefures  pour  en  aflurer  l’accompliflement  : il 
7WPm  kifl  avoitchar6<  F°xde  l’exécution;  & Fox  lui  manda  qu’il  avoit 
à' Angleterre,  efidn  heureufement  conclu  ce  mariage  à des  conditions  très- 
to.  5.  a vantageufes , malgré  les  traverfes  fecrètes  du  roi  catholique , 
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qui  n’avoit  rien  épargné  pour  l’empêcher.  Henri  en  fit  faire  ’An  j ^ 
des  réjouiffances  dans  toutfon  royaume  : le  leigneurde  Ber- 
ghes  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince , & en 
cette  qualité  il  époufa  la  prince(Te;&  toutefoiscemariagene 
s’accomplit  pas.  Henri  VII,  qui  étoit  tombé  en  phtifie  depuis  LXXII. 
quelque  temps,  Tentant  que  fon  mal  augmentoit,  ne  longea  11  fe  prépare 
plus  qu’à  fe  préparer  à la  mort  : il  redoubla  fes  aumônes , il  J ^ v^rir- 
reçutles  facremens  de  l’églife  avec  beaucoup  de  piété;  & gU.hifl.Angt. 
afin  de  s’aflurer  d’autant  plus  le  pardon  de  fes  péchés,  qu’il  l-  iC.fubfia. 
auroit  lui-même  ufé  de  miféricorde  envers  les  autres,  il  fit  '^°c 
publier  une  amniftie  générale:  il  délivra  tous  les  prifonniers 
qui  étoient  détenus  pour  dettes  au-deflous  de  quatre  cents 
fchelins,  & paya  les  François  de  fon  propre  argent.  Il  eût 
manqué  quelque  chofe  à fa  pénitence , s’il  n’eût  pas  pourvu 
à la  rcftitutiondes  font  mes  immenfesque  fes  miniftres  avoient 
extorquées  de  divers  particuliers  : il  l’ordonnaentermesex- 
près  par  fon  teflament , & en  chargea  la  confcience  de  fon 
ïuccefl'eur  ; mais  il  eût  bien  mieux  valu  qu’il  l’eût  faite  lui- 
même  , car  il  arriva  en  cette  occafion  ce  qui  cft  prefque  tou- 
jours arrivé  : la  volonté  du  tellateur  ne  fut  point  fui  vie,  ou 
ne  le  fut  qu’en  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon  palais  de  vil. 
Zlichemont  le  12e.  d’Avril  de  l’an  t too , âgé  de  cinquante-  v,rg- 
deux  ans,  la  vingt-quatrième  annee  de  Ion  régné  : Ion  corps  l()  f-uj/  ,in 
fut  porté  à Weftminfier  dans  lefuperbe  tombeau  qu’il  avoit  Hanftld  hifl. 
fait  bâtir  dans  cette  magnifique  chapelle,  qu’il  avoit  achevée  EccI-  A.n&1- 
quelques  annéesavantfa  mort.  Ilavoiteud’Eüfabethd’Yorck  ljb  “^una  » 
fille  aînée  d’Edouard  IV , * trois  fils  &quatre  filles  ; I.  Artus  * Polidore 
prince  de  Galles,  mort  le  deuxième  Avril  1 50  a,  après  avoir  v,rS,te  l,“ 
époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’Ifabelle;  II.  Henri  ^tre 
qui  fut  fon  fuccefleur,  & qui  fe  maria  à la  veuve  de  fon  frère  filles. 
aîné  ; III.  Edmond  né  & mort  en  1 4Ç9  ; IV.  Marguerite  ma- 
riée en  1503  à Jacques  IV  roi  d’Ecofle , en  1514a  Ar- 
chambaud  de  Douglas,  & enfin  à Henri  Stuart;  V.  Elifa- 
beth  morte  en  1495  à trois  ans  & deux  mois  ; VI.  Marie 
qui  fut  époufe  de  Louis  XII  roi  de  France  , enfuite  du  duc 
deSuffolk;  VII.  Catherine  née  & morte  en  1502. 

L’on  ne  peut  nier  que  Henri  VII  n’ait  eu  de  grandes  vertus 
& d’excellentes  qualités  : mais  il  avoit  fes  défauts  , ce  qui 
fut  caufe  qu'il  fut  loué  des  uns  & blâmé  des  autres.  L’extrême 
partialité  qu’il  fit  paroître  pour  la  maifon  de  Lancaftre  dont 
ji  fortoit,  le  porta  à traiter  celle  d'Yorckavec  une  rigueur 
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^ IJ03  qui  s’étendoit  quelquefois  jufqu’à  la  reine , & qui  fit  beau- 
coup de  mécontens.  De  plus  il  n’avoit  prefque  travaillé  qu’à 
amafferdesricheffes;  &un  miniftre  nepouvoit  lui  être  long- 
temps agréable , s’il  ignoroit  1 art  de  groffir  l’épargne.  Cette 
mauvaife  inclination  fut  caufc  de  tous  les  troubles  qui  arri- 
vèrent durant  fa  vie  ; le  peuple  fe  fouleva  en  plufieurs  occa- 
fions,  & fut  toujours  occupé  à faire  paroître  fon  méconten- 
LXX1V.  tement.  Mais  ce  roi  eut  toujours  allez  de  bonheur  pour  ra- 
lleiirifon fils  mener  jes  rebelles  à leur  devoir;  ainfiii  ne  changea  point 
iul  de  conduite.  Son  fils  Henri  VIII  , en  montant  fur  le  trône 
hune  an.  n.  à l'âge  de  dix-huit  ans , trouva  dans  l’épargne  plus  de  dix- 
ÎS-  huit  cents  mille  livres  fterling. 

Ladifias  roi  de  Bohème,  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi 
catholique,  n’eut  point  d’égard  à toutes  les  remontrancesdes 
I XXV.  frères  Bohémiens , au  fujetde  l’édit  qui  leurdéfendoit  d’en- 
V u*1?  a’  roi  feigner  leurdoârine  , & leur  interdifoit  les  afTemblées  pu- 
répond  aux  bliques  & particulières.  Quoique  cette  doctrine  parut  ortho- 
remontran-  doxe  en  plufieurs  points,  il  ne  voulut  point  les  écouter  : non 
tes  des  Bo-  vj  condamnât  ce  qu’ils  foutenoient  de  conforme  à la  faine 
doctrine  , mais  parce  qu  ils  la  corrompoient  en  y mêlant 
des  erreurs.  Comme  ils  inliftèrent  encore  à demander  là  Ii- 
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berté  de  s’affembler  & de  dogmatifer,  Ladifias  écrivit  une 
lettre  très-vive  qu’il  envoya  à Marthe  Bozckuits,  avec  une 
reponfe  aux  deux  remontrances  des  frères  de  Bohême.  Cette 
reponfe  étoit  l’ouvrage  du  docteur  Auguftin , & elle  faifoic 
voir  folidement  les  contrariétés  des  frères  , le  peu  de  fon- 
dement de  leurs  opinions,  & la  néceflité  qu’il  y avoit  de  les 
réduire  au  filence  pour  ne  point  féduire  lesfimples.  Dès  que 
cette  réponfe  fut  publique , les  frères  travaillèrent  à la  réfu- 
ter , & leur  réplique  parut  au  commencement  de  1509.  Ils 
rejettent  dans  cet  ouvrage  la  transfubftantiation , & préten- 
dent que  le  pain  & le  vin  , fans  changer  de  nature , font  le 
corps  & le  fang  de  J.  C.  ils  y répètent  ce  qu’ils  avoient  dit 
contre  l’adoration  de  ce  facrement.  Ils  déclarent  que  par 
le  fouverain  pontife  dont  ils  ont  parlé  dans  leur  confdîiort 
de  foi , & duquel  ils  avoient  dit  que  les  autres  prêtres  re- 
çoivent leur  ordination,  ils  n’ont  point  entendu  le  pape, 
mais  Jefus-Chrifl,  qui  eft  appelé  par  S.  Pierre  , le  pafleur 
& l’évêque  de  nos  âmes,  & qui  feul  eft  le  chef  du  corps 
de  l’églifè.  Ils  ajoutent  que  le  pontife  Romain  & fon  confeil 
devroient  fe  contenter  d’étre  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift, 
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en  imitant  fa  vie  pauvre  , humble,  patiente,  innocente  ; en  ■ 
montrant , & par  leur  doélrine  & par  leur  exemple,  le  che- 
min qui  les  conduit  au  ciel  ; & en  nourriflant  le  peuple  de 
la  parole  de  Dieu  & de  Fadminillration  des  facreaiens, 
comme  ont  fait  S.  Pierre , S.  Paul  & les  autres  Apôtres. 
Ils  font  là-delTus  une  comparaifon  de  la  vie  des  Apôtres , 
& de  celle  du  pape  & des  évêques,  pour  rendre  ceux-ci 
odieux. 

Dans  la  même  rèponfe  ils  rejettent  abfolumentle  culte  & 
l’invocation  de  la  Ste.  Vierge  & des  Saints , & prétendent 
qu’on  ne  doitadrelfer  fes  prières  qu’à  Dieu  feul.Ils  s’expli- 
quent (ÿr  le  purgatoire,  & en  diftinguent  de  deux  fortes,  l’un 
pour  ce  monde , l’autre  pour  le  fiècle  futur.  Ils  difent  que 
le  premier  eft  certain  & établi  dans  l’écriture  fainte  ; mais 
que  le  fécond  eft  incertain , parce  que  l’écriture  n’en  a rien 
«lit,  que  la  primitive  églife  ne  l'a  point  connu , que  les  an- 
ciens dofteurs  n’en  ont  point  parlé,  & qu’il  n’a  été  inventé 
que  par  quelques  nouveaux , comme  Thomas  d’Aquin.  Ils 
approuvent  plutôt  le  fentiment  de  quelques  anciens,  qui  ont 
cru  que  les  Elus  feront  purifiés  au  jour  du  jugement  par  le 
feu,&quejufqu’àlaréfurre£üon  leursamesn’entrerontpoinr 
en  poffeflion  de  la  béatitude.  Sur  les  conftitutions  humaines 
ils  proteftent  qu’ils  obfervent  celles  qui  ne  font  point  con- 
traires à la  juftice  , & même  quelques-unes  de  celles  qu’ils 
croient  in  juftes , s’ils  peuvent  les  obferver  fans  injufticc , com- 
me les  fêtes , les  jeûnes  & les  autres  pratiques  indifférentes, 
félon  eux  ; mais  qu’ils  rejettent  celles  qu’ils  croient  tendre  au 
renverfement  de  la  foi  & de  la  juftice,  contraires  aux  com- 
mandemens  de  Dieu,  à l’honneur  qui  lui  eft  dû  ; & qui  font 
caufe  d’idolâtrie,  de  fauffe  efpérance  & de  fuperftition.  Ils 
reprennent  enfuite  l’article  de  l’£uchariftie,&  après-un  long 
difeours  ils  concluent  que  Jefus-Chrift  n’eft  point  dans  l’Eu- 
chariftie  avec  fon  corps  naturel , mais  qu’il  y eft  en  puif- 
fance , en  grâce  & en  vérité.  Ils  finiffent  cet  écrit  par  deux 
paffages,  l’un  de  S.  Bernard,  & l’autre  de  Pétrarque  contre 
les  mœurs  de  la  cour  de  Rome. 

Jean  Antoine  de  S.  George  de  Plaifance,  cardinal,  mourut 
à Rome  cette  année  1 509 , & fut  enterré  dans  l’églife  de  S. 
Celle.  Il  avoir  été  d’abord  prévôt  de  l’églife  de  làint  Am- 
broife  de  Milan.  Enfuite  il  fut  évêque  d’Alexandrie  à la 
recommandation  du  duc  de  Milan,  qui  l’avoit  envoyé  en 
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Hongrie  en  qualité  d’ambartadeur.  Il  devint  aulli  auditeur 
de  Rote  , & fut  pourvu  fuccertivemcnt  de  plufieurs  autres 
évêchés.  Alexandre  VI  le  créa  cardinal  en  1493  , & il  prit 
le  furnom  de  cardinal  d’Alexandrie.  Il  étoit  pourvu  de  cette 
dignité  , quand  il  accepta  l’évêché  de  Parme  qu’il  a auffi 
peiïedé.  Il  a parte  pour  un  des  plus  habiles  jurifconfultes  de 
fon  temps.  I!  a laide  plufieurs  ouvrages  fur  le  décret,  fur  les 
décrétales,  & plufieurs  matières  particulières  du  droit  civil 
& du  droit  canon , & quelques  pièces  d’éloquence.  Il  avoit 
affilié  aux  conclaves  où  furent  élus  Pie  III  & Jules  II.  Camille 
Porcario  fit  fon  oraifon  funèbre.  Avant  lui  étoit  mort  Meb- 
chior  Copis  auffi  cardinal , qui  mourut  à Rome  le  deuxième 
de  Mars.  Il  étoit  d’Autriche , & fils  de£afpard  Meckan  con- 
feiller  d’état  de  l’empereur  Maximilien  I.  Ce  prince , pour  ré- 
compenfer  en  la  perfonne  du  fils  les  bons  fervices  que  lui 
avoit  rendus  le  père , procura  à Melchior  l’évêché  de  Brixen  ; 
& Alexandre  VI  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1303, 
fur  la  recommandation  de  ce  même  prince.  Melchior  travailla 
toute  fa  vie  à remplir  exaéicment  fes  devoirs , & il  fut  en 
grande  confidération  à Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  II. 
11  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marthe  Je  Ara  Cali. 

Dans  cette  même  année  on  rertentit  prefque  par  toute 
l’Europe  de  furieux  tremblemens  de  terre  ; mais  Conllan- 
tinople  en  fut  plus  afRigée  que  tout  autre  lieu.  Le  tremble- 
ment y dura  plus  d’un  mois  ; prefque  toutes  les  murailles 
de  la  ville  furent  renverfées  ; la  fortereflë  du  tréfor , com- 
pofée  de  cinq  grofies  tours  , & beaucoup  d’autres  édifi- 
ces , éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre  auteur  de 
ce  ficelé  en  excepte  les  églifes  des  chrétiens , de  quoi  les 
auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d’accord.  On  peut  dire  tou- 
tefois que  la  grande  églife  de  fainte  Sophie  ne  fut  point 
endommagée , à l’exception  de  la  tour  que  les  Turcs  y 
avoient  fait  bâtir  , & du  tombeau  de  Mahomet  II  père  de 
Bazajet , qu’on  y avoit  élevé  avec  beaucoup  de  dépenfe. 
Quelques  auteurs  ajoutent  que  la  chaux  & le  ciment  que  les 
Turcs  avoient  fait  mettre  furies  images  des  Saints,  tombè- 
rent tellement , que  ces  images  parurent  toutes  neuves  8c 
nouvellement  faites. Un  hiltorien  Génois  , qui  étoit  alors  à 
Conrtantinople,  marque  le  commencement  de  ce  tremble- 
ment de  terre  dans  le  mois  d’Août;  & les  annales  des  Turcs 
dans  le  mois  de  Septembre  vers  l’Exaltation  defaintc  Croix. 

Outre 
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Outre  tous  ces  effets  la  mer  s’enfla  de  telle  forte  entre  — 

Conftantinople  & Pera  , que  l’eau  pafla  au-defiiis  des  A*. 
rnurs  ; qu’il  y périt  près  de  treize  mille  perfonnes,  parmi 
lefquelles  il  y en  avoit  plufieurs  de  la  cour  de  ilajazet , 
qui  s’enfuit  à Andrinople  , où  il  s’enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu'à  huit  mille  archi- 
tefîes  & charpentiers  qu’il  aflcmbla  pour  réparer  ces  ruines. 

Dans  le  mois  de  Juin,  le  patriarche  Grec  de  CP.  ( on  LXXX. 
croit  que  c’étoit  Pacome  ) excommunia  Arfcnius,  archevé-  Arfenîus  ex* 
que  de  Monembafia  ou  Malvafia  dans  la  Morée  , homme  à comn’u"‘“ 
la  vente  lavant,  mais  qui  par  la  laveur  des  Vénitiens  avoit  trlarchcGrec 
été  facré  métropolitain  de  cette  ville  , par  un  évêque  & de  CP- 
deux  prêtres,  du  vivant  de  fon  prédéceffeur.  La  fentence  ^ G ‘il  J T' 
du  patriarche  Grec  fut  prononcée  & rendue  publique:  Ar-  Guillei  l.a~ 
feniusfutcxcommunié&dépofé,avecordreàtouslesprètres  cc<t-  anc-  & 
& clercs  qu’il  avoit  ordonnes,  de  fe  faire  réordonner.  Le  p‘ 
motifde  cette  excommunication  , qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Spond.  hoc 
Grecs  fehifmatiques , fut  qu'il  fe  fournit  à l’églife  Romaine.  '*•  lô* 
Arfeniusirrité  de  cette  conduite  du  patriarche,  vint  à Rome 
trouver  le  pape,  lui  en  fit  fes  plaintes,  & chargea  les  Grecs 
de  tant  d’accufations , que  fa  faicteté  en  écrivit  aux  Véni- 
tiens qui  étoient  établis  dans  la  Morée  , pour  engager  les 
Grecs  à faire  fatisfaélion  à ce  métropolitain.  Mais  les  Véni- 
tiens furent  mal  écoutés , & coururent  rifque  de  leur  vie. 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II  du  2 4e.  de  Février 
de  cette  année , par  laquelle  il  prononce  anathème  & les  au- 
tres cenfures  ecclefiafiiques  contre  ceux  qui  fe  battent  en 
duel , & qui  pour  des  caufes  allez  légères  font  allez  barbares  pe  contre  les 

que  de  s’entre-tuer  & répandre  ainfileur  fana.  . , , 

r , . r . . • n O I BuHar.tnJul. 

La  divnion  des  princes  continuoit  toujours,  & chacun  u conjft 

d’eux  ne  penfoit  qu’à  drefier  des  embûches , ou  en  fecret  ou 
en  public,  à Louis  Xll  roi  de  Fiance,  & à le  chaffer  d’Italie, 
dans  l’appréhenfion  qu’il  n’étendit  trop  loin  fa  domination; 
le  feul  empereur  Maximilien  ne  lui  étoitpointoppofé,  par- 
ce qu’il  avoit  recouvré  fesanciens  domaines , avec  le  fècours 
, n . - Offres  de 

des  armes  de  b rance.  l’empereur 

Jules,  qui  ne  manquoit  guère  non  plus  dans  les  occafions  “u  roi  de 

favorables  de  faire  connoitre  fa  haine  contre  la  France  , Fia,1lce 

. , . tre  les  Vé»:« 

tâcha  d’inipircr  du  foupçon  aux  Vénitiens  contre  Louis,  au  tiens. 

fuj  et  de  l’union  qui  était  entre  ce  prince  & l’empereur.  Il  PctrutdeAn- 

îeur -tepréfenta  qu’ils  ne  s’accordoient  que  pour  les  perdre  , ’ ep% 
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& qu’il  y avoit  déjà  des  mefures  prifes  contre  eux  , qui  leu? 
feroienttrès-préjudiciables  fi  elles  réuffiffoient.  En  effeti’em- 
pereur  avoit  d’abord  offert  au  roi  de  France  de  confentir 
qu’il  gardât  Trevife  , Vicence  & Padoue , pourvu  qu’il  fe 
mît  en  campagne,  qu’il  fit  la  guerre  aux  Vénitiens , & qu’il 
les  chafïat  de  ces  trois  places.  11  alla  plus  loin  , il  envoya  un 
de  fes  domeftiques  affidés  à Lyon  où  la  cour  de  France 
étoit  alors,  pour  affurer  Louis  qu’il  lui  donneroit  préfente- 
ment  en  gage  la  ville  de  Vérone,  à condition  qu’il  lui  prê- 
teroit  cinquante  mille  ducats;  & qu’en  cas  qu’il  ne  fût  pas 
rembourfé  dans  un  temps  limité  de  tous  fes  frais  & des  in- 
térêts, cette  place  luidemeureroitacquife;  & que  s’il  l’étoit, 
il  la  lui  rendroit  de  bonne  foi.  Le  confeil  du  roi  de  France 
avoit  été  d’avis  qu’on  acceptât  cette  proportion;  mais  le  roi 
la  refufa  d’abod , & voulut  renvoyer  les  députés  de  Maxi- 
milien avec  un  refus.  Celui-ci  qui  avoit  charge  de  fon  maître 
d’engager’Ie  roi  de  France  à ce  qu’il  défiroit,  dit  que  li  fz 
majeffé  vouloit  prêter  à Maximilien  la  fomme  qu’il  deman- 
doit,  il  ajouteroit  encore  aux  offres  qu’il  venoit  de  lui  faire, 
un  paffage  fur  à Mincio,  & le  territoire  de  Vallegio  , qui 
demeureroit  à la  France  à perpétuité , fi  dans  un  an  les  cin- 
quante mille  ducats  n’étoient  pas  payés.  Le  traité  fut  conclut 
à cette  condition  , & l’argent  fut  compté  au  député. 

Cet  accord  entre  l’empereur  & le  roi  de  France  intrigua 
beaucoup  les  Vénitiens  : ils  comprirent  que  fi  Louis  XII, 
en  acceptant  Vérone  & Vallegio  pour  gage , fe  chargeoit 
de  prendre  Vicence,  Padoue  & Trevife  , ils  fe  verroient 
refferrésdans  leurs  marais , & feroient  fruftrés  de  l’efpérance 
de  remettre  le  pied  dans  l’état  de  Terre- ferme , puifqu’ils  ne 
le  pourraient  qu’en  attaquant  les  François  & les  Allemands  , 
dont  les  forces  étoient  & feroient  toujours  audeffus  des  . 
leurs.  Ainfi  le  fénat,  après  une  mûre  délibération  , n’y  vit 
pas  d’autre  reffource  , que  de  fe  mettre  abfolument  à la  dif- 
crétion  du  pape , & d’acheter  la  paix  avec  le  faint  fiége  à 
telles  conditions  qu’on  voudroit  lui  impofer.  Louis  XII  , 
qui  étoit  informé  des  mauvais  offices  que  fa  fainteté  lui  ren- 
doit  en  Suiffe , en  voulant  détacher  cette  nation  du  fervice 
de  la  F rance , & qui  prévoyoit  ceux  qu’elle  lui  rendroit  en 
Angleterre,  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  l’abfolution 
des  Vénitiens.  Il  envoya  à Rome  Albert  Pio  de  Savoie  com- 
te de  Carpi,  pour  fe  joindre  au  cardinal  d’Auch , neveu  du 
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(Cardinal  d’Amboife  ; il  rappela  même  celui-ci  pour  complaire  - — ■ -«j 
au  pape  à qui  il  n’étoit  pas  agréable.  Carpi  partit  en  polie  j^xxxYv ' 
pour  ffe  rendre  au  plutôt  à Rome.  Ses  inftruftions  lui  per-  u^marct'e* 
mettoient  d’employer  les  offres  les  plus  touchantes  pour  de  LouiiXil 
flatter  Jules  II,  & l’engager  à l’obfervation  du  traité  de 
Cambray , en  l’affurant  que  le  roi , réfolu  de  fe  conduire  r(iCOncilia- 
déformais  par  fes  lumières,  le  laiffoit  le  maître  du  voyage  tiou; 
qu’il  méditoit  de  faire  en  Italie  au  printemps  prochain  , 
pour  l’avantage  de  la  caufe  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  chofes  plus  avancées 
qu’il  ne  penfoit.  Sa  fainteté  avoit  déjà  engagé  fa  parole  fur 
i’abfolution  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étoient  alors  très-  re- 
doutés en  Italie  où  la  confternation  de  la  prife  d’Otrante  par 
Mahomet  II  fubfiftoit  encore.  Le  pape  craignoit  qu’ils  ne 
fiffent  une  irruption  furies  terres  de  l’églife.  Les  Vénitiens  LXXXf. 
exagéroient  le  danger  pour  fe  rendre  plus  nèceffaires  : & oj^ 1 <j”î 
plus  ils  donnoient  de  peur  des  Turcs  , plus  ils  fe  rcndoient  pJ;,e  a fe 
précieux  aux  autres.  Jules  II  perfuadé  qu’ils  pouvoient  feuls  reiulre  fa»o- 
retenir  les  infidelles  au-delà  du  golfe  Adriatique , ou  les  re-  ' c' 

pouffer  s’ils  s’avançoient  avec  une  flotte  , ne  vouloir  pas  Raynald.  hoc. 
les  détruire.  Dans  cette  vue  il  entra  en  négociation  avec  la  ««»•  «•  »• 
république.  Il  fe  fonda  fur  deux conjonftures  : l’une,  que 
n’ayant  d’abord  exigé  que  la  fuppreffion  du  Vidame  de  Fer- 
rare  , & la  décharge  de  fes  fujets  pour  ce  qui  regardoit 
l’impôt  du  commerce  de  la  mer  Adriatique , il  fe  contente- 
roit  de  cela  : l’autre , qu’il  avoit  été  étroitement  uni  avec  les 
V énitiens  duran  t les  quarante  années  qu’il  avoit  été  cardi  nal  ; 
que  leurs  états  lui  avoient  fervi  d’afde , avant  qu’il  palBt  en 
France  ; & que  les  fénateurs  qui  l’avoient  connu  plus  par- 
ticulièrement, le  tenoientpour  généreux  & reconnoiffant. 

L’abfolution  fut  donc  accordée  aux  Vénitiens,  & la  cé-  LXXXvr. 
rémonie  s’en  fit  avec  beaucoup  d’appareil  le  25e.  de  Fé-  J-c  P^j,’’^ 
vrier  1510.  Lesfixambaffadeurs  de  la  république , profter-  fo,ution  * * 
nés  aux  pieds  du  pape , furent  publiquement  abl’ous  dans  Guudardin  , 
l’églife  defaint  Pierre , & fa  fainteté  leur  impofa  pourpè- 
nitence  de  vifiter  les  fept  églifes  de  Rome.  Les  conditions  hu.,c 
auxquelles  ils  furent  réconciliés , étoient  félon  Guicchnrdin  : 1 s ta.  «.  t- 
I.  Que  la  république  fe  défifteroit  de  l’appel  qu’elle  avoit  * ^ 

interjeté  au  concile.  II.  Qu’elle  ne  conféreroit  à l’avenir  CmJJis.  c.  j. 
aucun  bénéfice  que  ceux  de  patronage  laïque , & ne  trou-  Diur.  ccrcm. 
bleroit  en  aucune  manière  lapoffelüon  & la  jouiffance  de  "■  *1®* 
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ceux  qui  auroient  obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  ; 
qu’i!  feroit  permis  à tous  (es  fujetsd’y  porter  leurs  procès 
du  reffort  de  la  juridiélion  eccléfiaftique.  III.  Qu’elle  ne 
pourroit  mettre  aucune  impofition  fur  les  biens  ecdéfiafti- 
ques.  IV.  Qu’elle  rcnonceroit  à tous  droits  3t  prétentions  Sur 
les  terres  de  l'égide,  & fpécialemenrau  droit  de  tenir  un  vi- 
da me  à Ferrare.  V.  Que  les  fujets  de  l’état  eccléfiaftique 
pourroient  naviguer  fur  le  golfe , fans  que  leurs  bàtimens , de 
quelque  nature  de  marchandées  qu'ils  fuffent  chargés , ou 
pour  leur  compte,  ou  pour  celui  des  étrangers,  puffentétre 
fournis  à aucune  vifite  ou  impofition.  VI.  Que  la  république 
n’entreroit  en  aucune  manière  en  connoiffance  du  traitement 
que  le  pape  pourroit  faire  à fes  vaffaux,  auxquels  elle  ne 
donneroit  ni  fecours  ni  retraite.  VII.  Que  fi  dans  les  traités 
qu’elle  avoit  faits  avec  les  prédécefleurs  de  Jules,  ils  lui 
avoient  accordé  quelques  grâces  préjudiciables  àla  chambre 
apoftolique , elles  feroient  nulles , fans  qu’il  fût  befoin  d’une 
plus  expreffe  déclaration.  VIII.  Enfin  qu’elle  répareroit  les 
dommages  qu’elle  avoit  caufésaux  églifes  St  à leurs  biens 
dans  le  cours  de  la  guerre.  Par  ce  traité  Jules  fut  pleine- 
ment fatisfait;  il  prit  tellement  la  proteéliondes  Vénitiens, 
qu’il  permit  aux  Cujets  de  l’églilè  Romaine  de  combattre  à 
leur  foldc.  Et  cette  république  qui  depuis  plufieurs  fiècles 
étoit  celle,  de  toutes  les  puiffances  d’Italie,  qui  fe  fût  moins 
étonnée  des  foudres  du  Vatican , s'humilia  toutefois  dans 
une  caufe,  où  il  ne  s’agi  (Toit  que  de  politique  ; St  fut  obli- 
gée defubirlesconditionsimpérieufes  d’une  paix  arbitraire, 
telles  qu’un  fouverain  altier  St. heureux  voulut  les  impofer. 

Les  Vénitiens,  ainfi  réconciliés  aves  le  faint  fiége,nedé- 
fefpérèrent  plus  du  rétabliflement  de  leur  république.  Ils  mi- 
rent fur  pied  une  armée  de  quatorze  cents  hommes  d’armes  , 
de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  légère,  St  dedixmille 
hommes  d’infanterie,  y compris  les  fujetsdufaint  fiége,  à 
qui  le  pape  avoir  accordé  la  permiffion  de  fervir  la  répu- 
blique. Il  ne  s’agifibit  plus  que  de  choifir  un  général.  Le 
comte  de  Petigliano  étoit  mort  depuis  peu  à Padoue.  Le 
fénat  jeta  les  yeux  fur  le  marquis  de  Mantoue,  qui  étoit 
aéluellement  prilonnier  dans  le  château  de  faim-Marc.  Le 
doge  Loredanoluien  fit  la  propofition,  8t  lui  fit  promettre 
qu’il  feroit  toujours  au  fervice  de  la  république,  St  qu'il  en 
donneroit  caution.  Le  marquis  ennuyé  de  fa  prifon  accepta 
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d’emploi , & envoya  fur  le  champ  chercher  fou  fils  à Man-  1513, 
*ouepour  le  mettre  en  otage  à Venife  : mais  la  marquilë  de 
Mantoue , princeflêde  la  inaifon  d’Efi,  regardant  la  conduite 
de  fon  mari  comme  une  aélion  de  lâcheté,  refu fa  de  livrer 
fon  fils  , & écrivit  au  marquis  de  fouffrir  fon  malheur  avec 
courage  , & de  ne  point  dégénérer  de  fon  rang  , ni  de  la 
valeur  de  fes  ancêtres.  Au  défaut  du  marquis,  le  fénnr  jeta 
les  yeux  fur  André  Gritti  qui  s’en  exeufa , difant  qu’il  n’a- 
voit  jamais  conduit  que  des  flottes , & qu’il  conduiroit  mal 
une  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  le  fénat  d’avoir  recours 
à Fregoze  : c’étoit  le  plus  grand  parleur  de  fon  temps , dès- 
là  homme  médiocre , mais  mauvais  foldat  ; aufii  les  Vénitiens 
ne  le  gardèrent  pas  long-temps  , & bientôt  ils  mirent  fuc- 
ceflivement  Malvezzi  & Paul  Bagüoné  en  fa  place. 

La  plus  grande  el'pérance  de  la  république  n’éroit  pas  dans 
fon  général  ni  dans  fon  armée  ; elle  favoit  qu’elle  étoit  trop 
inférieure  en  forces  ; mais  elle  attendoit beaucoup  de  fervi- 
ces  du  pape  , dont  l’averfion  pour  la  France  luiprocuroit  l’a- 
mitié ; & ellene  cherchoit  qu’à  aigrir  Jules  contre  ce  royau- 
me , afin  de  partager  fes  attentions  & fes  forces , & ainfi  de 


l’empêcher  de  les  réunir  contre  elle.  Jules  entroit  dans  toutes 
fes  votes  : & déjà  il  cherchoit  à former  une  ligue  contre  la 
France,  & à y faire  entrer  les  Sui (Tes.  La  conjonéture  pour  ' 
cela  étoit  favorable.  Matthieu  Scheiner  , évêque  de  Sion  , ! 
prélat  ambitieux , cherchoit  l’occafion  de  s’avancer  à la  cour 
de  Rome.  Jules  ayant  connu  fon  deflein,  fàvorifa  fa  paflïon 
pour  contenter  la  fienne  propre  : il  promit  à Scheiner  le 
chapeau  de  cardinal , s’il  pouvoit  gagner  les  Suiflês&  les  faire 
entrer  dans  la  ligue  qu’il  méditoit.  Scheiner  lui  répondit  du 
fuccès-C’étoitun  homme  adroit  &rufé, qui  favoit  manier  les 
efprits,  & qui  avoit  beaucoup  d’afeendantfur  celui  des  Suif- 
fes.  Heureufement  pour  lui , le  terme  de  l’engagement  que  les 
Suifles  avoient  pris  avec  les  François  alloit  expirer,  & il  comp- 
toir bien  les  empêcher  de  le  renouer.On  tenoit  alors  une  aflem- 
blée  à Bade  pour  l’affaire  des  Cantons.L’évéque  trouva  un  pré- 
texte pour  s’y  trouver;quandily  fur,il  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  donner  aux  Suifles  de  la  défiance  des  François  ; afin 
d’irriter  ceux-ci,  il  engagea  les  premiers  à demander  que  leur 
penfion  fût  augmentée  de  vingt  mille  livres.  Les  Suifles  fi- 
rent cette  demande  avec  tant  de  hauteur  & d’une  manière 


ûinfolente , que  Louis  XII,  irrité  que  ces  payfans  monta- 
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» gnards , comme  il  les  appeloit , s’ingéraffem  de  lui  impofeè 

An.  i$io.  (ies  i0iS)  fe  crut  obligé  de  les  refufer.  C’eft  tout  ce  que 
Scheiner  demandoit:  il  fuggéra  auflitôt  aux  Suifles  de  fe 
détacherde  laFrance,  & fe  dévouer  entièrement  au  pape,  ce 
qu’ils  firent.  Jules  , réjoui  de  cette  nouvelle  acquifmon  , 
donna  à ces  nouveaux  fujets  le  titre  de  défenfeurs  du  faint 
fiége.  Le  roi  de  France , pour  fe  dédommager  de  la  défer- 
tion  des  Suifles,  donna  ordre  à George  Supleix  fon  réfident 
auprès  des  Grifons , de  traiter  avec  eux  , & de  les  engager  à 
la  défenfe  du  duché  de  Milan , dont  ils  éroient  aufîi  proches 
que  les  Suifles,  & où  ils  pouvoient  entrer  plus  commodé- 
ment qu’eux.  Ce  que  ces  peuples  acceptèrent  avec  joie,  & 
à des  conditions  honnêtes. 

LXXXIX.  Un  autre  fouverain  fur  lequel  fa  fainteté  jeta  les  yeux 
«r An  [le  r0*  F*501,  l’0PP°fer  à Louis  XII,  fut  le  roi  d'Angleterre , jeune 
re,  ‘ prince  qui  brûloir  d’envie  de  faire  parlerde  lui  dans  le  mon- 
de , & qui  défiroit  fort  iignaler  fon  nom  & fon  avènement  à 
la  couronne  par  quelque  glorieufe  entreprifeJVlais  Jules  pré- 
voyant bien  que  l’Angleterre  ne  traiteroit  pas  direélement 
avec  le  S.  liège  d’une  ligue  offenfive  & défenfive,vu  que  leurs 
états  étoient  trop  éloignés , manda  feulement  à fon  nonce 
d’engager  Volfei , confident  de  Henri  VIII,  à faire  inférer 
dans  le  traité  de  paix  qu’on  rravailloit  à confirmer  entre  les 
deux  rois , que  cette  paix  n’auroitlieu  que  tanrque  laFrance 
& le  faint  fiége  vivroient  en  bonne  intelligence,  &que  hors 
de  ce  cas  les  Anglois  feroient  libres  d’agir  cojmme  ils  le  ju- 
geroient  à propos.  Volfei  y réuflit  : les  députés  de  France , 
aflemblés  entre  Calais  & Ardres  avec  ceux  d’Angleterre , 
s’opposèrent  fortement  à cette  claufe  : ils  repréfentèrent  un 
grand  nombre  de  traités  conclus  entre  les  deux  nations  de- 
puis Louis  le  jeune  & Louis  XII,  dans  lefquels  on  n’avoit 
fait  aucune  mention  du  faint  fiége.  Ils  députèrent  à Lyon  où 
étoit  la  cour  , & demandèrent  un  pouvoir  plus  ample.  Le 
roi  informé  par  fon  ambafladeur  qui  étoit  à Londres,  que  les 
Anglois  ne  vouloient  confirmer  l’alliance  qu’à  cette  condi- 
tion , manda  à fes  députés  de  paffer  outre , fe  flattant  qu’il 
pourroit  obliger  dans  la  fuite  Henri  VIII  à fe  relâcher , lorf- 
XC.  qu’il  apercevroit  de  plus  près  l’embarras  où  il  s’engageoit, 
roi  Le  pape  n’en  demeura  pas  là;  il  penfa  encoreà  engager 
e'Efpagne  & Ferdinand  roi  d’Efpagne  à rompre  l'alliance  que  ce  prince 
l’empereur.  avojt  fauç  avec  France , pour  le  faire  entrer  dans  fes  in- 
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térêts:  il  ne  manquoit  plus  à Jules  II  que  l’empereur  Maxi- 
milien, qu’il  vouloir  obliger  de  faire  fa  paix  particulière  avec 
la  république  de  Venife.  Mais  l’empereur  n’y  parut  pas  fort 
difpofé , parce  qu’il  comptoit  fur  deux  reffources  qui  lui  four- 
niroient  les  fonds  néceffaires  pour  la  campagne  prochaine  ; 
l’argent  du  roi  de  France  fon  allié , & la  fubvention  de  l’em- 
pire pour  laquelle  il  avoir  convoqué  une  diète  à Ausbourg. 
Pour  réuffir  dans  le  premier,  il  envoya  en  France  l’évêque 
de  Gurk  ; mais  il  n’y  arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre. 
La  diète  d’ Ausbourg  fe  tint  dans  le  mois  d’ Avril  ;le  but  étoit 
de  tirer  de  l’Allemand  lesfubfides  néceffaires:  mais  le  pape 
n’oublia  rien  pour  traverfer  fon  deffein , & il  envoya  à ce 
fujet  un  nonce  à la  diète  pour  mettre  obftade  à tout  ce  que 
l’empereur  y feroit.  Les  Vénitiens  y firent  aulîi  paffer  des 
agens  fecrets,pour  repréfenter  aux  princes  & aux  miniftres 
qui  compofoient cette  diète , l’intérêt  qu’ils  avoient  de  s’op- 
pofer  aux  deffeins  de  l’empereur  fur  l’Italie.  Ce  qui  retarda 
beaucoup  les  délibérations , fans  empêcher  toutefois  que  le 
réfultatne  fut  conforme  aux  demandes  deMaximilien;  parce 
que  le  projet  de  rétablir  en  Italie  l'ancienne  autorité  de  l’em- 
pire étoit  fort  goûté  des  Allemands,  & que  l’empereur  de  fon 
côté  fut  très-bien  fécondé  par  le  plénipotentiaire  de  France. 
Son  nom  étoit  LouisHelian.  Il  étoit  né  à Verceil  & confeil- 
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1er  d’état  en  France.  Ce  miniftre  prononça  contre  les  Véni- 
tiens en  pleine  diète  un  difcours  vif  & véhément,  qui  montre  XCJI 

qu’il  étoit  à la  fois  homme  d’état  & homme  de  lettres.  Difcours  de 

Voici  comme  il  raconte  dans  ce  difcours  les  deffeins , les  Lmiis  Helian 
artifices  & les  moyens  que  la  république  employoit  pour  ™ France*1  * 
régner.  «Les  Vénitiens  (dit-il)  euffent  fait  uneaéfiontle  re-  la  diète 
*>ligion,  fi  après  avoir  enlevé  plufieurs  villes  & provinces  d’Ausbourg 
» aux  princes  chrétiens,  en  avoir  mis  volontairement  quel- 
» ques-unes  entre  les  mains  des  Turcs,  & leurenavoir  laiffé  i«  append. 
» prendre  quelques-autres,ilsn’euffent  pas  empêché  le  pieux  ad  h‘fi-  Y.e~ 
» deffein  que  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  guerre  edit  Jermt 
» au  Turc  & de  recouvrer  la  terre-fainte.  Ils  euffent  pu  mé-  & 10. 2.  rcr. 
r>  riter  par-là  le  pardon  des  offenfes  commifes  par  le  paffé  td“‘ 

»>  contre  la  majefté  divine , fe  concilier  l’affeftion  de  ces  po-  Exa  „en  de 
»j  tentats , & la  bienveillance  de  tous  les  chrétiens , & enfin  la  liberté  ori- 
» remporter  fur  l'ennemi  commun  des  vi&oires  dont  la  gloire  g‘n,“re  âlia- 
« eut  ete  immortelle.  Mais  puifqu  ils  ont  mieux  aime  favo-  i677-  jur 
*>  rifer  les  Turcs  que  les  chrétiens , & qu’ils  ont  abandonné  fin , p.  197. 
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■■  ■ « la  caufe  de  Dieu  pour  favorifer  ces  infidelles , ils  méritertt 

An.  jjio.  w dette  maudits  de  Dieu  & des  hommes,  d’être  pourfuivis 
» par  mer  & par  terre,  & d’être  exterminés  par  le  fer  & par 
» le  feu.  Accufant  les  Vénitiens,  je  défends  toute  l’Italie  & 
«plufieurs  autres  provinces , qu’il  ert  qtieffion  maintenant 
» d’arracherde  leurs  mains  & de remetrre  en  liberté;  je  dé- 
» fends  tous  les  chrétiens  d'Orient,  qu’ils  facrifient  de  jour 
« en  jour  comme  des  viflimes  ; jedéfends  l'églife  Romaine , 
» pour  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent  les  Turcs  en  Italie  , 
» & leur  donnent  la  main,  afin  de  venir  enfuite  à bout  de 
« leurs  déteftables  deffeins.  » Enfuite  après  avoir  établi  les 
motifs  delà  ligue  de  Cambrny,  expolé  l’état  où  la  jour- 
née de  Chiradadda  les  avoit  réduits , leur  infolence  qui  n’a 
fait  que  prendre  de  nouvelles  forces  pour  le  recouvrement 
d’une  partie  de  ce  qu’on  leur  avoit  pris;  il  parla  ainfi  à l’em- 
pereur: « Si  vous  n’écrafez  promptement  la  tête  de  ceve- 
« nimeux  ferpent , pendant  qu’il  eft  encore  tout  étourdi  du 
«coup  qu’il  vient  de  recevoir , je  vous  prédis  qu’il  vous  in- 
« feétera  de  fon  venin,  & vous  ferrant  de  fes  replis,  vous 
« étouffera  vous  & vos  fucceffeurs.  » 

Après  ce  préambule , l’auteur  paffe  aux  villes  & provinces 
ufurpées  par  les  Vénitiens  fur  différons  princes:  comme  au 
roi  de  Hongrie,  la  Dalmatie,  la  Croatie , dix  villes  épifeo- 
pales&  plulieurs  ports  de  mer  ; auxCaraffes,  Padoue  ; au 
duc  de  Milan , Breffe,  Bergame,  toute  la  contrée  de  Chira- 
dadda ; au  duc  de  Ferrare,  la  contrée  du  Polefin;  au  marquis 
de  Mantoue , la  Pefchiera,  Legnano,  Solo  & d’autres  forte- 
reffes  , au  duc  d’Autriche;  Trevife,  Feltre,  Concorde, Udi- 
ne  , Triefte  ; au  pape , Forli,  Imola , Faënza  , Rimini,  Ra- 
venne;dans  la  Pouille  , Otrante  & Brindes , &tant  d’au- 
tres. « Quel  ert  le  gouffre  , dit-il , qui  en  a pu  jamais  abfof- 
« ber  & engloutir  tant  à la  fois  ? A peine  y a-t-il  cent  ails 
« qu’ils  font  fortis  de  leurs  marais , & qu’ils  ont  mis  le  pied 
» dans  la  terre  ferme  , & ils  y ont  acquis  déjà  plus  de  pays 
« parleurs  tromperies,  que  les  Romains  n’en  ont  conquis  par 
« les  armes  en  deux  cents  ans.Mais  quand  ils  auront  mis  toute 
« l’Italie  fous  le  joug,  penfez-vous  qu’après  ils  foientd’hu- 
« meur  à pouvoir  (è  tenir  en  repos  r Ne  croyez  vous  pas 
« plutôt  qu’ils  ont  déjà  concerté  dans  leurs  ambitieux  efprits 
« les  moyens  de  s’étendre  au  - delà  des  Alpes  ; de  bâtir 
y des  ponts  fur  le  Danube  , le  Rhin  , la  Seine  , le  RJ>ôn< , 
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«le  Tage , & l’Ebre  & pour  établir  leur  domination  dans 
« toutes  les  prov  inces  de  l’Europe.  Un  riche  père  de  famille 
« a de  la  peine  à fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  modef- 
«tie  ; & vous  attendez  de  la  modération  d’une  multitude 
« de  tyrans , élevés  dans  la  fuperbe  & dans  l’opulence,  d’u- 
« ne  race  de  gens  fortie  de  la  lie  & de  l’excrément  de  tou- 
« tes  les  narions , lefquels  s’étant  retirés  dans  les  marais  de 
» Venife  y vivoient  de  leur  pêche  ; & puis  de  pécheurs  s’é- 
» tant  faits  revendeurs  & regratiers  , de  revendeurs  pilo- 
« tes  , de  pilotes  marchands,  devinrent  enfin  feigneurs  de 
« villes  & de  provinces  par  des  larcins  , des  meurtres,  des 
« empoifonnemens , & parons  les  plus  déteflables  crimes  ? 
« Ne  vous  y fiez  donc  pas , férénilTimes  princes , car  vous 
« y feriez  trompés.  » 

Helian  s’étend  enfuire  fur  la  tyrannie.  Il  parle  de  la  céré- 
monie d’époufer  tous  les  ans  la  mer  , comme  s’ils  étoient 
les  maris  de  Thetis  , ou  les  femmes  de  Neptune  ; & il  traite 
cette  cérémonie  de  folie , d’arrogance.  Il  s’étend  fur  les  pi- 
rateries qu’ils  exercent  fur  mer,&  fur  leur  violence  dans  la 
terre- ferme , fur  les  impudicités  qui  régnent  à Venife  la  tè- 
te levée,  fur  leur  cruauté  : il  fait  voir  leur  négligence  à fe- 
courir  Confiantinople  alïîégée  par  Mahomet  II  ; la  dureté 
avec  laquelle  ils  répondirent  à l’empereur  Conftantin  Paleo- 
logue , qui  leur  demandoit  du  fecours  ; leur  oppofition  aux 
pieux  deffeins  de  Pie  II,  qui  avoit  fait  une  ligue  fainte  contre 
les  Turcs  ; leur  trahifon , lorfqu’ils  envoyèrent  des  ingénieurs 
& des  ouvriers  d’artillerie  au  roi  de  Calicut,  & qu'ils  appelè- 
rent les  Hollandois  pour  chaffer  les  Portugais  de  la  mer  Per- 
Tique.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles  : « les  voilà  qui  viennent 
«avec  une  robe  lugubre,  la  tète  baillée  & les  larmes  aux 
«yeux  , demander  miféricorde  d’un  ton  pitoyable  •&  lan- 

» guilTanr Ils  ofent  dire  maintenant  : quoi  ! voudriez  - 

« vous , férénilîïmes  princes  , crever  un  des  yeux  de  i’Italie 
«en  ruinant  totalement  Venife  ? Ii  n’elt  pas  de  votre  clé- 

« mence  ni  de  votre  générofité  de  le  faire Ils  crient  : 

« qu’avons-nous  fait  pour  mériter  un  fi  rude  châtiment  ? Ne 
« les  écoutez  point.  Rompez  l’unique  obftacle  qui  vous  ar- 
« rète  : ( j’entends  Venife , l’égout  de  toutes  les  ordures , & 
« le  réceptacle  de  tous  les  vices.  ) Rendez  la  liberté  à toute 
« la  chrétienté  en  exterminant  cette  méchante  république , 
«avec  laquelle  vous  ne  ferez  jamais  en  fureté , tant  qu’eHe 
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» poffédera  l’Iftrie,  la  Croatie , la  Dalmatie  , & les  îles  àe 
»>  Corfou , de  Cephalonie  , de  Zante , & de  Candie  , & de 
»?  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes  qui  ont 
» fermé  fi  long-temps  le  paffage  aux  chrétiens  contre  lesin- 
»>  fidelles.  Comme  vous  n’avez  pas  moins  d’intérêt  dans  cette 
» affaire , très  - augufte  empereur  , & vous  princes  & fei- 
»?  gneurs  de  l’empire  , que  notre  faint  père  le  pape  Jules , le 
»?  roi  très-chrétien  mon  maître , & le  roi  catholique  d’Ara- 
» gon , que  l’on  peut  appeler  juffement  les  trois  colonnes  de 
»?  la  religion  chrétienne , vous  ne  devez  pas  aulfi  montrer 
» moins  de  zèle  qu’eux  pour  la  défenfe  de  notre  foi  & de  la 
» liberté  commune  , vu  que  ^-Jleurs  ils  n’ont  pris  les  ar- 
»?  mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu’ils  voyoient  de 
»>  ce  côté-là  menacée  d’une  fuine  universelle.  » 

Ce  dilcours  d’Helian  produifit  tout  l’effet  qu’on  en  pou- 
voit  attendre.  Bientôt  il  ne  fut  plus  permis  de  parler  en 
faveur  des  Vénitiens;  ils  furent  mis  au  ban  de  l’empire  , 
& l’on  accorda  à Maximilien  jufqu’à  trois  cents  mille  écus 
d’or.  Helian  après  la  diète  fe  rendit  à Bude  , & engagea  le 
roi  de  Hongrie  à entrer  dans  la  ligue  de  Cambray  ,dans  l’efpé- 
rance  de  recouvrer  la  Dalmatie  que  les  Vénitiens  lui  avoient 
ufurpée.  Cependant  quoique  ce  prince  leur  eût  déclaré  la 
guerre , il  ne  paroît  pas  qu’il  en  foit  venu  à l’exécution.  Le 
fénat,  devenu  hardi  par  fes  heureux  fuccès , ne  fit  pas  beau- 
coup de  cas  des  menaces  du  roi  de  Hongrie  ; fit  les  trou- 
pes Vénitiennes  manquèrent  de  furprendre  Vérone.  Les  Al- 
lemands avoient  tellement  irrité  la  bourgeoifie  de  cette  ville, 
qu’elle  confpira  pour  les  faire  égorger.  Elle  envoya  au  fénat 
un  homme  de  confiance  , qui  prit  avec  lui  toutes  les  mefu- 
res  pour  introduire  l’armée  Vénitienne  dans  cette  place.  Mais 
la  hauteur  des  murailles  n’ayant  pas  été  prife  allez  jufte  , & 
les  échelles  qu’on  avoit  préparées  fe  trouvant  trop  courtes  ; 
le  temps  que  l’on  mit  à n’en  faire  qu’une  de  deux  , & le 
bruit  que  l’on  fit  en  y travaillant , avertit  la  garnifon  qui  eut 
le  loifir  de  prendre  les  armes  ; & le  maréchal  de  Chaumont 
vint  au  fecours  des  affiégés  , fans  pouvoir  joindre  les  Véni- 
tiens , qui  craignant  de  fe  voir  enveloppés , & de  ne  pouvoir 
foutenir  les  efforts  de  l’ennemi , s’il  les  prenoit  de  front  & 
en  queue  , prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  précipitation 
avant  que  le  fecours  fùtarrivé.On  fe  faifit  des  bourgeois  qui 
dévoient  favorifer  l’entrée  des  Vénitiens,  on  les  mit  à la 
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ca  à la  roue  , fuivant  l’ufage  des  Allemands. 

Ce  mauvais  fuccès , & la  profpérité  des  armes  de  France, 
infpirèrentau  pape  Jules  quelque  défir  d'en  venir  à un  ac- 
commodement. Il  voyoit  l’empereur  ferme  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  point  abandonner  Louis  XII.  Il  ne  comptoit  pas 
trop  fur  les  Suifies , qui  avoient  quitté  le  fervice  de  l’armée 
Françoife,  mais  qu’on  pouvoit  aifément  regagner  par  ar- 
gent. Il  favoit  qu’Henri  VIII  roi  d’Angleterre  avoit  renou- 
velle fon  alliance  avec  fa  majefté  très-chrétienne.  C’eft  ce 
'qui  le  détermina  à voir  le  comte  de  Carpi  qu’il  avoit  négligé 
depuis  fon  arrivée  à Rome  , & à lui  infinuer  qu’il  vouloit 
Je  réconcilier  de  bonne  foi  avec  Louis  fon  maître.  Mais  dès 
qu’il  eut  appris  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  compris  le 
faint  liège  dans  fon  accommodement , il  leva  le  mafque  & 
fit  voir  ouvertement  fon  antipathie  contre  la  France,  en 
faifant  une  querelle  d’Allemand  à Alphonfe  d’Eftduc  de  Fer- 
rare  , l’ami  & l’allié  de  Louis  XII.  Le  crime  qu’on  repro- 
choit au  duc  ne  méritoit  pas  la  perfécution  qu’on  lui  foi- 
foit , & la  haine  que  lui  portoit  fa  fainteté.  Voici  quelle  en 
étoit  l’occafion. 

Il  y a dans  le  Ferrarois  des  falines  dont  le  duc  tire  des  re-  ju*fn’fjie 
venus  confidérables  : il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles  fur  valoir  les 
le  bord  de  la  mer  proche  la  ville  de  Comachio  ; & ces  fa-  droits  pré- 
lines  ne  Iaifloient  pas  de  diminuer  les  revenus  que  le  pape 
droit  de  celles  de  Cervia  dans  l’état  ecdéfiaftique.  Sa  fain-  contre  le  iiuc 
tetè  fit  donc  dire  au  duc  qu’il  ne  vendit  plus  le  fel  de  Co-  de  Ferrare. 
machio  à ceux  qui  n’étoient  pas  fes  fujets , & qu’il  laifsât  dé- 
biter  celui  de  Cervia  : d’autant  plus  que , dès  1403 , Albert  jul.  11. 1. 
d’Eftfeigneur  de  Ferrare  avoit  traité  avec  la  république,  à 99- 
condition  qu’on  ne  travailîeroit  plus  aux  falines  à Comachio,  y p'‘°' 
que  fesfujetsleleveroientà  Cervia,  &qu’Alphonfe  III  avoit  K aynald. 
recommencé  à remettre  ces  falines  en  valeur  à caufe  qu’il  hcc  an.  i$to. 
étoit  en  guerre  avec  les  Vénitiens  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  foire  "•  1 S • 
au  préjudice  de  fa  fainteté  qui  étoit  entrée  dans  les  droits 
des  Vénitiens.  D’ailleurs  Alphonfe  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  marchandifes  qui  venoient  de  Venife  & 
qui  remontoient  le  Pô , pour  être  enfuite  difperfées  dans  tout 
le  refte  de  l’Italie.  Ii  n’en  foliut  pas  davantage  pour  attirer 
au  duc  tout  le  reflentiment  d’un  pape  jaloux  de  fon  autori- 
té , & allez  difpofé  de  lui-même  à prendre  feu. 
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Alphonfe  ne  manqua  pas  de  réplique  : il  répondit  quefdî 
prédécefleurs  n’avoient  traité  avec  les  Vénitiens  que  pour 
foixante  & dix  ans,  & qu’ainfi  cette  fervitude  étoit  finie 
après  1473  » & H112  'a  république  avoir  joui  depuis  de 
ce  droit,  c’étoitune  injuftice  & une  ufurpation  manifefle  i 
qu’il  n’empêchoit  pas  les  marchands  d’aller  à Cervia  ; mais 
qu’il  feroit  ennemi  de  (on  propre  bien,  s'il  les  chafloit,lorf- 
qu’ils  arrivoient  fi  Couvent  & en  fi  grand  nombre  dans  fon 
état:  qu’il  n’en  avoir  pas  introduit  la  coutume , qu’il  l’avoit 
trouvée  à fon  avènement  au  duché  ; que  "ayant  reçue  de  fon 
père,  ilfe  croyoit  obligé  de  la  conferverà  fa  portérité.  Il 
ajouta , qu 'encore  que  fes  prédécefleurs  enflent  tenu  l’état  dé 
Ferrare  en  qualité  de  feudataires  du  faint  fiége,  les  papes  n’a- 
voient pas  été  leurs  uniques  feigneurs  fuzerains  ; & que  les 
empereurs  les  avoient  invertis  de  trois  autres  parties  de  leur 
domaine  , qui  confiftoient  dans  les  feigneuries  deModène, 
de  Regge  & de  Comachio  : qu’il  n’y  avoit  donc  que  Maxi*- 
rnilien  qui  eût  droit  de  contrôler  ce  qui  fe  pafloit  dans  le 
dernier  des  trois , & que  Jules  n’y  avoit  aucun  pouvoir.  En- 
fin quant  au  droit  des  marchandées  qui  remontoient  fur  le 
Pô , il  l’avoit  établi  comme  feigneur  de  Ferrare , où  le  pape 
n’avoit  d’autre  pouvoir  que  celui  d’exiger  les  charges  por- 
tées dans  les  inveftitures , comme  de  fervir  l’égüfe  avec  un 
certain  nombre  de  foldats  , & de  lui  payer  une  reconnoif- 
fance  annuelle  ; que  jamais  les  papes  n’avoient  réclamé  con- 
tre les  impôts  établis  par  les  rois  de  Naples  , qui  étoient 
vaflaux  de  l’églife  auflï-bien  que  les  ducs  de  Ferrare  , 6c  que 
par  conféquent  ceux-ci  dévoient  jouir  du  même  privilège 
indépendamment  du  faint  fiége. 

Cette  réfiftance  d’Alphonfe  fut  plus  que  fuflifante  pour 
exciter  la  colère  du  fouverain  pontife.  Il  menaça  le  duc  da 
l’excommunier,  s’il  n’obéifToit  inceflamment  ; & pour  l’inti- 
mider davantage,  il  fit  avancer  des  troupes  dans  la  Romagne 
& dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de  Ferrare  eut  recours  au  roi 
de  France,  qui  fe  déclara  auflitôt  pour  lui.  Le  pape , qui  s’y 
attendoi  t , s’en  plaignit  néanmoins  hautement  ; & fitrepréfen- 
ter  à Louis  XII  qu’il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray , dans 
lequel  on  avoit  rtipulé  que  les  princes  confédérés  (outien- 
droient  en  toutes  manières  les  droits,  dignités  & prérogati- 
ves du  faint  fiége,  & ne  prendroient , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût , la  protection  de  fes  feudataires.  Louis  foutint 
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députés  des  Vénitiens,  & enlevant  1 excommunication  qu  il 
avoit  fulminée  contre  eux  avant  que  l’empereur  eût  achevé 
de  conquérir  fa  part  de  l'état  de  Terre-ferme  ; qu  enfin  il 
étoit  contre  toute  juflice  d’obliger  (es  affociés  à quelque 
chofe  de  plus  qu’ils  n’étoient  tenus  de  faire  ; & que  le  duc  de 
Ferrare  ayant  été  compris  dans  le  traité,  même  du  confen- 
tement  du  pape , les  alliés  étoient  obligés  de  le  foutenir. 

Jules  tâcha  d’obtenir , par  l’aflifiance  de  fes  alliés , ce  qu’il  XC VIII. 
ne  pouvoit  par  fes  propres  forces  : & Louis,  qui prévoyoit  prg°jlls  * ” 
qu’il  alloit  porter  la  guerre  dans  le  Ferrarois,  tâcha  de  l’en  mcfures  avec 
détourner  en  faifant  diverfion.  Pour  cela  il  convint  avec  l’empereur 
Maximilien,  que  les  François  d’un  côté  & les  Allemands  de  '°ntre  lc  pl* 
l’autre  attaqueroient,  au  commencement  du  mois  de  Mai,  les  1 " Raynald. 
places  qui  reftoient  à la  république  de  Venife  dans  l’état  de  1,0 c »•  >6» 

Terre-ferme;  que  fi  Maximilien  attaquoit  feul  le  Frioul, 
il  lui  refteroit  fans  en  faire  part  au  roi,  comme  les  François 
garderaient  de  même  ce  qu’ils  prendraient  feuls  dans  l’état 
de  Terre-ferme.  Si  au  contraire  les  deux  nations  étoient  obli- 
gées de  joindre  leurs  troupes,  le  gain  qu’elles  feraient  ferait 
partagé  entre  elles,  à proportion  de  ce  que  chacune  y aurait 
contribué,  à l’exception  des  frais  de  l’artillerie  dont  le  roi 
de  France  fe  chargerait  feul. 


Maximilien,  fatisfait  de  ces  conditions , envoya  fes  am-  XCIX. 
baffadeurs  au  roi  catholique  & au  pape.  Au  premier,  pour  ( AmiuiUJe 
lui  demander  le  fecours  qu’il  devoit  lui  donner  félon  le  traité  rCLur  a'u'^roï 
de  Cambray  : au  fécond , pour  l’engager  à lui  prêter  deux  catholique  <st 
cents  mille  écus;  & en  cas  de  refus,  il  lui  fit  dire  qu’il  au  W- 
pafieroit  de  VicenceàRome  pour  y prendre  la  couronne  im- 
périale. Ferdinand,  quin’eftimoit  pas  beaucoup  Maximilien, 
répartit  froidement  que  la  ligue  étoit  finie,  puifque  chacun 
des  confédérés  avoit  obtenu  ce  qu’il  deniandoit  ; que  fi  l’em- 


pereur avoit  négligé  fa  portion  qu’il  avoit  conquife  comme 
les  autres,  il  ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  lui  feul;  qu’il  vou- 
loit  bien  toutefois,  par  pure  grâce,  promettre  quatre  cents 
chevaux  pour  renforcer  fon  armée  aufiïtôt  qu'elle  auroit 
ti  averfé  les  montagnes  de  Vicence.  L’ambaffadeur,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  davantage,  accepta  cette  offre.  Le 
pape  fut  encore  plus  ferme  : il  congédia  l’ambaffadeur  de 
Maximilien  fanslui  rien  répondre;  il  forma  même  la  réfolution 


de  s’accommoder  avec  Louis  XII,  pourvu  que  ce  prince  ra- 
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noncât  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  Gènes  & fur  le  royatf» 
me  de  Naples , & qu’il  retirât  toutes  les  troupes  qu’il  avoir 
en  Italie , & qu’il  ceflat  de  protéger  Alphonfe  duc  de  Fer- 
rare  jufqu’à  ce  qu’il  eût  abandonné  Comachio.  Mais  ces  con- 
ditions furent  entièrement  refufées,  & l’on  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  faire  la  guerre. 

Les  armées  fe  mirent  en  campagne.  Le  comte  de  Hanaw  fut 
fait  lieutenant  général  de  l’empereur  en  Italie.  Il  affenibla  fous 
Vérone  cinq  cents  lances  avec  trois  mille  hommes  d’infante- 
rie. Le  maréchal  de  Chaumont  l’y  joignit,  avec  quinze  cents 
hommes  d’armes  & dix  mille  fantaffins.  Le  duc  de  Ferrare  y 
ajoura  fes  troupes,  quiétoicntde  deux  cents  hommes  d’arme9 
cinqcents hommes  de  cavalerie  légère  & deux  mille  hommes 
de  pied.  Cette  armée  paffa  le  Pô , s’empara  du  Polefin  fans 
Les  Ail*-  réfiftance,  paffa  l’Adige  à Baftelbaldo , fournit  Montagnano, 
François  af-  Eft,  & d’autres  places  du  Padouan,  & enfin  marcha  droit  à 
fu'geuc  Vi-  Vicence;  pendant  que  les  Vénitiens,  commandés  par  Baglio- 
cence  & la  né&Grittireculoienttoujours,nefecrovantpasaffezforts 

nrpnn»nf.  ' , •'  r 

pour  defendre  cette  ville.  Les  Vicentins  ainfi  abandonnés 
n’attendirent  pas  le  fiége , & envoyèrent  préfenter  les  clefs 
au  comte  de  Hanaw,  qui  vouloit  qu’on  paflàt  tous  les  habi- 
tans  & la  garnifon  au  fil  de  l’épée , pour  les  punir  de  ce  qu’ils 
avoienr  chafle  la  garnifon  Allemande  l’année  précédente. 
Mais  le  maréchal  de  Chaumont  plus  Humain  leur  obtint  la 
vie  fauve  ; & quoiqu’ils  euffent  racheté  le  pillage  de  leur  vil- 
le avec  la  (omme  de  cent  mille  éetts  dont  ils  payèrent  la 
moitié  fur  le  champ,  ils  ne  lcifsèrent  pas  d’être  pillés , S;  ceux 
qui  s’étoient  fauves  dans  une  caverne  proche  la  ville , furent 
étouffés  par  la  fumée  du  feu  que  les  Allemands  allumèrent 
à fon  ouverture. 

Après  cette  conquête , la  plupart  des  Allemands  ayant 
boife.  défertè  faute  de  paie,  le  maréchal  de  Chaumont  ne  putaf- 
l’ct.  de  An-  fiéger  Padoue,  & fe  contenta  de  faire  le  fiége  de  Legnano, 
t-'i  t ira  cor 1 ctu  l*  Prit  pour  empêcher  la  communication  du  Vicentin  avec 
din.  Amb.  le  Ferrarois  & le  Breffan  ; & peu  de  jours  après  il  fe  rendit 
apud Bâtard,  maître  du  château.  Ce  fut  là  que  Chaumont  apprit  la  mort 
C Maria  n a I.  car<^na*  d’Amboife  fon  oncle;  tri  fie  événement  pour  fa 
19.  n.  iot . maifon , mais  aufîi  funefte  pour  le  royaume  à caufe  des  con- 
clj  jonftures  où  il  arriva.  Ce  prélat  n’avoit  pas  toutes  les  lu- 

‘ Cia co n.  in  m’ères  des  génies  fupérieurs,  mais  fes  vertus  fuppléoient  à 
lui.  11.  t.  j.  fon  efprit.  Il  avoit  une  patience  qui  lui  laiffoit  attendre  fans 
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Inquiétude  le  temps  d’agir,  8c  il  ne  trouvoit  rien  d’impoflible  An.  ,5IO_ 
que  ce  qui  n’étoit  pas  faifable.  Ce  cardinal  mourut  à Lyon  * le  s fond.  ad. 
25e.de  Mai , âgé  de  cinquante  ans , dans  le  monaff  ère  des  Cé-  a""'  'S10-'1* 
leftins  : on  a remarqué  à fa  louange  que , quoiqu’il  fut  tout-  4‘  « r nynai. 
puiflànt  dans  le  royaume,  premier  miniftre,  feul  favori  du  roi,  dus , Onuphre 
que  par  conféquem  il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices , même  des  * j cuit* fins 
plus  conftdérables,  il  n’en  eut  jamais  d’autres  que  fon  arche-  ràif0n  ciste 
vèché.  11  avoit  procuré  à la  ville  de  Rouen  un  parlement  fé-  mort  data 
dentaire , au  lieu  de  la  juridiction  de  l’échiquier  dont  elle  s’é-  lv‘^e 
toit  jufques-là  contentée.  11  l’embellit  auffi  de  fontaines,  de 
cloches , de  places , & de  plufieurs  autres  édifices.  Il  ne  recc- 
voit  que  le  tiers  du  revenu  de  fon  archevêché  ; ôc  les  deux  au- 
tres étoient  employés,  félon  l’ufage  des  canons , à la  nourri- 
ture des  pauvres,  & aux  réparations  des  lieux  faints.  Cepen- 
dant il  ne  laiffoit  pas  d’orner  les  temples , de  fonder  des  cou- 
vents & des  hôpitaux , & de  contribuer  à toutes  les  aétions  de 
piété  qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloire  de  Dieu  8c 
le  bien  de  fon  troupeau  qui  lui  fut  toujours  très-cher. 

On  dit  qu’il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi  fon  maître, 

& qu’il  fe  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de  S.  M. 
lorfqu’il  appréhendoit  qu’elle  ne  trouvât  mauvais  qu’il  les 
refuïàt.  Il  eut  un  foin  particulier  des  gens  de  lettres , 6c 
fans  cacher  l’envie  qu’il  eut  d’être  pape,  il  protefta  qu’ou- 
tre l’intérêt  du  roi  qu’il  fe  propofoit  en  cela,  le  motif 
qui  le  lui  faifoit  fouhaiter,  étoit  la  réformation  des  mœurs 
des  eccléfiaftiques , & d’une  infinité  d’abus  auxquels  les 
papes  n’avoient  guère  fongé  à remédier  ; mais  tout  le 
monde  ne  le  croyoit  pas  là-defius.  Il  montra  beaucoup  de 
défintérelfement  à l’égard  d’un  gentilhomme  de  Normandie  • 
qui  avoit  une  terre  voifine  de  la  belle  maifon  de  Gaillon , qui 
appartenoit  à l’archevêché  de  Rouen.  Ce  gentilhomme  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  marier  fa  fille , 6c  pour  en  trouver 
il  offrit  au  cardinal  de  lui  vendre  fa  terre  à vil  prix.  Un 
autre  auroit  profité  de  cette  occafion  : mais  l’archevêque 
Tachant  le  motif  du  gentilhomme  lui  laifia  fa  terre , 6c  lui 
donna  gratuitement  la  fomme  dont  il  avoit  befoin.  Son  tef- 
tament  fut  une  preuve  authentique  de  fa  charité , 6c  de  fa 
modération  à l’égard  de  fes  parens.  Il  confeilla  à ceux-ci 
de  ne  fe  jamais  mêler  des  affaires  d’état,  de  crainte  qu’ils 
n'y  engageaient  leur  honneur  6c  leur  confcience.  Il  fe  re- 
pentit d’avoir  employé  à cette  forte  d’affaires  le  temps  qu’il 
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devoit  donner  à l’inftru&ion  de  les  brebis.  Son  cœur  fut  dé- 
pofé  dansl’églife  des  Céleilinsde  Lyon , oul’on  voitfon  por- 
trait au  côté  droit  du  grand  autel  ; & fon  corps  fut  porté  à 
Rouen , où  eft  fon  tombeau  derrière  le  chœur  de  l’églilé  ca- 
thédrale, où  on  lit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe  en  quatre 
vers  latins.  Le  roihonora  fes  funérailles  de  la  prélence,  & té- 
moigna beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte.  On  crut  durant 
un  temps  que  la  mort  de  ce  cardinal  ferviroità  raccommoder 
le  pape  & le  roi:  Jules  en  témoigna  en  effet  une  grande  joie, 
& il  ne  put  le  retenir  de  lepancher  dans  le  fein  de  l’ambaffa- 
deur  de  Venife;  mais  cette  mort  ne  fervit  qu’à  multiplier  les 
fujets  de  brouilleries  qui  étoient  entre  eux.  Le  pape  demanda 
l 'épargne  du  cardinal  défunt,  qu’on  difoit  monter  à trois  cents 
mille  écus  d’or,  comme  une  dépouille  qu’il  prétendoit  lut 
appartenir.  Le  roi  la  lui  refufa,  & lui  fournit  ainfi  un  nou- 
veau fujet  de  le  fâcher,  ou  du  moins  de  fc  plaindre. 

Les  deux  armées  compofées  d’ Allemands  & de  François 
harceloient  toujours  les  Vénitiens  dans  le  Padouan  & dans 
le  Viccntin,  & s'emparoient  de  quelques  places  en  atten- 
dant l’arméa  de  l’empereur,  qui  ne  paroiffoit  pas  fe  preffer 
beaucoup.  Ce  prince  avoit  fait  depuis  peu  un  nouveau  traité 
avec  Louis  XII.  Il  contenoit  que  la  France  ne  feroit  obligée 
qu’au*  frais  ordinaires  de  la  guerre,  & que  l’empereur  fur- 
viendroit  aux  extraordinaires;  que  Chaumont  demeureroit 
dans  l’état  de  Terre-ferme  jufqu’au  quinzième  d’Aoùt,  & re- 
tiendroit  jufqu’à  ce  temps-  là  les  troupes  F rançoifes;  que  Louis 
prèteroit  à Maximilien  cent  mille  écus  d’or,  à condition 
qu’il  auroit  Vérone  en  engagement,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en- 
tièrement rembourlè.  Chaumont,  qui  Te  difpofoit  à s’en  re- 
tourner dans  fon  gouvernement,  reçut  de  Paris  avec  la  co- 
pie de  ce  traité  l’ordre  de  l’accomplir , & témoigna  au  com- 
te de  Hanaw  qu’il  étoit  prêt  de  s’unir  à lui  pour  attaquer  la 
place  qu’il  jugeroit  à propos.  Dans  ce  même-temps  arriva 
le  ducdeTerinini  avec  quatre  cents  lances  Efpagnoles,  que  le 
roi  catholique  fourniffoit  à l’empereur  en  vertu  du  traité  de 
Cambray.  Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  l’on  affiégeroit 
Padoue,  comme  le  fouhaitoit  Maximilien.  Maison  aima 
mieux  s’attacher  à Monfclicé  , petite  ville  entre  Eft  & Pa- 
doue , à l’attaque  de  laquelle  l’armée  des  confédéi  es  perdit 
tant  de  foldats , qu’on  fut  fur  le  point  de  l’abandonner.  Son- 
«ino  Benzone  , tombé  entre  les  mains  des  coureurs,  fut 
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condamné  à être  pendu  par  Gritti , qui  le  regarda  comme  un 
traître  qui  avoir  livré  Crème  fa  patrie  peur  une  compagnie 
d’armes.  Comme  cet  officier  fervoit  dans  l’armée  Françoife 
en  qualitéde  colonel  d’infanterie  , Chaumont  ne  penfa  plus  l es^àrfédè« 
qu'à  prefler  le  fiége  de  Monfelicé  & à fe  venger  lur  la  gar-  ré$  font  le 
nifon.  Ses  troupes  donnèrent  l’aflaut  le  vingt  unième  de  fiége  deMou- 
Juin.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  premier  rempart , furent  pr‘^,e’IIt 
emportés  avec  tant  de  fureur  , 'que  la  conflernation  fe  mit  cetre  ville, 
entr’eux  : ils  voulurent  fe  réfugier  dans  le  fécond,  mais  ils  Wen,6°  » 1‘ 
y furent  pourfuivis  de  fi  près , que  les  affiégeans  y entré-  j 

pent  avec  eux:  il  en  arriva  de  même  au  troifièmc  rempart  9. 

& à la  tour  ; & les  foldats  de  la  garnifon  s’étant  fauvés  dans 
le  donjon  , on  y mit  le  feu  , & tout  ce  qui  s’y  trouva  périt 
par  les  flammes.  Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  cette  armée, 
aprèsiequelles  Allemands  demandèrent  qu’on  marchât  vers 
T révife.  Mais  les  fix  femaines,  portées  parl'accommodemenc 
de  là  majefté  impériale,  s’étant  écoulées  fans  que  l’on  apprit 
de  fes  nouvelles,  Chaumont  fe  rerira  dans  le  duché  de  Mi- 
lan , après  avoir  lailTé  au  comte  de  Hanaw  les  trois  cents 
lances  & l’infanterie  qu’il  demanda  , parce  que  laprélénee 
de  ce  général  étoit  néceflatre  ailleurs. 

Jules  II  prévoyant  qu’il  en  viendroit  aux  mains  avec  la  cv, 
France,  demandaaux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de  Man-  L’armée 
toue  , afin  de  fe  l’attacher.  Le  duc  fortit  de  fa  prifon  , & PaPe 
recouvra  la  liberté  le  1 4e.  de  Juillet.  En  ait!  ndant  la  guerre  duc  de  Fer- 
avec  la  France  , le  pape  la  faifoit  faire  aux  états  du  duc  de  rare- 
Ferrarcpar  le  duc  d’Urbin  fon  neveu  ; mais  il  n'eut  d’abord  ’ 

qu’un  médiocre  luccès.  Le  duc  d’Urbin  s’empara  de  quel- 
ques petites  places  qui  le  trouvèrent  fur  fa  route  , & enfuite 
alîiégea  Lugo  ; maisChâtillonoflicierFrançoisqui  comman- 
doit  uncorps  de  troupes  en  Lombardie, étant  accouru  promp- 
tement avec  trois  cents  lances  au  fecours des a (lièges, & étant 
entré  ctanslaplace  le  2 le.dcJuillet  ; fon  arrivée  alarma  telle- 
ment les  ennemis,queleduc  d'Urbinnefe  voyant  pas  en  état 
de  s’oppofer  aux  François  , leva  le  fiége  avec  précipirution 
& fe  retira  promptement  à Imola  pour  fe  mettre  à couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  recouvra  bientôt  cequ’ilavoit  perdu  ; Elle  fo  retins 
& les  villes  que  le  duc  d’Urbin  avoir  priles , n’ayant  plus  rien  & le  duc  <1* 

à craindre  des  garnifons  qu’il  avoit  emmenées  en  fe  Ferr3re  xt' 
r r I « • |>  > couvre 

retirant,  retournèrent  (eus  leur  ancien  maître.  Maislarmee  E.,urf 

du  pape  fe  voyant  maitrelfe  de  la  campagne  par  la  retraite 
T mu  XI' JJ.  • £ 
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de  Châtillon , reprit  une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  conquis  ? 
& le  cardinal  de  Pavie  trouva  moyen  de  fe  faiftr  de  Mo- 
dène  au  nom  du  pape  , avec  le  fecours  de  quelques  intelli- 
gences qu’il  entretenoit  dans  la  ville.  Les  Rangoni  en  ou- 
vrirent les  portes,  & le  duc  de  Ferrare  couroit  rifque  de 
perdre  encore  Reggio , s’il  n’y  eût  fait  entrer  des  troupes  , 
& s’il  11’y  eût  reçu  du  maréchal  de  Chaumont  un  fecours  de 
deux  cents  lances.  Chaumont  fût  venu  lui- même  à fon  fe- 
cours , s’il  n’eût  point  été  occupé  contre  les  SuifTes,  qui  pi- 
qués contre  la  France  de  ce  qu’elle  avoit  levé  des  Grifons 
& desAllemandsen  leur  place,  s’artemblèrent  fur  la  frontière 
au  nombre  de  quatorze  mille  hommes  ,&  voulurent  fe  ven- 
ger furlesMilanois.Lc  pape&les  Vénitiens  qui  fe  flattoienr 
par  le  moyen  de  cette  nation  de  charter  les  François  de  toute 
la  Lombardie , & même  de  l’Italie  entière , & de  rétablir  dans 
le  duché  de  Milan  Maximilien  Sforcc  qui  en  avoit  été  dé- 
pouillé , l’entretenoient  à leurs  dépens  ; le  pape  en  payoit 
lui  feul  huit  mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes  dans  Yvrée 
pour  fermer  aux  SuifTes  le  partage  du  va!  d’Aofte.  Mais  ceux- 
ci  s’aflemblant  à Bellinzone  , donnèrent  clairement  à con- 
noître  qu’ils  en  vouloient  au  duché  de  Milan.  Cette  ville 
étoit  autrefois  de  ce  duché  ; elle  eft  aux  pieds  des  Alpes 
fur  leTefm  ,&  appartient  aux  trois  cantons  d’Uri , Schwitz 
& Underwal , à qui  elle  fut  cédée  en  1500  lorfque  le  Mi- 
lanois  changea  de  maître.  Les  SuifTes  dès  le  fixième  de  Sep- 
tembre defeendirent  dans  le  duché  de  Milan , & vinrent  cam- 
per à Curtiglione.  Chaumont  qui  ne  s’appliquoit  qu’à  mettre 
en  ufage  tout  ce  qu’il  pouvoir  inventer  pour  embarrafler  ou 
retarder  leur  marche,  brûlant  les  vivres  & les  fourrages  qu’il 
n’avoit  pas  le  loifir  de  mettre  en  lieu  fûr  , ne  put  néanmoins 
empêcher  qu’ils  n’arrivaflent  dans  le  duché  de  Milanau  pont 
de  Védano,  que  le  baron  deMolard  s’étoit  chargé  de  garder 
avec  deux  mille  fantalTins  Gafcons,  qui  en  furent  chartes  :ce 
qui  facilita  la  marche  des  SuifTes  jufqu’à  Cenrurio , d’où  ils 
s’avancèrent  jufqu’à  Gôme , où  la  bourgeoifie  lesreçut  pour 
éviter  le  pillage.  Maisces  troupes  manquant  de  vivres  & d’ar- 
gent , fe  mutinèrent  & fe  révoltèrent  fi  ouvertement , qu’ils 
prirent  réfolution  de  fe  retirer  & de  reprendre  le  chemin  de 
Bellinzone;  ce  qu’ilsexécutèrent , fans  qu’on  pût  les  arrêter. 

Le  fénat  de  Venife  s’étoit  flatté  que  les  SuifTes  occupe- 
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foient  les  François  allez  long-temps  pour  faire  quelque  en-  ■ ••••-■* 
treprife  confidérable.  Il  dépofa  Baglioné,à  la  place  duquel  An.  *$I#* 
il  mit  Luc  Maivezzi , & lui  ordonna  de  reprendre  les  places 
que  les  confédérés  avoient  emportées  au  commencement  de 
la  campagne , & d’alfiéger  enfuite  Vérone.  Son  armée  étoit 
compofée  de  huit  cents  hommes  d’armes,  trois  mille  che- 
vaux-Iégers , & dix  mille  hommes  d’infanterie,  fans  compter 
les  milices  Vénitiennes  , compofées  de  payfans  qui  conti- 
ruoient  de  fervir  la  république  avec  autant  de  zèle , que  s’ils 
avoient  eu  part  au  gôuvernemenr.  Le  mois  de  Septembre 
n’étoit  pas  encore  parte  , que  l’armée  de  Venife  forma  un 
f.ége  régulier  devant  Vérone  , après  avoir  repris  Mon- 
felicé,  tout  ce  que  les  Impériaux  avoient  pris  dans  le  Pa- 
douan  & dans  le  Vicentin  , & Vicence  même  : mais  Chau- 
jnont  eut  encore  la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiége  par  le  Les  Véni- 
feul  bruit  de  fon  approche.  Les  Vénitiens  le  poufioient  avec  tie,,s 
vigueur , ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  tous  les  dehors;  c^keiard!*'* 
la  fortereflê  de  Saint-Félix  & le  boule vartvoifin  étoienttel-  l.  ï. 
lement  endommagés  , que  les  aflîégés  perdirent  l’efpérance 
de  les  garder  plus  long-temps  ; mais  l’arrivée  de  Chau- 
mont leur  rendit  le  courage.  Ils  firent  une  fortie  fi  vigou- 
reufe  ,que  la  plupart  des  Vénitiens  prirent  la  fuite  & le  relie 
fut  tué  fur  la  place  : leurs  travaux  furent  comblés  , leur  artil- 
lerieenclouée,  8t  Malvezzi  leva  le  fiégeduconfentementdu 
fénat  ; les  débris  de  l’armée  fe  retirèrent  à Saint-Boni  face, 
derrière  l’Aldego,  où  elle  fe  retrancha  fur  un  terrain  telle- 
ment couvert  par  la  rivière  St  les  marais  , qu’il  étoit  impof- 
fible  de  la  forcer. 

Il  étoit  temps  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hiver;  CX. 

mais  le  repos  n’étoir  pas  du  eoût  du  pape  : la  retraite  des  .Le  ?,aPe 
_ .rr  f , . . T-  o inutilement 

Su  mes,  fes  deux  vaines  tentatives  contre  r errare  oc  contre  une  fec0|](le 

Gènes  ne  le  rebutèrent  point  : il  reprit  le  deflein  de  charter  tentative  fur 
les  François  de  cette  dernière  ville.  On  eut  beau  lui  repré-  G®nes* 
fenterque  les  François  étoient  fur  leurs  gardes,  St  avoient 
pris  de  juûes  mefures  pour  fe  garantir  des  intelligences  de 
fa  fainteté  au -dedans  St  de  fes  infultes  au-dehors  , qu’ils 
avoient  dans  le  port  de  Gènes  une  armée  navale , St  que  la 
garnifon  y étoit  très-forte  : il  s’obftina  contre  toutes  ces  re- 
montrances, St  menaça  les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux, 
s'ils  ne  lui  fournifloient  l’armée  navale  qui  gardoit  l’embou- 
chure du  Pô.  Ils  y confentirent  malgré  eux,  8t  donnèrent 
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~/ln~7Î7».  commandement  de  leur  armée  navale  à Gafpard  Cnntah 
rini , parce  que  Jules  le  fouliaitoir.  Ce  nouveau  général  mit 
à la  voile,  & parut  à la  hauteur  de  Civita-Vecchia  où  le 
pape  étoit  allé  pour  le  recevoir.  Ce  fut-là  que  Jules  bénit 
avec  folennité  le  pavillon  du  vaiffeau-amiral.  Cet  appareil 
étoit  trop  grand  pour  être  inconnu  à Chaumont  ; il  envoya 
fes  ordres  à Prégcnt , qui  ne  voulant  pas  s'enfermer  dans  le 
port  de  Gènes,  parce  que  fa  flotte  étoit  inférieure  à celle 
des  ennemis  , qui  auroient  pu  l’inveftir  , aima  mieux  aller 
fe  mettre  à couvert  dans  Porto  Vénéré.  Cantarini  s’en  ap- 
procha , & fit  tous  fes  efforts  pour  attirer  les  François  en 
pleine  mer , fans  y pouvoir  réuffir  ; ce  qui  obligea  le  géné- 
ral Vénitien  à palier  outre  , & à fe  préfenter  devant  Gènes, 
oii  le  pape  croyoit  que  le  parti  des  Fregofes  dans  cette  ville 
prendroit  auiîitôt  les  armes  : mais  tout  demeura  tranquille  , 
parce  qu’on  avoit  ordonné  aux  habitans  dont  on  fe  défioit 
de  fc  tenir  dans  leurs  maifons  , & que  l’on  avoit  difpofé 
dans  chaque  rue  des  gens  pour  les  obferver  , & même  pour 
les  charger  , en  cas  qu’ils  fiffent  connoitre  qu’ils  penfoient 
à s’attrouper. 

CXI  Les  avenues  du  port  & le  rivage  étoient  bordés  de  ca- 

La  fioite  de»  valerie  & d’infanterie  : & la  Hotte  ennemie  ne  pouvoir  dé- 
\ émtieiu  & barquer  aucuns folciats , qui  ne  fuffent  auffitôt  environnés  & 
le  (eurent  pris.  Amfiles  Vénitiens,  apres  avoir  fait  montre  pendant  trois 
fin*  avoir  jours  de  leurs  galéaffes  , & du  grand  nombre  de  leurs  bâti- 
Ray-wW  a i mens,  furent  obligés  de  s’en  retourner  fans  rien  faire  à Civira- 
h 'unc  unit.  n.  Vecchia , avec  perte  de  cinq  galères  qui  furent  brifées  par 
la  tempête  au  détroit  de  Melïine;  les  autresfurent  jetées  fur 
les  côtes  de  Barba  rie, d’où  elles  ne  revinrent  qu’a  près  avoir  été 
fort  mal  traitées.  Tous  ces  malheurs  ne  fervirent  qu’à  irriter 
Je  pape  contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d’Auch  , qui  faifoit  à Rome  les  affaires  du 
roi.Laprote&ion  que  Louis  XII  donnoit  au  duc  de  Ferrare  , 
augmentoit  encore  fa  haine  pour  lui  &pour  ce  duc.  Cepen- 
dant Louis  ne  deniandoit  pas  mieux  que  de  fe  réconcilier 
avec  Rome.  Prtffé  par  la  reine  Anne  de  Bretagne  fa  femme, 
qui  ne pouvoitfeperfuader  qu’on  pûtêireàia  fois  un  vé- 
ritable enfant  de  l’églife  , & brouillé  avec  le  pape , il  cher- 
choit  les  voies  de  s’accommoder  : mais  il  en  vouloit  de  juf- 
tes  & d’honorables.  Les  Vénitiens  de  leur  côté  follicitoient 
le  pape  àaccorder  la  paix  à l’Italie , & à s’accommoder  aufG 
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avecles  François  & les  Allemands;  &tout  autre  que  Jules  fe 
fût  rendu  à fes  follicitacions,  & à la  jufticede  ce  qu’on  lui 
demar.doit  : mais  ce  pape  n’étoit  pas  accoutumé  à fuivre  le 
confeil  des  autres , lorfqu’il  l'empechoit  de  fe  fjtisfaire. 

Sa  majeljé  catholique , qui  foui'iaitoit  fort  que  la  couronne 
de  Naples  demeurât  pour  toujours  réunie  à celle  d’Aragon, 
& qui  ne  lâvoit  prefque  comme  s’y  prendre  pour  y réuffir,crur 
<jue  la  meilleure  voie  pour  en  venir  à boutétoitde  s’aJreffer 
au  pape , & de  profiter  de  la  haine  que  Jules  avoit  conçue 
contre  la  France  : mais  quelque  animée  que  fût  fa  fainteté , 
elle  ne  voulut  pas  d’abord  écouter  la  propofition  du  roi  ca- 
tholique ; & ce  ne  fut  que  quelque  temps  après,  quefa  haine 
augmentant  toujours,  & le  voyant  à la  veille  d’avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  France  , elle  réfolut  de  fe 
prévaloir  du  befoin  que  I’Efpagne  avoit  du  faim  fiége,  & 
da  fe  ménager  un  puiflant  fecours  de  ce  côté  là  pour  n’étre 
point  accablée  parles  ennemis.  Jules,  fe  rendit  donc  & ac- 
corda à Ferdinand  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  pleine 
& entière , de  la  manière  & en  la  forme  la  plus  ample  qu’il 
l’auroit  pu  fouhaiter  : puifqu'au  lieu  que  la  redevance  an- 
nuelle des  deux  dernières  inveflitures  que  le  pape  Alexandre 
VI  donna  fucceffiventent  à Charles  VIII  & à Louis  XII , 
étoitde  huit  mille  écus  d’or;  celle  que  Jules  II  accorda  au 
roi  catholique  n’étoit  que  fous  la  fimple  redevance  d’une 
hnquenée  , avec  deux  mille  écus  d’or  feulement.  Mariana 
ajoute  que  Jules  voulut  encore  que  les  rois  de  Naples fufîènt 
obligés  d’entretenir  à leurs  dépens  trois  cents  lances  au  fer- 
vice  du  fainr  fiége , toutes  les  fois  qu’il  auroit  à foutenir  la 
guerre  dans  l'état  eccléfiaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais 
fe  relâcher , parce  qu’il  avoit  réfolu  de  s’en  fervir  contre  le 
duc  de  Ferrare. 

Louis  XII  extrêmement  irrité  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
entre!epape&  Ferdinand,  trouva  très-mauvais  que  fa  fainteté 
l’eût  dépouillé  des  droits  qu’il  avoit  fur  la  couronne  de  Naples, 
pour  les  tranfporter  à un  autre.  Il  accufa  le  roi  catholique 
de  l’avoir  trompé  par  fes  artifices  ; & le  pape , de  n’avoir 
fuivi  que  les  mouvemens  de  fa  paiTion  & de  fa  haine  ; & le 
inenaçadefe  venger  parla  voie  des  armes,  s’il  ne  révoquoit 
au  plutôt  ce  qu’il  venoit  de  faire.  I!  envoya  en  même  temps 
ordre  à l’évêque  de  Rieux  fon  ambaffadeur  en  Efpagne  , & 
qui  fe  trouvoit  alors  auprès  du  roi  catholique  à Monçon, 
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An  i s i ^ de  lui  en  porter  fes  plaintes  ,&  de  le  menacer  d’une  rupture 
entière  , s’il  ne  s'en  tenoit  au  premier  traité.  Comme  Ferdi- 
nand avoittoutce  qu’il  fouhaitoit,  & qu’il  ne  craignoit  pas 
beaucoup  d’être  chafle  d’un  royaume  dont  il  étoit  depuis 
afiez  long  temps  paifible  pofiefl’eur  ; il  ne  s’ébranla  guère , 
ni  des  menaces , ni  des  plaintes  de  l’ambafladeur.  Le  pape  de 
fon  côté  cherchant  alors  un  prétexte  de  rupture  entière  avec 
Louis  XII , demanda  à ce  prince  quelques  villes  fur  lefquelles 
le  faint  ficge  avoit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  recon- 
roiffoit  point  ces  vaines  prétentions  du  pape , & qui  aper- 
cevoit  bien  le  motif  de  fa  demande,  la  lui  refufa;  & fur  ce 
refus  auquel  Jules  s’attendoit , ce  pape  l’excommunia , mit 
fon  royaume  en  interdit,  & le  donna  au  premier  qui  pour- 
roit  s’en  faiftr.  Il  fulmina  la  même  excommunication  contre 
tous  les  princes  qui  tiendraient  le  parti  du  roi,  & donna 
suffi  leurs  terres  & feigneuries  à ceux  qui  pourroient  les  en- 
vahir. Et  pour  ne  s’en  point  tenir  aux  feules  armes  fpiriruel- 
les  dont  il  craignoit  la  foibleffe  en  cçtte  occafion , il  marcha 
à la  tête  de  les  troupes  contre  le  duc  de  Ferrare , pour  faire 
peine  à Louis.  L’agent  de  Florence , qui  lui  confeilloit  de 
s’accommoder  avec  le  roi  de  France , en  fut  traité  fi  dure- 
ment , qu’il  fut  plufieurs  jours  fans  ofer  paroître.  Un  envoyé 
fecret  du  duc  de  Savoie  ayant  ofé  offrir  à fa  fainteté  la  mé- 
diation de  fon  maître,  elle  le  traita  d’efpion;  elle  le  fit  met- 
tre à la  queffion,  & le  retint  long-temps  en  prifon  comme 
l’émifiaire  de  les  ennemis.  Enfin  Jules  partit  de  Rome,  quoi- 
que le  mois  de  Septembre  fût  fort  avancé , & fe  mit  en 
campagne  dans  ledefiein  d’affiéger  Ferrare. 

CX1V.  Le  pape  fe  propofoit  d’enlever  tout  d’un  coup  cet  état. 
Le  pape  veut  Mais  n apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumont  y avoit  en- 
r:!'rcfCl  " voyédeux  cents  cinquante  lances  fous  la  conduite  de  Chà- 
Ouicciard.  tillon,  & deux  mille  hommes  de  pied  fous  le  jeune  d’Alègre. 
hb.  9.  fol.  Le  duc  de  Ferrare  avoit  outre  cela  trois  cents  lances  Fran- 
,ls6‘  çoifes,  deux  cents  Italiennes , & trois  mille  fantaffins  vieux 

loldats  : & d’ailleurs  fes  fujets  lui  éroient  affez  affeâionnés, 
pour  attendre  les  dernières  extrémités  avant  que  déparier  de 
ic  rendre.  Sur  ces  nouvelles  Jules  preffa  le  fénat  de  Venife  de 
renvoyer  deux  nouvel  les  flottes , l’une  devant  Ferrare , l’au- 
tre devant  Comachio.  Envain  le  fénat  lui  remontra  que  fon 
arfenal  étoit  vide  , qu’il  lui  faudrait  plufieurs  années  pour 
mettre  en  mer  des  vaüTeaux  femblables  à ceux  qu’on  avoit 
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perdus  au  golfe  de  Mefline  : ces  raifons  ne  fatisfîrent  pas  fa  — * 

fainteté,  qui  vouloit  une  obéiffunce  aveugle.  Et  les  Véni-  An>  IJ1°' 
tiens,  en  attendant  qu’ils  eufient  équipé  une  flotte  régulière, 
louèrent  une  partie  des  vaiffeaux  marchands  de  leur  républi- 
que, tirèrent  de  leurs  îles  ceux  qu’ils  y tenoient , & compo- 
sèrent de  tout  cela  une  armée  navale,  qu’ils  divisèrent  en 
deux  corps  pour  les  envoyer  aux  lieux  marqués.  Ils  furent 
encore  obligés  de  faire  marcher  vers  le  Ferrarois  la  moitié 
de  leurs  troupes  de  terre,  fous  prétexte  qu’elles  leur  étoient 
inutiles  après  la  levée  du  fiége  de  Vérone. 

Le  duc  de  Ferrare  fe  voyant  ainfi  preffé , craignit  pour  la  OXV. 
perte  de  fes  états.  Mais  deuxaccidens  arrivés  en  même  temps  Leduc  do 
le  tirèrent  d'affaire.  Un  parti  François  brûla  le  pont  que  ge^Pannée'" 
l’armée  Vénitienne  commençoit  de  jeter  fur  le  Pô  pour  paf-  Vénitienne  à 
1er  ce  fleuve , & le  pape  tomba  dangereufement  malade  : fe  retirer, 
les  médecins  défefpérèrent  prefque  de  fa  guérifon;  on  crut 
même  durant  quelques  jours  qu’il  mourroit,  parce  que,  ZS6. 
dans  le  fort  de  fon  mal , il  ne  voulut  jamais  s’abftenir  de  Bembo , hijli 
boire  à la  glace  & de  manger  du  fruit  cru.  Cependant  la 
force  de  fon  tempérament  l’emporta  fur  fa  maladie  & fur 
fon  mauvais  régime.  Devenu  convalefcent , le  premier  ordre 
qu’il  donna  fut  de  livrer  bataille  à Chaumont  ; mais  fur  les 
remontrances  qu’on  lui  fit , il  permit  à l’armée  de  fe  retirer 
fous  Modène , pour  couvrir  cette  place  qui  réciproquement 
couvriroit  l’armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  déconcerter  les 
Vénitiens,  fut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  entièrement  la 
flotte  qu’ils  avoient  dans  le  Pô , & qui  vouloit  entrepren- 
dre d’aller  joindre  à Adria  une  autre  flotte  qui  étoit  dans 
l’Adige. 

Quoique  le  roi  eut  toute  la  vénérati  on  poflible  pour  la 

dignité  du  pape,  il  fit  néanmoins  peu  de  cas  de  l’excommu-  _ Le 

° . , v r ’ , *,  . . France  fat: 

nicattondont  nous  venons  de  parler,  comme  étant  notoi-  aflemhler  le 

rement  nulle , parce  que  le  pape  avoit  paffé  les  bornes  de  clergé  Je  fou 

feh  autorité.  ^ua“me  * 

Neanmoins , pour  oppofer  les  armes  fpirituelles  à la  puif-  Bel  'c.  I.  1 1 
fancefpiritueile,  il  convoqua  une  affemblée  générale  de  fon  n- 
clergé  à Orléans,  qui  fut  enfuite  transférée  à Tours,  afin  Ray"al<i-  ,-oc 
de  confulter  les  plus  favans  de  fon  royaume  pour  favoir  s'il  GuUtiard. 
lui  éoit  permis  en  confcience  de  faire  valoir  fon  bon  droit,  /.  9- 
de  venger  la  foi  des  traités  violés  par  Jules  II  ; & jufqn’à 
quel  point  il  devoit  refpefler  les  armes  fpirituelles  de 
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l’églife  entre  les  mains  de  l’on  agreffeur  qui  ne  s’en  fervoi* 
que  pour  fourenir  l’injuftice,  & même  en  des  affaires  pure- 
ment temporelles.  Cette  affemblée  fe  tint  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre 1510,  & l’on  y fit  huit  propofitions  de  la  part  du 
roi , avec  un  tempérament  qui  témoignoit  affez  que  là  tna- 
jefté  ménageoit  encore  fon  plus  grand  ennemi  dans  la  per- 
fonne  de  Jules  : on  les  avoit  miles  par  écrit  en  forme  de 
confultations , & le  rcfpeét  pour  le  faint  fiége  paroiffoit  à 
chaque  ligne. 

On  demandoit  ic.  fi  un  pape  pouvoit  en  confcience  dé- 
clarer la  guerre,  lever  des  troupes,  les  entretenir , & les 
mettre  en  aéiion , lorfqu'il  ne  s’agiffoit  ni  de  la  religion  ni 
du  domaine  de  l’églife  ; & il  fut  répondu  qu’il  ne  le  pou- 
voir , ni  ne  le  devoir.  i°.  S’il  eft  permis  à un  prince  qui  dé- 
fend fa  perfonne  & fon  bien , non-leulement  de  repouffer 
l’injure  par  la  force  des  armes,  mais  même  de  faifir  les  ter- 
res de  l’églife  poffédées  par  le  pape  fon  ennemi  déclaré  , non 
avec  intention  de  les  retenir,  mais  feulement  pour  empêcher 
que  le  pape  ne  devienne  plus  puiffant  par  le  moyen  de  ces 
terres  pour  nuire  à ce  prince  : il  fut  répondu  que  cela  eft 
permis  à un  prince  avec  ces  conditions.  30.  S’il  eft  permis  à 
un  prince,  à caufe  de  cette  haine  déclarée,  de  fe  fouftraire 
de  l’obéiffance  du  pape,  vu  même,  quand  le  pape  a fufei- 
té  d’autres  princes  contre  lui , & quand  il  les  a portés  à fe 
rendre  les  maîtres  de  fes  terres  ; il  fut  déterminé  fur  ce  point 
qu’ii  le  pouvoit  faire , & fe  fouftraire  de  l’obéifiance  du  pa- 
pe, non  pas  en  tout,  mais  feulement  pour  la  défenfe  de  fes 
droits  temporels.  4^.  Suppofé  cette  fouftraéfion , ce  que  doit 
faire  un  prince  & fes  fujets,  les  prélats  & autres  perfonnes 
eccléfiaftiques , dans  les  chofes  pour  lefquelles  on  avoit  cou- 
tume auparavant  d’avoir  recours  au  faint  fiége  : on  répondit 
qu’il  falloir  garder  le  droit  ancien  & la  pragmatique-fanc- 
tion  du  royaume , prifes  des  décrets  du  faint  concile  de 


Baie.  5?.  S’il  eft  permis  à un  prince  chrétien  de  prendre  la 
défenfe  d’un  autre  prince  chrétien  qui  lui  eft  allié  , & dont 
il  foutient  légitimement  les  intérêts  : (cet  article  regardoit  le 
duc  de  Ferrare  ; ) & l’on  répondit  qu’il  étoit  permis.  6°.  Si 
le  pape  prétendavoir  un  droit  fur  quelque  terre,  comme  dé- 
pendante du  patrimoine  de  l’églife  de  Rome  ; & fi  le  prin- 
ce au  contraire  affure  que  cette  terre  eft  de  fon  domaine , & 
offre  de  s’en  rapporter  à l’avis  de  gens  d’honneur  : onderoan- 
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de  s’il  eft  permis  au  pape , faas  autre  connoiffance  de  caufe  » — — 

de  faire  la  guerre  à ce  prince  ; & encas  qu'il  la  rafle , s’il  eff  An‘  ,5t3* 
permis  au  prince  d’y  réfiAer,&  fi  les  autres  princes  peuvent 
fe  joindre  à celui-ci,  principalement  Iorfqu’ilslui  font  alités , 
quand  d’ailleurs  il  paroit  certain  qu’il  n’y  a pas  cent  ans  que 
l’èglife  de  Rome  eA  en  pofleflion  de  cette  terre.  C’étoir  le  cas 
des  Bentivoglio,  que  Jules  II  avoir  chartes  de  Boulogne 
après  une  poffeflîon  centenaire.  La  décifion  fut  qu’on  pou- 
voit  en  conlcience  prendre  la  protection  & la  défenfe  de 
ce  prince.  70.  Si  le  pape  ne  veut  point  accepter  les  offres 
que  le  prince  lui  fait  de  s’en  rapporter  au  jugement  des  arbi- 
tres dont  il  conviendra  , ni  les  autres  voies  juridiques , & 
qu’il  rende  quelque  fentence  contre  lui , eA-il  obligé  d’obéir, 
principalement  lorfqu’il  n’eft  pas  fur  à ce  prince  d’aller  ou 
d’envoyer  à Rome  pour  défendre  l'on  droit  ? Il  fut  répondu 
que  ces  cenfures  dévoient  être  eAimées  nulles  , & ne  pou- 
voient  obliger.  8°.  Si  le  pape  , fans  garder  aucune  juAice  ni 
formalité  de  droit , n’employant  que  les  armes  & les  voies  de 
fait , publie  des  cenfurescontre  ce  prince  & contre  ceux  qui 
le  protègent  ou  le  défendent , faut-il  y déférer  ? L’alfemblée 
prononça  que  telles  cenfures  feroient  nulles  , & que  félon  le 
droit  elles  ne  lieroient  point. 

Le  confeil  d’état  n’eut  pas  plutôt  vu  ces  décifions , qu’il 
tâcha  de  perfliader  au  roi  de  partir  à l’heure  même,  de  paflër 
les  Alpes,  de  porter  la  guerre  en  perfonne  dans  le  Boulon- 
nois , & d’obliger  par  cette  irruption  le  pape  à fa  propre  fu- 
reté. Louis  avoua  de  bonne  foi  qu’il  lui  i'eroit  avantageux  de  CXVill. 

fuivre  l’avis  de  l'on  confeil  ; mais  Matthieu  de  Lanjr  évêque  Arriver  .la 
, _ , „ ...  1 n l évêque  «le 

de  Gurck  , que  1 empereur  envoyoït  a la  cour  de  1 rance  , G,,rcj<  t ril. 

étant  arrivé  à Tours  fur  ces  entrefaircs,  Louis  différa  fon  voy«i  del’em- 

départ,  fe  flattant  que  le  pape  renrreroit  en  lui-même:  il  dit 

qu’il  lui  donnoit  tout  l’hiver  pour  fe  reconnoitre  , & que  ce  ce. 

ferolt  aflëz-tôt  l’attaquer  au  commencement  du  printemps.  Le  Ouicch.  I 9. 

confeil , peu  content  de  ce  retardement , le  prella  de  ne  point  df 

différer  ; mais  Louis  ne  changea  pas  de  fentiment.  Il  fît  même  lt. 

unnouveau  traité  avec  cet  évêque,  par  lequel  il  fut  convenu 

..  ,r  ■ t V • Vttrilhs  hi/f. 

que  I empereur  palferoit  eu  Italie  au  printemps  pour  aîta-  del.ouitXlt 
quer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à laquelle  le  roi  deFran-  1.  6. 
ce  joindroit  lafiennc;&  qu’on  fommeroit  le  pape  & le  roi 
d’Elpagne  d’obfèrver  le  traité  de  Cambray  , faute  de  quoi  ‘v  ’ p, 
CH  les  prieroit  d’accepter  un  arbitrage;  & qu’en  cas  de  re-  5^7. 
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As  1510  fus , on  procédèrent  à la  convocation  d’un  concile  général 
pour  réformer  l’églife  clans  fon  chef  & clans  les  membres  ; que 
l’empereur  & le  roi  de  France  y enverroient  leurs  prélats. 
Quelques  auteursrapportenr  l'extrait  du  traité  fait  entre  ces 
deux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  quoiqu’il  n’y  ait  rien 
d’affuré  là-defîus.  Ce  qu’on  lit  de  plus  pofitif  dans  une 
lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Liechtenftein  , eft  que  ce 
Wciti'ta  poli - prince  a voit  envie  d’être  pape  après  la  mort  de  Jules  H , ou 
ika  ad  S 1.  après  fa  dépofition  ; & Mariana  dit  pofitivement , que  le  but 

H.  Principes  jg  cet  empereur  dansfesliaifons  avec  le  roi  de  France  pour 
Jmi?'  r ran-  . • ,,  . . « — • j » 

tofurt.  an.  *a  convocation  d un  concile  , etoit  de  parvenir  a faire  de- 

xû-'î».  pofer  Jules  pour  fe  faire  élire  en  fa  place.  Preuve  de  la  con- 

duite  bizarre  de  cet  empereur,  & de  fon  ambition  mal  placée. 

'Le  traité  entre  fa  majefté  très- chrétienne  & l’évéque  de 
Gurck  fut  figné  à Blois  le  dixfeptième  de  Novembre. 

CXix.  Le  pape,  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  & de 
Cenfuresdu  ce  traitg  & des  articles  de  l’aflèmblée  de  Tours,  fulmina  pu- 
Je* clergé  cie  bliquement  des  cenfures  contre  ceux  qui  obéiroient  au  dé- 
France  & le  cretdu  clergé  de  France,  qu'il  regardoit  comme  un  attentat 
dVimbmfe  ccntre  l’autorité  du  faint  fiége.  Il  changea  le  monitoire  pu- 
M.irianc  , bhé  contre  le  duc  de  Ferrare  en  une  excommunication  , 8c 
hift.  Uifp.  I.  comprit  dans  fes  cenfures  les  troupes  Françoifes  auxiliaires , 
But"  in  )'ul  ^ nommément  le  maréchal  de  Chaumont  qui  les  comman- 
11.  ton  fl.  27.  doit , JeanTrivulce , 8t  tous  les  autres  officiers  qui  portoient 
les  armes  en  Italie  au  fervice  & à la  folde  du  roi  de  France  ; 
auffi  bien  que  contre  les  évêques  & eccléfiaftiques  qui  fe 
trouveroient  aux  afl'emblées  du  clergé  de  France  , & aux 

CXX.  conciles  que  l’on  voudroit  y tenir.  Toutes  les  mefures  qu’on 
Cinq  cardi-  . „ . : , . ,, 

saux quittent  avoitpriles  en  r rance  mquieterent  d autant  plus  la  iaintete, 

le  pape  &.  fe  qu’elle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient  dans  ce  def- 
lanre,UiMl*  & tIue  cincl  d’entr’eux  l’avoient  déjà  quitté  dans  fon 
Mariana  , voyage  de  Rome  à Boulogne , St  setoient  rendus  à Milan , 
hiff.  Uifp.  I.  tout  préparés  à agir  contre  lui.  Ces  cardinaux  étoiert  Ber- 
lia  laid  hoc  nan*‘n  Garvajal  , François  de  Borgia  archevêque  de 
éuiio  «.  19.  Cofence , René  de  Prié  évêque  de  B lyeux , Frédéric  de  S. 

Severin  , & Guillaume  Briçonnet  évêque  de  S.  Malo,  qui 
avoit  eu  tant  de  crédit  fous  le  règne  de  Charles  VIH.  Ils 
avoient  obtenu  du  pape  la  permiffion  d’aller  à Notre-Dame 
de  Lorette,  pourvu  qu’ils  vinffent  le  joindre  à Boulogne  à 
un  jour  marqué;  & ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ob- 
tenirun  fauf-conduit  des  Florentins,  & demeurer  à Florence 
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Autant  de  temps  qu’ils  voudroient  : mais  pour  plus  grande  ‘ 

fureté , ils  palsèrent  peu  de  tempsaprès  à Milan , malgré  tous  An-  I *il°* 
Jesexpédiens  que  fa  iainteté  mit  en  ufage  pour  les  faire  re- 
venir à fa  cour , promeffes  , menaces  , argent , offre  de  bé- 
néfices. 

Les  Bentivoglio  que  Jules  avoit  chaffés  de  Boulogne  de-  CX  XI. 
puis  quelques  années  , confervoient  toujours  un  vif  reffen-  p"opo- 
timent  de  cette  aélion  , & ne  cherchoient  que  l’occafion  de  ie.it  à chatt- 
s’en  venger.  Ils  crurent  enfin  l’avoir  trouvée  ; ayant  appris  moat  fur* 

. b . • . n , „ , prendre  Bou- 

que  le  pape  etoit  a Boulogne,  & pour  ne  point  manquer  leur  |ugnf  & de 
coup,  ils  allèrent  trouver  le  maréchal  de  Chaumont,  & lui  taire  enlever 
proposèrent  de  furprendre  cette  ville  & de  fe  rendre  maître  le  P3l,B; 
du  pape.  Ils  lui  repréfentèrent  que  cette  expédition  n’éroit  jbld  ‘ ’ 

point  difficile  , s’il  vouloit  faire  diligence  ; & ils  s’offrirent  Varif.  de 
d'effuyer  les  premiers  les  plus  grands  dangers,  comme  étant  ,om • 

les  plus  intérefles  dans  le  fuccès,  & parce  qu’il  n’étoitpas  J'  P/{JyVald. 
jufte  qu’ils  ne  fuffent  pas  les  p'.usardens  dans  une  affaire  qu’il  hoc  «. 
n’étoit  pas  obligéd’entreprendre,  & qu’ils  n’attendoient  que  11  ^ *•' 
de  fa  bonté.  » Nous  avons  (ajoutèrent-ils  ) un  grand  nom- 
« bre  d’amis  dans  Boulogne  ; nous  connoiffons  leur  zèle  pour 
y>  nous , & notre  adverfiténe  les  a rendus  que  plus  fenfibles 
n à nos  intérêts;  dès  que  vous  paroitrez  nous  favorifer  & 

•n  que  l’armée  Françoife  fc  déclarera  pour  nous , ils  pren- 
ds dront  les  armes  , & expoferont  leurs  biens  & leur  vie 
» pour  nousvenger  des  violences  du  pape.  » Chaumont  ani- 
mé par  ce  difeours  femit  en  chemin,  & vint  camper  à Cref- 
polano  qui  n’eft  qu’à  dix  milles  de  Boulogne  : il  pouvoit  y 
arriver  le  jour  même,  y entrer  & fe  faifir  de  toute  la  cour  de 
Rome , s’il  eût  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  preffoientde  ne 
point  s’arrêter  ; mais  le  maréchal  voulut  abfolument  remet-  CXXII. 
tre  la  partie  au  lendemain , & ce  délai  lui  fit  manquer  fon  .Coililern*- 
coup.  A fon  approche  la  conlternanon  ne  lama  pas  d ctre  C01irdu  pape 
grande  dans  la  ville , principalement  à la  cour  du  pape , qui  à Boulogne, 
étant  compofée  d’eccléfiafiiques  , étoit  plus  fans  défenfe , & h"C 

ainfi  plus  facile  à s’alarmer  du  danger.  La  crainte  étoit  d’au- 
tant mieux  fondée,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer  , 
à caufedes  courfes  que  failoit  la  cavalerie  Françoife  au-delà 
de  Boulogne. 

Dans  la  confternation  où  l’approche  du  péril  avoit  jeté 
les  cardinaux , ils  perfuadèrent  au  pape  de  s’accommoder 
avec  Chaumont;  & pour  l’y  déterminer  , ils  lui  repréfentè- 


I 
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rem  que  les  bourgeois  n’étant  pas  trop  affeâionnés  au  faint 
liège  , c’en  étoit  allez  pour  former  une  conipiration  qu’il  fal- 
Ioit  prévenir  ; que  les  François  avoient  toujours  témoigné 
qu’ils  s'accorderaient  à des  conditions  raiionnables  ; 8c  qu'en 
tout  cas  l’on  en  feroit  quitte  pour  les  laiilcr  jouir  paisible- 
ment du  duché  de  Milan.  Mais  Jules,  plus  emporté  que  ja- 
mais, n’écouta  point  ces  remontrances.  Il  fit  venir Tambaf- 
fadeurde  Venife  , & lui  reprocha  vivement  la  lenteurdufe- 
coursquela  république  lui  avoit  promis:  «Je  vous  donne 
» encore  ( dit- il  ) jufqu’à  demain  pour  tout  délai  ; & fi  le 
» fecours  que  vous  m’avez  fait  efpérer  n’arrive  point,  je 
» traiterai  avec  Chaumont , aux  dépens  de  ceux  qui  me 
» manquent  de  parole.  » Il  querella  fort  aufli  l’ambafladeur 
d’Aragon  pour  un  pareil  fujet:  « Sans  vous  (dit-il)  je  n’au- 
» rois  pas  dépofé  l’aéfe  de  l’invefliture  de  Naples  entre  les 
» mains  du  cardinal  de  Reggio  : je  ne  l'ai  fait  qu’à  votrecon- 
n fidéraûon , S;  parce  que  vous  m’aviez  afiitré  que  l’on  m’en- 
»*  verroitdes  troupes  Ëfpagnoles  ; 8c  cependant  elles  nepa- 
» roilFent  point.  » Enfin  ne  fachant  plus  fur  qui  jeter  fa  co- 
lère, il  manda  les  magiftrats  de  Boulogne  8c  les  corps  de  mé- 
tiers , pour  leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu’il  avoiteue 
de  leur  fidélité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bentivoglio  ; 
il  remit  tous  les  impôts , & demanda  feulement  que  le  peuple 
prit  les  armes  pour  la  défenfe  du  faint  fiége.  Mais  chacun 
le  renferma  dans  fa  maifon , 8c  n’eut  aucun  égard  à fes 
inftances. 

Les  cardinaux  qui  voyoient  l’embarras  où  étoit  le  pape , 
8c  qui  craignoient  beaucoup  pour  eux-mêmes,  le  prefsèrent 
encore  de  fe  rendre  à leurs  avis  : iis  engagèrent  les  ambafla- 
deurs  de  l’empereur , 8:  des  rois  d'Efpagne  8c  d'Angleterre, 
à s’unir  à eux  ; 6c  tous  de  concert,  firent  tant  d’inflances  , 
que  le  pape  confentit  enfin  qu’on  chargeât  le  comte  Jean- 
François  Pic , oncle  paternel  du  prince  de  la  Mirandole  , 
d’aller  trouver  le  maréchal  de  Chaumont  8c  de  traiter 
avec  lui.  Le  comte  étant  arrivé  au  camp , fut  reçu  avec  beau- 
coup d’honneur,  8c  empêcha  l’armée  Françoife  d’agir,  fur 
l’afliirance  qu’il  donna  que  Jules  étoit  difpofé  à recevoir  la 
loi  qu’ou  voudrait  lui  impofer.  Chaumont  parut  un  peu  em- 
barraffé  : il  favoit  les  intentions  du  roi  fon  maître  pour  fe 
réconcilier  avec  le  pape  ; 8c  quoiqu’il  fut  bien  réfoiu  de  ne 
point  plier  fous  l’excommunication  que  le  pape  avoit  lancée 
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contre  lui  , il  ne  laiffcit  pas  d’en  craindre  les  fuites , parce  ■ 

qu’il  favoit  que  l’ignorance  des  peuples  & leurs  préjugés,  An>  1S‘3* 
pour  la  cour  de  Rome,  donnent  fouventà  fes  cenfures  une 
force  qu’elles  n’onrpas,  quand  le  pape  pafie  les  bornes  de 
fon  pouvoir.  D’ailleurs  ii  s etoit  laiffé  intimider  par  l’ambaf- 
fàdeur  d’Angleterre  , qui  alla  lui  déclarer  une  rupture  en- 
tière entre  les  deux  rois , s’il  poufloit  plus  avant  fon  cnrre- 
prife.  Toutes  ces  raifons  le  firent  confentir  à une  fufpenfion 
qui  dura  deux  jours,  pendant  lefquels  on  drefla  les  articles 
fuivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfures  feroient  levées,  & qu’il  y auroit  CXXV. 

une  trêve  de  fix  mois  entre  le  faint  fiége  & le  duc  de  Fer-  Art,c,-‘‘  Je 
rare.  II.  Que  le&Bentivoglio  ieroient  abfous  & rentreroient  dement  da 
dans  les  biens  qui  leur  appartenoient  de  l’aveu  même  de  fa  PaPe  *vec  ’e 
faint  été  ; & qu’à  l’égard  des  autres  qu’ils  avoient  pofledés  cfcaumont^* 
avant  leur  fortie  de  Boulogne,  il  leur  feroit  permis  de  choifir 
des  tribunaux  non  fufpe&s  : qu’on  leur  accorderoit  une  am- 
niftie  en  la  meilleure  forme , en  y comprenant  tous  ceux 
quilesavoient  favoriles  directement  ou indirectement, quand 
même  i’s  feroient  fujets  de  fa  fainteré  ; qu'il  leur  feroit  libre 
de  demeurer  en  quelque  lieu  d’Italie  qu’il  leur  plairoit , 
pourvu  que  ce  fut  à quatre-vingts  milles  au  moins  de  Bou- 
logne. III.  Que  la  ville  de  Modène  feroit  incefTamment 
roifç  en  dépôt  entre  les  mains  de  l’empereur , & que  durant 
la  fufpcn/ion  d’armes , les  deux  parties  nommeroient  des  ar- 
bitres , qui  prononceroientdéfinitivementfurl’affaire  de  Co- 
machio.  IV.  Que  le  pape  exécutcroit  à l’égard  des  Véni- 
tiens le  traité  de  Cambray.  V.  Que  Louis  XII  rentreroit  dans 
Cotignola , & nommeroit  à tous  les  bénéfices  fitués  dans  les 
états  de  l’Italie.  VI.  Que  le  cardinal  d'Auch  feroit  mis  en 
liberté;  & que  ceux  de  fainte  Croix  , de  Cofcnce  , de  Saint 
Severin , de  Bayeux  & de  faint  Malo  rentreroient  en  grâce. 

Pic  de  la  Mirandole  porta  ces  articles  à Jules , qui  les  lut 
allez  tranquillement  contre  fon  ordinaire.  Mais  pendant  qu’il 
étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à prendre  , il  reçut 
un  fecours  de  troupes  Ei’pagnoles,  ék  il  apprit  que  l’armée 
Vénitienne  approchoit  & avoit  déjà  pafl’é  le  Pô.  Cette  dou- 
ble nouvelle  lui  rendit  toute  fa  joie.  Mais  afin  de  mieux  cou- 
vrir fon  defiein , il  ne  rejeta  pas  d’abord  les  articles  que  Pic 
venoit  de  lui  apporter  ; il  fe  contenta  de  renvoyer  vers  Chau- 
mont pour  lui  propofer  quelque  adoucifièment , rélolu  de 
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l’amufer  ainfi , jufqu’àce  qu’il  eût  mis  le  maréchal  horsd’éraf 
de  fe  faire  craindre.  Chaumont , qui  ne  fe  douta  point  de 
l’artifice  du  pape,  ou  qui  n’y  fit  point  d’attention  , fe  laiffa 
tromper. Mais  quand  il  vitFabricc  Colonnearrivé  avecqua- 
tre  cents  lances , il  reconnut  fa  faute , & perdit  toute  efpé- 
rance  d’accommodement.  En  effet  le  pape  lui  fit  dire  qu’il  ne 
s’accotnmoderoirjamais,àmoins  que  pour  première  condition 
on  ne  confentît  d’abandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme  le 
roi  de  France  n’étoit  pas  réfolu  de  l’abandonner,  Chaumont 
fortir  promptement  de  Crifpolano , & difiribua  le  tiersde  fon 
armée  dans  les  villes  de  Reggio  , de  Rubiéra,  de  Saffolo , 
de  Formigo  & de  Moncequio  ; il  couvrir  fa  retraite  d’un 
prétexte  de  déférence  envers  lesambaffadeursde  l’empereur, 
des  rois  d’Aragon  Si  d’Angleterre  , qui  l’avoient  fortement 
foliieité  d’éloigner  fon  armée. 

L’on  étoit  au  commencement  de  Novembre  , & l’hiver 
étoit  eéjà  fi  rude  , qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  camper. 
Les  cardinaux  preffoient  Jules  de  finir  la  campagne  , dans 
la  crainte  de  retomber  dans  quelque  danger  pareil  à celui 
qu’ils  venoient  d’éviter  ries  médecins  lui  repréfentoientauffi 
la  foibleffe  de  fa  fanté  , & l’afi'uroient  qu’elle  ne  pourroit 
foutenirde  nouvelles  entreprises.  Mais  Jules  que  fes  fuccès 
rendoient  plus  intraitable,  loin  de  fe  rendre  à ces  raifons  , 
s’emporta  en  inveétives  contre  Louis  XII , 6 1 ne  parla  plus 
que  de  combats  & de  fiéges.  Il  déclara  qu’il  vouloir  abso- 
lument fe  faire  porter  devant  Ferrare,  & il  le  fit  ; fon  armée 
le  Suivit , quoiqu’il  n’y  eût  ni  officiers  ni  Soldats  qui  ne  le 
fiffent  à contre-cœur.  La  république  de  Vcnifc  lui  envoya 
feulement  la  moitié  de  fes  troupes , fous  la  conduite  du  mar- 
quis de  Mantoue  : s’exeufant  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  le 
refte  , qui  fe  trouvoit  fi  fatigué , qu’il  lui  fnlloit  au  moins 
quelques  jours  de  rafraichiffement  pour  fe  rétablir.  Le  mar- 
quis avec  fes  troupes  inveftit  les  deux  tie> s de  la  place  ; mais 
comme  il  fe  reffouvenoit  toujours  de  l’injure  que  las  Véni- 
tiens lui  avoient  faire  en  le  retenant  fi  long-temps  prison- 
nier , il  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  que  la  Paiice  avec 
la  garnifon  de  Vérone  ravageoit  le  Manrouan,  qu’il  obtint 
du  provedireur  Paul  Capello  d’aller  au  Secours  de  fan  pays 
avec  toutes  les  troupes  de  la  république  : le  provedireur  y 
confentit  & le  fit  agréer  au  pape  , ce  qui  fit  lever  encore 
une  fois  le  fiége  de  Ferrare. 
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Le  pape  fe  fit  rranfporter  de  Ferrare  devant  Safiolo , dont 
le  gouverneur  capitula  prefquc  aufiîtôt.  La  ville  de  Formigo 
ne  <e  défendit  pas  plus  long-temps.  Après  cette  conquête,  il 
lui  prit  envie  de  retourner  à Ferrare  : mais  le  cardinal  de 
Pavie,  quiétoitdans  une  étroite  liaifon  avec  le  duc  , hafarda 
Ci  faveur  pour  repréfenter  à fa  fainteté  qu’elle  perdroit  le 
temps  devant  cette  place  , qui  fe  trouvoit  alors  mieux  pour- 
vue de  gens  de  guerre , qu’elle  n’avoit  été  durant  les  fiéges 
précédens  ; qu’il  valoit  mieuxs’adrefler  à quelque  autre  lieu, 
où  il  y eût  moins  de  rifque  à courir  , & plus  de  profit  à 
faire  ; qu’enfin  la  conquête  des  villes  de  la  Mirandole  & de 
Concordia  étoit  cé qui  devoitoccuper  fon  armée,  afin  qu’a- 
près  qu’on  auroit  découvert  le  duché  de  Milan  de  ce  côté- 
là  , on  y pût  entrer  fans  aucun  obftacle  jufqu’au  centre.  Le 
pape  agréa  cette  propofition.  Concordia  fe  rendit  d’abord , 
parce  qu’on  ne  s’y  étoit  pas  précautionné  contre  un  fiége. 
Le  pape,  pour  mieux  furprendre  fon  prince,  l’avoit  reçu  quel- 
ques jours  auparavant’  en  fa  proteélion  par  un  bref  fpécial. 

De  Concordia  l’armée  du  pape  marcha  contre  la  Miran- 
dole , où  les  François  jetèrent  à la  hâte  quelque  infanterie. 
Le  pape  ne  laifia  pas  d'en  former  le  fiége  malgré  le  mau- 
vais temps.  On  étoit  à la  fin  de  Décembre;  & la  faifon , tou- 
jours rigoureufe  dans  ce  mois  , fur-tout  en  Lombardie , fut 
encore  cette  année  plus  froide  & plus  fàcheufe  que  de  coutu- 
tume.  II  n’étoit  pas  furprenant  qu’un  fiége  entrepris  en  de 
telles  circonftances  avançât  peu.  Mais  le  pape  , qui  croyoit 
que  tout  devoir  aller  félon  fes  défirs , s’en  prenoit  à fes  gé- 
néraux ; & fes  plaintes  ne  le  faifant  pas  avancer  davantage , 
il  prit  le  parti  de  venir  commander  fon  armée  en  perfonne. 
Il  ferenditdans  foncamp.LesgarnifonsFrançoifesquiétoient 
à Rubiéra , à Carpi , à Guaftallo  & à Corregio , furent  bien- 
tôt informées  de  la  marche  du  pape,  &!e  célèbre  chevalier 
Bayard  concerta  là-deflùs  un  projet  tout-à-fait  hardi  :c ’étoit 
defe  iàifir  du  pape , & de  le  conduire  à Milan.  Ayant  appris 
que  fa  fainteté  devoit  partir  de  Saint-Félix  pour  fe  rendre 
au  camp,  il  manda  fon  deffein  au  duc  de  Ferrare,  & le 
pria  de  faire  palier  le  Pô  à une  partie  de  fa  cavalerie  pour 
être  foutenu.  Il  partit  au  commencement  de  la  nuit  avec  cent 
hommes  d’armes.  Jules  étoit  monté  en  litière  , précédé  de 
fes  équipages  & de  quelques-uns  de  fa  cour.  Mais  heureufe- 
ment  pour  lui , le  mauvais  temps  l’obligea  de  revenir  fur  fes 
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u pas  , & de  fuivre  l’avis  du  cardinal  de  Pavie  , qui  lui  cotl- 

An.  i jio:  feilla  de  remettre  le  départ  à l’après-midi.  Il  n’étoit  pas  en- 
core rentré  dar.s  Saint-Félix , lorfque  Bayatfd  parut  avec  fes 
foldats  , & vint  tondre  fur  ceux  de  la  cour  du  pape.  Jules 
defeendit  au  plus  vite  de  la  litière  , précipita  fa  marche  & 
fe  réfugia  dans  le  château  ; il  ne  perdit  dans  cette  occafion 
que  quelques  mulets  qui  portoient  fon  bagage  , quelques- 
uns  de  fes  domelliques,  & deux  évêques  qui  furent  conduits 
au  duc  de  Ferrare , qui  fut  fort  chagrin  que  Bayard  eût  man- 
qué une  fi  belle  capture. 

CXXX.  Comme  on  avoir  réfolu  de  tenir  dans  peu  un  concile  gé* 
L’emp.-reur  néral , & que  l’empereur  & le  roi  de  France  craignoient  que 
Frànce^'eii-  Ferdinand  n’y  voulût  pas  IailTer  aller  les  évêques  d’Efpagne 
voient  des  dont  cependant  on  auroit  befoin  : ces  deux  princes  lui  en- 

ainbafla  Jeurs  voyèrent  des  ambafladeurs  pour  le  prier  de  s’expliquer  net- 
a Ferdinand.  i ’ ■ . r 1 , . r- 

Raynald.  ad  tetlVent  i s " vculoit  etre  leur  anu , ou  leur  ennemi.  Ces  am- 

hunc  ann.  n.  baffadeurs  avoient  ordre  aufii  de  reprocher  à Ferdinand  deux 
contraventions  à la  ligue  de  Cambray  : l’une , en  ce  que  fon 
ambafi’adeur  auprès  du  pape  avoit  empêché  que  Chaumont 
n’attaquât  Boulogne;  l'aurre,que  les  troupes  auxiliaires  d'Ef- 
pagneéteient  fortiesde  l’état  de  Terre-ferme  fans  le  confen- 
tentent  de  l’empereur.  Mais  le  principal  fujetde  leur  légation 
étoit  d’engager  le  roi  catholique , non- feulement  à confentir 
à la  tenue  du  concile,  mais  à y concourir  en  y envoyant  les 
prélats  de  fon  royaume.  I!  étoit  chargé  de  lui  repréfenter , 
que  A la  France , l’Allemagne  & l’Efpagnes’entendoient,  Ju- 
les feroit  furement  dépofé  du  pontificat  ; qu’on  étoit  déjà 
fur  des  trois  quarts  de  l’Italie , qui  fouffroient  avec  impatien- 
ce fes  hauteurs  & fes  vexations  ; que  le  relie  de  la  chrétienté 
fuivroit  fans  héfiter  le  jugement  du  plus  grand  nombre , & 
qu’ainfi  le  concile  auroit  une  heureuie  iffue  : que  11  au  con- 
traire l’Efpagne  fe  déclaroir  pour  le  pape  , & prétendoit  le 
foutenir  , ou  même  fi  elle  demeuroit  neutre  , elle  donr.e- 
roit  furement  occafion  à un  fchifme  qui  feroit  funclle  à l’égli- 
fe,  & qui  troublerait  lui-même  infalliblement  L’Efpagne  com- 
me les  autres  royaumes  chrétiens. 

CXXXI.  Chargés  de  cesinftruétions,  les  ambafladeurs  arrivèrent  à 

Reponte  de  Burgos  , où  ils  trouvèrent  le  roi  Ferdinand  , & lui  expliquè- 
ces^ambafl’a-  rent  ^ v°ior>tés  de  leurs  maîtres.  Ferdinand  répondit  qu’il 
d«ur».  étoit  vrai  que  Chaumont  avoit  un  fujet  apparent  de  fe  plain- 
dre de  fon  ambafiâdeur  , mais  que  dans  la  vérité  on  avoir 

cherché 
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cherché  à fauver  l’ame  du  maréchal  la  réputation  du  roi  an.  1 51.', 
très-chrétien  ; que  les  troupes  Espagnoles  ne  s’étoient 
engagées  à lêrvir  dans  l’état  de  Terre-ferme  que  pour 
trois  mois  , & que  Maximilien  er.  étoit  lui-même  conve- 
nu ; qu’on  ne  les  avoit  rappelées  qu’au  bout  de  ce  terme  ; 

& qu'on  les  y auroit  laiffées  plus  long-temps  , fi  le  royau- 
me de  Naples,  n'eût  été  expofé  à un  dgnger  imprévu  à cau- 
fe  de  la  flotte  des  Turcs  , qui  avoir  paru  à la  hauteur 
d'Otrante.  Que  pour  lui  il  ne  ?renonçoit  pas  à la  ligue  de 
Cambray  ; qu’il  favoit  bien  que  c ctoit  par  fou  moyen  qu’il 
avoit  recouvré  les  villes  du  royaume  de  Naples  , dont  il 
croit  privé  depuis  du  temps;  qu’au  relie  il  ne  pouvoit  pas 
promettre  de  fournir  davantage  à la  dépenfe , & que  ce 
qu’il  tiroit  de  Naples  & de  Sicile  fuffifoit  à peine  pour  fa- 
tisfaire  aux  frais  légitimes  & néceffaires  de  cette  ligue. 

Qu’à  l’égard  du  concile , il  falloit  parfuader  alix  évêques 
Efpagnols  que  le  fuccès  en  feroit  heureux  , ce  qu’il  ne 
comprcnoit  pas  ; que  l’on  u’ignoroit  pas  les  diffère  us  des 
cardinaux  de  Saint  Pierre-aux-liens  & d'Amboilè  , qui 
avoient  paffé  jufqu’au  roi  de  France,  & qui  étoienr  tou- 
te la  cauie  du  mal  : qu’il  étoit  vrai  que  la  France  , l'Alle- 
magne & d’autres  puiffancesdenundoieni  le  concile,  qu’on 
pouvoit  leur  joindre  i’Efpagne  ; mais  que  l’Angleterre , l'Ir- 
lande, l’Ecoffe , la  Hongrie,  la  Bohême  , la  Pologne,  la 
Suède  , le  Danemarck,  la  Norvège  & la  Suiffe  n’en  vou- 
loient  point  : ce  qui  cauferoit  une  grande  divifton  dans 
réglil'e.  Qu’enfin  il  ne  pouvoit  s’engager  dans  une  u ;ioa 
plus  étroite  avec  fes  alliés,  parce  qu’il  s’étoit  déjà  épuifé 
d’hommes  & d’argent  pour  avoir  voulu  rétablir  la  religion 
chrétienne  en  Afrique. 

Lesambaffadeurs  revinrentpour  faire  favoir  ces  réponfes  CXXXII. 
a leurs  maures,  «la  négociation  en  demeura  la.  Mais  rer-  Ka  vurr  e en- 
dinand  ne  retla  pas  dans  l’inaétion  : il  ordonna  au  comte  treprend  h 
Pierre  de  Navarre  , qui  étoit  dans  le  port  de  Mafalquivir  Je 

avec  treize  vaifleaux  bien  armés  & bien  pourvus  de  vivres , Mjriana 

d'entreprendre  la  conquête  de  Bugie,  province  d’Afrique  l-  ».  9î- 
dans  le  royaume  de  Tunis  en  Barbarie.  11  y avoit  une  ville. .a  l 
de  ce  nom  ou  étoit  l’univerftté  des  Maures.  Abufferitzi’avoit  & !q . "* 

démembrée  du  royaume  de  Tunis,  & l’avoir  laiffee  avec  Corner  Je 
toutes  ils  dépendances  à Abdulhafis  fon  fils,  apres  l’avoir  ximt» 
érigée  en  royaume.  Abdurrahamel,  qui  la  poffédoit  alors  , 4, 
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defeendoit  de  cet  AbdulHafis  : mais  il  en  avoir  dépouillé 
Mulley  Abdalla  l'on  neveu  , & (ils  de  Ton  frère  aîné  ; & par 
conféquent  Abdalla  en  étoit  le  roi  légitime , & l’oncle  étoit 
l’ufurpateur.  Il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  détrôner  fon  ne- 
veu ; il  lui  avoir  encore  fait  perdre  la  vue  avec  un  fer  chaud, 
pour  le  rendre  incapable  de  régner.  Navarre  ayant  appris 
une  aéiion  fi  barbare  , fit  dire  aux  amis  du  roi  dépouillé  , 
qu’il  vengeroit  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite , s’ils  vouloient 
agir  de  concert  avec  lui.  Cette  proportion  fut  acceptée. 
Navarre  !è  joignit  à ceux  de  cette  faftion  , & par  leurs  in- 
telligences fe  rendit  maître  de  la  ville.  11  travailla  enfuite  à 
s’acquérir  l’amitié  du  nouveau  roi , à qui  il  fit  recouvrer  la 
vue  par  les  remèdes  que  lui  appliquèrent  les  chirurgiens 
qu’il  avoit  amenés  d’Efpagne.  Ce  prince  après  la  guérifon 
fe  fournit  volontairement  a payer  un  tribut  annuel  au  roi 
catholique  : & les  corfaires  d’Alger  fuivirent  l’exemple  de 
ceux  de  Rugie.  Le  bonheur  qui  avoit  commencé  de  favori- 
fer  les  Efpagnoîs  alla  fi  loin  , qu’il  leur  fournit  encore  le 
royaume  de  Tripoli. 

Environ  dans  ce  même  temps  Alphonfe  d’Alburquerque  , 
après  avoir  pris  polïefiion  de  la  vice- royauté  des  Indes 
Orientales,  que  le  roi  de  Portugal  lui  avoit  conférée,  enle- 
va aux  barbares  la  ville  de  Goa  dans  le  royaume  de  Decan  , 
qui  eft  devenue  depuis  la  ville  d’Orient  la  piusfameulè,  & la 
capitale  de  l’empire  des  Portugais  dans  les  Indes.  Le  fort 
d’Àlmeyda , prédéceficur  d’Alburquerqüe  , ne  fut  pas  fi  heu- 
reux. Ce  grand  homme  fut  tué  le  premier  Mars  d’un  coup 
de  javelot  fur  les  côtes  d’Afrique  , dans  unequerelle  qu’eu- 
rent les  gens  defon  équipage  avec  lesCafres  du  pays,  lors- 
qu'ils mettoient  pied  à terre  fur  les  côtes  d’Afrique  pour  faire 
de  l’eau.  

Ferdinand avoitnommé  D.  Garde  de  Tolède  , fils  aîné 
du  duc  d’Albe,  pour  fuccéder  à Pierre  Navarre  en  Afrique  , 
parce  que  fa  majefté  catholique  avoit  befoin  de  ce  dernier 
dans  les  guerres  d’Italie.  D.  Garcie  mit  à la  voile  au  milieu 
de  l’été  aveefept  mille  hommes  de  bonnes  troupes  peur  ren- 
forcer l’armée  de  Pierre  Navarre.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  le 
premier  deflèin  qu’il  conçut,  fut  d’aller  s’emparer  de  l’ile 
deGelves,  la  plus  grande  & la  plus  occidentale  qui  foit 
fur  les  côtes  d’Afrique  , éloignée  d’environ  cent  lieues  de 
Tripoli.  La  flotte  arriva  à la  vue  de  cette  île  un  mercredi 
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Vingt-huitième  Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les 
Maures  qui  n’en  ctoicnt  pas  loin  sien  étant  aperçus,  fortirent 
des  bois  où  ils  s’éioient  cachés , & vinrent  fondre  avec  furie 
fur  les  Espagnols  difperiès , & à derfi-morts  de  chaud  & de 
foif.  D.  Garcie  qui  les  commandoit  s'étant  jeté  , têtebnifïee, 
su  milieu  des  ennemis , y péritavec  d’autres  oüicicrs  dldln- 
gué  s par  leur  noblefle  & leur  valeur.  L'armée  Efpagnole  fut 
mii’e  en  defordre  , & tous  de  concert  prirent  la  fuite.  Na- 
varre , qui  ctoit  demeuré  à l’arrière -garde,  voulut  remédier 
au  mal  & rallier  les  fuyards  ; mais  voyant  bien  que  toute  fa 
réûftance  feroit  inutile  , il  ne  penlà  plus  qu'à  s’embarquer. 
Les  Elpagnols perdirent  dans  cc-treaclion  plus  de  quatre  mille 
hommes  , qui  furent  tués  ou  faits  prifonniers.  Navarre  re- 
tourna à Tripoli  , & les  Maures  aiTiégèrent  Sofin  , d’où  ils 
furent  contraints  de  fe  retirer. 

Le  roi  tatholique  afiembla  clans  cette  année  les  états  à 
Monçon,  après  lel’quelsil  retourna  à Sarragoce  pour  fe  ren- 
dre en  Caflille  , dans  le  deflein  de  réparer  le  mauvais  fttccès 
de  l’expédition  de  Gelves,  & d’aller  venger  lui-même  la  mort 
defes  foldats  ; ce  qu’il  n’exécuta  pas  toutefois.  Arrivé  à Ma- 
drid, il  y renouvella  & ratifia  le  6e.d’OiTohre  en  préfence 
du  nor.ee  du  pape,  des  ambaflàdeurs  de  l’empereur  Maximi- 
lien, & de  l’archiduc  Charles,  & devant  tous  les  grands  de 
Cafliile  , le  ferment  folennel  qu'il  avoir  déjà  fait  conformé- 
11  ont  au  traité  de  Biois  , de  gouverner  la  Caflille  & les 
ri  -yaumes  qui  en  dépendent , fuivant  leurs  lois , leurs  libertés , 
leurs  privilèges,  & de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs  d’un 
véritabie régent  &d’un  fidelle  adminiftrateur.  Il  propofa  en- 
fui te  de  marier  Jeanne  reine  de  Naples  , fa  nièce  , avec  le 
duc  de  Savoie  ; les  chofes  furent  ft  avancées,  que  la  reine 
prit  la  qualité  de  duchelfe  de  Savoie  : cependant  le  mariage 
ne  s’accomplit  pas  , & le  duc  époufa  dans  la  fuite  l’infante 
Beatrix  de  Portugal. 

Il  y eut  dans  ce  même  tempsune  furieufe  révolte  à Naples 
à l’occafion  de  l'inquifition  que  les  Efpagnols  voulurent  éta- 
blir dans  ce  royaume  comme  en  hfpagne.  Le  peuple,  qui 
n’étoit  point  accoutumé  aux  manières  fovères  de  ce  redou- 
table tribunal  qui  choquoit  les  privilèges  & la  liberté  de  fa 
nation  , fe  fouleva  contfe  les  inquifiteurs.  I!  ne  fut  pas 
ti’abcrd  aile  d’apaiferla  populace  mutinée;  le  tumulte  aug- 
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mentoit  de  jour  en  jour , & il  y avoir  à craindre  un  fonlff 

7 ~ veinent  général  dan,  .ou.  le  royaume,  fans  la  prudence  & 
l’habileté  du  viceroi , qui  fi.  publie,  une  déclaration  par  la- 
quelle  il  ordonnoit  à tous  les  Juifs  venus  d Efpagne  , nou- 
vellement convertis  ou  non, de  forrir  inceffammem  du  royau- 
me. La  ville  fe  trouvant  ainfi  purgée  de  cette  nation  , & les 
peuples  affermis  dans  la  religion , le  viceroi  jugea  alors  1 in-; 
quifftion  inutile  & l’abolit,  par  le  confe.1  meme  du  pape 
quoiqu'intéreffé  plus  que  perfonne à maintenir  un  tribunal 
fi  propre  à étendre  de  plus  en  plus  l’autonte  dufamt  fiége. 
Ainfi  en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli  dans  tout  le 
royaume  ,&  Ferdinand  reprit  fon  deffein  de  continuer  la 
guerre  en  Afrique. 
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LA  frayeur  que  le  chevalier  Bayard  avoit  caufée  à Ju- 
les , n’empêcha  pas  ce  pape  de  fe  remettre  en  campa- 
gne : il  partit  de  Boulogne  le  deuxième  de  Janvier  1511, 
accompagné  de  trois  cardinaux , vint  au  camp,  & prit  fon 
logement  dans  la  cabane  d’un  payfan , expofée  à toute  la  ' 
batterie  de  la  ville.  Là , fans  aucune  attention  ni  à fon  âge  j 
ni  à fa  dignité,  fans  penfer  qu’il  alloit  fournir  au  concile  : 
qu’on  devoir  bientôt  affembler , un  prétexte  fpécieux  pour 
lui  faire  fon  procès  ; il  parcouroit  le  camp  à cheval , nuit 
& jour  il  étoit  fur  les  batteries , hâtant  les  travaux , faifant  < 
placer  les  canons , excitant  les  foldats  tantôt  par  careffes,  | 
tantôt  par  menaces  ; & tout  occupé  de  la  défaite  des  affié-  . 
gés  dont  il  étoit  le  père , & de  l’ame  defquels  il  devoit 
rendre  compte  à Dieu  comme  de  la  Tienne. 

Mais  malgré  fon  acharnement,  l’incommodité  du  lieu  où 
il  étoit , le  danger  qu’il  y couroit , & la  rigueur  déjà  fàifon, 1 
l’obligèrent  de  fe  retirer  pour  quelques  jours  à Concordia.  , 
Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  la  conjuration  de  Florence  venoit 
d’étre  découverte.  Cette  conjuration  s’étoit  faite  pour  em-  ■ 
poifonner  Soderini , perfonnage  rrès-accrédité  dans  fa  ré-  J 
publique  , &qui  palîbit  pour  l’auteur  de  ces  liaifons  avec  la 
France.  Le  pape  s'embarrafià  peu  des  bruits  qui  coururent 
contre  lui  à ce  fujet.  Tout  occupé  de  batailles  , rien  ne  le 
touchoir,  que  ce  qui  pouvoit  avancer  le  fiége  qu’il  avoit 
commencé.  Impatient  d’en  être  fi  long-temps  abfent,  quoi- 
qu’il ne  vint  que  de  le  quitter,  il  y retourna  bientôt  malgré 
la  neige  qui  tomboit  fort  épaiffe  ; & il  prit  fon  quartier  dans 
une  petite  églilè  qui  étoit  bâtie  fort  près  des  murs  de  laMi- 
randole  : mais  plufieurs  de  fes  domeftiques  y ayant  été  tués, 
il  fut  obligé  de  l’abandonner  & de  fe  placer  plus  loin.  Malgré 
fon  ardeur  à preffer  le  foidar , & fonempreffementà  lui  pro- 
mettre le  pillage  de  la  ville , le  fiége  avançoit  peu  ; Alexan- 
dre Trivulce,  neveu  du  maréchal  de  France  de  ce  nom, 
«’y  défendoit  avec  un  courage  furprenant , quoiqu’il  n’eût 
que  quatre  cents  hommes  de  garnifon.  Ce  qui  lui  donnoit 
encore  plus  de  cœur , eft  qu’il  attendoit  Chaumont  avec  de 
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fa»-  nouvelles  troupes  ; mais  les  mellires  ne  furent  pas  bien 

A.\.  * s * *•  prifes.  Chaumont  qui  avoir  cru  la  campagne  finie  quand  fl 
fc  retira  de  devant  Boulogne,  parce  quec’éroit  le  mois  de 
Décembre  , avoit  licencié  l'infanterie  de  fon  armée , fuivant 
III.  la  coutume  alors  en  ufage.  11  apprit  trop  tard  le  fiége  c!e  la 
Ls  \iiiando-  Mirandoie.  11  y vola  néanmoins,  dés  qu'il  en  cm  fu  la  nou- 
•&  le"  pa"1* y ve^e  » niais  lcs  foins  du  pape  pour  prelferle  fiége,  furent 
fait  fou*  en-  encore  ov.  pins  vits  ou  du  moins  plus  heureux  que  lesfiens 
trfe.  ne  ]e  furent  pour  dé  en  ire  la  plate.  Elle  fut  ouverte,  & la 

anrf  n r"  ^ fi-ice  des  lbflës  fc  rrouv  a fi  foi  te , qu’il  n’étoir  pas  néceflaire 
Haynald. hoc  de  les  combler  peur  monter  à raflant  ; comme  la  brèche 
ann.n.^'j.  étoit  grande,  la  garniion  capitula  pour  fortir  le  20e.  de 
Janvier,  à condition  que  îts  officiers  relltroientprifonniers 
de  guerre.  Le  pape  y entra  par  la  brèche  en  vainqueur  , 
étalant  avec  olîentation  toute  la  pompe  dont  yn  généra!  de 
vingt  ans  suroit  pu  faire  parade.  Il  y mit  cinq  cents  Es- 
pagnols tu  trois  tente  Italiens  de  garnifon , pour  empêcher 
que  les  François  n’y  rentraient  Etant  parti  de  la  Miran- 
doie , il  repaya  à Boulogne , & ordonna  à fes  troupes  de  fe 
rendfe  à Fctrrare  pour  en  former  le  fiége.  Mais  ces  fatigues 
lui  ayant  camé  une  rechute , il  s’arrêta  à Boulogne , & 
quelque  temps  après  il  fe  lit  tranlporter  à Ravenne , pen- 
dant que  fon  armée  & celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre 
leurs  quartiers,  l'une  à Bondeno , l’autre  à Cencio. 

La  prife  de  la  Mirandoie  convainquit  Louis  XII,  qu’il 
avoit  eu  tort  d’ordonner  à Chaumont  d 'épargner  les  terres 
de  l’cglitê  Romaine , & qu’il  falloir  dorénavant  agir  avec 
Jules  II comme  avec  un  ennemi  déchiré.  Ce  général  aflem- 
bla  donc  un  confeil  de  guerre  , où  le  duc  de  Ferrarefut  prié 
de  le  trouver.  Il  y propofndc  marcher  contre  les  retranche- 
mens  de  Bondeno , & d’attaquer  enfuite  ceux  de  Cencio: 
prétendant  que , fi  le  fuccès  n’humilioit  pas  le  pape,  la  Fran- 
ce recouvreroit  au  moins  fa  réputation,  mettroit  en  fureté 
le  Ferrarois,  & obbgcroit  le  marquis  de  Mantoueà  fe  dé- 
clarer pour  elle.  Trivulce  fut  d’un  avis  contraire , & pré- 
tendit qu’il  éroit  plus  convenable  d’afliéger  Boulogne  ou  Mo- 
dène.  Cependant  comme  l’avis  du  duc  de  Ferrare  prévalut, 
les  François  marchèrent  centre  les  ennemis  , le  duc  ayant 
l’avant-garde , Trivulce  l’arrière- garde  ; & Cbaurcontconv 
mandant  le  corps  de  bataille.  Ils  arrivèrent  fans  obllacle  à 
une  heue.  de  Bondeno.  Mais  à la  vue  des  difficultés  irfiur- 
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ïnontables  qu’ils  trouvèrent  pour  attaquer  leurs  ennemis,  Ay 

le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité  de  Ton  entreprife  ; & IV. 
Chaumont  marcha  vers  Modène , qui  fut  vivement  attaquée  Les  Fr-mcoîs 
tans  aucun  iucces , parce  que  le  mauvais  temps,  la  neige  qui  S'empiiret  Je 
tomboit  en  abondance , la  valeur  dé’ Marc- Antoine  Colon-  Modène  : 
ne  qui  étoit  dans  la  place  avec  les  troupes  de  l’églife,  rirent  temativeinu» 
échouer  le  deffein  : & pourempèclter  lesErançois  de  revenir  f.  , 
à la  charge,  le  roi  catholique  ufa  demie  & de  ftratagéme , lib.  jo.  n.  10. 
en  obligeant  le  pape  à remettre  cette  ville  à Maximilien  , v- 
parce  quelle  étoit  fief  de  l'empire.  Virtrull,  qui  contman-  m' 
doit  les  troupes  impériales  dans  la  Lombardie,  reçut  cette  ville  j l’cin- 
' place  de  Marc- Antoine- Colonne  , conformément  aux  or-  PereIfr  com-> 
dres  du  pape;  & Chaumont  cefla  de  l’attaquer,  dès  qu’il  vit  î^pire  dc 
les  étendards  de  l’entpereur  arborés  lùr  les  murailles.  eî  M ariana , 

Peu  de  jours  après  qu’on  eut  remis  Modène  à l’empe-  '°- 

reur , Chaumont  tomba  malade  à Corregio.  Le  chagrin  d’a-  l i'u‘  ‘Mr  ‘ 
voir  manqué  Boulogne , & d’apprendre  qu’on  railloit  beau-  VT. 
coup  en  France  fur  la  conduite  qu'il  avoittenueen  cette  oc-  ^nrt  tltJ  mj* 
cafion , lui  cailla  une  fièvre  ri  violente  , qu’elle  i’emporta  chaamont. 
le  15  e.  jour  de  (à  maladie  , le  onzième  de  Février  1 ç 1 1 , Claud.  seyjf - 
ii  l'âge  de  trente-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  à Amboife&  ,/e  Lou,s 
enterré  dans  l’églife  des  Cordeliers. Comme  il  étoit  feigneur  ' ÿiariana , 
de  Chaumont,  Sagone,  Meillan,  &c.  chevalier  de  l’ordre  1. 10.  «.  u. 
du  roi  ; fucceffiveroenr  grand-maître , maréchal  & amiral 
de  France,  gouverneur  de  Paris,. du  duché  dé  Milan , de  la  ’ 

feigneurie  de  Gènes  , & de  la  province  de  Normandie , lieu- 
tenant général  en  Lombardie , il  laiffa  de  grandes  charges 
vacantes,  ün  parla  de  lui  divorfement , & phtûeurs  hiilo- 
riens  l’ont  regardé  comme  un  homme  qiii  manquoitde  pru- 
dence en  beaucoup  d’occafions  , & qui  n’étoit  redevable  de 
fa  réputation  qu’à  la  faveur  du  cardinal  d’Amboifefon  on- 
cle. D’autres  toutefoisparlent  de  lui  comme  d’un  officier  qui 
n’étoit  pas  indigne  des  grands  emplois  dont  Louis  XII  l’a- 
voit  honoré  & qui  étoit  fort  rpropre  à conduire  une  affaire 
de  conféquence  tant  en  guerre  qu’en  paix.  Il  avoitépoufé 
Jeanne  Mulet  de  Gravi ile-,  dame  de  Marcouffis  dont  il  eut 
George  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont,  qui  fut  tué  à la 
bataille  de  Pavie  en  Février  15  24,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
fans  avoir  été  marié. 

Après  la  mort  de  Chaumont,  Jacques  Trivulce  prit  le  vil, 
commandement  de  l’armée  Françoife , comme  le  plus  ancien  Trivulce  lui 
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maréchal,  en  attendant  que  la  cour  y eût  pourvu.  Trivufcë 
fe  conienta  feulement  d’empêcher  que  l’armée  ne  fe  diffipàr. 
Quoiqu’il  n’aimât  pas  le  pape,  il  craignoit  de  le  choquer  , 


An.  iyn. 

fiictC');  au 
commamlt- 

inctu  Je  l’ar-  parce  qu’il  étoit  Italien  pii  ne  put  toutefois  refufer  au  duc 
*r‘"e‘  de  Ferrare  une  partie  de  fes  troupes  pour  un  deffein  qui 
’ rculîit  heureufement.  Juiesavoit  envoyé  fon  armée  afiiégor 
v Bjflia,  petite  ville  à quatre  lieues  au-defibus  de  Modène  , 

. fur  une  petite  ile  que  forme  le  Panaro.  Le  duc  de  Ferrare 
envoya  fa  cavalerie  le  long  du  Pô  & embarqua  fon  infante- 
rie i l’une  & l’autre  arrivèrent  proche  BaiVia,  avant  que 
les-affiégeans  enflent  avis  de  leur  marche.  Et  comme  le 
temps  étoit  fi  rude , que  le  duc  d’Urbin  , qui  fâifoit  ce  fiè- 
gc  ,!jiég!igecir  d'envoyvr Tes  efpions  pour  la  découverte  : 
le  quartier  général  tics  afiiégeans  fut  enlevé,  & peu  s’en 
-•  fallut  qtie  le  duc  d’Urbin  ne  demeurât. prifonnier  du  duc  de 
VUI.  Férrare.  Le  bruit  qui  fut  entendu  dans  les  tmtres  quartiers 
Il  l>»i  l'ar-  lit  prendre  la  ftfrtp  aux  foldats , â l’exception  des  Espagnols 
SLjcsU  tflie'lcduc  de  Ferrare  attaqua  par  devant , pendant  que  la 
tiens  iieyant  gamifon  de  Badin  les  attaquoit'  par  derrière.  Us  y périrent 
BjUia.  tous  s & l’armée  viélcrrieufemtra  le  lendemain  dans  Ferrare 
avec  très-peu  de  perte  fir  "beaucoup  de  gloire.  Les  enne- 
mis perdirent  quatre  à cinq  mille  hommes.  De  Baftia  Tri- 
vuleevint  à Sreilara  , où  il  enleva  cent  cinquante  maîtres 
qui  étoient  en  embufctrdc , commandés  par  Leonard  de 
Frato  chevalier  dé  Rhodes  5 officier  le  plus  vanté  de  l’armée 
Vénitienne , qui  y fut  tué.  '-*■'>•,  • . ) c 

Leroi  catholique  appréhendant  avec  raifon  que  la  puifi 
Remontrnn-Tancc  dos François uc  devhrt  trop’gfande en  Italie,  fi  lepa- 
ccs  de  F=r--peJuîes  âvoitdu  deflous",  fitreprélentcrà  Maximilien  qu’il 
r empereur  Ferc*°'r  H plus  bolle  oçcafiondu  monde  de  recouvrer , fans 
pour  le  ad- -répandre  de  fang  ; tout*  ce  que  les  Aileihnrids  avoient  perdu 
t-Uier  de  la  ;<ians  ce  royaume  : qtf’à  la  vérité  il  rutneroit  le  pape  & les 
P(tnu  * -Vénitiens  en  defttetirafirnrû  avec  les  François;  mais  qu’aufR 
A»  eteriu  , in  il  rendroitleur  roifi  puillant , qu’il  1er  oit  rpa'itra  âbfôludanS 
van.s  eyijl.  tome  l’Italie  quand  il  le  vc-udroir.  Qo’ibitnportoit  peu  aux 
'Allemands  de  quelle  manière  ils  recouvroienr  les  villes  que 
i<es  Vénitiens  avoient  ulurpées,  pourvu  qu’ils  en  devinant 
ries  maîtres. Que  fa  majefté  impériale  n'avoir  qu'à  convoquer 
une  aflêmblée  à Manroue , & y envoyer  fon  minière , dan» 
- ■ j •-la  perfiiôfton  que  LpuisXII  ne  fflanqueroir  pas  d’y  envoyer 
1 h lieu 4 6;  que  /ides  II  feroit  la  même  choie , dans  l’appré^ 
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henfion  d’être  dépofé  par  le  concile  qu’on  vou'.oit  tenir  ; que  — — 

la  république  de  Veniie,  qui  confortr.oit  aflez  i’es  volontés  ^ N * ,ilt’ 
à celles  du  pape , le  foumcttroit  à tout  ce  qu’on  voudroit  exi- 
ger d’elle;  qu'on  la  condamneroit  à reitituer  tout  ce  qu’elle 
tenoit  de  l’empire  en  général , & de  la  maii'on  d’Autriche  en 
particulier;  &que  les  Allemands  s’érabliroient  par  là  fi  bien 
dans  l’Italie,  qu’ils  y recouvreroient  leur  ancienne  répu- 
tation. 

Maximilien , flarté  par  le  recouvrement  de  Ton  autorité  en 

Italie,  & par  le  plaifir  de  s’y  voir  bientôt  fupérieurà  Louis  p^^creur"* 

XII,  fe  rendit  aux  remontrances  du  .oi  catholique,  &écri-  qui  en  écrit 

vit  au  roi  de  France,  pour  lui  représenter  qu'il  falloitenco-  à L|,U1' 

. . r iii  i Guuuijia. 

re  taire  cette  tentanve  pour  achever  de  mettre  le  pape  dans  t 

fon  tort;  qu’enfuite  on  ne  le  ménagerait plus,  s’il  ne  lé  ren- 
doit  pas  ; qu'au  relie  il  pouvoit  être  aifuré  que  fa  majellé 
impériale  ne  traiterait  fans  lui  ni  avec  Jules  ni  avec  les  Vé- 
nitiens; & qu’il  le  prioit  d’envoyer  inccÆimment  un  minit- 
tre  à l’affcmblée  qui  devoit  le  tenir  à Mantoue.  Louis  XH 
fur  fort  mécontent  de  la  conduite  de  l’empereur,  & l’union 
qu’il  vit  entre  Maximilien  & Ferdinand  lui  fournit  matière  à 
d’amples  réflexions.  Mais  ennuyé  de  la  guerre , & craignant  XT. 
de  fe  rendre  odieux  à toute  l’Europe,  il  confentit  à la  néqô-  t °u,s 

• ■ „ tr-  \ , i.  .r-  i w k eonfentqn  on 

ciation,  & nomma  pour  aflilter  a l atiemblee  de  Mantoue  tienntî  une 
Etienne  Poncher  évêque  de  Paris,  le  prélat  du  royaume  le  alVembîée  à 
plus  favant  en  droit  canon  , & le  mieux  instruit  des  liber-  ^ 

tés  de  l’églife  de  France.  Poncher  arriva  à Mantoue  trois  ren/intérô ts. 
jours  après  l’évêque  de  Gurck,  qui  s’y  rendit  comme  mi-  Sammmh. 
niftre  de  l’empereur,  accompagné  d’UrreaambafTadetirdc  ‘j  n^i'hoe 
Maximilien.  L’évêque  de  Catane  & Jerome  de  Vie  s’y  trou- 
vèrent  aufli  pour  le  roi  d’Efpagne.  Paris,  t.  j p . 

Le  pape  étoit  alors  à Ravenne.  Comme  ilconnoifloitlc 
pouvoir  de  l’évéque  de  Gurck,  il  voulut  l’engager  à venir  le 
trouver,  afin  de  tirer  de  lui  communication  des  propofirions 
de  l’empereur,  & de  le  détourner  d’agir  de  concert  avec  l’é- 
véque de  Paris.  Mais  comme  l’évêque  de  Gurck  étoit  d’une 
humeur  fière  & hautaine,  Jules  ne  voulut  pas  lui  écrire  lui- 
même;  mais  il  s’adrefla  à Jérôme  de  Vie,  ambafladeurd’Ara- 
gon  à Rome . & le  pria  d’engager  le  prélat  de  faire  le  voyage  de 
Ravenne.  Vie  étoit  un  homme  très  adroit  & fort  infirmant: 
il  vint  trouver  l’évèque  de  Gurck  à Mantoue,  & lui  par'a 
avec  tant  d’artifice,  qu’il  lui  perftiada  de  faire  la  démarche 
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qu'il  lui  confcilloit.  Etienne  Poncher  s’y  oppofa  autant  qu’il 
put,  & dit  que  Maximilien  n’avoit  pas  envoyé  l’évêque  de 
Gurck  à Ravenne,  mais  à Mantoue.  Cependant  de  Vie  fut 
expefer  avec  tant  de  dextérité  & d’afiedion  apparente  à l’é- 
vêque de  Paris,  qu’il  ferait  de  l’avantage  de  Louis  & de 
Maximilien  d étre  représentés  par  un  feul  miniftre,  & qu’il 
falicit  faire  cette  démarche  pour  le  bien  de  la  chrétienté  , 
qui  demandoit  qu’on  adoucît  la  mauvaife  humeur  du  pape  ; 
que  Poncher  cefla  de  s’oppolor  à la  démarche  de  l’évêque 
de  Gurck.  11  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s’avanceroit  jufqu’à 
lloulogne,  que  le  prélat  irolt  l’y  trouver,  &que  l’évèque 
de  Paris  attendroit  ion  collègue  à Manroue.  Jamais  la  cour 
de  Rome  ne  rit  une  réception  plus  flatteui’e  à perlonne , que 
celle  qui  fut  laite  à l’évêque  de  Gurck.  Tous  les  courtilàns 
vinrent  le  recevoir  à la  porte  : & le  prélat  Allemand  ayant 
aperçu  parmi  eux  l’ambalTadeur  de  la  république  de  Venife 
auprès  du  pape,  il  lui  p^riu  d’une  manière  fort  vive,  & le 
reprit  de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  doit  fe  préfenter  de>- 
vantle  miniftre  d’un  empereur  quiavoit  mis  la  république 
au  ban  de  l’empire.  L’évèque  fut  conduit  au  confiftoire , où 
le  pape  l’atrendoit  avec  tous  fes  cardinaux  : il  en  fut  reçu 
aveedes  honneurs  extraordinaires,  & le  prélat  expofa  en  peu 
de  mots , mais  avec  fierté,  que  l’empereur  fon  maitre  l’avoir 
envoyé  en  Italie  dans  l’intention  d’y  procurer  la  paix  ;que 
cependant  on  fie  pouvoit  la  faire,  fi  les  Vénitiens  ne  ren- 
doient  auparavant  tout  ce  qui  appartenoit  à S.  M.  impé- 
riale. Le  pape,  au  fortir  du  coniilloire,  voulut  avoir  une 
conférence  particulière  avec  le  préiat  ; mais  il  n’y  gagna  rien. 
Il  ne  le  rebuta  pas  néanmoins  : pour  engager  I’évéque  à fe 
relâcher  de  fes  premières  propofirions , il  lui  dit  que  peu  de 
jours  avant  fon  arrivée  il  avoir  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux , dans  laquelle  il  en  avoit  réfervé  un  en  lecret , qu’il 
n'avoir  pas  voulu  nommer  alors,  mais  qu’il  déclareroit  en 
fbn  temps.  Il  vouloir  lui  faire  entendre  par-là  que  c’étoità  lui 
qu’il  avoir  penfé , & que  cette  dignité  feroit  le  prix  de  fa 
complaifance.  Mais  le  prélat  parut  peu  touché  de  cette  bon- 
ne volonté,  que  d'ailleurs  il  ne  croyoit  peut-être  pasautïi 
fin. ère  ; il  ne  diminua  rien  de  fa  hauteur,  & ne  fe  relâcha 
point  de  fa  fermeté. 

Le  pape  penlatn  que  quelques-uns  de  fes  cardinaux  fe- 
roient  peut-être  plus  kahiies  que  lui  peur  fléchir  un  efprit  fit 
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rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  particulier  avec  lui. 
Ces  trois  cardinaux  étoient  ceux  de  S.  George , de  Rcgge 
& de  Medicis , trois  des  plus  refpeâables  fujers  du  facré  col- 
lege. Mais  l'évêque  de  Gurck  tint  au-deffous  de  lui  de  né- 
gocier avec  d’autres  qu’avec  le  pape  même,  & ne  voulant 
point  démentir  fon  caraâère,  il  nomma  aulîî  de  fon  côté 
trois  de  fes  gentilshommes  pour  traiter  avec  les  cardinaux 
commiflaires.  En  toute  autre  occafion  le  pape  aurait  rompu 
la  conférence  & fait  éclater  fon  refîentiment  ; mais  une  paf- 
fion  plus  vive  dominoit  en  lui  : il  haillon  la  France,  il  vouloit 
humilier  fon  roi , & pourvu  qu’il  en  vînt  à bout,  ilétoitréfo- 
lu  de  palier  par-deffus  toutes  les  formalités.  Ainfi  fans  faire 
connoitre  la  peine  que  la  fierté  du  prélat  lui  cauibit,  ilcon- 
•fentitque  les  conférences  fe  tinfl'ent  entre  les  trois  feigneurs 
Allemands,  & les  trois  tardinaux  qu’il  avoit  nommés.  Le 
pape  ne  defiroit  qu’une  paix  particulière  entre  l'empereur  & 
les  Vénitiens,  & ce  fut  le  fujet  des  premières  conférences. 
On  fut  allez  long-tempsfans  convenir  de  rien.  Après  chaque 
entrevue , chaque  délégué  rendoit  compte  à fes  maîtres  de  ce 
qui  avoit  été  agité,  & en  recevoit  les  ordres  qu’il  jugeoît 
à propos  de  donner.  Pour  l’évêque,  il  n'en  donnoit  jamais 
que  de  verbaux,  pour  humilier  les  Italiens;  & il  les  donnoit 
fi  abfolus,  qu'il  ne  permettoit  pas  qu’ils  y changeaffent  la 
moindre  circonllance  fans  lui  en  demander  avis.  Comme  il  ne 
fe  relàchoit  fur  rien,  les  trois  cardinaux  représentèrent  vive- 
ment aux  feigneurs  Allemands,  que  le  laint  fiégene  méritoit 
pointtant  de  hauteur,  & qu’il  étoit  au  moins  de  la  bienféance 
peur  un  évêque  defe  relâcher  de  quelque  c hol'e en  fa confidé- 
ration.  Les  feigneurs  rapportèrent  ces  infkinces  à l'évéque  de 
Gurck,  qui  répondit  que  Maximilien  s'accorderait  avec  la 
république  de  Venife,  pourvu  qu’elle  reftituàttout  ce  qu’elle 
-tenoit  de  l'empire  & de  la  mailon  d’Autriche , excepté  Pa- 
doue  & Trevife  qu’on  lui  lailferoit  à ces  deux  conditions  ; 
la  première , qu’elle  tiendrait  ces  deux  places  en  fief  de  l’em- 
pereur; la  fécondé,  quelle  payerait  pour  l’invcftiture  deux 
cents  mille  écus , & cinquante  mille  tous  les  ans. 

L’ambafTadeur  de  Venife  a Rome , Jerome  Donato , n’ofa 
Ligner  un  traité  fi  défavantageux , fans  en  recevoir  un  ordre 
nouveau;  ejais  le.fénat  fe  trouva  fort  partagé:  la  plupart 
meme  opinèrent  àrefufer  absolument  lesarticics,  dans  les  ter- 
jnes  qu  ils  étoient  énoncés.  11  permit  néanmoins  qu’on  rèpon- 
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* " dit  aux  demandes  du  prélat.  L’ambaffadeur  de  Venife  fut 

As.  1511.  chargé  lui-même  delà  réponfe,  &il  la  fit  foJidement.  Sans 
entrer  en  difcufiion  de  la  nature  des  droits  que  la  république 
avoit  acquis  fur  les  pays  qui  s’étoient  perdus  depuis  la  ligue 
de  Cambray , il  offrit  la  ceflion  de  ces  droits  quels  qu’ils 
puffent  être;  mais  il  juftifia  par  de  très-bonnes  raifons  les 
droits  de  fa  patrie  fur  Trevife,  Vicence,  Padoue  & leurs 
territoires.  C’eft  ce  qu’elle  avoit  confervé  de  fes  érats  de 
Terre-ferme.  Les  raifons  étoient  làns  réplique,  & le  pape 
dans  toute  autre  occafion  auroit  trouvé  la  caufe  des  Véni- 
tiens d’une  jufiiee  claire  & inconteflable  ; mais  comme  il  vou- 
loit  les  porter  à une  paix  particulière  avec  Maximilien , il  dit 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner  à ce  prince  une  par- 
tie des  fatisfaâions  qu’il  leur  demandoit.  L’évêque  de  Gurck 
de  fon  côté  rabattit  quelque  chofede  la  hauteur  de  fes  propo- 
sitions, & les  deux  parties  parurent  s’accorder  aux  condi- 
tions fui  vantes. 

Que  les  Vénitiens  garderoienr  ce  qu’ils  tenoient  dans  le 
Frioul  & dans  Tiff  rie;  qu’ils  garderoienr  de  même  Padoue  & 
T revife  avec  leurs  territoires , pour  les  pofféder  fous  la  mou- 
vance de  l’empire  ; qu'ils  prendroient  des  inveffitures  de  ces 
états;  & que  pour  les  obtenir,  ils  payeroient  en  difierens 
termes  quatre  cents  mille  écus  d’or  à l’empereur. 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fuivi  d’un  traité.  L’évêque  de 
Gurck,  fuivant  les  ordres  pofttifs  de  Maximilien,  ne  con- 
fentit  à figner  la  paix  avec  les  Vénitiens , qu’au  même  temps 
que  le  pape  figneroit  la  fienne  avec  le  roi  de  France  & le 
duc  de  Ferrare  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  l’intention 
du  pape , dont  le  deffein  au  contraire  étoit  de  faire  faire  la 
paix  entre  l’empereur  & la  république,  pour  continuer  lui- 
même  la  guerre  contre  la  France  avec  de  nouveaux  avanta- 
ges. Ainfi,  plus  les  François  s’approchèrent  plus  il  s’éloi- 
_ ’■  . ena.  Enfin  les  chofes  allèrent  fi  loin , que  l’évéque  fortit  de 

ld  iKpi.cij-  Boulogne  apres  y avoir  demeure  quinze  jours  inutilement, 
tion  ik  Man-  ne  voulant  plus  fouffrir  qu’on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ro- 
touc'  me  ni  du  faint  père,  & prit  le  chemin  de  Modène.  Sa  fain- 

teté,  après  quelques  réflexions , fâchée  d’avoir  un  peu  trop 
fait  connoître  fa  haine  contre  la  France,  envoya  après  l’é- 
vêque l'ambaffadeur  de  Portugal  fon  intime  ami , & d’ail- 
letirsattaché  aux  imérétsde  Maximilien , pour  l’affurer  qu’on 
s'adouciroit  fur  ce  qui  concernent  Louis  XII;  mais  le  prélat 
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ne  voulut  pas  retourner.  Peut-être  fe  feroit  il  encore  adouci , • 
fans  un  incident  qui  acheva  de  l’aigrir.  En  fortant  de  Boulo- 
gne il  apprit  que  Jules  s’étoit  fervi  de  la  fufpenfion  d'armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  l’aflemblée  de  Mantoue, 
pour  furprendre  Gènes  ; & cette  aélion  l’indigna  vivement 
contre  lui.  Au  relie , Jules  en  fut  lui-même  très-mal  récom- 
penfé.  Pour  mieux  cacher  fon  deffein , il  avoit  envoyé  à Gè-] 
nés  l’évêque  de  Vintimiglia  déguifé  en  marchand.  L’évêque 
fut  furpris  & arrête  conduil’ant  un  troupeau  de  bœufs , & on 
le  mena  prifonnier  à Milan , où  il  avoua  tout.  On  n’ofa  pro- 
noncer contre  un  miniftre  du  faint  fiége  qui  fe  reconnoiifoit 
coupable  ; mais  on  n’eut  pas  les  mêmes  égards  à Gènes  pour 
lès  complices,  qui  furent  tous  punis  de  divers  fuppüces. 

La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fit  à Ra- 
venne  quelque  temps  avant  que  l’évêque  de  Gurck  arrivât  à j 
Boulogne  , fut  de  huit  ; favoir  Chriftophe  Burabridge , An-  < 
glois,  archevêque  d’Yorck,  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxe- 
de , ambafiadeur  de  Henri  VIII  auprès  de  fa  fainteté , & qui  [ 
fut  élevé  à cette  dignité  pour  avoir  détaché  fon  maître  des 
intérêts  de  la  France  : d’ailleurs  homme  ignorant , plein  de  ■ 
vanité  & fort  intempérant.  2.  Antoine  Ciocchi  , dit  auffi  ( 
Monri  ou  du  Mont,  Italien,  archevêque  de  Siponto , prêtre 
du  titre  de  faint  Vital , puis  de  fainte  Praxede , & évêque  de 
Porto.  3 . Matthieu  Schiner , furnommé  le  Lang , Suiffe , évê- 
que de  Sion , prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiane  & évêque 
de  Novarre.  C’eft  celui  qui , à la  follicitation  du  pape , avoit 
fait  rompre  aux  SuifTes  fes  compatriotes  l’alliance  qu'ils 
avoient  avec  Louis  XII.  4.  Pierre  Accolti , Florentin,  évê- 
que d’Ancône , prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe , puis  évêque 
de  Cadiz , de  Maillezais , d’Arras  , de  Cremone , archevêque 


de  Ravenne , évêque  d’Albane , de  Paleftrine  & de  Sabine. 
5 . Achilles  de  Graffis , Boulonnois , évêque  de  Boulogne , 
prêtre  du  titre  de  faint  Sixte , puis  de  fainte  Marie  au-delà 
du  Tibre.  6.  François  Argendno,  Vénitien , évêque  de  Con- 
corde , prêtre  du  titre  de  faint  Vital , puis  de  faint  Clemenr. 
7.  Bendinelli  Sauli , Génois,  évêque  de  Girace , diacre  du 
titre  de  faint  Adrien , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine.  8. 
AJphonfe  Pétrucci , Siennois , évêque  de  Suana , diacre  du 
titre  de  S.  Théodore , qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  LeonX. 
Onuphre  fe  trompe  en  y ajoutant  l’évêque  de  Gurck,  qui  ne 
fut  promu  à cette  dignité  que  fous  le  même  Leon  X. 
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Au  fluet  après  la  rupture  de  l’affembiée  de  Mantoue  , orf 
agit  des  deux  côtés  plus  vivement  qu’on  n’avoit  encore  fait. 
Trivulce  rencuvelia  ia  guerre,  & 4e  mit  en  campagne  le 
premier  de  Mai  avec  ime  armée  de  douze  cents  lances  ui 
de  fept  mille  hommes  d'infanterie  , &:  v int  camper  llir  le 
bord  du  Pô , pendant  que  le  duc  d’UrLin , qui  commandoit 
l’armée  du  pape , occupoit  l’autre  rivage.  Le  roi  catholique 
n’oublioit  rien  pour  adoucir  les  efprits;  il  chargea  Cabanil- 
las , fen  ambailadeur  auprès  du  roi  de  France , de  reprciénrer 
à ce  prince  qu’il  lé  rendroit  indigne  du  nom  de  roi  très- 
chrétien  , s’il  continuoit  de  pouffer  à bout  Se  p ipe,  qui  n’é- 
toit  pas  fi  dépourvu  d’amis,  qu’il  n’attirât  ailement  dans  fou 
parti  plus  de  la  moitié  des  princes  chrétiens  ; que  c’étoit  à 
Louis  à arrêter  un  fchifme  qui  alloit  naître  dans  l’églile , ôc 
une  guerre  qui  ne  pouvoir  être  que  très-funeile  à la  religion 
chrétienne  ; qu'il  pouvait  enfin  la  faire  ccller  en  ne  proté- 
geant plus  le  duc  de  Ferrare.  A quoi  fa  majefté  très- chré- 
tienne répliqua , qu’elle  connoiffoit  les  difpofirions  du  pape , 
qui  n’en  vouloir  au  Ferrarois  que  pour  attaquer  enluitc  plus 
aifément  le  Milanès;  que  fa  l'aintetéconfentiroit  bientôt  à la 
paix , fi  elie  ne  fe  fentoir  pas  appuyée  des  forces  d’Efpagne. 
Que  le  roi  catholique  fe  fervoit  du  prétexte  de  la  guerre 
d'Afrique , & que  fa  flotte  équipée  en  Efpagne  fur  les  côtes 
de  la  mer  Méditerranée , chargée  de  fcldars  & de  munitions 
de  guerre , s’étoir  divifée  en  deux  ; que  la  moitié  avoit  à la 
vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie,  mais  que  le  refle 
prenoir  la  route  de  Naples , & y portoit  huit  niiile  Efpagnols 
naturels,  qui  étoient  l’élite  des  forces  de  Ferdinand  : qu’une 
telle  conduite  ne  c-.ontroit  pas  que  ce  prince  fût  porté  à ia 
paix  , & que  fi  fes  demandes  étoient  fincères  , il  devoit  re- 
tirer les  troupes  de  l'armée  du  pape  & défarmer  fa  flotte  ; ce 
que  fit  fa  niajeilé  catholique,  auilitôt  qu’elle  eut  été  informée 
de  la  réponfe  de  Louis  XII. 

Dans  cet  intervalle  Trivulce  avec  fon  armée  attaqua 
Concordia  , & s’en  rendit  maître.  Comme  il  éroit  père  de 
la  comteffe  de  la  Mirandole , & que  d’ailleurs  il  n’aimoit 
pas  Jules,  il  entreprit  de  la  venger  de  i’injutHce  que  lui 
avoit  faite  ce  pape  en  le  faififfant  de  fes  états.  Sa  fiiinreté , 
en  fortanr  de  Boulogne  , y avoit  Iaifle  une  garn.ton  aflez 
mal  difciplinée  ; elle  avoit  précipité  l'on  départ,  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  cette  ville , & s’étoit  fervi  de  la  comir.o- 
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ôité  des  troupes  Efpagnoles  que  le  roi  catholique  rappeloit 
de  l’armée  eccléfialfique , pour  retourner  à Ravenne  fous 
leur  efcorte.  Les  Bentivoglio  , qui  entretenoient  des  cor- 
refpondances  fecrètes  avec  Trivulce  , lui  ayant  promis  de 
lui  taire  livrer  une  des  portes  de  la  ville  par  le  moyen  de 
leurs  partifans  ; ce  général  y accourut  avec  fes  troupes  , & 
entra  dans  Boulogne  fans  nulle  compofiîion  , parce  que  le 
duc  d’Urbin  , que  le  pape  fon  onde  avoir  laiffé  pour  com- 
mander dans  la  place , informé  de  la  venue  des  François,  de 
de  leurs  inteliigences  avec  quelques  - uns  des  principaux  , 
fortit  brufquement  avec  fes  officiers  & fa  garnifon.  Comme 
il  fe  voyoit  trahi , & qu’il  ne  pouvoir  pas  efpércr  d'ètr* 
fécondé  des  bourgeois , s’il  entreprenoit  de  fe  défendre , il 
appréhenda  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

Le  cardinal  de  Pavie  y étoit  relié  en  qualité  de  légat;  on 
le  nommeit  François  Aledofi , & il  étoit  alors  au  comble  ds 
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la  bonne  politique  ne  lui  permit  pas  de  mettre  l’autorité  ipi- 
ritueile  & la  temporelle  entre  les  mains  d'une  même  per-  jÔv.ûi 
fonne , il  avoit  pourtant  voulu  que  le  cardinal  tut  gouver-  <log.  »•  4- 
ncur  de  fon  diocèlê  , comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  ^ <1^ 

homme  dans  le  monde  à qui  il  put  confier  la  principale  de  Ci.icon.  îa 
fes  conquêtes  : mais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  ii-ra.  j. 
juftes  difeernefnens  , & la  faveur  ne  donne  pas  les  qualités  p'  2îÿ’ 
néceflaircs  pour  les  emplois  qu’elle  procure.  Ce  cardinal  auffi- 
ïôt  après  le  départ  de  Jules , qui  fut  le  quatorzième  de  Mai, 
perdit  le  jugement.  Ayant  voulu  introduire  mille  hommes 
dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnifon , le  peuple  leur  ferma  x\!T. 
les  portes , & ce  fut-là  le  fignal  du  tumulte.  Le  cardinal  fe  Le  cardinal 
croyant  perdu,  par  une  lâcheté  fans  exemple  , abandonna  !*«»«»_*<*- 
fon  archevêché  & fon  gouvernement , pour  prendre  le  che-  Boii!c'’nc' 
min  d’imola , & enfuite  de  Ravenne  , fous  l’efcorte  de  cent  s’enfuit  à Kj- 
chevaux. Les  foldats  delà  garnifon  fautèrent  par-dellus  les  Vc™e’ 
murailles  pour  fe  retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  an  ç 
hardis  eut  le  courage  de  fe  renfermer  dans  la  citadelle.  Ciacon.  tom . 

Des  que  le  légat  fut  parti,  le  fénat  fe  déclara  pour  les  i 1J0* 
Bentivoglio  , qui  furent  reçus  dans  Boulogne  comme  les 
Souverains  légitimes.  L'armée  de  Yenife  informée  de  ce 
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chargement , fc  retira  par  les  montagnes , où  la  plupart  de* 
foldars  turent  tués  ou  dévalués  par  les  payfans.  Il  ne  reftoif 
plus  dans  Boulogne  que  la  citadelle , qui  fut  rendue  par  Jean 
Viteili  que  le  cardinal  de  Pavie  y avoit  lai  fié  , & en  même 
temps  rafée  par  les  bourgeois,  parce  que  Virfruft,  commif- 
làire  de  Maximilien  en  Italie  , demandoit  quelle  fut  remile 
entre  tés  mains.  La  crainte  que  le  roi  de  France  n’y  mit  des 
troupes,  fit  prendre  ce  parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit 
éclater  fa  haine  contre  le  pape  Jules,  en  abattant  & en  met- 
tant en  pièces  fa  fiatue,  qui  étoit  l’ouvrage  du  fameux  Michel- 
Ange.  Jules  étoit  repréfenté  debout  dans  une  attitude  de  fol- 
dat , élevant  néanmoins  la  main  droite  au  ciel  comme  pour 
donner  la  bénédiélion.  Sa  fainteté  l’avoit  fait  élever  lors- 
qu'elle prit  poffeflîon  de  Boulogne , après  en  avoir  châtie  les 
Bentivoglio.  Audi  fut-elle  d’abord  un  fujet  de  fcandale  pour 
le  peuple  de  Boulogne,  qui  demanda  plufieurs  fols,  fi  c’étoit 
pour  le  bénir  ou  pour  le  maudire,  que  cette  terrible  fiatue 
jevoit  le  bras.  Une  fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette 
demande , il  répondit  : « c’eft  ou  pour  l’un  ou  pour  "autre  , 
n fuivanr  que  les  Boulonnois  mériteront  d’être  punis  ou  ré- 
» compenfés.  » Ils  fe  refibuvinrent  de  cette  parole  en  cette 
occafion,  & ce  fouvenir  excita  encore  plus  leur  indignation 
& leur  fureur.  Il  ne  tonoit  qu’à  Trivùlcc  de  pouffer  plus  loin 
fes  conquêtes.  Toutes  les  villes  de  la  Romagne  lui  tendoient 
les  mains,  celles  d’Imola&  deForü  vinrent  lui  apporter  leurs 
clefs;  mais  comme  il  avoir  reçu  feulement  ordre  de  rétablir 
les  Bentivoglio  dans  Boulogne , conformément  au  réfultat 
de  l’afiéinblée  de  Tours , il  s’abftint  d’agir  contre  l’état  ec- 
cléfiartique,  & les  nouveaux  ordres  qu’il  reçut  bientôt  après 
de  la  cour  de  France , juiiifièrent  fa  conduite. 

Le  duc  de  Ferrarc  profita  de  la  terreur  & du  défordre  où 
fc  trouvoit  l’armée  ennemie.  Il  reprit  Ccrto,  la  Piévé,  Co- 
tignola  , Lugo  , & quelques  autres  places  dont  la  conquête 
ratïùra  fa  capitale.  11  fe  vengea  fur- tout  d’Albert  Pio , prince 
de  Carpi , pour  les  mauvais  oilices  qu’il  lui  avoir  rendus  au- 
près du  pape , & il  s’empara  d’une  grande  partie  de  fa  prin- 
cipauté de  Carpi. 

Le  pape  Jules  s ‘attention  fi  bien  à fe  voir  dépouiller , qu’il 
commença  à défefpérer  de  pouvoir  ccnferver  le  Couverait» 
pontificat.  Il  pafla  quelques  jours  à Ravenne.où  le  cardinal 
de  Pavie  vint  le  trouver.  Comme  on  attriLuoit  la  perte  iiï 

Boulogne 
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Boulogne  à fa  lâcheté,  & même  à fa  trahifon,  le  cardinal  An  ^ 
voulut  fe  juftifier  de  ces  mauvais  bruits , & rejeta  lür  le  duc  xXV. 
d’Urbin  l’accufation  qu’on  formoit  contre  lui. 11  ne  craignoit  Le  duc  d’Ur- 
point  devant  l’oncle  d’accufer  le  neveu  de  trahifon  , de  lui 
reprocher  de  s’entendre  avec  le  duc  de  Fcrrare,  dont  il  avoit  pe  p'jr  1*  car- 
époufé  la  nièce  Eleonore , fille  de  fa  foeur  Ifabelleepoulède  de  •**- 
François marquis  deMantoue,&de  lui  découvrir  les  delTeins  J ' ' ^ J 
& les  réfolutions  de  (à  lainteté.  Le  duc  d’Urbin  , irrité  de  Boulogne, 
ce  reproche  , réfolut  de  s’en  venger.  Un  jour  que  lecardinal  MarUnu  lib 
alloit  au  palais  bien  accompagné , & fuivi  d’un  allez  bon  y.  aid 
nombre  de  fes  domeftiques  & de  fes  créatures  ; le  duc , ef-  hoc  anno  «.■ 
corté  de  fes  amis  & de  fes  foldars , attaqua  le  cardinal  au  mi-  60 
lieu  de  la  rue  , fc  jeta  fur  lui  & le  tua  de  fa  propre  main  à 
coups  de  poignard.  La  douleur  dont  fut  frappé  le  pape  , xxvi. 
quand  il  apprit  cet  alTafTinat,  paflâ  jufqu’aux  cris  & auxlar-  ,I*IC 
mes.  Mais  comme  les  jugemensdes  hommes  font  bizarres , dailia',  dee 
& qu’ils  ont  un  malheureux  penchant  à croire  le  mal,  quel-  vie  en  pleine 
ques  légères  qu’en  foient  les  apparences , il  fe  trouva  des  ru.e- 
gens  qui  accusèrent  faullementfa  faintete  d avoir  eu  part  ,lfu;u,.politi_ 
à ce  crime,  & qui  crurent  qu’il  ne  s’étoit  commis  que  par  ca  imperiaii* 
fon  ordre:  que  même  la  fuite  du  duc  d’Urbin  avoit  été  con-  atudCo 
certée  entre  l’oncle  & le  neveu.  Quelques  auteurs  fe  font  jj.a  de  la  li. 
appliqués  avec  raifon  à juftifier  Jules  fur  cette  accufation.  gue  de  c am* 
Le  féjour  de  Ravenne  devenant  infuportable  au  pape  de-  bray  ’ f ' *• li 
puis  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie,  il  prit  le  chemin  de  5‘  yna'ld. 
Rome.  Pour  comble  d’affliiftion , il  vit  en  paftàntà  Rimini  fcoc  ann  n. 
les  placards  affichés  pour  intimer  l’indiéfion  du  concile  gé-  î.*11,  6.w, 

- 1 -j  • r ■ ■ n-r  . • j c . C'af0,‘  ,nJul • 

neral  qui  devoit  te  tenir  a rite  pour  le  mois  de  Septembre,  j/.  1.  }. 
Pendant  fa  route,  Jules  tenta  d’amufer  Trivulce,enluien-  *48. 
voyant  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  parler  d’accommode-  xxvn. 
ment. Ce  cardinal  étoit  Robert  de  Guibé  évêque  de  Rennes 
en  Bretagne  , neveu  par  fa  mère  du  fameux  Landais  favori  n2)  dc  üuibé 
du  duc  de  Bretagne.  Quoique  François,  il  étoit  fort  avant  à Trivulce  , 
dans  la  faveur  de  fa  lainteté.qui  l’avoit  fait  cardinal  en  1505,  {’e°rud,l“1  par" 
& qui  avoit  fi  bien  tourné  Ion  efprit,  qu’elle  le  gagna  contre  modement. 
le  roi  même;  auffi  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu’il  Cuicd  rd.  I. 
avoit  en  France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal  ,&  lui  répon-  h-jf- 

dit  que  le  roi  fon  maître  avoit  fait  à Jules  des  propofittons  des  ra'di~  " 
qui  avoient  été  rejetées,  & qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  «aux, 
d’en  faire  d’autres  ; qu’il  dépencloit  de  la  cour  de  Rome  de  ^n'd^Brel 
les  accepter,  ou  d’en  propoler  de  nouvelles  en  leur  place;  tagne , /.  ja. 

Tome  XVU.  G 
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’ An  xsu-  S1100  'Ul  donneroit  du  temps  pour  cela,  mais  qu’il  ne  falloir  • 
pas  oublier  que  les  chofes  avoient  changé  de  face  ; & la  né- 
gociation n’alla  pas  plus  loin.  Une  autre  affaire  occupoit 
beaucoup  plus  le  pape  ; c’étoit  la  convocation  du  concile  à 
Pife , où  on  l’avoit  fortuné  d’affifter  & de  comparoître. 

XXVIII.  La  ville  de  Pife  n’avoit  été  choifie  qu’après  beaucoup  de 
que"un°con-  conteflations , parce  que  Maximilien  vouloit  que  le  concile 
cile  à t»ife  fût  tenu  dans  quelqu’une  de  fes  villes , comme  Confiance  , 
contre  Jules  ou  d’autres  : mais  les  Italiens  ne  vouloientpas  fortir  de  leur 
Raynald.  hoc  Pays  » & n'ofoient  fe  fier  à la  parole  de  l’empereur,  qu'il 
ann.  n.  s.  é avoit  tant  de  fois  viciée  en  d’autres  occafions.  Louis  XII 
7*  de  fon  côté  propofoit  la  ville  de  Lyon  ; & comme  cette 

ville  n’étoit  pas  du  goût  des  cardinaux,  on  s’en  tint  à Pife  , 
qui  n’étoit  fufpefte  ni  à fa  majefté  impériale  qui  en  étoit 
feigneur  fuzerain,  ni  au  roi  de  France  qui  étoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  Florentins,  ni  à Jules  qui  ne  pouvoit 
difconvenir  qu’elle  ne  fut  la  plus  commode  de  toutes  les 
villes  d’Italie  après  celles  de  l’état  eccléfiaftique.  La  garnifon 
ordinaire  fuffifoit  pour  la  fureté  du  concile  ; le  territoire 
étoit  très- fertile,  on  y vivoit  à peu  de  frais,  & la  proximité 
de  la  mer  pouvoit  favorifer  une  prompte  & fure  retraite  , 
fuppofé  qu'on  y fut  infulté.Les  Florentins  avoient  accordé 
cette  ville  avec  allez  de  peine , & n’y  avoient  confenti  que 
fur  lapromeffe  de  ne  faire  aucune  violence  à ceux  qui  s’y 
rendroient  pour  aflifter  au  concile. 

Mariana , Quand  ce  choix  fut  fait , on  ne  penfa  plus  qu’à  Convo- 
l' nj  ll\t  (Iuer  k concile;  & afin  de  le  faire  agréer  par  le  pape,  on 
«njf.°isi'x.*.  réélut  de  l’aller  trouver.  L’empereur  & le  roi  de  France, 

9.  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  repréfenter  au 

^ Raynald.  p3pe  qUe } iorfqu’on  avoit  procédé  à fon  éleélion , tout  le 
collège  des  cardinaux  avoit  juré  folennellement,  que  celui 
d’entre  eux  qui  feroit  élevé  au  fouverain  pontificat , convo- 
queroit  dans  l’efpace  de  deux  ans  après  fon  exaltation  un 
concile  général , comme  l’unique  moyen  de  remédier  aux 
maux  de  l’églife.  Qu’il  avoit  fait  ce  ferment  comme  les  au- 
tres , & que  s’il  ne  l’avoit  pas  exécuté  jufqu’à  préfent , on  le 
prioitde  faire  attention  que  les  maux  en  étoient  augmentés 
& qu’il  devoit  enfin  les  faire  finir  ; qu’étant  le  père  commun 
des  chrétiens , il  devoit  être  plus  fenfible  qu’un  autre  à leurs 
affligions,  & qu’ils  recouroient  tous  à lui  afin  qu’il  les  fe- 
courut.  Mais  Jules  n’écouta  ce  difeours  qu’avec  peine , & il 
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fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détourner  un  coup  qu’il  regardoit 
pour  lui  comme  le  plus  grand  des  malheurs.  Les  deux  princes 
le  voyant  inflexible  prirent  le  parti  d'envoyer  leurs  ambaf- 
fadeurs  à Milan  vers  les  cardinaux  de  fainte  Croix , de  Nar- 
bonne & de  Cofence  , pour  les  engager  à convoquer  eux- 
mèmesle  concile.  Ce  fut  le  feizième  de  Mai  qu’on  leur  en  fit 
la  propofition,  & ils  l’écoutèrent  avec  plaifir  ; maisilsexi- 
gèrent  trois  conditions.  i°.  Que  l’empereur  & le  roi  de 
France  accorderoient  leur  proteélion  au  concile  & à tous 
ceux  qui  y aflifteroient.2°.Que  lesprinces  ne  confentiroient 
pointa  fadiflolution  ou  à fa  tranflation,fans  le  confentement 
de  la  plus  grande  partie  de  l’aflemblée.3  °.  Qu’on  y jouiroit 
d’une  liberté  & fureté  entière , en  y oblervant  la  forme 
prefcrite  par  le  concile  de  Confiance.  Ces  conditions  ayant 
été  acceptées  par  les  ambafladeurs  au  nom  de  leurs  maîtres, 
les  trois  cardinaux  qu’on  vient  de  nommer  avec  fix  autres  , 
indiquèrent  le  concile  généralà  Pife  pour  le  premier  jour  de 
Septembre.  La  convocation  fut  affichée.  Elle  étoit  contenue 
en  deux  aéles  : l’un  publié  au  nom  de  l’empereur  & du  roi 
très-chrétien, & l’autre  au  nom  des  cardinaux  retirés  àMilan. 
Ils  contiennent  à peu  près  la  même  chofe.V)n  y expofe  que 
le  deffein  de  ceux  qui  convoquoient  le  concile  étoit  de  ré- 
former l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres , & de 
punir  des  crimes  notoires,  obftinés  & incorrigibles,  qui 
depuis  long-temps  donnoient  un  grand  fcandale  à l’églife 
univerfelle  : que  le  rang  que  tenoient  dans  l’églife  ceux  qui 
convoquoient  le  concile , comme  fes  principaux  membres 
& fes  p ro teneurs,  leur  étoit  un  titre  fuffilant  pour  le  faire  ; 
que  d'ailleurs  la  nécefiité  de  tenir  ces  fortes  d’aflemblées 
preffoit , & qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  que  le  pape  en 
convoquât,  a Le  concile  de  Confiance  ( ajoutoit-on)  en 
n avoit  reconnu  la  néceflité  , & avoit  fait  un  décret  exprès 
n pour  ordonner  que , dix  ans  après  un  concile  , il  s’en 
» tiendroit  un  autre.  Ce  terme  eft  expiré  depuis  long- temps, 
« & non-feulement  le  pape  Juies  néglige  d’en  convoquer 
>»  un,  mais  même  il  a éludé  la  propofition  toutes  les  fois  qu’on 
n la  lui  a faite.  » Enfin  on  droit  dans  ces  a&es  le  pape  lui- 
même  à comparoitrc  au  concile  de  Pilé , en  termes  aflez 
forts,  quoique refpeélueux. 

Jules  fut  fi  alarmé,  qu’il  réfolut  d’abandonner  fes  projets 
de  guerre  & de  retourner  promptement  à Rome,  pour  tenter 

Gij 
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An.  1511. 


XXXI. 

Il  en  convo- 


s’il  pourroir  par  fon  adreffe  & fon  habileté  conjurer  la  tem- 
pête prête  à éclater.  Il  fe  trouvoit  dans  un  cruel  embarras  : 
il  s’agi  ffoit  de  traverfer  les  projets  des  cardinaux  qu'il  re- 
gardoit  comme  fchifmatiqucs,  6c  de  réprimer  leurs  entre- 
prifes  audacieufes.  Enfin  après  beaucoup  de  tentatives  inu'* 


que  un  autre  tiles,  informé  de  la  froideur  où  étoit  Maximilien  pour  la 
a Rome.  tenue  du  concile , &de  fesirréfolutions  fur  le  choix  du  lieu; 
1.  Jiill.  n & fainteté,  fur  l’3vis  que  lui  donna  le  cardinal  del  Monte 


conc.  17. 
Candi.  Labb. 
tollccl.  t.  15. 
Jub  fin.  & t. 
14' 

Ciacon.  in 
Jul.  II.  t.  j. 
p.  12S. 


d’oppofer  concile  à concile,  fit  publier  une  bulle  le  dix- 
huitième  de  Juillet  qu’il  adreffa  à tous  les  princes  chrétiens 
par  laquelle  il  convoqua  un  concile  général  à Rome  dans 
l’églifede  S.  Jean  de  Latran,  & ordonna  à tous  les  évêques 
du  monde  chrétien  de  s’y  rendre  au  plutôt , à faute  de  quoi 
ils  feraient  dégradés  de  leurs  dignités  & privés  de  leurs  bé- 


néfices. Il  en  indiqua  l’ouverture  au  lundi  dix-neuvième 


d’Avril  de  l’année  fuivante  1512. 

Il  expofe  dans  cette  bulle  tout  le  progrès  de  l’affaire  dont 
il  étoit  qucftion , en  fe  jufiifiant  & blâmant  beaucoup  fes 
ennemis.il  dit  qu’allant  à Boulogne  pour  recouvrer  quelques 
terres del’églife  Romaine, certains  cardinaux  lui  avoient  de- 
mandé permiffion  de  fe  rendre  à Florence  pour  de-là  venir 
à Boulogne  le  joindre;  que  bien  loin  d’obéir,  ils s’étoient 
retirés  à Pavie  fans  aucune  caufe  légitime , efeortés  par  des 
foldats  & armés  eux  mêmes  ; qu'enfuite  touchés  du  repentir 
de  leurs  fautes , ils  lui  avoient  fait  demander  pardon , à quoi 
il  s’étoit  rendu  volontiers , leur  offrant  avec  bonté  fa  faveur 


& fon  amitié:  que  cependant  ils  étoient  affez  téméraires  que 
de  s’attribuer  l’autorité  pontificale  de  convoquer  un  concile 
général , de  défigner  le  lieu  & le  temps  , de  l’afficher  aux 
portes  des  églifes  & autres  endroits  publics  ; & de  déclarer 
avec  fauffeté  & impudence  que  quelques  autres  cardinaux 
XXXII  ^eur  ^to‘ent  un's  Pour  un  deffein  fi  pernicieux  , quoique  ces 
Raübn  que  cardinaux  aient  fait  favoir,  & par  écrit  &.  de  vive  voix  , 


le  pape  ex-  qu'ils  n’y  avoient  point  conlenti.  Quant  aux  reproches 
j-“  qu’on  lui  fait  de  n’avoir  pas  affemblé  de  concile  deux  ans 
jciflifisr.  après  fon  éleflion  , fclon  fa  promeffe  avec  ferment  dans  le 


Haynnid.  ad  conclave  , & fuivant  les  décrets  du  concile  de  Confiance  , 
a*  n.  151 1.  n.  {jans  jCqUe|  C3S  |cs  cartqnaux  fouîiennent,ques’agiffant  des 
Ext.  in  a cl.  crimes  du  fouverain  pontife  qui  caufent  un  grand  fcandale 
cm  il.  Latcr.  dansi’églife  ,1a  convocation  d’un  concile  n’appartient  point 

fri-,  tulUr.  b ■ 

,#i/l  ij  au  pape  , mais  aux  cardinaux  qui  ne  1 ont  point  autorité  dans 
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ces  défordres  : Jules  répond , que  tous  ces  motifs  font  con- 
trouvés  , qu’ils  procèdent  de  haine  & non  d’un  zèle  pour 
la  religion  ; en  ce  que  tous  favent  très-bien  qu’il  n’avoit  rien 
tant  louhaité , durant  les  onze  dernières  années  de  ion  car- 
dinalat , que  la  convocation  d’un  concile  , & la  réforma- 
tion de  l’églife  Romaine  ; que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle 
Alexandre  VI  l’avoit  tant  perfécuté  ; que  depuis  qu’il  a été 
élevé  au  fouverain  pontificat , il  n’a  pas  changé  de  fenti- 
mens  ; qu’on  n’ignore  pas  ce  qu’il  a fait  pendant  deux  an- 
nées entières , avertilfant , exhortant , preffant  les  princes 
à la  célébration  d’un  concile , afin  de  terminer  la  guerre 
avec  les  Turcs  ; que  fi  ce  concile  n'avoit  pas  été  tenu , il  ne 
falloit  pas  s’en  prendre  à lui , mais  au  malheur  des  temps  , 
& à la  nécelfité  de  recouvrer  les  terres  & les  droits  de  ré- 
glée Romaine , ce  qui  étoit  un  olïftacle  invincible. 

Il  ajoute,  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitoient  un  concile  avec 
tant  d’ardeur , ils  dévoient  Cuivre  la  pratique  des  fiècies  partes, 
& la  doélrinedes  faints  pères , qui  défèrent  aux  papes  feuls  le 
droit  de  convoquer  les  conciles  généraux , qui  fans  cela  font 
nuis  ; que  la  bulle  du  concile  de  Confiance  n’avoit  point  été 
obfervée  depuis  plusde  quatre-vingts  ans  ; & que  quand  elle 
auroitété  miièàexécution.il  l’auroit  pu  violer  pour  lescau- 
fes  déjà  rapportées  : qu’enfin  il  n’avoit  point  agi  contre  ion 
ferment  ,&  le  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le  conclave  d’indiquer 
un  concile,  parce  que  desempéchemens  légitimes  l’en  avoient 
détourne.  Quant  aux  crimes  qu’on  luireprochoir,  il  répond 
que  telle  étoit  la  coutume  des  fclüfinatiques,  qui , félon  S. 
Jerome  , ont  recours  aux  calomnies , quand  ils  croient  leur 
caufe  mauvaife  ; qu’il  paroît , par  l’exemple  de  Jean  XXIII , 
qu’il  n’appartient  qu’au  pape  d’affembler  le  concile  , quoi- 
qu’on y doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde  ; que  le  pape  étant 
le  plus  intéreffé  dans  l’affaire , les  prélats  n’avoient  pas  cru 
pouvoir  agir  contre  lui  fans  fa  convocation  expreffe  ; qu’en- 
fin ces  cardinaux  s’abufoient  fort, en  ce  que  s’attribuant  une 
autorité  qui  ne  leur  convient  pas  , ils  n’avoient  donné  que 
trois  mois  & demi  pour  fie  rendre  à leur  concile,  & qu’ils 
avoient  afiigné  un  lieu  fort  incommode.  C’eft  pourquoi  , 
toutes  choies  confidèrées  , du  confeil  & du  confentement 
des  cardinaux  , & de  la  plénitude  de  fa  puiffance  apoffoli- 
que , il  déclare  nulle  & vaine  cette  indiâion  du  concile  de 
Pile , avec  les  écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  de  Maxi- 

G iij 
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milien  empereurélu  desRomains,  &de  Louis  roi  de  France 
très-chrétien  ; les  réprouvant  avec  tout  ce  qui  en  dépend  , 
les  révoquant , & défendant  fur  peine  d’excommunication 
& de  malédiéfion  éternelle  à toutes  perfonnes,  de  quelque 
dignité  qu’elles  (oient,  eccléfiaftique  ou  féculière  de  les  fa- 
voriler  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

Après  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de  Ro- 
me , il  en  fit  une  autre  contre  le  cardinal  de  Carvajal  auteur 
du  concile  de  Pife , le  cardinal  de  Borgia  , tous  deux  Efpa- 
gnols  , & contre  le  cardinal  Briçonnet , fans  faire  mention 
des  autres  qu’il  n’appréhendoit  pas  beaucoup.  Dans  cette 
bulle  il  les  avertit , que  fi  dans  foixante  & cinq  jours  ils  ne 
comparoiffent  pas  à Rome , ils  feront  privés  de  la  dignité  de 
cardinal  & de  tous  leurs  bénéfices.  Ce  qui  fut  un  coup  de 
foudre  , dit  Mariana , pour  ces  cardinaux  mécontens  ; car 
cette  démarche  adroite  du  pape  Jules  déconcerta  leurs  me- 
fures  , en  leur  ôtant  le  prétexte  fpécieux  dont  ils  s’étoient 
fervis  pour  fe  féparer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui 
étoit  extrêmement  vif , & qui  n’avoit  convoqué  le  concile 
de  Rome  que  malgré  lui , ne  put  fe  contenir  dans  les  bornes 
de  la  modération  : fon  dépit  & fon  chagrin  éclatoient  dans 
toutes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout  que  dans  le  concile 
il  vouloit  traiter  de  plusieurs  affaires  importantes:  caffer  le 
mariage  de  la  reine  Anne  avec  le  roi  très-chrétien , comme 
nul  ; difpenfer  les  peuples  de  Guyenne  & de  Normandie  du 
ferment  de  fidélité  prêté  au  roi  de  France,  qui  retenoit  ces 
deux  provinces  injuftement  ufurpées  par  fes  prédéceffeurs 
fur  les  Anglois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que  pour  inti- 
mider la  France.  La  colère  que  l’on  fait  adroitement  cacher 
e>t  dangereufe  ; mais  il  efl  aif'é  de  s’en  garantir  & d’en  dé- 
tourner l’effet , quand  elle  fe  fait  remarquer. 

Lescardinaux,  quoiqu’intimidés,  ne  laifsèrentpasde  pour- 
fuivre  leur  deffein  , & de  fe  préparer  à l'ouverture  de  leur 
concile  à Pife.  Ils  envoyèrent  des  procureurs  pour  le  com- 
mencer. Ils  répondirent  à l’évèque  d’Alexandrie , qui  leur 
avoit  écrit  de  la  part  des  cardinaux  de  Rome  le  fixième 
d’Aoùt , que  voulant  travaillera  la  réformation  & à la  paix 
de  l’églife , ils  s’étoient  retirés  dans  ce  deffein  de  la  cour  da 
Rome  : & qu'ayant  communiqué  leur  idée  à d’autres  cardi- 
naux & aux  princes , ils  fe  font  crus  obligés  de  prendre  des 
mefures  contre  les  lettres  publiées  dç  tous  côtés  g leur  dé*. 
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favantage  ; agiffant  toutefois  dans  la  vérité  & avec  humilité.  — — — - — - 
Us  leur  rendent  grâces  des  offices  de  charité  qu’ils  témoi-  Aî,‘  litu 
gnent  leur  avoir  rendus , quoiqu’ils  aient  lieu  de  fe  plaindre 
du  confentement  qu’ils  ont  donné  aux  monitions  & cent- 
res dont  le  pape  s’étoit  fervi  contre  eux , pour  les  faire  ve- 
nir dans  un  lieu  où  il  n'y  ayoit  pas  de  furetépour  leurs  per- 
fonnes.  u Nousvousaffurons  (leur difent-ils) qu’il  ne  tenoit 
» pas  à nous  que  nous  ne  fuflîons  dans  l’obéiflance  filiale  du 
y>  pape.  Mais  Innocent  IV  nous  apprend , que  quand  ii  y a 
» du  danger  pour  le  falut , quand  l’églife  universelle  eft  ex- 
» pofée  à de  grands  maux , on  doit  alors  fe  retirer.  L’ordre 
37  qui  nous  a été  fignifié  de  comparoître  en  perfonne  à Ro- 
».  me , nous  faifoit  craindre  pour  notre  vie  ; & cette  crainte 
37  étoit  jufte  & bien  fondée , de  quelque  fauf-  conduite, 

37  que  nous  euffions  été  munis.  Combien  de  fois  les  car- 
»dinaux&les  papes  même  fe  font-ils  retirés  de  Rome, 

» dans  des  temps  moins  fâcheux  que  celui  où  nous  fom- 
77  mes  ? 77 

Ils  continuent  : qu’ils  ne  fe  font  retirés  de  Florence , que 
pour  la  fureté  de  leur  vie , leur  liberté , & la  réformation  de 
l’églife , à laquelle  ils  vouloient  procurer  le  bien  qui  dépen- 
doit  d’eux  ; ce  qu’ils  avoient  fignifié  au  pape  par  leurs  com- 
mifiaires,  qui  ont  été  épouvan  rés , menacés , nullement  écou- 
tés , & renvoyés  fans  réponfe.  « Nous  fommes  perfuadés  ( di- 
»fent-i!s)  que  l’indiûion  du  concile  de  Pife  eft  très-  jufte, 

37  que  nous  avons  eu  droit  de  la  faire  , & de  nous  joindre 
» aux  princes  qui  la  demandoient  & la  vouloient  faire  de 
77  leur  autorité.  Nous  nous  étions  flattés  que  le  pape  leur  au- 
37  roit  répondu  avec  plus  de  charité  fur  la  monition  qu’ils  lui 
» avoient  faite.  Nous  remettrons  à traiter  de  ce  qui  regarde 
37  la  cour  de  Rome  , jufqu’à  ce  que  le  pape  vienne  lui-mê- 
»me  au  concile,  qu’il  ait  calfé  tout  ce  qu’il  a fait  contre 
77  nous  , & qu’il  foit  convenu  d’un  lieu  fur  & neutre  où  l’on 
37  puifle  s’aflèmbler  avec  lui.  La  ville  de  Rome , dans  la  con- 
» jonéhire  préfente , n’eft  pas  un  endroit  libre  ni  fur  ; fes  ci- 
37  tadelles , les  gens  de  guerre  accoutumés  à violer  les  droits 
»les  plus  facrés,  nous  intimident  avec  raifon.  Les  pères  dans 
»>  un  concile  doivent  être  libres , pour  être  conduits  & di-  « 

77  rigés  par  le  S.  Efprit,  fuivant  cette  maxime  de  S.  Paul  : * tut  Oommi, 
»»qu’o«  tfl  r Efprit  du  Seigneur , là  efl  aujfi  la  liberté.  Nous  jj' 

» croyons  donc  que  tous  les  cardinaux  qui  ont  de  bonnes  ,7‘  0 ' ' 
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. -i  » intentions , fe  joindront  à nous  , & ne  nous  demanderont 
An.  1511.  » pas  de  confentir  à des  chofes  où  il  y va  de  notre  falut  & 
» du  péril  de  notre  vie.  Il  ne  convient  pas  de  tenir  deux 
j>  conciles  généraux  en  même  temps  , puifque  l’églife  uni- 
» verfelle  étant  une  , ne  peut  Ce  trouver  que  dans  un  feul 
» concile  : & puifqu’il  n’y  a point  eu  de  concile  général  de- 
» puis  tant  d’années  , qu’on  n’en  compte  que  cinq  depuis 
« plus  de  cent  ans  ; favoir  ceux  de  Pife  , de  Confiance , de 
» Sienne  , de  Bade  & de  Florence  , dans  lefquels  on  fît  nai- 
» tre  mille  chicanes  & mille  difficultés  pour  empêcher  la  ré- 
» formation  de  l’églite  , dont  les  défordres  fe  font  tellement 
» accrus  , qu’il  n’elt  point  d’autre  remède  pour  les  ôter 
» qu’un  concile  général.  » Cette  lettre  des  trois  cardinaux 
de  Milan  eft  datée  du  bourg  de  faint  Donnin  le  quatrième 
XXXV.  de  Septembre  1 5 1 1 . 

Mncne'd/0  ^ans  Ie  même  mois  de  Septembre  , les  pères  rendirent 
Pife  publiée  publique  une  apologie  de  leur  concile  ; elle  eft  datée  dumè- 
par  les  pères  me  bourg  proche  Parme , le  vingt-feptième  du  même  mois  , 
de  ce  conci-  au  nom  jes  carcünaux  t prélats  & autres  qui  compofoient  ce 
lu  ncl.  conc.  concile.  Ils  s’y  plaignent  par-tout  du  pape  en  termes  allez 
Pif.  II. p.  $.  vifs.  Us  font  voir  d’abord  que  l’humilité,  laconftance  & la 
R ayiîlild  ad  v^r't^  conviennent  à l’églife  qui  eft  l’epoufe  de  Jefus-Chrift  ; 
an.  1511.  n.  que  le  motif  de  cette  apologie  eft  pour  répondre  à deux  let- 
4-  très  du  pape , remplies  d’aigreur  & d’amertume.  On  y voit  la 

jbtd.  n.  6.  u-  réponfe  humble  & modefte  des  pères  à ceux  quiconfeilloient 
à Jules  II  d’indiquer  le  concile  de  Latran  , & de  frapper  de 
fes  ceofures  les  prélats  de  Pife , qui  répondent  à quatorze 
griefs  qu’on  leur  objeéloit , & à toutes  les  raiibns  du  pape  pour 
juftifier  leur  conduite.  Les  pères  lui  remontrent  qu’ils  n’ont 
jamais  ambitionné  la  dignité  du  fouverain  pontife  , & qu’ils 
ont  voulu  feulement  rétablir  le  gouvernement  ariftocrati- 
que  , tel  que  J.  C.  l’a  donné  à S.  Pierre.  Ils  rapportent  les 
raifonspour  lefquelles  ils  fe  font  retirés  de  la  cour  de  Rome, 
parce  qu’ils  n’y  jouiffoient , difent  ils , d’aucune  liberté  , & 
qu’il  n’y  avoit  aucune  aflurance  pour  leur  vie;  ajoutant  que, 
quand  les  ordres  du  faint  liège  renferment  un  danger  évi- 
dent , il  faut  les  écouter  fans  les  exécuter.  Ils  fe  font  reti- 
rés avec  une  efeorte  de  foldats  ; mais  c’étoit  pour  fe  garantir 
du  péril  & des  embûches  de  l’évêque  de  Concorde  , dont 
ils  n’ont  pu  éviter  les  fourberies  & les  fraudes  , qu’en  ufant 
de  quelque  diffimulation , ce  qu’ils  avouent.  Usrépondent  en-. 
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fuite  aux  raifons  de  deux  cardinaux  qui  nioient  avoir  con-  AN-  lJl|> 
fenti  à la  convocation  du  concile  de  Pife. 


Ils  démontrent  que  tous  les  canons  qui  enfeignentque  le  XXXVI. 
pape  doit  convoquer  le  concile,  doivent  s’entendre  félon  la 
règle  ordinaire  ; mais  qu’il  y a des  cas  où  un  concile  peut  écabliilenc  là 


être  indiqué  & affemblé  fans  le  fouverain  pontife.  Ils  éta-  convocation 
bliffent  quatre  principes  fur  lefquels  ils  fondent  la  convoca-  ^*e  cc  cu“"' 
tion  de  celui  de  Pife , fur  le  précepte  de  l’égüfe , fur  le  Raynald.ad 


vœu  du  pape , fur  le  ferment  des  cardinaux , & pour  éviter 
un  très-grand  fcandale.  Le  précepte  de  l’églife  eft  tiré  de  la 


an.  i$u.  n, 

û & 7. 


feffion  trente  neuvième  du  concile  de  Confiance  ; & on  ré- 


pond aux  objefiions  qu’on  peut  lui  oppofer , de  même  qu’à 
ce  que  difoient  les  partifans  de  Jules  pour  exeufer  fon  fer- 
ment. Ils  reprochent  à ce  pape  qu’il  n’a  indiqué  fon  concile  à 
Rome  qu’environné  de  gens  de  guerre , moins  pour  y établir 
la  liberté  & y reformer  l’églife,  que  pour  y faire  valoir  fon 
autorité.  Les  cardinaux,  au  contraire,  ont  indiqué  le  con- 
cile de  Pife  pendant  qu’ils  étoient  à Rome , puifque  l’édit  de 
l’empereur  efi  du  feizième  de  Janvier,  & celui  du  roi  de 


France  du  quinzième  de  Février  ; il  efi  vrai  qu’ils  n’ont  pas 
ofé  rendre  publique  cette  indi&ion , parce  qu’ils  craignoient 
les  violences  du  pape  qui  n’étoient  déjà  que  trop  connues  , 
&dont  il  avoit  trop  donné  de  preuves. 

Us  examinent  enfuite  fi  le  pape  dans  fa  propre  caufe  peut 
convoquer  un  concile,  fi  Jean  XXIII  a indiqué  le  concile  de 
Confiance  contre  foi-méme  ; & comme  le  pape  Jules  leur 
avoit  objeélé  dans  fa  bulle  la  brièveté  du  temps , les  pères 
y répondent,  & font  voir  que  le  temps  pris  par  les  évêques 
de  la  primitive  égiife  pour  fe  rendre  aux  conciles  , étoit  en- 
core plus  court;  que  la  ville  de  Pife  étoit  très-convenable  & 
très-commode  pour  s’y  affeinbler,  en  rappelant  le  premier 
concile  convoqué  dans  cette  ville  en  1408  pour  éteindre  le 
fchifme , & le  nombre  des  prélats  qui  s’y  trouvèrent  ; que 
depuis  que  les  pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  & des  ci- 
tadelles avec  garnifons,  la  ville  de  Rome  n’a  plus  été  pro- 
pre à la  tenue  des  conciles , parce  que  le  S.  Efprit  n’infpire 
que  des  âmes  libres , & ne  fe  trouve  qu’où  eft  la  liberté  : 
d'où  il  s’enfuit  que  Jules  II  ayant  une  armée  dans  Rome , 
cette  ville  n’eft  pas  un  lieu  fur  pour  ceux  qui  voudroient 
parler  librement  de  la  néceflité  d’une  bonne  réformation  dans 
ï’églife.  Enfin  cette  apologie  finit  par  une  réfutation  descen- 
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Cures  prononcées  par  le  pape  contre  les  pères  de  Pife  , en 
montrant  la  néceflité  de  tenir  un  concile  libre  pour  rétablir 
l’églife  dans  fon  efprit  primitif,  & remettre  en  vigueur  la 
difeipline  eccléfiaftique.  * 

Les  cardinaux , après  avoir  protefté  contre  ce  qui  avoit 
été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  l’indiéfion  du  concile 
de  Pife , chargèrent  deux  perfonnes  qui  font  nommées 
dans  les  aéles,  Jean-Baptifte  de  Theodoricis  ou  de  Thierri 
dofteur , & François  de  Treio,  de  fignifier  en  leur  nom  un 
a&e  d’appel  de  fa  citation , de  la  défenfe  qu'il  leur  avoit  faire 
de  tenir  le  concile , avec  pouvoir  de  convenir  d’un  lieu  qui 
fut  neutre  , & dans  lequel  on  pût  erre  en  fureté.  Le  pre- 
mier de  ces  commifiàires  eft  qualifié  dans  l’aéle  de  doReur 
en  médecine  & de  citoyen  Romain  ; le  fécond  fe  dit  clerc 
de  Plaifance.  Tous  deux  étant  arrivés  à Rome,  fe  préfentè- 
rent  devant  le  pape  & le  collège  des  cardinaux , au  nom 
de  ceux  qui  étoient  à Milan,  & qui  avoient  indiqué  le  con- 
cile à Pife , offrirent  de  vivre  en  paix  & dans  une  parfaite 
union  & obéiffance , & exposèrent  le  fujet  de  leur  commif- 
fion , qui  confifioit  dans  la  nécefiîté  d’affembler  un  concile 
libre  pour  la  réformation  de  l’églife , dans  l’impoflibilité  de 
le  tenir  à Pvome , où  il  n’y  avoit  aucune  furecé  pour  ceux  qui 
s’y  rendroient.  Mais  leurs  propofitions  furent  rejetées  ; on 
leur  répondit  qu’on  ne  pouvoit  leur  accorder  qu’un  délai  de 
huit  jours  pour  comparoitre  , & qu’on  leur  faifoit  de  nou- 
velles défenfes  de  tenir  le  concile.  Les  cardinaux  oppoiés  au 
pape,  croyant  qu’il  valoir  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hom- 
mes , fe  préparèrent  à fe  rendre  à Pife , après  avoir  rendu 
publique  l’apologie  dont  on  vient  de  parler. 

Quoique  l’indiftion  du  concile  fût  marquée  au  premier  de 
Septembre , l'ouverture  toutefois  ne  s’en  fit  que  le  famedi 
premier  de  Novembre  de  cetteannée  1 5 1 i.Dès  le  trentième 
d’O&obre , quatre  cardinaux  arrivèrent  à Pife  : favoir  Ber- 
nardin Carvajal  évêque  de  Sabine , du  titre  de  fainte  Croix  , 
& patriarche  de  Jérufalem  ; Guillaume  Briçonnet,  évêque 
de  Prenefte,  & cardinal  de  Narbonne  ; René  de  Prie,  du 


Orajjis , t.  j.  titre  de  fainte  Sabine  , cardinal  de  Bayeux  ; & le  cardinal 
FR<tyn  jld  ad  d’Albret,  du  titre  de  S.  Nicolas  in  cancre  Tullumo.  Ils  avoient 
Onu.  iju,  h,  desprocurationsdequelquesautrescardinauxabfens:  dePhi- 
II’  lippe  de  Luxembourg,  évêque  de  Tufculum,  qu’on  appe- 

ioit  le  cardinal  du  Mans  -,  de  François  de  Borgia , du  titr% 
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des  faints  Nerée  & Achillée  , qui  étoit  le  cardinal  de  Co-  — 

fence  ; de  Frédéric  de  S.  Ange , appelé  le  cardinal  deSan-  An*  ,5,,« 
Severino.  Beaucoup  de  prélats  s’y  trouvèrent  aufli , comme 
les  archevêques  de  Lyon  & de  Sens  ; les  évêques  d’Agde  , 
de  Luçon , de  Rhodes , de  Maguelone  aujourd’hui  Mont- 
pellier , de  Lifieux , d’Amiens,  de  Chàlons  fur-Saone , d’An- 
gouléme,  de  Toulon,  d’Alet,  d’Avranches,  de  Mâcon,  de 
Limoges  ; avec  les  abbés  de  Cîteaux , de  S.  Denis  en  Fran- 
ce, de  S.  Medard  de  Soiffons,  des  abbés  de  Prémontré  ; les 
procureurs  du  roi  de  France,  Godefroi  BoulTard  chancelier 
de  l’églife de  Paris,  l’archidiacre  de  Meaux  , celui  de  Tou- 
loufe  pour  l’univerfité  de  cette  ville , un  député  de  l’univer- 
fité  de  Poitiers , l’archidiacre  de  Lifieux , un  procureur  de 
l’ordre  de  Clugni , quelques  doéleurs  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris , & un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  habiles.  Quand 
ils  turent  tous  réunis , iis  fe  rendirent  le  premier  de  Novem- 
bre dans  le  couvent  des  Camaldules,  où  demeuroit  le  car- 
dinal de  fainte  Croix  , & s’alTemblèrent  dans  l’églife  de  ces 
religieux , dite  de  S.  Michel , afin  d’attirer  la  bénédiction  du 
ciel  fur  l’aiTemblée;  le  cardinal  de  Bayeux  célébra  folennelle- 
ment  la  méfié,  & l’abbé  * Février,  doéteur  en  l’un  & l’au-  * Il  eft  ap- 
tre  droit,  prêcha.  11  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-  aa'e/zi'ii” 
Chrift  : * * Bienheureux  ceux  qui  font  affamés  6 altérés  de  Subafienfit. 
la  jujlice , parce  qu'ils  feront  raffajiés.  Dans  ce  difcours  il  **  Htati  qui 
exhorte  les  cardinaux  & les  prélats  à furmonter  les  difficul-  efuriu”t. 
tés  que  le  pape  oppofoit  à leur  pieux  detfein  , & leur  dit  ùam  , quo„ 
que , félon  faint  Paul , tous  ceux  qui  vouloient  vivre  en  Je-  "“Jm  'Pfi  f“- 
fus-Chrift , étoient  expofés  à la  perfécution  ; que  leur  petit  mTuÎTc^'s 
nombre  ne  devoit  point  lesarréter , puifque  leur  concile  qui  v.  6. 
repréfentoit  l’églife,  étoit  comme  cette  petite  pierre  dont  fr-  Timnt. 
parle  l’écriture-fainte , qui  devint  enfuite  une  grande  mon-  1 

tagne.  II  conclut  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  l’é-  v.  jç. 
vangile  : réjouiffe^-vous , parce  qu’une  grande  récompenfe  ■vous  Matth.  c.  {,' 
(Jl  dcftinéc  dans  le  ciel.  V.  u. 

Après  la  méfié  & la  prédication , on  lut  la  bulle  que  les 
cardinaux  avoient  donnée  pour  convoquer  le  concile.  On  lut 
aufli  les  aéies  qui  avoient  éré  faits  pour  préparer  à la  tenue 
de  ce  concile,  les  proteftations  qu’on  avoit  faites  au  contrai- 
re , les  appellations  & tout  ce  qu’on  avoit  répondu  pour  mon- 
trer la  néceflité  de  l’aflemblée  & juftifier  fon  indiCiion.  Tou- 
tes ces  pièces  étant  lues,  François  de  Rohan  archevêque  do 
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Lyon  monta  dans  la  tribune,  & fit  lefïure  à voix  haute  de 
Tindi«5Hon  de  la  première  feffion  pour  le  mercredi  fuivant 
cinquième  de  Novembre  dans  l’églife  cathédrale  de  Pife.  Et 
cette  indiélion  fut  affichée  aux  portes  de  l’églife  de  faint 
Michel. 

Ce  jour  venu,  l'on  commença  fur  les  neuf  heures  du  matin 
en  préfence  du  feigneur  de  Lautrec  ambaftadeur  du  roi  de 
France  , Philippe  Dece  procureur  du  même  prince  , avec 
deux  autres , Jacques  de  Colindi  prévôt  de  Paris , Antoine 
deFoyette  & d’autres.  On  fuivit  pour  les  prières  & les  céré- 
monies ce  qui  avoit  été  obfervé  dans  le  concile  de  Confian- 
ce. Bernardin  de  Carvajal,  cardinal  de  fainte  Croix,  célé- 
bra la  nieffe  du  Saint-Elprit  ; on  lut  l’évangile  qui  commence 
par  ces  mots  , * Vous  êtes  Je  fel  de  la  terre  ; & enfuire  le 
cardinal  célébrant  prêcha  lui-même , & prit  pour  texte  ces 
paroles  de  David  : * Dieu  que  Pajfemblée  des  Saints  glorifie  , 
& qui  ejl  redoutable  aux  bienheureux  Efprits  même  qui  P envi- 
ronnent. Il  développa  ces  paroles  dans  fon  difeours , & il 
fit  voir  qu’on  ne  devoit  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  ces 
fortes  d’afieinblées  , que  c’étoit  lui  qui  en  étoit  le  maitre  ; 
qu’elles  dévoient  avoir  pour  objet  fa  religion,  fon  culte, 
& l’extirpation  de  tout  ce  qui  s’y  oppofe  : & afin  d’en  re- 
tirer ces  fruits,  il  exhorta  les  pères  à conferver  leurs  cœurs 
& leurs  corps  exempts  de  toute  fouillure , à examiner  ce 
qu’ils  dévoient  à Dieu  & à l’obferver , à méditer  fréquem- 
ment l’écriture  fainte  & la  tradition  pour  conferver  la  foi  de 
l’églife.  Enfin  après  le  fermon  on  chanta  l’hymne  du  Saint- 
Efprit,  Veni  Creator,  &c.  & l’évêque  de  Lodève  étant  monté 
dans  la  tribune , lut  les  décrets  fuivans. 

u Le  très-faint  concile,  repréfentant  l’égîife  univerfelle  , 
w légitimement  affemblé  à Pife  au  nom  du  S.  Efprit , pour 
» réformer  l’églife  dans  le  chef&  dans  les  membres,  réra- 
« blir  la  paix  parmi  les  chrétiens , déclarer  la  guerre  aux  in- 
3*  fidelles,  éteindre  les  fchifmes,  les  héréfies  &les  erreurs, 
3i  ordonne,  ftatue,  définit  & déclare  ce  qui  fuit.  Que  l’in- 
31  diélion  du  concile  à Pife  pour  toutes  ces  caules  étoit 
3»  jufte  , légitime  & même  néceffaire  ; que  cette  ville  qu’on 
3>  avoit  choifie  étoit  très-propre  pour  affembler  les  pères  j 
3>  & que  s’il  y a quelques  défauts  ou  manquement  qu’ils  ne 
33  connoiflent  pas , ou  qu’on  n’ait  pu  éviter,  de  1a  certaine 
» ftience  & pleine  autorité , il  le  répare  & y l'uppiée.  Et 
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» afin  de  mettre  les  pères  de  l’affemblée  à couvert  des  ve-  > 

» xations  qu’ils  pourroient  fouffrir  de  la  part  de  ceux  qui  An-  1 S **• 
» ne  lui  font  pas  favorables  , il  déclare  nul  & inutile 
» tout  ce  qui  a été  fait  & feroit  fait  à l’avenir  par  le  pape 
j>  & d’autres  contre  ledit  concile  , fous  quelque  prétexte 
j>  que  ce  foit  ; interdits,  privations  de  bénéfices, inca- 
pacité  d’en  pofieder  aucun  , touchant  la  perfonne  des 
cardinaux  , leurs  dignités , églifes  , monafières  , pen- 
» fions , droits  , au  préjudice  dudit  concile  & de  fes  mem- 
» bres;  conformément  à ce  qu’a  dit  le  pape  Urbain,  que 
r>  le  fouverain  pontife  doit  conferver  , au  péril  de  fa  vie 
5»  & jufqu’à  l’efTufion  de  fon  fang  , tout  ce  que  le  Sei- 
» gneur  , les  apôtres  & les  faints  ont  ordonné  : qu’au- 
» trement  ce  ne  feroit  pas  dans  le  pape  prononcer  un 
y}  jugement , mais  tomber  dans  l’erreur.  » Enfin  on  régla  ^ 
que  les  bénéficiers  qui  affifieroient  à celui  de  Pife  , joui-  jj  pifa°nCp\ 
roient  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le  temps  89. 
qu’ils  y feroient , fuivantle  décret  de  la  dix-neuvième  fef-  to- 

fion  du  concile  de  Confiance  ; & il  étend  ce  privilège  aux 
chanoines  & aux  curés, en  exceptant  toutefois  les  diftribu- 
tions journalières  :1a raifon  qu’il  en  rend,  eft  que  ceux  qui 
font  abfens  pour  l’avantage  de  l’églife , doivent  être  cenfés 
préfens  à leurs  bénéfices. 

L’évêque  lut  enfuite  le  nom  &Ie  nombre  des  officiers  du 
concile  ; favoir  Bernardin  de  Carvajal  cardinal  de  fainte- 
Croix  pour  préfident,  Odot  de  Foix  feigneur  de  Lautrec  pour 
gardien , plufieurs  protonotaires  , & des  notaires,  à la  tête 
defquels  étoit  l’abbé  Février  dont  on  a déjà  parlé,  des  avo- 
cats , des  promoteurs , des  procureurs  fifcaux.Les  pères  ré- 
pondoient  à chaque  nomination  , Placet  , pour  témoigner 
qu’ils  l’approuvoient  ; le  préfident  entonna  enfuite  le  Te 
Daim , qui  fut  continué  par  les  chantres.  Quand  le  chant 
fut  fini , les  promoteurs  & les  procureurs  fifeaux  du  con- 
cile prononcèrent  la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’étoient 
pas  rendus  dans  le  temps  marqué , ou  qui  palferoient  le  dé- 
lai qu’on  avoit  accordé  à quelques-uns  pour  bonnes  raifens. 

Les  pères  approuvèrent  la  contumace  , fe  réfervant  néan- 
moins le  droit  d'admettre  ceux  qu’ils  voudroienr,entre  ceux 
qui  fe  préfenteroient  dans  la  fuite  , & même  de  nommer 
d’autres  officiers. On  indiqua  enfuite  la  fécondé  feffionpcur 
Je  vendredi  feptième  de  Novembre, 
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Elle  fut  plus  folennelle  que  la  première , parce  que  tous  les 
officiers  eurent  leur  rang  , le  cardinal  de  fainte  Croix  à la 
tête.  La  meffe  fut  célébrée  par  le  cardinal  de  Narbonne  : 
c’étoit  celle  qu’on  dit  la  deuxième  férié  après  la  Pentecôte. 
Après  l’évangile  tiré  du  quatorzième  chapitre  de  faint  Luc, 
& qui  commence  par  ces  paroles  Homo  quidam  fccit  , &c. 
l’abbé  Février  prêcha , & prit  pour  texte  ces  autres  paroles 
de  l’évangile  : * La  lumière  ejl  venue  dtns  le  monde , & les  hom- 
mes ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière.  Tout  fon  dif* 
cours  roula  fur  ces  deux  points  : la  néceffité  defe  réformer 
foi-même  , & celle  de  travailler  à la  réformation  de  l’églife 
dans  le  chef  & dans  les  membres. 

Après  ce  difeours  on  chanta  l’hymne  du  Saint-  Efprit , 
Vent  Creator , &c.  Jacques  évêque  d’Autun,  ambafiadeurde 
France  à Florence , monta  dans  la  tribune  pour  lire  les  dé- 
crets qui  fuivent  : « Le  faint  concile  voulant  que  la  modeftie 
» foirexaâement  oïtfervée  dans  l’alTemblée,  renouvelle  leca- 
» non  du  concile  de  Tolède  , qui  ordonne  d’ufer  de  termes 
» très-modérés  dans  la  diverfité  des  fentimens;  de  ne  point 
» aimer  la  difpute , de  n’y  point  rire  d’une  manière  itnmo- 
v dércc;  & condamne  à trois  jours  d’excommunication  ceux 
v qui  violeront  ces  règlemens.  » On  déclara  encore  que  le 
rang  que  les  prélats  y prendroient,  ne  porteroit  aucun  pré- 
judice aux  droits  des  particuliers  ; que  par  la  retraite  & le 
départ  de  quelques-uns  le  concile  ne  feroit  point  cenfé  dif- 
fous,mais  qu’il  demeureroit  dans  toute  fon  autorité.  On  nom- 
ma des  juges  pour  entendre  les  caufes  qui  concernoientla 
foi  ,1e  fchifme  &la  réformation  de  l’églife.  Ces  juges  furent 
les  évêques  de  Lodève  , de  Luçon  , de  Rodés  &.  d’Angou- 
lème  : qui  avoient  pouvoir  de  juger  jufqu’à  fentence  défini- 
tive exclufivement.  L’on  fit  défenfes  d’attirer  les  membres  du 
concile  à la  cour  de  Rome  pour  quelques  procès  que  ce  fût  , 
tant  que  les  pères  feroient  affemblés  à Pife  ; de  les  troubler , 
de  les  inquiéter  , & de  leur  faire  aucune  peine.  L’on  nom- 
ma deux  protonotaircs  apofloliques  pour  recevoir  les  feru- 
tins  ; fepteurfeurs  pour  annoncer  les  divins  offices,  les  dépu- 
tations générales,  les  congrégations , les  feffions  publiques  , 
les  citations  & autres  fondions  concern  ant  leurs  charges.  En- 
fin l’on  preferivit  le  fceau  du  concile  qui  feroit  un  S.  Efprit 
fous  la  figure  d’une  colombe , avec  ces  mots  autour  :Sacro- 
Sanfla  gcncralis  Synodus  Pifana.  Le  tout  fut  unanimement 
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approuvé  , & l’on  indiqua  la  troifième  feflion  au  quatorziè-  1 ■■  ■ 
me  de  Novembre.  Am.  m». 

Mais  le  lundi  neuvième  du  même  mois,  les  pères  s’étant  Xl.HI. 
aflemblés  chez  le  cardinal  d’Albret , délibérèrent  qu’il  étoit 
à propos  de  prefler  les  feflions,  & que  des  raifonsnécefiaires 
dévoient  les  engagera  tenir  la  troifième  quelques  jours  plu- 
tôt que  celui  qui  avoir  été  marqué.  On  la  devança  donc  au 
mercredi  fuivant  ; & afin  queperfonne  ne  prétendît  l’ignorer, 
en  afficha  la  délibération  aux  portes  del’égüfe  cathédrale.  Le 
mercrediaprès  les  cérémonies  ordinaires  , l’évêque  de  Lo- 
dève fit  la  leélure  des  décrets. Le  premier  ordonnoit  que  le 
concile  ne  feroit  point  féparé,  & ne  le  pourroit  être,  que 
l’églife  ne  fut  réformée  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes 
membres  , lesfchifmes  &leshéréfies  nailfantes  éteintes  ,& 
les  guerres  afl’oupies  ; qu’il  pourroit  néanmoins  être  trans- 
féré en  un  lieu  ftàr , fi  l’on  en  pouvoit  convenir  particuliè- 
rement avec  le  pape , & pourvu  que  ce  ne  fût  point  la  ville 
de  Rome.  Le  fécond  décret  renouvelle  ceux  de  la  cinquiè- 
me feflion  du  concile  de  Confiance  fur  l’autorité  des  conciles 
généraux , & décide:  i°.  Qu’un  concile  général , légitime- 
ment convoqué  , ne  tient  fon  autorité  que  de  Jefus-Chrift  ; 

& que  toutes  fortes  de  perfonnes  , même  le  pape  , doivent 
lui  obéir  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à la  foi , à l’extir- 
pation des  fchifmes&  à la  réformation  de  l’églife.  a®.  Que 
toute  perfonne  , de  quelque  état  & condition  qu’elle  foir  , 
même  le  pape , qui  refuferoit  opiniâtrément  de  fe  foumet- 
tre  à tous  les  règlemens  & décrets  d’un  tel  concile , fur  les 
trois  chefs  propofés  & leur  dépendance  , feroit  fournis  à 
line  pénitence  convenable  , & puni  félon  fa  faute,  à moins 
qu’un  repentir  ne  la  fuivît  ; qu’on  auroit  même  recours  aux 
autres  voies  de  droit,  s’il  étoit  néceflaire.  Et  parce  que  le 
concile  de  Pife  avoir  ordonné  dans  la  fécondé  feflion , qu’au- 
cun prélat , doéieur  ou  autre , ne  pourroit  fe  retirer  avant 
la  fin  du  concile , à moins  qu’il  n’y  eût  des  caufes  légitimes 
qui  feroient  examinées  par  des  députés  ; on  nomma  pour  ce 
fujet  des  juges  & descommiflaires  , quatre  cardinaux, deux 
archevêques,  quatre  évêques  , pour  examiner  les  raifons 
qu’on  auroit  de  fe  retirer , & pour  en  accorder  la  permiflion, 
pourvu  qu’il  y eût  au  moins  deux  cardinaux  d’entre  les  qua- 
tre , & deux  prélats  d’entre  les  fix  , qui  y confentiflent. 

Maison  futbientôt obligé  de  prendre  encore  de  nouvelles 
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précautions  , à caufe  des  embarras  que  Jules  caufoit  con3 
1 *'*•  tinuellement  à l’affemblée.  Dés  que  ce  pape  eut  vu  le  con- 


Le  pape  ex-  cüe convoqué , & les  cardinaux  qui  l’avoient  demandé  ré- 
communie iolus  d’y  aller  , il  les  excommunia  publiquement , favoir  les 
les  cardinaux  cardinauxde  Carvajal  , de  Cofence  , de  Saint-Malo  &de 
hi  PpHvé  dé  Bayeux , & les  priva  de  leurs  bénéfices  & de  leur  dignité. 
ja  pourpre  D’abord  le  cardinal  de  Cofence  ne  fut  pas  nommé  avec  les 
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Jules  ayant  peurd’offenferle  roi  catholique  dont  ce 
Hic  'bofcl.  cardinal  étoit  parent  ; mais  Ferdinand  ayant  fait  dire  à fa 
in  addit.  ad  fainteté  de  ne  le  point  excepter  de  la  punition , puifqu’il 
chr<  nu.  ^ avoit  agi  à fon  inlçu  & contre  fes  intentions  ,&  qu’il  avoir 
tra^'  *es  iH'éréts  de  fa  patrie  , il  ne  l’excepta  plus.  Il  vou-, 
Rjytnild.  ad  loit  traiter  de  la  même  manière  les  cardinaux  d’Albret&de 
an.  mu.  n.  San-Severino,leurscomplices;  mais  il  y trouva  plus  d'oppo-, 
\)clpk..l.  10.  fition  qu’il  ne  croyoit.  La  plus  grande  partie  du  facré  col- 
c.  j8.  lége  s’oppofa  d’abord  à une  fentence  fi  rigoureufe  & fi  vio- 
lente: quelques-unsvoulantexcufer  leurs  confrères  excont- 
muniés,repréfentèrentqu'ilsn’avoient  rien  faitcontre  l’ordre; 
en  fouhaitant  la  convocation  d’un  concile  dans  un  lieu  (ïtr  , 
pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef&  fesmembres» 
& en  travaillant  à procurer  ce  concile.  Mais  ces  raifonsne 
faifoient  qu’aigrir  fon  efprit  ,&  il  regardoit  prefque  tous  les 
cardinaux  comme  fes  ennemis.  Tous  ces  chagrins , joints  à fa 
Le  pape  conduite  , le  firent  tomber  dans  une  maladie  dangereufe  au 
l0m^*ement"  commencement  du  mois  d’Aoüt.  Le  dix-feptième  il  eut  une 
riaiaJe.  défaillance  fi  confidérable , que  fes  domeffiques  le  crurent 
Gau-dard.  /.  mort  ; le  bruit  s’en  répandit  même  dans  la  ville  , plufieurs 
10'spond  ad  cardinaux  abfcns  fe  préparoient  déjà  pour  fe  rendre  à Rome, 
1511.  n.  quelques  feigneurscommençoient  à exciter  le  peuple  à re- 
17*  couvrer  fa  liberté.  Le  pape  en  revint  néanmoins  ; mais  le 

Cl  'oc  danger  continua  encore  quelques  jours,  & lui- même  mettoit 
toujours  ordre  à fes  affaires  comme  devant  bientôt  mourir. 
La  crainte  que  fon  fucceffeur  ne  fit  le  procès  au  duc  d’Ur- 
bin  fon  neveu  , pour  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie , lui 
fit  donner  l’abfolution  à ce  princeenpréfence  de  tous  les  car- 
dinaux affemblésen  forme  de  confilloire.  Il  exhorta  enfuite 
les  cardinaux  à lui  donner  un  fucceffeur  félon  les  lois,  & con- 
bray , 1.  1 firma  la  bulle  qu’il  en  avoit  publiée  la  ieccnde  année  de  fon 
}.p.  48.  pontificat.  Quelques  auteurs  rapportent  qu’iife  reconnut  af- 
fez  dansce danger  pour  laiffer  une  buile  qui  devoit  être  pu- 
blique feulement  après  fa  mort , dans  laquelle  il  révoquoit 

les 
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les  excommunications  fulminées  courre  le  duc  de  Ferrare  , 
les  Bentivoglio  & leurs  fauteurs.  Si  cela  eft  ainfi , fes  dilpo- 
fitions  changèrent  promptement  ; puifqu’à  peine  fut-il  hors 
de  danger , qu’il  reprit  fes  premiers  defleins  de  faire  éclater 
fa  haine  irréconciliable  contre  la  France. 

Dans  cette  vue  il  continua  la  négociation  avec  Pierre  de 
Navarre, qui  étoir arrivé  à Naples  avec  quinze  cents  foldats, 
à la  vérité  très-fatigués  & alfez  mal  en  ordre , mais  en  ré 
compenfe  accoutumés  à vaincre  , & le  refis  de  ces  illuflres 
guerriers  qui  aVoientfi  fouvent  battu  les  infidelles  & conquis 
tine  partie  des  côtes  de  Barbarie.  La  flotte  d’Efpagne  compo- 
fée  de  cinq  cents  hommes  d’arnjes,  de  fix  cents  chevaux-lé- 
gers , & de  deux  mille  hommes  d’infanterie  , qui  s’étoient 
embarqués  au  port  de  Malaga , étant  donc  .arrivée  en  Italie , 
fa  fainteté  ne  fongea  plus  qu'à  preffer  la  conclufion  d’une 
ligue  offenfive  & défenfive  avec  le  roi  catholique  & la  ré- 
publique de  Venife.  Elle  tira  du  château  Saint-Ange  le  car- 
dinal d’Auch  , fans  lui  rendre  toutefois  une  entière  liber- 
té, lui  laiffant  fon  palais  pour  prifon , jufqu’à  ce  que  les 
Bentivoglio  euflent  élargi  toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
de  Rome  arrêtées  à la  furprife  de  Boulogne  ; & les  con- 
traignit de  donner  caution  pour  quarante  mille  écus , en  cas 
qu'il  fortît  de  Rome,  ou  qu’il  allât  à Pife.  Enfin  le  cin- 
quième d’Oétobre  le  traité  entre  le  pape,  les  Vénitiens  & 
le  roi  catholique,  fut  figné  & publié  folennellement dans 
Rome  ; & la  publication  s’en  fit  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies dans  l’églifede  fainte  Marie  Delpopolo  , après  la  méfié 
célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte  dont  on  couvrit  ce  traité 
étoit  l’impofiîbilité  d'éviter  autrement  le  fchifme,  & de  dilïi- 
perle  concile  de  Pife  qu’il  traitoit  de  conciliabule,  & qu’il  ne 
trouvoit  propre  qu  a fomenter  le  fehifnie , parce  qu’il  en  crai- 
gnoit  en  effet  les  décifions.  On  ajouta  au  traité  le  rétablilfe- 
ment  de  l’état  eccléfiaftique  dans  fon  ancienne  étendue,  c’eft- 
à dire  le  recouvrement  de  Boulogne  & de  Ferrare. 

L’article  des  gens  de  guerre  fut  long-temps  débattu , parce 
que  les  Efpagnols  & les  Vénitiens  prétendoient  que  Jules 
devoit  fournir  autant  de  troupes  qu’eux.  L’on  convint  qu'il 
nedonneroit  que  quatre  cents  hommes  d'armes,  cinq  cents 
chevaux-légers,  & fix  mille  hommes  d’infanterie.  Les  Véni- 
tiens s’obligèrent  avec  affez  de  peine  à fournir  huit  cents 
hommes  d’armes,  mille  chevaux-légers , & huit  mille  fantal- 
Totnc  XVII.  H 
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fins.  Enfin , après  avoir  fupputé  ce  que  les  Efpagnols  pou-' 
voient  contribuer  , après  avoir  pris  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  lagarde  du  royaume  de  Naples,  l’on  trouva  douze  cent» 
lances  , mille  chevaux- légers  , & douze  mille  hommes  de 
pied.  Pour  la  fubfilhnce  de  ces  troupes  l’on  convint  que  le 
pape  & les  Vénitiens  fourniroient  par  mois  chacun  vingt  mille 
écus  ; & que  files  frais  montoient  au  -delà , l’Efpagne  en  paye- 
roir  fon  tiers.  L’ambafTadeur  du  roi  catholique  obtint  des  let- 
tres de  crédit  pour  quatre-vingt  mille  écus  payables  à Naples, 
qui  faifoient  deux  mois  d’avance  pour  la  folde  de  l’armée.  Un 
autre  article  portoit  que  les  Vénitiens  feroient  unediverfion 
dans  la  Lombardie  ; que  les  places  qu’ils  occupoient  avant  la 
ligue  de  Cambray , feroient  dépofées  entre  les  mains  du  pape  , 
après  qu’on  en  auroit  fait  la  conquête,  & qu’ils  contribue- 
roient  la  moitié  de  l'armement  d’une  flotte. 

; La  conteilation  fut  allez  grande  pour  le  choix  d’un  géné- 
C Ordonne  vi*  r2^  ceue  arm^e>  Le  pape  prétendoit  qu’on  devoit  cette 
ceroî  de  Na-  déférence  au  faint  fiége  , & de  lui  laifler  la  nomination  de  la 
ples,eftchoi-  perfonne  à qui  le  commandement  feroit  confié.  Les  Véni- 
mand'er  cette  ûens  foutenoient  que  leur  république  avoit  été  long  temps 
armée.  la  gardienne  de  la  liberté  de  l’Italie  ; & qu’elle  cefleroit  de 
Kaynald.  ad.  pêtre,  û elle  ne  nommoit  pas  un  général:  mais  les  raifons  de 
c'a.,  tsn.  "•  l’ambafladeur  d’Efpagne  prévalurent,  Scl’on  convint  que  le 
Ciacon.  in  commandant  de  l’armée  feroit  un  Efpagnol.  Piufieurs  cru- 
*•  î • rent  que  fa  majefté  catholique  jeteroit  les  yeux  fur  Gonfalve, 
ou  fur  Pierre  de  Navarre  ; mais  ce  ne  fut  ni  l’un  ni  l'autre  , 
& Ferdinand  fe  déclara  en  faveur  de  Raymond  de  Cardon* 
ne,  viceroi  de  Naples  , qui  n’étoit  à la  vérité  ni  foldat  ni  ca- 
pitaine; mais  qui  étoit  parfait  courtifan  , fournis  aux  ordres 
qu’il  recevoir , avec  un  aveuglement  qui  l’empèchoit  d’a- 
percevoir s’ils  étoient  jufles  ou  injufies. 

L.  L’empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dansce  traité  ; on 
pn t Jet  'l ai! $*  martlua  néanmoins  dans  les  articles  fecrets, qu’il n’avoit été 
cette  ligue  conclu  que  de  fon  confentement,  & on  l’y  comprit  en  cas 
l’empercurît  qu’il  voulût  y entrer.  Le  roi  de  France  n’y  fut  pas  nommé  ; 

mais  il  y étoit  allez  défigné  fous  le  nom  de  protefteur  de 
ceux  quipoliédoient  les  fiefs  de  l’égiife , comme  les  Bentivo- 
glio  & le  duc  de  Fcrrare.  Quant  au  roi  d’Angleterre  Henri 
VIII.il  y étoit  marqué  qu’on  l’inviteroit  à entrer  dans  cette 
ligue.  La  déclaration  de  ce  prince  en  faveur  du  pape  Jules, 
faiioit  beaucoup  efpérerà  fafainteté.Elle  comptoir  beaucoup 
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fur  la  paflion  naturelle  aux  Ànglois  de  faire  la  guerre  à la  — . 

France,  qui  véritablemenrefffi  forte, qu’onne  trouve  qu’une  An.  xsu. 
feule  fois(fous  Richard  111)  eue  les  peuplesd’ Angleterre  aient 
refufè  les  fubfides  que  leurs  fouverains  ont  demandés  fi  fou- 
vent  pour  attaquer  cette  couronne.  D’ailleurs  Henri  \ III  fe 
piquoit  alors  d’un  dévouement  entier  au  faint  fiége  ; & les 
grandes  richeffes  que  fon  père  lui  avoir  iaiffées,  le  mettoient 

. ,,  J J 1 1 1 r • • Manana , /. 

en  état  d entreprendre  de  grandes  choies.  Ce  prince  avoir  en-  ,0 
voyé  un  ambaffadeur  extraordinaire  en  France , avec  orure  Kaynald.  isd 
de  fe  joindreà  Cabanilas  ambaffadeur  d’Efpagne , & de  pré-  1 5 1 *• 
fenter  un  mémoire  à Louis  Xll  pour  lui  demander  la  reftitu-  Polyd.Virailj 
tion  de  Boulogne,  & lui  déclarer  en  même  temps  qu’il  feroit  h*.  n. 
obligé  de  prendre  la  proteâion  du  faint  fiége,  & de  mainte-  f ** 

nirfon  autorité , fi  fa  majeffé  très-chrétienne  refufoit  une  fi 
jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une  efpèce  de  déclaration 
de  guerre.  Le  roi  de  France,  choqué  de  cette  propofition, 
répondit  fèchcmcnt  aux  deux  ambaffadeurs  qu’il  fauroit  aufit 
bien  conferver  Boulogne,  qu’ii  avoitdéfendu  Milan  ; que  ces 
.menaces  ne  l’effrayoient  guère  ; qu’il  étoit  tout  prêt  à pren- 
dre les  armes  , & qu’il  ne  tiendroit  qu’a  leurs  maîtres  de  l’é- 
prouver quand  ils  voudroienr. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté  quand  il  apprit  LT. 

les  préparatifs  des  alliés  pour  fc  mettre  en  campagne,  ikles  Le,paPe  ve‘,c 
artides  de  la  ligue  qui  venoit  detre  publiée  ; d autant  plus  mence  |a 
que  lesconfédérésétoient  tellement  perfuadés  du  fucccs  de  guerrepar  at- 
leurs  armes,  qu’ils  regard  oient  déjà  le  pape  dans  Boulogne  & 
dans  Ferrare.  Un  laiffa  à Jules  le  choix  de  la  première  place 
qu’on  attaqueroit  ; & quoiqu’il  parût  avoir  une  forte  envié 
de  recouvrer  Boulogne , il  changea  toux  d’un  coup , & ne  fut 
occupé  que  du  défir  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence , qui  donnoit  un  afile  dans  Pife  au concileaf- 
femblé  contre  lui.  Il  fe  fondoir  fur  ce  que  les  François  n’ofe- 
roient  porter  la  guerre  dans  la  Romagne , s’ils  n’étoient  allu- 
rés de  tirer  des  vivres  de  laTofcane.MaisPandolfe  Pétrucci 
qui  gouvernoitla  république  de  Sienne, & qui  fut  appeiédans 
ce  conlcil , parce  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  réduire  l’état 
de  Florence  par  la  voie  des  armes  fans  le  conlentement  des 
Siennois,  remontra  fortement  à fa  fainteté  qu’elle  ailoit  com- 
mettre une  faute  irréparable,  en  fe  déclarant  mal-à-propos 
contre  une  république  qui  avoit  toujours  paru  neutre;  qu’en 
l’attaquant  on  la  coutraiudroit  de  fe  mettre  fous  la  protcélion 
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du  roi  de  France  , dont  le  parti  par-là  deviendroif  plus 
fort  ; que  fi  elle  avoit  accordé  la  ville  de  Pife  pour  tenir 
le  concile,  elle  y avoit  été  forcée  par  une  armée  déplus  de 
vingt  mille  hommes.  Pétrucci  avoitd’autresraifons  pour  dé- 
tourner le  pape  de  faire  la  guerre  aux  Florentins:  il  craignoit 
que  l’armée  des  confédérés  ne  fe  fut  étendue  jufques  furie  ter- 
ritoire de  Sienne,  & logée  dans  les  maifons  de  campagne 
bâties  aux  environs,  ce  qui  lui  auroit  attiré  la  haine  des 
Siennois.  Cependant  les  ambaflàdeurs  d’Efpagne  &de  Veni- 
fe  furent  tellement  convaincus  par  les  raifons  qu’il  apporta, 
qu’ils  prefsèrentlepape  Jules  d’employer  les  premiers  efforrs 
de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne  ; & fa  fainteté  fe  ren- 
dit , après  qu’on  lui  eut  remontré  que  ce  feroit  perdre  fon 
temps  que  de  s’amufer  devant  Florence , puifque  fi  les  Fran- 
çois étoient  battus , elle  fe  rendroit  fans  fiége  ; s’ils  ne  l’é- 
toient  pas  , ils  la  dégageaient  infailliblement. 

Les  dangers  que  les  Florentins  ve  noient  d’éviter , les  pré- 
vinrentfortement  contre  le  concile  de  Pife.  Les  pères  ne  fu- 
rent pas  long- temps  fans  s’en  apercevoir, & craignant  pour 
leurs  perfonnes,  ils  pressèrent  le  roi  de  France  de  leur  en- 
voyer un  renfort  de  trois  cents  lances.  Sa  majefté  le  leur  en- 
voya fous  la  conduite  d’Odet  deFoix  feigncur  de  Lautrec  , 
quoiqu’il  n’eûtencorc  que  vingt  ans.  Mais  les  Florentins,  qui 
appréhendoient  que  les  bourgeois  de  Pife  n’excitaffent  les 
François  à fe  rendre  maîtres  de  la  ville,  comme  il  étoit  arri- 
vé fous  Charles  VIII , ne  voulurent  pas  y laifler  entrer  Lau- 
trec avec  fes  troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raifon  d’état  ne 
leur  permettoit  pas  de  recevoir  les  François  avec  tant  de 
forces  dansur.e  ville  qui  ne  leurétoitdéjà  que  trop  affeflion- 
née.  Lautrec  ne  pouvant  mieux  faire , consentit  à ne  prendre 
avec  lui  que  cent  lances,  & à cette  condition  on  lui  permit 
d’entrer  dans  Pife.  Un  autre  incident  fit  repentir  les  Floren- 
tins d’avoir  permis  la  tenue  du  concile  dans  leur  état. 

Les  prélats  étantallés  en  proceflion  à la  cathédrale , furent 
refufès  dans  le  chœur , & on  ne  voulur  point  leur  donner 
les  ornemens  néceffaires  pour  offrir  le  faint  facrifice.  La 
plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrats  , qui  étant  tous 
Florentins,  condamnèrent  le  clergé  à recevoir  les  pères  du 
concile  dans  le  chœur , mais  lui  permirent  de  fe  retirer  aufli- 
tôt  que  les  pères  y feroient  entrés , & de  n’y  revenir  qu’a- 
près  qu’ils  en  feroient  lortis.Le  conçile  voyoit  donc  de  jour  eq 
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Jour  qu’il  étoit  défagréable  & penfoit  à chercher  un  autre 
lieu,  lorfqu’un  nouvel  accident  l’y  détermina  abfolument. 
Quelques  cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  de 
l’Ame  la  courtifanne  d’un  foldat  de  la  garnifon  Florentine , 
la  raillèrent  d’abord;  & fur  fes  réponfes  trop  fières  , ils  lui 
dirent  des  injures.  Des  foldats  vinrent  au  fecours  de  la  fille, 
prirent  fa  défenfe,  mirent  l’épée  à la  main  : les  François  fe 
défendirent,  & la  querelle  auroit  dégénéré  dans  un  grand 
carnage , fi  les  officiers  de  part  & d’autre  n’euffent  employé 
toute  leur  autorité  pour  arrêter  les  combattans.  Lautrec  & 
Chàtillon  fon  lieutenant,  qui  étoient  accourus  au  bruit  fu- 
rent légèrement  blcffés:  & comme  le  défordre  étoit  arrivé 
dans  un  carre  feu  r affez  proche  de  l’églife  ou  le  concile  te- 
noit  usuellement  fa  troifième  feffion , il  en  fut  tellement 
intimidé,  que  fa  tran/htion  à Milan  fut  réfolue  d’une  com- 
mune voix.  Les  pères  crurent  que  la  garnifon  de  cette 
ville  érant  route  Françoife , ils  y (broient  plus  finement , & 
qu’on  y auroit  plus  de  rel'peS  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquiéroit  davantage  , étoit  qu’il  ne  pa- 
roiffoit  point  de  prélats  Allemands  à leur  concile  ; & que 
tout  ce  que  l’empereur  avoit  pu  obtenir  d’eux, fe  réduifoit 
aune  airemblée  à Ausbourg,  pour  (avoir  s’ils  iroient  au 
concile  ou  non  : mais  il  n’y  fut  rien  déterminé.  On  croyoit 
même  que  l’empereur  ne  fouhaitoit  pas  fort  de  voir  les  évê- 
ques de  fes  états  au  concile  : la  facilité  avec  laquelle  il  écou- 
toitles  propofitions  d’une  paix  particulière, le  laifioit  penfer. 
D'un  côté  le  cardinal  deSan-Severino  l’entretenoit  de  vai- 
nes efpérances , & l’amufoit  par  des  promoffes  frivoles  & 
chimériques.  De  l’autre  D.  P.  d'Utrea , ambafladeur  de  Fer- 
dinand auprès  de  fa  ntajerté  impériale , le  foliieitoit  puiflam- 
ment  de  fe  joindre  aux  aurres  princes  confédérés , & d’entrer 
dans  la  ligue , d'où  dépendoit  la  fureté  & la  tranquillité  de 
l’Italie  ; il  lui  promettoit  que  les  confédérés  lui  fourniroient 
des  troupes  & de  l’argent  pour  conquérir  le  duché  de  Mi- 
lan, & pour  ranger  à la  raifon  le  duc  de  Gueldres.  Maximi- 
lien n’étoit  pas  trop  éloigné  de  prendre  ce  parti , mais  quoi- 
que cette  voie  lui  parût  la  plus  courte  & la  plus  sûre , fon 
efprit  toujours  chancelant  & irréfolu  ne  pouvoir  fedétermi- 
ner , quelques  offres  avanrageules  qu’on  lui  fi  r. 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  pères  du  concile  à chan- 
ger de  lieu,  & ils  convinrent  dans  la  troifième  feffion  de  le 
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transférer  à Milan  , pour  y être  continué,  jufqu’à  ce  qu'on 
fût  convenu  avec  le  pape  d’un  lieu  fur  & commode,  com- 
mun aux  uns  & aux  autres.  Et  afin  qu’il  y eut  moins  d’in- 
terruption, on  fixa  la  quatrième  feflion  au  i^e.  de  Décem- 
bre , & on  ordonna  que  les  pères  fe  rendroient  à Milan  au 
plus  tard  le  8e.  du  même  mois  ; & qu’aufîitôt  qu’ils  y fe- 
roient  arrivés  , ils  fe  trouveroient  chez  le  cardinal  de  fainte 
Croix  préfidenr , pour  y délibérer  fur  ce  qui  feroit  réfolu 
dans  la  feflion.  Comme  on  fut  bientôt  à Milan  la  réfolution 
qu’on  venoitde  prendre,  & le  départ  des  pères  du  concile, 
tout  le  clergé  de  la  ville  & les  religieux  vinrent  au-devant 
d'eux  avec  des  bannières  & la  croix,  en  chantant  des  hym- 
nes : le  fénar,  les  magiftrats,  les  collèges  & un  peuple  in- 
nombrable accompagnèrent  cette  proceflion  jufqu’à  la  porte 
delà  ville,  où  ils  reçurent  ainfi  les  cardinaux,  prélats,  & 
autres  membres  du  concile.  On  les  conduifit  à l’églife  au  fort 
de  toutes  les  cloches  & au  bruit  des  trompettes;  les  rues 
étoient  couvertes  de  tapis;  on  chanta  l’antienne  du  S.  Ef- 
prit,  & le  préfident  ayant  donné  la  bénédiélion  au  peuple, 
chacun  fe  retira  dans  (on  logis.  Le  lendemain  8e.  du  mois 
on  s'aflciT.bla  cIkz  le  crrciinal  defaintc  Croix , pour  prendre 
des  mefwres  contre  les  incurftons  des  Suiffes , que  le  pape 
avoit  engagés  à attaquer  le  duché  de  Milan  : l’on  fit  aulft  un 
décret  pour  la  feflion  fuivantc.  Elle  avoit  été  indiquée  pour 
le  1 3e.de  Décembre,  jour  de  fainte  Lucie;  maisla  nouvelle 
de  l'irruption  que  les  Suiffes  firent  alors  dans  le  Milanès, 
obligea  de  la  différer  au  4e.  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
1312.  Voici  ce  qui  occafiona  celte  irruption.  Les  Suiffes 
qui  étoient  à la  folde  de  la  France , ayant  demandé  que 
Louis  XII  leur  augmentât  leur  penfton  de  vingt  mille  livres , 
le  roi  fe  trouva  un  peu  offenfé  de  cette  demande  ; & fans 
trop  réfléchir  fur  le  caraflère  brufque  & impatient  de  la  na- 
tion , il  la  refufa.  Les  Suiffes  en  furent  irrités  :fix  mille  d’en- 
tre eux , tirés  des  deux  cantons  de  Fribourg  & de  Suitz , en- 
trèrent dans  le  duché  de  Milan  fans  cavalerie,  & fans  autre 
artillerie  que  fept  petites  piècesdc  campagne.  Ils  s’emparèrent 
d’abord  de  Varafe , où  il  s’affcmblèrent  jufqu’à  quinze  à feize 
mille , & envoyèrent  déclarer  la  guerre  à Gafton  de  Foix 
duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingt-deux  ans,  que  le  roi 
avoir  fait  gouverneur  de  Milan , en  la  place  du  duc  de  Lon- 
gueville fucceffcur  du  maréchal  de  Chaumont.  Comme  les 
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troupes  Françoifes  étoient  fort  diminuées,  il  ne  put  pas  af- 
fembler  deux  cents  lances  : il  ne  lui  reftoit  que  deux  mille  fan- 

tallîns  ,lcs  places  garnies  ; & il  ne  Iaifla  pas  néanmoins  de  s’a- 
vancer vers  les  Suifles,  qui  prirent  de  leur  côté  le  chemin  de 
Galera,où  ils  s’arrêtèrent  quelques  jours,  durant  lefquels  la 
cavalerie  du  duché  de  Milan  eut  le  loifir  de  joindre  Gafton. 

Les  Suifles  fe  Tentant  plus  forts  que  l’armée  Françoife  , 
fortirent  de  Galera  & fe  mirent  en  bataille  : mais  la  conte- 
nance  Itère  du  duc  de  Nemours, & le  terrain  avantageux  *eer voyant"' * 
qu’occupoit  fa  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer  dans  Ga-  pointl'armée 
lera  plus  vite  qu’ils  n’en  étoient  fortis.  Après  s’être  rafraîchis , df 5 confcdé- 
ils  marchèrent  vers  Baftia,  place  qu’ils  trouvèrent  abandon- 
née par  les  François  ;&  Gafton  s’étant  retiré  dans  Milan,  ils 
le  fuivirent  & parurent  vouloir  l’afliéger.  Maisil  intercepta 
une  de  leurs  lettres,  que  lesprincipaux  officiers  envoyoient  à 
leurs  fupérieurs,  par  laquelle  ils  leur  mandoienr  qu’ils  étoient 
fort  furpris de  n’apprendre  aucune  nouvelle  des  armées  du 
pape  & du  roi  catholique , qui  leur  avoient  promis  d’entrer 
dans  le  duché  de  Milan  auffitôt  qu’ils  y mettroient  le  pied  ; 
qu’ils  y avoient  déjà  pénétré  fort  avant , & qu’ils  atren- 
doient  là-deflus  l’ordre  des  cantons  pour  fe  déterminer. 

Sur  ces  nouvelles  Gallon  garnit  fl  bien  les  frontières  de 
fon  gouvernement , que  les  Suifles  n’ayant  aucune  nou- 
velle de  leurs  fupérieurs , fe  retirèrent  chez  eux  par  le  che- 
min le  plus  court,  remportant  plié  dans  une  valile  le  grand 
étendard , avec  lequel  ils  croyoient  remporter  une  viéloire 
certaine , & qu’ils  n’avoient  point  arboré  depuis  leur  guerre 
contre  Charles  duc  de  Bourgogne,  avant  la  journée  de  Nan- 
cy où  ce  duc  fut  tué.  A peine  furent-ils  arrivés  à Bellinzo- 
né,  qu’ils  apprirent  que  l’armée  des  confédérés  avançoit  à 
grands  pas  pour  faire  le  flége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne 
put  les  engager  à retourner , alléguant  pour  exeufe  que  le 
mois  de  Décembre  n’étoit  pas  une  faifon  propre  à tenir  la 
campagne  dansla  Lombardie,  St  à faire  un  flége. 

La  retraite  des  Suifles  tira  le  roi  d’une  grande  inquiétude: 
il  connut  l’importance  d’avoir  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  dans  le  duché  de  Milan  ; il  fit  des  remifesconfldèra- 
b!es  à Gafton  de  Foix  pour  faire  fes  recrues  ; il  fit  palier  les 
monts  à tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  d’armes  en  France , 
excepté  deux  cents  lances  pour  garder  les  frontières  de  Pi-  ljx. 
tardie  , dansla  crainte  quele  roi  d’Angleterre  ne  fitquclque  Louis  XII 
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irruption  de  ce  côté-là , & il  chargea  fon  envoyé  à F!o- 


clarer  pour 
la  France. 
Guicc.  I.  10 


v£  rence  d’engager  les  Florentins  à fortir  de  la  neutralité  , & à 

l's  ' Fioren-  déclarer  pour  la  France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  , 
tins  i fe  Jé-  pour  ne  pas  prévoir  que  leur  complaifance  pour  Louis  XII 
les  engageroitdans  une  guerre  dont  l’événement  feroit  fort 
douteux  ; & quelques  inftances  que  leur  fit  Soderini  gonfa- 
lonier  de  la  république,  & homme  tout- à-fait  dévoué  à la 
France , pour  leur  faire  accepter  le  parti  qu’on  leur  propo- 
foit:  la  plupart  du  confeil  de  Florence  furent  d’avis  de  ne 
rien  innover , & de  s’en  tenir  aux  anciens  traités  qui  fubfif- 
toient  entre  les  François  & la  république.  Soderini  eut  beau 
répliquer,  qu'on  fe  trompoit  dans  l’affaire  la  plus  impor- 
tante qui  fût  furvenue  aux  Florentins  : que  la  même  neutra- 
lité qui  jufques-là  lui  avoit  été  fi  falutaire  , attireroit  dans 
peu  ion  entière  ruine  ; qu’on  verroit  bientôt  les  Medicis  ré- 
tablis dans  Florence , ce  que  fa majeflé  très-chrétienne  feule 
pouvoit  empêcher  : on  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  du 
gonfalonier,  & la  république  perfiffa  dans  fa  neutralité. 
LeHRoren-  Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne  choquât 
timrfcputent  point  Soderini , on  convint  de  certaines  conditions  qu’on 
ai>  tt>‘  ile  propofoit  d’un  côté  à la  France  & de  l’autre  aux  confédé- 
coofédé-  r^s’  Pour  °kten'r  neutralité  des  deux  partis.  Valori  & 
Guicchardin  furent  chargés  de  la  négociation  ; ce  dernier 
Guicc.  1, 10.  fyt  député  vers  les  confédérés,  & Valori  à la  cour  de  Fran- 
ce : mais  l’un  & l’autre  ne  furent  pas  bien  reçus.  Louis  XII 
ne  fe  répandit  qu’en  reproches  & en  menaces  devant  Va- 
lori; le  pape  Jules  déclara  à Guicchardin  qu’il  ne  pouvoit 
accorder  la  neutralité  dont  on  lui  parloit , fans  le  confente- 
nient  du  viceroi  de  Naples , & il  fallut  que  Guicchardin 
l’allât  trouver.  Le  viceroi  renvoya  l’affaire  à fa  faintetè  , 
qui  propofa  des  conditions  fi  dures , que  le  député  ne  crut 
pas  les  devoir  accepter.  Ainfi  les  Florentins  ne  favoient  à 
quoi  fe  réfoudre , lorl'qtie  les  armées  des  confédérés  fe  mi- 
rent en  campagne  le  vingt-neuvième  de  Décembre , dans 
, le  plus  fort  de  l’hiver , pour  s’affembler  à Imoia. 
Commence-  L’empire  des  Cherifscommença  dans  cette  année  1 5 1 i.On 
nientde  l’em-  prétend  que  le  premier  de  ces  Cherifs  fut  un  Alfaqui , doéleur 
rifs  JanU’A-  Mahomet  qui  commença  à paroîrre  en  1 5 08 , & 

frique.  fe  nommoit  Mahomet  Ben-Hamet  ou  Zedamet , le  cherif  Haf- 
i'aul.  Jov.w  cen.  Il  fe  difoit  de  la  lignée  de  leur  prophète  : c’eft  pour- 
ri.' Àfr.1,1.  <Luoi  U Prit  Ie  nom  de  Cherif,  comme  propre  aux  defeen- 
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dans  des  filles  de  Mahomet.  Il  avoit  trois  fils , Abdalquivir , ■ —4 

Hamet  & Mahamed,  qu’il  envoya  en  pélerinageà  laMec-  An-  * S*'- * 
c[ue  & a Medine  , pour  les  mettre  en  rcputatton  parmi  les  A fc  \6 
A fricains  ; à leur  retour , parce  qu’ils  fuivoient  la  fecle  des  Marmor.  de 
Morabites,  iis  furent  eftimés  comme  faints  par  ces  barbares.  ljijuque,  l. 
Zedamet  envoya  à Fez  les  deux  plus  jeunes  qui  étoient  fort  ’ n,ou 
favans  , difputer  de  la  chaire  du  collège  de  Modaraça  , la-  hift.  1.  7. 
quelle  fut  donnée  au  plus  âgé  : fon  cadet  fut  précepteur  des  T ^ 
enfans  du  roi.  Le  père  fe  fervit  de  la  difpofition  & des  ta-  cics  Chèrifs. 
ler.s  de  fes  deux  fils  à la  profeflton  des  armes  pour  travail- 
ler à s'élever  fur  le  trône.  11  vint  à bout  de  fon  deffein  par 
la  force  & la  fourberie  , foutenue  d’une  grande  apparence 
de  piété  & de  religion  , & s’y  maintint  fi  vigoureufement , 
qu’il  en  tranfmit  la  fucceflion  à fes  defeendans , fous  le  titre 
•de  Chcrif  , qui  fignifie  perjbnnage  fige  , après  que  lès  fils 
fe  furent  rendus  maitres  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez, 
de  Tafilez,  &c.  dans  les  années  fuivantes. 

I!  y avoit  déjà  quelques  années  que  Jean  Retichlin  étoit  . 

connu  pour  un  homme  très- lavant,  fur-tout  dans  les  lan-  jean  Keuch- 
gues  Orientales  ; fur  quoi  il  avoit  déjà  eu  quelques  difpu-  lin  fur  les 
tes  avec  quelques  religieux  de  Cologne , qui  continuèrent ,5"**  tle* 
cette  année.  Ce  Retichlin  étoitun  Allemand  fort  eftimé pour  Md.k.Adam 
fon  érudition  ; on  l’appela  aufli  Fumée  ou  Capnion , parce  de  vitis  Phi- 
• que  Reuchsn  la  langue  Allemande  & Capnion  en  grecftgni-  lo*'  (ierm- 
fient  Fumée.  Il  étoit  né  à Pforzein  ville  d’Allemagne  proche 
Spire  , l’an  1454;  & devint  très-habile  dans  les  langues  hé- 
braïque , grecque  & latine , dans  le  droit  & dans  toute  forte 
de  littératures.  Il  fit  un  voyage  à Paris  avec  l’évêque  d’U- 
trecht , & il  y continua  l’étude  de  la  langue  hébraïque , non 
pas  fous  Jean  de  la  Pierre , comme  plufieurs  l’ont  cru , & en- 
tre autres  Genebrard  ; mais  fous  un  Juif  très-verfé  dans  ces 
connoi fiances,  comme  il  eft  confiant  par  les  lettres  mêmes 
de  Reuchlin.  Ce  Juif  fe  nommoit  Jacques  Schiel  Loans.  Jean 
de  la  Pierre,  Allemand  & doéfeur  de  Sorbonne,  enfeigna 
feulement  la  grammaire  latine  à Reuchlin  dans  fa  première 
jeuneffe.  Rapprit  le  grec  fous  Grégoire  Tiphemas;&  la  rhé- 
torique fous  Guillaume  Tardif  ou  Tardieu  , & Robert  Ga- 
guin.  Reuchlin  fut  reçu  doéleur  en  philofophie  à Bâle  , qu’il 
quitta  quatre  ans  après  pour  aller  étudier  en  droit  à Orléans , 
où  il  enfeigna  aulfi  le  grec , & prit  le  bonnet  de  doéleur  en 
-^476.  U enfeigna  aufli  le  grec  à Poitiers  , & s’en  retourna 
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« en  Allemagne  ; il  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Eberard  corn- 

Am.  i s 1 1.  te  (je  Virtemberg  vit  fou  vent  Hermolaüs  Barbarus , qui 

changea  fon  nom  de  Reuchlin  en  celui  de  Capnion.  Etant 
revenu  en  Allemagne , Eberard  l’envoya  à la  cour  de  l’em- 
pereur Frédéric  II,  où  il  fut  comblé  d’honneurs  ; il  parut  à 
la  diète  de  Wormes  , où  fon  protecteur  fut  créé  duc  de 
Souabe. 

Lecomte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après,  laiffa  fes 
états  à Ulric , fils  du  comte  Henri  fon  frère  ; mais  un  autre 
de  fes  neveux , nommé  Eberard  II , s’étant  emparé  de  la  Soua- 
be, chaffa  Reuchlin  qui  fe  retira  à Wormes,  où  il  compo- 
fa  une  hiftoire  des  quatre  empires  à l’ufage  du  prince  Philip- 
pe Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  une  affaire  à Rome  contre 
un  religieux  de  Vaiffembourg  , quiétoit  allé  fe  plaindre  au 


pape  Alexandre  VI,  d’un  déni  de  juûice  qu’il  prétendoit  avoir 
été  fait  aux  religieux  de  fon  monaflère  ; & le  pape  ayant 
procédé  contre  l’éleCieur , celui-ci  ne  crut  pas  trouver  per- 
ionne  plus  propre  que  Reuchlin  pour  foutenir  fes  droits.  Il 
l’envoya  à Rome,  où  Reuchlin  demeura  plus  d’un  an  : pen- 
dant ce  temps  il  fe  perfectionna  dans  l’hébreu  fous  un  Juif 
nommé  Abdias  , & dans  le  grec  fous  Argyrophile.  Il  fit  le 
dix-feptième  de  Juillet  1498,  en  préfence  du  pane  & des 
cardinaux,  une  harangue  furlesdroits  des  princes  d’Allema- 
gne, & fur  les  privilèges  de  l’églife  Germanique.  A fon  retour 
il  trouva  les  affaires  de  Souabe  changées , l’ufurpateur  chaf- 
fé,  & Ulric  rétabli.  L’empereur  Maximilien  lui  avoit  donné 
des  tuteurs  qui  rappelèrent  Reuchlin  ; & ce  fut  dans  ce 
temps-là  qu’il  fut  choifi  pour  être  triumvir  de  la  ligue  de 
Souabe  pour  l’empereur  & les  électeurs , & qu’il  fut  envoyé 
: à Infpruk  vers  Maximilien. 

Tous  ces  grands  honneurs  furent  traverfés  par  un  démêlé 
: qu’il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne.  Un  Juif  de  cette 
ville  nommé  Pfefferkorn,  après  avoir  fait  long-tempsle  Mef- 
fic  parmi  ceux  de  fa  nation  , voyant  fon  impofture  décou- 
verte , fe  fit  chrétien , & perfuada  à Hochftrate  Dominicain 
inquifiteur  en  Allemagne,  & à ArnaulddeTongres  profef- 
' feur  en  théologie  à Cologne  , qu’u  étoit  à propos  de  brûler 
, tous  les  livres  des  Juifs  , comme  remplis  d’impiétés  , de 
blàfphèmes& de  fuperftitions.Ils  demandèrent  pour  ce  fujet 
un  édit  à l’empereur  Maximilien,  qui  l’accorda  fans  peine. 
Les  Juifs,  qui  av oient  de  fortes  recommandations  à la  cour 
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Impériale,  follicitèrent  la  révocation  de  cet  édit , parce  que  ■ 
Pfefferkorn  couroit  partout , entroit  dans  les  mai  Ton  s des  AN-  ,5‘l* 
Juifs , fe  faififfoit  de  leurs  livres , & les  leur  faifoit  racheter 
fous  main.  Reuchlin  l’empêcha  toutefois  de  faire  cette  exé- 
cution à Stutgard.  L’empereur  ordonna  aux  univerfités  de 
Cologne , de  Mayence , d’Oxford  & d’Heidelberg , de  nom- 
mer des  députés  pour  donner  leur  avis  furcc  fujet , conjoin- 
tement avec  Reuchlin , V'iéior  de  Corbe  & Jacques  Hochf- 
trat.  Le  premier  ayant  été  confulté , donna  fon  avis  par  écrit 
avec  fincériré,  & diftingua  deux  fortes  delivres  des  Juifs; 
les  indifférens  qui  font  fur  divers  fujets  , & ceux  qui  font 
compofés  direftement  contre  la  religion  chrétienne  ; il  fut 
d’avis  qu’on  laiflàt  les  premiers  qui  pouvoient  avoir  leur 
utilité,  & qu’on  fupprimât  les  derniers. 

Pfefferkorn , qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à cet  avis , 
compofa  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter  fous  le  titre  de 
Miroir  manuel , auquel  Reuchlin  répliqua  par  un  autre  qui 
portoit  le  titre  de  Miroir  oculaire  *,  dans  lequel  il  accufoit  * Apud  Van- 
tes adverfaires  d’avoir  débité  contre  lui  plus  de  trente  calom-  dtr  Hart,  re- 
nies . Les  théologiens  de  Cologne  examinèrent  fon  livre , & 
en  tirèrent  quarante-quatre  proportions  qu’ils  accusèrent  re  , p.  ifi. 
d’erreur  & d’héréfie,  &qui  furent  publiées  en  latin  par  Ar-  *• 
nauld  de  Tongres  avec  des  notes  particulières.  Reuchlin  ré- 
pondit à cet  écrit  par  une  apologie  latine  qu’il  adreffa  à l’em- 
pereur; fur  quoi  il  fut  cité  devant  l’inquifiteur  Hochftrat , en 
préfence  de  l’éleéleur  de  Mayence.  Son  âge  & fon  peu  de 
fanté  ne  lui  permettant  pas  de  comparoître  en  pcrfonne , il 
envoya  un  procureur  pour  récufer  Hochftrat  comme  fon 
ennemi  déclaré.  Ses  caufes  de  récufarion  n’ayant  point  été 
reçues  fon  procureur  en  appela  à la  cour  de  Rome.  Nonobf- 
tant  cet  appel , Hochftrat  fit  donner  une  fentence  , par  la-  Hi/l.  univer - 
quelle  le  Miroir  oculaire  étoit  défendu.  Reuchlin  en  appela  au  V{,nl-  £ 
faint  fiége,  qui  renvoya  la  connoiffance  de  cette  affaire  à l’é-  fc\. 
véque  de  Spire  & à l’élefteur  Palatin  , qui  nommèrent  fix  Joan ■ Sl‘im 
commiffaires  : Thomas Trufchès,  George  de  Swalbac , Phi- 
lippe  deFlersheim  , VigiliusSickenger , Jodocus  Gallus  , & /.  ii.  f0l.  i, 
Wolfang  Fabrice  Capiton.  Ces  juges  alfembiés  à Spire  ajour- 
nèrent  les  parties  à comparoître.  Reuchlin  fe  préfenta  ; 
mais  Hochftrat  ne  voulut  point  reconnoitre  ce  tribunal , & 
le  laiffa  condamner  par  défaut. 

Pendant  qu’on  inftruifoit  ce  procèsàSpire , les  théologiens 
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de  Cologne  députèrent  à Paris  quelques-uns  des  leurs  pour 

An.  1511.  préfenter  à la  faculté  de  théologie  les  articles  défapprouvés 
parl’univerfité  de  Cologne  , & demander  un  jugement.  Les 
théologiens  de  Paris  s’affemblèrent , & dans  le  mois  d'Aoùt 
de  l’an  1514  rendirent  une  fentence  fignéede  quatre-vingts 
dofteurs , qui  condamnoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  : ce  qui 
avoit  déjà  été  exécuté  parles  théologiens  de  Cologne  , félon 
M.  Dupin  , dès  le  mois  de  Février  , quoiqu’il  paroille  que 
cela  n’arriva qu’après  la  fentence  de  la  faculté  de  Paris.  Pfef- 
ferkorn  fe  croyant  victorieux , fit  un  nouvel  ouvrage  con- 
vide  <T Ar-  tre  Reuchlin  fous  le  titre  de  Cloche  du  Tocjln  ; ce  qui  obligea 
j-uiu  ’ de 1 Reuchl'n  de  porter  encore  fon  affaire  à P,ome  , & de  de- 
Nov.  crror.  mander  au  pape  un  jugement  définitif.  Tous  losfavans  de 
P • JS0,  l’Europe  lui  étoient  favorables , & fon  procureur  partit  avec 

des  recommandations  de  plufieurs  princes  & prélats  d’Al- 
lemagne. A Rome  même , tout  ce  qu’il  y eut  de  gens  qui 
aimoient  les  belles-lettres  , appuyèrent  fa  caufe.  Or  dès  ce 
temps-là  il  y avoit  dans  cette  grande  ville  des  perfonnes  fa- 
vantes  , non-feulement  en  grec  & en  latin  , mais  aufîï  en 
hébreu.  Le  cardinal  Grimani  fut  commis  par  le  pape  pour 
juger  l’affaire,  le  cardinal  d’Ancone  lui  fut  joint , & Hochf- 
rrat  eut  le  crédit  de  leur  faire  affocier  le  cardinal  Cajetan  , 
& Sylvefire  Prierio  maître  du  facré  palais,  tous  deux  de  fon 
ordre.  Malgré  cet  avantage , ces  juges  ne  furent  pas  favora- 
bles à Hochllrat  ; & tout  ce  qu'il  put  obtenir  , fe  réduifit 
à une  furféance.  Ses  adverfaires  furent  dans  la  fuite  obligés 
de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Dominicains  convinrent  de 
payer  les  frais  du  procès  , & de  lui  faire  donner  à Rome 
une  fentence  d’abfolution.  Reuchlin  avoit  toujours  eu  de 
bons  amis  dans  leur  ordre , qui  le  confidéroicnt  à caufe  de 
fa  grande  érudition  dans  les  langues  , & dans  le  fort  de  la 
difpute  ; 011  trouve  plufieurs  lettres  d’approbation  qu’il  en 
avoit  reçues. 

LX1V.  Outre  Francifco  Aledofi  cardinal  de  Pavie  , qui  fut  tué 
Mort  de  plu-  par  ]e  juc  Urbin  neveu  de  Jules  II , après  la  prilè  de  Bou- 
nat'iîc.  logne  parles  François,  comme  on  l’a  déjà  dit;  la  cour  de 
Rome  perdit  encore  en  cette  année  1511  plufieurs  autres 
cardinaux , favoir  Olivier  Caraffe , Louis  Borgia , François 


LXV. 

D’Olivier 

Caratle. 


Borgia,  Pierre  Ifuaglie , Sicilien  , Gabriel  Gabrielide  Fano, 
& François  Argentine  , Vénitiens. 

Olivier  Caraffe , Napolitain , étoit  fils  de  François  Caraffe, 
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qui  fut  pris  au  combat  de  Sarni  par  les  Florentins  en  1460,  ■ 

& mourut  âgé  de  quatre-vingt- quatre  ans.  Son  fils  Olivier  An.  ’I1': 
fut  archevêque  de  Naples,  & créé  cardinal  par  le  pape  Pai^  ^ (l. 
Paul  II  en  1464,  fous  le  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint 
Pierre  ; & devint  évêque  d’Albano,  de  Sabine , d’Oflie , & 
doyen  du  facré  college.  Il  mourut  à Rome  , âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  le  vingtième  de  Janvier  de  cette  année. 

Ce  fut  lui  qui  porta  à l’état  eccléfiaflique  Jean-Pierre  Caraffe 
fon  neveu , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 

Pierre-Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de  Valence  dès  LXVI.' 
fon  enfance.  Alexandre  VI  le  créa  cardinal  diacre  en  1500,  D<;s  deux 
& il  eut  le  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata , puis  celui  des  hi^ 

faints  Nerée  & Achillée  , auxquels  il  joignit  la  dignité  de  des  cardia. 
grand  pénitencier.  Il  y en  a qui  ne  mettent  fa  mort  qu’en 
1 5 1 2 , le  cinquième  d’Oélobre  , & on  dit  même  qu’elle  ar- 
riva à cette  occalion.Un  bruit  incertain  s’étant  répandu  que 
Jules  II  étoit  mort , Borgia  qui  étoit  à Naples , où  il  s’étoit 
exilé  volontairement,  monta  à cheval,  prit  à la  hâte  le  che- 
min de  Rome , & tomba  en  chemin;  on  ajoure  qu’il  mourut 
de  cette  bleflùre.  François  Borgia  étoit  auiîi  Efpagnol  ; il  fut 
archevêque  de  Cofcnce  , & Alexandre  VI  le  créa  auffi  car- 
dinal en  1 500  : il  eut  le  titre  de  fainte  Lucie , puis  des  faints 
Nerée  & Achillée , & fut  depuis  évêque  de  Chiéti.  Il  mourut 
âgé  de  foixante  & dix  ans,  comme  il  alioit  à Pife  à l’occafion 
du  concile  do  ce  nom. 

Pierre  Ifuaglie  étoit  né  à Meflîne  : il  fur  archevêque  de  LXVIf. 
Reggio  , cardinal  du  titre.de  faint  Cyriaque , puis  de  fainte  De  Pierr* 
Pudenôane  , & archiprétre  de  fainte  Marie  majeure.  On  dit  ^Qricciard 
qu’en  confidération  des  fervices  qu’il  rendit  à Ferdinand , roi  /.  g.  & IO, 
d’Aragon  , ce  prince  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  Garimbert  n’efl  pas  de  ce  fentimenr.  Ce  fut  le  pape  Garimbert. 
Alexandre  VI  qui  le  mit  dans  le  facré  college  le  vingt-  h 4- 
cinquième  de  Septembre  de  l’année  1 500  , & qui  l’envoya 
peu  de  temps  après  légat  en  Hongrie  & en  Bohême.  Jules  II 
le  mit  à la  tête  d’un  camp  volant,  pour  fe  jeter  dans  Boulo- 
gne que  les  Bentivoglio  renoient  alors.  Mais  ce  cardinal  ne 
réuflit  pas  dans  cette  expédition  : on  défit  une  partie  de  fes 
troupes , & il  ne  fe  fauva  que  très-difficilement  à Cefene.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  le  vingt-quatrième  de  Septem- 
bre 1 5 i i.  Son  corps  fut  porté  à Rome  & enterré  dans  l’é^ 
glife  de  fainte  Marie  majeure. 
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Gabriel  de  Gabrieli , né  à Fano  dans  la  Marche  d'Ancône  i 
cardinal  & évêque  d'Urbin , avoit  été  protonotaire  apofto- 
liqtie  fous  le  pontificat  d’Alexandre  VI.  Dans  la  fuite  s’étant 
attaché  au  cardinal  Julien  de  la  Rovere , qui  devint  pape 
fous  le  nom  de  Jules  II,  il  fut  promu  au  cardinalat  en  1505. 
Ses  mœurs  très-réglées  & fa  grande  douceur  le  firent  aimer 
d’un  chacun.  Sa  (ainteté  le  chargea  de  la  légation  de  Péroufe 
& d’Ombrie,  dont  il  fe  défit  bientôt  après,  parce  que  l’air 
de  ce  pays  étoit  contraire  à fa  fanté.  Etant  retourné  à Rome , 
il  porta  aux  pieds  du  faint  père  tout  ce  qu’il  avoit  juftement 
recueilli  des  droits  de  fes  fondions , pour  être  employé  au 
profit  du  faint  fiége.  Jules  II  l’eftimoit  tant  , qu’il  ne  prit 
que  lui  icul  pour  affifter  à l’entrevue  que  Ferdinand  eut  à 
Savonne  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un  mercredi  vingt- 
quatrième  d’Oélobre  , ou , félon  d’autres,  le  quatorzième  de 
Novembre , âgé  de  foixante  & fix  ans.  Les  aftes  du  Vatican 
marquent  toutefois  fa  mort  le  fixième  de  Novembre  dans 
le  palais  pontifical,  où  le  pape  lui  avoit  donné  un  appar- 
tement. Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Praxede,  qui 
étoit  fon  titre , & fit  fes  héritiers  deux  neveux  Louis  & 
Pierre  Galeas. 

Enfin  le  dernier  fut  François  Argentino.  Il  étoit  Véni- 
tien  , & non  pas  de  Strasbourg  , comme  Cabrera  l’a  cru, 
confondant  le  fils  avec  le  père  , qui  étoit  véritablement  de 
Strasbourg  , d’une  famille  allez  baffe.  Comme  François 
étoit  jeune  , hardi , bien  fait , entreprenant , & naturelle- 
ment éloquent , ces  qualités  plurent  à Jules  II , qui  fe  fit 
un  plaifir  de  l’élever  , & l’employa  en  différentes  négocia- 
tions importantes:  comme  au  traité  de  paix  avec  les  Véni- 
tiens , & lorfqu’il  fut  queftion  de  ramener  les  cardinaux 
mécontens.  Jules  lui  donna  l’évêché  de  Concordia  , & le 
créa  cardinal  en  1 5 1 1 : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  plaifir , qu  i! 
en  pleura  de  joie  ; mais  la  trifteffe  fuivit  fort  peu  de  temps 
après,  parce  qu’Argentino  mourut  lùbitement  un  famedi 
vingt-troifième  d’Août  de  la  même  année.  O11  a écrit  que 
le  pape  en  ayant  appris  la  nouvelle,  penfa  lui-même  en 
mourir  de  douleur.  Le  corps  du  défunt  fut  d’abord  enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , puis  porté 
à Concordia  , où  il  fut  dépofé  dans  l’églife  cathédrale.  Il  a 
laiffé  quelques  ouvrages  , félon  Ciaconius,  entre  autres  un 
de  l’immunité  eccléfiaftique. 
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Les  pères  du  concile  de  Pife,  délivrés  enfin  de  leur  frayeur, 
tinrent  leur  IV  feflion  à Milan  au  jour  marqué  ,1e  quatrième 
de(  Janvier  151a.  Ils  s’y  trouvèrent  en  plus  grand  nombre 
qu’à  Pife , les  cardinaux  de  faint  Severin  fie  de  faint  Ange 
s’étant  joints  à eux , avec  les  évêques  de  Châlons-fur-Marne , 
de  Beziers , de  Valence , d’Afi , de  Saint-Flour,  fit  un  autre, 
& les  abbés  de  faint  Antoine,  de  Vienne  fie  de  Clairvaux. 
René  de  Prie , cardinal  de  Bayeux , y chanta  folennellement 
la  trie  (Te  du  Saint-Efprit , fit  le  difeours  fut  prononcé  par  le 
procureur  do  l’ordre. des  Prémontrés  , qui  prit  pour  texte 
ces  paroles  de  David  : * Dieu  s' efl  trouvé  dons  t aff.mblée  des 
dieux  , & U juge  les  dieux  étant  au  milieu  d'eux.  Il  parla 
de  la  nécefiité  indifpenfable  de  tenir  un  concile  , fit  de  la 
ferveur  avec  laquelle  les  pères  dévoient  travaillera  rétablir 
l’églife  qui  tomboit  en  ruine.  Il  fit  une  longue  énumération 
des  crimes  qui  ravageoient  la  vigne  du  Seigneur , fit  qu’on 
ne  pouvoit  corriger  que  par  le  fecours  d’un  fynode  général. 
Enfuite  les  décrets  furent  lus  par  l’évêque  de  Lodève.  Le 
concile  y dit  en  fubftance  : « nous  avons  jufqu’à  prêtent  tra- 
it vaille  lèlon  notre  pouvoir  à rendre  la  paix  à l’églife , fit  à 
n réformer  les  abus  qui  s’y  font  introduits.  Ç’a  été  le  but 
» de  notre  affemblée.  Nous  avions  fouvenr  prié  le  pape  de 
» le  faire  par  lui-même , ou  d’affembler  un  concile , félon  le 
» décret  de  celui  de  Confiance  : St  comme  il  ne  vouloit 
» pas  fe  rendre  à nos  remontrances , nous  nous  fommes  af- 
» femblés  à Pife  jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  de  s’accorder  avec 
» nous.  Pour  l’en  prelTer  davantage , nous  réfolùtnes  dans 
» notre  111  feflîcn  de  lui  envoyer  quatre  députés,  pour  lui 
» offrir  de  notre  part , la  liberté  de  choifir  un  lieu  corn- 
» mun  pour  nous  affembler  , dans  lequel  on  pût  jouir  de 
« toute  la  liberté  & la  fureté  néceffaire.  Mais  comment  a-t-il 
j>  reçu  notre  propofition  ? Loin  de  lui  plaire , il  n’a  que  trop 
» fait  connoître  qu’elle  lui  étoit  fort  défagréable.  Il  3 rendu 
» une  fentence  injufte  St  illégitime  contre  les  quatre  car- 
}>  dinaux  , qui  fur  fon  refus  ont  convoqué  le  concile  à 
»>  Pife , fit  il  a prétendu  par  cette  fentence  les  priver  de  leurs 
» dignités.  Cependant  voulant  faire  encore  un  effort  pour 
» fléchir  Jules,  nous  dreffàmes  un  aéle , par  lequel  nous 
»»  offrîmes  à Jules  la  liberté  de  choifir  une  des  dix  villes  que 
» nous  lui  nommâmes , afin  qu’il  fe  trouvât  avec  nous  dans 
n celle  qu'il  auroit  choilie , fit  que  nous  puilions  concourir 
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» enfemble  au  bien  commun  de  l’églife  , que  nous  avons 
An.  i ; ii.  „ toujours  eiI  en  vue.  » ( De  ces  dix  villes  il  y en  avoit  qua- 
tre en  Italie , Verceil,  Turin , Calai  & Vérone  ; & fix  hors 
de  l’Italie,  Genève  , Confiance.  Ikfançon  , Metz  , Avi- 
gnon & Lyon...  Le  concile  continue.  ) « Au  cas  qu’il  ne 
» voulut  point  agréer  cette  prendre  proportion  , nous  lui 
« en  fimes  une  autre,  qui  etOi|  de  nommer  lui-même 
« dix  autres  villes  d’Italie  , qui  ne  fuirent  point  de  la  domi- 
» nation  ni  de  celle  des  Vénitiens  ; & que  s'il  refufoit  toutes 
« ces  offres  dans  Pefpace  de  quarante  jours , le  concile  con- 
« tinueroit  de  fe  tenir  & s’affembieroir  à Milan  , comme  on 
» venoit  de  le  déclarer  dans  la  III  feffion.  Nous  chargeâmes 
« encore  nos  députés  de  repréfcnter  à Jules  avec  quelle  ar- 
» deur  nous  délirions  de  pacifier  les  différents  l’urvenus  entre 
» les  Boulonnois  & ceux  de  Ferrare  ; & que  rien  n’y  con- 
» tribueroit  davantage  que  le  choix  d'un  lieu  libre  & lïïr  , 
» où  le  pape  voulût  fe  rendre  avec  les  pères  de  Pile.  Cette 
» réfolution  prù'e  le  douzième  de  Novembre  de  l’année  pré- 
« cédente  1 5 1 1 , nos  députés  fe  rendirent  à Florence  , & 
» firent  notifier  la  volonté  du  concile  par  un  curfeur  de  la 
« république , qui  demanda  pour  eux  un  fauf-cor.duit , afin 
« qu’ils  pufiènt  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de 
» l’écouter  favorablement , on  le  menaça,  on  lui  fit  plufieurs 
« mauvais  traitemens:  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer,  craignant 
LXXî.  ” Pour  v‘e-  N°s  députés  revinrent  aufii.  Dans  cette  extré- 
Décrets  de  n mité , voyant  que  Jules  demeure  toujours  inflexible , nous 
cette  fcdion.  „ avons  réfolu  dans  notre  préfente  feflion  IV , tenue  à Milan 

lnaci.conc.  , , T . 1 ,,  . 

jl  pif  r<3g  « le  quatrième  de  Janvier  i 5 1 2 , d accorder  au  pape  pour 
1 10.  & Jiq.  n tout  délai  le  terme  de  trente  jours  pour  fe  déterminer  fur 
«les  offres  que  nous  lui  avons  fait  faire.  » On  afficha  ce 
décret , afin  que  fa  fainteté  ne  pût  l’ignorer , & paffàt  pour 
en  être  auff.  bien  informée , que  fi  on  i’avoit  fignifié  à elle- 
même.  Dans  un  autre  décret  les  pères  exhortoient  le  pape 
& les  princes  à fufpendre  la  guerre , afin  qu’elle  ne  fût  point 
un  obffacle  aux  bons  deffeins  qu’on  avoit  de  réformer  I'é- 
glife.  On  admit  enfuite  les  prélats  arrivés  à Milan  après  le 
concile  commencé. & l’on  exigea  d’eux  le  ferment  ordinaire. 
Comme  plufieurs  d’entre  eux  avoient  juré  de  ne  point  venir 
au  concile  , & fe  croyaient  par-là  obligés  d’accomplir  leur 
ferment,  on  leur  en  accorda  la  dilpenfe  ,de  qualque  qualité 
qu’ils  puffent  être , on  les  releva  de  toutes  les  ceufures  que 
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le  pape  avoit  prononcées  contre  eux,  & on  les  déclara  An  isli  " 
milles. 

Il  y eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  impétre- 
roienr  ou  accepteroient  les  bénéfics  des  membres  du  concile , 
quand  même  ils  auroient  été  pourvus  par  le  pape  ; le  concile 
les  prive , après  la  publication  de  ce  décret , de  tous  leurs  bé- 
néfices , commendes&  dignités , les  déclare  inhabilesà  en  pof- 
féder  aucun,  & ordonne  qu’on  ajouteroit  une  foi  pleine  & 
entière  à tous  ces  décrets.  Et  comme  les  excommunications 
que  le  pape  fulminoit  fans  celle  contre  ceux  qui  fe  trouvoient 
à Milan,  en  avoient  intimidé plufieurs,  ce  qui  caufa  la  défer- 
tion  d’un  grand  nombre  dedomcftiques  des  prélats  ; le  con- 
cile leur  fit  défenfe  de  fe  retirer  fans  la  permiffion  de  leurs 
maîtres,  fous  prétexte  de  monitoire  fulminé  par  le  pape. 

Tous  ces  décrets  furent  unanimement  approuvés,  & l’on 
penfa  à la  cinquième  felfion. 

Elle  fe  tint  le  mercredi  onzième  de  Février.  Le  cardinal  LXXII.' 
de  fainte  Croix  préfident  y célébra  la  mefle  ; & après  les  mon*  t«fnu« 
litanies  & la  proceffion , l’abbé  Ferrier  lut  l’évangile  du  chap.  à Milan. 

1 8 de  faint  Matthieu , * Si  votre  frère  a péché  contre  vous  In  ap‘ ctnc- 
corrige^-Ic  : le  préfident  expliqua  cet  endroit  de  l’évangile, 
dont  il  recommanda  la  leâure,  & s’étendit  beaucoup  fur  * \i  pccca- 
les  règles  de  la  correction  fraternelle.  Après  fon  difeours  verît  intefra» 
on  renouvella  le  décret  du  concile  de  Confiance  contre  ™r~ 

ceux  qui  maltrairoient&  voloientles  perfonnesqui  venoient  M’atth.  18.  v, 
au  concile  ou  qui  s’en  retiroient , & l’excommunication  ma-  1 5* 
joure  contre  les  auteurs  de  ces  injuftices  : « Et  parce  que  les 
» peines  fpiriiue  lies  (dit  le  concile)  touchent  peu  ceux  qui 
» ont  renoncé  à toute  religon  pour  en  venir  à ces  extrémi- 
» tés , on  les  prive  encore  de  tous  honneurs , dignités , bé- 
» néfices,  induits,  privilèges.»  On  réfolut  enfuite  de  faire 
lin  nouveau  fceau  de  plomb,  qui  d’un  côté  reprélenteroit  le 
Saint-Efprit  fous  la  figure  d’une  colombe , avec  ces  paroles 
latines  autour  : Spiritus  Paraclctus  docebit  vos  omnia  : L’Ef- 
prit  conlblateur  vous  enfeignera  toutes  chofes;  & de  l’au- 
tre côté  ces  mots  : Sacro-fondu  generalis  Synodus  Pifana  : 

Le  faint  concile  générale  de  Pile.  Enfin  l’on  nomma  le  car- 
dinal de  faint  Severin  légat  de  Boulogne,  & on  lui  en  ex- 
pédia les  lettres , qui  font  datées  du  même  jour  onzième  de  LXXIîr: 
Février.  Sixième  fe(- 

Le  mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  on  tint  la  fixième  Milan""1'  * 
Tome  XVII.  I 
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>-  fefiion.  La  meffe  y fut  célébrée  par  François  de  Rohan  ar- 

chevéque  de  Lyon,  & le  fermon  prêché  par  Guillaume  du 
U.  Pif.  ']>.  Chefne  doéleur  en  théologie,  & député  de  l’univerfité  de 
147.  6-  feq.  Paris.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  S.  Paul  : * Jcfus-Lhrifl  m 
* Chrijluuji - a[m^  p églifc  , pour  la  faire  paroitre  devant  lui  pleine  de  gloire , 
f,am...  ut  ex-  noyant  ni  tache  ni  ride.  Il  y traita  de  l’amour  de  Jefus-Chrift 
hiberet  ipj'e  pour  fon  églife , de  l’état  de  l’homme  avant  Ton  péché , de? 
fibi  glorio-  rem^l(jes  qu’il  doit  mettre  en  ufage  après  fa  chute , des  orne- 
bentem  ma-  niens  exteneurs  & intérieurs  de  1 eglile,  & des  vices  qui  la 
culam.  Epli.  fouillent  tant  du  côté  du  chef  que  de  la  part  des  membres, 
j.  v.  15.  & Après  le  fermon  les  procureurs  fifcaux  du  concile  réitéré* 
rent  en  peu  de  mots  le  récit  de  la  conduite  qu’on  avoit  tenue 
envers  Jules,  & du  peu  de  déférence  que  ce  pape  avoit  eue 
à toutes  les  inffances  & à toutes  les  prières  du  concile  : les 
délais  qu’on  lui  avoit  accordés,  les  offres  qu’on  lui  avoit 
faites,  les  égards  qu’on  avoit  eus  pour  lui  ; & fon  opiniâtreté 
à réfifter  à tout  ce  qui  auroit  dû  l’engager  à prendre  les 
moyens  qu’on  lui  préfentoit  de  rendre  la  paix  à l’églife. 
Après  cet  expofé  ils  demandèrent  qu’on  lé  citât  de  nouveau 
au  concile,  & que  faute  à lui  de  comparoir  après  la  troifiè- 
me  vocation,  il  fût  déclaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 
demande;  & auffitôt  les  évêques  de  Châlons  & de  faint- 
Flour , revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , montèrent  fur 
Jes  degrés  du  grand  autel  de  l’égïife,&  dirent  par  troisfois: 
Le  pape  Jules  11  ejl-il  ici , ou  s'y  trouve-t-il  quelqu'un  de  fa 
part  i Enfuite  s’avançant  au  milieu  de  l’églife  ils  firent  le  me-, 
me  appel,  & le  troifième  fut  fait  de  fuite  à la  porte  de  l’égli- 
fe.  Perfonne  n’ayant  comparu , ils  vinrent  faire  leur  rapport 
au  préfider.t  du  concile. 

EX  XIV.  On  publia  enfuite  divers  décrets,  qui  étoient  autant  de  rè- 
Dccretsde  glemensdcpolice.Danslepremieronexhortelesmembresdu 
concile  à la  modeftie  & à la  gravité  qui  conviennent  à des 
In  Art.  cône,  ecdéfiaftîques , à mener  une  vie  exemplaire , & à pratiquer 
Jl.  Pif.  p.  eux-mêmes  la  loi  qu’ils  alloient  donner  â tout  l’univers:  on 
147.  (rfej-  jes  avertit  de  fe  fcuvenir  qu’ils  étoient  le  fel  de  la  terre  & 
la  lumière  du  monde  ; qu’ils  dévoient  fervir  d’exemple  à rous 
les  fidelles  dans  leur  converfation , dans  la  charité , dans  la 
foi  & dans  la  chaffeté  ; que  la  bonne  confcience  leur  étoit 
néceffaire  pour  eux-mêmes , & la  bonne  réputation  pour  le 
prochain  : qu’cnfin  comme  il  s’agiffoit  d’afiâires  d’une  extrê- 
me importance  pour  l’églife,  ils  dévoient  employer  la  prière. 
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les  aumônes  & les  jeûnes  pour  attirer  les  bénédi&ions  du 
ciel.  Et  afin  de  prefcrire  quelque  choie  de  fixe , on  ordonna 
que  chaque  père  du  concile  diroit  tous  les  jours  quelque 
courte  prière  pour  la  profpérité  du  même  concile;  que  tous 
les  jeudis  on  célébreroit  une  meffe  du  Saint- Efprit  dans  l’é- 
glife  cathédrale,  à laquelle  tous  affilieraient,  & pendant  la- 
quelle deux  curfeurs  feroient  la  quête , que  les  promoteurs 
diftribueroient  fur  le  champ  aux  pauvres  : que  durant  la  cé- 
lébration des  faints  myftères  on  ne  s'entretiendrait  avec  per- 
fonne  ; qu’on  n’y  liroit  que  dans  le  miffel  ; qu’on  jeûneroic 
au  moins  une  fois  la  femaine,  & principaleineht  le  vendre- 
di , que  ceux  qui  feroient  incapables  de  jeûner,  y fupplée- 
roient  par  des  aumônes  ; qu’on  obferveroit  une  grande  fo- 
briété  dans  les  repas , & qu’on  y liroit  les  divines  écritures; 
qu’on  éviteroit  la  compagnie  des  femmes,  & qu’on  ne  les 
admettroit  point  à fa  table  ; qu’on  feroit  vêtu  conformément 
aux  faints  canons,  évitant  lescouleurs  défendues  par  le  droit , 
portant  l’habit  jufqu’aux  talons  & fermé  par  le  haut,  avec 
la  tonfure  convenable  à fon  ordre,  & les  cheveux  coupés 
jufqu’aux  oreilles.  On  régla  auffi  le  nombre  des  domeif  iques 


An.  i$i*< 


qui  dévoient  précéder  les  prélats  dans  les  rues  ; on  en  ac- 
cordoit  huit  aux  patriarches,  fix  aux  archevêques,  quatre 
aïk  évéques , & deux  aux  abbés.  On  régla  leur  habillement, 
leurs  jeux  & leur  démarche.  On  n’oublia  pas  les  religieux, 
auxquels  on  recommanda  d’être  vêtus  de  l’habit  de  leur  or- 
dre , de  ne  point  fortir  de  leurs  monaftères  fans  fujet.  Le  pré- 
fident  chargea  les  pères  de  faire  obferver  ces  règlemens , Si 
de  corriger  avec  charité  ceux  qui  les  violeroient. 

On  régla  enfuite  l’ordre  qui  feroit  obfervé  dans  le  concile 
par  rapport  aux  dépu  tâtions,  congrégations  Si  fefllons.  Et  v oi- 
ci  ce  quvfut  réglé  : qu’il  y auroit  quatre  députations , chacune 
compolée  de  cardinaux,  de  patriarches,  d’archevêques,  d’é- 
vêques, d’abbés,  de  doéieurs,  de  religieux,  St  d’autres  per- 
fonnes  de  différentes  nations;  que  dansla  première  on  traite- 
rait des  matières  de  foi,  dans  la  deuxième  de  la  réformarion, 
dans  la  troifième  des  moyens  de  procurer  la  liberté  à i é- 
glife , & dans  la  quatrième  de  la  voie  qu’on  prendrait  pour 
rétablir  la  paix  dans  la  chrétienté;  <2“e  dans  chaque  dépu- 
tation on  élirait  un  préfident  tous  les  mois  à la  pluralité  des 
voix , un  promoteur , un  notaire  & un  curfeur  : que  toutes 
ces  dépurations  s’alWibleroient  deux  foisla  femaine  ,1e  lundi 
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XT^TT  St  le  mercredi , à fept  heures  du  matin  ; fit  que  s’il  arrivott 
quelque  fête  confidérable  l’un  de  ces  jours,  on  remettrait 
l’aflemblée  au  lendemain , ou  on  l’anticiperait  la  veille , félon 
la  volonté  du  préfuient  : que  tous  les  mois  on  choifiroit  trais 
perfonnes  de  chaque  députation , pour  fe  trouver  avec  le 
préfident , St  conférer  avec  lui  fur  les  matières  qu’on  traite- 
rait ; qu’à  la  fin  de  chaque  mois  on  changeroit  deux  de  ces 
perfonnes  députées , St  que  la  troifième  continuerait  dans 
fa  charge  à la  pluralité  des  voix  : qu’on  ne  définirait  rien 
dans  ces  affemblées mais  qu’on  mettrait  feulement  par  écrit 
les  délibérations  qui  y auroient  çté  faites , pour  être  enfuite 
portées  dans  les  congrégations  générales  où  l’on  prononce- 
rait en  dernier  reffort , St  qu’enfin  ce  jugement  feroit  publié 
dans  lesfeffions. 

Par  un  autre  décret , on  confirma  8t  on  approuva  com- 
me légitime  l’indiélion,  la  convocation  St  la  tenue  du  con- 
cile : les  pères  en  prouvent  la  légitimité  par  quatre  raifons.  La 
première,  parce  que  les  conciles  de  Confiance  St  de  Bâle  ont 
prefcrit  la  tenue  de  ce  concile.  La  fécondé  parce  qu’il  étoit 
notoirement  néceffaire  de  travailler  à réformer  les  mœurs 
de  l’églife,  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres,  d’y 
procurer  la  paix  St  la  liberté , d’apaifer  les  fcandales  St  les 
guerres , 8t  de  réprimer  les  vexations  des  ennemis  de  l’é- 
glife.  La  troifième,  parce  que  le  pape  Jules  II  avec  les  car- 
dinaux avoient  juré  folennellement  d’afiembler  un  concile 
dans  l’efpace  de  deux  ans.  Le  concile  ajoute  : « Comme  le 
» faint  père  n’avoit  point  tenu  ce  ferment  juré  dans  le  con- 
» clave,  le  droit  en  eft  dévolu  aux  cardinaux,  qui  ont  eu 
» dès  lors  le  pouvoir  de  l’aflembler  : St  ainfi  la  portion  du 
3»  facré  collège  qui  le  compofe  étant  la  plus  faine,  elle  peut 
« jouir  de  fon  droit , St  cafter  de  fon  autorité  tout  ce  que  le 
» pape  pourra  faire  St  prononcer , cenfures , excommunica- 
« tions , interdits , privation  de  dignités  St  de  bénéfices  con- 
« tre  les  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évêques,  ab- 
» bés,  doéfeurs,  religieux,  univerfités,  rois, ducs,  princes 
3»  qui  foutiendroient  le  concile  de  Pife  par  leur  autorité,  ou 
>i  qui  y alîifteroient,  St  qui  y adhéreraient  : leur  enjoignant 
si  de  continuer  les  fonélions  de  leur  dignité  St  de  demeurer 
3»  dans  leurs  bénéfices,  tomme  fi  le  pape  n’avoit  rien  pro- 

3>  noncé  contre  eux;St  détendant  à toutes  perfonnes  eccjéfiaf- 

» tiques  St  laïques , réguliers  St  fécuü*rs , de  quelque  état  Sc 
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*>  condition  qu’elles  foient,  de  les  troubler  & de  les  inquié-  An  ijik 
**  ter  fur  peine  d’excommunication.  » 

Le  concile  enfuite  déclara  que  fa  rranflation  de  Pife  à 
Milan  étoit  juffe,  raifonnable  , légitime,  ayant  été  faite 
pour  des  raifons  très-preflantes  ; & qu'il  pourroitétre  encore 
transféré  ailleurs  légitimement , pourvu  que  les  deux  tiers  y 
confentilfent.  * Et  parce  que  le  pape  avoit  indiqué  un  concile  * Vcyex  ci. 
à Rome  dans  le  palais  de  Latran  .comme  on  a dit , les  pères  dcffat  le  nom* 
de  Pife  caflent  & annullent  cette  convocation  , parce  qu’il  bre 
ne  peut  y avoir  deux  conciles  généraux  en  même  temps  , 
i'églife  étant  une,  fainte  , catholique  & apoftolique  ; ils  pro- 
noncent excommunication  contre  tous  ceux  qui  favorife- 
roient  le  concile  Romain  , déclarent  que  le  pape  n’ayant 
choifi  aucun  lieu  pour  affeinbler  un  concile  dans  le  terme  de 
trente  jours  qui  lui  avoient  été  donnés , n’a  plus  aucun  droit 
de  nommer  ce  lieu , & que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux  pères, 
de  Pife  afiemblés  à Milan.  Par  un  autredécret  ils  mirent  fous 
la  proteftion  de  leur  concile  l’empereur  Maximilien  & le  roi 
de  France  Louis  XII , par  l’avis  defquels  il  avoit  été  convo- 
qué, pour  défendre  eux  & leurs  états  contre  toutes  les  cen- 
fures,  excommunications  & interdits  que  le  pape  pourroit 
fulminer  contre  eux.  Er  parce  que  les  pères  voyoient  que 
Jules,  malgré  toutes  les  remontrances,  exhortations,  prières 
réitérées  qu’on  lui  avoit  faites  , perfiftoit  toujours  dans  fon 
refais,  & ne  vouloir  entendre  aucune  propofition  , ils  lui 
enjoignirent  par  un  autre  décret  de  rétraéler  , dans  l’efpace 
de  vingt- quatre  jours  , tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le 
concile  de  Pife  ; après  lequel  temps  ilferoit  procédé  contre 
lui , s’il  n’y  latisfaifoit  : ils  apportent,  pour  juftifier  leur  con- 
duite , les  décrets  de  la  feflion  V du  concile  de  Confiance  & 
de  la  feflion  XI  de  celui  de  Bâle.  Ils  firent  afficher  leur  dé- 
cret aux  portes  des  églifes  cathédrales  de  Milan  , de  Bou- 
logne & de  Florence  , afin  que  fa  fainteté  en  fût  informée  , 
n’y  ayant  aucune  fureté  pour  le  lui  faire  lignifier  à elle-  Lxxv 
même  dans  la  ville  de  Rome.  L’armée  de* 

Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  à Milan,  le  pape  princes  ii- 
s’occupoit  à faire  la  guerre  , en  attendant  qu’il  pût  lui-même  Bu,iJ  ,e  met 
tenir  le  concile,  qu’il n’avoit  indiqué  que  pour  le  mois  de  g"ecampi* 
Mai.  Toute  l'armée  des  princes  ligués  fe  mit  en  marche  dès  üuicc.  l.  i». 
le  mois  de  Janvier,  fous  le  commandement  de  Raymond  / * 

de  Cardonne  viceroi  de  Naples  ; elle  étoit  compofée  de  |9l  * 

Iiij 
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dix-huit  cents  hommes  d’armes,  defeize  cents  chevaux- léger* 

An.  i s t z.  & huit  mille  hommes  d’infanterie  Italienne  , outre  huit  mille 


LXXVI  ; 

Ils  font  le 
fiége  deBou- 
logne. 

Maiiana  , 
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fantaffins  Efpagnols  qui  venoient  de  prendre  la  Baftide  de 
Genivolo,dont  Pierre  de  Navarre  quilescommandoit,avoit 
fait  paffer  la  garnifon  au  fil  de  l’épée  ; mais  le  duc  de  Ferrare 
y rentra  peu  de  jours  après , tailla  en  pièces  tous  les  Efpa- 
gnols qui  la  gardoient , & tira  vengeance  du  traitement 
qu'on  avoit  fait  à fa  garnifon.  On  accufa  Navarre  d’avoir 
expofé  tant  de  braves  foldats  à la  boucherie  ; mais  il  ne  fe 
mit  pas  en  devoir  de  fe  juftifier.  Ses  troupes  joignirent  les 
confédérés  à Forly.  Le  pape  fouhaitoit  fort  que  le  duc  d’Ur- 
bin  commandât  l’armée  du  faint  fiége  ; mais  ce  duc  ne  vou- 
lant pas  céder  au  viceroi  de  Naples,  qui  étoit  généraliflïme, 
fe  retira , parce  qu’il  y avoit  dans  le  traité  de  l’union  un  ar- 
ticle qui  portoit , que  ce  viceroi  commanderoit  l’armée  du 
pape  aufli  bien  que  la  Vénitienne  : & le  refus  du  duc  d’Ur- 
bin  releva  la  fortune  du  cardinal  de  Medicis , qui  devint 
chef  de  l’armée  du  pape  , ayant  fous  lui  Antoine  Colonne , 
Jean  Vitelli , Baglioné,  & Raphaël  de  Pazzi. 

Le  dix-feptième  de  Janvier,  l’armée  des  confédérés , con- 
jointement avec  les  troupes  du  pape,  vinrent  former  le  fié- 
ge de  Boulogne.  Ce  n’étoit  pas  une  ville  forte  : fes  murail- 
les n’avoient  point  d’autres  boulevards  que  de  vieilles  tours. 
Bentivoglio , en  la  reprenant  fur  le  pape  , ne  put  refufer  au 


Ruynald.  ad  peuple  qu’on  rasât  la  citadelle  : il  n’y  avoit  que  quelques 
an.  iju.  n.  mjjjces>  deux  mille  hommes  d’infanterie  Allemande  à lafolde 
Cuicch.  1.  to.  de  la  France , & quelques  troupes  réglées,  commandées  par 
Sigonius ,1  5.  Lautrec  & par  Yves d’Alegre;  mais  la  garnifon  mettoit  fa 
de  ep.  Bonon.  conhance  dans  Gallon  de  Foix  , dont  elle  attendoit  fon 


fecours. 


En  effet , fur  l’avis  qu’il  en  avoit  reçu  que  les  Vénitiens 
avoient  un  projet  formé  fur  Brefle , où  coinmandoit  le  comte 
deLude  qui  n’étoit  pas  allez  fort  pour  s’y  oppofer,  il  réfo- 
lut  de  s’avancer  avec  le  gros  de  fon  armée  vers  cette  ville , 
& d’envoyer  un  fecours  confidérable  à Boulogne  fous  Pre- 
cy  d’Alegre.  Prccy  marcha  fi  heureufement  par  des  chemins 
détournés  , qu’il  y entra  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ; 
mais  informé  que  la  tentative  des  Vénitiens  avoit  été  fans 
fuccès , & qu’ils  repafToient  l’Adige  pour  fe  retirer  , parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  d’ailleurs  expofer  des  troupes  dont 
ils  avoient  befoin  eux-mémespour  garder  leurs  places , Gai* 
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ton  prit  le  parti  d’y  ailer.  Il  partit  donc  de  Final  furlefoir 
avec  toute  fon  armée  : le  temps  étoit  très-rude  : la  neige  qui 
tomboit  en  abondance  , étoit  pouffée  par  un  vent  violent , 
qui  ôtoit  prefque  aux  hommes  & aux  chevaux  l’üfage  de  la 
vue  ; & comme  elle  geloit  à mefure  qu’elle  tomboit,  les  fan- 
talîins  trébuchoient  à chaque  pas.  L’armée  Françoife  étoit 
compofée  de  treize  cents  lances  & de  quatorze  mille  hom- 
mes d’infanterie. 


Dès  qu’on  eut  appris  que  Gallon  s’avançoit , le  général 
Cardonne  fitun  détachement  de  fon  armée  , & envoya  Fa-  pojl{  marc‘!le 
brice  Colonne  du  côté  par  où  les  François  pouvoient  venir,  au  fscouri  de 
afin  de  leur  contefter  l’entrée  de  I3  place.  Mais  leur  marche 
fut  fi  heureufe , que  Gaûon  entra  dans  la  ville  le  cinquième  v;iic. 
de  Février  à neuf  heures  du  matin  , fans  avoir  été  aperçu  Ouicch.l.  10. 
par  les  ennemis.  Gallon  donna  le  relie  du  jour  à fes  foldats  \jiIrljna 
pourfe  rétablir  de  leurs  fatigues  , & remit  au  lendemain  à /.  JO, 
agir.  Il  eût  bien  voulu  qu’on  ignorât  fon  arrivée  , jufqu’àce 
qu'il  eût  pris  toutes  fes  mefures  ; mais  un  accident  imprévu 
le  fit  découvrir.  Un  chevau-légerAIbanois,  qui  étoit  de  l’ar- 
mée Françoife , étant  forti  hors  la  ville  pour  reconnoître  le 
camp  de  Cardonne,  fut  pris  & mené  devant  le  général,  qui 
lui  demanda  des  nouvelles  des  alîiégés.  « Je  ne  fais  rien  en- 
» core , ( répondit  le  prilonnier  ) je  ne  fuis  arrivé  que  d’hier.  » 

On  lui  demanda  avec  qui;  & après  s’être  fait  un  peu  prier  , 
il  dit  que  c’étoit  avec  l’armée  Françoife.  On  envoya  des  LXXVIir 
efpions  pour  favoir  s’il  difoit  vrai , &on  reconnut  qu’il  avoir  Irréfoluiion 
été  fincère;  cette  nouvelle  obligea  les  alfiégeans  à penfer  J“afliégeans 
férieufement  à ce  qu’ils  dévoient  faire.  Enfin  , après  plu-  !nTnrge^J?e' 
fieurs  expédiens  propofés  fans  fuccès  , on  s’en  tint  à celui  - fidge  de  Bou- 
ci  : qu’on  mettroit  durant  trois  jours  l’armée  en  état  de  com  - t 

battre,  fuppofé  que  Gallon  voulût  l’attaquer  ;&  de  détacher  ' 1 

Colonne  avec  le  tiers  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie,  qui 
fe  retrancheroit  au  pont  de  Reno,  afin  d’amufer  les  Fran- 
çois jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rejoint  ; que  des  foldats  tirés  de 
chaque  compagnie  travaiileroient  cependant  à battre  la  pla- 
ce d’un  côté , & à faire  des  mines  de  l’autre  ; que  quand  les 
fourneaux  feroient  prêts,  on  rappeleroit  Colonne  ; & que 
toute  l’armée  fe  rangeroit  fur  deux  lignes  pour  donner  l’af- 
fàut  par  tant  d’endroits , que  Boulogne  feroit  forcée.  LXXIX/ 

Le  cardinal  de  Medicis  voyant  qu’on  vouloit  commen-  P1-“nt,c  tjn 

# 1 cardinal  do 

cer  le  fiége  en  forme , dit  qu’encore  qu’il  eût  la  vue  fort  Mgjicu  fur. 

I iv 
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m^s  baffe , il  voyoit  toutefois  affez  clair  pour  découvrir  les  rufe* 

la  lente”  des  Efpagnols,  que Cardonne& Navarre , qui  profitoient  de 
«tes  Efpa-  la guerrequiétoitruineufeauxautresconfédérés,nepenfoient 
jnols,  qU’a  ja  pajre  jurer  f dans  ja  vue  qUe  je  fajnt  fiége  &les  Véni- 
tiens étant  épuifés  d’argent  & de  forces , feroicnt  contraints 
de  fe  livrer  au  roi  catholique  ; que  les  confédérés  s’étoient 
mis  en  campagne  pour  prendre  Boulogne  , que  Cardonne 
en  avoit  donné  fa  parole  , que  Navarre  s’étoit  vanté  d'en 
venir  à bout  en  vingt-quatre  heures  ; que  Jules  II  dépê- 
choit  tous  les  jours  des  courriers  au  camp  pour  favoir  G 
J’affaire  étoit  confommée  ; qu’on  l’avoit  amufé  par  des  ex- 
cufes  étudiées  , & qu’il  n’étoit  plus  d’humeur  à s’en  conten- 
ter. Le  viceroi  lui  répondit  avec  le  flegme  de  fa  nation  , 
que  les  pcrfonnes  de  fa  profeffion  dévoient  fe  contenter  de 
prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccès  desentreprifesqui  les  inté- 
xeffoienr , & laiffer  manier  l'épée  aux  gens  du  métier  : qu’il 
n’y  avoit  pas  de  gens  plus  vifs  à déclarer  la  guerre , que  les 
eccléfiafliques  ; mais  qu’à  peine  étoit  elle  commencée  , 
qu’ils  voudroient  en  voir  la  fin  : que  Jules  avoit  recherché 


le  roi  catholique , & l’avoit  engagé  dans  une  ligue  dont  le 
fuccès  paroiffoit  douteux  ; qu’il  laifsàt  donc  agir  les  Efpa- 
gnols à leur  inode.  Le  cardinal  ne  répliqua  point.  Cardonne 
affeéta  de  demeurer  encore  quelques  jours  fans  ouvrir  la 
tranchée,  afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les  remontrances  de 
Medicis  l'euflent  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  exécuta  le  defTein 
dont  on  vient  de  parler. 

d ^ Pnt  foin  de  l’artillerie  du  côté  de  la  Romagne.  Navarre 
■fliégeàni  de  fe  cf>argea  de  faire  creufer  des  fourneaux  auprès  de  la  porte 
monter  à de  Caftiglione  pour  faire  une  mine  fous  l’endroit  de  la  mu- 
f J'reU'o&  |S  ra’^e  ou  ^ y avo't  une  chapelle.  En  vingt  quatre  heures  il 
«ne  miné?1  Y eut  une  brèche  de  foixante  toifes , plus  que  fuffîfante  pour 
Cuicch.  I io.  donner  l’affaut  ; mais  on  voulut  attendre  que  la  mine  fut  en 
Vuul.  Jov état  ^ afin  qU’en  même  temps  l’armée  des  confédérés,  rangée 
fur  deux  lignes  , attaquât  la  ville  parla  brèche  que  l’artille- 
rie avoit  faite  & par  l’ouverture  que  feroit  la  mine  , dans 
l’efpérance  que  la  garnifon  capituleroit  auffitôt  & n’atten- 
droitpasl’affaut.  On  convint  du  fignal  pour  monter  à la  brè- 
che au  moment  que  la  mine  joueroit  ; on  rappela  le  déta- 


/. 


chement  que  Colonne  avoitau  pont  de  Reno,  afin  que  tou- 
Vtariana  , tes  jes  forces  biffent  employées  contre  la  ville.  Navarre  mit 
î°.  "•  Je»  foi. méme  le  feu  à la  mine  , & la  largeur  des  murailles  qu’elle 
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enleva  ne  fut  pas  moindre  que  la  brèche.  Mais  ce  mur  fut  en-  ■ ■ 

levé  fi  perpendiculairement , qu’il  retomba  furfes  fondemens  rAk-  'y 
avec  tant  de  juftefie,  qu'il  ne  fembloit  pas  qu’il  en  eût  été  ü,Xis  ii.  n. 
détaché:  ce  que  les  Boulonnois  regardèrent  comme  un  mira-  5. 
cle.  Cetincident  fit  différer  l’affaut , jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait 
ailleurs  une  autre  mine.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  à LXXXT. 
rien.  Les  confédérés  craignant  pour  eux-mêmes,  quoique  t^lê 

leurs  forces  fulTent  confidérables , affemblèrent  le  confeil  de  fi/se  ^ le 
guerre , & il  fut  réfoiu  de  retirer  l’artillerie  à la  faveur  du  retirent, 
mauvais  temps,  de  l’envoyer  devant  avec  le  bagage,  & de  Mar,ana  L 
la  fuivre  à l’entrée  de  la  nuit.  Tout  cela  fut  exécuté  fi  promp- 
tement,  & avec  un  fi  profond  filence,  que  les  François  l'ap- 
prirent trop  tard  ; ce  que  put  faire  la  cavalerie  Françoife  , 
fut  de  courir  après  l’arrière-garde  qu’elle  n’incommoda  pas 
beaucoup , n’ayant  pu  lui  enlever  qu’environ  trente  cha- 
riots & faire  quelques  prifonniers.  La  retraite  des  ennemis 
arriva  le  feptième  de  Février  , dix-neuf  jours  après  leur 
arrivée  devant  la  place. 

Le  chagrin  qu’en  conçut  GaftondeFoixducde  Nemours,  LXXXll. 
fut  augmenté  par  la  fàcheufe  nouvelle  qui  l’informa  que  les  t-e^5fu^ni" 
Vénitiens  avoientfurpris  Breffe  le  jour  avant  qu’il  entrât  dans  prennent  ^ 
Boulogne , le  quatrièmede  Février , & qu’ils  avoient  profité  ville  de 
de  fon  éloignement  pour  exécuter  leurdeffein , bien  réfolus 
o attaquer  le  château  qui  tenou  encore  pour  la  France.  La  J3  J4> 
bourgeoifie  de  cette  ville  ne  fupportoit  qu’avec  beaucoup 
d’impatience  la  domination  Françoife,  & confer voit  de  gran- 
des intelligencesaveclesVénitiens;  &furles  offres  que  fit  le 
comte  Louis  Avogaro  gentilhomme  Breffan , à Gritti , de  re- 
mettre fa  patrie  à la  république , ce  général,  eut  ordre  d’y  me- 
ner l’armée  ; il  ufa  de  beaucoup  de  diligence  , il  traverfa  l’A- 
dige&le  Mincio , avant  que  la  cavalerie  Françoife , deftinée 
à la  garde  de  ces  deux  rivières,  s’en  aperçût  ; il  fe  rendit  à 
Caffagnetolo , éloigné  de  Breffe  de  cinq  milles;  il  en  partit  à 
l’entrée  de  la  nuit,  & fe  trouva  à point  nommé  devant  la 
porte  qui  lui  avoit  été  marquée.  Mais  du  Lude , averti  de  la 
conjuration  , empêcha  fi  bien  les  bourgeois  d’approcher  des 
porres,  que  perfonnene  remua , & que  Gritti  fut  obligé  de 
repaffer  l’Adige  & de  retourner  vers  Montagnano , accompa- 
gné d’Avogaro,  dont  le  fils  fut  faitprifonnier,  & amené  dans 
Breffe.  Cependantil  fallut  fuccomber  : les  conjurés  voyant  le 
tomte  du  Lude  lans  lêcours,  rappelèrent  l'armée  Vénitienne , 
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qui  donna  l’efcaladeà  la  ville  par  trois  endroits,  & y fut  in- 
troduite. Du  Lude  s’enferma  avec  fes  troupes  dans  le  châ- 
teau. Bergame  , & la  plupart  des  villes  conquifes  par  les 
François  (è  déclarèrent  pour  les  Vénitiens , à qui  elles  ou- 
vrirent leurs  portes. 

Gafton  de  Foix  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  irruption  par 
un  envoyé  du  comte  du  Lude,  qu’après  avoir  pourvu  à la 
fureté  de  Boulogne , dans  laquelle  il  laiffa  trois  cents  lances 
& quatre  mille  tàntaflins  fous  le  commandement  de  Lautrcc, 
il  partit  malgré  la  neige  & les  frimats  qui  ne  difeontinuoient 
pas , & arriva  le  même  jour  à la  Stellata.  Là  il  détacha  de  fon 
année  cent  cinquante  lances  , & cinq  cents  hommes  de 
pied  qu’il  jeta  dans  Ferrare  , afin  d’empêcher  les  confé- 
dérés d’entreprendre  fur  cette  ville  quand  il  en  feroit  éloi- 
gné. Il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Molendino  , il  traverfa  le 
Mantouanfansen  avoir  demandé  la  permiflion  au  marquis  de 
Mantoue,  qui  s’en  plaignit  hautement  ; & ayant  appris  que 
Bagüoné , général  de  l’armée  des  Vénitiens , s’étoit  logé  à 
la  Torri  délia  Scala , il  y arriva  au  point  du  jour  fans  y trou- 
ver ce  général  qui  en  étoit  parti  depuisdeux  heures , dans  le 
deffein  d’aller  rejoindre  Gritti , & qui  alloir  droit  au  pont 
d’Aibéré  pour  palier  l’Adige.  Gafton  l’atteignit  fur  lechemin 
de  Brefle , & l’attaqua  ; Bagüoné  fut  pouffé  avec  tant  de 
vigueur,  que  les  plus  braves,  de  fes  gens  ayant  été  tués  ou 
mis  hors  de  combat , & les  autres  fuyant  vers  l’Adige  , il 
fut  contraint  de  les  fuivre.  Le  comte  de  Rangone  & Baltha- 
fiir  Urfin  furent  faits  prifonniers;  & l’infanterie  Vénitienne 
n’ayant  plus  rien  qui  la  couvrit , mit  bas  les  armes  , & de- 
manda quartier:  Gafton  l’accorda  , & pourfuivit  les  fuyards 
jufqu’au  bord  de  l’Adige.  Ceux  qui  voulurent  paffer  la  ri- 
vière, y furent  tous  noyés,  excepté  Baglioné  qui  gagna  à 
cheval  l’autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage,  les  François  continuèrent  leur  mar- 
che vêts  Brefle;  en  chemin  ils  défirent  un  camp  volant  des 
Vénitiens,  commandé  par  Maleagre  do  Forli,  qui  fut  fait 
prifonnier  avec  beaucoup  d’autres.  Enfin  Gafton  arriva  à la 
vue  de  Brefle , après  avoir  fait  en  neuf  jours  plus  de  cinquan- 
te lieues  de  France , dans  le  mois  de  Février , & dans  une 
faifon  très-fàcheufe.  I!  s’empara  d’abord  du  monaftère  de  S. 
Fridiano , vis-à-vis  la  porte  de  Terrè-longa,  & ne  voulur  fe 
coucher  qu’après  l’avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya 
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jEbmmer  la  ville  de  fe  rendre, lui  propofant  une  amniftie  géné-  ^ 

raie,  encasque  lesBreffansrentrafientce  jour-làfous  lado- 
mination  Françoife , & livraflent  leurs  magiftrats  Vénitiens  ; 
maison  ne  lui  répondit  que  par  des  railleries  piquantes,  & 
contre  le  roi , & contre  Gafton , & contre  la  nation  : ce  qui 
ne  fervit  qu’à  irriter  ce  général , qui  dès  le  lendemain  fit  fai- 
re à les  troupes  le  tour  de  la  place , vint  camper  à la  porte  de 
fainte  Fauftine , & fit  un  difcours  des  plus  pathétiques  à fes 
foldats , leur  montrant  BrefTe  cette  ville  opulente  comme  le 
prix  d’une  viéloire  aifée , & le  butin  qu’ils  alloient  faire  , 
comme  un  appât  capable  de  les  exciter  à ranimer  leur  cou- 
rage. Il  fit  auffitôt  fonner  la  charge  , & on  paflà  au  fil  de 
l’épée  quinze  cents  arquebufiers  que  les  Vénitiens  avoient 
poftés  auprès  du  retranchement.  Le  combat  fut  long&  fan- 
glant , & pendant  cinq  heures  entières  qu’il  dura,  Gafton  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter  ou  faciliter  la  vic- 
toire. 

Après  avoir  ainfi  battu  l’armée  Vénitienne  & forcé  tous  L.XXXVI.' 
fes  retranchemens,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  11  bat  entié- 
BrefTe , il  divifa  fur  le  champ  fon  armée  en  deux  corps  ; il  m^ev<-ni-  " 
marcha  avec  l’un  à cette  ville  par  le  plus  court  chemin , & tienne , & fit 
envoya  l’autre  fous  les  ordres  de  la  Palice  vers  l’endroit  op-  jg"g,e™*îtr* 
pofé , où  étoit  fituée  la  plus  petite  partie  de  la  ville.  Les  deux  1 
aflauts  furent  également  rudes.  Après  que  les  murailles  fu- 
rent emportées  , il  fallut  combattre  dans  chaque  rue;  & les 
.Vénitiens  & les  BrefTans,  convaincus  qu’ils  n’obtiendroient 
point  de  quartier , n’en  demandèrent  pas.  Gritti  Juftiniani 
qui  étoitarrivé  à BrefTe  depuis  deux  jours , Manfrone&  quel- 
ques autres  furent  pris  à difcrétion.  Le  comte  Avogaro  avec 
fes  deux  fils  fe  trouva  parmi  les  prifonniers,  & la  ville  fut 
abandonnée  au  pillage  fept  jours  entiers.  Elle  étoit  la  plus  ri- 
che de  Lombardie  après  celle  de  Milan.  Gritti  fut  traité  en 
prifonnier  de  guerre  ; mais  Gafton  fit  couper  la  tête  dans  le 
moment  même  au  traître  Avogaro , & fes  deux  fils  furent 
exécutés  quelques  jours  après  avec  les  principaux  complices 
de  la  révolte.  Les  relations  varient  beaucoup  fur  le  nombre  Mocemgo,l,4l 
des  morts , qu’on  fait  monter  à plus  de  vingt  mille  du  côté 
des  Vénitiens , quoique  les  auteurs  Italiens  n’en  avouent  que 
dix  mille  au  plus. 

Telle  fut  l’expédition  de  Gafton  de  Foix,  qui  dans  l’efpa- 
cc  de  quinze  jours  avoit  éludé  l’expérience  des  plus  grands 
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W ",  capitaines,  fauve  Boulogne  d’un  fiége  fait  par  une  arméé 

An.  is  u.  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne , furmonté  les  injures  du 
temps, enlevé  les  camps-volans  des  Vénitiens,  diffipé  leurs 
milices , vaincu  leur  armée  en  bataille  , & pris  leur  général 
dans  Breffe  , la  meilleure  place  de  leur  étar  de  Terre-ferme. 
Tout  le  monde  crut  que  défi  heureux commencemens ne  pou* 
voient  avoir  une  fin  malheureufe  ; que  Gallon  achèveroir 
de  ruiner  1 armée  des  confédérés  ; qu’il  iroit  ensuite  à Rome 
pour  punir  le  pape  Jules  defon  animofité  contre  la  France  , 
& faire  élire  en  fa  place  un  nouveau  pope;  qu’il  pafferoit  delà 
au  royaume  de  Naples , dont  Louis  Xil  vouloit  le  faire  fou- 
verain , & qu’il  enchafleroit  les  Efpagnols.  Mais  la  ligue  des 
confédérés , au  lieu  d’être  abattue  par  tous  ces  revers,  en  de- 
vint plus  forte  ; les  Florentins  renoncèrent  à l’alliance  delà 
majefté  très-chrétienne  ; les  Suiffes  menaçoient  d'une  pro- 
chaine irruption  ; Henri  VIII  roi  d’Angleterre  étoit  fur  le 
point  de  rompre  avec  la  France  , & de  fe  déclarer  pour  la 
Zuuaerd.  I.  jjgUe  Le  pape,  pour  le  mettre  dans  fon  parti,  lui  envoya  une 
Paul. itiacon,  galéaffe  chargée  de  vins  délicieux , de  fromages , deviandes 
de  freflis.  falées , & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  goût  en  Italie. 
jLoi'gubard.  Cespréfens  arrivèrent  dans  le  temps  de  l’ouverture  du  par- 
lement , & les  Anglois  en  furent  fi  bon  gré  au  pape , qu’ils 
ne  penferent  plus  qu'à  lui  faire  plaifir.  L’évêque  de  Murnay 
acheva  de  les  y déterminer  ; ce  prélat  afpiroit  au  cardinalat, 
HeiuM/lu  & Pour  *e  mériter  il  parla  fortement  aux  Anglois  en  faveur 
roi  d’ \ug!e-  dupape,  & il  y réuffit.  Les  Anglois  réfolurent  qu’on  enver- 
terre  tu  dé-  rojt  ]es  prélats  du  royaume  à Rome  au  concile  de  Latran , & 
^France fiu’on  protégeroit  le  pape  contre  Louis  XII,  que  l’évêque 
Maria»,  i.b.  avoit  traité  de  fehifinatique.  L’ambaffadeur  de  France  reçût 
Ktf  " j'd  au<^  orc*rc  ie  rer'rer  d’Angleterre. 

i.C«.  Ferdinand  ne  fur  pas  un  des  moins  ardens  pour  engager 
90.  Flenri  VIII  à fedéclarer  contre  la  France  : il  lui  dit  que  c’é- 

toit  l’intérêt  de  l’églife,  & qu’ils  dévoient  s’unir  pour  la  pro- 
téger contre  fes  ennemis  , & s’efforcer  de  diffiper  le  con- 
cile de  Pife.  Sa  majefté  catholique  fit  encore  entendre  à ce 
prince , que  l’occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer  la 
Guyenne  que  la  France  avoit  enlevée  à un  de  fes  prédécef- 
feurs;l’acquifition  d’une  fi  belle  province  parut  chofe fi  avan- 
tageufe,&en  même  temps  fi  glorieufe  au  commencement  d’un 
règne,  qu’Henri  VIII  ne  fit  plus  de  difficulté  de  s’engager 
dans  la  ligue  que  le  pape , Ferdinand  & les  Vénitiens  avoient 
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iâèjà  fignée.  Tel  fut  le  véritable  motif  qui  engagea  la  cour  - 

d’Angleterre  à rompre  la  paix  qu’elle  venoit  de  renouveller 
avec  la  France.  Pendant  la  féance  du  parlement , Henri  re-  Bulle  du  Pa- 
çut  une  bulle  du  pape,  qui, pour  l’encourager  à pouffer  vi-  PaPe  » 
goureufement  la  guerre  contre  la  France  , accordoit  une  ^emTocca- 
indulgence  plénière  à tous  ceux  de  fes  fujets  qui  l’aideroient  üou. 
ou  de  leurs  perfonnes  ou  de  leurs  biens. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , l’empereur  donnoit 
tant  de  fujets  au  roi  de  France  de  le  foupçonnerde  mauvaife 
foi , qu’il  n’y  avoit  que  la  feule  néceffité  qui  l’obligeât  à 
feindre  qu’il  prenoit  encore  quelque  confiance  en  lui.  Il  con- 
nut bientôt  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  ; le  retour  d’André  du 
Bourg  , qu’il  avoit  envoyé  à la  cour  impériale  , lui  apprit  LXXX|X, 
qu’il  ne  falloit  plus  compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n’ai-  L.etn  >erenJ 
moit  pas  Louis  XII.  Il  en  avoit  tant  de  preuves , qu’on  ne  cherche  » 
pouvoir  en  douter.  Il  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  Pretexte 
modération , tant  qu’il  avoit  vu  la  cour  de  Rome  plusfoible  ; avec  la°Fran^ 
mais  après  qu’elle  eut  été  affez  habile  pour  engager  dans  fes  ce. 
intérêts l’Efpagne  , l’Angleterre,  les  Vénitiens  & pluûeurs  Guiccut^-  ** 
princes  d’Italie  , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  de  rup-  ,0* 
ture.  Comme  il  fe  plaignoit  de  n’avoir  tiré  aucun  avantage 
<ie  la  ligue  de  Cambray , pendant  que  la  France  , l’Efpagne 
& le  pape  étoient  rentrés  dans  toutes  les  places  que  la  ré- 
publique de  Venife  occupoit  ; que  des  trois  villes  fur  lef- 
quelles  il  avoit  droit,  Trevifc  & Padoue  étoient  encore 
entre  les  mains  des  Vénitiens , & que  le  roi  de  France  l’a- 
voit  contraint  de  lui  engager  Vérone  : il  voulut  affujettir 
Louis  XII  à des  conditions  fi  rudes  , qu’il  n’auroit  pas  fait 
d’autres  demandes , quand  il  l’auroit  vaincu  en  plufieurs 
batailles. 

Il  demandoit  à la  France  qu’elle  fit  à fes  dépens  la  con-  XC. 
quêre  de  Padoue  , Trevife  & autres  places  de  l’état  de  Ter-  Demandes 
referme , qui  dévoient  être  réunies  à l’empire,  & qu’elle  l’en 
mît  en  poffeflion  ; que  Louis  XII  accordât  Renée  de  France  reur  fait  a« 
fa  fécondé  fille , qui  avoit  à peine  deux  ans , à l’infant  Fer-  roi  de  Frsa” 
dinand  fon  petit-fils  & frère  puîné  de  l’archiduc  Charles  ; 
qu’on  détachât  de  la  couronne  le  duché  de  Bourgogne , pour 
être  donné  en  dot  à la  princeffe,  qui  feroit  auflkôt  envoyée 
à la  cour  impériale , & élevée  fous  fes  yeux , jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  dans  un  âge  nubile  ; qu’on  le  choifiroit  pour  ar- 
bitre des  trois  fujets  de  conreltation  entre  la  France  & le. 
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- faint  fiége , qui  étoit  la  réunion  de  Fcrrare , le  recouvrement 

An.  1511.  de  Boulogne , & la  validité  du  concile  de  Pife , & qu’on  s’en 
tiendroir  à fa  décifion  ; que  Gafton  de  Foix  n’attaqueroit 
aucune  place  & n’entreprendroit  rien  de  confidérable , que 
du  confentement  d’un  prince  Allemand,  qui  lui  feroit  donné 
pour  être  chef  de  fon  confeil  ; qu’enfin  de  toutes  les  con- 
quêtes que  les  François  pourroient  faire  en  Italie,  il  ne  leur 
feroit  permis  d’en  conferver  aucune,  ni  de  s’agrandir  au- 
delà  de  ce  qu’ils  tenoient  dans  le  duché  de  Milan  & dans 
l’état  deTerre-ferme.Des  proposions  fi  injuftes  marquoient 
affez  clairement  que  l’empereur  vouloit  rompre , quelques 
protefiations  qu’il  fit  de  vouloir  toujours  obferver  la  ligue 
de  Cambray  : & Louis  XII , pour  ne  point  favorifer  le  pré- 
texte qu’il  cherchoit , lui  envoya  cinquante  mille  écus , & 
renforça  les  garnifons  des  places  qu’il  avoit  encore  dans  l’é- 
tat de  Terre-ferme  de  deux  cents  lances  & trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  ; différant  à lui  répondre  jufqu’à  ce  qu’il  eût 


appris  le  litccès  d’une  nouvelle  négociation  avec  les  Suiffes. 

XCI.  Celui  àquielle  avoit  été  confiée,  étoit  Lanoy  vidante 
ire  pèut  ga-  * d’Amiens.  B parut  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à l’af- 
gner  les  Suif-  femblée  de  Bade  , il  diffribua  beaucoup  d’argent  aux  prin- 
fes;  ils  de-  cipaux  membres  ; il  fit  des  offres  confidérables  aux  cantons 
chésaupape.  Pour  *es  gagner;  mais  il  fut  par-tout  tellement traverfe par 
Raynali.  le  cardinal  de  Sion  , que  les  Suiffes  demeurèrent  attachés  au 
ad  ann.  151t.  fajnt  fiêge  t & fermes  dans  l’alliance  des  confédérés , à qui 
ils  promirent  d’envoyer  inceffamment  fix  mille  hommes 
pour  renforcer  leur  armée.  Tout  ce  que  put  faire  le  vidame 
fut  d’engager  les  penfionnaires  de  la  France  à fufpendre  pour 
quelque  temps  l’exécution  de  ce  traité:  ce  qui  fut  avantageux 
à la  France,  parce  que  les  fix  mille  Suiffes  ne  joignirent 
l'armée  du  pape  & des  confédérés  qu’après  la  bataille  de  Ra- 


ven ne. 


XCII.  Les  Florentins,  depuis  que  le  concile  de  Pife  avoit  été 
Les  Fioren-  transféré  à Milan , devenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
lent  pus  re-  fufpeâs.  L’alliance  entr’eux  & les  François  devoir  finir  dans 
nouvelieiTai-  quelques  mois,  & le  deffein  de  Louis  XII  étoit  de  la  renou- 
l«a  Franc*Ve^  ve^er ’ ma^s  tcs  atrtis  lui  mandoient  qu’on  y trouvoit  de 
grandes  difficultés  : ces  républicains étoient  déjà  gagnés  par 
les  careflès  du  pape , qui  venoit  de  lever  l’excommunica- 


tion , 6 1 de  donner  l’abfolution  des  cenfures  qu’il  avoit 
lancées  contre  eux  au  fujet  du  concile  de  Pife.  Outre  Jean 
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Gozzadir.i , un  de  fes  clercs  de  chambre  , qu’il  leur  avoit  en- 
voyé en  qualité  de  nonce  extraordinaire , pour  les  aflurer 
de  fcn  amitié,  & les  remercier  de  ce  qu’ils  avoient  con- 
traint le  conciliabule  de  Pife  à fe  rranfporter  hors  de  leur 
état,Gozzadini  étoit  accompagné  de  François  Guicchardin, 
réfident  du  viceroi  de  Naples  ; & tous  deux  ne  s’employoient 
qu’à  fclliciter  les  Florentins , pour  les  empêcher  de  pro- 
longer l’alliance  avec  la  France , en  quoi  iis  réuffirent,  en 
fuifant  toutefois  demeurer  ces  peuples  dans  une  entière 
neutralité. 

Il  ne  reffoir  donc  à la  France  que  le  duc  de  Ferrare  & les 
Bentivoglio,foible  refiburce  contre  tant  d’ennemis, & plus 
capable  d’afibiblir  Louis  XII  que  de  le  fortifier.  Auffî  ce 
prince  prévoyant  que  la  voie  des  négociations  étoit  inutile, 
que  par-là  ildonneroità  fes  ennemis  le  temps  de  fe  joindre 
& déconcerter  leurs  entreprises  ,&  qu’il  étoit  plus  à propos 
d’en  venir  à une  bataille  prompte  & décifive;  Gafton  de 
Foix  reçut  l’ordre  de  chercher  èk  de  combattre  les  armées 
du  faint  fiége  & du  roi  catholique  par-tout  où  il  les  trouve- 
roit.Son  armée  étoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu’il 
avoit  reçues  de  France  ; elle  étoit  de  feize  cents  lancei, 
cinq  mille  fantaflins  Allemands,  & treize  mille  hommes  d’in- 
fanterie des  fujets  du  roi  : le  duc  de  Ferrare  devoir  bientôt 
le  joindre  avec  deuxeents  hommes  d’armes  & une  belle  ar- 
tillerie. Le  çardinal  de  faint  Severin  venoit  auffi  pour  faire 
la  fonélion  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pife , comme 
étoit  le  cardinal  de  Medicis  dans  l’armée  des  confédérés  au 
nom  de  Jules  II.  Les  ordres  de  Louis  XII  furent  fidellement 
exécutés.  Gafton  partit  de  Brefle  & vint  à Final  dans  le  Mo- 
denois  ; le  duc  de  Ferrare  le  joignit  à Saint-Georges  dans 
le  Boulonnois.  Les  confédérés  dont  l’armée  étoit  compofée 
de  dix-neuf  cents  hommes  d’armes , d’un  grand  nombre  de 
cavalerie  légère,  & de  vingt  mille  fantaffiis',  étoient  re- 
tranchés fous  le  canon  de  Forli,&fi  bien  fortifiés  de  redou- 
tes qu’il  y auroit  eu  de  la  témérité  à les  attaquer.  Ils  n’é- 
toient  pas  non  plus  dans  le  deflein  de  quitter  leur  camp  , 
ayant  reçu  des  ordres  exprès  de  Ferdinand  d’éviter  un  en- 
gagement, & de  ne  rien  hafarder. 

Les  raifons  du  roi  catholique  étoient,  qu’il  ne  falloir  pas 
dégoûter  par  un  mauvais  fuccèsle  roi  d’Angleterre,  tour 
prêt  à ligner  la  ligue;  que  famajefté  Angloife  , entrant  dans 


An.  isi».’ 


XCIIT. 

Louis  XII 
ordonne  à 
Gafton  de 
Foix  de  com- 
battre l’ar- 
mée des  con- 
fédérés. 


xenr. 

Les  Con  (Vile. 
lés  veulent 

éviter  le  com- 
bat. 
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„ le  Languedoc  & dans  la  Guyenne  ,j  feroit  faire  diverfion  S 

An.  isw.  Louis  XII,  qui  feroit  contraint  de  rappeler  la  moitié  des 
troupes  de  Gallon , & d’affoiblir  par-là  fon  armée , dont  on 
viendroit alors  plus aifémentà  bout.  Ainfi,à  l’approche  des 
François,  les  confédérés  fe  retirèrent  fous Imola.  Gallon, 
pour  les  obliger  à lortir  de  leur  polie  , s’avança  dans  la  Ro- 
magne , comme  s’il  eût  eu  deflein  d’aller  du  côté  de  Rome , 
ou  de  faire  une  irruption  dans  le  royaume  de  Naples , du 
côté  delà  Marche  d’Ancône.  Il  y réuffit;  & le  viceroi  de 
Naples  vint  campera  CaftelBolognèfe,  pendant  que  le  gé- 
néral François  fe  rendit  maitre  de  Granarolo,  de  Caflel  di 
Solarono  & de  Gotignola , pourfe  faire  une  communication 
libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  les  convoisilétoittou- 
jourscotoyé  par  les  ennemis,  qui  toutefois  avoient  foin  de 
fe  couvrir  de  défilés  & de  rivières  pour  empêcher  l’attaque.  • 
XCV.  Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  guerre  à Louis 
L’empereur  XII , & ordonna  à fon  ambaffadeur  qui  étoitjà  la  cour  de 
■vë'  avec  'îts  ^rance  d’en  fortir  au  plutôt.  La  déclaration  de  guerre  de 
Vénitiens.  Ferdinand  n’étoit  cependant  que  conditionnelle.  Il  vouloir 
Mariana  , qlie  Louis  donnât  au  pape  la  fatisfaclion  que  fa  fainteté  de-  - 
jo.  n.  jj.  jpan(j0it  ^ g.  en  cas  d’un  p[us  jong  refus  t ij  prétendoit  la  lui 
faire  donner  de  force  : mais  cette  menace  n’épouvanta  pas 
beaucoup  le  roi  de  France.  Ce  prince  apprit  auffi  vers  le 
même  temps,  que  l’empereur  Maximilien  venoit  de  conclure 
une  trêve  de  dix  mois  avec  les  Vénitiens , par  l’entremife  de 
Jerôme  de  Vie  , ambaffadeur  du  roi  catholique  à Rome , à 
condition  que  la  république  s’obligeroit  à payer  à fa  majelié 
Impériale  une  certaine  fomme  d’argent  ; quoique  beaucoup 
au-deffous  du  dommage  que  l’empire  avoir  reçu  des  Véni- 
tiens , & du  dédommagement  que  Maximilien  en  efpéroit. 
Ces  nouvelles  obligèrent  Louis  XII  de  preffer  Gallon  d’en 
venir  aux  mains  avec  Cardonne,  avant  que  les  confédérés 
puffent  profiter  de  la  mauvaife  foi  de  l’empereur. 

Sur  les  ordres  du  roi , Gallon  affembla  fes  officiers  , & 
Gafton  de  leur  repréfenta  que,pour  attirer  les  confédérés  à une  bataille, 
Foix  vient  il  falloit  attaquer  une  ville  qui  leur  fût  importante  ; l’on  ne 
atiicger  Kj-  délibéra  pas  long-temps  fur  le  choix  :on  convintd’attaquer 
Cuicc'urdin.  Ravenne , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  le  pape  ne  lail- 
l 10.  feroit  pas  perdre  cette  place  fans  la  fecourir.  Lesconfédé- 

rés,  inllruits  du  delfein  de  Gallon,  tentèrent  de  jeter  dans 
Ravenne  un  camp  volant  fous  le  commandement  de  Marq- 

Antoine 
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Antoine  Colonne , & ils  réunirent.  Colonne  entra  dans  cette  ■ 11 

ville  le  huitième  d’Avnl , & Gafton  afliégea  cette  place  deux  An>  ‘S11* 
heures  après  ; il  te  campa  d’abord  entre  la  riv  ière  de  Monto- 
ns & ceile  de  Rpncone  qui  tombent  des  Apennins , & qui 
paffant  prefque  fous  les  murailles  de  Ravcnne  ,fe  joignent  en- 
semble à un  demi-mille  au-dertous  de  la  place , & y forment 
fon  port  : de  manière  qu’il  avoit  le  Roncone  à 1a droite, 
le  Montoné  à fa  gauche , & Ravenne  devant  lui.  Il  fit  jeter 
un  pont  fur  cette  dernière  rivière , & une  partie  de  fon  ar- 
mée l’ayant  parte , alla  fe  loger  au-delà  pour  faire  une  faulTe 
attaque.  Comme  fon  dertein  étoit  d’emporter  la  place  avant 
que  les  ennemis  furtlnt  arrivés  pour  la  fecourir , il  partagea 
fon  artillerie  en  deux  batteries , & fit  tirer  le  canon  pendant 
vingt-quatre  heures,  fans  qu’on  pût  faire  une  brèche  plus 
large  que  de  vingt  toiles;  encore  n’éroit-elle  qu'au  liant  de 
la  muraille  , le  bas  à la  hauteur  de  fix  pieds  étant  demeuré 
ferme. 


Comme  la  flotte  V énitienne  empêchoit  le  tranfport  des  vi- 
vres qui  commençoient  à manquer  dans  l’armée  Françoife  , 
& que  l’armée  ennemie  s’approchoit  pour  fecourir  la  place, 
Gafton  réfolut  de  donner  un  afiaut  ; il  fit  mettre  pied  à terre 


XCVtî. 

Il  fuit  dort* 
der  l’a  IL  ut 
à cette  pla- 
ce. 


à dix  hommes  d’armes  de  chaque  compagnie, &ciioi  fit  mille  Hifi.  dit 
fantafitns  François  , autanrd’Ailemands  &i  autant  d’Italiens  ; 
il  leur  donna  des  échelles,  à caufe  des  fix  pieds  de  mur  qu’il  Hrjfijib.  S< 
falloir  furmonter , & lesconduifit  à la  brèche.  L’attaque  dura  Cuicciard.  I, 


trois  heures  entières , fans  qu’on  fe  relâchât  de  part  ni  d’au- 
tre : les  François  furent  repoulfés  cinq  ou  fix  fois , & revin- 
rent toujours  à la  charge  : mais  à la  fin  ils  furent  obligés  de 
fe  retirer,  après  que  deux  ou  trois  cents  de  leurs  plus  brave9 
foldats  eurent  été  tués  aux  pieds  de  la  brèche  ; parmi  ces 
morts  on  compta  Jacques  Chatiilon  de  Coligni  prévôt  do 
Paris,  & Epinay  lieutenant  général  d’artillerie. 

Comme  l’armée  des  confédérés  s’étoit  avancée  en  plciflô 


campagne,  & paroifloit  à deux  milles  du  camp  des  Fran- 
çois , entre  le  Roncone  & le  Savio  , il  ne  fut  plus  queiliotl 
le  lendemain  ni  de  battre  en  brèche , ni  de  donner  un  fé- 


cond artaur.  Garton  , ravi  que  Iesennemis  panifient,  retira 


fon  artillerie,  fit  appianir  les  chemins  afin  quelle  roulât  plul 
aifement;  pendant  que  les  confédérés  arrivés  à la  forêt  do 
Pineto,  qui  s’étend  depuis  Ravenne  jufqu’à  la  mer,  fe  for- 
ÿifioient  avec  autant  de  précaution  , que  s’ils  eurtbnt  été  1I4 
T oint  XVIL  K 
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<-  " ■■  beaucoup  inférieurs  en  nombre  aux  François; ils creufererrf 
Aw.  15 un  fcfo  jargC  g.  profond  autour  d’un  terrain  allez  fpacieux 
peur  enfermer  leur  camp  & pour  s’y  ranger  en  bataille  , 
& ils  n’y  taillèrent  qu’une  ouverture  de  vingt  pieds  , pour 
envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nouvelles  de 
XCVHl.  l’ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâque  , qui  étoir  l’onzième 
Il  fe  ditpofe  d’ Avril  dans  cette  année  1 5 12, Gallon  fit  palier  dès  ta  pointe 
à donner  ba-  du  jour  le  Roncone  à toute  fon  armée  , excepté  mille  fan^ 
confédérés  ta*^l,s  & quatre  cents  lances  qui  dévoient  garder  les  travaux 
JtUriana  lib.  contre  la  garnifon  de  Ravennc , fous  ta  conduite  d’Alègre. 
30.  ».  40.  Toute  l’armée  fut  aufiitôt  après  mile  en  bataille , & marcha 
vers  les  ennemis  , tournant  le  dos  à Ravenne , en  forme  de 
demi-June  , dont  la  cavalerie  formoit  les  pointes  & l'infan- 
terie le  corps. 

yCJX  Le  duc  de  Ferrare  & le  fieur  de  ta  Palicecommandoient 
Difpoficiom  l’avant-garde , qui  failoit  l’aile  droite  appuyée  à ta  rivière  ; 
des  deux  ar-  elle  étoit  compofée  de  fept  cents  tances  , & de  l’infanterie 
tiuïcciürd  l Allemande  qui  montoit  à quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Louis 
20,  " de  Brezé  grand  fénéchal  de  Normandie  , & le  cardinal  de 

faint  Severin  légat  du  concile  de  Pife  , étoientau  corps  de 
bataille  ; & Frédéric  de  Bozolo  avoit  le  commandement  de 
l’arrière-garde.  Quant  à Gallon  de  Foix  , il  s’étoit  mis  au 
corps  de  réferveavec  l’élite  de  fa  cavalerie  , pour  foutenir 
fes  gens,  & fe  trouver  aux  endroits  où  fa  préfence  feroic 
plus  néceflaire.  Cardonne  auroit  dît  empêcher  les  François 
de  pafferla  rivière,  & de  fe  mettre  en  bataille  : c’étoit  le 
parti  qu’il  devoit  prendre  , & le  confeil  que  lui  donnoit  Fa- 
brice Colonne  ; mais  l’avis  de  Pierre  de  Navarre  l’emporta, 
en  quoi  l’on  fit  une  faute  irréparable.  Colonne  conduifit 
l’avant-garde  de  l’armée  des  confédérés  avec  huit  cents  hom- 
mes d’armes  , fix  cents  chevaux-légers  & quatre  mille  hom- 
mes de  pied  : de  tout  le  relie  on  n’en  forma  que  deux  corps  , 
dont  l’un  fut  commandé  par  le  viceroi  de  Naples  ,&  l’autre 
par  Navarre.  Les  deux  armées ainfi  difpofées , les  généraux 
vifitèrent  les  bataillons  , parcoururent  tous  les  rangs,  ani- 
mèrent les  foldats  au  combat,  réveillèrent  leur  courage  ; & 
les  auteurs  Italiens  & Efpagnols  prêtent  un  long  difeours  à 
Gallon  de  Foix , épuifant  leur  ftyle  pour  le  faire  parler  long- 
Kariana  , temps  , & donnant  ainfi  l’effor  à leur  imagination. 
ib.  »o.  ».  40.  Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence  prêtes  à dort- 
Cunaard.  i.  ner , çaftûn  faire  a]re  à fes  troupes  durant  deux  heures. 
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^our  attendre  l’effet  de  leur  artillerie  , quoiqu'ils  fuffent  ex-  « 

pofès  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L’artillerie  Françoife  ^N*  1JI1* 
étoit  placée  à la  pointede  l’aîledroite  fur  le  Roncone  ; mais 
parce  qu’elle  faifoit  peu  d’effet , on  la  fît  promptement  paf- 
ier  à la  pointe  de  l’aile  gauche,  &fes  premières  décharges 
obligèrent  l’infanterie  de  la  gauche  des  ennemis  de  fe  jeter 
ventre  contre  terre.  Fabrice  Colonne  & Pefcaire  envoyè- 
rent un  aide  de  camp  à Cardonne  pour  lui  remontrer  que 
s’ils  demeuroient  plus  long-temps  enfermés  dans  leurs  re- 
tranchemens , l'artillerie  de  Gafton  rueroit  tous  leurs  foldats. 

Mais  le  viceroi  fut  inflexible  ; & pendant  ce  temps  là  les 
François  firent  deux  décharges  de  leur  artillerie  ,&  tuè- 
rent encore  beaucoup  de  monde  :ce  qui  obligea  enfin  Co- 
lonne , Pefcaire  & d’autres  officiers  , défolés  de  fe  voir  af- 
fommés  fans  pouvoir  rendre  uncoup,  de  fortir  des  retran- 


chemens  malgré  Cardonne , qui  fut  contraint  de  les  imiter, 
dans  la  feule  vue  de  ne  les  pas  laiffer  perdre.  Après  cela  le 
choc  commença  dans  les  formes  , & de  part  & d’autre  l’on 
combattit  avec  une  égale  valeur. 

Le  marquis  de  Pefcaire  s’étant  mis  à la  tête  de  la  cavalerie 
légère  , alla  l’épée  à la  main  fondre  fur  les  efeadrons  Fran 
çois  pour  détourner  le  feu  de  leur  artillerie.  Les  hommes 
d’armes  de  part  & d’autre  firent  un  mouvement  & furent 
les  premiers  à fe  mêler  , fans  garder  beaucoup  d’ordre  ni 
obferver  leur  rang.  Le  combat  fut  long  , fanglant,  opiniâ- 
tre , douteux,  fans  favoir  de  quel  côté  pencheroitla  vic- 
toire. Le  premier  choc  fut  fi  furieux  , qu’il  y eut  des  deux 
côtés  beaucoup  de  gens  tués  , & un  plus  grand  nombre  de 
bleffés  & mis  hors  de  combat  ; efeadrons , bataillons  , tout 
fc  mêla  , tout  fe  battit  , égale  valeur  , égal  acharnement. 
La  cavalerie  Françoife , plus  nombreule  que  celle  des  con- 
fédérés , la  prit  par  la  tête  & par  les  deux  flancs , & y trou- 
va plus  de  réfiftance  qu’elle  ne  croyoit.  Enfin  les  ennemis 


furent  chargés  avec  tant  de  vigueur  & de  furie,  qu’accablés 
par  le  nombre  , attaqués  & enveloppés  prefque  de  toutes 
parts,  ils  commencèrent  à perdre  du  terrain  & à plier  : le 
défordre  s’étant  mis  parmi  eux  , tous  prirent  la  fuite  ; le 
marquis  de  Pefcaire  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui  dans 
l’aftion  , fut  fait  prifonnier. 

Pierre  de  Navarre  n’avoit  pas  branlé  de  fon  porte  pen- 
dant cette  première  attaque  ; mais  voyant  la  cavalerie  en 

K i; 


Digitized  by  Google 


An  i { t i. 
CI. 

L’infanterie 
Efpagnolc 
ilcli.it  mie 
partie  de  la 
Françoife. 
M.irùvm  , l. 
3o.  n.  4a. 


CIL 

Gafton  de 
Foix  duc  de 
Nemours  eft 
tué  dans  la 
bataille 
Cl.  Seyffcl  & 
Jeiin  d’An- 
ton , hift.  de 
Luuis  XII. 

Err.il. 
in  Lud.  XII. 

Prul  Jovc. 
G liée  tard.  L 

IO« 


140  HISTOIRE  ecclésiastique; 

déroute , il  crut  qu’il  étoit  temps  d’agir:  il  s'avança  avetf 
l’infanterie  Efpagnole  qu’il  commandait , & elle  chargea 
avec  tanr  de  violence  les  bataillons  François  , que  fuifanc 
main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  elle  , elle 
les  enfonça  , & dans  un  moment  elle  les  mit  en  dé- 
route. Ce  fuccès  réveilla  la  valeur  des  Efp3gno!s  , qui 
fe  jettant  avec  la  même  animofité  fur  l’infanterie  GaG- 
conne  & Italienne  la  renvcrlerent  fans  prefque  y trou- 
ver la  moindre  réfiftance , & la  contraignirent  de  pren- 
dre la  fuite.  Le  défordre  fut  encore  plus  terrible  par- 
mi les  Allemands,  qui  furent  prefque  tous  paffés  au  fil 
de  l’épée.  Mais  la  cavalerie  Françoife  voyant  le  carna- 
ge & la  déroute  de  leur  infanterie  , vint  tout-à-coup  fon- 
dre fur  les  Efpagnols , & les  chargea  avec  tant  de  furie 
qu’ils  furent  bientôt  mis  en  défordre.  Leurs  bataillons  fu- 
rent enfoncés , & ce  ne  fut  plus  qu’une  boucherie.  Un  grand 
nombre  d’officiers  Efpagnols  demeurèrent  fur  la  place.  Pier- 
re de  Navarre  fut  fait  prifonnier.  D'un  autre  côté  d’Alègre 
vint  fondre  fur  un  corps  d’infanterie  Italienne,  & la  défit  j 
mais  il  fut  tué  avec  quelques  autres. 

Gallon  de  Foix  , fier  de  ce  fuccès  , voulant  achever  6e 
mettre  en  déroute  le  relie  de  l’infanterie  ennemie  , qui  for- 
moit  encore  un  gros  bataillon.  LaPaliccqui  le  vit  avec  ta 
cotte  d’armes  toute  fanglante , crut  qu’il  étoit  bleffé , & fit 
tous  fes  efforts  pour  l’empêcher  de  revenir  à la  charge , lui 
repréfentant  qu’il  devoit  être  fatisfait , qu’il  n’étoit  pas  de 
la  prudence  de  pouffer  de  braves  gens  qui  vendoient  fi  chère- 
ment leur  vie:  mais  des  confeils  fi  fages  ne  firent  aucune  im- 
preffion  fur  l’efprir  de  ce  général , qui  , malgré  les  remon- 
trances & les  raifons  de  la  Palice , fe  mit  à la  tète  de  fes  gens , 
& chargea  de  nouveau  les  Efpagnols.  Ceux  - ci  fe  voyant 
pourfuivis  firent  tête  à l’ennemi , & fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur.  Gallon  qui  s’étoit  trop  avancé  fut  renver- 
fé  de  fou  cheval.  Un  Efpagnol  qu’il  avoit  bleffé  , le  voyant 
dans  cette  pofture,&:  remarquant  qu’il  mor.troitlecôté  droit, 
y enfonça  fa  pique  & le  tua.  Le  duc  n’étoit  que  dans  fa  vingt- 
quatrième  année.  Louis  XII  conçut  une  fi  vive  douleur  de 
fa  mort , qu’il  s’écria  en  lifant  la  lettre  de  la  Palice  qui  lui 
apprenoit  cette  nouvelle:»*  Je  voudrais  n’avoir  plus  un  pouce 
» de  terreenltaiie , & pouvoir  à ce  prix  faire  revivre  mon 
n neveu  Gaston  de  Foix  , & tous  les  brav  es  hommes  qui 
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fe  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garde  de  remporter  jamais  ,stz; 

» de  telles  vifloires  ! » 

' Ce  général  étoit  fils  de  Jean  de  Foi* , comte  d’Ercmpes  , Ma™"™™/ 
vicomte  de  Narbonne, &deMaried’OrIéans,filledeCharles  hommes  u~ 
duc  d’Orléans , & d’Ifabelle  de  France  fceur  de  Louis  XII,  luflrcs. 
qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Milan  , & le  fit  général  y't’ari{  / * 

de  l’on  armée  en  Italie.  Son  corps  fut  porté  à Milan , où  on  Maruiui , 
lui  fit  une  pompe  funèbre  qui  reffembloit  à un  triomphe.  Ses  L J®-  "•  4** 
■obsèques  furent  accompagnées  du  cardinal  de  Medict*  légat 
de  Jules  II , du  marquis  de  Pefcaire , & de  Pierre  de  Navarre, 
qui  tous  trois  avoient  été  faits  prifonniers , ils  marchoient  à 
pi ed  & dans  une  poflure  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
côté  du  maître  autel , & on  y ajouta  un  trophée  des  drapeaux 
& des  armes  des  vaincus  : mais  ce  trophée  fut  bientôt  après 
renverfé , les  François  ayant  été  obligés  d’évacuer  Milan 
fur  la  fin  de  cette  année.  Le  cardinal  de  Sion  fit  enlever  de 
l’églife  cathédrale  le  corps  du  duc  de  Nemours  comme  celui 
d’un  excommunié , qui  étoit  mort  fes  armes  à la  main  con- 
tre le  faint  fiége , & le  fit  enterrer  fecrétement  chez  les  Re- 
ligieufes  de  fainte  Marthe.  Trois  ans  après  les  François  étant 
rentrés  dans  Milan  lui  élevèrent  un  tombeau  magnifique, 
qui  fut  détruit  dans  la  fuite;  on  voit  encore  aujourd’hui  la 
figure  de  ce  prince , fcfeliéa  dans  le  mur  d’une  cour  allez 
obfcure  , à côté  de  l’églife  de  ces  reügieufes. 

Lautrecfut  abattu  auprès  de  Gallon , & laide  pour  mort  f 

dans lechampde bataille,  aprèsavoirreçu  plufieurs  bleflùres. 

Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pitoyable  état,  après  que  l’ar-  viàoire  8c 

rière- garde  Efpagnolefe  fut  retirée,  reconnurent  qu’il  vivoit  relient  mal. 

o t /•  1 T,..,.c  tresducliamp 

encore,  & le  traniporterent  au  camp.  L agitation  lui  ht  re-  je  bataille. 

venir  Iesefprits;  il  fut  long- temps  malade,  & guérit  enfin, 
fans  autre  incommodité  que  celle  d’avoir  le  vifage  extraor- 
dinairement défiguré.  Le  champ  de  bataille,  l’artillerie  des 
confédérés , leursenfeignes  & leurs  bagages  demeurèrent  aux 
François.  On  ne  convient  pas  du  nombre  des  morts  de  part 
& d’autre  ; on  pouvoit  bien  en  compter  quinze  mille , dont 
un  tiers  étoit  des  François , & les  deux  autres  tiers  des  con- 
fédérés. Outre  Gallon,  du  côté  des  premiers,  il  y eut  en- 
core Yves  d’AIegre,  Molard  colonel  des  bandes  Gafconnes, 

Empfer  colonel  des  Allemands,  le  baron  de  Grandmont, 

Maugiron  & beaucoup  d’autres  : du  côté  des  confédérés  D. 

■JVlenaido  de  Cardonne , don  Pedre  Dacuna , & plufieurs  ca- 

K iij 
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pitaines;  Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  feul  de  l’armée  àd 
pape  , qui  relia  fur  la  place.  On  fit  prifonnier  D.  Jean  de 
Cardonne,  le  marquis  de  Bitone,  Fabrice  Colonne,  le  mar- 
quis de  Pefcaire,  Navarre , cent  autres  grands  feigneurs  & 
capitaines,  & le  cardinal  de  Medicis  légat  du  pape. 

L’armée  vidorieufe,  dont  le  commandement  fut  donné 
lis  crnpor-  au  feigneur  de  la  Palice  , s’avança  auflitôt  vers  Ravenne , & 
Kavemie^Si  *e  préfenta  devant  la  même  brèche  dont  elle  avoit  été  re- 
Ja  pillent  pouffée  la  veille.  Marc- Antoine  Colonne , qui  y comman- 
Mariana  , doit , envoya  des  députés  pour  capituler;  & pendant  qu’on 
hayn'ài<Liid  délibéroit  fur  les  articles  de  la  capitulation , les  Allemands, 
ann.  i $ il.  ;t.  fui  vis  desGafcons,  donnèrent  à la  brèche  un  a (faut  qui  ne 
Riibeus  h <1  ^Ura  PaS  P^lls  d’une  demi-heure.  La  brèche  fut  emportée 
Ki-.cii.  ’ & la  ville  faccagée.  Les  François,  que  leur  vidoire  rendoit 

plus  fiers , & aigris  par  la  perte  qu’ils  avoient  faite  en  la 
perfonne  de  Gafton , n’obfcrvèrent  pas  les  articles  de  la  ca- 
pitulation & pillèrent  la  ville.  On  ne  fauroit  exprimer  les 
défordres  qui  fe  commirent  à Ravenne  : la  licence  n’eut  point 
de  bornes  ; on  n’eut  pas  plus  de  refped  pour  les  choies  ia- 
crées , que  pour  les  profanes.  On  dit  même  qu’un  nommé 
Jaquin,  capitaine  d’infanterie,  pouffa  l’impiété  jufqu’à  fe 
fairefaire  un  habit  des  orneinens  (acres  de  brocard  d’or  qu’il 
.avoit  enlevés  à quelques  églifes , & qu’il  parut  à Ravenn© 
dans  cet  équipage , fe  faifant  gloire  de  fes  facriléges  ; mais 
fon  impiété  fut  punie  de  mort.  On  trouva  dans  Ravenne 
beaucoup  plus  de  butin  & de  richeffes  qu’on  n’efpéroit , & 
le  pillage  de  cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent 
enfuite  y mettre  le  feu  ; ils  avoient  déjà  commencé,  lorfque 
la  Palice  arriva  & arrêta  ce  défordre.  Marc- Antoine  Colon- 
ne , qui  s’éroit  retiré  dans  la  citadelle , fe  rendit  deux  jours 
après;  &on  le  reçut,  à condition  que  ni  lui  ni  lesfiens  ne 
porteroient  les  armes  de  trois  mois  contre  la  France.  Jules 
Vitelii,  évêque  de  Cittadi-Caftello,  ouvrit  fes  portes  aux 
vainqueurs  aux  mêmes  conditions  : toutes  les  places  de  la 
Romagne  fe  fournirent  au  cardinal  de  Saint-Severin , légat 
du  concile  de  Pife , à l’exception  de  Forli  & d’Imola  ; & le 
_ , fuccès  de  la  bataille  n’alla  pas  plus  loin , à caufe  des obftacles 

cette  victoire  que  les  François  y mirent  eux-memes. 
confterne  le  Le  bruit  de  cette  grande  aâion  fe  répandit  en  un  moment 
fa^viU**0*!*6  toutes  Parts-  La  bourgeoifie  de  Rome  ne  fut  pas  moins 
Rome.  troublée , que  fi  les  François  eulfent  été  à fes  portes.  Les 
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fcardinaux  coururent  au  palais  du  pape,  rejetèrent  à fes  An  15Il” 
pieds,  & le  conjurèrent  d’avoir  compaffion  de  lui-même  & Guiedard. 
du  facré  collège.  Us  lui  dirent  qu’il  y avoir  tout  lieu  de  crain-  l-  10- 
dre  un  foulèvement  des  barons  Romains;  que  plufieurs  s’en-  hce 

tendoient  avec  les  François;  que  le  duc  d’Urbin  étoit  aufîî 
d’intelligence  avec  eux,  & qu’il  y avoit  de  violens  foupçons 
que  le  deffein  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fes  deux  cents  lan- 
ces & fes  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne , Robert  Urfin,  Antoine  Savclli , Pierre  Mar- 
gano  & Laurent  Mancini , avoient  levées  en  différons  en- 
droits del’état  eccléfiaftique,  pour  les  unir  aux  troupesFran- 
çoifes.  Jules  II  étoit  fur  le  point  de  céder  aux  importunités 
des  cardinaux , lorfque  les  ambaffadeurs  de  Ferdinand  & des 
Vénitiens  accoururent  pour  l’affermir  : ils  diminuèrent,  au- 
tant qu’il  leur  fut  podible , la  perte  qu’on  avoit  faite , & lui 
représentèrent  que  le  mal  n’étoit  pas  ft  grand  qu’on  n’y  put 
aifément  remédier  ; qu’il  y avoir  plus  de  Suiffes  en  marche 
qu’il  n’en  falloit  pour  remplir  le  vide  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  à la  bataille  de  Raveone  ; que  la  viéloire  des  Fran- 
çois feroit  bientôt  balancée  par  la  déclaration  du  roi  d’An- 
gleterre ; que  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  des  con- 
fédérés s’étoit  échappée  avec  Cardonne  & Carvajal;  que  la 
cavalerie  Efpagnole , qui  faifoit  la  principale  partie  de  la 
ligue , s’étoit  retirée  en  bon  ordre  ; & qu’enfin  l’armée 
Françoife  étoit  demeurée  comme  un  corps  fans  ame  par  la 
mort  de  fon  général. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  guère  le  pape  plus 
tranquille;  il  eft  vrai  qu’il  frémiffoit  à la  proportion  de  fe 
réfugier  dans  les  états  d’un  autre  prince , comme  le  lui  con- 
fêilloient  les  cardinaux  : il  craignoitde  montrer  de  la  foi- 
bleffe,  & d’apprêter  à rire  file  danger  n’étoit  pas  fipreffant, 

& qu’on  pût  connoitre  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  frayeur 
pour  peu  de  chofe.  Pour  fortirde  cet  embarras,  il  dit  qu’il 
valoit  mieux  amufer  les  François,  en  traitant  avec  eux  par 
la  médiation  des  Florentins;  & que  cependant  il  manderoit 
à Bafcia  fon  amiral,  de  mener  fes  galères  à Civita-Vecchia , 
pour  faire  croire  qu’il  avoit  deffein  de  s’embarquer  & de  Lc  cardinal 
fs  fauver  à Naples.  Comme  il  penl'oit  à exécuter  ces  réfo’u-  de  Medicîs 
fions,  il  fut  entièrement  raffuré  par  l’adreffe  du  cardinal  de  ,ullure  le  P** 
Medicis,  qui  lui  fit  reprendre  fes  premiers  fentimens.  Ce  car-  Pffuonacntrf. 
dînai,  prifonnier  de  la  Palice , avoit  fi  bien  gagné  les  cardi-  iu  Diana. 
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Av  i<tî  naux  du  concile  de  Pife  , qu’ils  lui  avoient  découvert  rouf 
R<iyiia!ii.hoc  l’état  desafLircs  de  France.  11  prévoyoit  qu’il  feroit  fa  cour 
mi.  ijiz.  ».  au  pape  Jules  ( en  l’informant  de  ce  qu’il  avoit  appris.  Il  de- 
manda  permilTion  à la  Palice  d’envoyer  à Rome  pour  fes  af- 
faires particulières  Julien  de  Medicis , commandeur  de  Rho- 
des, foncoufin-gefmain  ; il  promit  de  folliciter  le  pape&  fes 
amis  à payer  fa  rançon  ,faiiant  accroire  qu’il  n'auroit  pas  plu- 
tôt recouvré  fa  liberté,  qu’il  accommoderoit  la  France  avec 
le  faint  fiége.  Sur  cette  promeffe  il  obtint  fa  permifîion. 

CVIT.  Julien  de  Medicis  vint  donc  à Rome , & eut  une  audien- 
ce cardinal  ce  fecrète  du  pape  , à qui  il  repréfenta  la  perte  des  Fran  - 
envoie  a U pa.  • £ ]a  bataille  de  Ravenne;  la  mauvaife  intelligence  en- 
Medicis.  tre  la  Palice  & le  cardinal  de  S.  Severin  ; la  de  errion  d’un 
grand  nombre  de  foldats  qui  s’étoient  enrichis  du  pillage  de 
Ravenne;  l’armée  des Suifles  qui  commençoit  à paroître  fur 
les  frontières  du  duché  de  Milan , & l’obligation  oufe  trou- 
veroit  la  Palice  d’y  retourner  avec  la  meilleure  partie  de 
fes  troupes  pour  garder  ce  duché.  Enfin  il  n’oublia  rien 
pour  perfuader  le  pape  que  les  viéïorieux  avoient  beaucoup 
plus  perdu  dans  la  dernière  aéfion , que  les  vaincus  ; que 
l’armée  Françoife  étoit  entièrement  ruinée,  & que  bientôt 
en  verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue. 
Tout  ce  rapport  fut  caufè  que  Jules  ne  fongea  plus  à négo- 
cier férieufement,  & qu’il  ne  s’occupa  que  de  rétablir  les 
troupes  & à remettre  une  armée  en  campagne.  Il  aflèmbla 
extraordinairement  le  facré  college , où  Julien  fut  introduit 
& où  il  parla , fans  toutefois  guérir  les  cardinaux  de  la 
frayeur  où  ils  ctoicnt , outre  que  la  plupart  étoient  préve- 
nus en  faveur  de  Louis  XII , qui  avoit  envoyé  à Rome  , 
avant  l’affaire  de  Ravenne,  Fabricio  Carretta  frère  du  car- 
dinal Final,  pour  offrir  des  conditions  de  paix  qui  paroif- 
foient  très-avantageufes. 

C VIU-  Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  princi  paux  articles  qui 

Louis  Xll  faifoientlefujetdttscomefiationsentrefafainteté&leroi  de 
dftiomàvan-  ^rance-  offroit  de  reftiruer  Boulogne  ; le  concile  de  Pife  , 
tables  au  transféréà Milan, confentoit de feféparer; & IeducdeFerra- 
pape  pour  la  repromettoitde  fatisfairelepape,  lùppofé  qu'il  fut  abfous  des 
hifi  cen*ures,  & qu’il  fut  confervé  dans  fon  état  & dans  fes  anciens 
/ ’ privilèges.  Les  foilici tâtions  du  cardinal  deStrigonie  & du 

Rayiald.  hoc  cardinal  Guibé  évêque  de  Nantes  qui  avoit  toujours  demeuré 
0H,  ».  14.  dans  la  neutralité,  furent  très- vives,  & appuyées  d’ailleurs 
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par  les  remontrances  du  facré  collège  , & par  les  défirs  de 
tout  le  peuple  ; enforte  que  Ta  fainteté  parut  fe  rendre  en  li- 
gnant un  projet  de  paix  le  vingtième  d’ Avril , qu’il  délivra 
aufiitôt  aux  cardinaux  qui  s’cntremettoient  pour  la  paix  : 
pendant  que  le  jour  même  il  envoya  chercher  l’ambaffadeur 
«le  Ferdinand  8e  celui  de  la  république  de  Venife  , pour  les 
informer  qu’il  n’agifi'oit  ainfi  quepowr  amuier  Louis  XII, 
tk  l’empêcher  de  pourvoir  à fon  armée  : qu’on  gagneroit 
par-là  un  temps  durant  lequel  on  fe  prépareroit  à luire  une 
guerre  encore  plus  vive  que  par  le  pâlie. 

Outre  que  le  pape  Jules  II  étoit  nourri  dans  ces  fenti- 
mens , il  y étoit  encore  foutenu  par  les  exhortations  de  fa  Lpuis'xiTsc 
majefié  catholique  , à laquelle  le  cardinal  Ximenès  fe  joi-  $’en  moque, 
gnit  pour  animer  fa  fainteté  à ne  point  s’étonner  du  nom-  “* 

bre  de  fes  ennemis,  lui  offrant  tout  ce  qui  dépendoit  de  t' 
lui , & ne  confultant , difoit-il , que  fa  reconnoiffance  pour 
F affurer  pofitivement , qu’au  premier  ordre  qu’il  recevroit 
de  fa  part , il  lui  feroit  tenir  tout  l’argent  qu’il  pourroir 
ramaffer.  Jules  continua  ainfi  de  fe  jouer  de  Louis  XII  par 
de  feintes  démarches  , dans  lefquelles  il  n’avoit  pour  but 
que  de  gagner  du  temps  pour  empêcher  les  François  de 
faire  ufage  de  leur  viétoire  , comme  ils  l’auroient  pu  faire 
aifément  , s’ils  euffent  pris  d’autres  mefures.  Les  cardi- 
naux ne  laiffoient  pas  de  preffer  fa  fainteté  d’envoyer  à la 
cour  de  France  un  nonce,  pour  ratifier  les  articles  du 
traité  qu’elle  venoit  de  figner  de  Rome  ; & Jules  , pour  les 
mieux  tromper , députa  l’évêque  de  Trivoli  légat  d’Avi- 
gnon , qu’il  chargea  de  faire  figner  ces  mêmes  articles  à 
Louis  XII , afin  que  fa  fainteté  n’ayant  plus  qu’à  ratifier  , 
la  paix  fût  plutôt  faite  : mais  le  pape  affeéla  de  ne  donner 
aucune  lettre  de  créance  à ce  prélat,  ni  aucun  plein  pouvoir. 

Le  roi , malgré  cette  omiflion  , figna  ; & toute  la  précau- 
tion qu’il  prit , fut  d’inférer  dans  chacun  des  trois  articles 
les  conditions  auxquelles  il  y confentoir. 

Sur  la  foi  du  projet  de  paix  figné  à Paris  & à P>.ome  , la  ^ 
Palicelaiffa  trois  cents  lances,  lix  mille  hommes  de  pied  & Süri-  re’tr:);_ 
la  moitié  de  l’artillerie  au  cardinal  de  S.Severin  dans  la  Ro-  de  la  l’a- 
magne,  & prit  à grandes  journées , avec  le  refie  de  fes  trou- 
pes,  le  chemin  de  Parme  pour  fe  rendre  à Milan.  Les  Ita-  tent  le  parti 
liens  voyant  les  François  renoncer  ainfiàlapourfuite  de  leurs  de  la  Franc 
fonquétçs , crurent  pouvoir  impunément  leur  manquer  de  t 
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foi.  Le  duc  d’Urbin  vint  auffirôt  offrir  fes  fervices  au  pap<{ 
An-  '5iz-  ju]es  fon  oncle , pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  ,&  tâ« 
cher  par-là  d’eflàccr  dans  l’efprit  de  fa  fainteté  le  fouvenir? 
de  fes  fautes  ; il  lui  mena  fes  deux  cents  lances  & fes  qua- 
tre mille  hommes  de  pied , quoiqu’il  les  eût  levés  de  l’argent 
de  la  France.  Pompée  Colonne  & Robert  Urfm  l’imitèrent 
dans  fon  inconftance  , & reçurent  pour  récompenfe  , le 
, premier  , un  chapeau  de  cardinal , & le  fécond  , l'arche-- 
véché  de  Reggio.  Enfin  les  barons  Romains , prêts  à fe  dé- 
clarer contre  le  pape , fe  raccommodèrent  avec  lui  ; & gar- 
dèrent même  l’argent  que  le  roi  de  France  leur  avoit  remis 
pour  lever  des  troupes  , fur  la  difpenfe  de  reftituer , que 
Jules  leur  accorda.  L’approche  des  SuilTes  qui  venoient  faire 
irruption  dans  l'état  de  Milan  , fut  le  motif  qui  porta  1% 
Palice  à fe  retirer  de  la  Romagne. 

Louis  voyant  qu’il  étoit  trompé  par  le  pape  , ne  rendit 
pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  ; & il  eût  été  à fouhai- 
ter  qu’il  l’eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits , car  ce  car- 
dinal abufoit  de  la  bonté  dont  les  François  ufoient  à fon 
égard.  11  faifoit  peur  aux  foldats  des  cenfures  que  le  pape 
avoit  lancées  contre  eux , mais  qui  en  effet  étoient  très-inu-, 
f iles , & qui  ne  retomboient  que  fur  leur  auteur  : il  leur  per- 
fuadoit  qu’ils  les  avoient  encourues  3vec  leur  prince  ; & 
quand  il  les  avoit  effrayés,  il  leurpromettoit,  pourvu  qu’ils 
vouluffent  déferter  avec  leurs  armes , & emmener  avec  eux 
les  chevaux  de  leurs  officiers  , de  leur  en  donner  l’abfo- 
lution  au  nom  du  pape  qui  lui  en  avoit  donné  le  pouvoir. 
II  parvint  ainfi,  par  cet  indigne  manège , à débaucher  plu- 
fieurs  braves  foldats  : ce  qui  auroit  mérité  une  punition  fé- 
vère,  fi  le  refpeél  que  les  François  ont  toujours  eu  pour 
le  fiége  de  Rome , malgré  les  hauteurs  de  cette  cour , ne 
les  eût  retenus. 

pyf 

Septième  ^es  pères  de  Pife  pourfuivoient  toujours  leur  concile  à 
fefliun  du  Milan. Quandles vingt-quatrejoursqu'ilsavoientdonnèsau 
concile  de  pape , pour  rétrafterce  qu’il  avoit  fait  contre  eux,  furent  ex- 
pires , ils  tinrent  la  feptième  feffion  le  lundi  dix-neuvième 
Pif.  p.  !8j.  d’Avil.  Tri  flan  de  Salazart  , archevêque  de  Sens  , y célé- 
& fil-  bra  la  meffe  du  S.  Efprit  ; l’évangile  qu’on  lut  étoit  tiré  de 
* Bcaii  oculi  S.  Luc  : * Heureux  font  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyeç. 

vos  vide-  ^ean  ^e^>ac  » doéleur  ès  lois  & l’un  des  procureurs  de 
sis.  Luc.  c.  l’abbé  & de  l’ordre  de  Clugny , prêcha  fur  ces  paroles  de  S, 
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jTean  : * Il  vous  cnfeigncra  toute  vérité  , tirées  de  l’évangile  ^ 

qu’on  avoir  chanté  à la  ineffe.  Son  difcours  fut  vit  & pa-  * ‘oïcAit 
thétique  : il  ne  tint  pas  à lui  que  les  pères  ne  s’animaffent  v0,  umnan 
auffnôr  pour  déraciner  promptement  les  défordres&  lesfcan-  ventaient. 
dalesdontil  fe  plaignit  ; il  parla  fortement  contre  ceux  qui  c‘  ,6* 
traitoient  le  concile  de  Pife  d’airemblée  fehifmatique , & ne  r aynald.  ad 
fit  point  difficulté  d'appeler  leurs  difcours  des  erreurs  très-  "s 

dangereufes  qu’il  falloir  réprimer.  Enfuite  les  promoteurs  lû* 
préfentèrent  un  aéte  au  concile , pour  demander  qu’on  dé- 
clarât que  le  pape  Jules  avoit  encouru , comme  contumace, 
la  fufpenfe  ipfo fado  pour  l’adminifiration  tant fpirituelle  que 
temporelle  du  fouverain  pontificat,  laquelle  étoit  dévolue 
de  plein  droit  au  concile.  Sur  cette  requête  des  promoteurs , 
les  évêques  de  Chàlons  & de  S.  Flour  appelèrent  le  pape 
par  trois  fois  au  bas  de  l’autel , au  milieu  de  l’églife , & à la 
porte , & ni  lui , ni  perfonne  en  fon  nom  n’ayant  comparu, 
le  préfident  prononça  qu’on  remettoit  la  décifion  de  cette 
affaire  à un  autre  temps,  afin  de  pouvoir  y penfer  mûrement, 

& d’une  manière  avantageufe  à l’églife  & au  pape.  On  lut 
donc  feulement  les  décrets , ou  plutôt  on  ne  fit  que  répéter 
ce  qui  avoit  été  établi  dans  la  felfion  précédente , touchant 
l’ordre  & la  manière  de  procéder  dans  les  députations  ; & le 
décret  qu’on  en  avoit  fait  fut  confirmé. 

Le  vingt-un  d’Avril  qui  étoit  un  mercredi , on  tint  la  hui-  CXIT. 
tièniefeffton  ; l’évèque  de  Maguelone  ( aujourd’hui  Mont- 
pellier  ) y chanta  la  meffe  du  S.  Efprit  après  laquelle  on  lut  ian. 
l’évangile  du  vingt- quatrième  Dimanche  après  laPentecôte,  I"  cône. 

* Lorfque  vous  verre\  F abomination  de  la  défolation , &c.  An-  ^fcq 
toine  Seurre  , doéteur  de  Paris  & chanoine  de  Meaux,  fit  „ Cùm 
un  long  difcours  tout  rempli  d’allufions  fur  le  corps  myfti-  r;ti, 
que  de  Jefus-Chrift , qui  eft  l’églilé  , il  prit  pour  texte  ces  nationem  de- 
paroles  de  l’évangile  : **  Les  aigles  s' affembleront  ou  fera  le  ŸoZofanElo* 
corps.  Après  ces  cérémonies , les  promoteurs  préfentèrent  une  Mut  cli.  c.  14. 
nouvelle  requête  contre  le  pape , pour  le  faire  déclarer  fuf-  v-  M-. 
pens  de  toute  fonélion  , en  vertu  du  décret  de  la  feflîon  Xle.  **  Vbicum- 
du  concile  de  Balle , faute  d’avoir  comparu  après  pluficurs  4UC  ^aer,‘ti 
cirations  , & après  avoir  attendu  fesréponfes  durant  quatre  ZoZgZega- 
mois  affez  inutilement.  Le  préfident  ordonna  que  le  fouverain  hantur  & 
pontife  feroit  encore  cité  par  les  deux  cardinaux  d’Albret&  £*•  Ibi<^ 
de  Lyon  , l’archevêque  de  Sens  , les  évêques  d’Agde  & de 
Toulon , & deux  abbés , qui  tous  enfemble  firent  la  céré- 
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morne  dont  on  a déjà  parlé , en  faifant  appeler  trois  fois  le 
pape  par  Guillaume  de  Noffai , proronotaire  du  concile  : & 
perfonne  n’ayant  comparu  pour  lui, lecardinaldeBayeuxenfit 
fon  rapport  au  prélidenr;  la  contumace  fut  derechefadmife  k 
larequète  des  procureurs  fifcaux&des  promoteurs;&l’évêque 
d’Autun  monta  dans  la  tribune  pour  lire  à haute  voixle  décret 
qui  fufpendoit  le  pape , & qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
u Au  nom  du  Père  , & du  Fils  , & du  Saint-Efprit.  Le 
» facré  concile  général  de  Pife  , légitimement  alTemblé  au 
» nom  du  Saint-  Efprir  , repréfentant  l’Eglife  univerfelle  & 
» transféré  à Milan.  Entre  les  faints  décrets  des  conciles  gé- 
» néraux,  ce  qu’on  doit  particulièrement  obferver , efl  de 
» prendre  garde  qu’on  n’empéche  ou  qu’on  n’interrompe 
» l’ouvrage  fouhaitable  & néceflaire  de  la  liberté  eccléfiafti- 
>»  que , & de  la  réformation  du  chef  fie  des  membres  de  l’é- 
» glife.  Pour  y réuflir,  il  faut  éloigner  toutobftacle.*  Otrç, 
>»  dit  le  Seigneur  par  le  prophète  Ifaie,  de  la  voie  de  mon 
» peuple , tout  ce  qui  peut  le  faire  tomber.  Et  dans  l’Apôtre  S. 
» Paul  : **  Retranche^  le  mal  du  milieu  de  vous.~.  ***  car  un 
’»  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte.  Puilqu'il  faut  donc  re- 
» tirer  le  peuple  des  mains  de  Goliath , & de  la  ruine  dont 
» les  Philillinsle  menacent,  c’eft-à-dire  de  ce  déluge  do 
» crimes  qui  inondent  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes 
>»  membres,  que  la  foi  périclite , que  i’églife  tombe  en  ruine, 
» fie  que  les  gens  de  bien  fouhaitent  qu’il  s’élève  un  nou- 
» veau  David  ; le  faint  concile  ici  préfent  s’eft  affamblé 
« pour  être  ce  David , &i  enlever  l’églife  des  mains  des  in- 
” fidelies.  Tel  a été  le  deffein  de  cette  afiemblée , qui  a été 
» fi  traverfée  par  tant  d’obftacles  depuis  fan  commence- 
3»  ment , attaquée  St  troublée  principalement  par  celui  qui 
»»  devoir  la  protéger  ; quoiqu'on  ait  tout  employé , prières  , 
j»  follicitations,avisfréquens,  humilité, douceur, bonté,pour 
» engager  le  (ouverain  pontife , par  les  entrailles  de  la  mi- 
3*  féricorde  de  celui  que  faint  Paul  appelle  le  chef  de  l’é- 
33  giilè  qui  eftfon  propre  corps,  à rentrer  dans  lui-même  , 
33  fans  qu’il  ait  voulu  nous  écouter  ; qu’au  contraire  il  fe 
33  foit  élevé  contre  les  décrets  de  ce  faint  concile  ; qu’il 
33  ait  menacé  ceux  qui  le  compofent , d'interdits  , de  pri- 
31  vation  de  leurs  bénéfices,  & d'autres  cenfures  ; qu’il  ait 
33  employé  toutes  fortes  d’artifices  pour  s’oppofer  à l'exé* 
33  cution  de  nos  pieux  deffeins , pour  di  vifer , diffoudre , dif; 
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famer , détruire  & anéantir  nos  travaux , &c.  » Le  concile 
entre  ici  dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qu’il  a fait  au- 
près du  pape , pour  l’engager  à lui  accorder  là  proteélion , 
'&  conclut  ainfi  : « C’efl  pourquoi  le  fainr  concile  exhorte 
» les  cardinaux  , les  patriarches,  les  archevêques,  évêques, 
r>  abbés,  prévôts  des  cathédrales  & chapitres  des  collégiales, 
»>  rois , princes  , ducs , marquis , comtes  , barons , univerfi- 
tés  , communautés,  vicaires  de  la  fainte  églife  Romaine, 
s»  vaflaux , gouverneurs , feudataires  & fujets  , réguliers  & 
3»  féculiers  de  quelque  dignité, état  & condition  qu’ils  foient, 
3»  enfin  tout  le  peuple  chrétien  , à ne  plus  recomioître  le 
3»  pape  Jules,  & défend  de  lui  obéir  à l’avenir,  puifqu’il  cR 
» déclaré  notoirement  perturbateur  du  concile,  conrumax, 
33  auteur  de  fchifme  , incorrigible  & endurci.  >3  II  ajoute  : 
«<  nous  jugeons  que  comme  tel  il  a encouru  les  peines  por- 
33  tées  dans  lesfaints  décrets  des  conciles  de  Confiance  &de 
33  Bâle,  & nous  prononçons  qu’il  efl  lul'pens  de  toute admi- 
3)  nillration  pontificale  , qui  eft  dévolue  de  plein  droit  au 
33  concile.  3»  Le  décret  fut  affiché  aux  portes  des  églifes  de 
Milan,  Florence, Gènes , Boulogne’ôc  Vérone, & fut  rendu 
dans  cette  feilion  du  2 1 d’ Avril.  Deux  protonotaires , après 
la  leélure  de  ce  décret , demandèrent  aux  pères  s’ils  l’ap- 
prouvoient , & tous  répondirent , Placer. 

Ce  fut  prefque-là  la  dernière  aéiion  du  concile  de  Pife.  Les 
François , abandonnés  par  l’empereur,  fe  retirèrent  ; & les 
prélats  quittèrent  Milan,  & s’en  allèrent  à Lyon.  Ils  y voulu- 
rent continuer  encore  leur  concile  : mais  ce  fut  fans  fiiccès. 
L’envie  que  le  roi  de  France  avoit  de  faire  recevoir  ce  con- 
cile , l’avoit  porté  à plufieurs  démarches  qui  ne  réuflirent 
point.  Etant  à Blois , les  cardinaux  de  Ste.  Croix , de  Bayeux 
& de  Saint-Severin  vinrent  le  trouver , & lui  confeillèrent 
d'envoyer  quelqu’un  vers  les  rois  du  Nord,  pour  les  enga- 
ger à reconnoitre  ce  concile.  Louis  choifit  Pierre  Cordier, 
qui , accompagné  de  plufieurs  autres , alla  d’abord  en  EcofTe , 
où  il  expofa  au  roi  Jacques  & aux  prélats  de  fon  royaume 
le  fujet  de  fon  ambaflade.  Le  prince  écouta  favorablement 
Cordier , & lui  promit  de  fuivre  les  intentions  de  fon  maître. 
Mais  afin  de  ne  rien  faire  témérairement , il  convoqua  les 
évêques  & les  grands  de  fes  états,  qui  s’aflamblèrent  à Edim- 
bourg : Cordier  affilia  aufii  à cette  alTemblée.  Les  prélats 
y parlèrent  allez  long- temps  du  concile  & de  la  puifTance  du 
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pape  ; & imbus  des  maximes  d’un  ouvrage  de  Cajetan , don^ 
nous  parlerons  bientôt , ils  dirent  qu’ils  ne  favoient  pas  fi 
l’on  devoit  regarder  le  concile  de  Pife  comme  légitime  , 
étant  a fiemblé  fans  l’autorité  du  pape  & contre  fa  volonté. 
Cordier,  qui  étoit  dans  de  meilleurs  principes,  & en  état 
de  les  faire  valoir , réfolut  les  doutes  des  prélats , & éta- 
blit, avec  tant  de  force  & de  folidité,  la  fupériotîté  du  con- 
cile au-deffus  du  pape , que  le  roi  d’Ecoffe  lui  promit  de 
faire  ce  que  Louis  XII  demandoit.  Il  lui  dit  cependant  qu’il 
étoit  fâché  de  voir  ce  prince  brouillé  avec  le  pape  , qu’il 
feroit  tout  ce  qu’il  pourfoit  pour  les  raccommoder , & qu’il 
enverroit  exprès  des  ambaffadeurs  à Rome  & à Pife.  D’E- 
coffe Pierre  Cordier  alla  en  Danemarck , où  il  reçut  d’3uflï 
belles  promeffes  qu’en  Ecoffe  , mais  qui  furent  également 
fans  effet.  Le  roi  lui  dit  qu’il  étoit  fcnfible  à la  divifion  qui 
étoit  entre  Louis  Xll  & le  pape  ; que  cela  faifoit  beaucoup , 
de  tort  à la  chrétienté , & qu’il  affembleroit  au  plutôt  les 
prélats  de  fon  royaume , pour  favoir  d’eux  ce  qu’il  conve- 
noit  de  faire  dans  cette  occafion  ; que  fi  l’on  vouloit  fuivre 
fon  avis,  on  affembleroit  un  concile  général  en  Allemagne 
au-deçà  du  Rhin  , où  les  princes  Allemands , les  rois  & les 
autres  puffent  fe  trouver  ; qu’il  enverroit  au  plutôt  fes  am- 
baffadeurs à Rome  , pour  donner  ce  confeil  au  pape  ; que 
de  plus  il  folliciteroit  le  duc  de  Mofcovie  & de  Ruffie  d’en- 
voyer de  fa  part  au  futur  concile , & qu’il  informeroit  le  roi 
de  France  de  tout  ce  qui  feroit  conclu.  Tel  fut  le  fuccès 
de  la  négociation  de  Cordier.  Les  pères  du  concile  de  Pile 
étoient  tjéjà  à Lyon  quand  il  revint  ; & il  leur  fit  favoir 
par  lettres  tout  ce  qu’il  avoit  fait , tel  que  nous  venons  de 
le  rapporter. 

Malgré  ce  peu  de  fuccès  , on  reçut  le  décret  qui  fufpen- 
doit  le  pape.  Le  roi  Louis  XII  l’accepta  par  fes  lettres- pa- 
tentes du  feizième  de  Juin , & en  ordonna  l’exécution  dans 
tout  fon  royaume , avec  défenfes  à tous  fes  fujets  d’impétrer 
aucunes  proviftons  du  pape , & d’avoir  égard  aux  bulles  qu’il 
pourroit  expédier.  Tel  étoit  fon  édit. 

u Louis , par  la  grâce  de  Dieu  , &c.  Comme  par  le  faint 
» concile  univerfel  de  l’églife  militante  , dûment  & canoni- 
» quement  affemblé  pour  la  réformation  de  l’églife  tant  dans 
» fon  chef  que  dans  fes  membres  , & transféré  depuis  peu 
n de  temps  dans  notre  ville  de  Milan , avec  les  folennités  ea 
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$>  tel  cas  requifes  & obfervées  fuivant  les  faints  décrets  des  »■  '1 
n conciles  de  Confiance  & de  Bâle  ; le  très-faint  père  a été  An.  is»j 
v fufpens  de  l’adminiftration  du  pontificat,  comme  il  appert 
»j  par  les  bulles  fur  ce  faites  & expédiées , datées  du  n 
» d’ Avril  1 5 i a , à nous  envoyées  par  ledit  concile , afin 
» d’accepter , faire  garder,  & obferver  dans  notre  royaume 
»»  ce  qu’elles  contiennent.  Nous , de  l’avis  de  notre  confeil , 

» & pour  des  caufes  juftes  & raifonnables  , mentionnées 
» dans  lefdites  bulles , & à ce  nous  mouvans , de  tout  notre 
» vouloir  & intention  , défirant  que  le  défordre  de  l’églife 
» foit  réformé  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres  , 

» qu’on  établiffe  une  bonne  paix  & union  , que  les  décrets 
n defdits  faints  conciles  de  Confiance  & de  Bâle  fortifient 
rt  leur  effet  ; avons  accepté  ledit  décret , voulons  & ordon- 
» nons  qu’il  foit  gardé  & obfervé  de  point  en  point  félon  fa 
»>  forme  & teneur  dans  notre  royaume , pays  & feigneuries. 
r>  Et  ce  faifont,  avons  déclaré  que  foi  foit  ajoutée  aux  bulles 
»>  qui  feront  expédiées  par  ledit  concile  depuis  ladite  fufpen- 
» fion  ; & félon  icelles , les  procès  jugés  & terminés.  Avons 
» défendu  & défendons  à tous  nos  fujets  d’impétrer  dudit 
» faint  père  aucunes  provifions  durant  ladite  fufpenfe  , fur 
n peine  d’amende  arbitraire  ; & voulons  que  les  porteurs 
» d’icelles  provifions  foient  arrêtés  & punis  comme  infrac- 
» teurs  de  nos  édits  & ordonnances , & les  impétrans  con- 
» traints  à foire  caffer  tout  ce  qui  auroit  été  attenté  par  eux 
» contre  notre  préfente  acceptation  & déclaration.  Mandons 
» par  ces  préfentes  à nos  amés  & féaux  les  gens  tenant  no- 
» tre  cour  de  parlement  de  Paris  , qu’en  fuivant  notre  vo- 
>;  lonté , ils  feffent  enrégiftrer  ledit  décret  de  fufpenfe , & le 
» publier , enfemble  notre  acceptation  & déclaration  , &c. 
a Car  ainfi  nous  plaît-il  être  foit.  Donné  à Blois , le  feizième 
a jour  de  Juin  1 5 1 2 , de  notre  règne  le  quinzième.  » Ces 
lettres- patentes  furent  enrégiftrées  au  parlement  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois. 

Jules,  irrité  plus  que  jamais,  donna  une  bulle  par  laquelle 
il  prétendoit  annuller  tout  ce  qui  s’étoit  foit  à Pife , à Milan 
& à Lyon.  Il  n’y  épargna  point  les  cardinaux  de  Carvajal , 
de  Briçonnet,  de  Prie  & de  Saint-Severin,  Il  les  traite  de 
fehifmatiques , d’hérétiques  même , qui  courent  rapidement 
à leur  perte , & qui  n’ont  pas  d’autre  vue  que  de  rompre 
l’unité  de  la  fointe  églife  leur  mère.  Mais  comme  cette  bulle 
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* clonnoit  encore  des  bornes  trop  étroites  à fa  colère  , il  l’éJ 

^CxVl  *'  tenc^'t  ^ur  r°yaunie  de  France.  Il  excommunia  Louis,  mic 
Jules  met  le  fort  royaume  en  interdit , & difpenfa  tous  les  fujets  , parri- 
rnyaume  Ue  culièrement  les  Normands  & les  Gafcons , du  lèrment  de 
France  en  in-  Et  parce  que  la  ville  de  Lyon  avoir  donné  retraite 

Ha)  n 'ald.  ad  aux  cardinaux  & aux  autres  prélats  de  Pilé  , qu’il  regardoit 
«««•  ÿx.  9}.  comme  des  rebelles  & des  excommuniés , & comme  il  le  dit , 
des  enfans  de  perdition  , il  prétendit  priver  cette  ville  du 
droit  qu’elle  avoit  de  tenir  des  foires  franches,  & tranfporta 
ce  droit  à Genève. 

CXVII.  Le  roi  de  France,  malgré  la  mauvaife  fituation  de  fes  af- 

Loui»  Xtl  f, ûres,  protella  contre  cette  bulle  ; & comme  le  dit  le  pré- 

proui.e cou-  Jhou,«  il  palfa  fi  avant,  que  fans  écouter  les  avis 

dit.  » de  ceux  qu’il  avoit  coutume  de  confuiter  & de  fuivre  , il 

Hifi.  Th.uan.  „ r^.püqUa  avec  hauteur  aux  vaines  imprécations  d’un  vieil- 

Farif  ” larcl  moribond,  par  une  excommunication  contraire  qu’il  fit 

» portercontre  lui.»  Il  lit  même  battre  des  pièces  de  monnoie, 

qui  d’un  côté  repréfentoient  fon  image  avec  les  titres  de  roi 

de  France  & de  Naples  ; & au  revers , les  armes  de  France 

avec  ccs  mots,pcrdam  Bdbylonls  nomen:  je  ruinerai  Babylone. 

CXVllT.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  1 5 1 a , les 

l e ,ivrc  l';e  pères  de  Pife  avoient  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio,  fur- 
Cajetsn  , de  • , „ . ...  . 

la  comparai-  nomme  Cajetan , parce  qu  il  etoit  de  Cajete , ville  du  royau- 

fon  Je  l'au-  me  de  Naples,  où  il  naquit  le  vingtième  de  Février  1469. 
&rt|u'conde  ^ct  ouvrage  traitoit  de  ia  puiifance  du  pape  au-deffusdu  con- 
ie  , envoyé  cile , ou  plutôt  de  1’autorité  du  pape  & du  concile  comparée  : 
aux  PH.  de  & ayant  trouvé  après  un  férieux  examen  qu’il  contenoit  des 
CBrsc  maximes  dangereuies  pour  le  gouvernement  des  royaumes  , 
11  iùf  p.  h-  Us  jugèrent  à propos  de  l’envoyer  à l’univerfité  de  Paris  , 
D‘Ar°entré,  avec  une  lettre  datée  du  dixième  de  Janvier  & fignée  par  cinq 
cuut  fi.  judic . car{j|naux  jes  archevêques  de  Lyon  & de  Sens  , les  évê- 
t.  i.  p.  îtz.  ques  de  Luçon  , de  Maguelone,  d’Angoulème  , & deux 
ad  an  1511-  abbés  ; elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : « le  faint  concile 
iptmd  ad  M „,in^r3}  jje  pife  transféré  & continué  à Milan , à fes  bien- 
i v aimes  hls,  les  recteurs,  maîtres  & profeffeurs  de  runiver- 
Haynald.  hoc  » fité  de  Paris  : falut  & bénédiélion  du  Dieu  tout- pu: (Tant. 
an.  h.  11.  „ Notre  bien-aimé  fils  Geofîroi  Bouffart,  chancelier  de  l’é- 

» glife  de  Paris , vous  délivrera  par  nos  ordres  un  livre  fuf- 
» peéi , & rempli  d’injures  contre  les  conciles  de  ConUance 
» de  Bàle , Si  le  nôtre , & contre  Jean  Gerfon  , ce  célèbre 
p défenfeur  de  l'égiife.  Ce  livre  eft  compote  par  uu  certain 

frère 
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» frère  Cajetan  * , homme  hardi  & dangereux  que  nous 
»>  fouhaiterions  être  puni  feion  les  mérites.  C’efi  pourquoi 
« nous  vous  exhortons  dans  le  Seigneur  d'examiner  foi- 
» gneufement  ce  livre  , & de  nous  envoyer  votre  décifion 
» doflrinale , avec  laquelle  aidés  de  vos  l'ages  confeils , 
« nous  puilfions  procéder  prudemment  contre  la  hardieffe 
» de  cet  auteur.  Donné  à Milan  dans  une  congrégation 
j>  générale  le  dixième  de  Janvier.  » 

Le  roi  Louis  XII , peu  de  temps  après  , envoya  une  let- 
tre de  cachet  datée  du  dix-neuvième  de  Février,  à la  même 
univerfitéde  Paris  , pour  le  même  fujet , & dont  voici  la 
teneur  : « Très-chers  & bien-amés;  nous  avons  été  aver- 
ti tis  que  le  concile  de  Pife , aflemblé  préfentement  à Mi- 
» lan  , vous  a envoyé  par  notre  cher  & bien-amé  maître 
r>  GeofFroi  Bouflard  , chancelier  de  votre  univerftté , un 
» certain  livre  pour  être  par  vous  vifité  & examiné,  lequel 
»»  a depuis  peu  été  compofé  au  déshonneur  des  faints  con- 
« ciles  de  ï’églife  , & au  mépris  de  leur  autorité  ; dans 
« lequel  livre,  comme  on  nous  a rapporté , font  contenues 
v plufieurs  grandes  & dangereufes  erreurs  qu’on  ne  doit 
» point  tolérer.  Et  parce  que  nous  avons  réfolu  d’aider  tou- 
j>  jours  & de  favorifer  les  faints  conciles  généraux  de  l’é- 
>»  glife,  & de  foutenir  leur  autorité  , comme  la  raifon  le 
j»  veut  : A ces  caufes , nous  vous  prions  qu’auflitôt  que  vous 
j»  aurez  reçu  ledit  livre,  vous  l’examiniez  avec  foin,  & le  ré- 
aï  futiez  par  de  bonnes  raifons, comme  le  croyant  contraire 
» à la  vérité.  Ce  faifant,  vous  nous  rendrez  un  fervice  très- 
aï  agréable.  Donné  à Blois,  &c.»  La  faculté  de  théologie, 
pour  fatisfaire  aux  ordres  du  roi  & aux  défirs  du  concile  de 
Pife  , s’aflembla  & donna  la  commiffion  d’écrire  contre  Ca- 
jetan à trois  de  fes  doéleurs  : Jacques  Alain  qui  fit  imprimer 
fa  réponfe  fous  le  titre  de  l’autorité  dé  l’églife , Jean  Major 
& un  théologal  de  Luçon.  Cependant  elle  ne  porta  aucun 
jugement  furl’ouvrage  de  Cajetan,  pour  ne  point  paroître 
favorifer  le  fchifme  ; elle  ne  laifia  pas  toutefois  d’improuver 
unanimement  ce  que  cet  auteur  avoit  avancé  pour  infirmer 
l’autorité  des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle. 

Cet  ouvrage  de  Cajetan  eft  intitulé  : * Comparaifort  de 
r autorité  du  pape  & du  concile , & divifé  en  vingt-huit  cha- 
pitres. Le  premier  principe  qu’il  avance  eft , que  l’auto- 
rité du  pape  eftfouveraine  dans  l’églife  ; que  Jefus-Chrift  a 
.Tome  XVI  1.  L 
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donne  les  clefs  a S.  Pierre  feul,  afin  que  lui  & fes  fuccefieurl 
eufient  le  gouvernement  fouverain  de  l’églife  univerfelle. 
Et  comme  on  lui  pouvoit  objeéter  que  les  Apôtres  avoient 
aufli  reçu  de  Jefus-Chrift  leur  pouvoir  comme  faim  Pierre , 
il  examine  fi  tous  les  Apôtres  ont  reçu  immédiatement  de 
Jefus-Chrift  leur  puifiance , & fi  celle  qu’ils  ont  reçue  étoit 
égale  à celle  de  S.  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les  témoi- 
gnages & les  raifons  qu’on  allègue  départ  & d’autre , il  con- 
clut que  les  Apôtres  étoient  égaux  en  tant  qu’Apôtres , & 
qu’ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jefus-Chrift  la  commif- 
fion  de  l’apoftolat  : mais  il  foutienr  qu’en  tant  qu’ils  étoient 
les  brebis  de  Jefus-Chrift,  ils  étoient  inférieurs  à S.  Pierre, 
qui  a été  établi  par  le  Fils  de  Dieu  l’unique  & fouverain 
pafteur  de  Ion  troupeau.  Sur  ce  fondement  il  trouve  cinq 
différences  entre  le  pouvoir  de  S.  Pierre , & celui  des  au- 
tres Apôtres.  I.  Que  ce  Saint  l’a  reçu  félon  l’ordre  naturel, 
& les  autres  par  une  grâce  fpéciale.  II.  Qu’il  a été  fait  vi- 
caire général  de  Jefus-Chrift , les  autres  fes  lieutenans  ou 
délégués.  111.  Qu’il  aveit  l’autorité  fur  les  autres  Apôtres, 
au  lieu  que  les  autres  n’en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  fur 
les  autres.  IV.  Que  leur  autorité  devoit  finir  par  leur  mort , 
& celle  de  S.  Pierre  devoit  fubfifter  dans  fes  fucceffeurs.  V. 
Que  leur  autorité  n’étoit  qu’un  pouvoir  d’exécuter , & celle 
de  S.  Pierre  un  pouvoir  décommander  : diftinûions  qui  paj 
roifient  tout-à-fait  nouvelles. 

11  traite  enfuite  la  queftion , fi  le  pape  a plus  de  pouvoir 
que  le  concile  univerfel , ou  fi  l’églife  ou  le  concile  font  plus 
que  lui.  Sur  quoi  Cajetan  confidère  l’égüfe  & le  concile , 
ou  tenu  avec  le  pape  qui  en  eft  le  chef,  ou  autorifé  de  lui , 
oudivifé  de  lui.  Si  on  prend  l’églife  ou  le  concile  avec  le 
pape,  il  11’a  pas  plus  de  pouvoir  ni  d’autorité  que  le  pape 
l'eul  ; mais  fi  on  le  prend  fans  le  pape , le  concile  n’a  aucun 
pouvoir , étant  un  corps  imparfait  & fans  chef.  Et  comme 
lesconcilesde  Confiance  & de  Bàlefonttout  à-fait  contrai- 
res à ce  raifonnement,  il  tâche  d’en  affoiblir  l’autorité  , & 
d'éluder  les  termes  formels  de  ces  conciles  par  des  diftinc- 
tions  fans  fondement.il  prétend  que  l’églife  fans  le  pape  n’a 
aucune  autorité  de  faire  des  lois , de  juger  des  perfonnes, 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il  avoue  néanmoins  qu’en  cer- 
tains cas  on  peut  afiembler  un  concile  fans  l’autorité  du  pa- 
pe, s’il  ne  veut  pas  le  convoquer  en  étant  requis  ; comme  fi 
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le  pape  mérite  d’être  dépofé  pour  héréfie,  ou  s’il  y a con-  ' 
teftation  entre  plufieurs  qui  prétendentavoirdroitau  fouve- 
rain  pontificat  ; mais  il  reftreint  le  pouvoir  de  ce  concile 
uniquement  à pourvoir  au  pontificat , & choifir  un  légi- 
time pape  : il  déclare  qu’en  tout  autre  cas  , fi  l’on  convo- 
quoit  un  concile  général , quand  il  y a un  pape  certain  , 
qui  n’eft  pas  hérétique,  cette  convocation  feroit  inutile  & 
n’auroit  aucun  effet , parce  que  le  pape  a le  pouvoir  de 
caffer  tout  ce  que  pourroit  faire  & ordonner  le  concile. 

Il  ne  fe  tire  pas  aifément  de  cette  difficulté  qu’il  s’objec- 
te : comment  le  concile  peut  dépofer  un  pape  hérétique, 
s’il  n’a  point  d’autorité  fur  lui.  11  apporte  d’abord  la  folu- 
tion  de  ceux  qui  difent  que  le  pape  qui  a perdu  la  foi  n’eft 
plus  membre  de  l’églife  , qu’il  eft  privé  en  même-temps  de 
ion  autorité  & ceffe  d’être  pape  ; mais  il  n’approuve  pas 
cette  réponfe,  parce  que  le  pape  devenu  hérétique  n’eft  pas 
dépofé  de  fait,  mais  mérite  feulement  d’être  dépofé.  « Il 
»>  eft  des  gens  qui  difent  ( ajoute-t-il  ) que , quoique  le 
» pape  dans  les  autres  cas  n’ait  point  de  fupérieur  fur 
» la  terre , il  en  a un  dans  le  cas  d’héréfie.  » Cajetan 
n’approuve  point  cette  réponfe  ; il  diftingue  trois  chofes, 
l’autorité  papale  , la  perfonne  , & l’union  de  la  perfonne 
avec  l’autorité.  Quoique  l’autorité  pontificale foit  immédia- 
tement de  Dieu,  l’union  de  cette  autorité  à une  telle  per- 
fonne , fe  fait  par  le  confentementdes  hommes  ; favoir , de 
la  perfonne  élue  , & de  ceux  qui  l’élifent.  Ainfi  un  homme 
peut  être  fait  pape , & ceffer  de  l’être  dépendamment  d’une 
puiffance  humaine,  qui  n’eft  ni  fupérieure  ni  égale  , mais 
même  inférieure  ; qui  n’a  point  de  droit  fur  la  puiffance 
pontificale  , mais  feulement  fur  l’union  de  cette  puiflknee 
avec  un  tel  homme. 

On  pouvoit  objeéler  à Cajetan  que  les  autres  évêques  ne 
font  pas  autrement  dépofés  par  le  concile  & par  les  juges 
fupérieurs,  parce  qu’on  ne  détruit  pas  l’autorité  épifcopale 
qui  eft  en  eux  ; mais  qu’on  la  défunit  feulement  de  la  per- 
fonne qui  la  poffédoit.  Il  répond  qu’en  ce  cas  la  puiffance 
de  la  perfonne  qui  dépofé  eft  fupérieure  ; mais  ce  qui  la  rend 
telle,  eft  parce  que  le  concile  ou  le  juge  fupérieur  a l’au- 
torité & la  juridiélion  néceffaire  pour  priver  une  telle  per- 
fonne de  fon  autorité  : il  en  eft  de  même  du  pape  hérétique 
à l’égard  du  concile.  Cajetan  n’a  donc  pas  raiion  d’avouer 
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d’un  côté  que  le  pape  peut  être  dépofé  par  le  concile  pou* 

An.  ijit.  cau.e  d’héréfie,  quand  il  a été  averti  par  deux  fois;  & de 
foutenir  d'un  autre  côté  qu’il  eft  au  defius  du  concile.  II 
avance  encore  un  autre  paradoxe  , en  afliiranr  que  le  pape 
ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  autre  crime  que  pour  ce- 
lui d'héréfie  : fondé  fur  ce  principe  , qu’il  n‘y  a que  le  cas 
d'iiéréfie;  dans  lequel  le  droit  divin  exige  ft  dipofition  ; 
qu'il  eft  au-deffus  de  toutes  les  aurres  iois,  & qu’il  n'y  a 
que l’infidel  té  ou  l'hércfie  qui  foient  direélement  oppofées 
aux  conditions  requifes  pour  être  pape. 

Il  examine  enfuite  fix  cas  particuliers  par  rapport  à la  dé- 
pofitiond'un  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpétuelle  ; mais 
il  nie  qu’on  puiffe  le  faire , à moins  qu’on  ne  foit  alluré 
dé  fa  mort.  II.  Le  cas  de  démence  perpétuelle;  auquel  cas 
il  dit  qu’il  n’eft  pas  nécefldire  de  le  dépofer , parce  qu'é- 
tant mort  à la  vie  raifonnable,  on  peut  procéder  à l’élec- 
tion d’un  autre  pape,  comme  fi  l’autre  étoit  véritablement 
mort.  III.  Si  tous  les  cardinaux  mouraient  après  avoir  élu 
un  pape , publié  fon  éleftion  , alors  on  ne  dépoferoit  pas 
un  pape  certain,  mais  onfe  conduirait  comme  s’il  n’y  ea 
avoit  point.  IV.Lorfque  les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prou- 
ver que  leur  élefiion  eft  canonique.  V.  Si  tout  le  monde 
étoit  tellement  prévenu  & foulevé  contre  le  pape,  qu'il 
n’y  eût  aucune  apparence  qu’on  lui  obéît  : en  ces  cas  il  ne 
veut  pas  qu’on  puiflo  le  dépofer.  VI.  Si  le  pape  étoit  obli- 
gé par  ferment  ou  par  vœu  de  renoncer  au  pontificat,  & 
qu’il  ne  voulût  pas  le  faire  : en  ce  cas , il  croit  qu’il  y ferait 
obligé  en  confcience  ; mais  que  l’égtife  n’auroit  pas  le  pou- 
voir de  l’y  contraindre , ni  de  le  dépofer. 

Cajctan  fit  enfuite  une  apologie  pour  juftifier  ce  traité 
& elle  eft  divifée  en  deux  parties.  Il  examine  dans  la  premiè- 
re les  deux  fondemens  de  l’opinion  contraire  ; le  premier 
tiré  du  droit  de  la  nature,  fdon  lequel  il  femble  qu’une  com- 
munauté libre  & parfaite  , telle  qu’eft  celle  de  l’églife , doit 
avoir  la  puiflance  de  fe  pourvoir  d’un  chef,  & de  le  corri- 
ger , ie  punir  ou  le  dépofer  quand  il  abufe  de  fon  autori- 
té. Il  répond  à ce  principe , que  la  nature  de  la  fociété 
de  l’églife  dans  fon  origine,  dépend  d’un  feul  chef,  fa- 
voir  Jefus-Chrift , qui  a établi  S.  Pierre  & fes  fucceffeurs 
pour  être  fes  vicaires  , & tenir  fa  place  dans  l’églife  après 
ion  afecnfion  : mais  ce  n’eftpas  réfoudre  la  queftion.  Le  fe; 
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tond  principe  qu’on  lui  oppofoir  étoit  fondé  fur  le  droit  di- 
vin, c’eft-à-dire  fur  les  partages  de  l’écriture  où  l’autorité 
£:  le  pouvoir  font  donnés  à l’églife  ; comme  en  S.  Matthieu  : 

Dites-le  à réglift  '■  le  s'il  n écoute  pas  Véglife , qu'il  fait  à vo- 


An.  i$  11. 


tre  égard  comme  un  pdicn  & un  publicain.  Il  réplique  que  l’é-  tcclejiam  « on 
glife  à qui  il  faut  déférer  le  frère , n’eft  pas  l’égiife  univer-  aucUerit , fit 


cxxr. 
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felle,  mais  celle  de  celui  qui  pèche,  & que  cette  églife  fe  /' eu‘ • 

réduit  à l’évêque  qui  en  eff  le  chef.  Il  s’efforce  enrtiite  de  publicanus. 
détruire  ce  principe  , que  la  puiflance  ecdéfiaftique  a été  Matt.  c.  j8. 
donnée  à toute  l’églife  ; il  veut  prouver  qu’elle  a été  donnée  v’ *7* 
àS. Pierre,  & parce  laint  aux  autres  prélats  &aux  églifes. 

Il  avoue  néanmoins  que  fi  le  pape  étoit  mort,  & que  tous 
les  évêques  du  monde  s’afiemblaflent , ils  auroient  pouvoir 
fur  toute  l’églife  ,à  l’exception  toutefois  de  ce  qui  eft  pro- 
pre & particulier  au  fouverain  pontife.  Dans  la  fécondé  par-  . 
tie  de  fon  apologie , il  entreprend  de  répondre  aux  objec- 
tions particulières  faites  contre  fon  traité.  Cette  apologie 
fut  achevée  à Rome  le  29e-  de  Novembre  1512. 

Le  cardinal  de  Sorrento , à qui  Cardonne  avoit  confié  le 
gouvernement  du  royaume  de  Naples  pendant  la  guerre,  de  Sicile  V°* 
fentant  qu’il  avoit  befoin  de  forces  pour  contenir  les  peuples  ordre  de  pa(. 
dans  l’obéirtance , & empêcher  les  méconrens  de  prendre  les  fer  6,1  ,talie 
armes,  envoya  Moncade  qui  avoit  plus  de  peur  qu’un  autre  Na'po^ 
que  Naples  ne  tombât  de  nouveau  en  la  puiflance  des  Fran-  litains. 
çois,  raflembîa  toutes  les  troupes  qui  étoientvenuesdeTri-  Mariana  , 
poli , prit  encore  avec  lui  de  la  cavalerie  , & parta  la  mer  4I* 

pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Car- 
tonne de  fon  côté  partit  d’Ancône,  & entra  le  troifième  de 
Mai  dans  Naples , réfolu  de  rétablir  fon  armée , de  la  fortifier 
par  de  nouvelles  levées,  de  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la 
guerre  & d’avoir  fa  revanche. 

Mais  fesdeffeins  furent  fa  ns  effet.  Le  roi  d’Angleterre,  qui  Pan/.  de 
s’ércit  accordé  avec  Ferdinand,  envoya  à Rome  le  cardinal  t0~  *’ 

archevêque  d’Yorck , avec  plein  pouvoir  de  figner  la  ligue  r 
au  nom  de  fon  maître.  Le  cardinal  d’Evora  fut  auflï  chargé 
«l’engager  Maximilien  de  ratifier  la  trêve  qui  avoit  été  con- 
clue entre  lui  & la  république  de  Venife  ,&  d’exciter  Ferdi- 
nand roi  d'Aragon  à ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue. 

5a  négociation  réuflit,  moinscependant  par  fes  follicitations, 
que  par  les  intérêts  que  ces  deux  princes  crurent  trouver  en 
s’y  t endant.  Ferdinand  fervit  beaucoup  à détermi ner  l’empe- 
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reur , en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne, ce  qui  étoit  cependant  hors  d’apparence.  Ferdinand  , 
prefi'é  par  lesjnémes  vues  d’intérêt , Ce  (urmonta  lui- même  , 
& permit  que  Gonfalve , qu’il  tenoit  depuis  fi  long-temps 
fans  emploi , vînt  en  Italie  pour  commander  fes  armées.  Le 
cardinal  informa  le  pape  de  ces  nouvelles , & Ferdinand  les 
lui  manda  aufli  lui-même. 

Jules  fe  trouva  par-là  au  comble  de  fes  défirs,  moins  ca- 
pable de  fe  modérer  dans  la  profpérité  , qu’il  n’avoit  fait 
dans  l’adverfité,  il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  qui  l’au- 
torifàt  d’aller  contre  la  fignature  du  traité  qu’il  avoit  envoyé 
en  France.  Déjà  il  avoit  dreffé  un  monitoire  contre  le  roi  de 
France  , par  lequel  il  demandoit  à ce  prince  qu’il  relàchâc 
le  cardinal  de  Medicis  fon  légat , pris  à la  bataille  de  Raven- 
ne , & le  frappoit , en  cas  de  refus , des  cenfures  les  plus  fé- 
vères.  Mais  ne  voulant  pas  en  faire  ufage  fans  l’avis  des  car- 
dinaux , il  affembla  le  confilloire  , & leur  fit  faire  leêture  de 
cette  pièce.  Les  cardinaux , qui  prévoyoient  mieux  que  lui 
les  fuites  d’une  telle  extrémité,  parce  qu’ils  agiffoient  avec 
moins  de  paflion , remontrèrent  à Jules  qu’il  valoit  mieux 
folliciter  Louis  XII  de  rendre  la  liberté  à leur  confrère , & 
fufpendre  fon  monitoire,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  employé  tout 
ce  qui  pouvoit  engager  ce  prince  à fe  laiffer  fléchir.  Jules  fe 
rendit  enfin  à leurs  avis. 

Cependant  Louis  XII , ne  pouvant  faire  fa  paix  avec  le 
pape , fut  contraint  de  fe  préparer  à la  guerre  ; mais  avec 
une  diverfion  qui  lui  fit  perdre  entièrement  le  Milanès , & 
qui  chafla  les  François  d’Italie.  Comme  il  ne  s’étoit  point 
attendu  à voir  l’armée  des  Anglois  prête  à fondre  fur  lui  , 
il  fut  contraint  de  rappeler  d’Italie  les  deux  cents  gentilshom- 
mes de  fa  garde  , & deux  mille  cinq  cents  de  fes  meilleurs 
fantaflîns.  De  plus , Jacques  de  Silly,  tréforier  général  de  Nor- 
mandie, & intendant  de  l’état  de  Milan  , fuppofant  que  le 
roi  feroit  bien  aife  de  voir  diminuer  tout  d’un  coup  le  tiers 
de  fa  dépenfe  en  Italie , avoit  cafl'i  toutes  les  troupes  étran- 
gères levées  pour  la  garde  du  Milanès,  fur  la fuppofition 
que  ce  pays  n’avoit  plus  befoin  de  gens  de  guerre , & que 
les  confédérés , après  le  défavantage  qu’ils  venoient  de  re- 
cevoir à Ravennc , feroient  trop  occupés  à défendre  leurs 
propres  états , pour  entreprendre  fur  ceux  d’autrui.  La  Palice 
n’avoit  plus  que  treize  cents  hommes  d’armes  & dix  mille 
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qu’on  lui  préparoit.  Le  parti  qu’il  prit,  fut  de  prier  le  cardi- 
nal de  làintSeverin  de  le  venir  joindre  avec  les  troupes  qui 
gardoientla  Roinagne.  Ce  cardinal  fe  rendit  auiTuôt  à cette 
prière,  & content  de  mettre  garnifon  dans  la  citadelle  de 
Ravenne,  il  laiffa  fur  leur  bonne  foi  toutes  les  autres  villes 
de  la  Romagne , qui  dès  qu’elles  eurent  été  évacuées , re- 
tournèrent à l’obéiflance  du  pape,  quoiqu’elles  n’a'imaffent 
point  fa  fainteté  à caufe  de  fon  inclination  à la  guerre. 

L’affûibliflement  de  l’armée  Françoife  en  Italie,  les  em-  CXXV. 
barras  où  fe  trouvoit  la  Palice  pour  conferver  le  duché  de 
Milan,  l’approche  des  Suifles  au  nombre  de  feize  à dix  huit  nfr  le  concile 
mille  hommes , au  lieu  de  fix  mille  qu’ils  avoient  promis,  de  Latran. 
l’arrivée  des  nouvelles  troupes  d’Efpagne  dans  le  royaume 
de  Naples,  la  déclaration  du  roi  d’Angleterre  en  faveur  de  la 
ligue  : tout  cela  mit  le  pape  au  comble  de  fes  vœux , & fit 
qu’il  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  de  la  fimplicité  de  fes  enne- 
mis, & à décréditer  le  concile  de  Pife  convoqué,  diloit-il , 
par  des  cardinaux  rebelles  & Ichifmatiques,  en  commençant 
à Rome  celui  qu’il  avoit  convoqué  dans  le  palais  de  Latran 
par  fa  bulle  du  dix-huitième  Juillet  içii.  Il  avoit  déjà 
établi  dans  un  confiftoire  une  congrégation  de  huit  cardi- 
naux. pour  examiner  mûrement  ce  qu’il faudroit  proposer, 

& pour  rédiger  par  ordre  &avec  foin  ce  qu’ils  jugeroient 
néceffaire  pour  le  rétablifiement  de  la  difcipline,  pour  la  ré- 
formation  des  mœurs,  pour  réprimer  la  licence  de  la  cour 
Romaine  & ôter  les  abus  qui  s’y  étoiept  glilles.  « Car  quel 
» fcandale  pour  les  évêques  qui  fie  rendroient  à Rome,di- 
n foit-il , de  trouver  le  déréglement , la  licence , l’impiété 
& la  profanation  enracinées  dans  un  lieu  qui  devoit  être 
j>  le  féjour  de  la  vertu  & le  centre  de  la  fainteté , & où  toute 
»»  l’églife  vient  puifer,  comme  dans  une  fource  pure,  les  rè- 
» gles  & les  maximes  des  mœurs,  aulfi  bien  que  les  princi- 
»>  pes  de  religion.  Le  fouverain  pontife  doit  fanélifier  ceux 
» qu’on  y élève , & l’on  ne  doit  y élever  que  des  Saints.  » 

C’eft  Mariana  qui  attribue  au  pape  ces  beaux  l'entimens. 
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ii. 

Ouverture 


COmme  les  évêques  de  Naples  & de  Sicile  apportoient 
plufieurs  raifons  pour  fe  difpenfer  defortir  de  leurs  dio- 
Le  pape  in-  cèfes,le  pape  Jules  tàchoit  par  routes  fortes  de  moyens  de 
vite  au  con-  les  engager  à fe  rendre  à Rome  ; il  vouloir  auffi  que  les  évê- 
tra'i  les  ^r"  ^ues  d’Efpagnes’y  trouvaient en  grandnombre  pourafîîfler 
chevêques  de  à fon  concile  ; mais  il  fouhaitoit  fur- tout  avec  beaucoup  d’ar- 
Tolèle  & de  deur  qu’on  y vît  les  archevêques  ueSévilIe  & de  Tolède,  les 
^Mariana  P‘us>^u^res  & les  plus  favans  de  ce  royaume;  ce  dernier 
l.  jo.  n.  4j!  étoitle  célèbre  cardinal  Ximenès.  Sa  fainteté  prétendoit  que 
leur  préfence  donneroit  plus  d’autorité  aux  décrets  qu'on  y 
devoir  faire  : elle  offrit  même  le  chapeau  de  cardinal  à l’ar- 
chevêque de  Séville, pour  l’engager  à paffer  par-deffus  les 
motifs  qui  pourroient  l’empêcher  d’entreprendre  ce  voyage  ; 
mais  aucun  de  ces  deux  prélats  ne  pur  s’y  trouver. 

Leur  absence  n’empêcha  pas  le  pape  de  faire  l’ouverture 
du  concile  du  concile  de  Latran  , qu’on  compte  le  cinquième  , le  lundi 
de  Latran  i troifième  de  Mai  1512,  jour  de  la  fête  de  fainte  Croix.  Ju- 
Romepar  Ju-  jes f revêtu  de  fes  habits  pontificaux,  fe  rendit  dans  la  bafili- 
Lablc,  coi:,  que, accompagné  des  cardinaux  au  nombre  de  quinze,  de 
conc.  gen.  t.  prèsde  quatre-vingts  archevêques  ou  évêques  tous  Italiens  , 
Cuicciard  I cle  fix  abbés  ou  généraux  d’ordre.  « La  cérémonie  en  fut  au- 
» gufte,& les  démonftrations  de  piété  (ditGuicchardin)au- 
roient  été  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus  endurcis  , 
>>  fi  l’on  eût  été  moins  prévenu  contre  le  pape.»  II  y eut  une 
meffe  folennelle  célébrée  par  Raphaël  évêque  d’Oftie , car- 
dinal de  faint  Georges , camérier  de  l’éghfe  Romaine , & 
doyen  dufacré  collège.  L’évangile  fut  chanté  par  le  cardi- 
nal d’Aragon  ; enfuite  le  cardinal  de  Farnefe,  du  titre  de  S. 
Euftache , lut  un  écrit  dans  lequel  le  pape  exhortoit  le  facré 
collège  & les  membres  du  concile  , à avoir  des  intentions 
pures  & à veiller  au  bien  de  l’églife.  Le  faint  père  indiqua 
la  première  feffion  au  lundi  dixième  de  Mai  , & la  céré- 
monie finit  par  un  long  difcours  que  fit  Gilles  de  Viterbe 
général  des  Auguftins  , l’un  des  plus  célèbres  prédicateurs 
de  fon  temps. 

Difcours  du  Pour  mieux  prévenir  l’afïemblée  en  fa  faveur , il  prit  un 
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*on  de  prophète  , & dit  que  s’étant  vu  obligé  , il  y avoi  t — 

quelques  an  nées,  d’expliquer  l’apocalvpfe  en  chaire,  il  avoit  As,  M11* 

prédit  que  l’églife  étoit  menacée  des  plus  affreux  malheurs  ; \r  lUïins  'i 

que  cependant  il  y avoit  quelque  efperauce  de  les  pouvoir  l’ucveriure 

détourner , ou  d’y  apporter  le  remède  par  la  réformation  des  A» conçût  de 

mœurs.  « Je  me  réjouis  (dit-il)  de  voir  aujourd’hui  que  Mij  ri'a,ia  ^ 

» ma  prédiétion  n’eff  pas  entièrement  fauffe.  Les  chofes  (ont  ?o.  «.  45. 

t>  réduites  aux  dernières  extréinirés,  nous  nous  voyons  pion-  "j 

î>  gés  dans  un  abîme  de  maux  , des  orages  furieux  grondent  n,mbo 

» de  tous  côtés  & font  prêts  à fondre  lur  nos  têtes  : mais  /«  rollecî: 

r>  ce  qui  doit  nous  confoler  , c’eft  qu’après  tant  de  mi  le  res  co"ï'  f; 

^ r • . . , . > , Labbe.  ta. 

» un  rayon  d efperance  commence  a luire;  apres  une  obicure  ,4  p,  g, 

» nuit , les  ténèbres  fe  diflipent , le  jour  paroit  après  la  tem  Exrat.  in 

>1  pète, nous  nousfl<utonsdevoirrevenirlecalme.)>II  parle  ‘ï1,  canc' 
r . r t * Laîran,  p,  7/ 

enfuire  de  l’excellence  & de  la  necciiitc  clés  conciles  ; il  ex  edit . 


exhorte  les  pères  à fe  réunir  enfemble,  pour  chercher  tous  hi"‘‘  > *•  4» 
de  concert  les  moyens  les  plus  prompts  & les  plus  efficaces  ,ar,m  *' 
de  conferver  le  facré  & précieux  dépôt  de  la  foi , & de 
maintenir  la  pureté  delà  morale. Il  fait  une  defeription  afîez 
vive  des  derniers  malheurs.  « Peut-on  voir  aujourd’hui,  (dir- 
» il)  fans  gémir  & fans  verfer  des  larmes  de  fang , les  dé- 
» fordres  continuels  & la  corruption  de  ce  fiècle  pervers  , 

» le  déréglement  monftrueux  qui  règne  dans  les  mœurs , 11- 
« gnorance  , l’ambition,  l’impudicité,  le  libertinage,  l’im- 
» piété  triompher  dans  le  lieu  faint , d’eu  ces  vices  honteux 
» devroientétreércrnellementbannisPQu;  de  nouspourroit 
>»  regarder  avec  des  yeux  fecs,  & fans  être  pénétré  de  don- 
» leur , les  campagnes  d’Italie , teintes,  arrofées  & fi  j’ofe 
» m’exprimer  ainfi,  plus  imbibées  du  fang  humain,  qu’elles 
r>  ne  le  font  des  eaux  du  ciel  : l’innocence  eft  opprimée  , 

»>  les  villes  nagent  dans  le  fang  de  leurs  habitans  égorgés  fans 
» pitié  , les  places  publiques  font  jonchc-esde  corps  morts. 

» Toute  la  république  chrétienne  a rccoursà  vous,  elle  im- 


» piore  votre  protection , & il  n’y  a qu’un  concile  qui  puiffe 
« remédier  au  déluge  des  mi  1er  es  qui  l’inonde  & la  défoie.  » 
L’éloge  du  pape  n'eff  pas  omis  dans  ce  difeours.  Il  le  loue 
du  glorieux  projet  qu’il  a formé , & d’avoir  heureufement 
exécuté  ce  que  d’autres  papes  n’aurcient  jamais  ofé  entre- 


prendre; d’avoir  raffuré  les  chemins  ,chaffé  ,cu  puni  les  ban- 
dits ; arrêté  les  meurtres,  les  Vols,  les  brigandages;  contenu 
dans  le  devoir  ies  mutins, &réuni  à l’cglifc  plus  deviiles  qu’au- 
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cun  defesprédéceffeurs  : aftions  quile  couvrent  d’une  gloire 
immortelle,  & qui  rendront  la  mémoire  de  l’on  pontificat 
chère  & vénérable  à tcute  la  poftérité.  « Mais  l’Europe chré- 
n tienne  (continue-t-il)  attend  encore  de  votre  prudence , de 
» votre  courage,  de  votre  zèle,  quelque  choie  de  plusgrand, 
» & fi  je  lofe  dire,  de  plus  digne  de  votre  fainteté.  Rétablir  la 
v paix  entre  les  princes  chrétiens,  les  réunir  tous,  les  enga- 
» ger  à tourner  leurs  armescontre  l’enneni  commun , à em- 
» pioyer  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  & re- 
« dourable  ennemi  de  notre  fainte  religion  .eflundeffeinplus 
» glorieux, & leul  capable  de  vous  immortalifer.  Si  vous  vou- 
» lez  que  le  fuccès  en  foit  infaillible  & heureux , pofons  les 
» armes  que  nous  n’avons , ce  femble  , prifes  que  pour  les 
» tremper  dans  le  fang  des  fidelles;reprenons-en  d’autres  plus 
3>  conformes  au  caraélère  i acre  dont  nous  femmes  revêtus , 
» & plus  proportionnées  à la  milice  fainte  dans  laquelle  nous 
»»  femmesengagés.  Déclarons  une  guerre  éternelle  & impla- 
» cable  à cette  foule  de  vices  énormes  qui  ont  inondé  la  face 
» de  l’églife  , & qui  déshonorent  la  religion.  » 

Enfin  il  finit  par  une  apoftropheaux  apôtres  faint  Pierre 
& laint  Paul , qui  fe  laifferont  toucher  des  mifères  des  peu- 
ples , & qui  obtiendront  de  Dieu  les  fecours  & les  grâces 
nécefiaires  pour  exécuter  les  pieux  defleins  qu’on  a.  « Pro- 
j>  tégez-nous  donc , ( dit-il  ) ô grands  faints  ! fecourez  certe 
» églife,  arrofée  & baignée  de  vos  fueurs  & de  votre  fang , 
>»  cette  vigne  plantée  & cultivée  par  vos  feins  , cet  héritage 
« faint  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  notre  divin  maître  & le 
» vôtre  a rendu  fertile.  Ne  fouffrez  pas  qu’une  religion  que 
j»  vous  avez  fait  triompher  & rendue  viâorieufe  de  la  cruauté 
» & de  la  rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque , foit 
j>  détruite  & périffe  par  les  mains  de  ceux  qtÿ  font  profef- 
» fion  & gloire  d’étre  vos  enfans.  Communiquez  votre  zèle 
j>  à tous  ces  faints  & doétes  prélats  que  l’intérêt  de  Dieu 
» raflemble  ici;  favorifez-les  d’une  proteélion  fpéciale,  ani- 
j>  mez-Ies  de  votre  efprit.  Qu’ils  n’aient  en  vue  que  le  bien 
)>  de  l’églife;  que  nulle  confidération  humaine,  nul  intérêt 
s»  temporel  ne  les  arrête , & qu’ils  ne  craignent  point  d’em- 
» ployer  les  remèdes  nécefiaires  à nos  maux  ; en  un  mot, 
j»  qu’ils  aient  moins  d’égard  à notre  foibleffe  & à notre  là- 
j»  cheté  qu’à  la  grandeur  de  nos  blefliires.  » 

Le  lundi  fuivant , dixième  de  Mai , l’on  tint  la  première 
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ïeflîon.  La  méfié  fut  célébrée  par  le  cardinal  de  S.  Marc , & 
le  fermon  prêché  par  Bernard  archevêque  de  Spalatro.  On 
compta  dans  cette  felTion  quinze  cardinaux,  les  patriarches 
d’Alexandrie  & d’Antioche , dix  archevêques,  cinquante  fix 
évêques,  deux  abbés,  quatre  généraux  d’ordre , desDomi- 1 
nicains,  des  Cordeliers , desAugufiins  & des  Carmes,  des 
ambaflàdeurs  du  roi  catholique,  des  républiques  de  Venife 
& de  Florence.  Le  pape  y préfida  lui-même.  Après  les  lita- 
nies, les  oraifons,  & autres  prières  accoutumées  dans  ces  oc- 
cafions  ; l’évangile  de  S.  Jean , * Je  fuis  le  bon  Pafteur , chanté 
par  le  cardinal  d’Aragon , lefouverain  pontife  fit  un  difcours,  ; 
dans  lequel  il  exhorta  les  pères  du  fynode  à régler  avec  foin 
tout  ce  qui  concernoit  l’état  & la  paix  de  l’églife , l’extinc- 
tion du  fchifme  , la  réformation  de  l’églife , & l’union  entre 
les  princes  chrétiens.  Après  ce  difcours,  il  entonna  lui-même 
l’hymne  du  S.  Efprit,  l'cni  Creator  Spiritus  : &le  cardinal  de 
Farnefe  fit  leéture  de  la  bulle  d’indi&ion  du  concile,  de  celle  j 
de  prorogation  datée  du  quinzième  des  calendes  de  Mai , ou 
du  dix-feptième  d’Avril  de  cette  année,  & de  l’autre  proro-  ‘ 
gation  du  vingt-neuvième  d’Avril  ; d’une  autre  bulle  par  la- 
quelle  le  pape  ordonnoit  qu’on  célébrât  tous  les  jours  des 
méfiés  dans  toutes  les  églifes  de  Rome , pour  obtenir  les  grâ- 
ces du  Seigneur  en  faveur  du  concile , & accordoit  des  in- 
dulgences à ce  fujet.  On  lut  auffi  le  canon  de  l’onzième  con- 
cile de  Tolède,  qui  recommande  la  modeltie,  le  filence  & 


l’union;  & l’on  déclara  que,  fi  quelqu’un  n’étoit  pas  placé 
dans  fon  rang,  ce  feroit  fans  préjudice  de  fes  droits. 

Enfin  l’on  nomma  lesofficiers  du  concile  ,& premièrement  V. 

Conftantin  Conunat  duc  de  Macédoine  & prince  d’Achaïe,  je^n0^’cr”,7* 
qui  pofledoit  quelques  terres  dans  leMontferrat,  fut  choifi  du  concile. 


pour  être  le  gardien  général  du  concile,  conjointement  avec  ^abb.  coll. 
les  confervateurs  de  Rome  & les  officiaux  Romains.  Les  c°(nc  ,4 ,4' 
chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalcm  avoient  reçu  un  bref  ni/i.  de  Mal- 
du  pape , qui  leur  mandoit  qu’il  leur  avoit  deftiné  la  garde  te  »«  4°-  *• 
de  fa  perfonne  dans  le  concile.  Le  deflein  de  Jules , qui  aimoit  ^ 4< °®  j|f| , 
laguerre,  étoit  d’attirer  les  chevaliers  dansfonarmée;  mais  I5u.  „.  g.  * 
ceux-ci  perfuadés  qu’il  s’agiroit  moins  dans  ce  concile  des 
intérêts  de  la  religion  , que  des  projets  de  fa  fainteté,  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  prendre  parti  dans  ces  mouvemens 
qui  avoient  fi  peu  de  rapport  à leurinftitut.  Ils  s’excusèrent 
donc  d'y  aller  fur  l’abfence  de  leur  grand-maître,  qui  étoit 
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Gui  de  Bianchefort;  Si  néanmoins,  pour  déférer  en  quelque 
forte  aux  ordres  du  pape,  on  ordonna  à Fabrice  Carette  , 
procureur  général  de  la  religion,  qui  rélldoit  à Rome  , de 
tirer  de  l’Italie  & des  états  du  pape  un  nombre  dechevaliers 
pour  fervir  de  gardes  à la  perfonne  de  Jules.  On  nomma 
auifi  quatre  notaires  apoilol  ques  qui  auroient  foin  de  re- 
cueillir te  qu’on  écriroit  & ce  qu’on  figneroit  : ces  notaires 
furent  Nicolas  Lipoman  , François  Spinula  , Alphonfe  de 
Lerma , & Paul  de  Cefis  : ils  avoicnt  fous  eux  quatre  fecré- 
taires,  outre  deux  autres  fecrétaires , quatre fcrutateurs  des 
fuffrages,cinq  avocats,  trois  procureurs,  & cinq  maîtres  des 
cérémonies.  Les  préfens  firent  ferment  aux  pieds  du  pape , & 
les  abfens  entre  les  mains  du  cardinal  de  S.  Georges , camé- 
rier  de  l’églife  Romaine. 

La  fécondé  felîion  , qui  avoit  été  indiquée  au  lundi  dix- 
feptième  de  Mai,  fe  tint  le  même  jour  : le  pape  y préfida 
comme  à la  première.  Après  la  méfié  célébrée  par  le  car- 
dinal de  faint  Martin-des  Mont,  & le  fermon  prononcé  par 
Thomas  de  Vio  Cajetan , général  des  Dominicains , dans  le- 
quel il  s’étendit  fort  contre  le  concile  de  Pife  ; un  1er  retaire 
du  pape  monta  dans  la  tribune  , & lut  l’afle  d’alliance  faite 
entre  fafainteté  & Henri  VIII roi  d’Angleterre.  A^iès  cette 
lcflure  , Thomas  Phædra  , bibliothécaire  du  pape  & un  des 
fecrétaires  du  concile  , lut  auifi  les  lettres  patentes  de  Fer- 
dinand roi  d’Aragon  , par  lefqueiles  il  établifloit , tant  en 
fon  nom  , qu'en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftille  fa  fille  , 
pour  procureur  fpécial  touchant  les  affaires  du  concile, 
Jerome  de  Vieil , fon  ainbafladeur  ordinaire  auprès  du  pape. 
Ces  lettres  patentes  font  datées  deBurgos  le  deuxième  de  Dé- 
cembre de  l’année  précédente.  Toutes  ces  pièces  étant  lues , 
l’évangile  chanté  par  le  cardinal  d'Aragon  , auifi  bien  que 
l’hymne  du  Saint  Efprit,  Bernard  Zane,  archevêque  deSpa- 
latro  , lut  tout  haut , par  ordre  de  fa  fainteté , la  bulle  d’ap- 
probation du  concile  ; & le  même  prélat  ayant  demandé  à 
ceux  qui  étoient  préfens , s’ils  agréoient  le  contenu  de  cette 
bulle , tous  répondirent  Placet , & un  des  procureurs  du  con- 
cile en  demanda  aéle.  La  troifièmefelfion  fut  renvoyée,  juf- 
qu’au  troifième  de  Décembre,  tant  à caufe  des  grandes  cha- 
leurs de  l’été , que  pour  donner  plus  de  temps  à ceux  qui 
n’étoient  pas  encore  arrivés  , & particulièrement  à l’évêque 
de  Gurck  qu’on  y attendoit. 
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Pendant  cet  intervalle  les  affaires  des  confédérés  prirent 

tellement  le  deffus , qu’il  ne  refta  plus  aucune  reffource  aux  An.  i $ 1 1. 
François  pour  conferver  leurs  conquêtes.  A peine  la  Palice  Le sconfédê- 
eut-il  retiré  de  la  Romagne  les  troupes  que  le  cardinal  de  ,-és  fe  reu- 
Saint-Severin  ycommandoit,  qu’Antoine  Colonnefemiten  Jent  ma!:res 
campagne:  les  habitans  de  Ravenne  en  furent  informés, &l’ap-  rui,cus  ‘ hifi. 
pelèrent;  ils  l'introduifirent  dans  leur  ville,  &fe  joignirent  Raven.  I.  ï. 
à lui  pour  inveffir  la  citadelle  où  les  François  s’étoient  re-  an. 

tirés.  Bientôt  après  il  fallut  capituler;  la  garnifon  obtint  de  ,JI1’ 
fortir  vie  & bagues  fauves , allurée  qu’on  lui  tiendroit  pa- 
role. Colonne  ligna  la  capitulation  ,&au  lieu  de  l’exécuter, 
il  commit  des  cruautés , dont  les  feuls  Turcs  pouvoient  être 
capables  : il  fit  paffer  les  (impies  foldats  par  les  armes  , il 
en  fit  égorger  d’autres  ; leurs  chefs  furent  livrés  à la  ven- 
geance d’un  peuple  encore  irrité  du  dernier  fac  de  leur  ville 
& après  les  avoir  enterrés  tout  vifs  jufqu’au  cou , on  les  laiffa 
mourir  de  faim  dans  cet  état , expofés  à toutes  les  infultes 
de  la  bourgeoifie  : cette  barbarie  fit  appréhender  aux  Flo- 
rentins qu’il  ne  leur  en  arrivât  autant , fi  la  France  fuccom- 
boit , parce  qu’ils  avoient  toujours  été  dans  fes  intérêts.  Ils 
renouvellèrent  leur  alliance  avec  elle,  & lui  fournirent  des 
troupes  pour  remplacer  celles  que  le  tréforier  général  de 
Normandie  avoit  licenciées. 


Avec  ce  fecours  la  Palice  trouva  fon  armée  compofée  de 
douze  cents  lances , cinq  mille  hommes  d’infanterie  Françoife 
& quatre  mille  lanfquenets , fans  y comprendre  les  troupes 
qu’il  avoit  lailïeesfous  Parme  pour  défendre  le  Milanès,  s’il 
croit  attaqué  du  côté  de  l’Apennin  , pour  fe  jeter  dans  Bou- 
logne , fi  l’armée  des  confédérés  y marchoit.  Les  SuifTes 
étoient  ceux  que  ce  général  appréhendoit  davantage  ; ils  Les  SuiiTef 
étoient  partis  fur  la  fin  de  Mai , au  nombre  de  dix-huit  mille,  viennent  en 
fans  toucher  pour  la  première  montre  que  chacun  un  florin  ^^re^de 
du  Rhin.  Le  cardinal  de  Sion  les  affembla  fous  Coire  , après  dix-huit  mil* 
avoirobtenu  des  Grifons  le  paflàge  libre,  à caufe  de  leur  le  hommes, 
ancienne  alliance  avec  les  cantons,  quoiqu’ils  fuffentcepen-  Cuhc'^l  '/a 
dant  alliés  aufli  & penfionnaires  de  la  France.  Enfin  le  der-  Parif.  de  * 


nier  jour  de  Mai  ils  defcendirent  dans  le  Trentin  , par  lequel  Craffu  t.  j, 
l’empereur  les  laiffa  paffer,  & vinrent  joindre  dans  leVéro-  p' 


nois  l’armée  Vénitienne:  ce  qui  intrigua  beaucoup  la  Palice, 


qui  ne  pouvoit  deviner  de  quel  côté  fondroit  cet  orage.  Il 
ftoit  campé  fur  le  hautdel’Oglio,  pour  empêcher  les  Suiffes 
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de  pénétrer  dans  l’état  de  Milan  par  le  Breflan  & le  Berga- 
mafque.  Mais  informé  qu’ils  n’avoientpas  pris  cette  route, 
il  vint  camper  à Valeggio  fur  le  Mincio,  d’où  il  écrivit  au 
tréforier  général  de  Normandie  de  lever  inceflamment  de 
l'infanterie  à Milan  oùilétoit,à  caufe  du  mauvais  état  de 
fon  armée , & de  l’impoflîbilité  où  il  le  trouvoit  de  s’oppofer 
à l’ennemi , s’il  n’étoit  fecouru  des  nouvelles  troupes. 

Lesconfédérésaprès  leur  jonction  étoient  allez  incertains 
fur  la  route  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  cardinal  deSion  & 
le  provéditeur  Gritti  vouloient  qu'on  allât  droit  à Milan. 
L’évèque  de  Boulogne , agent  de  Jules  H , prefibit  qu'avant 
toutes  chofeson  afliégeât  Ferrare.  La  lettre  de  la  Palice  au 
tréforier  général  de  Normandie  étant  tombée  entre  les  mains 
de  quatre  Albanoisquiavoient  arrêté  le  courrier  , fut  portée 
à Gritti , qui  la  Ht  lire  en  plein  concile  : où  l’on  prit  la  ré- 
folution  de  lailfer  l’armée  du  pape  & du  roi  d’Aragon  dans 
la  Romagne  , & d’entrer  dans  le  Miianès , puil’que  la  Palice 
ne  pouvoit  plus  tenir  la  campagne  avec  dix  ou  douze  mille 
hommes  contre  leur  armée  , ou  l’on  comptoir  plus  de  trente 
mille  combattans.  LesSuifles  & les  "Vénitiens  vinrent  donc 
fe  porter  à Villa-Franca  dans  le  Véronois , dansle  deflein 
de  pafler  le  Mincio.  L’empereur  étoit  maître  de  Vérone  , 
ce  qui  leur  en  facilitoit  le  partage.  Le  général  des  François 
reparta  aurtitôt  la  rivière  , & revint  fe  loger  à Caftiglioné 
delleStivere  , laiflant  Valeggio  aux  ennemis, qui  s’en  em- 
parèrent dès  qu'il  en  fut  forti,  pafsèrent  le  Mincio,  & vinrent 
dans  le  Mantouan , où  le  marquis  de  Mantoue  ne  put  s’op- 
pofer  à leur  partage  , ce  qui  obligea  la  Palice  de  fe  retirer  à 
Ponto-Vico  fur  l’Oglio. 

Ce  général  avec  les  rtx  mille  hommes  d’infanterie  que  lui 
levoit  à Milan  le  tréforier  de  Normandie,  & qui  dévoient 
le  joindre  dans  peu  , & les  troupes  qu’il  avoit  rappelées  de 
Boulogne,  auroit  pu  s’oppofer  à l’armée  des  confédérés  , 
d’autant  plus  que  les  Suifles , qui  n’étoient  pas  payés , com- 
mençoientà  fe  lafler,  & que  la  plupart  retournoient  dans 
leur  patrie  ; fi  l’empereur  n’avoit  pas  mandé  aux  Allemands 
qui  fervoient  dans  i’armée  Françoife,  de  quitter  & de  s’en 
revenir , fous  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Ces  Allemands 
étoient  au  nombre  de  quatre  mille , des  pays  héréditaires , & 
fujets  de  Maximilien  comme  empereur  & comme  archiduc 
d’Autriche.  La  Palice  fe  mit  inutilement  en  devoir  de  les  re- 
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tenir  : il  leur  offrit  de  l’argent , il  leur  fit  de  grandes  pro- 
meflès  ; mais  rien  ne  fit  iinpreflion  fur  leur  ef'prit , prefque 
tous  fe  débandèrent.  Ainfi  l’armée  Françoife  réduite  à cinq 
ou  fix  mille  hommes , & Te  trouvant  trop  foible  pour  tenir 
la  campagne , prit  la  rélolution  d’abandonner  tout  le  plat 
pays  de  l’état  de  Milan  à l’ennemi , qui  devoir  y trouver  une 
fixbfiff ance  commode , & fur-  tout  de  quoi  payer  les  Suiffes; 
de  fe  retirer  fous  Cremone  , ou  de  fe  jeter  dans  les  places 
del’Abda  , fuppofé  que  les  ennemis  , fans  former  le  fiége, 
allaffent  droit  dans  le  duché  de  Milan  ; & ce  fut  ce  dernier 
parti  qu’ils  prirent. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’àPonte-Vico , où  l’armée  Françoife 
ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipitation  , devint 
fe  poffer  à Pizzigitone  fur  l’Abda , dans  l’efpérance  de  join- 
dre les  troupes  qui  arrivoient  de  Boulogne,  & l’infanterie 
qu’on  levoit  dans  leMilanès:  mais  ce  dernier  fecours  man- 
qua. Cremone  abandonnée  par  la  Palice  , qui  n’avoit  mis 
garnifonque  dansle  château  pour  ne  point  affoibiir  fon  ar- 
mée , ouvrit  fes  portes  aux  ennemis , & fe  racheta  du  pilla- 
ge en  payant  quarante  mille  ducats.  Cette  ville  prêta  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  de  Maximilien  Sforce,  fils  de  Ludo- 
vic, qui  étoit  mort  depuis  peu  dans  le  chateau  de  Loches 
après  douze  ansde  prifon , contre  la  prétention  des  V énitiens 
qui  deniandoient  que,  conformément  au  traité  de  l’union, on 
leur  remît  cette  place  ; mais  les  Suiffes  & les  généraux  du 
pape  s’y  opposèrent,  & la  république  fut  contrainte  de  céder. 
Bergame  imita  Cremone  peu  de  jours  après  -,  & cette  perte 
obligea  la  Palice  à quitter  fon  camp  de  Pizzigitone  , & à re- 
paffer  l’Abda  pourfe  jeter  dans  Pavie.  L’armée  des  confédé- 
rés pourfuivoit  toujours  celle  de  la  France  ; & dès  que  la 
première  fut  entrée  dansle  Milanès , la  révolte  fut  générale. 
Toutes  les  villes  que  les  ennemis  trouvèrent  fur  leur  palîk- 
ge  , les  reçurent  avec  joie  ; mais  aucunes  d’elles  ne  voulu- 
rent prêter  ferment  à l’empereur. 

Le  maréchal  de  Trivulce  nefe  croyant  pas  en  fureté  dans 
Milan , vint  joindre  la  Palice  à Pavie  .après  avoir  laiffé  quel- 
ques troupes  dans  le  château  avec  beaucoup  de  vivres  & de 
munitions.  Il  fut  fuivi  des  Italiens &des  François,  accompa- 
gnés des  cardinaux  & évêques  du  concile  de  Pife  ; on  em- 
mena aufii  les  prifonniers  faits  à Ravcnne  : le  cardinal  de 
Medicis  qui  étoit  du  nombre , ayant  trouvé  dans  cette  cir* 
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iiem  X. 
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Kaynald.  hoc 

«en.  n.  57 


An.  1511.  confiance  une  occafion  favorable  pour  fe  fauver  , en  profî- 
Paul.  Jov.  ta  Comme  il  étoir  arrivé  d’afléz  bonne  heure  à Carri , ceux 
toref>’ri  / eo-  S11*  'e  gardoient  vouloient  qu’il  paf'sàt  la  rivière , avant  que 
de  prendre  aucun  repos.  Le  cardinal  qui  méditoir  fa  fuite  , 
& qui  treuvoir  le  lieu  propre  pour  fon  defïein  , feignit 
d’étre  malade , & l'on  fut  obligé  de  le  laiffer  repofer.  Pen- 
dant ce  temps-là,  un  de  fes  amis  de  Pavie , nommé  Raynaldo 
/.  10.  cp.  «o.  zettj  v-int  je  voir  • on  jes  laiü'a  feuls  affez  long-  temps  & ils 

W /tvn  »?  Irt  hnr  _ . ^ ( 

en  profitèrent  pour  prendre  enfemble  les  moyens  d’executer 
ce  qu’il  projetoit.  Zetti  affembla  vir.gt-cinq  ou  trente  pay- 
fans  affez  mal  armés;  & dans  le  temps  qu’on  preffoitle  cardi- 
nal de  pafi'er  l’eau  , il  fe  préfenta  à la  tête  de  là  petite  troupe 
pour  faire  face  aux  gardes  de  Medicis.  Ceux-ci  épouvan- 
tés n’osèrent  réfUtcr  : ils  abandonnèrent  le  cardinal , qui  fe 
retira  d’abord  le  plus  fecrétemcnt  qu’il  put  à Caftel- 
Genovèfe. 

La  Palice  pouvoit  défendre  Pavie  ; maisles  confédérés  s’en 
étant  approchés,  les  oiliciers  généraux  de  l’armée  Françoife 
furent  d’avis  defe  retirer  avant  que  les  ennemis  euffent  in- 
KaynalJ.  ad  ve{ij  pjace  : on  jeter  un  pont  fur  le  Tefin , fur  lequel 
15“‘  on  fît  paffer  une  partie  des  troupes  ; mais  l’autre  étant  enco- 
re dans  la  ville  , dans  le  temps  que  les  Suiffes  y entrèrent  , 
il  y eut  un  fanglant  combat.  La  Palice  & Louis  d’Ars  fourin- 
rent  avecvaleur  l’effort  desennemis.Le  chevalier  Bayard  avec 
trente  hommes  d’armes  arrêta  les  Suiffes , jufqu’à  ce  que  le 
refie  des  troupes  fût  hors  de  la  porte  ; & fur  l’avis  qu’il  re- 
çut que  les  Suiffes  paffoient  le  Tefin  dans  des  bateaux  pour 
joindre  les  autres,  Bayard  paffa  promptement, & vintau  pont 
avec  fes  gendarmes:  il  avoit  garni  ce  pont  de  quelques  piè- 
ces d’artillerie , pour  faire  feu  fur  les  ennemis  qui  fuivoienr. 
Par  malheur  une  des  plus  greffes  pièces  fit  enfoncer  h pre- 
mière barque  du  pont , & laifîà  à la  merci  des  Suiffes  une 
partie  dej’arrière-garde  où  il  y avoit  cinq  cents  lances  ; les 
uns  furent  pris  , les  autres  affommés,  & quelques-uns  fe 
noyèrent.  On  acheva  de  rompre  le  pont  ;&  Bayard,  en  fai- 
fant  faire  cette  expédition  , fut  bleffé  d’un  coup  de  faucon- 
neau entre  le  cou  & l’épaule.  L’armée  Françoife  ne  fur  pas 
pourfuivie  davantage , & la  Palice  arriva  fans  aucun  rifque 
en  Piémont  avec  le  rcfle  de  fes  troupes  , où  il  trouva  T ri- 
vulce.  La  déroute  fut  fi  grande  , qu’il  fut  encore  obligé 
d’abandonner  A fi  , cet  ancien  patrimoine  de  la  maifon. 

d’Orléans, 
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d’Orléans , que  LouisXlIpofTédoitavantfonavénementàla  ,5II. 
couronne. 

Ainfi  le  pape  Jules  II , qui  peu  de  mois  auparavant  s’étoit  XIYr. 
trouvé  dans  un  état  des  plus  fâcheux,  fe  vit  au  comble  de  f'c  ?*pe  J‘3" 
les  defirs  par  cette  lurprenante  révolution,  qui  lui  ht  recou-  dans  lioulo- 
vrer  Ravenne,  Boulogne , toute  la  Romagne,  & qui  charta  8;ie; 
les  François  d’Italie.  Les  Bentivoglio  occupoient  toujours  ‘ 

Boulogne  ;maiscraignant  toute  la  fureur  du  pape, s’ilsétoient  i>urif.deGraf. 
invertis, ils  renvoyèrent  les  trois  cents  lances  Françoifes  qui  fi*  > 
faifoient  partie  de  leur  garnifon , & fe  retirèrent.  On  pour-  nJ  J ‘tl  JU 
liiivit  ces  troupes  fugitives,  & elles  furent  raillées  enpiè-  57. 
ces  : il  ne  s’en  fauva  aucun  archer.  Le  magirtrat  de  Boulo- 
gne fe  jeta  aux  pieds  du  pape , & le  lupplia  de  pardonner  à 
la  ville  ; mais  l’humiliation  la  plus  grande  ne  fut  pas  capable 
de  le  fléchir,  & Boulogne  fut  traitée  avec  rigueur. 

Il  reftoit  encore  quatre  chofes  à faire  à Jules  pour  con- 
fommer  lès  ambitieux  deffeins.  C’étoir  de  dépouiller  le  duc 
de  Ferrare , de  rétablir  la  maifon  desSforces  à Milan  ; celle 
des  Medicis  à Florence,  & enfin  de  charter  les  Allemands 
& les  Efpagnols  d'Italie.  Quant  au  duc  de  Ferrare , Jules  étoir 
abfolument  réfoht  de  le  perdre;  mais  comme  les  confédé- 
rés , dont  ce  duc  s’étoit  attiré  l’eftime , n’auroient  pas  fouf- 
fert  qu’il  eût  été  la  viélime  de  fes  reflentimens , il  réfolut  de 
l’attirer  à Rome  par  adrerte.  11  écrivit  donc  au  marquis  de  xv. 
Mantoue , qui  intercédoit  pour  le  duc , qu’il  lui  pardonnoit  Le  manpiU 
volontiers  en 'qualité  de  Julien  de  laRovere;  mais  qu’en  méiias-là'rfc 
qualité  de  Jules  II  & de  pape,  fa  grâce  ne  pouvoir  êrreac-  conuiution 
cordée  que  félon  les  formalités:  qu’il  falloit  que  les  confédé-  dl1  duc  do 
rés  la  demandaifent  ; que  le  criminel  avouât  fa  faute  en  plein  ave<j 

confiftoire  , & qu’il  y reçût  fon  abfolueion  aux  conditions  Haonacurf. 
qu’on  voudroit  lui  impofer.  Le  marquis  croyant  qu’il  ne  s’a-  D 
gifloit  que  de  quelques  formes,  pour  contenter  le  pape , fe  J-J'-  jp‘ui{' 
joignit  à l’ambaffadeur  de  Ferdinand,  & tous  deux  fe  ren-  Kaynaid. 
dirent  intercefleurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules  marqua  fa  joie  hoc  ai‘“°  n’> 
que  tant  de  perfonnes  s’intérertut fient  pour  lui , & fit  efpérer  7 1 ’ 
que  le  duc  auroit  lieu  d’être  content  s’il  venoit  lui-même  fé- 
conder leurs  bons  offices.  Lei^-  Je 

On  demanda  au  pape  un  fauf-conduit  pour  le  duc.  Jules  Ferraic  ref„. 
le  fit  expédier  dans  les  formes , & on  l’envoya  par  un  >1=  venir  i 
courrier  au  duc  de  Ferrare;  mais  le  duc  le  refufa , & dit  esCu* 

vi  • r c x u • ■ c-  tonne»  1 y eu, 

qu  il  ne  pouvott  fe  fier  a un  homme  qui  avoir  fait  con- 
Tome  XVII.  M 
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fc.  -■  . . noître  fa  duplicité,  & qui  feroit  toujours  Ton  plus  grand en- 

An.  i f i ».  notai , quoiqu’il  parût  réconcilié  : Tes  amis  n’ayant  pu  le  ga- 
Raynald.  ad  gner  ^ employèrent  le  crédit  de  Fabrice  Colonne  qui  avoit 
7lt‘  ’ ‘ été /on  prifonnier  à Ravenne,  & qui  lui  avoit  de  grandes 
obligations.  Fabrice  étoit  porté  d’inclination  à rendre  fer- 
vice  au  duc  ; néanmoins  craignant  de  ne  lui  pas  être  utile  & 
de  fe  nuire  à lui-même,  avant  que  de  faire  aucune  démar- 
che , il  s’adrefia  à l’ambafîàdeur  d’Efpagne,  pour  lui  deman- 
der fi  Jules  le  vouloit  recevoir  avec  les  autres  Colonnes  , 
comme  garans  du  fauf-conduit  ; le  pape  le  voulut  bien , & 
Colonne  preffa  le  duc  d’obéir. 

Le  duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à la  cour  de  Jules , qui 
l’admit  à luibaiferlespieds , & dans  un  confiftoire  public  lui 
donna  l’abfolution  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues.  Mais 
quand  il  futqueftion  de  traiter  des  affaires  férieufes,  le  pape 
s'obftina  de  vouloir  que  le  duc  lui  cédât  Ferrare , pour  réu- 
nir cette  ville  à l’état  eccléfiaftique , fans  offrir  d’autre  équi- 
valent au  duc  que  le  comté  d’Aft  : encore  étoit-ce  comme 
par  grâce , & afin  , difoit  Jules,  de  ne  pas  dépouillerentiè- 
rement  un  prince  pour  qui  tant  de  puiflances  s’intérefloient. 
Mais  ce  qui  eftfmgulier,  c’eft  que  ce  comté  même  n’étoir 
pas  entre  les  mains  du  pape  ; les  princes  confédérés  venoient 
de  l’enlever  aux  François,  & quand  le  duc  eût  pu  en  être 
mis  en  pofieffîon , ces  derniers  lelui  auroient  bientôt  enlevé. 
D'aiileurs,  il  y avoit  tant  de  difproportion  entre  ce  comté 
& Ferrare , que  c’etoit  la  mèmechofe  de  dépouiller  le  duc, 
ou  de  le  réduire  à un  état  difproportionné. 

• XVII.  Les  Colonnes  & l’ambaffadeur  d’Efpagne  connurent  à ces 
ftîrt*3  arrêter  ProP°f;,'ons  que- le  pape  les  jouoit,  & qu’il  n’y  avoit  pas 
à Rome  le  de  fureté  pour  le  duc  de  Ferrare  : ils  en  furent  convaincus 
duc  de  Fer-  par  l’avisqu  ils  reçurent,  qu’auflïtôt  après  le  départ  du  duc  de 
Raynald  ad  ^errare  pour  Rome, l'armée  du  pape  s’étoit  emparée  de  Reg- 
ann.  151*.  n.  gio;  ce  qui  leur  fit  conclure  que  le  (àuf-conduir  accordé  au 
71-  duc  n’avoit  été  qu’un  piège  pour  l’attraper. 

L’ambaffadeur  d’Aragon  & Fabrice  Colonne  demandè- 
rent une  audience  au  pape  à ce  fujet , & l’ayant  obtenue  , 
ils  lui  repréfentèrent  vivement  l’irrégularité  de  fon  procédé. 
« N’efi-il  pas  contre  la  juftice  la  plus  évidente  , dirent-  ils  , 
de  faire  venir  un  prince  à votre  cour,  & de  profiter  en- 
» fuite  de  fon  abfenfe  , pour  lui  débaucher  fes  fujets  & fut- 
• » prendre  fes  places?  » Le  pape  répondit  que  le  fauf-corv-. 
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'«luit  qu’il  avoit  donné  au  duc , l’empêchoir  bien  d’attaquer 
fes  places,  mais  non  de  les  recevoir  quand  elles  fe  dcnne- 
roient  à lui , & que  les  habitans  de  Reggio  avoient  appelé  fes 
troupes.  Par  cette  réponfe  la  converlation  fe  trouva  enga- 
gée à parler  de  la  nature  de  ce  fauf-conduit.  Jules,  qui  ne 
favoitdiflimulerque  Iorlqu’il  s’y  étoit  préparé, dit  naïvement 
que  ce  fauf-conduit  ne  pouvoit  pas  garantir  le  duc  des  ac- 
tions juridiques  qu’on  pouvoit  intenter  contre  lui , & qu’il 
ne  feroit  pas  le  maître  de  l’enlever  à fes  créanciers,  s’ils  fe 
pi  éfentoient  dans  les  formes.  C’étoit  allez  faire  entendre  que 
ïbn  deflëin  étoit  de  faire  arrêter  le  duc  par  fous  main , à l’ai- 
da de  quelque  méchante  procédure  qu’il  lui  feroit  fufciter  : car 
il  n’étoit  pasfcrupuleux  fur  les  moyens  de  felatisfaire,  com- 
me on  l’a  déjà  allez  vu.  Ainfi  dès  le  même  jour  le  duc  de  Fer- 
rare  fortit  de  Rome  à l’aide  de  fes  amis,  & s’étant  déguilè  il 
regagna  les  états  par  des  chemins  détournés. 

Le  pape , informé  que  l'on  prifonnier  s’étoit  échappé,  en-  XVIII. 
tra  en  fureur  ; & comme  il  ne  pouvoit  fe  venger  fur  la  ville  Fe^r‘,uc 
capitale  du  duc,  qui  étoit  trop  bien  munie  pour  craindrefes  fauve  de  Ko- 
menaces,  le  contre  coup  de  fon  indignation  tomba  fur  les  me  avec  le* 
Florentins.  Les  quatre  cents  lances  qu’ils  avoient  envoyées 
à Milan  pour  défendre  ce  duché , avoient  obtenu  du  cardinal  r , e 
de  Sion  & de  Baglioné,  permillton  de  s'en  retourner  après  la  P^rifJeGraf. 
retraite  des  François,  moyennant  une  certaine  Comme  d’ar-  y ^ r p’ 
gent  : Jules  prétendit  que  cette  permilfion  étoit  nulle , parce  Raynatd. 
qu’elle  avoit  été  donnée  à foninlçu,  & manda  à Baglioné  de  an- 76. 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général  des  xix. 
Vénitiens  obéit  trop  fidellement  aux  ordres  du  pipe  : il  con-  Le  pape  fe 
traignitees  cavaliers  de  rendre  leur  fauf-conduit , il  les  défar-  ,le* 

ma , il  leur  ôta  leurs  chevaux  & leur  bagage , leurs  habits  mê- 
mes , qu’il  changea  avec  ceux  de  fes  foldats  qui  étoient  mal 
vêtus,  & enleva  tout  l’argent  qu’ils pouvoient  avoir.  Nicolas 
Caponi,  commilfaire  des  troupes  de  Florence,  rombaentre  xx. 
les  mains  du  cardinal  de  Sion,  qui  en  tira  ûx  mille  écus  de  Maximilien 

rançon.  ÎS^ÔhSbÏ 

Cependant  le  congrès  quidevoit  fe  tenir  à Mantoue  étoit  ,iu  duché 'd® 
aflemblé,&  l’évêque  du  Gurck  y étoit  arrivé  en  qualitéde  plé-  Milan, 
nipotenriaire  de  l’empereur.  Le  pape  par  fesagens&  les  Suif-  ^y“dl)i',,oe 
fes  y firent  tant  d’inûancespour  rétablir  Sforce  dans  le  duché  BaJ'el.inap. 
de  Alilan.que  i’évèque  deGurcL&le  viceroi  de  Naples  furent  f indice  ai 
contraints  d’y  conlêutîr,  quelque  oppofition  qu’ils  euflent  Nuu~ 

M ij 
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r An  t j t „ pour  ce  rétabliflement.  Ii  fut  donc  convenu  que  l’évêque  iroiï 
incefl'amment  trouver  le  pape  pour  convenir  des  conditions 
de  l’inveftiture  que  l’empereur  feroit  tenu  de  lui  donner. 
XXI.  On  parla  aufli  dans  le  même  congrès  de  rétablir  les  Medi- 
Iu!^s  *!,!rr“'  cisdansFlorence;  mais  l’évêque  de  Gurck  n’approuvant  pas 
t .hür  lesMc-  cette  entreprife , fut  çaufe  qu’il  n’y  eut  rien  de  décidé  en 
die»  a Fio-  leur  faveur;  néanmoins  ils  vinrent  bientôt  à bout  de  leur 


rL-nLc.  cleffein.  Le  pape  Jules  fachant  que  Julien  de  Medicis  étoit 
i.  jo.  n.  57/  à Mantoue,  lui  avoit  envoyé  Bernard  Bibiena  pour  lui 
R^ynatd.  fervir  de  collègue,  avec  la  commilîion  d’agir  en  qualité  de 
hcc  an.  n.  ci.  ,ninjftre  (ju  faint  fiége.  Ce  Bibiena  employa  les  plus  fortes 
XXII.  raifons  en  faveur  des  Medicis,  & la  réfiftance  des  Floren-  • 
tFiü’y  %oo-  t’ns  détermina  le  pape  à leur  faire  la  guerre.  Il  créa  pour 
feue,  & Jules  la  fécondé  fois  le  cardinal  de  Medicis , légat  de  l’armée  ec- 
lcur  üiclare  cléfiaftique,  dont  le  duc  d’Urbin  eut  le  commandement, 

* ®ucrr<"  comme  il  avoit  été  réfolu  dans  le  congrès  de  Mantoue. 

Cardonne,  viceroi  de  Naples,  fut  chargé  de  s’avancer  vers 
Florence  avec  fes  troupes.  Toute  fon  artillerie  fe  réduifoit 


à deux  gros  canons.  Le  duc  d’Urbin  de  fon  côté , Cardonne 
du  fien,  agifioient  avec  beaucoup  de  lenteur  : ce  dernier 
envoya  faire  aux  Florentins  des  propofitions  fi  avantagea- 
is, qu’il  elt  furprenant  qu’ils  ne  les  aient  pas  acceptées.  II 
demandoit  qu’on  élût  un  autre  di&ateur  que  Soderini,  qu’oi* 
reçût  les  Medicis  comme  fimples  particuliers , fans  avoir  au- 


cune part  dans  les  affaires,  que  celle  qu’on  voudroit  leur 
donner  à la  pluralité  des  voix. 

XXIII.  Cardonne,  irrité  de  la  réfiflance  des  Florentins,  affiégea 
Cjriiomse  fe  prato  . pes  deux  tanons  en  vingt-quatre  heures  ne  firent 
de  Prato.  point  de  brèche,  parce  qu’il  l’avoit  afliégee  par  l’endroit 
t Mariana  , je  pjus  fort.  Les  vivres  manquoient  aux  Efpagnols,  qui 
• jo.  n.  59.  demandoienr  qU’on  les  menât  dans  un  autre  quartier  ; mai9 


Cardonne  leur  montrant  Prato,  leur  dit  quec’étoit  là  où 
ils  trouveroient  à manger  s’ils  avoient  faim.  A ces  mors , 


ilsrranfportèrentleurartillerie  d’un  autre  côté,  y firent  une 
brèche  de  fix  toifes,  efcaladèrent  la  place,  & s’en  rendirent 
maîtres,  quoiqu’il  y eût  une  garnifon  de  cent  lances,  & de 
deux  mille  fantaflins,  commandés  par  Luc  Savelly.  Le  car- 
nage y fut  grand,'  & l’abondancb des  vivres  qu’on  y trouva 
lut  telle,  que  les  Efpagnols  en  eurent  pour  plus  d’un  mois. 
CetreprifèexcitadansFlorenceunefédition,  qui  obligeaSo- 
cLrini  à fe  retirer  dans  la  crainte  d’étre  trahi.  Sa  retraite  ôca 
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le  courage  à ceux  de  fa  faéiion  ; les  Florentins  ne  penferent  an.  m 12. 
plus  qu’à  fauver  leur  liberté , & députèrent  vers  Cardonne,  XXIV. 
qui  les  taxa  à quatre-vingts  mille  écus  pour  fon  armée,  qua-  11  ,f“'r  utt 
rame  mille  pour  l’empereur  ,& vingt  mille  pour  lui-même.  les'  ploieu- 
II  voulut  encore  les  obliger  à renoncer  à l'alliance  des  Fran-  tins, 
çois , & à entrer  dans  la  ligue  des  confédérés  ; ce  qu’ils  ac- 
ceptèrent. Soderini  eut  la  liberté  de  revenir , pourvu  qu’il  ne 
fût  plus  dictateur  ; & l’on  ne  fit  aucune  mention  particulière 
des  Medicis, qu’on  confondit  avec  les  autres  exilés,  arrêtant 
pour  tout  enlèmbîe  qu’il  leurferoit  permis  de  revenir  à Flo- 
rence , pour  y vivre  en  hommes  privés. 

Cette  convention  fut  exécutée  de  bonne  foi , & fi  les  Flo- 
rentins euffent  acquitté  fur  le  champ  les  cent  quarante  mille 
écus  qu’ils  dévoient  payer,  on  auroit  évacué  d’abord  la  ville 
de  Prato.  On  ne  compta  que  les  quarante  mille  écus  à l’é- 
vêque de  Gurck  pour  l’empereur,  les  vingt  mille  à Cardon- 
ne ; & l’armée  Efpagnole  n’ayant  touché  que  la  moitié  de  la 
fomme  dont  on  étoit  convenu  , ne  voulut  pas  fe  défaifir  de 
Prato.  Par- là  le  cardinal  de  Medicis  6c  Julien  fon  frère,  qui 
étoient  entrés  dans  Florence  avec  peu  de  train,  & fans  caufer 
le  moindre  ombrage, curent  le  temps  de  gagnerlesEfpagnols. 
Jean-Baptifte  Rodolphi  fut  élu  diéiateuren  la  place  de  So- 
derini , & l’on  fit  un  règlement  pour  changer  tous  les  fix 
mois  les  magiftra tures.  LesMedicis  profitèrent  de  ce  temps  xxv. 
pour  faire  leur  brigue;  ils  empruntèrent  de  leurs  amis  ce  Les  Medîclj 
qu’ils  avoient  d’argent  & de  bijoux , qu’ils  portèrent  à Pra-  je  gag'icm  SC 
to:  ils  y gagnèrent  André  Caraffe,  lieutenant-général  des  El-  Erpa-Jriois.^* 
pagnols;  ilseurcntdes  conférencesfecrètesavçc  Cardonne,. 

6c  le  déterminèrent  en  leur  faveur.Les  officiers  furent  attirés 
de  méme,&  promirent  à leurs  foldats  le  pillage  delà  tnaifon 
de  ville  de  Florence. 

Toutes  cesmefures  furent  prifes  le  trenre-unième  du  mois 
«l’Août  1 5 1 1;&  après  qu’on  eu:  introduit  dans  Florence  au- 
tant d’Efpagnols  travsüis,  qu’il  en  falloir  pour  rendre  le  parti 
des  Medicis  plus  fort  que  l’autre , le  cardinal  & Julien  fon 
frère  vinrent  de  Prato  à Florence,  & y entrèrent  le  premier 
de  Septembre  fur  les  quatre  heures  du  foir,  avec  une  fuite  qui 
décou  vroicaffez  leur  intention:  le  lendemain  Julien  fe  pré- 
senta à la  porte  du  codeil , & demanda  à être  Introduit. 

Pendant  ce  temps-là , les  Efpng-.ols  entrés  le  jour  précédent  XXVI. 

enfonçoient  les  portes  de  la  tnaifon  de  ville;  on  n’ofa  leur  Lcs  Me. 

, . ...  «Iic;s  rc  11- 
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■ ■ ■■  réfifter , & les  confeillers  craignant  pour  leur  vie , fe fé- 

An  - ^ 1 parèrent  ; la  maifon  de  ville  fut  pillée  ; les  féditieux  con- 
Florencc  U votèrent  le  peuple  , menacèrent  de  le  tailler  en  pièces , s'il 
«'en  rendent  n’exécutoit  à point  nommé  tout  ce  qu’on  lui  dirait,  & le 
maîtres.  contraignirent  de  fe  démettre  de  toute  fon  autorité  en  fa- 
veur desMedicis,  qti'il  devoir  regarder  non  plus  commefes 
concitoyens,  mais  comme  fes  maîtres.  Ainfi  Je  gouverne- 
ment fut  établi  à Florence  tel  qu’il  étoit  avant  que  Charles 
VIII  l’eût  changé , & les  Florentins  furent  fitôt  accoutumés 
Maria*  a à ce  joug,  que  le  foir  du  deuxième  deSeptembre  tout  y étoit 
la.  jo.  «.  7i.  tranquille.  Sur  une  lettre  que  Soderini  avoit  écrite  au  roi 
catholique,  pour  le  prier  de  ne  pas  expofer  la  république  de 
Florence  à l’ambition  des  Medicis  , Cardonne  reçut  ordre 
de  ce  prince  de  ne  leur  être  point  favorable  ; mais  cet  ordre 
arriva  le  troifième  de  Septembre , le  rétabli ffetnent  des  Me- 
dicis étant  confommé;  tout  ce  que  put  faire  le  viceroi  de 
Naples,  fut  de  retirer  fes  rroupes  au  plutôt,  & de  les  ra- 
mener dans  le  royaume  de  Naples  pour  faire  le  fiége  de 
Breffe,  que  d’Aubigny  lui  remit  , quoique  les  Vénitiens 
duiTcnt  s’en  mettre  en  poffcfiîon  fuivant  le  traité.  Les  Fran- 
çois firent  la  même  chofe  de  Pefchiéra  qu’ils  rendirent  à 
l’empereur , malgré  les  offres  des  Vénitiens  qui  voulurent 
donner  deux  années  de  paye  à la  garuifor.  pour  fe  donner 
à eux. 


XXV11. 

Julestravaiüc 
A chaHcr  les 
François  de 
Gènes. 

f/i/?.  Se  la 
Ligue  dcCam- 
bray,  te.  i.  p. 
201.  I 5. 

Mariana  , 
/ 50  n.  60. 
Ap  ud  l'iélo- 
rel.  in  addit. 
ad  Ciacon 
Guiuiard. 

I.  io. 

Aug.  Jufli- 

iiian.  I.  6. 

Fc!  Le  ta  , 1. 

II. 


11  ne  manquoit  plus  au  pape  que  dechaffer  les  Allemands 
& les  Efpagnols  de  l’Italie;  mais  l'entreprifen’étoit  pas  d’une 
facile  exécution  : lé  livrant  à toutes  les  vues  chimériques 
que  laprofpérité  imprévue  pouvoit  faire  naître  dans  fon  ef- 
prit , il  neparloit  que  de  réunions  & de  conquêtes  : & fou- 
vent  il  lui  échappoit  de  dire , que  tous  les  barbares , établis 
en  Italie,  auraient  bientôt  le  même  fort  que  les  François. 
Mais  il  vouloir  auparavant  dépouiller  tout-à-fait  ceux-ci  ; & 
comme  ils  étoient  toujours  maîtres  de  Gènes  qui  étoit  fa  pa- 
trie , il  ne  penfa  plus  qu’à  lui  procurer  la  liberté.  Ceux  que 
Louis  XII  avoit  exceptés  de  l’amniftie , furent  gagnés  par  le 
pape  ; il  leur  fit  tenir  de  l’argent , il  leur  donna  rendez-vous 
dans  la  Romagne  ; il  mit  à leur  tête  Janus  Fregofe , détour 
temps  ennemi  mortel  des  François  ; il  les  fit  approcher  fe- 
crérement  des  frontières  de  l’état  de  Gènes , il  engagea  le 
cardinal  de  Sion  à faire  un  détachement  de  fon  armée  pour 
Î£s  renforcer,  & leur  fournit  une  intelligence  qui  les  rendit 
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fi  promptement  maîtres  de  la  ville,  que  les  François  eurent  

de  la  peine  à fe  fauver  dans  le  château  & dans  le  fort  de  la  A>1,  15  u* 
Lanterne.  Le  château  ou  la  citadelle  fe  rendit  peu  de  temps 


après , fans  que  la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pour 
la  fecourir  , pût  U défendre  ; mais  le  fort  de  la  Lanterne 
ayant  été  pourvu  abondamment  de  vivres  , fe  défendit 
long-temps , parce  qu’on  avoit  eu  foin  d’en  charger  la 
garnifon. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  l’état  de  Terre-ferme , 
que  la  ville  de  Crème,  que  lesVénitiens  prefl'oient  vive- 


XXVIir. 
Les  Fiançoif 
remettent 


ment.  Le  cardinal  de  Sion  y avoit  envoyé,  à la  prière  du  aux  Vénitien* 
pape,  un  grand  nombre  defesSuifles  ,qui  fe  comportoient  de 

avec  d’autant  plus  d’ardeur , qu’ils  vouloient  abfolument  que  ouicciard. 


cette  ville  fut  réunie  au  duché  de  Milan;  mais  ils  furent  pré-  lib.  n. 
venus  par  lesVénitiens,  qui  gagnèrent  un  des  bourgeois  pour  / 
repréfenter  à Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  impor-  °*  5 


tance  il  étoit,  pour  lui  & pour  fa  garnifon,  de  ne  point  fe  fier 


ni  aux  Suifles , ni  aux  miniftres  de  Maximilien  Sforce , & 


qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  en  s’adreflant  aux  Véni- 
tiens & en  leur  remettant  fa  place.  Duras  entra  dans  ces  rai- 
fons , pria  le  bourgeois  de  négocier  pour  lui  avec  les  Véni- 
tiens ; & moyennant  la  fomme  de  quinze  mille  écus , qui 
fuflirent  pour  ramener  Duras  & les  fiens  en  France  , les  *Cette  place 
Vénitiens  entrèrent  dans  Créme:*enforte  qu’il  nereftoit  plus  ^ s'mumbre 
aux  François  dans  toute  l’Italie  que  Legnagano,  le  château  151*. 
deNovarre,  ceux  deCremone&deMilan,  & une  citadelle 


de  Gènes.  Le  pape  fentit  vivement  l’obligation  qu’il  avoit 
aux  Suiffes , & pour  leur  en  donner  des  marques, il  envoya 
aux  cantons  une  épée,  un  bouclier  , un  drapeau  & d’au- 
très  préfens,  avec  le  titre  de  défenfeurs  de  la  liberté  du  faint  L.^véqUg 
fiege.  Gurtk  vient  à 

L’évêque  de  Gurck  prit  le  chemin  de  Rome,  félon  qu’on  Komc  > corn- 
en  étoit  convenu  dans  le  congrès  de  Mantoue.  Il  fut  reçu  tentialré^dê 
en  fou  verain  dans  toutes  lesvillesde  l’état  eccléfiaftique  où  l’empereur, 
il  pafla.  Le  pape  ne  fe  contenta  pas  de  le  défrayer , quoi-  hoc 

qu’il  eût  trois  cents  perfonnes  à fa  fuite  ; il  propofa  encore  Michael  Coc- 
en  plein  confifloire,  que  tous  les  cardinaux  encorps  iroient  cin.  de  tcllo 
le  recevoir  aux  portes  de  Rome  ; mais  le  facré  collège  ne  rer-  ('fr- 
voulut  jamais confentir  à cette  nouveauté;  &Julesfe  rendant  Habcl.  in 


à fe  s raifons  n’envoya  que  deux  cardinaux,  qui  allèrent  au-  <^àd.  «à 
.devant  de  l’évéque  jufqu’à  Ponte-Mole,  & l’emmenèrent  au  Nauil‘u 
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milieu  d’eux  à l’églife  de  fainte-Marie  del-Popolo.  Le  paprf 
le  reçut  en  plein  confirtoire , & lui  fit  beaucoup  d’accueil  » 
parce  qu’il  avoit  befoin  de  la  médiation  de  ce  prélat  auprès 
de  l’empereur.  Après  toutes  ces  cérémonies  l’on  en  vint  à 

la  négociation. 

Le  premier  article  donton  parla  regardoitles  Efpagnols. 
On  éteit  convenu  avec  eux  de  leur  donner  quarante  mille 
écus  par  mois  jufqu’à  ce  que  les  François  fuffent  entièrement 
chafies  d’Italie.  Or  fis  prétendoient  en  être  payés;  mais  ou- 
tre qu'ils  enavoient  déjà  touché  cent  mille  écus  des  Floren- 
tins , & que  le  pillage  de  la  mailon  de  ville  de  Florence  leur 
en  avoit  valu  deux  fois  autant , il  femble  qu'ils  n’avoienr 
pas  droit  de  demander  ce  dont  on  étoit  convenu,  vu  que 
les  François  poffédoient  encore  quelques  villes  en  Italie.  Ju- 
les foutintde  plus  que  l’exclufion  des  François  devoit  être 
comptée  du  jour  que  la  Paiice  avoit  pafie  les  Alpes  : ainfi  il 
n’y  eut  rien  déterminé.  Le  pape  fe  plaignit  encore  à l’évê- 
que dcGurck  de  ce  que  IcsEfpagnolsavoient  donné  retraite 
aux  Colo/ines  dans  le  royaume  de  Naples.  Cette  aélion  lui 
déplaifoit  fort , parce  que , comme  on  l’a  vu , c’étoit  par  le 
moyen  des  Colonnes  que  le  duc  de  Ferrarc  s’étoit  fauve  , 
& avoit  ainfi  échappé  aux  injuftices  de  Jules;  mais  on  lui  ré- 
pondit que  Fabrice  Colonne  étant  connétable  du  royaume 
de  Naples,  fi  n’étoit  pas  furprer.ant  que  les  Efpagnols  lui 
euffent  donné  un  afile  dans  ce  royaume.  Jules  prétendoit 
de  plus  que  les  Efpagnols  étoient  coupables  de  s’être  mis 
fous  la  proteélion  des  républiques  de  Sienne  & deLuques, 
parce  qu’il  en  concluoit  qu’ils  avoient  voulu  par-là  s’établir 
dans  la  Tofcane,afin  de  faire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l’archiduc  d’ Autriche.  Mais  comme  les  Efpagnols 
n’étoient  pas  obligés  d’aller  au-devant  de  tous  les  foupçons 
mal  fondés  de  Jules , il  leur  fut  facile  de  lui  répondre. 

On  agita  enfuirc  fi  le  pape  pouvoir  garder  Modène  ; 
Reggio,  Parme  & Plaifance.  Pour  s’en  faifir  & les  conferver, 
il  avoit  cru  qu’il  fuffifpit  de  dire  que  ces  villes  avoient  fait 
partie  de  l’exarchat  de  Ravenne,  qui  appartenoità  l’églife 
par  les  donations  de  Pépin  & tic  Charlemagne  , quoiqu'il 
lût  de  notoriété  que  fon  dijlriél  11e  palfa  jamais  Modène  , 
s’il  eft  vrai  mémo  qu’il  fe  foit  étendu  jufques-là;  mais  il 
piaifoit  à ce  pape  c'y  comprendre  tout  ce  qui  étoit  de  fa 
tjenficancç.  Aiuli  l’évêque  dç  Gurcjc  ne  manqua  pas  dç  ré* 
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piques  ; & Jules  ne  Te  voulant  point  relâcher  , on  propofa 
que  les  villes  conteftées  demeureroient  entre  les  mains  de  fa 
fainteté  jufqu’à  ce  que  les  articles  de  la  ligue  fulTent  entiè- 
rement exécutés  , c’eft-à-dire  que  le  duc  de  Ferrare  fût  dé- 
pouillé , que  les  François  n’euffent  plus  aucune  place  Je-là 
les  Alpes  ; & qu’en  attendant , l'évêque  feroit  une  protefta- 
tion  authentique  pour  conferver  les  droits  de  l’empire  fur 
ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  ; & ces  villes  demeurèrent  au 
faint  fiége  avec  cette  claufe  feulement,  fars  préjudice  des 
droits  de  l'empire.  Ce  qui  contenta  Jules  , qui  ne  s’embarraf- 
foit  pas  fort  des  formalités , pourvu  qu’il  eût  le  fond. 

Le  dernier  article  & le  plus  ir.téreflant  fut  l’accord  en- 
tre l’empereur  & les  Vénitiens,  que  les  médiateurs  avoient 
fouvent  tenté , fans  que  les  parties  eufl’ent  jamais  voulu 
convenir.  L’évêque  de  Gurck  propofa  que  les  Vénitiens 
garderoient  Padoue  , Trévife , Brefl’e , Bergame  & Crème , 
à deux  conditions  : l’une , qu’ils  en  feroient  hommage  à fa 
majefté  impériale , avec  une  redevance  annuelle  de  trente 
mille  ècus  d’or  : l’autre  , qu’ils  payeroient  comptant  pour 
le  relief  de  ces  fiefs  deux  cents  mille  écus  d’or  ; & que  les 
états  de  Vicence  & de  Vérone,  avec  tout  ce  que  l’empe- 
reur avoit  conquis  dans  les  domaines  de  la  république , 
demeureroient  à ce  prince  , fans  que  les  Vénitiens  y 
confervafTent  aucune  prétention.  La  république  , accoutu- 
mée à fe  voir  maîtrefle  de  fes  états,  trouva  les  conditions 
trop  dures  & ne  voulut  point  les  accepter.  Elle  remontra 
que , fi  elle  relâchoit  Vicence  , il  lui  feroit  impoflible  de 
conferver  Breffe  & Bergame;  que  d’ailleurs  elle  avoit  pro- 
mis de  ne  jamais  abandonner  les  Vicentins , & qu’ainfi  elle 
ne  pouvoir  fe  rendre  à des  propofitions  qui  la  déshonore- 
roient  , & lui  feroient  manquer  de  parole.  Jules  fentoit 
bien  que  les  Vénitiens  avoient  raifon  ; mais  l’envie  qu’il 
- avoit  que  chacun  s’unît  pour  faire  la  guerre  à la  France , 
faifoit  qu'il  auroit  bien  voulu  qu’ils  acceptaient  les  propo- 
rtions, toutes  dures  qu’elles  étoient:  néanmoins  il  pria  l’é- 
vêque de  Gurck  de  les  adoucir.  L’ambalfadeur  dcsSuilTes  à 
Rome  , qui  venoit  de  faire  une  trêve  avec  la  république  , 
moyennant  une  penfion  annuelle  de  vingt-cinq  mille  écus 
d’or , fit  la  même  prière  , mais  tout  fut  inutile.  Les  Alle- 
mands demeurèrent  fermes  à ne  rien  relâcher  , & les  Vé- 
pjttens  a nç  rien  accepter. 
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Jules  ne  pouvant  les  rapprocher , examina  de  quel  côté 
il  gagneroit  davantage  s’il  s’y  rangeoit  ; & croyant  le  parti 
des  Allemands  plus  avantageux,  il  abandonna  les  Vénitiens, 
& fe  ligua  contre  eux  avec  fa  majefté  impériale  , afin  de 
mériter  fon  amitié , & parvenir  à l’engager  enfin  à recon- 
noître  le  concile  de  Latran , & à fe  déclarer  hautement  con- 
tre la  France.  Sa  fainteté  voulut  engager  l’ambafladeur  d’Ef- 
pagne  à faire  la  même  chofe  : mais  ce  miniftre  lui  répondit 
qu’il  ne  convcnoit  point  au  roi  fon  maître  de  prendre  fi 
promptement  un  parti  de  cette  conféquence  ; que  les  Fran- 
çois n’avoient  pas  tellement  abandonné  l’Italie  , qu’ils  n’y 
puflent  revenir  quand  on  les  y appeleroit  ; & que  ce  feroit 
leur  en  procurer  l’occafion , que  de  féparer les  Vénitiensde  la 
ligue.  Ces  raifons  commençoient  à faire  imprelfion  fur  l’ef- 
prit  du  pape , lorfqtie  l’évéque  de  Gurck  lui  fit  fentir  que , fi 
l’empereur  lui  échappoit , il  auroit  de  la  peine  à fe  réconci- 
lier avec  lui  ; au  lieu  que  tôt  ou  tard  les  Vénitiens  feroient 
contraints  de  fe  raccommoder  avec  le  faint  fiége  : cette  rai- 
fon  acheva  de  le  déterminer,  & il  s’unit  à l’évéque.  En  con- 
féquence il  y eut  un  traité  conclu  entre  fa  fainteté  & fa 
majeflé  impériale , & figné  dans  l’églife  de  fainte  Marie  del- 
Popolo.dont  les  principales  conditions  furent, que  Jules  aban- 
donneroit  entièrement  les  Vénitiens  pour  n’avoir  pas  voulu 
faire  leur  paix;  qu’il  les  regardcroit  comme  fes  ennemis  , 
qu’il  pourfuivroit  avec  les  armes  fpirituelles  & temporelles  ; 
qu’il  romproit  la  trêve  faite  avec  eux , fans  pouvoir  en  faire 
une  autre , qu’ils  n’eufl'ent  auparavant  donné  à l’empereur 
une  fatisfaélion  pleine  & entière.  Maximilien  de  fon  côté 
entroit  dans  la  ligue  conclue  en  x 5 1 1 , & prenoit  la  place 
qu’on  lui  avoit  réfervée  alors  ; il  renonçoit  au  concile  de 
Pife  , défavouoit  tout  ce  qui  s’y  étoit  pâlie  en  fon  nom  ; il 
adhéroit  au  concile  de  Latran  , & promettoit  de  ne  donner 
aucun  fecours  aux  ennemis  du  faint  fiége  , & nommément 
au  duc  de  Ferrare  & aux  Bcntivoglio , & de  laifier  les  villes 
de  Parme  , de  Plaifnnce  & de  Reggio  entre  les  mains  de  fa 
fainteté , fans  que  cela  pût  préjudicier  en  rien  aux  droits  de 
l’empire.  On  ajoura  encore  , que  le  roi  catholique  & celui 
d’Angleterre  feroient  folücités  d’accepter  les  nouveaux  arti- 
cles de  ce  traité,  qui  ne  fc  trouvoient  pas  dans  celui  de  1 5 1 1 , 
& l’on  donna  quatre  mois  aux  Efpagnols  pour  le  figner  ; 
mais  ils  laifsèrent  palier  cc  terme  faijs  accepter  l'offre.  Ce 
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traité  fut  publié  folen [tellement  le  jeudi  deuxième  du  mois 
de  Décembre. 

Les  maladies  contagieufes  qui  affligèrent  Rome  pendant 
cette  année , avoient  jufqu’alors  interrompu  le  concile  de 
Latran.  Ses  pères  effrayés  s etoient  retirés  la  plupart  après  la 
fécondé  feflîon , & avoient  prorogé  le  concile  jufqu’au  mois 
de  Décembre.  Les  maladies  emportèrent  plufieurs  perfonnes 
illuftres.  Dieu  s’en  fervit  pour  achever  de  fanéîificr  un  faint 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique , nommé  Pafchal , 
que  fon  mérite  avoit  élevé  fur  le  fiége  de  Burgos.  On  dit 
qu’il  a fait  plufieurs  miracles  devant  & après  fa  mort.  Elle 
fut  fuivie  de  celles  de  l’archevêque  d'Avignon  & de  celui  de 
Reggio , tous  deux  d’un  mérite  diffingué  , & également  il- 
luff  res  par  leur  piété  & par  leur  érudition.  Mais  l’hiver  ayant 
fait  ceffer  la  maladie  , on  reprit  le  concile , & l’on  tint  la 
troifième  feflion  , où  le  pape  fe  trouva  accompagné  des 
cardinaux  , patriarches , archevêques  , évêques  & autres 
prélats.  Le  cardinal  Marc  Vigerius  de  Prenefte  chanta  la 
meffe , & Alexis,  évêque  de  Melfi , fit  le  fermon.  Après  les 
autres  cérémonies  ordinaires , Thomas  Phædra  , fecrétaire 
du  concile , monta  dans  la  tribune , & lut  un  pouvoir  daté 
du  premier  de  Septembre  , que  l’empereur  avoit  donné  à 
l’évêque  de  Gurck  qui  étoit  préfent,  pour  y agir  en  fon  nom , 
renoncer  à tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’affemblée  de  Tours 
& au  concile  de  Pife  , & reconnoître  & approuver  comme 
légitime  le  préfent  concile  de  Latran.  Quand  on  eut  lu  ce 
pouvoir , l’évêque  de  Gurck  fit  l’aéle  de  révocation  dans 
toutes  les  fermes. 

Enfuitc  Pierre  Mengivar  , curfeur  apoftolique  , fit  fon 
rapport , qu’à  Finftance  de  Marien  de  Cuccinis  procureur  , 
il  avoit  appelé  & cité  aux  portes  du  concile  tous  les  prélats 
& autres  , tant  eccléfiafiiques  que  féculiers  , qui  avoient 
coutume  d’y  affifter  , pour  comparoître  , fans  l’avoir  fait  ; 
fur  quoi  il  demanda  qu’ils  fuffent  jugés  par  contumace. 
Auflitôt  l’évêque  de  Forli  monta  en  chaire  & lut  la  bulle 
dont  on  a déjà  parlé,  qui  annulloittoutce  qui  s’étoit  fait  à 
Pife  , à Milan  & à Lyon , où  le  concile  de  Pife  avoit  été 
transféré , mettoit  le  royaume  de  France  en  interdit , & le 
xeffe  de  ce  qu’on  a rapporté  de  cette  bulle  , qu’il  prétendit 
j’enouveller  ici  avec  tous  fes  effets. 

J-’i  y&gufi  de  Gurck,  toujours  zélé  pour  les  aftions  d’éclat , 
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partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  Décembre  après  la  troifième 
feffion  du  concile  , pour  affilier  à la  pri  e de  pofleffion  que 
Maximilien  Sforce  devoit  faire  du  duché  de  Milan , Se  à font 
inftallarion.  Le  cardinal  de  Sion  & les  Suides  l’atrendoient 
pour  en  faire  la  cérémonie , quoiqu’ils  euflent  été  fort  aifes 
de  fe  difpenfer  de  cette  déférence , à laquelle  le  pape  les 
avoit  engagés  par  des  inllances  réitérées:  eniorte  que  l’é- 
véque  y préfida , niais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  contes- 
tations. Les  Milanois  parurent  fi  contens  d’avoir  un  duc 
particulier , qu’ils  fe  répandirent  en  profufions  pour  marquer 
leur  joie.  L’entrée  du  nouveau  duc  fut  préparée  avec  beau- 
coup de  magnificence. & il  fut  inftallé  par  l’évéque  de  Gurck 
le  vingt-neuvième  de  Décembre.  L’aéle  de  fon  invefiiture 
portoit  que  Bergame  & Breffe  leroient  coniprifes  dans  fon 
duché, ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens.  Cardonne, 
viceroi  de  Naples  , irrité  qu’on  lui  préférât  le  cardinal  de 
Sion , pour  présenter  au  nouveau  fouverain  les  clefs  deMiian 
& les  ornemens  de  la  dignité  ducale , fe  retira  de  dépit , 
pour  ne  pas  être  préfent  à la  cérémonie. 

Le  dixième  de  ce  même  mois  de  Décembre  on  tint  la  qua- 
trième feffion  du  concile  de  Latran.  Le  pape  y préfida  lui- 
même.  La  meffe  du  Saint-Efprit  y fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal de  Flifc  , & le  difeours  prononcé  par  Chriftophe  Mar- 
cel, noble  Vénitien  & notaire  apoflolique.  Après  toutes  les 
prières  accoutumées,  un  cardinal  lut  l’évangile  tiré  du  chapi- 
tre 1 3 de  faint  Matthieu , qui  commence  par  ces  mots  : celui 
qui  ferne  eji  Jorti  pour  femer.  Le  fecrétaire  de  François  Fofca- 
ro,ambafl'adeur  de  la  république  de  Venife,préfenta  au  con- 
cile l’aéie  qui  conftituoit  fon  maître  procureur  de  la  même 
république  pottr  y agir  en  fon  nom  , exeufant  Fofcaro  de- 
n'étre  pas  préfent  à cette  feffion , à caufe  d’une  maladie  qui 
l’en  empèchoit.  Cet  aéle , daté  du  dixième  d’ Avril , lut  lu 
publiquement  par  Thomas  Phædra  , fecrétaire  du  concile  ; 
& après  fa  Icélure  , le  pape  fit  lire  les  lettres-patentes  * du 
roi  de  France  Louis  XI , adreffées  au  pape  Pie  II , pour  abro- 
ger la  pragmatique-fanélion.  Auffitôt  après  l’avocat  du  con- 
cile fit  un  difeours  contre  cette  pragmatique  , en  demanda 
la  révocation  , & qu’il  fût  décerné  un  monitoire  contre  les 
prélats , chapitres , princes , parlemens , & autres  perfonnes 
du  royaume  de  France , pour  comparoître  au  concile , 6c  al- 
léguer les  raifous qu'ils  prétendoieut  avoir  pour  en  empêcher 
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l'abrogation.  Le  pape  fît  lire  ce  monitoire  , après  qu’on  eut  — — — » .3 
fiait  fortir  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  d’affifter  au  con- 
cile.  11  ordonnoit  que  tous  les  fauteurs  de  la  pragmatique,  t0‘Cm  ' 
tels  qu’ils  puffem  être , feroient  cités  à comparoitre  dans  & i 04. 
foixante  jours.  Le  pape , à la  fin  de  cette  bulle , indiqua  la 
feffion  cinquième  au  feizième  de  Février. 

. En  Efpagnc  , le  roi  d’Aragon  s’empara  cette  année  du  XXXVII  r. 
royaume  de  Navarre.  Depuis  près  de  quatre  cents  ans , les 
rois  de  Caftille&  d’Aragon  travailloient  à réunir  ce  royaume  uailj  ( roj 
à leur  monarchie.  Ferdinand  le  catholique , qui  n’avoir  pas  d’iXpagne  , 
moins  d’ambition  que  les  prédéceffeurs , entreprit  de  s’en  ,U1  ro>'au* 
rendre  maître  , au  nom  de  la  reine  Germaine  Ion  epoule  , v*rre. 
en  qualité  d’héritière  de  feu  Gallon  de  Foix  duc  de  Nemours  Mariant; 
(on  frère  , aux  droits  duquel  elle  fuccédoit.  Il  trouva  donc  le 
fecrerd’engagerHenci  VIII,  roi  d’Angleterre  , à déclarer  la 
guerre  à la  France  ; il  lui  fit  entendre  que  l’occafion  étoit 
favorable  pour  recouvrer  la  Guyenne  , que  la  France  avoit 
enlevée  à un  de  fes  prcdéccfTeurs  ; mais  comme  l’éloignement 
de  la  Guyenne  pouvoit  faire  craindre  à Henri  qu’il  n’y  eût 
trop  de  difficulté  à faire  cette  conquête,  Ferdinand , parl’af- 
feélion  qu’il  avoit  pour  lui , voulut  bien  s’engager  à lui  four- 
nir des  troupes,  des  vailTeaux  de  tranfport , de  l’artillerie, 
des  vivres  , des  munitions  , fans  ftipuler  rien  pour  foi- mê- 
me, que  le  feul  avantage  de  faire  plaifir  à fon  gendre.  Henri 
donna  dans  le  panneau , figna  la  ligue  avec  Ferdinand  pour 
la  conquête  de  la  Guyenne  , rompit  la  trêve  qu’il  venoit  de 
renouvelier  avec  la  France  , & obtint  de  fon  parlement  un 
fubfide  confidérable , parce  qu’il  s'agiffoit  de  faire  la  guerre 
à Louis  XII. 

Quand  le  temps  fut  arrivé  d’exécuter  les  projets  dont  les 
deux  roisétoient  convenus , Henri  donna  le  commandement  Le  roi  d’AnJ 
de  fa  flotte  à Edouard  Howart,  fils  aîné  du  comte  de  Sur-  gleterre  cn~ 
rey  , & celui  de  terre  à Thomas  Gray,  marquis  de  Dorfér.  vo,‘e  une  a,r- 
Toutes  les  troupes  qui  dévoient  fervir  pour  l’expédition  de  ao-ne" 
Guyenne  , s’étant  embarquées  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  Guicciurd.  I. 
fur  deux  vailTeaux  Efpagnols , arrivèrent  le  huitième  de  Juin  1 { 
dans  la  province  de  Guipufcoa  , où  le  marquis  de  Dorfet  ?0  ‘pùiyd.  * 
mita  terre  celles  qu’il  devoit  commander  ; & l’amiral  qui  Virgil.  1.  ij. 
l’avoitefeorté,  ayant  remisa  la  voile  ,fe  rendit  fur  les  côtes 
de  Bretagne  : il  rencontra  la  flotte  Françoife , avec  laquelle 
il  fè  battit , le  dixième  du  mois  d’Aoùt.  Après  cette  aétioa 
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il  comptoit  de  tourner  du  côté  de  la  Guyenne  ; mais  ce  n’é- 
toit  pas  le  deffein  de  Ferdinand , qui  vouloir  conquérir  la 
Navarre  pour  lui-même, & fe  fervir  pour  cela  des  troupes  An- 
gloifes  qu’il  avoit  fait  veniren  Efpagne  : mais  comme  il  n’é- 
toit  nullement  à propos  d’informer  Henri  d’un  tel  projet,  il 
avoit  fallu  le  leurrer  de  l’efpérance  de  recouvrer  la  Guyen- 
ne , afin  de  l’engager  à lui  envoyer  fes  troupes.  Ce  fut-là  la 
véritable  raifon  qui  obligea  le  roi  catholique  à faire  paroître 
tant  de  déïintéreffement , que  tout  l’avantage  fembloit  être 
du  côté  de  l’Angleterre  ; mais  il  s’en  fallut  bien  que  l’exé- 
cution ne  répondît  à l’engagement. 

On  levoit  cependant  avec  le  dernier  empreflement  des 
troupes  en  Caftille,  dont  le  duc  d’Albe  devoit  avoir  le  com- 
mandement général,  & agir  de  concert  avec  l’armée  d’An- 
gleterre dans  l’expédition  que  l’on  méditoit.  Le  duc  en  effet 
arriva  ; mais  au  lieu  d’aller  joindre  les  Anglois  qui  étoient 
campés  proche  Fontarabie , dans  la  penfée  de  faire  le  fiége 
de  Bayonne  , comme  il  avoit  réfolu , il  fe  tint  à Logrogne 
lùr  les  frontières  de  la  Navarre.  D’abord  il  fit  entendre  au 
général  Anglois,  que  le  roi  de  Navarre  étant  allié  de  la 
France  , il  feroit  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne  , 
de  laiffer  la  Navarre  derrière  eux  ; que  pendant  qu’ils  fe- 
roient  occupés  à ce  fiége  , le  roi  de  Navarre  pourvoit  in- 
troduire les  François  dans  fes  états , fe  joindre  à eux , & fe 
campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  & la  mer  , cou- 
per les  vivres  du  camp  qui  feroit  devant  Bayonne  , fans 
être  obligé  de  donner  bataille , s’il  ne  le  jugeoit  pas  à pro- 
pos ; que  par  ces  raifons  il  falloir,  avant  que  de  s’engager 
à ce  fiége  , tenter  de  mettre  le  roi  de  Navarre  dans  les  in- 
térêts de  leurs  maîtres. 

Ces  raifons  ayant  paru  plaufibies , le  roi  catholique  en- 
voya deux  de  fes  confeiilers  d’état  au  roi  de  Navarre  qui 
étoit  alors  à la  cour  de  France , pour  lui  dire  , de  la  part 
de  leur  maître , que  les  Efpagnols  & les  Anglois  , dans  la 
feule  vue  d’empécher  que  la  France  ne  fit  fchifme,  avoient 
réfolu  d’attaquer  enfemble  la  Guyenne  avec  toutes  leurs  for- 
ces : que  la  Navarre  ne  pouvoit  honnêtement  refufer  de  don- 
ner paffage  ; mais  que  comme  le  pays  n’étoit  point  avanta- 
geux aux  étrangers , fa  majefté  catholique  demandoitau  roi 
de  Navarre  trois  ou  quatre  de  fes  places  , afin  d’empêcher 
les  ennemis  de  s’en  fervir  contre  lui  -,  qu’on  ne  les  retiendroit 


Google 


LIVRE  CENT-VINGT-TROISIÊME.  183 
■que  cinq  ou fix  mois  , temps  fuffifant  pour  l’expédition  de  ■ ■ 
Guyenne;  &qu’immédiatement  après  on  reftitueroit  les  pla-  An.  ‘t1** 
cesavec  la  même  fidélité  qu’elles  auroient  étéremifes.  Le  roi 
de  Navarre,  très-furpris  d’une  telle  demande,  crut  qu’il  fal- 
loir amufer  les  deux  confeillers  Efpagnols,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  informé  Louis  XII  du  danger  où  il  fe  trouvoit , & qu'il 
en  eût  reçu  du  fecours.  Le  roi  avoit  envoyé  prefque  toutes 
Les  forces  dans  la  Guyenne  , fous  la  conduite  de  François 
d’Orléans  duc  de  Longueville.  Dès  qu’il  eut  reçu  avis  du 
roi  de  Navarre , il  manda  à fon  général  de  partager  fes  trou- 
pes, & d’en  donner  la  moitié  à laPalice,  qui  les  conduiroit 
en  Navarre;  mais  Longueville  fe  difpenfa  d’exécuter  ces  or- 
dres-, alfuré  que  les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de 
foldats  pour  le  moins  qu’il  en  avoit  dans  fon  camp , il  n’au- 
roit  plus  été  en  état  de  leur  réfifler , s’il  eût  affoibli  fon  ar- 
mée de  la  moitié , comme  la  cour  le  lui  mandoir. 

Leroi  catholique  cependant  travailloit  à fe  faifirdelaNa-  , , 

varre.  Le  duc  d Aibe  etoit  a V ittoria  , ou  il  attendoit  les  pagnoie  en- 

derniers  ordres  du  roi  fou  maître,  pour  commencer  la  cam-  tre  ^ns  1* 

pagne.  II  avoit  diftribué  fes  troupes  au  nombre  de  mille  hom-  t 

mes  d’armes,  de  quinze  cents  chevaux-légers,  & de  fix  mille  jo.  «.  50.’ 

hommes  de  pied  dans  les  petites  provinces  de  l’Alava  , de  la  Mjffolicr  , 

Rioja  & de  Guipufcoa , & fon  artillerie  étoit  compofée  de  ^i  du  iari' 
• 1 • • v « m 1 m t * a uncti * tOm 

’mngt-huitpiecesdt  canon,  rerdinandprelloit  fort  le  marquis  *.  /.  \.Pag. 
de  Dorfet  d’aller  joindre  ce  duc  ; mais  ce  général  Anglois,  qui  1 J°-  & >"’« 
ne  pénétroit  pas  encore  les  deffeins  du  roi  catholique , ayant 
tenu  confeil  fur  ce  fujet,  répondit  que  par  fes  inftruélions  il 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  le  roi  de  Navarre  ; 
mais  que,  fi  le  duc  d’Albe  vouioit  abfolumenr  paffer  par  ce 
royaume , il  pouvoit  le  faire  ; que  pour  lui , qui  fe  trou- 
voit affez  près  de  Bayonne , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
faire  un  fi  grand  tour  pour  l’aller  joindre.  Ferdinand  ne  fut 
pas  content  de  cette  réponfe  : il  infifta  fortement  pour  enga- 
ger les  troupes  Angloifes  à aller  joindre  fon  armée,  fansque 
le  marquis  voulût  déférer  à fes  ordres.  XLIIL- 

Il  écrivit  donc  au  duc  d’Albe  de  marcher  droit  à Pampe-  Le  duc  ü'AI- 
lune , capitale  de  la  Navarre , avec  toute  fon  armée , & d’en  be  faic  ltt  f»-!_ 
faire  le  fiége.  Le  duc  obéit,  mais  le  roi  de  Navarre  ne I’at-  pXne^Xnt 
tendit  pas  ; fe  trouvant  trop  foible  pour  fe  défendre,  il  prit  i!  fe  rend 
le  parti  de  fe  retirer  à Lumbière , où  il  crut  être  plus  en  fu-  ™a'£r8- ^ h 
reté , & plus  à portée  de  recevoir  les  fecours  qu’il  attendoit  an;X  ^ °' 
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du  roi  de  France.  A peine  fut-il  forti  de  Pampelune , que  lei 
hr.bitans  ne  voyant  nulle  efpérance  de  fecours , députèrent 
les  principaux  de  la  ville  vers  le  duc  qui  s’avançoit  toujours 
à la  tête  de  fon  armée  : ils  implorèrent  fa  clémence  & la 
prore&ion  , lui  offrirent  les  clefs  & reçurent  fes  troupes  dans 
la  viile  , où  après  avoir  réglé  lui- même  les  conditions,  il 
entra  en  triomphe  le  vingt- cinquième  de  Juillet.  Pendant  ce 
fiége  Ferdinand  amtifa  le  marquis  de  Dorfet  par  des  pro- 
meffes  pofitives,  qu’auflitôt  après  la.prile  de  la  ville  de  Pam- 
pelune, le  duc  d’Albe  iroit  le  joindre  pour  faire  le  fiége  de 
Bayonne.  Selon  cette  promeffe , il  devoit  donc  ordonner  au 
duc  d’aller  joindre  les  Anglois  ; mais  les  autres  places  for- 
tes qui  fe  trouvoient  dans  la  Navarre  , lui  fervirentde  pré- 
texte pour  différer  la  jonâion.  Ainfi  le  ducd'Albe  continua 
fes  conquêtes  , pendant  que  les  troupes  Angloifes,  quoique 
fans  fortir  de  leur  camp , fervoient  à fes  deffeins , comme 
une  armée  d’obfervation. 

Le  roi  de  Navarre , outré  de  la  conduite  de  Ferdinand,’ 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  en  France , en  attendant  une 
occafion  favorable  de  rentrer  dans  fes  états.  A peine  eut-il 
abandonné  la  Navarre , que  prefque  toutes  les  villes , fans  at- 
tendre qu’on  les  f'ommât  de  fe  rendre , envoyèrent  des  dé- 
putés au  duc  d’Albe,  pour  le  prier  de  venir  recevoir  leurs 
hommages , à condition  qu’on  leur  accorderoit  les  mêmes 
droits  8c  privilèges  qu’aux  Aragonois.  Il  n’y  eut  que  la  forte- 
refTe  d’Eft alla  qui  fe  fioit  fur  la  bonté  de  fes  fortifications , & 
les  habitans  de  la  vallée  d’Efcua  qui  étoient  au  milieu  des  ro- 
chers inacccflibles  , qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre.  Le  roi 
catholique , furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  ve- 
noit  de  conquérir  une  couronne , ne  penfa  plus  qu’à  la  con- 
ferver  , & s’avança  jufqu’à  Logrogno,  où  il  confirma  tous 
les  privilèges  des  Navarrois , & rétablit  la  faâion  de  Beau- 
mont aux  dépens  de  celle  de  Grammont , qui  s’étoit  attachée 
au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  tant  de  douceur  les  peuples 
nouvellement  conquis  , qu’ils  ne  s’aperçurent  prefque  pas 
qu’ils  avoient  changé  de  maître  , & parce  qu’ils  n’aimoient 
pas  les  Aragonois , il  les  unit  à la  Cafiille. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  de  Dorfet  connut  clairement 
que  Ferdinand  avoit  agi  demauvaife  foi , & que  dès  le  com- 
mencement fon  intention  avoit  été , non  de  fe  rendre  maître 
dé  la  Guyenne , mais  de  conquérisla  Navarre  ; cependant 
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Je  roi  catholique  ri’eut  aucun  égard  à Tes  plaintes  : il  ne  vou-  ' 
Joit  que  le  royaume  d'un  autre,  & il  en  jouifloit. 

Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  prétexte  dont  il  fe 
fervit  pour  conquérir  & garder  la  Navarre  étoïrune  bulle  de 
Jules  II,  qui  excommunioit  Jean  d’Albret,  & donnoit  Ton  j 
royaume  au  premier  occupant;  & ils  la  datent  du  mois  de  e 
Février,  ou  du  premier  de  Mars.  Mois  aucun  d’eux  ne  rap-  1 
porte  cette  bulle  , & ne  fait  aucune  mention  de  ce  qu’elle  ' 
contenoit  : & quand  elle  fe  trouveroit,  dit  Mezerai,  efe 
ne  donneroit  point  de  droit  fur  une  couronne  qui  ne  relève  j 
que  de  Dieu  ; & quand  elle  en  pourroit  donner , elle  fur  i 
publiée,  difent  les  Efpagnols , au  mois  de  Juillet , & l’inva-  • 
fion  avoir  été  faite  au  mois  de  Juin.  Mariana  dit  feulement 
que  l’évêque  de  Zatnora  s’étoit  rendu  à Pampelune  par  or-  i 
dre  du  pape , pour  avertir  le  roi  de  Navarre  de  ne  prendre 
aucune  liaifon  avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  troubler  la 
paix  de  i’églife  ; & qu’au  cas  que  ce  prince  ne  voulût  pas 
obéir , il  avoit  des  ordres  très-précis  de  le  menacer  d’ex- 
communication , & de  difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité; mais  le  même  auteur  ajoute  que  ces  mefures  & ces  pré- 
cautions furent  inutiles , ce  qui  fuffit  pour  démontrer  la  fauf- 


feté  de  cette  bulle  comme  réellement  exirtante.  Les  Efpa-  L x. 
gnols  n’ont  rien  oublié  pour  pallier  l’injuftice  de  cette  ufur-r 
pation , excepté  Mariana , à la  fincérité  duquel  on  doit  ren- 
dre ce  témoignage , que  l’amour  de  fon pays,  & la  crainte 
td’un  exil  où  il  fut  enfuite  envoyé,  ne  l’ont  point  empêché 
de  repréfenter  l’invafion  de  la  Navarre , comme  une  ufurpa- 
tion  manifefte  & l’injuftice  la  plus  criante. 

Après  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  conquête , il  fit  XLVtî. 
dire  au  marquis  de  Dorfetque  fon  armée étoit  prête  à mar-  d''e 
cher  en  Guienne , & qu’il  le  prioit  de  fe  joindre  au  duc  i[lcligni;  du* 
d’Albe  fans  retardement.  Il  avoit  même  dépêché  un  exprès  procédé  de 
en  Angleterre , pour  rendre  compte  à Henri  de  l'état  des  af-  F,erJll’!in‘J  • 
faires,&  toujours  à Ion  avantage,  pour  preventr  les  plaintes  en  Ang'.cter- 
que  le  général  Anglois  pourroit  faire  au  roi  fon  maître;  mais  re. 

Uorfet  n’étoit  pas  d'humeur  à fe  laifler  abufer:  & comme 
il  n’avoit  point  deffein  de  fuivre  Ferdinand  dans  fes  projets 
ambitieux , & que  d'ailleurs  fon  armée  s’affoiblifToit  tousles 
jours  par  les  maladies  & la  difette  des  vivres,  il  demanda 
au  roi  catholique  qu’H  eût  à lui  fournir  des  vaiffeaux  pour 
s’en  retourner.  Comme  les  troupes  étoient  prêtes  à s’etnbar- 
Tomc  XV IL  N 
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1511.  S1161-  » l’envoyé  de  Ferdinand  arriva  d’Angleterre  avec  un  or? 
dre  pofirif  au  marquisde  Dorfet,  d’obéir  entoutau  roi  catho- 
lique ; mais  l’armée  s'étant  mutinée  à cette  nouvelle,  il  fut 
kopoflibledela  retenir  plus  long  temps,  & l’embarquement 
s’étant  fait , elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novem- 
bre. Henri  parut  d'abord  fort  en  colère  contre  fon  général  ; 
mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  pendant  la 
campagne,  il  comprit  aifément  que  Ferdinand  l’avoit  pris  5 
pour  dupe,  & que  le  défintéreffement  qu’il  avoir affeéfé dans 
le  traité  d’alliance , n’avoit  été  que  pour  le  faire  mieux  don- 
ner dans  le  piège  : il  jugea  pourtant  à propos  de  diiftmuler  j 
pour  ne  point  donner  au  roi  catholique  un  prétexte  de  s’ac- 
commoder avec  la  France , & de  le  laiffer  dans  l’embarras. 
XLV11I.  Dés  que  Louis  XII  eut  appris  la  difgrace  de  l’infortuné 
Louis  XII  Jean  d’Albret,  il  prit  la  réfolution  de  le  rétablir  dansfesétats. 
"rméedanila  ^ avo‘{  une  infanterie  très-nombreufe,  & fa  cavalerie  étoit  ‘ 
Navarre.  de  huit  cents  lances;  outre  celles  qui  étoient  demeurées  de- 
Mariana , I.  là  la  Loire  pour  garder  le  pays  & celles  qui  avoient  paffé 
90.  n.  $ 1 & jcs  ^|pes  Ceux  Je  ia  faâion  de  Grammont  lui  avoient  ame- 
Pet.  dt  An-  né  fept  mille  hommes.  Toute  cette  armée  fut  divifée  en  deux 
fUria,ep. 496  çorps  ; le  premier  étoit  commandé  par  François  de  Valois, 
4?9'  comte  d’Angoulêrae  , héritier  préfomptif  de  la  couronne, 
alors  âgé  d’environ  dix-huit  ans  ; & le  fécond  par  Charles  de 
Bourbon , comte  de  Montpenfier.  Ils  avoient  fous  eux  le  vi- 
comte de  Lautrec , laPalice,  le  chevalier  Bayard,  & beau- 
coup d’autres  feigneurs.  Le  roi  de  Navarre  devoitaufli  com- 
mander un  corps  de  deux  mille  Allemands , quatre  mille  Gaf- 
cons , & mille  hommes  d’armes , qui  entreroienr  dans  fes  états, 
pendant  que  Charles  de  Bourbon  iroit  dansleGuipufcoa  fai- 
re le  ravage , & le  comte  d’Angoulême  demeureroitaux  en- 
virons de  S.  Jean  de  Pied-de-port.  Tant  de  forces  paroif- 
foientpîus  quefuffifantes  pour  rétablir  Jean  d’Albret;  &pour 
rendre  le  fuccès  plus  affuré , on  prétendoit  faire  une  diver-  I 
fion  dans  le  royaume  de  Naples , en  engageant  Ferdinand  f 
d’Aragon  fils  de  Frédéric,  dernier  roi  de  cet  état,  às’échap- 
per  de  la  cour  d’Efpagne,  où  il  étoit  prifonnier  depuis  onze 
ans  , dans  l’affurance  que  la  flotte  Françoife  le  porteroit  fur 
les  côtes  de  Naples  avec  une  bonne  efcorte , & que  la  no- 
bleffe  du  pays  fe  déclareroit  en  fa  faveur  auffitôt  qu’il  pa- 
roîtroit  fur  la  frontière.  Ce  prince  fur  ces  belles  promeffes  fe 
mit  en  chemin , accompagné  de  Philippe  Copolo , qui  avoir 
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fconduit  toute  cette  intrigue  ; mais  ils  furent  tous  deux  arrê-  Am.  ijij, 
tés  prêts  à montrer  à cheval.  Le  prince  fut  condamné  à paffer 
le  refle  de  fes  jours  dans  la  fortereffe  de  Sciativa , & Co- 
polo fut  écartelé , & fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  conf* 
tance. 

Jean  d’Albret , fans  s’amufer  à donner  dans  les  retranche-  XLnc; 
mens  du  duc  d’Albe  , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  l'aint  Jean  de  Conquête  du 
Pied  de-port  ,conduifoit  fes  troupes  par  l’endroit  desPyré- 
nées  qui  paroifloit  le  moins  acceflible,  & defcendit  au  Bor-  états, 
ghet  * , qu’il  prit  de  force  après  un  affautde  près  de  huit  heu-  * 
res , avec  perte  de  plus  de  mille  de  fes  foldats.  Cette  con-  Bourguf.hift. 
quête  fut  fuivie  de  celle  de  Milan,  de  Tafalla,  Aurillo,  Stel-  Hii'p.  1,  jg,n, 
la  & Sainte-Gare  , qui  arborèrent  l’étendard  de  Navarre  , û4* 
voyant  leur  roi  fi  bien  foutenu. 

Le  duc  d’Albe  voyant  ce  progrès  , gagna  vite  la  plaine  , L. 
entra  dans  Pampelune  & y mit  une  forte  garnifon  ; il  efi  chaf-  p 11  *(îie8* 
<a  tous  ceux  qu’on pouvoit  foupçonner  d’être  d’intelligence  & eit  con* 
avec  leur  premier  fouverain , & vint  loger  toutes  fes  trou-  train:  d'en 
pes  entre  les  murailles  & fous  le  canon  de  la  ville.  Malgré  1 j»*/ 
ces  précautions  le  roi  de  Navarre  ne  laifla  pas  de  faire  le  gUria  , Cp, 
liège  de  Pampelune;  l’on  étoitau  mois  de  Décembre,  & s î9- 
les  vivres  qu’il  avoit  apportés  , & dont  les  Navarrois  four-  ^Jrn‘an^ 
niflbient  fon  camp  en  cachette  , n’empêchèrent  pas  que  fon 
armée  ne  fouffrit  dès  le  troifième  jour  du  fiége:  il  Ieprefla  avec 
beaucoup  de  vigueur , & fa  batterie  fit  une  brèche  raifon- 
nable  ; il  donna  l’affaut,  les  François  & les  Navarrois  y 
montèrent  ; les  uns  & les  autres  donnèrent  des  marques 
d’une  valeur  extraordinaire  ; mais  ils  furent  repouffésavec 
, une  perte  , qui  , jointe  à la  famine  qu’ils  fouffroient  , les 
contraignit  de  lever  le  fiége.  L’arrivée  de  l’archevêque  de 
-Sarragoffe , qui  dans  le  même  temps  amena  d’Excéa  au  duc 
d’Albe  fix  mille  hommes  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie, 
fie  contribua  pas  peu  à maintenir  la  Navarre  dans  le  parti 
Efpagnol , qui  fans  cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de 
peine  à fe  foutenir  , fur-tout  fi  Jean  d’Albret  eût  un  peu 
mieux  entendu  le  guerre. 

L’embarras  de  ce  prince  étoit  de  s’ouvrir  un  chemin  au 
travers  des  Pyrénées  , en  faifant  fa  retraite.  La  faifon  étoit 
tres-rude,  on  étoit  au  milieu  du  mois  de  Décembre,  & ces 
montagnes  étoient  couvertes  de  neige  comme  à la  fin  de  Fé- 
vrier ; les  précipices  ne  pouvoieitt  être  aperças  ; il  fallait 
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An.  1512.  nettoyer  les  chemins  pour  fe  faire  voie  au  travers  ; & il  ^ 
avoit  fi  peu  lieu  de  douter  de  la  ruine  entière  de  l’armée , fi 
les  Efpagnols  la  pourfuivoient , que  quoiqu’on  ne  lui  contef- 
tât  point  le  partage , elle  ne  laifla  pas  de  perdre  un  très- 
grand  nombre  de  Ces  foldats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  pla- 
ces qui  s’étoient  rendues  d’abord  au  roi  de  Navarre.  Lautrec 
qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  S.  Sébafiien , dans  l’efpérance  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ville,  fut  aurti  contraint  d’en  lever 
"Retour  des  ^SS-  ^cs  habùans  > quoiqu’en  petit  nombre , mais  pleins 
François  de  valeur  , animés  par  la  préfence  de  D.  Juan  d’Aragon  , 
dans  leur  fils  de  l’archevêque  de  Sarragofle , qui  les  cominandoit  , fe 
pays  fans  au-  défendirent  fi  bien,  qu’ils  repoufsèrent  les  François  & les 
Guicciard.  obligèrent  de  fe  retirer  à Rentavie,  où  même  ilsdemeurè- 
l.  11.  rent  très-peu  de  temps  ,&  d’où  ils  prirent  avec  précipitation  ’ 
l jo* « 1 65  ’ ^ route  de  la  Guienne , dans  la  crainte  que  les  montagnards 
ne  fe  réunifient  & ne  leur  coupaflent  les  partages.  Toute  l’ar- 
mée arriva  en  France  en  fort  mauvais  état  ; & le  roi  catho- 
lique , maître  de  toute  la  Navarre  , alla  à Pampelune  pour 
donner  les  ordres  néceflai res  à fa  confervation , bien  réfotu 
de  s’unir  au  pape , pour  fe  venger  du  duc  de  Ferrare,  qu’il 
accufoit  d’avoir  comploté  une  révolte  dans  le  royaume  de 
Naples , pour  y recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric  ; mais 
la  partie  fut  remife  au  printemps  prochain. 

LIT.  La  guerre  que  les  Polonois  & les  Lithuaniens,  joints  en- 
Tar^'s  !jr  ^em^e  » ^irent  aux  Tartares  dans  cette  année,  fut  beaucoup 
le* Polonois!  plus  jufte  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  de  Navarre.  Ils  n’é- 
Jodoc.  dec.  toient  qu’au  nombre  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  , 

V oT*  ^ & ne  la*lscrent  pas  de  battre  plus  de  vingt-cinq  mille  Tar- 
Pol'i™'  r‘S'  tares  qui  étoient  entrés  dans  la  Ruflie  , dans  la  Podolie , 
Knyiald.hoc  & y avoient  fait  un  grand  carnage  : ils  furent  tellement  dé- 
n».  ijix.  qU’à  peine  en  refta-t-il  cent  d’une  armée  fi  r.ombreu- 

fe.  Sigifmond  I , à qui  fes  belles  allions  firent  mériter  le  nom 
de  grand  , étoit  alors  roi  de  Pologne,  & avoit  fuccédé  à 
fon  frère  Alexandre , ayant  alors  quarante  ans.  Cette  viéfoi-  ) 
re  fut  remportée  le  vingt  huitième  d’Avril  jour  de  S.  -Vital , 
LIH.  ce  qui  rendit  dans  la  fuite  la  mémoire  de  ce  faint  précieufie 
Mort  de  Ba-  aux  Polonois. 

perçu*1  deT"  Selim,  fécond  filsde  Bajazet  II  empereur  des  Turcs , ayant 
Turcs.  voulu  monter  fur  le  trônede  fon  pèrcau  préjudice  d’Achmet 
ChaU.  m fon  filsaîné,prit  les  armes  contre  fon  père  Stperdit  la  bataille; 
fourni.  . 10  majs  jyjmj  gagné  les  Janillâircs , ils  fe  déclarèrent  pour  lui 
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Refirent  tant,  qu’Achmet  & Bajazet  lui-même  furent  obli- 
ges de  céder.  Selim  craignant  de  perdre  une  couronne  qu’il 
ne  devoir  qu’à  la  révolte  , porta  l’inhumanité  jufqu’à  faire 
empoifonner  fon  père  par  fon  médecin.  Ainfi  mourut  Baja- 
zet le  vingt-rroifième  de  Juin  1512,  âgé  de  foixante  & 
quatorze  ans , après  un  règne  de  trente  & un  ans.  Son  corps 
fut  apporté  à Conftantinople , pour  être  inhumé  dans  le 
tombeau  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Selim  commença  fon  règne 
par  des  largeffes  extraordinaires  qu’il  fit  aux  JanifTaires  & 
aux  grands  de  la  Porte  : fon  frè-e  Achmet  , qui  avoit  re- 
cherché l’amitié  & la  proteélion  du  foudan  d’Egypte , per- 
dit une  bataille,  fut  pris  & mis  à mort  par  ordre  de  Selim. 
Ce  prince  barbare  fe  défit  aulfi  de  fon  autre  frère  Cor- 
chut  , homme  paifible  & ami  des  lettres  , qui  même  lui 
avoit  rendu  de  bons  fervices  dans  le  temps  de  fa  difgrace. 
Il  trempa  encore  fes  mains  dans  le  fang  de  huit  de  fes  ne- 
veux , & fit  mourir  autant  de  fes  bachas  qui  l’avoientfervi 
en  différentes  occafions.  D'ailleurs  ce  fultan  étoit  coura- 
geux , infatigable  dans  les  travaux,  fobre,  libéral , & affez 
favorable  aux  chrétiens , à qui  il  fit  ouvrir  quelques  égli- 
fes  que  fon  père  avoit  fermées. 

On  croit  que  la  Floride,  pays  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  furie  golfe  de  Mexique,  fut  découverte  dans  ce  temps- 
ci  , par  Jean  Ponce  de  Leon  Caftillan  ; & qu’elle  fut  ainfi 
nommée  , parce  qu’il  y aborda  un  dimanche  des  Rameaux 
qu’on  appelle  communément  Pâques  - fleuries.  Il  eû  vrai 
qu’Urbain  Calvet  affure  dans  fon  traité  du  nouveau  mon- 
de , qu’il  a recueilli  de  l’hiftoiredes  Indesoccidentales&  de 
l’Amérique  écrite  en  Italien  par  Jérôme  Benzonne  Mila- 
nois,  qu’en  1496  Henri  VII  roi  d’Angleterre  y envoya  un 
certain  Sebaftien  Gabot  Vénitien,  pour  chercher  par  l’Oc- 
cident un  pacage,  afin  qu’on  put  naviguer  dans  l’Océan: 
mais  ce  voyageur  s'étant  contenté  d’avoir  vu  le  pays  ,on  en 
doit  en  quelque  manière  la  découverte  à Ponce  qui  y fut  en- 
voyé par  le  roi  de  Caftille  pour  y établir  une  colonie  ; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé  , que  les  habitans  l’afiommèrent. 

Le  pape  Jules  II , toujours  plein  de  vaftes  projets,  avoit 
formé  le  deflein  d’une  nouvelle  croifade  contre  les  Turcs. 
Tout  fembloit  favorifer  cette  entreprife  ; les  princes  chré- 
tiens, étonnés  & alarmés  du  progrès  que  faifoient  depuis  peu, 
cçs  barbares  dans  l’Europe , l’Alie  & l’Afrique  ,paroiffoient 
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j affez  difpofésà  prendre  les  armes,  & l’on  croyoitdevoir  pro- 

’ 1 1 1 *’  fiter  de  ia  divifion  qui  régnoit  parmi  les  enfàns  de  Bajazet , 
& qui , lèlon  toutes  les  apparences , ne  pouvoient  manquer 
de  conduire  à une  guerre  civile.  Le  pape  avoit  foin  de  pu- 
blier par-tout  qu’il  vouloit  en  profiter,  & qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  défir  que  d’unir  tous  les  princes  chrétiens  pour  une 
fi  glorieulè  entreprilé  : tous  les  gens  bien  intentionnés  le 
fouhaitoient  ; mais  beaucoup  d’autres , peu  convaincus  de 
la  fincérité  du  fouverain  pontife  , regardoient  ce  projet 
comme  un  artifice  qu’il  vouloit  mettre  en  ufage  pour  chaf- 
fer  d'Italie  les  Efpagnols , dès  qu’il  auroit  aflïégé  & pris 

— - --  ■■  Ferrare  comme  il  le  projetoit. 

An,  ij  13.  Son  deffein  étoit  de  fe  fervir  des  SuilTes,  & il  vouloit 
prendre  des  mefures  pour  en  faire  paffer  au  moins  trente 
mille  dans  le  royaume  de  Naples,  ne  prévoyant  pas  qu’a- 
près  qu’ils  l’auroient  conquis  , s’il  leur  prenoit  envie  de  trai- 
ter le  refte  de  l’Italie,  fans  en  excepter  l’état  eccléfiaflique  , 
comme  ils  venoïent  de  rançonner  le  duché  de  Milan  , rien 
ne  feroit  capable  de  les  en  empêcher.  Le  feul  obftacle  que 
fafaintetéy  trouvoit,  étoit  l’alliance  des  Efpagnols  avec  les 
SuilTes,  qu’elle-même  avoit  formée  : mais  cette  alliance 
étoit  fur  le  point  d’expirer,  & l’ambafladeur  de  Ferdinand 
auprès  des  cantons  travailloit  fort  à la  faire  renouveller.  II 
avoit  déjà  diftribué  beaucoup  d’argent  à ce  fujet;  mais  une 
lettre  du  pape  déconcerta  fa  négociation.  Jules , fans  décou- 
vrir aux  SuilTes  ce  qu’il  penfoit , fe  contenta  de  repréfenter 
à leurs  magifirats,  que  s’ils  renouvelloient  l’alliance  avec  le 
roi  catholique,  ils  contraindroient  les  Vénitiens  à fe  li- 


guer avec  la  France  ; il  leur  manda  donc  qu'ils  lui  fcroient 
un  vrai  plaifir  de  fufpendre  le  renouvellement  de  cette  al- 
liance ; & ils  eurent  pour  lui  toute  la  complaifance  qu’il 
fouhaitoit , croyant  peut- être  qu’il  y auroit  plus  à gagner 
pour  eux  avec  fa  fainteté , qu’avec  les  Efpagnols. 

LVI.  Le  roi  catholique  de  fon  côté  craignoit  également  la  püîf- 
Le  roi  catho-  fance  du  pape  & de  l’empereur  ; & quoiqu’il  ne  fût  pas  de 
(oit'deiTlef-  f°n  intérêt  que  le  roi  de  France  recouvrât  le  duché  de  Mi- 
iitiaidupape.  lan,  il  ne  vouloit  pas  non  plus  que  la  monarchie  Françoite 
fût  tellement  affoiblie , que  fa  fainteté  & Maximilien  ceflaf- 
fenr  de  la  craindre:  parce  que  celui-ci,  dès  qu’il  n’appré- 
henderoit  rien  du  côté  des  François,  pourroit  l’inquiéter 
beaucoup  touchant  l’adminiftration  de  la  Caftille , & fe  jeter 
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lur  le  royaume  de  Naples.  Dès  que  Jules  s’étoit  vu  hors  de  ■-— * 

danger,  il  n’avoit  plus  fourni  à l’armée  Efpagnole  l’argent  AN*  ,J,Ï* 
qu’il  avoit  promis  tous  les  mois , comptant  par-là  l’obliger 
à fe  retirer , afin  qu’il  n’y  eût  point  en  Italie  d’autres  trou- 
pes étrangères  quelesSuiffes , que  fa  fainteté  auroit  pu  ren- 
voyer en  les  payant  bien , parce  qu’ils  ne  faifoientla  guerre 
qu’en  mercenaires.  Un  prince  auffi  pénétrant  que  le  roi  d’A- 
ragon s’aperçut  bientôt  des  deffeins  du  pape , & crut  qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  de  s’accommoder  avec  la  France,  afin  de 
conferver  le  royaume  de  Navarre  , dans  l’impoflîbilité  où 
il  fe  trouvoit  de  remettre  fur  pied  la  campagne  fui  vante  une 
armée  affez  forte  pour  s’oppofer  aux  François,  s’il  leur 
prenoit  envie  de  repaffer  les  Pyrénées  une  fécondé  fois. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  députa  à la  cour  de  France  LVII. 
deux  religieux  Cordeliers  , avec  un  pouvoir  très-ample,  afin  H députe  «a 
que  fa  démarche  eût  moins  d’éclat , & qu’il  pût  avoir  re-  j^u'eTavec^ 
cours  à un  défaveu , fi  on  ne  vouloir  pas  écouter  fes  en-  Louis  Xlf. 
voyés;  mais  Louis  XII  les  reçut  favorablement:  il  crut  CuUeiarJ.  k 
par-là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de  Milan  avec  plus  de  fa- 
cilité , & convint  d'une  trêve  qui  devoit  durer  un  an,  & par 
laquelle  les  deux  rois  s’engageoient  à ne  fe  point  nuire , ni 
attaquer  en  deçà  des  Alpes  durant  ce  temps- là.  Cette  trêve 
aflùroit  à Ferdinand  la  Navarre,  & lui  donnoit  le  loifir  de 
s’y  affermir;  & de  fon  côté,  le  roi  de  France  mettoit  en 
lureté  une  frontière  très-étendue  , & différoit  feulement 
d’une  année  le  fecours  qu’il  devoit  à fon  allié  Jean  d’Albret, 
fans  faire  aucune  ceflîon  qui  lui  fût  préjudiciable  : l’accord 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  pape  Jules 
II,  qui  ne  vécut  pas  long-tempsaprès  fon  accompliffemertt. 

Louis  XII  avoit  déjà  fait  auparavant  quelques  démarches  LVIlI. 
pour  détacher  de  la  ligue  chacun  des  princes  confédérés  en  tLhe'uf  dé*-> 
fon  particulier.  Il  s’adreffa  d’abord  à Henri  VIII  roi  d’Art-  tacher  les 
gleterre , qui  refufa  même  d’entendre  fon  envoyé.  Il  vint  princes  con- 
enfuite  au  pape , dont  il  ne  reçut  pas  plus  de  fatisfaélion  ; la 

& quoique  la  reine  Anne  de  Bretagne,  qui  avoit  toujours  ligue  de Cam- 
paru  bien  intentionnée  pour  le  faint  fiége , lui  eût  écrit  *ra/»  *•  *• 
pour  le  porter  à la  paix , il  fut  inflexible.  Il  ne  voulut  qu’à  I41t  ^ 
peine  donner  une  affez  courte  audienceau  cardinal  de  Nantes,  fuiv. 
qui  avoit  ordre  de  preffentir  fi  fa  fainteté  voudroit  s’apaifer  : 
ce  qui  obligea  fa  majefté  de  s’adreffcr  aux  Suiffes , & de  leur 
envoyer  Jean- Jacques  Trivuice  & Louis  de  la  Trimouillé , 

Niv, 
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pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoir  donné  des  lettres  dé 
change  pour  des  fommes  rrès-confidérables,  & les  banquiers 
offroient  de  les  payer  fur  le  champ  : par-là  il  fembloit  qu’on 
fût  affuré  dufuccès:  mais  ces  deux  feigneurs  n’en  purent 
rien  tirer.  Maximilien  Sforce  avoir  pris  les  devants  ,en  pro- 
mettant aux  Suides  quarante  mille  écus  par  an  durant  vingt- 
cinq  années , & cent  cinquante  mille  écus  une  fois  payés 
au  moment  qu’ils  fortiroient  des  places  fortes  du  duché. 

Il  falloit  auflï  fonder  l’empereur  ; mais  fa  dernière  rupture 
rïê  avec  la  France  fit  qu’on  ne  s’adrefla  pas  à lui  direélement: 
on  députa  vers  l’évêque  de  Gurck  u ne  perfonne  de  confian- 
ce , qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal  de  faint  Severin.  Le 
prélat , mécontent  des  Vénitiens  qui  ne  vouloient  pas  ren- 
dre Vicence , écouta  le  gentilhomme,  & exigea  quatrecon- 
ditions  : que  les  deux  couronnes  agiroient  de  concert  pour 
fe  mettre  en  pofieflion  des  places  qui  leur  dévoient  écheoir 
par  la  ligue  de  Cambray  , avec  cette  claufe , que  le  Cre- 
monois  feroit  ajouté  au  lot  de  l’empereur , avec  les  villes 
fituées  fur  l'Abda  ; que  l’archiduc  Charles  épouferoit  Renée 
de  France,  fécondé  fille  de  Louis  XII  ; qu’elle  auroit  pour 
dot  le  duché  de  Milan  quand  on  l’auroit  repris  , en  cas 
qu’elle  n’eût  point  de  frère  , & les  droits  du  roi  très-chré- 
tien fur  le  royaume  de  Naples  ; qu’enfin  la  princeffe  feroit 
mife  incefiamment  entre  les  mains  de  l’empereur.  Sur  le 
rapport  du  gentilhomme,  le  confeil  de  Louis  s’aflembla,& 
l’on  y fut  fort  partagé.  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens, 
opina  qu’il  ne  falloit  point  traiter  avec  Maximilien , en 
rappelant  fa  conduite  pafiee,  & le  peu  de  fonds  qu’on  devoit 
faire  fur  lui  ; & fon  avis  l’emporta , pour  cette  raifon  feule 
que  la  reine  ne  voulut  jamais  confentir  à remettre  Renée 
la  fille  à l’empereur , à moins  qu’elle  ne  fût  en  âge  pour 
confommer  le  mariage. 

Il  fallut  donc  fc  réduire  aux  Vénitiens , qui  faifoient  mê- 
me des  avances  pour  traiter  avec  la  France.  Le  maréchal 

Il  négocié  Trivulce  & les  principaux  miniftres  lui  confeilloient  fort 
- «n  traite  1 . . r r . 11 

avec  les  Vé-  d ecouter  la  république  , (ur  laquelle  ou  pouvoir  compter 

«iltienj.  beaucoup  plus  Purement  que  fur  l’empereur , dont  l’incerti- 
c*iccMrd.  I.  tucjc  i’inconftance  tenoient  toujours  fes  alliés  dans  une 
perplexité  continuelle  : le  cardinal  de  faint  Severin  vouloir 
qu’on  négligeât  les  Vénitiens , & qu’on  traitât  avec  Maxi- 
milien. Ce  dernier  toutefois , quoiqu’il  eût  beaucoup  de 
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crédit  à la  cour  de  France,  ne  fut  point  écouté.  On  entama  an.  1515. 
férieufement  la  négociation  avec  les  Vénitiens , quelques 
efforts  que  le  pape  & le  roi  catholique  fifi'ent  pour  la  tra- 
verfer  , perfuadés  que , fi  la  république  agiffoit  de  con- 
cert avec  la  France , il  feroit  impofiïble  de  maintenir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan  ; & l’ambaffadeur  du  roi  catholique 
tourna  fi  bien  refprit  de  l’évêque  de  Gurck,  que  ce  prélat 
fit  confentir  l’empereur  à fe  relâcher  de  fes  prétentions,  & 
à laifler  Vicence  aux  Vénitiens.  L’évêque  alla  lui- même  à 
Venife  porter  cette  bonne  nouvelle  : mais  la  république  , 
fière  de  fe  voir  recherchée  avec  tant  d’empreffement , vou- 
lut encore  avoir  Vérone  ; & le  roi  catholique  lui  promit  d’y 
faire  confentir  l’empereur,  en  lui  payant  deux  cents  cin- 
quante mille  écus.  Toutes  ces  négociations  fe  faifoient  à 
l’infçu  du  pape,&  l’affaire  auroit  peut-être  été  conclue  entre 
l’empereur  & les  Vénitiens  , aux  conditions  de  leur  laifler 
Vicence, & de  leur  rendre  Vérone,  fi  Jules  II  ne  fût  pas 
mort. 

Il  avoit  indiqué  la  cinquième  feffion  du  concile  de  Latran  cinquième  * 
au  16  de  Février,  & elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là;  mais  feilîon  au 
étant  tombé  malade  il  ne  put  y affilier,  & ce  fut  le  cardinal  Je 

de  S.  Georges  évêque  d’Oftie  qui  y préfidaen  fa  place.  Al-  Ctiua.cona 
phonfe  patriarche  d’Antioche  célébra  la  meffe  du  S.  Efprit,  L,tbb.  1.  14, 
l’autel  ayant  été  changé  à caillé  de  l’abfence  du  pape , & le  p'^°' 
célébrant  tourné  vers  les  pères  du  concile.  Après  le  fermon  concj  pater\ 
prêché  par  l’archevêque  de  Siponto  dans  le  royaume  de  Na-  fijf.  s. t. part. 
pies  , lecardinal  d’Oflie  s’approcha  de  l’autel , & s’affit  de-  1,,P'  £7 ’ . 
vanr , revetu  des  ornemens  pontificaux , ayant  le  dos  a 1 au- 
tel, Sdevifage  tourné  vers  l’afferablée,  il  commença  l’hymne 
Ve  ni  Creator.  On  chanta  les  litanies,  aulfi  bien  que  lesautres 
prières , & l’évangile  de  S.  Jean  : “En  vérité  je  vous  dis , celui 
qui  n'entre  point  par  la  por  te,  &c.  Après  toutes  ces  cérémonies,  q„i  non  m- 
onlut  la  procuration  de  la  république  de  Luques  , qui  confti-  trat  per  0/- 
tuoitpourfonprocureurauconcilelefieurFrancifchio.L’évê-  j1"™  ’ ^c‘t0- 
que  de  Cumes  monta  enfuite  dans  la  tribune  pour  faire  leéture  v.  1. 
delaconfirmationd’unebullequeJuleslIavoitfaiteen  1503  Raynald.an. 
danslemoisde  Février,  & qui  dédaroit  que  I’éleéfion  d’un  ,SI}’  J‘ 
pape  faite  par  fimonie , feroit  nulle , & que  les  cardinaux  qui 
Tauroientainficlu , feroient  privés  de  leurs  dignités  & béné- 
fices. Mais  cette  bulle  fut  contredite  par  cinq  évêques , les 
«ins  voulant  qu’on  la  modifiât,  & d’autres  qu’on  l’expliquât 
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“ en  quelques  articles  qui  paroiffoient  obfcurs.  Enfin  l’on  dé- 

Lübbt  5 Ici/  cerna  une  nouvelle  monition  contre  l’églife de  France,  pour 
€ÙTIC . f.  14.  répondre  fur  ia  pragmatique-fanélion , & la  feftion  fuivante 
P • uo-b/cq-  fut  indiquée  au  onzième  d’Avril  ; mais  le  pape  n’étoit  plus 


en  vie. 

Les  foins  & les  inquiétudes  continuelles  que  lui  donnoient 
les  révolutions  d’Italie , avoient  fort  altéré  fa  fanté , déjà 
allez  affaiblie  par  fon  grand  âge , & par  différentes  mala- 
dies. Quoique  la  fièvre  dont  il  fut  d’abord  attaqué  , parût 
affez  légère  , néanmoins  comme  il  paffoit  foixante  & dix  ans* 
les  médecins  jugèrent  fa  maladie  mortelle;  le  bruit  fe  répan- 
dit qu'il  n’en  releveroit  pas , & lui-même  fe  prépara  à mou* 

. rir.  Il  employa  le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  à vivre,  à ré- 
gler les  affaires  qu’il  croyoit  les  plus  preffées  ; il  fit  affem- 
i bler  dans  fa  chambre  les  cardinaux  , leur  enjoignit  d’avoir 
. foin  d’élire  fon  fucceffeur  dans  le  conclave  & non  pasau  con- 
. cile.  11  pardonna  aux  cardinaux  du  concile  de  Pilé,  de  telle 
' forte  néanmoins  qu’ils  ne  pourroient  affilier  à l’éleâion, 
« Comme  Jules  de  la  Rovere  (dit- il  ) je  pardonne  aux  car- 
» dinaux  fehifmatiques  ; mais  comme  pape  Jules  , chef  d« 
» l’égüfe  , je  juge  qu’il  faut  avoir  égard  à la  juftice.  » II  ne 
parut  fe  fouvenir  de  fa  famille , que  pour  tirer  du  facré col- 
lège une  promeffe  que  les  cardinaux  confentiroient  à l’in- 
féodation de  Pezaro  au  duc  d’Urbin  fon  neveu.  Dona  Felice 


de  la  Rovere  le  voyant  fur  le  point  d’expirer , lui  demanda 
un  chapeau  de  cardinal  pour  Gui  de  Montefalconé , fon  frère 
utérin  ; il  le  refufa , & lui  répartit  froidement  que  le  fujet 
n’en  étoit  pas  digne.  Il  tourna  enfuite  la  tête  de  l’autre  côté  * 
& expira  la  nuit  du  vingtième  au  vingt-unième  de  Février  r 
il  avoir  foixante  & dix  ans , & avoit  tenu  le  pontificat  neuf 


ans,  trois-mois  & vingt-un  jours  ; il  ne  fut  nullement  re- 
gretté , pas  même  de  ceux  qu’il  avoit  fervis , parce  qu’il  le 
fai  fait  de  mauvaife  grâce. 

Son  corps  fut  porté  à l’églife  de  faint  Pierre-aux-Liens  * 
où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnifi- 
cence. On  appréhendoit  qu’après  fa  mort  les  cardinaux  qu’il 
avoit  traités  de  fehifmatiques,  n’entrepriffent  d’élire  un  pape 
de  leur  faélion , & ne  prétendaient  qu’étant  affemblés  et* 
concile  , le  droit  de  faire  un  fouverain  pontife  leur  étoit 
dévolu , & leurappartenoit  de  droit  à l’exciufion  de  tout  au- 
tre. On  craignoit  au  moins  qu’ils  ne  voulurent  venir  à Rom« 
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pour  afiî  fier  au  conclave  ; mais  tous  les  mouvemensqui  ar- 

rivèrent , fe  réduifirent  aux  villes  de  Parme  & de  Plaifance , An>  ’J1*' 

que  Cardonne  viceroi  de  Naples  fit  révolter  contre  la  cour 

de  Rome , & réunit  auffitôt  à l’état  de  Milan.  Les  garnifons  Cardonne 

cccléfiaftiques  en  fortirent , & les  bourgeois  de  ces  deux  vil-  premi  Pjrma 

les  prêtèrent  un  nouveau  ferment  à Maximilien  Sforce.  Le  & PUifante 

duc  de  Ferrare  penfaaufli  à rentrer  dans  toutes  les  places  qui  le  liuc  de 

• » * hcrrare  rcn« 

lui  avoient  été  enlevées  par  Jules  IL  II  afloiblit  les  garni-  tra  (!jn,  fei 
fons  pour  former  un  camp-volant,  avec  lequel  il  reprit  Mo-  villes» 
dène  & Reggio,  qui  lui  ouvrirent  auffitôt  les  portes  ; mais 
Cardonne , qui  favoit  combien  le  roi  catholique  étoit  ennemi 
de  ce  duc , arriva  fur  ces  entrefaites  , & le  contraignit  de  fe 
retirer.  Tout  le  refte  fut  aflez  tranquille. 

Les  obsèques  du  pape  étant  achevéesle  vendredi  quatriè- 
me de  Mars , la  nielle  du  Saint-Efprit  fut  célébrée  dans  la 
chapelle  de  faint  André  , autrement  dite  de  Pie  III , par  le 
cardinal  de  Strigonie , & le  fermon  prononcé  par  l’évêque 
de  Caftellamare.  Enfuite  les  cardinaux  ,au  nombre  de  vingt-  LXlV. 
quatre , entrèrent  en  proceffion  dans  le  conclave  ; mais  on  Les  car<,‘* 
tie  fit  ce  jour-là  que  recevoir  le  ferment  des  prélats , des  au-  "^conclave* 
très  officiers  du  conclave , & desconfervateurs&magiftrats  Rayncld.hoc 
de  Rome.  Enfuite  le  cardinal  Camerlingue  , ceux  d’Aragon  £,m  ” 1 *■. 
&deFarnèfe  vifitèrent  toutes  les  chambres,  pour  voir  s’il  v\ta  L,onx. 
n’y  avoit  point  d’étrangers  qui  n’euffent  pas  droit  de  demeu- 
rer dans  le  conclave,  & en  fermèrent  les  portes  : le  cardi- 
nal Adrien,  qui  venoit  de  rentrer  dans  Rome,  y fut  reçu.  Le 
famedi  cinquième  de  Mars , le  maître  des  cérémonies  fon- 
na  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux  de  fe  trouver  à la 
oieffe,  qui  fut  dite  dans  la  grande  chapelle  de  Sixte  : & après 
qu’ils  l’eurent  entendue , ils  entrèrent  dans  la  dernière  falle  , 
où  ils  traitèrent  de  ce  qu’il  falloir  obferver  pour  la  difcipli- 
ne  & le  bon  ordre  du  conclave.  Cependant  les  conclaviftes 
s’alïèmblèrent  dans  une  autre  falle,  pour  drefTerun  mémoire 
qu’ils  dévoient  préfenter  au  facré  collège,  des  privilégesqu’on 
a coutume  de  leur  accorder.  Vingt-deux  cardinaux  furent  dé- 
putés pour  les  examiner,  & y employèrent  toute  la  journée, 
pendant  laquelle  on  ne  fit  pas  autre  chofe. 

Le  dimanche  feizième  du  mois , après  la  méfié  , les  cardi- 
naux allèrent  à la  congrégation  ; on  fit  enfuite  entrer  dans 
le  conclave  un  chirurgien  nommé  Jacques  des  Briere rj 
que  le  cardinal  de  Médius  avoit  fait  venir  pour  lui  percer 


HISTOIRE  ecclésiastique;  ' 

-i— une  tumeur  à la  gorge.  * Son  opération  faite , il  voulut  for- 

* i'auUoVe  tir*  ma‘s  ^ n en  Put  °^fenir  *a  permiflîon , quelques  inûan- 
,!it  c’^.  ces  qu’il  fît.  Les  cardinaux  continuèrent  ce  jour-}à  & le 
toit  un  abcès  lendemain  d'examiner  les  articles  des  conelaviftes,  que  le 
‘ u fuiide-  maître  des  cérémonies  fit  enfuite  venir  ; & Thomas  Phœdra , 
Procter  in-  fccrétaire  du  concile , leur  fit  écrire  ces  mêmes  articles  qu’il 
ruuum  in  îma  leur  diéla  lui-même.  Le  mardi  huitième  , après  la  melTe,  ils 
j'-fm  ab^'  préfentèrent  au  facré  collège  un  mémoire  touchant  leurs 
in  vita  Leon  privilèges,  dont  ils  avoient  chargé  le  facrifiain  nommé  Ga- 
x-  liv.  j.  p.  Arir/i,  Thomas  Phœdra  & Barthelemi  Sallifiét , ponrètrepré- 
fentéaux  cardinaux  , qui  après  l’avoir  lu  , le  rendirent  & 
promirent  d’y  répondre  favorablement.  Peu  de  temps  après , 
lescommiflaires  députés  par  le  facré  collège  firent  ligner  aux 
conclavifies  le  réfultat  de  leur  délibération  ; & quoiqu’ils  euf- 
fent  ratifié  cet  aéie  fans  le  lire , ils  n’eurent  pas  fujet  de  s’en 
repentir , leurs  intérêts  y étant  confervés.  Ceux  qui  étoient 
à la  garde  des  portes  du  conclave  ne  laiflerent  entrer  qu'un 
plat  pour  chaque  cardinal , conformément  à la  bulle. 

Le  mercredi  neuvième  du  mois  , les  cardinaux  après  la 
méfié  ayant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  faint  Ni- 
colas,on  fit  venir  tous  les  notaires  qui  étoient  au  conclave, 
avec  plufieurs  témoins  , & on  fit  en  leur  préfence  leélure 
des  articles  qui  avoient  été  fignés,&  que  tout  le  monde  pro- 
mit d’obferver  , bien  qu’il  y en  eût  quelques-uns  de  con- 
teftés.  Il  en  fut  drefie  un  aéte , que  les  notaires  & les  té- 
moins fignèrent.  On  lut  enfuite  une  lettre  de  Jean  Gola- 
dini , qui  donnoit  avis  au  facré  collège  que  les  villes  de 
Parme  & de  Plaifance  s'étoient  révoltées  en  faveur  du  duc 
de  Milan,  par  les  pratiques  des  Efpagnols.  Les  cardinaux 
fe  raflèmblèrent  fur  le  loir,  & examinèrent  s’ils  dévoient 
donner  haut  leur  avis  fur  l’éleélion  du  pape.  Le  jeudi  dixiè- 
me après  la  méfié  ils  tinrent  congrégation  , où  on  lut  la 
bulle  de  Jules  II  contre  l’éleâion  lîmoniaque  des  papes;  & 
prirent  enfuite  la  réfolution  de  ne  retenir  chacun  auprès 
d’eux  qu’un  conclavifte , & de  faire  retirer  tous  les  autres. 
Le  maîfre  des  cérémonies  fut  mandé,  & par  ordre  du  facré 
collège  , il  les  enferma  tous  dans  la  grande  chapelle  de  Sixte. 
Ils  y réfolurent , que  celui  dont  le  maître  feroit  élevé  au 
fouverain  pontificat , payeroit  aux  autres  pour  la  dépouil- 
le de  fa  chambre  quinze  cents  ducats  , qui  feroient  parta- 
gés entr’eux  ; Sc  le  notaire  de  la  chambre  apoftolique  en 
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dreffaun  aéle.  Ainfi  la  cupidité  trouvoit  toujours  fort  compte.  1 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  fcrucin  dans  la  chapelle  ,îlf< 
de  faint  Nicolas  , aucun  d’eux  n’eut  le  nombre  fuffifant 
de  voix.  Néanmoins  le  cardinal  d’Arborre  , Efpagnol , en 
ayant  eu  treize  , caufa  beaucoup  d’inquiétude  à les  con- 
currens  , qui  le  connoifloient  pour  un  homme  dangereux. 

Après  le  dîner , il  y eut  plufieurs  négociations  fecrètes , qui 
embarraflèrent  extrêmement  ceux  qui  afpiroienrà  la  papau- 
té , parce  qu’ils  ne  purent  pénétrer  ce  qu’on  y traitoit.Surle 
foir  les  cardinaux  de  S.  Georges  & de  Medicis  s’entretinrent 
durant  plus  d’une  heure  dans  la  grande  falle,  (ans  qu’on  pût 
entendre  quel  étoit  le  fujet  de  leurconverfation  ; mais  com- 
me les  autres  prétendans  crurent  qu’ils  s’accordoient  entre 
eux,  pour  faire  élire  l’un  ou  l’autre , ils  s’approchèrentd’eux 
pour  les  interrompre.  Cette  précaution  fut  inutile;  un  mo- 
ment après , on  entendit  dans  la  falle  un  bruit  confus  , qui  fit 
comprendre  aux  intérefles  que  le  cardinal  de  Medicis  étoit 
aflurédela  thiare:  & quand  ils  virent  qu’on  nepourroit  plus 
. traverfcr  fon  éleélion  , ils  furent  les  premiers  à le  féliciter 
fur  les  favorables  difpofitions  où  ils  voyoient  le  conclave 
pour  lui , & après  lui  avoir  baifé  les  mains  , ils  le  conduifi- 
rentà  fa  chambre  , où  il  fut  vifité  de  tous  les  cardinaux. 


Le  vendredi  onzième  du  mois  , ils  fe  rendirent  à fon  ap-  LXV: 
partement,  & y demeurèrent  jufqu’à  l’heure  de  la  meffe  , L,?  cardinal 
qui  fe  dit  dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas  , & après  laquelle  deciT'eft  ^û 
ils  en  fermèrent  les  portes  & allèrent  aufcrutin  ;lesbulJe-  pape. 


tins  ayant  été  ouverts,  le  cardinal  de  Medicisfe  trouva  élu  i> 1 

d’un  commun  confentement.  On  fit  entrer  le  maître  descé-  ?.  p"  ? ' ' 

rémoniesfit  les  autres  officiers:  enfuite  on  revêtit  Medicis  de  Labbe  , colt. 


fes  habits  pontificaux  : ils’affit  dans  la  chaire  de  S.  Pierre,  & cc,u '■  ton>M- 
reçut  les  hommages  de  tous  les  cardinaux  , qu’il  embraflà  & P ' R.iynnld. 
baifalesuns  après  les  autres.  Ce  pape  étoit  fils  de  Laurent  n. 

de  Medecis  & de  Clarice  des  Urfins , & n’avoit  pour  lors 
que  trente-fix  ans.  Innocent  VIII  l’avoit  fait  cardinal , âgé  Vcnct.  /.  jJz‘ 
feulement  de  quatorze  ans.  Ange  PoIitien,Denietrius  Chai-  J‘apyr.  M a/. 
condyle  & Urbain  Bolzane  avoient  été  fes  maîtres  ; Pic  de-^"’  Let'l‘ 
IaMirandole  ,MarcileFicin,JeanLafcaris,ChrifiopheLan-  " ’ 
di , & plufieurs  autres  favans  , fes  amis  particuliers.  Cette 
éducation  fit  qu’il  aima  les  fciences  comme  fon  père  , & 
qu’il  fe  fit  honneur  de  protéger  les  favans  S:  de  faife  re- 
fleurir les  beaux  arts  : mais  ces  bonnes  qualités  étoient  obf- 
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curcies  par  un  grand  nombre  de  mauvaifes  ; & on  l’accu^ 
fa  d’être  partial  & ambitieux.  Il  eft  vrai  qu’il  n’éroit  ni  fi 
fougueux  ni  fi  hautain  que  fon  prédéceffeur  ; mais  il  étoit 
bien  adroit  & plus  artificieux. 

Ce  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Leon  X , & quand  on 
lui  demanda  la  manière  dont  il  vouloit  être  traité  , il  ré- 
pondit que  ce  fut  en  grand  prince.  Il  ne  voulut  pas  imiter 
les  prédécefleurs,  qui  s'étoientfait  porter  en  chaife  en  fai- 
fant  leur  entrée  folennelle  dans  Rome  ; il  monta  achevai , & 
n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  & de  fa  prife  de  pofleflion  de  faint  Jean  de 
Latran  des  plus  magnifiques.  Ce  fut  le  onzième  d’Avril  , 
trente  joursaprès  fon  éleélion,  &le  même  jour  qu’il  avoit 
été  fait  prifonnier  l’année  précédente  à la  bataille  de  Raven- 
ne  ; on  dit  que  la  dépenfe  de  cette  folennité  monta  à cent 
mille  écus  d’or.  11  fit  avertir  les  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin 
de  s’y  trouver  ; le  premier, en  qualité  de  feudataire  du  faint 
fiége  ; le  fécond , comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome.  Tous 
deux  s’y  rendirent  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  craindre  pour 
leur  perfonne.  Le  pape  Leon  fe  contenta  de  leur  faire  beau- 
coup d’accueil  , fans  rétablir  toutefois  le  premier  dans  fes 
états  ,&  fans  confirmer  au  fécond  le  duché  de  Pezaro , com- 
me il  le  fouhaitoit.  La  cérémonie  n’étoit  pas  encore  finie  , 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Raphaël  Pacci , archevêque  de 
Florence  , arriva  à Rome. Leon  donna  à l’inftant  ce  béné- 
fice au  commandeur  de  Medicis  , fon  coufin-germain  , qui 
avoit  porté  les  armes  ,&  qui  le  fuivoit  aéhtellement  en  ca- 
valcade armé  de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Leon  X ne  s’attendoit  pas , le  déli- 
vra de  la  crainte  d’un  fchifme.  Les  cardinaux  de  Carvajal 
& de  S.  Severin  reftés  à Lyon , où  ils  avoient  beaucoup  da 
peine  à foutenirleur  parti  qui  s’affoibliffoit  tous  les  jours, s’é- 
toient  mis  en  chemin  pour  prendre  la  routed’Italie&fe  trou- 
ver au  conclave  où  ils  avoient  droit  , & où  ils  efpèroient 
d’entrer  par  le  crédit  de  Profper  Colonne  , qui  fe  difpofoit 
lui-même  à fe  rendre  au  plutôt  à Rome,  dans  la  réfolutiorf 
de  donner  de  fa  main  un  chef  à toute  l’églife  ; mais  le  vi- 
ceroi  de  Naples  l’empêcha  de  partir,  dans  la  crainte  que  fa 
perfonne  n’excitât  de  nouveaux  troubles  à Rome.  Les  deux 
cardinaux  s’embarquèrent  à Marfeille,  & arrivèrent  par  mer 
à Ligourne,  Dès  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre  , les  troupes  j 
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placées  detouscôtés  pour  fermer  les  paffages , les  arrêtèrent  A(j  ^ 

& les  conduifirent  à Pife  ; d’où  Jules  de  Medicis , coufin-ger- 
inain  du  nouveau  pape , en  donna  auilîtôt  avis  à la  fainteté. 

Elle  ordonna  qu’on  les  conduisît  à Viterbe  , & enfuite  à Ci- 
vita-Vecchia , où  ils  demeureroient  prifonniers , jufqu’à  ce 
que  l’on  eût  examiné  & jugé  ce  qu’on  devoir  en  faire  : le 
feigneur  de  Soliers  les  accompagnoit , & on  leur  fit  à tous 
trois  beaucoup  d’honneur  ; mais  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux. 

On  étoit  dans  l’impatience  de  favoir  quel  parti  prendroit  LXVIir. 
Leon  X dans  les  affaires  qui  troubloient  l’Italie  ; mais  il  fut  Incertitude* 
long- temps  à fe  déterminer.  D’un  côté  il  ne  fouhaitoit  pas  p“penp“^ 
que  les  François  revinflent  en  Italie  ; d’un  autre  il  fe  défioit  prendre  un 
du  roi  catholique  dont  il  n’étoit  pas  ami,  quoiqu’il  eût  obli-  Partl  fur 
gation  aux  Efpagnols  du  rétabliflement  des  Medicis  à Flo-  *" 
rence  ; mais  il  avoit  à cœur  la  révolte  de  Parme  & de  Plai- 
fance,à  laquelle  le  viceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  Leon 
X faifoit  peu  de  cas  des  Suifles,  qui  ne  fervoientque  pour 
de  l’argent , & qui  fe  mutinoient  dès  qu’ils  ne  touchoient 
pas  leur  paye  à jour  nommé.  Maximilien  Sforce,  duc  de 
Milan,  étoit  un  prince  foible,  qui  feroit  toujours  à charge 
au  faint  fiége.  L’empereurlui  paroifloit  unami  inconfiant,  fur 
lequel  on  ne  pouvoit  faire  aucun  fonds , & en  même  temps 
dangereux.  Enfinles  Vénitiens  venoient  de  conclure  un  trai- 
té d’alliance  avec  Louis  XII  ;il  ne  pouvoit  donc  pas  comp- 
ter fur  eux  , fanss’unir  avec  la  France.Tels  étoient  les  fen- 
timens  du  pape. 

La  république  de  Venife  avoit  en  effet  conclu  l’affaire  à LXHf. 
la  mort  de  Jules  II.  André  Gritti  & Barthelemi  l’Alvianne,  ,luCt°âité  eu*1 
que  les  François  avoient  remis  en  liberté  , crurent  ne  pou-  tre  la  Franco 
voir  mieux  reconnoître  la  grâce  qu’on  venoit  de  leur  faire,  & le*  Véui- 
qu’en  s’attachantàfa  majefté  très-chrétienne.Iis  trouvèrent 
donc  moyen  de  renverfer  lesdefleins  de  l’empereur  ,&  d’ap* 
puyer  les  intérêts  de  la  France  , en  ménageant  la  paix  entre 
le  roi  & la  république.  Comme  toute  la  difficulté  confiftoit 
dans  l’uniondu  Crémonois  ,&  des  villes  fur  la  rivière  d’Ad- 
da  , au  duché  de  Milan  , à quoi  les  Vénitiens  ne  vouloient 
pas  confentir  ; Gritti  les  engagea  à fe  relâcher  fur  cet  ar- 
ticle , qui  feul  empêchoit  la  réconciliation  , & il  en  vint  à 
bout.  Les  prétentions  de  la  république  fur  le  Crémonois, 

furies  fables  de  l’Adda,  furent  abandonnées,  & le  fénat 
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confentitquc  Louis  recouvrât  la  fucceflion  de  fon  aïeule  dansî 

An.  i 5 i j .•  la  même  étendue  que  le  dernier  des  Vifcontis  l’avoit  pofie- 
déc , à condition  qu’il  joindroit  immédiatement  après  fes  trou- 
pes à ceiles  de  Venifc , pour  rétablir  l’état  de  Terre-ferme  , 
comme  il  étoit  avant  la  ligue  de  Cambray. 

LXX.  Ainfi  les  articles  du  traité  furent  : I.  Que  l’on  reftitueroit 
Articles  & à la  république  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  , & qu’on  la 

conditions  , . . , . .....  . 

de  ce  traité,  remettroit  dans  le  meme  état  ou  elle  etoit  avant  la  guerre  , 
excepté  Crémone  & les  villes  de  l’Adda  , qui  refteroient  à 
la  France  , pour  être  réunies  au  duché  de  Milan  dont  elles 
avoientété  démembrées.  II.  Que  pourfeutenir  cette  guerre , 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  fanglante  ,&  ou  il  s’agif- 
foit  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  pour  les  François  ,6c  de 
reprendre  les  villes  qu’on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens, 
la  république  s’obligeoit  de  fournir  huit  cents  lances  , mille 
chevaux-légers&  dix  mille  fantaflîns , fous  les  ordres  de  Bar- 
thelemi  FAlviane  ; & le  roi  très-chrétien  enverroit  de  fon 
côté  quinze  cents  lances  , & douze  mille  hommes  d’infante- 
rie , qui  feroient  commandés  par  Robertde  la  Marc.  III. Que 
le  feigneur  de  la  Trimouille  auroit  le  commandement  géné- 
ral de  toute  l’armée , 8:  pour  fon  lieutenant-général , Jean- 
Jacques  Tri  vuice  , qui  avoit  une  parfaite  connoiffance  des 
affaires  d’Italie  & de  tous  les  pays.  Il  y eut  quelques  contcf- 
tations  fur  les  frais  du  fiége  de  Vérone  qu’occupoit  l’empe- 
reur : mais  Louis , pour  les  faire  cefTer  , donna  fa  parole  par 
écrit  de  contribuer  feul  à ce  fiége  & de  fournir  tout  ce  quife- 
roit  néceffaire  pour  la  fubfiftancc  des  François  devant  cette 


place,  & la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Vénitiens.  Le 
traité  fut  ainfi  conclu  , & Gritti  qui  en  avoit  toutl’honneur , 
après  avoir  recouvré  fa  liberté , demeuraà  la  cour  de  France 
en  qualité  d’ambaffadeur. 

Lxvi.  Jules  II  avoit  tenu  avant  fa  mort  cinq  feffions  du  concile 


Bulle  du  pa-  de  Latran  , & avoit  indiqué  la  fixième  pour  l'onzième  d’Avril 
pe  Leon  X , t T m3js  Leon  x qU;  |uj  fuccéda  dans  cet  intervalle , ne  fe 
ger  la  fixiè-  trouvant  pas  en  état  de  la  tenir  au  jour  marque  , la  proro- 
ue  iVflîon.  gea  jufqu’au  vingt-feptième  du  même  mois.  La  bulle  de  pro- 
lcibc , colt.  r0gatj0n  eft  du  dixième,  & porte  : que  la  Providence  l’ayant 
j^o.  b faq-  choili , quoiqu  indigne , pour  le  gouvernement  de  l eglife  , 
RaynM.  ad  il  doit  employer  tous  fes  foins  à rétablir  la  paix  , unir 
"'g  IS'5‘  tous  les  fidelles,&  réformer  les  mœurs  ; que  Jules  II,  fon 
prédécefleur  d’heureufe  mémoire,  ayant  convoqué  le  concile 


général 
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général  de  Latran  dans  ce  deffein , du  confentement  de  fes  I5,  ™ 
vénérables  frères  les  cardinaux , du  nombre  defquels  il  étoit, 

& n’ayant  pu  le  continuer  , parce  que  Dieu  en  avoit  difpo- 
fé  : « nous  (dit-il)  qui  entrions  dès  lors  dans  les  mêmes 
3>  vues  , & qui  ne  fouhaitions  pas  avec  moins  d'ardeur  la 
» célébration  d’un  concile , dans  lequel  on  pût  terminer  tou- 
» testes  affaires  qui  ont  donné  occalion  à celui-ci,  & lecon- 
*»  duire  jufqu'à  l'a  perfection  ; nous  avons  remis  la  feflion  pro- 
» chaîne  au  vingt-feptième  d’ Avril,  parce  que  l’onzième  jour 
» auquel  elle  étoit  indiquée  , il  fe  doit  faire  une  proceffion 
» générale  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  notre  élévation 
» au  fouverain  pontificat.  » Il  y parle  enfuite  de  la  pragma- 
tique-fan&ion  , & de  la  citation  des  François  au  concile  , 
pour  expofer  les  raifons  qu'ils  ont  de  s’oppol'er  à l’abolition 
de  cette  pragmatique. 

Le  jour  marqué  pour  la  feflion  étant  arrivé , le  pape  re-  LXXII. 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux , & accompagné  du  facrécol-  Sixième  l'tf- 
lége , des  patriarches,  archevêques , évêques , abbés  en  tni-  jVj"  dd“  c°”' 
très , de  plufieurs  ducs,  barons,  & nobles  Romains  , partit  tran. 
do  l’églife  de  S.  Pierre  pour  fe  rendre  à celle  de  S.  Jean  de  Coll,  concil. 
Latran , & y vint  préfider  à cette  feflion  qui  fut  tenue  un  £ y 

mercredi  vingt-feptième  d’Avril.  La  meffe  fut  célébrée  par  r 
le  cardinal  Volterre  évêque  de  Sabine  : & le  fermon  pro- 
noncé par  un  évêque , dont  on  trouve  le  difcours  dans  la 
colie&ion  du  Père  Labbe.  Le  cardinal  Alphonfe  lut  l’évan- 
gile de  S.  Jean  qui  commence  par  ces  mots  * ; Sur  le  foir  du  * Cûm  ergi 
même  jour , qui  était  le  premier  de  la  fcniaine , &c.  Le  pape,  après  fero  etfet  d>* 
qu'on  eut  chanté  l’hymne  du  S.  Efprit  qu’il  entonna  lui-mê-  ji,bg’ator!im 
me  , parla  aulîi  pendant  quelque  temps,  pour  exhorter  les  &c.  Joan.  c. 
Pères  à procurer  l’avantage  de  la  religion , & dit  que  fon  10-  v-  *9- 
deffein  étoit  de  continuer  le  concile  jufqu’à  ce  qu’il  y eût 
une  union  folidement  établie  entre  les  fidelles.  Son  difcours 
étant  fini  ,Jacques.Salviati,  orateur  de  la  république  de  Flo- 
rence , préfenta  fes  patentes  pour  aflifler  au  concile  au  nom 
de  la  république  , & Thomas  Phœdra  les  lut  à haute  voix. 

Enfuite  Marius  de  Perufchio  produifit  une  fécondé  fois  la 
bulle  ou  le  monitoire  porté  par  Jules  contre  l^s  partifans 
de  la  pragmatique-fanefion  , St  demanda  une  citation  con- 
tre la  contumace  des  François  en  cette  caufe;  mais  le  pa- 
pe n’y  fit  point  de  réponfe  , dans  la  vue  de  les  gagner  par 
la  douceur.  , 

Tome  XVII.  O 
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Après  qu’on  eut  fait  fortir  tous  ceux  qui  n’avoient  aucittf 
droit  d’alMcr  au  concile  , l’archevêque  de  Reggio  lut  la 
bulle  de  fa  fainteté , par  laquelle  elle  approuvoit  le  concile , 
& tout  ce  qu’on  y avoit  fait  jufques  alors  ,&  fouhaitoit  avec 
ardeur  fa  continuation.  Cette  bulle  étoit  du  cinquième  des 
calendes  de  Mai,  c’eft- à-dire  du  vingt-feptième  d’Avril  : on 
demanda  à tous  les  membres  du  concile  , s’ils  agréoient  ce 
qui  y ctoit  contenu  : & tous  ayant  répondu  Placet , on  in- 
diqua la  feprième  feffion  au  vingt  troifième  de  Mai , qui  fut 
toutefois  prorogée  jufqu’au  dix-feptième  de  Juin,  par  une 
bulle  du  vingtième  de  Mai , à caufe  de  l’arrivée  des  ambaf- 
fadeurs  de  Sigifmond  roi  de  Pologne  , qu’on  attendoit  de 
jour  en  jour.  On  nomma  quelques  favans  prélats  pour  avi- 
fer  avec  les  cardinaux  , en  préfence  du  pape  , aux  moyens 
de  terminer  les  chofes  qu’on  devoit  propofer.  On  reçut  les 
procurations  des  évêques  de  Brixen , de  Conimbre , de  Vi- 
terbe  & de  Mifnie , pour  afîifter  au  concile  en  leur  nom  ; 
& le  troifième  de  Juin  les  prélats  furent  divifés  en  trois  claf- 
fes , dans  la  première  defquelles  onr  traiteroit  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  paix  des  princes  , l’extirpation  du  fchifme  ; dans 
la  fécondé  , de  ce  qui  regardoit  la  foi  ; & dans  la  troifième , 
de  ce  qui  appartenoit  à la  réformation  des  mœurs  , & aux 
moyens  d’abolir  la  pragmatique-fanélion.  On  trouvera  les 
noms  de  ces  députés  dans  les  aéles  du  concile  , & le  tout 
fut  expédié  dans  les  fefiîons  fuivantes. 

Louis  XII , à la  faveur  de  l’alliance  qu’il  venoit  de  faire 
avec  les  Vénitiens,  vouloit  lui-même  paffer  les  Alpes  à la 
tête  de  fon  armée.  Il  étoit  informé  que  les  Milanois  , pré- 
venus d’abord  en  faveur  de  Maximilien  Sforce , étoient  fort 
rebutés  de  fon  gouvernement  ; qu’ils  avoient  été  maltraités 
& par  les  Suilfes  & par  les  Efpagnols  ; qu’on  les  perfécu- 
toit  encore  après  leur  avoir  tout  ôté,  & qu’on  les  rendoit 
tributaires  de  cette  première  nation.  Sa  mnjefté  avoit  reçu 
des  députés  fecrets  de  leur  part,  pour  l’affurer  qu’ils  lui  ou- 
vriroient  toutes  les  portes  du  duché  , pourvu  qu’elle  vînt 
promptement  en  perfonne  avec  des  troupes  , ou  qu’elle  les 
envoyât  fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  à 
l’heure  même  de  Lyon , où  il  étoit  alors  & auroit  traver- 
fé  les  Alpes,  s'il  n’avoit  pas  appris  que  lcsprinces  confédérés 
travailloientde  tout  leur  pouvoir  à affermir  Henri  roi  d’An- 
gleterre dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  faire  la  guerre 
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à la  France  , en  lui  faifant  efpérer  qu’il  feroit  vigoureufe-  An  JJt} 
ment  fécondé;  que  le  parlement  d'Angleterre  avoir  étéaflem-  Lxxiv 
blé  là-deflùs,& que  lafle  de  la  longue  paix  qu’Henri  VII  avoit  o»  l’m  dif- 
procurée  au  royaume , on  n’y  refpiroit  qu’après  la  guerre  , iliaJe  • & il 
& l’on  avoit  déjà  accordé  à Henri  VIII  un  fubfide  très-con-  'Jj 

iidérable.  Sur  ces  avis,  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  à Triinouille. 
propos  d’abandonner  fes  états  menaces  par  tant  d’ennemis , Mariuna  , /, 
& quoiqu’ils  ne  défient  pas  être  prêts  de  cinq  ou  fix  mois,  il 
ne  convenoitpas  de  commencer  uneentreprife  qu’on  n’étoit 
pas  alluré  d’avoir  finie  en  ce  temps-là. D’ailleursEtiennePon- 
cher  archevêque  de  Sens,  qui  avoit  fuccédé  à la  faveur  du 
cardinal  d'Amboife,lui  remontra  prudemmenrqu’ii  étoir  plus 
digne  de  lui  de  défendre  la  Normandie  contre  Henri  VIII, 
quife  vanroitd’y  defeendreau  commencement  de  l’été,  que 
de  reprendre  le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  aufii  foible 
qu’étoit  Maximilien  Sforce.  Louis  fe  rendit  à ces  raifons. 

Trivulce , qui  avoit  des  terres  confidérables  dans  le  duché 
de  Milan , prefloit  fort  fa  majefté  d’y  envoyer  une  armée  : 
il  avoit  déjà  pris  les  devants  , pour  aflurer  le  chevalier  de 
Louvain  qui  commandoit  dans  le  château  de  Milan , d’Her- 
bouville  gouverneur  de  Cremone , & ceux  des  autres  pla- 
ces qui  reftoient  aux  François , qu’ils  feroient  bientôt  fs- 
courus.  Lui-même , après  avoir  pafie  quelques  jours  à Turin 
pour  djfpofer  toutes  chofes  à l’ouverture  de  la  campagne  , 
s’étoit  jeté  dans  Aft  avec  les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de 
lui , & s’avança  vers  le  Milanèsdansle  mois  d’ Avril,  pour  y 
attendre  celui  qui  devoit  commander  l’armée  Françoife. 

Louis  XII  avoit  jeté  les  yeux  fur  la  Trimouille,  qui  étoit  LXXVv 
parti  incefiùmment  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  La  t ri- 
de  lieutenant  général  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  armée  mouille  arr>- 
devoit  être  forte  à la  fin  d’ Avril  de  quinze  cents  hommes  d*  chiite  Mi* 
d’armes,  de  huit  cents  chevaux- légers  , de  huit  mille lanf-  lan  avec  fou 
quenets  en  différentes  bandes  ; & les  célèbres  bandes  noires,  ^ l 

compofées  de  fix  mille  fantalfins  de  la  même  nation , que  le  , , 
duc  de  Gueldrcs  avoit  levés  pour  le  fervice  de  la  France , en 
dévoient  aufii  faire  une  partie. 

Barthelemi  l’Alviane  ,qui  avoit  été  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille d’Agnadel , où  il  avoit  fervi  en  qualité  de  mefire  de 
camp  , &qui  n’avoit  été  mis  en  liberté  qu’en  conféquence  du 
traité  que  la  France  venoitde  conclure  avec  la  république, 
ayant  appris  que  lesVénitiensétoientcmbarraffésfur  le  choix 
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—■■■  ■ d’un  général , prit  la  polie  & vint  jufqu’àSuze  en  Piémont; 
Am.  1113.  jj  s’arrétapour  offrir  fesfervices  aux  Vénitiens.  Il  adreffa 
au  fénat  un  ouvrage  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie  , & 
tâchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  bataille  d’Âgnadel  ve- 
noit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pitigliano , fous  le- 
quel il  fervoit  en  qualité  de  lieutenant  général  , ne  l’avoi» 
pas  fecouru  à temps , & que  ceux  qui  fervoient  fous  lui  n’a- 
voient  pas  été  fécondés  comme  ilsauroient  dû  l’être.  Le  fé- 
nat jugea  d’abord  que  l’AI viane  profitoit  de  la  mort  dePi- 
LXXV1.  tigbano  qui  ne  pouvoit  fe  juftifier,  & parut  peu  favorable  à 
Bartheîemi  fon  apologie  ; mais  Gritti  qui  venoit  d’arriver  à Venife  en- 
choîfi1*""  trePr!t  *';1  juftificadon  , & gagna  fi  bien  les  efprits  ,que  l’Al- 
gé°éraiP°de  viane  fut  élu  général,  & qu’on  lui  en  envoya  l’ordre  à Suze, 
l'armée  Vé-  d’où  il  alla  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  de  la  république,  avec 
lilmbo'  hifl  'a  m^me  autor*tê  qu’avoit  eue  autrefois  le  comte  de  Pitiglia- 
Venct.  no.  Il  fit  paffer  le  Mincio  à fes  troupes  avec  tant  de  bon- 
heur, que  les  places  de  Vallegio  & de  Pefchiera  , où  il  y 
avoit  garnifon  Allemande  , députèrent  vers  lui  pour  fe  ren- 
dre , quoiqu’il  n’eût  pas  deffein  de  les  affièger. 

Sondelfcin  étoit  de  joindre  au  plutôt  laTrimouille.perfua- 
dé  que  rien  ne  réfifieroitauxarméesdeFrance&deVenife, 
quand  une  fois  elles  feroient  unies.  Les  payfans  du  territoire 
LXXVII.  deBreffe  prirent  lesarmes, élurent  un  chef,s’avancèrentaux 
Conquête  Je  portes  de  cette  ville , & aidèrent  les  bourgeois  à fe  déjaire  de 
l’Aviane  ja  ojarnifon  que  Cardonne  y avoit  laiffée  , mandant  à l’Al- 

lanès.  viane  qu  il  vint  avec  eux  aiiieger  la  citadelle  : mais  u arnla 

mieux  marcher  avec  le  relie  de  fon  armée  vers  Crémone , 
après  avoirenvoyé  un  détachement  de  trois  mille  hommes 
à Brefle,  quoique  ce  fut  contre  lelentimentdu  provéditeur 
Vénitien,  & (ans avoir  donné  avis  de  fa  marche  à la  répu- 
blique. Il  s’approcha  donc  de  Crémone  ou  la  bourgeoifie 
l’appcloit  pour  retourner  à l’obéilTance  de  Louis  XII.  Il  y 
entra , mit  des  vivres  & des  munitions  dans  la  citadelle , & 
en  partit  pour  prendre  la  route  de  Cara.  11  fe  préfenta  de- 
vant les  villes  de  Lodi  , de  Sonzino  & de  Pavie  , & les  fit 
toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoit  prêt  à paffer  le  Pô  , 
quand  on  lui  vint  dire  que  fen  détachement  pour  Brelfe 
avoit  été  battu  par  Rocandolphe  général  de  l’empereur. 
Cette  nouvelle  ne  lui  fit  point  changer  de  route  ; il  jugea 
plusà  propos  d'aller  joindrelaTrimouille,  efpèrantde  par- 
tager avec  lui  l’honneur  de  recouvrer  le  duché  de  Milan. 
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Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  de  France  commandée  par  An 
Prejan,  & compofée  de  neuf  galères  & de  quelques  vaif-  LXXVin. 
féaux , parut  devant  Gènes , pour  y favorifer  une  révolte. 

Les  Fiefques  Sc  lesFregofes  étoient  brouillés  depuis  long-  procure  cette 
temps;  & ces  derniers  avoient  fupplanté  les  premiers,  & ville  aux 
auroient  confervé  leur  avantage , s’ils  euffenr  pu  vaincre  le  { 

déflr  de  fe  venger  : mais  l’occafion  parut  favorable  à leur 
animofité.  Les  frères  du  doge  Fregofe  aflaflinèrent  Jerôme 
Fiefque.  Les  frères  de  ce  dernier,  craignant  qu’on  ne  les  trai- 
tât de  même , prirent  le  parti  de  la  France  , afiemblcrent 
quatre  mille  fantaflins  fie  trois  mille  chevaux , fit  fe  préfen- 
tèrent  devant  Gènes,  dans  le  même  temps  que  Prejan  ravi- 
tailloit  le  fort  de  la  Lanterne , que  les  François  avoient  tou- 
jviurs  confervé.  Ceux  de  la  faétion  des  Fiefques  ouvrirent 
une  porte  de  la  ville , & les  reçurent  : le  doge  Sc  fon  frère 
fe  fauvèrerit  dans  une  galère  ; Louis  un  autre  frère  ayant 
été  trouvé  dans  fon  lit , on  le  faiflt , St  on  l’attacha  à la 
queue  d’un  cheval  indompté.  Aufiîtôt  toute  la  ville  fe  dé- 
clara pour  la  France , qui  recouvra  fans  peine  les  autres  pla- 
ces de  la  république  ; fie  Antonio  Adorne  fut  élu  doge  6c 
gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  XII. 

Tant  de  fuccès  fi  heureux  déterminèrent  les  Milanois  à 
fe.  déclarer  entièrement  pour  la  France.  Cette  nouvelle  ré-  janès  ftJ  fotl* 
volution  a laquelle  on  ne  s’attendoit  pas  , fie  l’abfence  du  n.etàlaFran- 
viceroi  de  Naples , qui  avoit  ordre  du  roi  catholique  de  ” » excepté 
con!<trverles  troupes,  fit  de  n en  point  venir  a une  aétion,  cime, 
apportèrent  autant  de  changement  dans  les  efprits  que  dans  Mariana , /. 
les  affaires.  Tomes  les  villes  de  Lombardie  abandonnèrent  ,0*  "* 
le  parti  de  leur  nouveau  duc  Maximilien  Sforce, à l’exception 
de  Novarre  fie  de  Cômc,  où  il  y avoit  de  très- fortes  garni- 
fons  capables  de  contenir  la  bourgeoise.  Enfin  à peine  Sforce 
avoit  il  commencé  à goûter  lespremièresdoüceursdefa  nou- 
velle principauté,  que , par  un  revers  imprévu,  il  fe  trouva 
fur  le  bord  du  précipice  ; 6c  fut  contraint  de  fe  retirer  à No- 
varre, où  lesSuiffes  lefeonduifirent,  témoins  de  tous  ces 
événemens,  fans  s’y  être  oppofés , à caufe  de  la  méûntelli-  j.xxx. 
gcnce  qui  étoit  entre  eux  61  les  Efpagnols.  Ed'ort?  imi- 

Le  pape  LconX,  qui  s’é  toit  comporté  avec  beaucoup  d’é-  ti!est'11  PaPf» 
ga'.ité  jufqu  a l’arrivée  de  la  Trimouille  en  Italie,  fut  preffé  cller  ie, Frau- 
de fe  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la  France  çois  de  venir 
fie  des  Vénitiens.  11  avoit  fait  tout  fon  poflible  , pour  dé-  |ljn,s  le  Wi* 
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an.  i}  ij.  tourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis  XII  ; mais  fês 
prières  furent  inutiles.  Il  avoit  envoyé  au  roi  un  de  fes  fa- 
voris nommé  Cinthio , pour  lui  protefterde  fa  part  qu’il  ne 
fuivroit  pas  l’exemple  de  fon  prédéceffeur , & qu’il agiroit  en 
père  commun  : qu’il  étoit  l’héritier  des  fentimens  refpeèteux 
de  la  maifon  de  Medicis  pour  la  couronne  de  France;  mais 
qu’étant  pape  depuis  un  mois  feulement , il  ne  pouvoit  pas 
fitôt  rompre  les  engagemens  du  faint  fiége  contraélés  par 
fon  prédéceffeur  ; qu’il  étoit  très- bien  difpofé  en  faveur  des 
François,  mais  qu’il  ne  pouvoit  le  déclarer  ouvertement,  fans 
exciter  contre  lui  la  plupart  des  princes;  qu’il  fupplioit  le  roi 
de  ne  lui  point  imputer  quelques  démarches  qu'il  l'eroit  obligé 
de  faire  pour  le  traverfer  dans  la  conquête  du  Milanès , 
parce  que  fon  cœur  n’y  auroit  aucune  part.  Enfin  il  fup- 
plioit fa  majefté  de  trouver  bon  qu’il  l’exhortât  par  un  bref 
à ne  rien  entreprendre  contre  le  repos  de  l’Italie.  Il  femble , 
à en  juger  par  la  conduite  que  tint  Louis XII,  qu’il  n’ajouta 
pas  beaucoup  de  foi  à tous  ces  difeours. 


Ce  prince  étoit  fans  cloute  perfuadé,  qu’un  nouveau  pape  ' 
change  fou  vent  d’inclination  en  recevant  fa  dignité,  entraîné 
par  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome  , qui  d’ordinaire  font  : 
toujours  les  mêmes  fous  différens  pontificats.  En  elîet  la  con- 
duite de  Leon  X ne  fut  pas  différente  de  celle  de  Jules  II , 
quanta  l’effentiel.  Ileft  vrai  que  les  manières n’étoient  p3s  ' 
les  mêmes;  mais  par  des  voies  différentes  il  tendit  au  même 
but,  qui  étoit  de  diminuer  la  puiflàncc  des  François.  Il  fol- 
licitale  roi  d’Angleterre  de  faire  une  defeenteen  France, 

1 & redoubla  fes  inflances  auprès  de  Ferdinandroi  d’Aragon  * 
pour  l’animer  contre  la  France.  Leon  avoit  faifi un  moment 
heureux  : Ferdinand  paroiffoit  fe  repentir  de  la  trêve  qu’il 
avoit  conclue  avec  Louis  XII , & penfoit  à fe  prévaloir  de 
l’équivoque  qu’il  avoit  inférée  dans  le  traité,  pour  le  violer 
impunément  quand  il  le  voudroit.  11  avoit  permis  que  les 
François  exceptaffent  leurs  alliés,  & il  avoit  excepté  à fon 
tour  le  faint  fiége.  Louis  croyoit  qu’on  devoit  entendre  par 
ce  terme  la  cour  de  Rome  & les  états  qu’elle  poffédoit  : 


mais  le  roi  catholique  lui  donnoit  plus  d’étendue  , & com- 
prenoit  fur  ces  mots , du  faint  fiége  , non-feulement  les  états 
fur  lefquels  la  cour  de  Rome  avoit  des  prétentions  , mais 
encore  les  troupes  qu’elle  avoit  alors , & qu’elle  metrroit 
fur  pied  à l’avenir;  foutenant  que,  li  Leon  X envoyoit  une 
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arméepour  défendre  le  duché  de  Milan,  ScquelaTrimouille  An 
agît  contre  elle , Cardonne  pourroit  la  défendre  par  toutes 
les  voies  militaires , fans  donner  atteinte  à la  trêve. 

Cette  bonne  difpofition  de  Ferdinand  fut  fuivie  d’une  ac- 
tion qui  affermit  encore  plus  la  confiance  du  pape.  Celui-ci 
s’étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoit  dépouillé 
le  faint  fiége  des  villes  de  Parme  & de  Plaifance , Jerome 
de  Vie,  ambaflàdeur  pour  l’Efpagne  à Rome , en  écrivit  à 
ce  prince,  qui  ordonna  auffitôt  à Cardonne  l'on  viceroi  à 
Naples,  de  remettre  fur  le  champ  au  faint  fiége  les  villes  de 
Parme  & de  Plaifance , & d’aflurer  le  pape  que  l’Efpagne 
rentreroit  dans  la  confédération , au  moment  qu’elle  verroit 
les  alliés  en  difpofition  de  joindre  à fon  armée  les  troupes 
néceffaires  pour  chaffer  les  François. 

Pendant  ce  temps-là  Jérôme  Moroné , envoyé  de  Maxi- 
milien  Sforce,  vint  trouver  le  pape.  Moroné  étoit  un  hom-  Maximilien" 
me  capable  des  négociations  les  plus  délicates  , & Leon  le  Sforce  va 
confulta  fur  les  mefures  qu’il  falloit  prendre  pour  éloigner  trouver  la 
les  François.  Moroné  lui  repréfenta  que  le  duché  de  Milan  kXL'jW.  an. 
étoit  difpofé  de  telle  forte,  que  fi  les  François  ou  les  Efpa-  is»}« 
gnoîsle  poffédoient  long-temps,  rien  ne  pourroit  les  empê- 
cher de  fe  faifir  du  refte  de  l’Italie  ; que  fi  le  faint  fiége  vou- 
loit  éviter  tous  les  malheurs  qui  le  menaçoient , il  falloit 


qu’il  trouvât  de  l’argent  à quelque  prix  que  ce  fût , qu’il 
l’envoyât  aux  Suiffes , & qu’il  les  obligeât  par  la  de  fournir 
autant  de  troupes  qu’il  étoit  néceffaire  pour  chaffer  laTri- 
mcuille.  Le  pape  fe  rendit  aux  raifons  de  Moroné  ; mais 
fon  embarras  étoit  de  trouver  de  l’argent.  Jules  n’en  avoit 
pas  laiffé  beaucoup , & ce  qui  y avoit  été  trouvé , Leon 
l’avoit  dépenfé  à la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Réduit 
à emprunter , il  s’adreffa  aux  banquiers , qui  lui  prêtèrent 
quarante-deux  mille  écus.  Et  afin  qu’en  les  envoyant  aux 
Suiffes,  il  ne  parût  pas  qu’il  contrevînt  fitôt  à la  parole  que 
Cinthio  avoit  donnée  pour  lui  à Louis  XII  de  fe  gouverner 
en  père  commun  ; le  prétexte  qu’il  prit  fut  de  payer  vingt 
mille  écus  pour  la  penfion  que  Jules  avoit  promife  aux 
Cantons  & vingt-deux  mille  pour  les  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  à l’églife , en  lui  faifant  recouvrer  Parme  & Plaifance 
dont  Cardonne  s’étoit  faifi  pour  les  remettre  à Maximilien 
Sforce. 


Avec  l’argent  du  pape  on  leva  cinq  mille  Suiffes , qui  s’a- 
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* An.  ' i $ vancèrent  jufqu’à  Tortonne  ; & Cardonne , qui  étoit  campé 
à Trebia , fur  prié  par  Profper  Colonne  de  les  venir  renfor- 
cer, pour  arrêter  la  Trimouiile:  mais  le  viceroi  de  Naples 
écrivit  lui-même  aux  Suiffes  de  venir  à lui  à Trebia , & ceux- 
ci  ne  voulant  pas  déloger,  fe  proposèrent  de  combattre  & 
de  vaincre  fans  lui.  Cependant  fur  les  remontrances  du  pape 
au  roi  catholique,  Cardonne  reçut  un  courrier  de  Vie , qui 
lui  commandoit,  de  la  part  du  roi  fon  maître,  de  fe  joindre 
aux  confédérés  dans  le  duché  de  Milan,  & d’agir  avec  eux 
contre  les  François.  11  n’y  avoir  plus  lieu  de  douter , après 
cela  , que  les  Suiffes  ne  fiffent  un  effort  extraordinaire  en 
faveur  de  Maximilien  Sforce.  La  Trimouiile , de  fon  côté  , 
crut  qu’en  marchant  promptement  à Novarre  , il  feroit  pri- 
fonnier  Maximilien  lui-même  qui  s’y  étoit  renfermé,  & qu’il 
éprouveroit  le  même  fort  que  Ion  père  Ludovic , qui  avoit 
été  livré  autrefois  parles  Suiffes  mêmes  aux  François,  & 
dans  cette  même  place  ; & c’eft  ce  qu’appréhendoient  les 
Efpagnols,  d’autant  plus,  que  parmi  les  capitaines  Suiffes  de 
la  garnifon  de  Novarre  , il  y en  avoit  plufieurs  quiavoient 
été  de  la  conlpiration  contre  Ludovic , & que  les  mêmes 
généraux  commandoient  l’armée  Françoife.  Mais  l’animofité 
des  Suiffes  contre  la  France  changeoit  l'état  des  affaires,  ce 
qui  devoit  difliper  cette  crainte. 

LXXXIV.  Le  parti  que  prit  la  Trimouiile  fut  donc  d’aller  invertir 

I. a  Trîmouil-  Novarre.  Il  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d’attendre  que  toute 
NovVr7Cllir  *’arm'->e  affemblée  ; il  fe  fit  feulement  accompagner  de 
Cuiidard.  I cinq  cents  hommes  d’armes,  de  fix  mille  lanfquenets,  & de 

I I.  quatre  mille  hommes  d’infanterie  Françoife.  Comme  ce  nom- 
» 1 bre  n’étoit  pas  fumfant  pour  réduire  une  place  affez  forte  , 

i’.thar.  i.  14.  défendue  par  fix  mille  Suifi'es  qui  s’éteient  joints  à la  cavale- 
JWmoirt i du  rie  de  Sforce , outre  fept  mille  de  cette  nation  que  Motin 
r‘eL  m 1 • amenoit,  & autant  de  conduits  par  le  baron  d’Alt-Saxe , qui 
Lud.  Xji.  venoit  d'un  autre  côté;  Trivulce  n’oublia  rien , pour  diffuader 

la  Trimouiile  de  ne  point  s’engager  à ce  fiége , avant  qu’il 
eût  reçu  les  fix  mille  lanfquenets  que  lui  amenoit  Tavan- 
nes , & qui  étoient  déjà  au  val  de  Suze.  Mais  l’avis  que 
le  général  François  avoit  reçu  du  grand  nombre  de  Suiffes 
qui  venoient  au  fecours  de  Novarre,  lui  fit  négliger  le  con- 
feil  de  Trivulce  : il  s’avança  vers  la  place,  il  en  forma  le 
fiége , il  tourna  toute  fon  artillerie  contre  les  murailles , il  y. 
fi;  même  plufieurs  brèches  ; mais  aucune  n’étant  affez  grande 
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pour  monter  à l’afiaut , & la  garnifon  paroilïanr  difpofèe  à 
une  vigoureufe  défenfe , il  aifembla  fon  confeil  de  guerre  , 
& propola  de  difcontinuer  le  liège  , pour  aller  au-devant 
des  Suifles  conduits  par  Motin.  Trivuke  s’y  oppofa  encore  ; 
mais  la  plupart  des  officiers  furent  contre  lui , & il  fut  ré- 
folu  que  les  François  partiraient  à l’heure  même  pour  Tre- 
caro. 

La  difficulté  éroit  fur  le  choix  de  la  route  qu’on  devoit 
prendre  ; & l’on  s’en  rapporta  au  maréchal  de  Trivuke , qui 
étant  du  pays  le  devoit  connoitre;  mais  qui  ayant  de  belles 
terres  fur  la  route  que  l’armée  Françoife  devoit  tenir  , lui 
fit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les  conferver.  Ainfi  au  lieu 
de  mener  fon  avant-garde  & fon  artillerie  à Trecaro , com- 
me il  lui  étoit  ordonné  , il  alla  fe  loger  à la  Riota  ,&  per- 
mit à fes  troupes  d’y  camper  pour  palier  la  nuit.  La  Tri- 
mouilie , qui  le  fuivoit  avec  le  corps  de  bataille  & l’arrière- 
garde  , lui  reprocha  vivement  la  faute  qu’il  venoit  de  faire 
en  choififlknt  un  endroit  marécageux , occupé  de  folles  , & 
fi  rempli  de  boue  , qu’on  ne  pouvçit  pas  même  le  traver- 
fer  commodément  au  fort  de  l’été  : ce  qui  ôtoit  à la  cava- 
lerie le  moyen  de  foutenir  l’infanterie.  La  Trimouille  vit 
tous  ces  défauts , & aurait  fouhaité  de  pouvoir  décamper 
de  ce  lieu  pour  prendre  la  route  de  Trecaro  ; mais  par 
malheur  Trivuke  avoir  envoyé  les  chevaux  de  l’artillerie 
dans  un  pâturage  fi  éloigné  de-là  , qu’il  n’y  avoit  pas  aflez 
de  jour  pour  les  aller  chercher  & les  ramener.  Ainfi  l’on  fut 
réduit  à pafTer  la  nuit  à la  Riota. 

Le  colonel  Motin  avoit  pafle  le  Tefin , le  même  jour  que 
la  Trimouille  étoit  parti  de  devant  Novarre.  Pour  éviter  les 
troupes  Françoifes , il  quitta  le  grand  chemin  de  Milan , & 
prenant  la  gauche  il  entra  dans  la  place.  On  y tint  auffi- 
tôt  un  confeil  de  guerre , où  il  fut  réfolu  qu’on  iroit  atta- 
quer les  ennemis , logés  dans  un  pelle  où  leur  infanterie  feule 
pouvoit  combattre,  & qu’il  étoit  inutile  d’attendre  le  fecours 
qui  étoit  conduit  par  le  baron  d’Alt-Saxe.  Ainfi  le  lende- 
main fixième  de  Juin  , dix  mille  Suifles  , joints  aux  quatre 
cents  chevaux  de  Sforce  , fortirent  de  Novarre,  & vinrent 
attaquer  l’armée  Françoife  dans  fon  camp  : ilsfe  partagèrent 
en  deux  corps , l’un  de  fix  mille  hommes  , qu'on  oppoferoit 
aux  lanfquenets  & à l’artillerie;  & l’autre  à droite,  com- 
posé en  partie  de  l’élite  des  piquiers,  pour  arrêter  la  cava- 
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•*■  ■ lerie , lorfqu’elle  viendrait  au  fecours  de  l’infanterie.  La  Tri- 

Ah.  i5ij.  mouille,  averti  de  l’approche  & de  la  marche  des  ennemis, 
eut  le  temps  de  ranger  fon  armée  en  bataille.  Les  Suiffes,  dès 
le  point  du  jour , attaquèrent  les  premiers  ; & leur  charge 
fut  foutenue  avec  fermeté  parles  François,  dont  l’artillerie 
faifoit  beaucoupde  ravage.  On  voyoit  les  boulets  de  canon 
LXXXVII.  emporter  des  files  entières  de  l’armée  ennemie;  mais  elles 
Ils  battent  étoient  remplies  auffi  promptement.  La  viéloire  fut  long- 
les  François  temps  douteufe  , & l’avantage  paffa  plufieurs  fois  d’une  na- 
ît rempor-  tion  à l'autre  fans  être  décifif;  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trais 
îoirV*  V C*  heures  que  les  Suiffes , Tentant  bien  que  s’ils  ne  fe  hàtoient 
de  vaincre  ils  fuccomberoienr  infailliblement , quoique  la 
cavalerie  Françoife  ne  pût  pas  agir , la  nature  du  terrain  ne 
lui  permettant  pas  de  le  faire , iis  firent  un  effort  fi  prodi- 
gieux, qu’ils  renversèrent  en  même  temps  les  Allemands  & 
les  François,  avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  rallier. 

11  n’y  eut  que  l’infanterie  qui  fe  battit  avec  un  acharne- 
ment & une  opiniâtreté  fans  exemple.  Les  Allemands  préve- 
nus depuis  long-temps  contre  lesSuiflès , foutinrent  prelque 
feuls  comme  des  furieux  tout  le  feu  & l’effort  de  leurs  enne- 


Voycx 

mémoires 


mis;  mais  dès  qu’ils  eurent  été  défaits,  la  viétoire  demeura 
toute  entière  aux  Suiffes.  Robert  de  la  Mark , père  de  deux  ■ 
jeunes  feigneurs  qu’on  nommoit  Flcuranges&  Jametz,  qui 
commandoient  l’infanterie  Allemande , voyant  fes  fils  tom- 
bés par  terre , ne  fe  fouvint  plus  ni  des  ordres  de  fon  géné- 
ral , ni  de  l’impoflibilité  qu’il  y avoir  de  les  fecourïr.  Il  per-  ■ 
ri’u  ça  avec  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  jufques  au 


maréchal  de  lieu  oùl’aéfion  s’étoit  paffée,ilenfonça  le  gros  desSuiffes,  il 
Mém^duüt!  S 0uvr't  * k Pü‘nte  de  fa  lance  un  chemin  jufqu’à  la  place 
lù  1 1 ' oùfesenfans  avoient  combattu  ; il  chargea  Fleuranges  fur 

fon  cheval , mit  Jametz  fur  celui  d’un  des  fiens  , fit  fa  re- 


traite, rejoignit  la  cavalerie  Françoife  malgré  les  Suiffes  qui 
seraient  avancés  pour  l’en  empêcher  , & conferva  ainfi  la 
vie  de  ceux  à qui  il  l’avoit  déjà  donnée.  Les  hilloriens  ont 
beaucoup  varié  fur  le  nombre  des  morts  de  part  & d’au- 
Cuicch . /.  h.  tre.  Guicchardin  ne  compte  que  quinzecentsmortsdansl’ar- 
méedes  Suiffes , & dit  que  les  François  perdirent  dix  mille 
hommes  d’infanterie  ; mais  ce  n’eîi  p'as  la  feule  fauffetè  qui 
Mariana  , fe  trouve  dans  fon  hilloire.  Mariana  dit  qu’il  relia  du  côté 
i.  jo.  n.  98.  des  François  fept  mille  hommes  fur  la  place  , parmi  Ici- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-TROISIÈMÊ.  ait 
quels  fe  trouvèrent  tous  les  Allemands , & trois  des  princi-  ■ a 
paux  officiers  généraux  de  l’armée  ; Coriolan  , Trivulce  Ah.  ijij.' 
parent  du  maréchal  de  ce  nom , & Louis  de  Beaumont. 

La  confternationfut  fi  grande  dans  l’armée  Françoise  après  î* 

fa  défaite,  qu’elle  ne  trouva  point  d’autre  fureté  que  de  re-  Françoife 
paffer  les  monts  & de  s’en  retourner  en  France  avec  toute  défaite  en 
îa  diligence  poffible.  La  Trimouille  prit  ce  parti , & ne  fut  Fran” 
point  pourfuivi  dans  fa  retraite:  il  rencontra  près  de  Suze  ce. 
les  troupes  que  Tavannes  lui  amenoit  ; les  Suifles  de  leur  P«.  Juftim 
côté  rentrèrent  en  triomphe  dans  Novarre  le  jour  même  de  l'J*{  t u 
la  bataille  , avec  vingt-deux  pièces  de  canon  prifes  fur  les  Raynald.un. 
François,  & le  corps  du  général  Motin  auteur  de  cette  entre-  i5«j-  «• 
prife  , & qui  avoit  été  tué  d’un  coup  de  pique  dans  la 
gorge.  Le  baron  d’Alt  Saxo,  qui  arrivaaprès  la  viftoire  avec 
fix  ou  fept  mille  Suifles,  fut  très-chagrin  qu’on  ne  l’eût  pas 
attendu  , & qu’on  lui  eût  ainfi  enlevé  une  partie  de  la  gloi- 
re qu’i!  efpéroit  d'acquérir.  Le  butin  que  fit  l’armée  viélo- 
rieufe  fut  très  confidérable  ; toutes  les  villes  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  la  France,  rentrèrent  fous  I’obéiflance  du  duc 
de  Milan:  elles  furent  taxées  , n’achetèrent  leur  amniftie 
qu’à  force  d’argent,  & la  feule  ville  de  Milan  fut  taxée  à 
deux  cents  mille  écus , les  autres  à proportion.  Le  Piémont 
& le  Montferrat  furent  ravagés  par  les  Suifles,  feulement 
parce  que  ces  pays  étoient  alliés  des  François  , & leur 
avoient  donné  pafîage. 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  jufqu’à  Gènes  , LXXX1X. 
y caufa  une  révolution  entière.  Leon  X négocia  fi  heureufe- 
ment  avec  Cardonne  viceroi  de  Naples , que  l’armée  Efpa-  de  Gène»,  & 
gnole  fit  par  ordre  de  fa  fainteté  l’entreprife  de  cette  ville. Ies  Fregoie* 
Odlavien  Fregofe  promit  à ce  viceroi  de  lui  faire  toucher  rétabll$' 
quarante  mille  écus , le  lendemain  du  jour  qu’il  rentreroit 
dans  Gènes  ; Cardonne  accepta  la  propofition  , envoya  la 
meilleure  partie  de  fon  armée  fous  la  conduite  du  marquis 
de  Pefcairc , qui  fomma  la  bourgeoifie  de  changer  encore 
une  fois  la  forme  de  fon  gouvernement , & de  remettre  les 
Fregofesà  la  tête  du  confeil.  Antonio  Adorne  n’attendit  pas 
qu’on  le  déposât  ; il  le  fit  lui-même  , & fortit  de  la  ville 
accompagné  de  plufieurs  bourgeois  , qui  très-fatisfaits  de 
fon  adminiflration  , le  fuivirent  les  larmes  aux  yeux.  Oéla- 
vien  Fregofe  fut  élu  doge  en  fa  place  , & les  François  furent 
chafles  encore  une  fois , & réduits  à fe  retirer  dans  le  fort 
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de  la  Lanterne.  Ainfi  dansl’efpace  d’environ  un  mois , Louis 
XII  gagna  & perdit  Gènes  fie  Milan;  fit  Maximilien  Sforce  , 
qui  avoir  été  chafle  de  fon  duché , s’en  remit  en  poffeffion. 

L'Alviane , général  des  Vénitiens , ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé du  défaitre  de  l’armée  Françoife , qu’il  prit  le  parti  de 
fe retirer  avec  la  Renne  fur  les  terres  de  la  république:  il 

• vint  fur  i’Adige,  laiflant  une  garnifon  dans  Crème  ; il  en- 
voya Baglioné  fe  rendre  maître  de  Legnano,  pour  avoir  fur 
l’Adige  un  paffage  affuré.  La  ville  fit  peu  de  réûftance  : il 
battit  la  citadelle  avec  l’artillerie  qu’il  avoit  menée  : le  feu  fe 
mit  au  magafin  des  poudres.  A la  faveur  de  cedéfordre , les 
Vénitiens  entrèrent  par  la  brèche  que  cette  mine  imprévue 
avoit  faite  à la  muraille , & pafsèrent  au  fil  de  l’épée  la  gar- 
nifon Impériale.  Ce  fuccès  détermina  l’AIviane  à s’avancer 
jufqu’à  Vérone  , fit  en  former  le  fiége.  Rocandolf  com- 
mandoit  dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  mille 
Reiftres  fit  trois  mille  lanfquenets.  Cela  n’arréta  pas  l’AI- 
viane , il  difpofa  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie  , 
& fit  brèche  en  vingt-quatre  heures  : il  fit  mettre  pied  à 
terre  à fa  cavalerie , & tout  étant  prêt  à donner  l’aflaut , il 
changea  le  deffein  St  leva  le  fiége  ; il  y revint  peu  d’heures 
après,  donna  l’affaut  avec  beaucoup  de  vigueur:  mais  trouvant 
Rocandolf  qui  défendoit  la  brèche  en  perfonne  avec  trois 
mille  cinq  cents  Allemands,  fie  qui  nelaiffoitpas  monter  un 
ennemi  fans  le  tuer  ou  le  bieflèr , il  dil’continua  l’affaut,  6c 
leva  encore  une  fois  le  fiège  fans  être  pourfuivi. 

Ce  fut-là  fa  dernière  entreprife  , parce  que  Cardonne 
à lafollicitation  de  Maximilien  Sforce  , s’avançoit  contre  lui 
à grandes  journées.  Jufqu’à  préfent  ce  viceroi  avoit  affeflé 

1 une  efpèce  de  neutralité  ; mais  immédiatement  après  la  ré- 
volution de  Gènes , il  avoit  voulu  agir  pour  le  fervice  de 

• l’empereur,  fie  S’étoit  faifi  des  villes  de  BrelTe  & de  Ber- 
game.  Après  avoir  encore  repris  la  ville  fie  le  château  de 
Pefchiéra  , il  vint  à Vérone,  ou  il  fut  joint  par  les  troupes 


Allemandes  , qui  faifoientla  guerre  dans  le  Frioul  depuis  la 
rupture  de  la  trêve.  Il  prit  encore  Legnano  , vint  camper  à 
Montgnagr.a  , fie  menaçoit  également  Padoue  8c  Trevife , fi 
J’Alviane  n'y  avoit  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoyoit  que 
tout  le  poids  de  la  guerre  ailoit  tomber  fur  l’état  de  terre- 
ferme, 8e  qu’il  étoit  impofïïble  d’en  conferver  toutes  les  pla- 
ces , il  s’attacha  à deux  ou  trois  des  plus  importantes  : il  ne 
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réferva  que  Padoue,  Trevife&  Crème.  II  tira  les  garnirons 
de  toutes  les  autres,  & partageant  en  trois  corps  fon  armée 
qu’il  venoit  de  renforcer,  il  fe  renferma  dans  Padoue  avec 
un  des  corps,  la  croyant  la  plus  difficile  à défendre,  & que 
les  ennemis  probablement  viendroient  attaquer  ; & mit  Ba- 
glioné  dans  Trevife,  & Ceri  dans  Crème  avec  les  deux 
autres. 

En  effet  le  viceroi  de  Naples  ne  manqua  pas  de  prendre 
le  chemin  de  Padoue , & l’évêque  de  Gurck  vint  le  joindre 
fur  la  route , avec  les  fecours  qu’il  avoit  amenés  depuis  peu 
d’Allemagne.  Cardonne , après  avoir  reçu  ce  renfort,  vint  fe 
préfenter  devant  la  place  au  commencement  du  mois  d’Aout , 
& paroiffoit  réfolude  l’affiéger,  mais  l’entreprife  étoit  au- 
deflus  de  fes  forces,  & il  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour 
invertir  une  fi  grande  ville,  animée  encore  par  la  préfence 
& par  la  valeur  de  l’Alviane.  Ainfi  le  viceroi  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  deffein , & de  fe  retirer  promptement,  après 
avoir  plus  perdu  que  fes  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait 
pendant  le  fiége  une  fortie , enlevèrent  Al  phonfe  de  Car vajal, 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols,  avec  les  capitaines  Ca- 
denas & Efpinofa.  Le  ftége  de  Padoue  n’avoit  été  entrepris 
qu’à  la  follicitation  de  l'évêque  de  Gurck,  contre  l’avis  de 
Cardonne  qui  vouloir  qu’on  s’attachât  à Trevife,  comme  à 
une  expédition  proportionnée  aux  forces  de  l’armée  Efpa- 
gnole.  L’évêque  de  Gurck  lui-même  reconnut  la  vanité  de 
l’entreprife.  Ainfi  d’un  confentement  unanime,  le  fiége  de  Pa- 
doue fut  levé  le  dix-huitième  jour  après  qu’il  eut  été  com- 
mencé ; & l’armée  de  l’union  fe  retira  à Vicencc , qui  étoit 
devenue  une  place  ouverte. 

Ce  qui  affligeoit  le  plus  les  Vénitiens , étoit  le  fecours 
que  le  pape  venoit  d’envoyer  à leurs  ennemis.  Ce  fecours , 
qui  ne  confiftoit  qu’en  deux  cents  lances  & quelques  com- 
pagnies d’infanterie , étoit  à la  vérité  peu  de  chofe  ; mais 
il  niarquoitque  fa  fainteté  leur  étoit  contraire,  &qu’elle  étoit 
difpofée  à exécuter  le  traité  que  Jules  II  avoit  figné  contre- 
eux  avec  l’empereur.  Leon  X s’en  expliquoit  affez  claire- 
ment; mais  il  étoit  encore  plus  prévenu  contre  la  France  : 
tk  comme  il  lui  avoit  ôté  l’efpcrance  de  recouvrer  le  duché 
de  Milan  durant  cette  campagne , il  vouloir  toutefois  empê- 
cher qu’elle  ne  fe  portât  à quelque  extrémité  préjudiciable 
au  làint  fiége , & qu’elle  ne  fe  féparàt  de  la  çour  de  Ro- 
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■'*■**' 1 — 1 1 me.  Il  favoit  qu’on  y étoit  fort  aigri  contre  elle , fur-tout 
Guùcu'd  I *es  universités , qui  vouloient  faire  valoir  le  concile  de  Pife , 
ii.  nom  ieul  qui  failoit  peur  à fa  fainteté;  c’eft  ce  qui  la  déter- 

mina à donner  quelque  fatisfaélion  au  roi  Louis  XII.  Et  cotn- 
mé  ce  prince  avoit  fouvent  déclaré  qu’il  n’écouteroit  aucu- 
nes proposions  de  paix,  qu’après  que  les  cardinaux,  dépo- 
fés  pour  avoir  affemblé  le  concile  de  Pife  & de  Milan  , fe- 
roient  rétablis  dans  leur  dignité  & rentrés  dans  le  facré  col- 
lège, le  pape  voulut  bien  travailler  de  concert  avec  la  reine, 
pour  les  réconcilier  avec  le  faint  fiége  ; mais  en  attendant  la 


réconciliation,  Leon  X continua  le  concile  de  Latran. 

_ , La  feptième  felfion,  indiquée  au  dix-feptième  de  Juin , fe 

Septième  fer-  . 1 ’ ? , . . >•  , 

flou  du  cou-  unt  en  eftet  ce  jour-la  qu:  etoit  un  vendredi;  le  pape  y 

cüe  de  La-  préfida  lui-même , l’archevêque  de  Durazzo  y dit  une  meffe 


col’  kafle,  & *e  Secrétaire  du  cardinal  d’Arborre  y prêcha.  Le 
tonc.t.  t*.p.  cardinal  Farnefe  chanta  l’évangile  de  S.  Luc  qui  commen- 


i $6.  is  fcq-  ce  par  ces  termes  : * Le  Seigneur  choïfit  encore  foix-ime  & Jouçe 
TjYt'  ^ 42  difciples , &c.  après  lequel  les  ambafladeurs  du  roi  de  Po- 
* Pvfi  hac  logne  préfentèrent  les  lettres  de  leurfouverain,  & Thomas 


autem  défi*-  Phœdra  monta  en  chaire  pour  en  faire  la  leéhtre.  Ces  lettres 
ctoient  datées  de  Pofnanie  le  dixième  d’ Avril , on  lut  aufli 
feptutgi-ita  celles  de  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan , qui  nommoit 


duos , &c.  Marin  Caraccioii  pour  aflîllcr  en  fon  nom  ; celles  du  mar- 
Luc.  c.  io.  qUlscjeMantoue,  qui  nom  moi  t pour  Ion  arnbaffadeurrarchi- 
XCVI.  diacre  Alexandre  ; celles  des  ducs  de  Mazovie  : & toutes  ces 


pièces  étant  lues , le  même  Thomas  Phœdra  préfenta  au  con- 
cile les  lettres  des  deux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  Ber- 
nardin de  Carvajal  & de  faint  Severin,  par  lefquelles  ils  re- 
nonçoient  au  fchifme,  condamnoient  tous  les  aétes  du  con- 
cile de  Pife,  approuvoienteeux  du  concile  de  Latran,  pro- 
mettoient  d’obéir  au  pape  Leon,  & reconnoifibient  que  le 
pape  Jules  & le  concile  les  avoient  juftement  retranchés  du 
nombre  des  cardinaux. 

Le  pape  eut  befoin  de  fe  juftifier  auprès  du  roi  de  France 
fur  un  autre  article.  L'argent  que  l’on  avoit  fait  donner 
i aux  Suides,  n’avoit  pas  été  diftribué  ii  fecrétement,  qu’tl 
n’en  fût  tranfpiré  quelque  bruit  jufqu’à  Louis  XII.  Ce  prince 
en  fit  faire  des  plaintes  au  pape  parCinrhio,  comme  ayant 
cté  contre  fa  parole;  & il  croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  in- 
fidclle  fur  tout  le  refte  : en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de 
beaucoup;  mais  Leon  gagna  Cinthio,  & l'engagea  de  nier 
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les  faits  fur  lefquels  il  n’y  avoit  point  de  preuves  convain-  An"  , J " 
cantes  , & de  colorer  ceux  qui  étoient  trop  notoires  pour 
être  défavoués.  Cinthio  alfura  donc  le  roi , qu’il  étoit  faux 
que  Leon  X eût  envoyé  de  l’argent  aux  SuilTes,  ni  qu’il 
les  eût  exhortés  à faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  les 
intérêts  dans  le  Milanès  : qu’il  étoit  vrai  que,  comme  père 
commun,  il s’étoit  employé  à raccommoder  les  Vénitiens 
avec  l’empereur;  mais  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  que 
les  princes , enfans  de  l’églife , demeuralfent  dépouillés  des 
états  qui  leur  appartcnoient  comme  héritiers  de  leurs  an- 
cêtres : qu’il  ne  défapprouvoit  pas  que  les  Vénitiens  ai- 
daflent  le  roi  à fe  remettre  en  polTeffion  du  patrimoine  de 
Valentine  Vifconti  fon  aïeul , puifqu’il  n’avoit  lancé  con- 
tre eux  aucunes  cenfures,  quoique  fon  prédécelfeur  fe  fût 
obligé  par  le  traité  d’union  de  les  pourfuivre  avec  les  ar- 
mes fpirituelles  & temporelles  ; qu’il  refpeéloit  les  amis  de 
la  France,  dans  ceux  que  le  faintfiége  avoit  déclarés  fes 
ennemis  ; que  la  querelle  avec  le  roi  ne  dureroit  qu’au- 
tant  que  fa  majefté  foutiendroit  le  conciliabule  de  Pife, 

& que  c’étoit  par-là  qu’il  faîloit  commencer  avant  que  de 
parler  d’autre  chofe. 

Louis  Xîl , follicité  par  la  reine  fon  époufe , toujours  fort  XCVllt 
prévenue  en  faveur  des  papes  & de  la  cour  de  Rome , fe  cn^0°i‘"s 
laiflaperfuader,  & s’imagina  que  dès  qu’il  auroit  donné  cette  amba(iadeur* 
iatisfaélion  au  pape,  fa  fainteté  fe  ligueroit  avec  lui  pour  au  concile  d» 
rentrer  dans  fes  domaines  d’Italie.  Il  fut  doncréfolu  dans  fon  Latraa* 
confeil,  qu’on  termineroit  les  démêlés  de  ces  deux  puiffances 
touchant  le  concile  de  Pife  ; & ce  fut  dans  ce  deflêin  que 
■Claude  Seyffel  évêque  de  Marfeille  & Louis  Forbin  furent 
envoyés  à Rome , comme  fes  ambaflàdeurs  au  concile,  avec 
pouvoir  d’y  adhérer. 

Dès  le  premier  inftant  qu’on  eut  fu  à Rome  que  Cinthio 

• . j /••  • . o i • • Oppolitrom 

avoit  reulli  dans  fa  négociation , & que  Leon  avoit  promis  * ja  réconci- 

au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvajal  & de  S.  Seve-  liation  de» 
rirt,il  fe  forma  une  petite  ligue  contre  ce  deffein.  Les  ambaf-  c*r‘Uaaa*- 
fadeurs  de  l’empereur  & ceux  de  Ferdinand,  joints  aux  car- 
dinaux d’Yorck  Anglois&  de  Sion  qui  étoit  Suilfe,  s’oppo- 
sèrent à cette  réconciliation,  & remontrèrent  que  c’étoit 
faire  injure  à Jules  II,  qui  avoit  jugé  néceffaire  d’excommu- 
nier ces  cardinaux , & que  la  facilité  du  pardon  donneroit 
li  eu  à de  nouveaux  rebelles.  Leon  X , qui  avoir  engagé  là  pa- 
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rôle  au  roi  de  France , & qui  néanmoins  ne  vouloit  pas  corfî 
tredire  ouvertement  les  oppofans,  fe  contenta  pour  lors  de 
faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  cardinaux, 
fans  rien  réfoudre  de  plus  ; mais  auflitôt  que  l’évêque  de 
Marfeille  fut  arrivé  à Rome  avec  Louis  Forbin , après  avoir 
fufpendu  l’interdit  jeté  fur  les  églifes  de  France,  & proro- 
gé le  terme  de  la  citation  faite  aux  évêques  François,  que 
Jules  avoit  menacés  comme  des  féditieux,  il  prit  des  me- 
fures  pour  réconcilier  les  deux  cardinaux. 

Toutes  les  mefures  prifes  & arrêtées , ces  deux  luppliansfe 
rendirent  fi  fecrétement  à Rome,  que  perfonne  ne  fut  in- 
formé ni  de  leur  voyage  ni  de  leur  arrivée.  Enfuite  ils  fu- 
rent conduits  au  palais  du  Vatican  le  foir  du  vingt-fixième 
de  Juin;  & le  lendemain  vingt-feptième , ils  parurent  habil- 
lés de  violet  comme  les  prêtres  féculiers  en  plein  confiftoire, 
ou  le  pape  fe  trouva  revêtu  de  fes  lubits  pontificaux.  Sa  fain- 
teté  avoit  gagné  tout  le  facré  collège , à l’exception  des  car- 
dinaux d’Yorck  & de  Sion,  qui  n’ayant  pas  voulu  fe  laitier 
fléchir , furent  priés  de  ne  fe  point  trouver  au  confiftoire. 
Les  fupplians  y ayant  été  introduits,  confirmèrent  de  vive 
voix  ce  qu’ils  a voient  écrit  dans  leur  lettre,  fe  mirent  enfuite 
à genoux  en  préfence  d’une  infinité  de  perfonnes  accourues 
à cette  cérémonie;  ils  lurent  à haute  voix  un  écrit  plus  am- 
ple que  le  premier,  le  fignèrent  publiquement,  & deman- 
dèrent pardon.  Le  pape  leur  donna  folennellement  l’abfolu- 
tion  de  toutes  les  cenïures  qu’ils  avoient  encourues , les  ré- 
tablit pleinement  à la  communion  de  l’églife  , & dans  la  di- 
gnité de  cardinal , avec  le  même  rang  qu’ils  avoient  aupara- 
vant, & dans  les  bénéfices  dont  le  faint  ftége  n’avoit  pas  dif- 
pofé  ; car  ils  ne  rentrèrent  point  dans  ceux  qu’ils  avoient  pof- 
ïedés  hors  de  France , parce  que  Jules  les  avoir  donnés  à des 
perfonnes  trop  publiantes  qu’on  ne  vouloit  pas  choquer.  Après 
qu’ils  eurent  reçu  leur  abfolution , on  leur  ôta  leur  habit  vio- 
let, & le  maître  des  cérémonies  les  revêtit  de  l’habit  de 
cardinal,  leur  mit  le  bonnet  rouge , & les  admit  à baiièr  le 
pied,  la  main  & la  bouche  du  pape;  enfuite  ils  allèrent  bai- 
fer tous  les  cardinaux  qui  ne  les  avoient  point  encore  fa- 
lués.  La  pénitence  que  fa  fainteté  leur  impofa,  fut  déjeu- 
ner un  jour  chaque  ièmaine , tout  le  refte  de  leur  vie  ; elle 
leur  donna  à dîner , & le  lendemain  elle  en  écrivit  à l’em- 
pereur. 

v Comme 
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Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l’été  n’empê-  ■ ■ - 

«haffent  les  évêques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  venir  au  An-  *5‘i* 
concile  de  Latran,  on  remit  la  huitième  felîlon  à l’hiver.  Leonx  lait 
Dans  cet  intervalle  le  pape  fit  une  promotion  de  cinq  car-  une  promo- 
dinaux  le  vingt-rroifième  de  Septembre , ou  félon  d’au-  ti0M  de  car- 
tres,  le  premier  d’Oâobre.  Le  premier  fut  Laurent  Pucci,  in 

Florentin  , à la  famille  duquel  Leon  X avoir  de  grandes  Leon  X.  t.  5. 
obligations,  plufieurs  ayant  fouffert  l’exil  & la  mort  pour  P-  l57- 
la défenfe  des  Medicis.  Son  titre  fut  celui  des  quatre  faints  ' i°g’ 
couronnés  ; il  fut  évêque  d’Albano  & de  Paleftrine  ; il  eut  X. 
encore  les  évêchés  de  Piftoye  , de  Melfi  , Repolie  , outre  ^bery^hifl% 
la  charge  de  grand  pénitencier.  Le  fécond  fut  Jules  de  Me-  ' “ 
dicis,  Florentin , qui  fut  d’abord  chevalier  de  Rhodes,  en- 
fuite  archevêque  de  Florence  : il  eut  pour  titre  celui  de 
fainte  Marie  in  Dominica , enfuite  celui  de  faint  Clement , & 
enfin  celui  de  faint  Laurent  in  Damafo , & devint  pape  fous 
le  nom  de  Clement  VII.  Le  troifième  , Bernard  de  Tarlat , { 
d’une  famille  peu  confidérable  à Florence  : il  fut  d’abord  ’ ’ ’ 

évêque  de  Coutances  en  Normandie  , & devenu  Secrétaire 
de  Laurent  de  Medicis  , Leon  X qui  étoit  fon  fils  , le  créa 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ponicu.  Le  quatrième  , 

Innocent  Cibo  , Génois  , neveu  du  pape  , archevêque  de  > 

Gènes  , abbé  de  faint  Vi&or  de  Marfeille  , diacre  cardinal 
du  titre  de  faint  Côme  & faint  Damien,  puis  de  fainte  Marie 
in  Dominica.  Enfin  le  cinquième  fut  Matthieu  Lang  de  We- 
lembourg.  Allemand,  évêque  de  Gurck,  diacre  cardinal  du 
titre  de  faint  Ange  , archevêque  de  Saltzbourg  & évêque 
d’Albano.  Onuphre  s’etl  trompé , en  le  faifant  cardinal  de  la 
création  de  Jules  II  en  1 5 1 1 , puifque  la  première  fois  qu’on 
lui  donne  ce  titre , eft  dans  une  lettre  que  le  pape  lui  écrivit  Bembo  , 1. 
le  cinquième  de  Novembre  de  cette  année  ; & même  Pierre  p*fr‘ 
de  Anglaria  en  rapporte  une  du  trentième  de  Décembre  gleria , cpi/l. 
1 5 1 5 , où  il  n’a  que  la  qualité  de  cardinal  élu,  fans  doute 
parce  qu’il  avoit  été  nommé  abfent. 

La  conduite  du  pape  envers  Louis  XII,  montra  bien  qu’il  CJI 
n'avoit  pas  un  défir  lïncère  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Il  fit  Le  pape  "veut 
ce  qu’il  put  pour  détacher  les  Vénitiens  des  François,  & les  d«3chcr  le* 
réunir  avec  l’empereur  ; & pour  y parvenir , il  leur  fit  enten- 
dre  qu’ils  ne  dévoient  plus  fans  cela  compter  fur  fa  protec-  ies  récoüd- 
tion.  Il  ordonna  même  à les  troupes  d’aller  joindre  , dans  lieravecl’em-. 
l’état  de  Terre-ferme,  celles  de  Cardonne  & de  Rocandolf  j 
.Tome  XV IL  P ’ - 
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nais  auparavant  il  en  conféra  avec  l'évêque  dcGurck,  qui 
étoit  encore  à Rome  : & Je  prélat, pour  abréger  la  négocia- 
tion mit  un  blanc  figné  de  l’empereur  fon  maître  entre  les 
mains  de  fa  fainteté.  La  république  fut  obligée  d’en  faire 
autant  ; mais  à condition  que  Leon  ne  prononceroit  aucune 
fentence  fans  la  communiquer  aux  parties.  Une  trêve  qu’in- 
diqua le  pape , fut  le  feul  fruit  de  fa  négociation.  L’empereur 
s’obftinoit  à conferver  Vicence  ,qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
l’entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie , & Vérone  dont 
il  avoit  befoin  pour  aflembler  les  troupes  qu’il  enverroit  en 
Italie;  il  exigeoit  encore  des  Vénitiens  cent  mille  écus  paya- 
bles en  trois  mois,  le  tiers  dans  le  même  jour  qu’il  ratifie- 
roit  le  traité  ; il  vouloit  enfin  que  la  république  reprit  en 
fief  de  l’empire  les  gouvernemens  de  l’état  de  Terre-ferme 
qui  lui  demeuroient. 

Mais  le  fénat  prévoyant  que , fi  les  Allemands  gardoient 
Vicence  fk  Vérone,  tout  l’état  de  Terre-ferme  deviendroit 
frontière  à l’égard  de  ces  deux  places  ; qu’il  y faudroit  en- 
tretenir de  fortes  garnifons  , & que  la  dépenfe  excéderoit 
le  profit  qu’on  en  tireroit , ne  voulut  point  fubir  de  fi  dures 
conditions , & réfolut  d’une  commune  voix  que  la  républi- 
que s’expoferoit  plutôt  à tous  les  dangers  dont  elle  étoit  me- 
nacée , que  de  feuffrir  que  lés  Allemands  confervaffent  des  ' 
places  fur  les  bords  du  Mincio  & de  l’Adige.  Ce  qui  révolta 
les  Vénitiens,  fut  que  le  roi  catholique  , qui  avoit  promis 
de  leur  rendre  BrefTe  le  lendemain  du  traité , la  remit  à l’em- 
pereur qui  propofa  enfuite  de  nouvelles  conditions  pour 
reftituer  cette  place.  Le  fénat , indigné  qu’on  lui  voulût  faire 
racheter  fon  propre  bien  , ne  voulut  plus  entendre  aucune 
propofition.  Ce  qui  le  raffura  , fut  que  les  Suiffes  , à qui  il 
avoit  fait  toucher  fecrétement  quarante  mille  écus , ne  vou- 
lurent pas  fortir  du  duché  de  Milan , prenant  pour  prétexte 
de  leur  inaclion,  les  troupes  de  Tavannes  demeurées  dans 
la  Provence  & dans  le  Dauphiné  : outre  que  Cardonne  ne 
faifoit  point  de  recrues  ; que  la  plupart  de  fes  fantaffins  Ef- 
pagnolsdéfertoicrrt  chargés  de  butin,  pour  aller  s’établir  dans 
leur  patrie  ; que  les  troupes  du  pape  n’étoient  pas  complè- 
tes, & n’avoient  point  de  général  ; que  l’empereur  n’avoit 
fourni  que  quatre  mille  hommes,  de  vingt  mille  qu’il  avoit 
promis.  C’eft  ce  qui  fit  revenir  les  Vénitiens  de  la  confter- 
nution  où  le  pape  les  avoit  jetés  par  fes  menaces» 
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Mais  l’entreprife  des  confédérés  les  jeta  bientôt  après  dans 
Itn  plus  grand  embarras.  Ils  voulurent  punir  la  république  , 
de  la  guerre  qu’elle  entretenoit  dans  1 Italie  depuis  trois  cents 
ans.  Cardonne  manda  l’infanterie  Allemande  qui  étoit  à Vé- 
rone , & l’ayant  jointe  à fes  troupes , il  arriva  fur  la  Brente 
qu’il  pafla  & vint  jufqu’à  la  Marghera , petit  bourg  fur  le 
bord  de  Lagunes , d’où  l’on  découvre  la  ville  de  Yenife , fur 
laquelle  le  viceroi  fît  tirer  quelques  volées  de  canon  qui  por- 
tèrent jufqu’à  un  couvent  de  Dominicains,  qui  n’eft  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  Les  troupes  fe  partagèrent  par  quar- 
tiers & firent  un  butin  conftdérable:  aprèsavoir  pillé  plufieurs 
Itourgs , elles  penfèrent  à fe  retirer  ; mais  la  retraite  n’étoit 
pas  aifée.  Le  fénat  irrité  d’une  conduite  fi  barbare , où  le  pil- 
lage fut  le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent , manda 
à l’Alviane  de  retirer  les  garnifons  des  trois  places  qu’il  s’é- 
toit  réfervées , & de  venir  fondre  fur  les  ennemis.  Ce  géné- 
ral , toujours  impatient  de  combattre , affembla  fes  troupes , 
& fe  mit  aux  trouffes  de  l’armée  des  confédérés , qui  fentit  de 
quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir  fait  provifion  de  vivres, 
en  ce  que  d’un  côté  elle  n’en  trouvoit  pas  fur  la  marche , & 
que  de  l’autre  fes  troupes  étoient  fi  refferrées  par  celles  des 
ennemis  & par  les  pay fans, qu’aucun  foldat  ne  s’en  détachoit 
fans  être  tué  ou  fait  prifonnier. 

Le  parti  que  prit  Cardonne  fut  de  gagner  les  montagnes , 
pour  prendre  par  le  chemin  de  Roveredo  le  haut  de  l’Adige , 
tk  defeendre  enfuite  à Vérone.  11  délogea  donc  dès  la  pointe 
du  jour  ; & l’Alviane  ne  s’en  aperçut  que  quelque  temps 
après , à caufe  d’un  brouillard  fort  épais.  Dès  qu’il  en  fut  af- 
Curé , il  fe  mit  en  marche , & atteignit  les  ennemis  avant 
qu'ils  eulfent  fait  deux  milles  ; & les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  , fans  qu’on  fâche  laquelle  des  deux  commença 
l’attaque  : ce  fut  le  feptième  d’O&obre.  La  cavalerie  des  Vé- 
nitiens rompit  d’abord  celle  qui  lui  étoit  oppofée  ; mais  elle 
]a  pourfuivit  trop  loin  , & ce  fut  la  caufe  de  fon  malheur. 
Les  deux  infanteries  ne  furent  pas  plutôt  en  préfence , que 
les  fantailins  Vénitiens  ne  voyant  point  de  cavalerie  pour 
les  foutenir , lâchèrent  le  pied  ; & quoiqu’il  y eût  apparence 
que  la  bataille  feroit  long-temps  difpurée , elle  dégénéra 
bientôt  en  une  déroute.  La  défaite  fut  fi  générale  , qu'il  y 
«ut  très-peu  de  Vénitiens  qui  en  échappèrent  ; le  bagage  & 
l’artillerie  demeurèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Quatr* 

P i) 
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cents  hommes  d’armes  & quatre  mille  hommes  de  pied  res- 
tèrent lur  la  place.  Baglioné  demeura  prifonnier  avec  le 
provéditeur  Loredano.  L’Alviane  eut  bien  de  la  peine  à fe 
fauver  à Padoue  , & Gritti  ne  fe  crut  point  en  fureté , qu’il 
ne  fût  à couvert  des  murailles  de  Trévife. 

La  confternation  ne  fut  pas  fi  grande  à Venife  qu’on  l'au- 
Progr'éVdet  r0'1  penfé , à la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  bataille.  La  ré- 
r>>;, viols  publique  , bien  loin  de  blâmer  l’Alviane  , lui  députa  deux 
«il' cert^ba  ' ^es  P^us  confidérables  de  fon  corps  pour  lui  faire  compliment 
taille.  de  fa  bonne  conduite,  qui,  dans  une  occafion  où  fon  armée 
Murianc 
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devoit  périr  toute  entière,  en  avoit  fauvé  une  partie.  Cette 
journée  ne  laifla  pas  toutefois  d’être  auffi  funefte  aux  Véni- 
tiens qu’elle  fut  avantageufe  aux  Efpagnols  ; car  depuis  ce 
temps-là  tout  plia,  tout  fe  fournit  aux  viâorieux.  Vicence 
leur  ouvrit  fes  portes  , & le  viceroi  y laiflà  repofer  & ra- 
fraîchir fes  troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de 
Bergame  , qui  jufques-là  étoit  demeuré  fidelle  à la  républi- 
que , fut  forcé  par  les  Efpagnols  qui  s’en  rendirent  maîtres. 
Ils  remirent  en  liberté  Paul  Baglioné , à condition  qu'il  s'o- 
biigeroit  par  ferment  de  revenir  dans  fa  prifon,  fi  les  Véni- 
tiens en  échange  pour  lui  ne  relàchoient  Alphonfe  de  Car- 
vajal , pris  par  l’Àlbanois  Mercurin  , au  fiége  de  Padoue  : 
mais  Carvajal  mourut.dans  fa  prifon;  & Baglioné  ne  revint 
pas  dans  la  fienne  , fe  croyant  par  la  mort  de  l’autre  difpenfé 
de  fon  ferment.  Enfin  le  château  de  Milan  , après  un  fiége 
long  & opiniâtre,  fut  contraint  de  fe  rendre  par  compofition 
le  vingtième  deNovembre.  Celui  de  Crémone  fuivit  le  même 
exemple.  Ainfi  les  François  , obligés  de  fortir  du  Miianès 
& d'abandonner  toute  la  Lombardie , ne  confervèrent  que 
le  fort  de  la  Lanterne , qui  tenoit  la  ville  de  Gènes  en  ref- 
peft , & qui  incommodoit  fort  les  Génois. 

Pendant  que  cesdiofes  fe  pafloient  en  Italie , Henri  VIII  ; 
Ligue  con.  roi  d’Angleterre  , fe  préparoit  à venir  en  France  avec  une 
due  à Mali-  nombreufe  armée.  C’étoit  en  conféquence  de  la  ligue  faite 
â'iHéî'1 8t  'ie  Salines  entre  les  alliés  & ce  prince  , qui  fut  conclue  le 
roi  d' Angle-  cinquième  d’Avril  par  Marguerite  d’Autriche,  gouvernante 
terç'-  des  Pays- bas  , autorifée  de  l’empereur  fon  père  , & les  am- 

uuciard.  jjaffa{jeurs  d’Angleterre  ; laquelle  ligue  devoit  être  enfuite 
approuvée  & ratifiée  par  le  pape  , par  l’empereur  & par  le 
roi  catholique.Les  conditions  étoient:I.  que  dans  trente  jours 
après  la  fignature  du  traité,  chacun  des  confédérés  déclare^ 
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iroit  la  guerre  au  roi  de  France  , & la  lui  feroit  hors  de  - 
l’Italie  ; le  pape  en  Provence,  ou  en  Dauphiné;  l’empereur  An;  * S 1 
en  quelque  autre  endroit  ; le  roi  d’Aragon  en  Béarn , ou 
en  Guyenne  , le  roi  d’Angleterre  en  Normandie , ou  en 
Picardie. II.  Que  le  pape  publieroit  des  cenfures  contre  tous 
ceux  qui  s’oppoferoient  à cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  , Henri  VIII  feroit  compter  à l’empereur  cent 
mille  écus  d'or  en  trois  termes , au  moment  de  la  déclara- 
tion de  la  guerre  , quand  elle  feroit  commencée , & trois 
mois  après.  IV.  Que  l’empereur  & le  roi  d’Angleterre  rati- 
fieroient  le  traité  dans  un  mois , le  pape  & le  roi  d’Ara- 
gon dans  deux  mois,  avec  cette  claufe  , que  fi  ces  deux 
derniers  ne  le  faifoient  pas  dans  le  temps  marqué , le  traité 
fubfifteroit  toujours  entre  l’empereur  & le  roi  d’Angleterre. 

V.  Enfin  que  les  confédérés  renonccroient  à toute  excep- 
tion , quelle  qu’elle  pût  être  , & particulièrement  à celle 
qu’on  pourroit  former  fur  ce  qu’un  autre  auroit  ftipulé 
pour  eux.  Ce  traité  ayant  été  porté  à Londres  , Louis  de 
Caroz  de  Villaragud,  ambafladeur  de  Ferdinand  , le  ratifia 
par  des  lettres  patentes  du  dix-huitième  d’ Avril  ; &ie  vingt- 
cinquième  du  même  mois,  en  jura  l’obfervation  au  nom  de 
Ferdinand  roi  d’Aragon , & de  Jeanne  reine  de  Caflillc. 

Avant  que  le  roi  d’Angleterre  fût  prêt  à pa  fier  en  France,  , „CVIIT- 
u y eut  fur  mer  une  aéhon  allez  importante.  Des  le  mois  ics  ()eux  flot. 
d'Avril  l'amiral  Howard  s’étoit  embarqué  avec  trente-deux  ter  Angloife 
vaifl'eaux  de  guerre , pendant  que  la  flotteFrançoife  fe  tenoit  ^ 
à Bref!  , où  elle  attendoit  le  commandeur  Pregean  de  Bi-  y piir.  ” 
doux , gentilhomme  de  Guyenne  , qui  avoit  ordre  de  palier  Kim.  du 
de  la  méditerranée  dans  l’océan  avec  fix  galères.  L'amiral 
Anglois  s’étant  approché  de  Breft  , étoit  réfolu  d’attaquer  hîjl.  de  Bre\ 
les  vaifieaux  F rançois  qui  étoient  à l’ancre  ; mais  l’avis  qu’il  'ag«c. 
reçut  que  Pregean  étoit  arrivé  au  Conquét,  le  fit  tourner  de 
ce  côté-là , pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des  fix  galères. 

Il  les  attaqua  en  effet  ; Pregean  fe  défendit  vaillamment  , 
nonobflant  l’inégalité  do  lès  forces;  la  galère  qu’il  montoit 
fut  accrochée  par  le  vaifieau  de  l’amiral , qui  y entra  l’épée 
à la  main , & y caufa  beaucoup  de  défordre  ; mais  la  galère 
s’étant  dégagée  , il  y demeura  peu  accompagné , & coin-  Daniel.  hifl. 
me  il  n’éroit  pas  connu  , il  fut  jeté  dans  la  mer  à coups  de  de 
fponton  : il  reçut  pendant  le  choc  une  blefiùrc,  dont  il  mourut  ,Joa"  p{t  dl 
peu  de  jours  après.  La  flotte  Angloilè  n’ofa  continuer  le  Louis  Xil. 
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combat,  & fe  retira  dans  un  port  d’Angleterre  en  attendant 
lin  autre  amiral , qui  fut  Thomas  Howard  frère  du  défunt. 
Prégean  alla  tenter  une  defeente  en  Angleterre  dans  la  pro- 
vince de  Surrei , d’où  il  emporta  quelque  butin  ; il  futpour- 
fuivi  à fon  retour  par  cinq  vaifleanx  Anglois  , qui  furent 
obliges  de  prendre  le  large,  & vinrent  faire  une  defeenre 
en  Bretagne,  où  ils  brûlèrent  plufieurs  villages.  A la  hau- 
teur de  faint  Mahé , la  flotte  Angloilè  de  quatre-vingts  vaii- 
feaux  , vint  attaquer  celle  des  François , qui  n’étoit  que  de 
vingt , le  dixième  d’Aoùt  ; on  fe  canonna  long-temps  de  part 
& d’autre.  Après  quelque  temps  d’un  cruel  combat,  le  feu 
ayant  pris  aux  poudres  del’amiral  François,  il  fauta  en  l’air, 
& creva  en  fautant  l’amiral  Ang'ois,  qui  coula  à fond.  Après 
cet  accident  les  deux  flottes  fe  fépai  ».  ent. 

Le  roi  d’Angleterre , commença  à faire  pafler  une  partie 
de  fon  armée  à Calais  dès  le  mois  de  Mai , & les  troupes  eu- 
rent ordre  d’en  partir  le  17  de  Juin , fous  le  commandement 
du  comte  de  Shrewsbury  & du  lord  Herbert , pour  aller 
faire  le  fiége  de  Térouane.  L’empereur  avoir  perfuadé  à 
Henri  de  commencer  par  ce  fiége,  parce  qu'il  trouveroit 
dans  ces  villes  les  clefs  des  autres  que  fes  prédéceflèurs 
avoient  pofi’édées  en  deçà  de  la  mer  , & que  les  François 
n’ayant  plus  d’armée  à lui  oppolèr  , il  n’auroit  qu’à  pafler 
avec  la  Tienne  de  la  Picardie  en  la  Normandie  peur  en  re- 
cevoir l’hommage.  Ce  prince  n’arriva  à Calais  que  le  tren- 
tième de  Juin  , accompagné  de  Thomas  Volfey  fon  premier 
mini  lire,  de  Charles  Brandon  fon  favori,  & d’autres  iéi- 
pneurs.  Pendant  que  fes  troupes  continuoient  le  fiége  de 
Térouane,  il  fe  tenoit  à Calais  avec  un  corps  de  neuf  mille 
hommes, prêt  à marcher  au  premier  befoin  ; de  forte  qu  ayant 
eu  des  nouvelles  lares  que  le  duc  de  Longueviiles’approchoic 
pour  fecourir  la  place  alfiégce , il  partit  de  Calais  peur  fs  ren- 
dre au  fiége,  cù  il  arriva  le  deuxième  du  mois  d’ Août,  Si  le 
neuvième  l'empereur,  qui  y étoit  arrivé  avec  huit  mille  che- 
vaux & un  gros  corps  d’infanterie  Suifie  , alla  s’aboucher 
avec  Henri , entre  Aire  & Térouane  , & trois  jours  après 
il  fe  rendit  au  camp  er.  qualité  de  volontaire  à la  folde  de  l’An» 
gleterre  ; les  Allemands  foulFrant  que  le  fouverain  du  corps 
Germanique  devint  Ibldatd’un  roi  infulaire,  & que  le  roi 
Anglois,  après  lui  avoir  fait  faire  une  li  indigne  démarche  , 
flomjrcU  pour  la  levée  des  troupes  Allemand^  des  çonvntl» 
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’faires,qiii  n’auroient  de  relation  qu’avec  Henri , qui  retenoit  ■ — ■ -* 

fur  la  Comme  qu’il  étoit  convenu  de  payer  à l’empereur  , ce  Ali>  ‘S1*' 
qu’il  fâlloit  pour  l’entretenir  pendant  trois  mois , &fur-tout 
cent  écus  par  jour  pour  fa  table. 

L’armée  des  Angiois  , jointe  aux  troupes  de  l’empereur , 
étoit  d’environ  cinquante-cinq  mille  hommes.  Louis  XII  avoir 
envoyé  la  Trimouille  en  Suifle , pour  demander  aux  cantons 
une  levée  de  fix  mille  hommes , à condition  qu’ils  ne  feroient 


employés  que  dans  le  royaume.  Il  alla  à Lucerne  où  ils  cx?\ 
étoient  affemblés  ; il  employa  toute  fon  éloquence  pour  en-  refûfé.ft"^* 
gager  la  nation  à fournir  ce  iecours  : il  fit  d’abondantes  gra-  fonrnir  à 
tificarionsaux  amis  qu’il  y avoit.Cependant  lesSuiffesavoient  L?“is  1 
tant  de  mépris  pour  les  François  depuis  la  bataille  de  No-  l,om' 

varre  , qu’ils  refusèrent  tout;  & tout  le  crédit  de  la  Tri- 
mouille , après  de  longues  follicitations , n’aboutit  qu’à  leur 
faire  exiger  deux  conditions  avant  qu’oji  levât  fix  millehom- 


mes  chez  eux.  La  première  , que  le  roi  de  France  renonce- 


roit  en  bonne  forme  à toutes  fes  prétentions  fur  le  duché  de 


Milan.  La  fécondé , qu’il  s’accommoderoit  avec  le  pape  en  la 
manière  qu’il  plairoit  à fa  fainteté.  La  Trimouille  eut  beau  ré- 
pliquer que  ces  lois  ne  pouvoient  s’impofer  qu’à  un  ennemi 
rour-à-fait  vaincu  ; on  ne  voulut  plusl’enrendre , & pour  abré- 
ger, on  lui  montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille  Suiffes  qu’on 
alloit  lever  pour  entrer  en  France  par  la  Bourgogne,  en 
même-temps  que  les  Allemands  y entreroient  parla  Champa- 
gne & les  Angiois  par  la  Picardie. 

Louis  XII  fut  donc  réduit  à fe  fervir  de  fes  troupes  pour 
défendre  Térouane.  Crequy,feigneur  de  Pont-de-Remy , 


commandoit  dans  la  place  ; mais  il  n’avoit  pas  unegarnifon 
fuffilanre  pour  réfifler  à celle  des  afîîégeans.Tcügny,  féné- 
chai  de  Rouergue , étoit  à la  tète  d’un  camp-volant,  deftiné 
pour  garder  les  frontières  de  Picardie,  fuppofé  que  l’archi- 
duc Charles  voulût  aflirter  l’empereur.  11  apprit  que  Té-  L-arm-e 
rouane  étoit  invertie;  il  abandonna  la  garde  de  la  frontiè-  Françoitev* 
re  , & y accourut  ; il  joignit  Crequy  , fans  avoir  perdu  recourir  Té- 
aucun  des  fiens.  Le  roi  n’avoit  amaiTé  dans  IaPicardie  qu’en-  rouînei 


viron  trente  mille  hommes,  &il  lui  étoit  impofïibic  d’enaf- 
fembler  davantage , parce  qu’il  lui  falloit  garnir  la  Bourgo- 
gne que  les  Suiffes  inenaçoient , & les  Pays-Bas.  Les  alfiégés 
fe  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur,  & il  y avoit  un 
mois  que  le  fiége  duroir.  Le  roi  informé  que  les  munitions 
‘ P iv 
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- de  guerre  & de  bouche  diminuoit  beaucoup,  & que  la  difettd 

An.  i$i}.  pourroit  obliger  les  affiégésde  Ce  rendre , fe  rendit  à Amiens, 
& envoya  ordre  à François  Alluin  de  Piennes , gouverneur 
de  Picardie , de  commander  l’armée , & de  ne  rien  oublier 
pour  jeter  un  convoi  dans  la  place , fans  toutefois  hafarder 
une  bataille:  ce  qui  mécontenta  beaucoup  le  duc  de  Longue- 
ville & la  Paliflc,  qui  n’obéirent  qu’à  contre-cœur  à de 
Piennes,  qui  avoit  été  leur  officier  fubalterne,  & qui  de- 
venoit  leur  général , parce  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Picar- 
die. Audi  crut-on  que  ce  fut-làla  principale  caufe  du  malheur 
qui  arriva  à l'armée  Françoife. 

CX11T.  On  fournit  abondamment  à de  Piennes  les  vivres  & les 
diUt  0«iè"s*  v*  rriun‘r'ons  dont  les  affiégés  avoient  befoin.  Fontrailies  eut 
vrcs  & iiès  ordre  de  fe  mettre  à la  tète  de  huit  cents  cavaliers , qui  pri- 
munitions  rent  chacun  fur  leur  cheval  un  fac  de  poudre  à canon  ,&  par 
daiislaplace.  deflus  un  demi-porc  falé  ; de  s’introduire  dans  la  place  , & 
de  fe  rallier  enfuite  pour  venir  joindre  l’armée  à la  hauteur 
de  Guinegate.  Fontrailies  réuffit , & fon  aâion  qui  fut  des 
plus  hardies,  étonna  les  ennemis  , qui  eurent  bientôt  leur 
revanche.  A peine  cet  officier  eut- il  rejoint  le  corps  d’ar- 
mée , que  les  Anglois  parurent  prêts  à donner  bataille. 
Leur  feule  vue  déconcerta  les  François  ; la  confternation 
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mit  auffitôt  hors  de  combat  tant  de  braves  gens.  Le  duc 
de  Longueville  & la  Palice  ne  mirent  qu’un  petit  nombre 
de  gendarmes  en  bataille , & le  combat  étoit  à peine 
commencé  , que  tous  s’enfuirent  à bride  abattue,  fans  pou- 
voir être  ralliés  ; mais  les  principaux  officiers  aimèrent  mieux 
fc  lailfer  prendre , que  de  fuivre  un  exemple  fi  honteux. 
Longueville  & le  chevalier  Bayard  furent  de  ce  nombre  , 
avecla  Fayette,  Buflyd’Amboife , & quelquesautresdesplus 
diftingués.  Cette  bataille  , qui  fe  donna  le  1 8 d’Août  prés 
de  Guinegate , fut  nommée  par  quelques-uns  journée  des  épe- 
rons , parce  que  les  François,  dit  Mezeray , s’éioient  plusfer- 


Mém.duBell.  vi  de  leurs  éperons  que  de  leurs  épées.  Le  roi  connut  la  faute 
Hi/7  du  che  avo*c  fe‘te  > cn  donnant  le  commandement  de  l’armée 
vahtrBayard  à de  Piennes.  Il  nomma  en  fa  place  le  comte  d’Angoulème, 
e.  *7.  avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le  cor.feil  des  plus  ex- 
périmentés officiers , & de  ménager  fa perfonne  & la  fureté 
cbréeéehron.  du  royaume. 


».  4 y.  jyg.  Mats  cette  précaution  futprife  trop  tard.  Après  la  bataille, 
les  affiégés  n’ayant  plus  aucune  relfource,  rendirent  la  ville 
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le  vingt-deuxième  d’Août;  & le  roi  d’Angleterre , accom- 
pagné de  l’empereur , y fit  Ton  entrée  le  vingt-quatrième 
du  même  mois.  Quelques  conteftations  fur  celui  des  deux 
qui  devoit  être  maître  de  cette  place , firent  que  l’armée 
Angloil'e  en  rafa  la  citadelle , les  fortifications  & les  mu- 
railles. Comme  la  faifon  n’étoit  pas  fort  avancée,  les  vain- 
queurs n’avoient  plus  rien  qui  les  empêchât  d’aller  à Paris , 
où  l’on  n’étoit  pas  en  état  de fe  défendre  ; & la  cour  en  eut 
tant  de  peur,  que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment 
qu’il  fut  informé  du  fuccèsde  la  bataille,  & monta  en  litiè- 
re à caufe  de  la  goutte  qui  le  tourmentoir  ; il  ne  s’arrêta 
qu’à  Blois , d’où  il  paffa  bientôt  à Atnboife  : mais  cette  pré- 
voyance ne  fut  pas  néceflaire.  L’empereur  fit  réfoudre  Hen- 
ri d’aller  faire  le  fiége  de  Toumay , & il  fut  réfolu , quoi- 
que cette  conquête  parût  beaucoup  moins  avantageuse  au 
roi  d’Angleterre , qu’à  l’archiduc  Charles , de  qui  die  afiit- 
roit  les  états.  Pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  de  ce  fié- 
ge, Henri  alla  rendre  vifite  à Marguerite , gouvernante  des 
Pays-Bas,  qui  étoit  à Lille,  & demeura  deux  jours  avec 
elle.  Mariana  ajoute  que  l’archiduc  Charles  d’Autriche  s’y 
rendit,  & qu’on  y prit  des  mefures  touchant  les  projets  que 
l’on  pouvoir  former  contre  les  François.  Enfuite  le  roi  d’An- 
gleterre alla  rejoindre  fon  armée  qui  marchoit  vers  Tour- 
nay  : ce  fut  alors  que  l’empereur  quitta  ce  prince,  fur  quel- 
que fujet  de  mécontentement  qu’on  ignore.  Le  lendemain 
1 5e  de  Septembre,  l’armée  arriva  devant  Tournay , dont 
le  fiége  ne  dura  que  fept  ou  huit  jours.  Henri  entra  dans 
cette  place  le  2 4e.  du  même  mois  ; & fur  le  refus  que  fit 
l’évêque  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  il  donna  l’admi- 
niflrationde  l’evéché  à Voifey.  Parla  capitulation  on  con- 
ferva  aux  habitans  leurs  privilèges,  moyennant  une  petite 
redevance  annuelle  de  quatre  mille  livres  tournois  paya- 
bles pendant  dix  ans. 

Dèslelendemain  qu’IIenri  VIH  fur  entré  dans  Tournay, 
l’archiduchefie  Marguerite  & l’archiduc  Charles  fon  neveu 
s’y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle  conquêtdPPen- 
dant  quinze  jours  qu’ils  demeurèrent  avec  lui , il  prit  foin  de 
les  divertir,  & de  leur  faire  palier  leur  tempsagréabiement: 
il  y eut  joutes , tournois , bals,  courfesde  bagues , & autres 
divertifi'emens  de  cette  nature  ;&  à peine  I’archiduchefTâ  & 
Charles  lurent  retournés  à Lille  , qu’Henri  leur  rendit  ia 
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i<i}"  ’ vifite  , & y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  & toutes  les  ca- 
CXVtl. * reffes  qu’on  put  imaginer.  Quelques  jours  après,  le  17e. 
Nouveau  d'Oélobre , ils  fignèrent  un  traité , qui  portoit  qu’Henri  au- 
nV°nclü  TO}t  liberté  de  retourner  dans  fon  royaume  avec  fon  ar- 
mée quand  il  lui  plairoit  ; que  l’empereur  entretiendroit 
dans  le  Hainauf  & dans  l’Artois  durant  l’hiver  quatre  mille 
chevaux  & fix  mille  fantaIIins,pour  l’entretien  defquels  oti 
lui  compteroit  deux  cents  mille  écus  en  differens  termes  ; 
qu’avant  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  Henri  porte- 
roit  la  guerre  en  Guyenne  ou  en  Normandie , & l’empe- 
reur dansquelque  autre  province  de  France;  qu’avant  le  15  e. 
de  Mai , l’empereur  , la  duchefle  Marguerite , l’archiduc 
Charles , le  roi  d’Angleterre , la  reine  Catherine  d’Aragon 
fon  époufe,  & la  princeffe  Marie  leur  fille  fe  rendroient  à 
Calais,  pour  y célébrer  le  mariage  de  l’archiduc  avec  la 
princeffe  Marie.  Après  la  conclusion  de  ce  traité  , Henri 
partit  de  Lille  le  1 7e.  d’O&obre  , & arriva  le  24e.  du  mê- 
me mois  à fon  palais  de  Richemont  en  Angleterre , après 
avoir  été  la  dupe  du  pape , de  l’empereur,  & da  roi  d’Ara- 
gon , qui  l’avoient  chargé  feul  du  fardeau  de  la  guerre  qui 
devoit  être  commun  à tous  les  quatre  ; Tcrouane  étoit  ra- 
fée , Tournay  ne  lui  étoit  d’aucune  utilité  ; le  feul  Volfey  en 
profita  par  l’évêché  dont  il  fut  pourvu,  & l’abbaye  de  Saint 
Amand  d’un  revenu  confidérable  qu’il  fe  fit  donner. 

CxvlII.  Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoir  mis  les  affai- 
res Suites  res  de  Louis  5 XII  en  fort  mauvais  état  ; mais  c’étoit  peu  de 

font  «ne  ir-  c|,0fe  au  prix  du  danger  auquel  la  France  fe  trouva  expo- 
ruption  dans  ...  r - , c -/r  c 1 • , 

la  Bourgo-  fee  par  1 in valion  que  les  Sûmes  y firent , apres  avoir  chaflé 

gne.  Ies  François  du  duché  de  Milan.  Cette  nation  s’imagina  que 

d Ch  * v * 1 

*ulier  Ba  temPs  étoit  venu  de  ravager  le  royaume.  Incités  par  le 

yard,  c.  67.  pape&parPempereur,iIs  s’affemblèrentaunombredevingt- 
M ari, ma  , /.  cjnq  mj|]e  hommes , ou  félon  quelques  hiftoriens , vingt  feu- 
*■  25*  lenient , & entrèrent  dans  la  Franche-Comté,  où  fa  majefté 
Impériale  avoit  promis  de  les  joindre  avec  fix  mille  che- 
vaux; ils  n’y  trouvèrent  toutefois  qu’Ulric  duc  de  Wjttem- 
berg,  avec  deux  mille  cavaliers.  Cette  armée  s’étant  avan- 
cée jufques  dans  le  duché  de  Bourgogne,  jeta  la  confterrta- 
tion  dans  toute  la  province.  Comme  les  François  craignoient 
de  fe  voir  de  nouveau  expofés  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Anglois  leuravoient  tant  de  fois  fait  éprouver,  le  roi  rap- 
pela la  Trimouiîle,  gouverneur  de  cette  province,  pour 
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â*oppofer  à ce  torrent  ; il  n’avoit  pour  conferver  ce  pays  ■ ■ « 

que  mille  lances  &fix  mille  fantalTms.  II  avoit  prévu  que,  An-  x*«»» 
s’il  diilribuoit  cette  petite  armée  dans  plufieurs  places  , elle 
y feroit  enlevée , & que  les  Suiffes  n’ayant  plus  rien  à crain- 
dre derrière  eux , pourroient  s’avancer  vers  Paris  : là- 
defliis  il  s’enferma  dans  Dijon , & abandonna  le  relie  de 
la  Bourgogne , réfolu  de  s’enlevelir  fous  fes  ruines. 

Les  Suiffes  en  effet  invellirent  Dijon  vers  le  milieu  du  CX!X. 
mois  de  Septembre , & y firent  des  lignes  affez  exactement. 

Les  murailles  de  cette  place  étoient  fi  mauvaifes , qu’il  n’y  Dijon, 
avoit  pas  d’apparence  de  pouvoir  fe  défendre  long-temps,  Btltw.  i.  14. 
avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  l'artiilerie  des  alliégeans 
avoit  déjà  fait  une  brèche  affez  conf:dérable,&  qu’ils  étoient 
difpofés  à donner  un  aflàut , fi  les  pluies  du  commencement 
d’Oélobre  n’euffent  pas  rendu  l’accès  trop  gliflant.  Iis  le  remi- 
rent donc  à un  autre  jour  ; mais  ayant  reçu  avis  que  l’empe- 
reur , laffé  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d’Angleterre  , s’é- 
toit  retiré  avec  très-  peu  de  fuite , & qu’il  ne  s’étoit  arrêré  que 
quand  il  s’étoit  vu  au  milieu  de  l’Allemagne,  ils  n’agirent 
plus  qu’avec  beaucoup  détenteur, & pafsèrent  toutleurteinps 
en  conférence  avec  Ulric.  La  Trimeuille , informé  auff  de 
ladélèrtion  de  l’empereur , voulutprofiter  de  cette  conjonc- 
ture ; & prévoyant  que  par  la  perte  de  Dijon,  non-feule- 
ment la  Bourgogne , mais  encore  tout  le  relie  de  la  France 
fe  trouveroit  dans  de  grands  dangers  , il  crut  devoir  le  pré- 
venir, fans  attendre  les  ordres  du  roi  qui  pourroient  ar- 
river trop  tard,  & forma  un  projet  quifauva  la  province. 

Il  entra  en  négociation  avec  eux,  & par  une  capitula-  cxx. 
tien  qu’il  fit,  il  promit  de  leur  faire  compter  quatre  cents  LaTnmoni!- 
niille  écus  pour  la  levée  du  fiége , leur  en  paya  vingt  mille 
fur  le  çhamp,  & donna  des  otages  fort  riches  pour  le  relie  rinfju  ûiuoi 
de  la  fomme.  Il  eft  vrai  qu’Uiric  & fes  officiers  s’oppofoient 
fortement  à cette  capitulation  ; mais  les  Suiffes  ne  faifoienr 
aucun  cas  deux;  depuis  le  départ  de  l’empereur  qu’ils  trai- 
toient  de  fuite  : en  leur  impofa  donc  filence,  & l’on  arrêta 
une  trêve  avec  la  Trimouüîe,  Les  otages  donnés  furent  Louis 
d’Anjou  , Mezier  , François  de  Rochefort  frère  du  chance- 
lier de  France  , & quatre  bourgeois  de  Dijon  des  plus  con- 
fidérables  au  choix  des  Suiffes;  mais  cette  nation  vouloit  en- 
core que  Louis  XII  renonçât  en  bonne  forme  à tous  lès 
droits  iur  les  duchés  de  Milan  & de  Gènes,  Si  fur  le  comté 
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d’Aft,  tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccefleurs  ; qu’il  lestranÊ 
portât  à Maximilien  Sforce.  La  Trimouillen’enavoit  3ticun 
pouvoir  , mais  il  ne  voulut  pas  l’avouer  ; il  difputa  ces  ar- 
ticles autant  qu’il  falloir  pour  leur  faire  croire  qu’il  agiffoit 
avec  fincérité,  & les  accorda  enfuite  dans  toute  leur  éten- 
due. 11  promit  encore , au  nom  du  roi  fon  maître , de  défa- 
vouer  le  concile  dePife,  & d’approuver  le  concile  de  La- 
tran  ; il  ne  rifquoit  rien  fur  ces  deux  derniers  articles  , par- 
ce que  l’affaire  étoit  déjà  fort  avancée.  Il  ftgna  donc  le 
traité  dans  la  forme  qu’il  plut  aux  principaux  officiers  Suif- 
fes  de  le  dreffer.  Le  fiége  de  Dijon  fut  levé,  auffitôt  que 
les  vingt  mille  écus  eurent  été  comptés  ; & les  Suiffes , con- 
ter.s  de  leur  expédition , s’en  retournèrent  en  leur  pays  avec 
les  otages  , qui  trouvèrent  le  fecrct  de  fe  fauver  , quand 
ils  furent  que  le  roi  refufoirdc  ratifier  la  capitulation. 

Dans  le  même  temps  .Jacques  IV  roi  d’Ecoffe,  l’unique  al- 
lié qui  fût  demeuré  à Louis  XII,  étant  entré  en  Angleterre 
pour  faire  divcrfion , fut  battu  par  l'armée  Angloife,  &ren- 
verfé  mort  fur  la  place  le  neuvième  de  Septembre.  La  meil- 
leure raifon  qu’il  allégua  à fon  parlement,  pour  porter  les 
Ecofl’ois  à la  guerre , fut  que  la  France , l’ancienne  alliée  de 
l’Ecoffe,  étant  attaquée  par  le  roi  d’Angleterre  , il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  la  fecourir.  Henri  étoit  déjà  en  France, 
lorfque  Jacques  affembla  fon  armée;  il  reçut  auffi  une  lettre 
dece  prince  du  feizième  de  Juillet , qui  contenoit  les  griefs 
dontil  croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre,  & une  déclara- 
tion de  guerre , en  cas  qu’il  ne  fe  défiftàt  pas  de  celle  qu’il 
faifoit  à la  France.  Henri  lui  répondit  le  douzième  d’Août; 
mais  le  roi  d’EcofTe  s’étoit  déjà  mis  en  campagne.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  Norham.  Le  comte  de  Surrey  étoit  alors  dans 
la  province  dTorck  : il  marcha  droit  aux  Ecoflois  ; & Jac- 
ques ayant  mis  fon  armée  en  bataille  fur  la  hauteur  de  Flod- 
den  , le  comte  vint  l’attaquer,  & défit  fes  ennemis.  Lcsdeux 
arméess’étantretirées.lesAnglcis  ne  connurent  qu’ils  étoient 
viéforicux  que  le  lendemain  , lorfqu’ils  virent  le  champ  de 
bataille  abandonné  avec  toute  l’artillerie.  Ils  confefsèrent 
avoir  perdu  5000  hommes,  mais  ils  reconnurent  que  la  per- 
te desEcoffois  étoit  de  10000.  Les  Anglois  crurent  avoir 
trouvé  le  corps  de  Jacques  percé  de  deux  coups  fur  un  mon- 
ceau de  morts;  & ils  le  firent  mettre  dans  un  cercueilde 
plomb  , fans  oter  pourtant  entreprendre  de  l’enterrer , parce 
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qu'il  étoit  excommunié  : mais  les  Ecoffois  prétendirent  que  An 
ce  n’étoit  pas  le  corps  de  leur  roi  ; cependant  il  ne  parut 
plus.  Son  fils  Jacques  V , qui  lui  fuccéda  , n’avoit  qu’un  an 
& demi.  Marguerite  fa  mère,  fœur  de  Henri  VUI,  eut  part 
au  gouvernement  ; mais  Ton  fécond  mariage  caufa  beau- 
coup de  troubles  en  Ecoffe. 

Henri  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  permifiion  CXXIII. 
d’inhumer  le  corps  du  défunt  roi  en  terre  fainte,&delefaire  Henri  VIII 
portera  Londres  dans  l’églilé  de  faint  Paul.  Leon  X donna  un  d*‘"ea "u'ier*1 
brefà  cefujet , qu’il  adrelfa  au  roi  d’Angleterre,  & dans  le-  million  d’en, 
quel  il  expofoit  ainfi  la  demande  de  ce  prince  : « Dans  le  terrer  le 
» traité  qui  a été  conclu  entre  le  feu  roi  d’Ecoffe  & Henri  d’tcoiitVs*- 
» Vil , le  premier  a confenti  qu’il  feroit  & demeureroit  ex-  paui. 

5>  communié,  au  cas  qu’il  vintà  violer  ce  traité;  malgré  cela , 
il  n’a  pas  laiffé  que  de  violer  ledit  traité  & de  rompre  la 
» paix.Pour  le  punirdccetteinfraélion,  le  cardinal archevè- 
» que  d’Yorck  , revêtu  d’un  pouvoir  de  Jules  II,  déclara 
j>  le  prince  Jacques  dûment  & légitimement  excommunié. 

« Cette  peine  ne  l’a  pas  arrêté , & il  eft  mort  dans  un  combat 
» fans  avoir  été  abfous.  Néanmoins  comme  la  dignité  royale 
» eft  refpeélable , & parce  que  le  défunt  roi  d’Ecoffe  eft 
» parent  de  Henri  VIII  aujourd’hui  régnant  en  Angleterre  , 

» ce  dernier  prince  a demandé  au  faint  fiége  la  permiffion 
r>  de  faire  enterrer  le  défunt  roi  Jacques  en  terre  fainte.  » 

Après  avoir  ainfi  expofé  la  demande  de  Henri , le  pape  ajou- 
te : u Confidérant , comme  on  le  difoit  & comme  il  étoit 
» croyable,  que  Jacques  avoit  donné  avant  fa  mort  quelque 
» figne  de  repentance , tel  qu’il  pouvoit  le  donner  en  l’état 
» où  il  étoit , il  croyoit  qu’il  étoit  à propos  d'accorder  la 
» demande  du  roi  d’Angleterre.  Pour  cet  effet  ( continue  le 
» pape  ) nous  commettons  l’évêque  de  Londres  , ou  tel 
» autre  évêque  qu’il  plaira  au  roi  Henri  de  nommer  , pour 
v faire  fur  ce  fujet  les  perquifitions  convenables , & lui 
» donnons  pouvoir  d’abfoudre  le  défunt  roi  Jacques  , fi  on 
j>  a lieu  de  croire  qu’il  ait  donné  quelques  marques  de  re- 
» pentir  avant  fa  mort.  Voulons  néanmoins  que  cette  abfo- 
5)  lution  ne  ferve  à autre  effet  que  pour  le  faire  inhumer  en 
» terre  fainte.  Nous  ordonnons  aulfi  à l’évêque  chargé  de 
» notre  pouvoir  , d’enjoindre  quelque  pénitence  au  roi 
j>  Henri , pour  être  accomplie  au  nom  du  défunt.  » CXXIV. 

Par  un  autre  bref  du  onzième  Oétobre , le  pape  félicita  Bref  du  pape 
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Henri  de  la  vifïoire  qu’il  venoirde  remporter  : « Néanmoins 
» (dit-il)  c'eft  avec  regret  que  je  vois  ainfi  répandre  le  fane; 
» des  chrétiens  ; c'eft  avec  douleur  que  j’ai  appris  qu’un  roi 
» de  grande  réputation , mari  de  votre  propre  four , ait  été 
» tué  par  vos  artncs.  « Il  parle  du  roi  Jacques.  Il  exhorte  en- 
fuite  Henri  à rerournerces  mêmes  armesà  l’avenir  contre  les 
Turcs, ennemis  de  la  religion.  Le  cardinal  d’Yorck  ne  témoi- 
gna pas  dans  cette  occalion  des  fentimens  fx  chrétiens  : car 
ayant  reçu  à Rome  la  nouvelle  de  cette  viétoire , il  fit  célé- 
brer une  ineffe  folennelle  en  aâion  de  grâces  , à l’infçu  du 
pape , à laquelle  affilièrent  cinq  autres  cardinaux  partifans  de 
la  nation  Angloife.  Le  cardinal  d’Yorck  pria  Paris  de  Grafiis 
évêque  de  Pefaro , & maître  des  cérémonies , de  venir  faire 
à cette  meiïe  les  fondions  de  fa  charge  : mais  il  le  refufa  , 
& lui  répondit  qu’on  ne  devoit  point  remercier  Dieu  publi- 
quement de  l’efîufion  du  fang  des  chrétiens  ; qu’il  falloir  plu- 
tôt adrefier  fes  prières  â Dieu  pour  les  morts  r que  l’égli  fe  Ro- 
maine n’avoit  coutume  de  rendre  des  aflions  de  grâces  eu 
public,  que  lorfqit’il  s’agi fibit  de  victoires  remportées  fur  les 
infidelles,  ou  fur  fes  ennemis  déclarés  & endurcis,  ou  fur 
des  excommuniés  ; que  ces  titres  ne  convenoienr  point  au  roi 
d’Eccfie , quoiqu’il  fût  allié  de  la  France  ennemie  de  i’églife  » 
& qu’il  ne  devoit  pas  croire  que  ce  prince  avoit  été  condam- 
ne par  la  fentence  de  Jules  II , comme  Jean  roi  de  Navarre. 
De  Paris  s’oppofa  aulfi  fortement  aux  ambafiadeurs  de  Ma- 
ximilien & de  Ferdinand  , & aux  cardinaux  qui  voulurent 
au  IF  faire  rendre  des  a fiions  publiques  de  grâces  de  la  dé- 
faite des  Vénitiens.  « La  république  , dit  de  Paris  , n’étoit 
« point  ennemie  déclarée  de  l’églilè.  » Les  autres  ne  taillè- 
rent pas  toutefoisde  faire  célébrerunemefle,  mais  avec  peu 
de  folennité  ; enforte  que  le  pape , fur  l’avis  que  de  Paris  lui 
en  donna,  défendirauxcardïr.aitx  de  rien  faire  à l’avenir  en 
de  fembiables  occafions , qu’il  n’eût  commencé  le  premier. 

Rien  n'étoit  plus  contraire  aux  vues  de  Leon  X,  que  ta 
paix  qu’on  négocioit  entre  l’empereur  , le  roi  catholique  & 
Louis  XII.  11  n’étoit  pas  fâché  que  ce  dernier  eût  allez  d’af- 
faires dans  fon  royaume  pour  l’empêcher  de  repaflèr  en  Ita- 
lie : d'ailleurs  il  prévoveitbien  que  l’on  ne  pouvoir  conclure 
cette  paix , à moins  que  Louis  ne  fe  relâchât  de  fes  droits  fur 
le  duché  de  Milan , pour  les  céder  à l’archiduc  Ferdinand» 
Il  favoit  qu’on  penfoir  à faire  un  mariage  entre  cet  archi- 
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duc,  qui  étoit  frère  puîné  de  l’autre  archiduc  Charles,  & AfJ  45lJ> 
Renée  de  France,  fécondé  fille  de  Louis  XII  : ce  qui  for- 
meroit  entre  ces  princes  une  alliance  qui  ne  s’accommodoit 
pas  avec  fes  prétentions.  Une  feule  choie  le  raffuroit  un  peu , 
c'eft  qu’il  favoit  que  Louis  XII  demandoit  deux  conditions 
dont  il  ne  vouloit  pas  fe  défifter  ; l’une  que  la  princeffe , qui 
n’avoit  que  quatre  ans , demeurerait  à la  cour  de  France 
jufqu’à  ce  qu’elle  fût  nubile;  l’autre , que  jufqu’à  la  célébra- 
tion des  noces,  il  pourrait  recouvrer  & conferverle  duché 
de  Milan  : mais  le  motif  qui  raffuroit  le  pape  étoit  foiblc. 

Louis  avoit  befoin  des  deux  princes , pour  empêcher  le  roi 
d’Angleterre  &les  Suiffes  de  lui  faire  du  mal  ; & quelqu’en- 
vic  qu’il  eût  d’exiger  les  deux  conditions  , il  y avoit  toute 
apparence  que  la  néceffité  les  lui  feroit  abandonner. 

Ce  qui  lui  faifoit  craindre  les  Suiffes , c’eft  que  loin  de  CXXVI. 
ratifier  l’accord  fait  à Dijon  entre  eux  &'laTrimouille,  il 
déclara  par  un  manifefte  à toute  l’Europe,  qu’il  n’avoit  point  trajt^  (jc  dj. 
donné  le  pouvoir  au  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  jon  fait  avec 
de  traiter  avec  l’armée  des  Suiffes  ; & que  quand  il  l’auroit 
voulu , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  violer  les  plus  conftan-  ycUui , 1. 1 , 
tes  lois  de  fon  royaume  ; qu'il  y avoit  plus  de  dix  ans  que 
le  duché  de  Milan  lui  étoit  uni , & qu’il  ne  l’en  pouvoit  dé- 
tacher. Le  nonce  du  pape  à Zurich  repréfentoit  de  fon  côté 
aux  Suiffes,  qu’il  leur  étoit  important  de  s’accommoder  avec 
le  roi  : parce  que , s’ils  l’obligeoient  à céder  le  Milanès  à la 
maifon  d’Autriche,  les  Cantons  environnés  de  tous  côtés  par 
les  états  de  cette  maifon  , dent  la  plupart  avoient  été  fes 
fujets , pourraient  rentrer  fous  fa  domination , s’ils  étoient 
une  fois  privés  de  la  proteélion  de  la  France.  Les  plus  éclairés 
d’entre  cette  nation  vouloient  qu’on  ménageât  ies  faveurs  du 
roi  de  France  ,&  qu’on  fe  déclarât  pour  lui  ; mais  ils  ne  fu- 
rent point  écoutés.  Les  autres  les  traitèrent  même  de  rebel- 
les & de  traîtres  à leur  patrie , ils  les  infultèrent  & abattirent 
leurs  maifons.  On  craignit  pour  ceux  qui  étoient  en  ôtage 
de  la  part  de  la  France  : il  y avoit  deux  feigneurs  & quatre 
bourgeois  de  Dijon.  Piufieurs  Suiffes  opinèrent  à faire  cou- 
per la  tête  aux  premiers  , & à faire  pendre  les  autres. 

Louis  offenféde  cette  brutalité,  mais  obligé  alors  de  céder, 
offrit  pour  les  racheter  les  quatre  cents  mi  lie  écus  dont  la  T ri- 
mouille  étoit  convenu  ; de  plus  de  payer  à la  nation  deux 
cents  mille  écus  d’or  comptant , & de  lui  en  faire  toucher 
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- trois  cents  mille  autres  en  différens  termes , & d ’accor» 
An.  151}.  der  une  trêve  de  trois  ans  pour  l’état  de  Milan. 

Ces  offres  ne  touchèrent  point  les  Suiffes;  ils  prononcé- 

« y * ■ 

, , . rentla  fcntence  de  mort  contre  les  ôtaees , & leur  firent  fa- 

Les  buil’es  . , , 3 , r y 

veulent  faire  voir  qu  ils  n avoientque  le  temps  de  le  préparer  au  luppltce  ; 
mourir  les  niais  les  amis  de  la  Trimeuille  ayant  eu  affez  de  crédit  pour 
"USU‘  011  faire  différer  l'exécution  de  cette  fentence , ils  prirent  de  fi 
ués.  juftes  mcfurcs , que  les  ôtages  le  fauvèrent  par  la  cheminée 

de  la  chambre  où  ils  étoient  enfermés.  Cette  évafion  irrita 
tellement  les  Suiffes  , qu'ils  commencèrent  à faire  tous  lès 
préparatifs  néceffaires  pour  retourner  dans  la  Bourgogne 
avec  une  armée  déplus  de  cinquante  mille  hommes;  mais  le 
pape  tâcha  de  les  apaifer,  & leur  envoya  pour  cet  effet  Bi- 
biena  le  plus  adroit  de  fes  miniffres,  pendant  qu’il  chargeoit 
le  comte  de  Carpy , ion  envoyé  à la  cour  de  France,  d’en- 
gager Louis  à fe  réunir  avec  les  Suiffes. 

CXXVIII  *-e  dix-feptième  de  Décembre  on  tint  la  huitième  feffiort 
Huitième  du  concile  de  Latran.  Leon  X y préfida  , accompagné  de 
feflion  du  vingt-trois  cardinaux , parce  que  l’évêque  de  Gurcks’y  trou- 
Latran' Louis  va  comrne  cardinal , avec  les  deux  autres  que  le  papeavoit 
Xii  renonce  réhabilités.  L’archevêque  de  Durazzo  yditunebaffenjeffe  ; 
au  concile  de  Jean-Baptiffe  de  Garges , chevalier  eccléfiaftique  de  S.  Jean 
re*i  «Uil*'dë  de  Jérufalem , fit  le  difeours,  & après  toutes  les  cérémonies 
Latran.  ordinaires,  Claude  de  Seyffel  évêque  deMarfeille,  Louis  de 
Conc.  Lab.  Forbin,feigneur  deSolières,ambaffadeurs  du  roi  de  France, 
p' 17  y préfentérentl’aéle  par  lequel  le  roi  de  France  leur  maitre  ad- 
Spond.  ad.  héroitau  préfent  concile  de  Latran  , & révoquoit  le  concile 
an  1 s 1 5 > «•  dePife  qu’il  traitoitdeconciliabu'e.  Cet  aâe'futlu  dans  cette 
Raynald  ad  feflion  par  Thomas  Phœdra  ; il  étoit  fignè  du  cardinal  de  S.Se- 
an.  151  j.  n.  vérin , de  l’évêque  de  Marfeille  ,&  du  feigneur  de Solières, 
**’  ^ e*  & avoit  été  ratifié  par  les  lettres  patentes  du  roi  datées  de 
tout  entier  Corbie  le  26e.  d’Üâobre  de  cette  année.  Voicice  qu’il  por- 
datis  la  ré-  toit  : que  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnesraifonspour 
pou  Je  de  Coej-  jnt|jqU(,r  & foutenir  le  concile  de  Pife  , & qu’il  ne  l’eùt  fait 

fetcauaumyj.  • ...  . . * ' r . 

tire  d’iniqui-  dans  aucune  mauvaile  intention , toutefois  ayant  lu  depuis 
té , p.  mi.  la  mort  de  Jules  II  que  le  pape  Leon  X ne  l’approuvoit  pas , 
ti  Juiv.  & ayant  été  averti  par  les  lettres  que  fa  fainteté  lui  avoit 
écrites , de  renoncer  à ce  concile , & d’adhérer  à l’autre  af- 
femblé  à Rome , comme  au  feul  concile  légitime  ; attendu 
que  le  p3pc  Jules  étant  mort,  tout  fujet  de  haine  & de  dé- 
fiance avoit  ceffé,  & que  l’empereur  & quelques  cardinaux 

qui 
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tjui  avoient  foutenu  le  concile  de  Pife  , y avoient  re- 
noncé & adhéré  à celui  deLatran,  ils  renonçoient  au  nom 
du  roi  au  concile  de  Pile , & adhéroient  à celui  de  Latran 
comme  au  feul  concile  véritable  & légitime , promettant  en 
fon  nom  de  ne  plus  foutenir  leconcile  de  Pile , de  l'aire  ceffer 
dans  un  moisl’affemblée  qui  fe  tenoit  (eus  ce  nom  à Lyon , 

& de  contraindre  ceux  qui  réfiileroient  à fe  retirer.  Ils 
ajoutèrent  que  le  roi  de  France  enverroit  vers  le  pape  fut 
prélats  & quatre  doélcurs  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
affilié  au  concile  de  Piiè,  afin  de  demander  l’abfolntion  pour 
eux  6 1 pour  ceux  qui  y avoient  adhéré,  & pour  reconnoitre 
le  concile  de  Latran. 

Après  la  k éturede  cet  a&e,  Marin  & Caraccioli  proto- 
notoire apoftolique , & l’orateur  du  duc  de  Milan  au  con- 
cile , (üpplia  le  pape  de  ne  pas  permettre  que  le  roi  deF rar.ee 
prit  le  titre  de  duc  de  Milan  dans  fes  édits  & ordonnances  , 
attendu  que  ce  prince avoit  ufurpé  ce  duché,  que  Maximi- 
lien Sforce  n’avoit  recouvré  que  par  le  fecours  du  faint 
liège  : qu’ainfi  il  proreftoir  contre.  L’évêque  de  Mar  (cille  ré- 
pliqua , que  la  difficulté  qu’on  venoitde  propofer  devoir  être 
difcutée&  examinée  dans  un  autre  remps&dans  un  autre  lieu. 

A quoi  le  pape  répondit , qu’il  falloir  biffer  les  chofes  dans 
l’état  où  elles  étoient,  fans  préjudice  des  parties  intéreffées.  Cn!l  cgnct 
La difpute  n’étant  pasallée  piusloin,  on  lut  les  procurations  Labb.p.i'ii. 
du  marquis  de  Brandebourg  & du  marquis  deMonrferrat , 
par  lefquelles  ils  adhéroient  au  concile.  Enfuiteun  despro- 
cureurs  du  même  concile  préfentaune  requête  aupapecon-  dl, 
tre  le  parlement  de  Provence,  de  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  concile  con- 
permettre  qu’on  obfervàt  les  lettres  de  grâce  & de  juftice , ^^e^ro- 
accordéespar  fa  fainteié,  à moins  qu’on  en  eût  auparavant  ve„Ce 
permiffion  du  même  parlement  ; s’attribuant  fur  les  clercs  & Rayn.  hoç 
fur  leurs  bénéfices  une  autorité  qui  ne  leur  convenoit  pas;  jc 

ce  que  la  requête  appelle  , lever  fa  tête  contre  le  faint  fiêgc , Cr.:jjis  , in 
en  imitant  Torgueil  de  Satjn.  Elle  accula  encore  les  confeillers  Omriis,  n.  5. 
de  vifiter  leséglifes  à l'infçu  des  ordinaires , de  diminuer  ’jfjj 
à leur  gré  le  nombre  de  ceux  qui  lesdeffervent , de  rete- 
nir l’argent deftiné  pour  les  réparations,  de  citer  les  évêques 
& les  prêtres  , de  les  obligera  comparaître  devant  eux, 

& d’autres  reproches  femblabtcs  ; mais  l’accufation  la  plus 
fenfible  a la  cour  de  Rome  , étoit  d'introduire  la  pragma- 
tique- (ànélion  en  Provence,  & de  faire  obferver  cette  loi 
Tome  XVII.  Q 
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àu  mépris  du  faint  fiége.  Le  pape  répondit  à cette  requête* 
& de  l’approbation  du  concile, il  décerna  un  monitoirecon- 
tre  les  membres  du  parlement  nommés  dans  cette  requête  , 
pour  les  obliger  à comparoître  enperfonne  dans  trois  mois, 
fous  peine  d’encourir  toutes  les  cenfures  eccléfiaftiques. 

Les  magiftrats  nommés  dans  ce  décret  étoient  le  préfident 
Beaumont , Pierre  de  Brandis &Touflaint  de  Coriolis,  con- 
feillers.Lc  pape  les  regardait  comme  les  plus  féditieux,  parce 
qu’ils  étaient  les  plus  oppofés  à fes  prétentions.  Mais  en  agif- 
fant  ainfi , le  parlement  de  Provence  n’avoit  d’autre  vue  que 
de  maintenir  les  libertés  de  l’égiife  de  France , & de  défen- 
dre fon  droit  d’annexe  , en  vertu  duquel  toutes  les  bulles  , 
brefs,  refcrits,& mandats  apoftoliquespour  la  collation  des 
bénéfices,  jubilés,  indulgences,  difpenfe  de  vœux, d âge  ; 
enfin  toutes  les  expéditions  de  la  cour  de  Rome , & de  la 
légation  d’Avignon , ne  pouvoient  être  mifes  à exécution 
dans  l’étendue  de  Ion  reflbrt  fans  fa  permifiîon  & fon  enté- 
rinement , ou  pareatis , ce  qu’on  appeloit  annexev  Ce  droit 
étoit  aufli  ancien  que  la  monarchie  Françoife , & avoit  été 
fouvent  confirmé  par  nos  rois.  Il  avoir  été  en  particulier  fo- 
Voyez  Re-  lidement  établi  en  Provence,  où  lesétatsaffemblés  en  1481, 

' pièces  confeil  éminent  en  1482  , avant  l’infiitution  du  parle- 

louchnnt l\m-  ment,  avoient  ordonné  qu’aucunes  lettres  émanées  d’une 
nexe  dont  juridiélion  étrangère  même  fpirituelle,  ne  pourroient  être 
tu  "proven' e exécutées  dans  cette  provincefans  l’annexe  de  cette  courfu- 
in-  4“.  par  M périeure,  qui  étoit  alors  le  tribunal  fouverain,  fous  peine  de 
de  Mauj]ac~,  (aifie  du  temporel , ce  qui  fut  fignifié  aux  gens  du  clergé  , 
‘parlement  ^ aPProuvé  par  le  roi  Louis  XI  lorfque  la  Provence  fut  unie  à 
d'AixcmynJon  royaume,  & confirmé  par  les  lettres  de  Louis  XII  & 
, François  I. 

Comme  ce  droit  faifoit  brèche  à la  grande  autorité  de  la 
cour  de  Rome,  les  papes  n’ont  rien  oublié  pour  lui  donner 
atteinte,  & le  fupprimer,. s’ils  avoient  pu.  Jules  II  troubla 
la  poffeflîon  du  parlement  de  Provence,  à l’occafion  de  la 
prévôté  d’Arles  à laquelle  il  y avoit  deux  contendans  c l’un 
neveu  de  l’archevêque  , nommé  par  le  roi,  l’autre  appelé 
Fatius  deSantoriis, camérier  du  pape,  nommépar  fa  lainteté 
en  vertu  d’une  réfervefpéciale.Le  parlement  refufa  de  pour- 
voir ce  dernier  ; ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouverain  pontife,  qu’il 
manda  à Louis  de  Rochechouart  , vice-légat  d’Avignon, 
d'empêcher  qu’on  n’annexât  les  bulles , 6c  d’employer  fes* 
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foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différent  fut  accordé  avec  le  — ■ -■ 
vice- légat,  parles  foins  de  Melchior  de  Seguiran  , mais  à 
l’avantage  du  parlement  de  Provence,  quiconferva  fon  droit  ut  fUprd,p.^ 
avec  cette  feule  cluufe  : qu'à  l’égard  des  bénéfices,  ilaccor-  & s* 

.dcroit  i’anncxe  fans  appeler  les  parties,  feulement  pour  la 
prife  de  pcffeffion , Sc  fans  préjudice  de  l'inilance  poffefloire. 

Trançois  de  l’Eftaing , qui  fut  vice-légat  d’Avignon  après 
de  Rochechouart , ne  voulut  pas  s’en  tenir  à l’accord  fait 
par  fon  prédéceffeur:  il  y a apparence  qu’il  ag.ffoit  au  nom 
de  laçourde  Rome;  mais  fon  obilination  renouvclla  les 
brouillencs , d’autant  pins  aifément,  que  Louis  XII  s’ctoit 
hautement  déclaré  contre  Jules  II , & que  celui-ci  n’oubiioit 
rien  pour  faire  éclater  fon  reffentiment  : auffi  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d’empécher  que  le  vice- 
légat  n’ufàt  de  fes  pouvoirs  dans  la  province.  Sa  lettrj  eft 
datée  de  Blois  du  vingr-troifième  de  Juin  1510. 

Leon  X ayant  fucçédé  à Jules  II , fe  réconcilia  avec  la 
France , donna  la  légation  d’Avignon  au  cardinal  de  Cler- 
mont neveu  du  cardinal  d’Amboilè , & écrivit  au  parlement 
pour  lui  demander  l’annexe  de  fes  pouvoirs  : mais  comme 
les  magiffrats  avoient  reçu  du  roi  des  ordres  contraires  qui 
n’avoient  point  encore  été  révoqués  , ils  répondirent  au 
pape  ttu’ils  ne  pouvoient  lui  accorder  (a  demande  jufqu’à  ce 
qu'i Iseuffent  été  informés  des  intentions  de  fa  majefté.  Leon 
X,  irrité  de  ce  refus,  ordonna  à Mariusde  Perufchis , pro- 
moteur du  concile  de  Latran,  de  porter  fa  plainte  fur  les 
oppoûtions  que  le  parlement  de  Provence  mettoit  à l’exé- 
cution des  mandats  apoffoliques.Le  promoteur  le  fit  par  une  Re(ue‘t  tau i 
longue  requête,  dans  laquelle  ces  magiftrats  étoient  fort  chant  l'an~ 
maltraités;  & fur  fon  réquifitoire , le  pape , après  avoir  pris  "exe  » P-  4ot 
l’avis  du  concile,  fit  ce  décret  dont  on  a parlé.  Un  auteur  M.  de  Mau f» 
qui  depuis  peu  a écrit  fur  cette  matière  , prétend  que  ce  dé-  Jac 1 ou- 
cret  eff  antidaté  de  près  d’une  année , puifque  le  bref  au  /». 

parlement  pour  l’annexe  des  pouvoirs  du  cardinal  de  Cier-  7.  (s  8. 
mont  eft  du  vingt-cinquième  Septembre  1514,  5c  que  ce 
décret  monitoire  ne  fut  rendu  qu’en  conféquettce  eu  refus 
du  parlement,  ce  qui  ne  convient  pas  avec  la  date  de  ce 
même  décret , du  dix  neuvième  Décembre  1513. 

Après  la  bataille  de  Marignan , le  pape  ayant  quitté  le 
parti  de  l’empereur  pour  s’unir  à la  France , convint  de  ces 
articles  avec  le  feigneur  de  Souliers  : que  le  parlement  don- 

Q ij 
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neroitune  fatisfaélion  publique  àfafainteté,  qu’il  demande^ 
roit  l’abtbiution  descenfures,  & fe  foumettroit  à tout  ce  qui 
éroit  porté  par  le  monitoire , & le  pape  de  Ton  côté  promit 
d’accorder  certains  articles , par  lefquels  il  confirmeroit  le 
droit  d'annexe , & confemiroit  que  le  parlement  continuât 
d’en  jouir  à l’avenir  comme  aüparavant.De Souliers  demanda 
l’abfohition  au  nom  du  parlement , & la  reçut  dans  une  au- 
dience particulière;  elle  fut  donnée  en  Novembre  1515. 

Enfuite  on  fit  fortir  du  concile  ceux  qui  n’avoient  aucun 
droit  d’y  affilier  : & les  évêques  vêtus  de  leur  habit  en  mi- 
tres, & placés  derrière  les  cardinaux , en  préfence  du  pape,' 
Jean  archevêque  de  Gnefne,  ambaffadeurduroide  Pologne, 
lut  à haute  voix  dans  la  tribune  un  décret  de  fa  fainteté, 
avec  l’approbation  du  concile  , contre  quelques  philofophcs 
qiii'prétendoienrque  Pâme  ruifonnable  étoitmorte!le,& qu’il 
n:y  en  avoir  qu’une  feule  dans  tous  les  hommes:  contre  ce 
que  dit  Jefus-Chrift  * dans  l’évangile  , qu’on  ne  peut  tuer 
l’ame  ; & que  ” celui  qui  hait  fon  aine  en  ce  monde  , la  con- 
ferve  pour  la  vie  éternelle  ; contre  ce  qui  a été  décidé  par 
le  pape  Clement  V dans  le  concile  de  Vienne , que  Pâme  ell 
vraiment  pârelle-mêmc  & effentiellement  la  forme  du  corps 
humain:  qu’elleeft  immortelle  ,&  multipliée  fuivantle nom- 
bre des  corps  dans  lefquels  elle  eft  infufée.  « Tout  ce  qu’on 
» dit  au  contraire  ( ajoute  le  pape)  eft  faux  & hérétique , & 
» nous  défendons  très-étroitement  d’enfeigner  de  tels  dog- 
» mes,  regardant  tous  les  partifans  de  ces  erreurs  comme  des 
« hérétiques  déteftables , qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  foi 
» catholique.  Nous  ordonnons  à tous  les  phiiofophes  enfei- 
» gnans  dans  les  univerfités , de  combattre  les  fentimens  qui 
r>  s’écartent  de  la  foi , comme  la  mortalité  de  Pâme  , fon 
n unité  dans  tous  les  hommes,  l’éternité  du  monde;  &d’au- 
n très  femblabies,&  d’inftruire  leurs  difciples  du  contraire.»* 
Et  pour  ôter  toute  occafion  de  tomber  dans  l’erreur , le  pape 
ordonne  que  tous  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés , après 
le  temps  qu’ils  auront  employé  à l’étude  de  la  grammaire  & 
de  la  diàleélique,  ne  bifferont  pas  palier  leurs  cinq  ans  d’é- 
tude en  philofophie  , fans  s’appliquer  à la  théologie  & au 
droit  canon , afin  que  dans  ces  occupations  ft  utiles  les  prê- 
tres apprennent  à arracher  les  racines  infeâées  de  la  faillie 
philolbphie. 

Les  erreurs  enfeignées  par  ces  phiiofophes  que  Leon  X 
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fcondamne  par  Ton  décret  , avoient  été  nuitées  dans  la  doc-  — — — • 
trine  de  Pierre  Pomponace  né  à \Lntoue  le  feizième  de  An-  151 
Septembre  1462,  qui  avoit  çnfeigné  la  philofophie  à Padoue 
avec  beaucoup  de  réputation  , & ou  Paul  Jove  avoit  été, 
l'on  difciple.  La  guerre  des  Vénitiens  contre  lesPuiffances,  CXXXII. 
liguées  à Cambray  , l’avoit  obligé  de  fe  retirer  à Eoulogne,  de  pe0™i™niu 
ou  il  foutint  dans  un  livre  fait  fur  l’immortalité  de  i’ame,,ce  f»r  'l’un- 
que  non-feulement  Arifiote  ne  la  croit  point , mais  qu’il  n’y  lJ,ort*!it«  de- 
en  a aucune  preuve  démonftrative  par  la  raifon  naturelle,  p^jov 
qu’elle  efi  feulement  établie  fur  l’écriture  fainte,&  fur  la  elog  dog.  c. 
définition  de  l’églife.  Ce  livre  ayant  été  publié  , lui  attira  7>p-  ‘74- 
plufieurs  adverfaires.  Contarin  écrivit  contre  lui  ; quelques  ar  “n 
religieux  le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pom-  i0. 
ponacefe  défendit , & fit  le  cardinal  Bembo  juge  de  fon  Lui:as  Gor!- 
difFérent.  Ce  cardinal  ne  trouva  rien  à redireàfon  ouvrage, 

S:  l’ayant  même  communiqué  au  maître  du  facré  palais , ce-  Martin  Del. 
lui-ci  jugea  qu’il  ne  contenoit  rien  de  contraire  àla  foi.  Quel-,  r,°-  difquif. 
ques  uns  l’ont  pourtanr  traité  d’athée  , & d'autres  ont  pris  1 

fa  défenfe.  On  a alluré  fans  preuves  qu'il  fut  obligé  de  brù-  Thcoph.Ray. 
1er  fon  livre  de  la  mortalité  de  l’ame  ; ce  qui  neparoîtpas  nald.  dt  bo- 
fondé  , puifque  les  inquifiteurs  en  permirent  une  fecoude  ^riJ , ™ 
édition. 


1. 


On  publia  aufli  plufieurs  bulles  du  pape  dans  cette  VIII  CXXXIII. 
felîion.  La  Ire.  s’adrefloit  aux  princes  chrétiens  ; elle  les  ex-  Hullts  *Ju  pa- 

1 • > I . o . , , pe  , publiées 

nortoit  a la  paix  o;  al  union  , & a tourner  leurs  armes  con-  ^3ns  cette 

tre  les  infidelles,  qui  caufoientdepiusen  plus  de  très -grands  feilîon. 
dommages  à la  religion  chrétienne.  11  fut  ordonné  qu’on  la  Gi,bbe  > co *• 
leur  enverroir.  La  il  bulle  étoit  en  faveur  des  Bohémiens.  fK  & 

Comme  leur  héréûe  fa  i foi  t toujours  de  grands  progrèsenBo-  f‘<t- 
hcme,on  vouloit  les  engager  de  venir  au  concile;&afin  qu’ils  ^ynalel  aA 
puflents’y  rendre  en  fureté  , on  leur  donnoit  par  cette  bulle 
un  fauf  conduit  en  bonnes  formes.  Le  pape  en  chargea  le  car- 
dinal Thomas , archevêque  de  Strigonie , fon  légat  -dans  ce  T.albc  eo!. 
royaume.  Enfuite  Jean-François  évêque  de  Turin  lut  une  ( ‘ 

troifiéme  bulle  touchant  la  réformarion  des  officiers  de  la 
courRomaine,dont  les  cardinaux  fie  les  prélats  fepiaignoient 
fort , parce  qu’ils  exigeoient,pour  les  provifions  de  bénéfices 
& autres  expéditions , beaucoup  au-delà  de  ce  qui  étoit  dû. 

Pour  arrêter  ces  défordres , la  bulle  prononce  excommuni- 
cation contre  lescontrevenans, 8: déclare  qu’ils  te  pourront 
être  abfous  que  par  le  pape , fi  ce  n’eft  à l'article  de  la  mort  ; 

Q «j 
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elle  les  fufpend  auffi  de  leurs  fonctions  pour  fix  mois  pour 
la  première  fois  , & pour  toujours  s'ils  ne  fe  corrigent  pas. 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles  feroienr  affichées  au 
champ  de  Flore,  &l’on  indiqua  la  IX  felîion  au  neuvième 
d'Avril  1514.  Quelques  raiibns  la  firent  proroger  jufqu’au 
douzième , & enfin  julqu’au  cinquième  de  Mai , auquel  elle 
fut  fixée. 

Le  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  cette  année  à Rome, 
fans  avoir  pu  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  XII. 
Il  étoit  neveu  par  fa  mère  de  ce  fameux  favori  du  duc  de 
Bretagne,  Pierre  Landais  , qui  fut  pendu  à Nantes.  Guibé 
avoir  été  évêque  de  Tréguier,  de  Nantes  & de  Rennes. 
Après  la  mort  de  François  II  duc  de  Bretagne,  il  fuivit  la 
reine  Anne  lorfqu’elle  époufa  Charles  VIII.  Louis  XII  l’en- 
voya en  qualité  d’ambafl’adeur  à Rome , pour  y foutenir  les 
intérêts  de  la  France  ; mais  s’étant  laide  féduire  par  Jules  II 
qui  le  fit  cardinal  en  1506,  Louis  le  priva  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  qu’il  avoir  çn  France, 
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AU  lieu  de  fix  évêques  & de  quatre  doreurs  que  Louis 
XII  avoir  promis  d’envoyer  au  concile  de  Latran  , la 
reine  Anne  de  Bretagne  fa  femme,  qui  avoit  engagé  le  roi 
à renoncer  au  concile  de  Pife,  voulut,  pour  plus  grande  fo- 
lennité,  que  ce  prince  envoyât  huit  prélats  François  à Ro- 
me. Le  pape  voulant  fe  piquer  de  reconnoi (Tance  s’appliqua 
(Térieufemenr  à détacher  les  Suides  du  parti  des  confédérés, 
&à  les  réconcilier  avec  les  François,  en  quoi  il  trouvoit 
auflî  Ton  intérêt  perfonnel  qu'il  avoit  foin  de  ne  pas  oublier. 

La  reine  ne  furvècut  pas  long-temps  à l’aélion  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  faire  à Louis  XII.  Elle  mourut  au  château  de 
Biois  le  neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1514,  àl’àge 
de  trente-fepr  ans  , étant  née  à Nantes  en  Bretagne  le  fei- 
zième  de  Janvier  1476.  Elle  avoit  été  d’abord  mariée  à 
Charles  VIII:  & devenue  veuve  en  1498  , elle  époufa  au 
commencement  de  l’année  fuivante  Louis  XII , qui  avoit  fuc- 
cédé  à la  couronne,après  qu’il  eut  fait  déclarer  nul  fon  maria- 
ge avec  Jeanne  de  France , fille  de  Louis  XI.  Ce  prince  l'ai- 
moit  fi  fort , que  fa  confiance  fuccomba  fousle  poids  de  fa 
douleur  : il  la  pieura  beaucoup , il  en  prit  le  deuil  noir  de- 
meura pendant  quelques  jours  enfermé  fans  voirperfonne, 
& chafïa  de  fa  cour  tous  les  comédiens.  Comme  cette  prin- 
cefle  ne  lailfa  point  d'enfans  mâles,  elle  mourut  avec  le  cha- 
grin de  prévoir  que  François  duc  de  Valois  ,&  fils  de  Loui- 
fe  de  Savoie  fa  plus  grande  ennemie  ,fuccéderoit  au  duché 
de  Bretagne  , aufii  bien  qu’à  la  couronne  de  France.  Son 
averfion  pourlacomteffe  d’Angoulémc , mère  deFrançois, 
l’avoit  portée  aux  dernières  extrémités  , pour  empêcher  le 
mariage  de  Claude  de  France  fa  fille  avec  le  duc  de  Valois; 
& elle  ne  s’étoit  relâchée,  qu’après  que  les  états  du  royaume 
affemblés  avoient  conjuré  le  roi  de  réfoudre  cette  alliance; 
ce  qui  n’arriva  toutefois  que  cinq  mois  après  fa  mort.  Son 
antipathie  avoit  toujours  augmenté;  & parle  même  dépit 
qu’elle  avoit  de  voir  François  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , elle  tâchoit  d’empêcher  qu’il  n’eût  encore  le  duché 
<ie  Milan;  & de  le  faire  palier  à la  maifon  d’Autriche , par 
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«—  ■■■— - le  mariage  de  Renée  de  France  fa  fécondé  fille  avec  l’archî-' 

An.  1514.  (juc  ^ cequi  ne  réuflit  pas. 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princefle  n’eût  d’ex- 
ceilentes  qualités.  Elle  avoit  de  l’efprit , de  la  grandeur  d'â- 
me & «le  la  pieté:  eile  gouverna  très-figement  pendant  le 
voyage  que  le  roi  Charles  VII  fit  en  Italie  ; elle  jouit  tou- 
jours du  revenu  de  fon  duché  de  Bretagne , qu’elle  em- 
ployoiten  bonnes  œuvres.  Elle  fit  diverles  fondations,  com- 
me celle  des  Minimes  de  Nigeon , près  de  Chaillot  auprès 
de  Paris , celle  de  l’Obfervance  de  Lyon  au  faubourg  de 
Veze , & ailleurs.  Elle  contribua  encore  beaucoup  à celle 
des  Minimes  de  la  Trinité  du  Monta  Rome,  que  Charles 
Bcmbo , I.  7.  VIII,  y avoit  établis.  Le  corps  de  la  princefle  demeura  dé- 
CP-  *•  pofé  à Blois , jufqu’à  ce  que  François  I eût  fait  élever  pour 
Louis  XII  fon  prédécefleur  un  fuperbe  tombeau , auprèsdu- 
quel  il  fit  placer  le  cercueil  de  la  reine.  Le  pape,  qui  favoit 
combien  elle  avoit  été  chère  au  roi , lui  écrivit  des  lettres  de 
confolation , dans  lefquelles  il  louoit  beaucoup  fon  excellen- 
te piété  S:  fon  attachement  à l’églife  Romaine;  mais  fa  fain- 
teté,en  s’acquittantainfide  ces  devoirs  de  bienféance,  avoit 
toujours  en  vue  fes  propres  intérêts , & ne  négligeoit  rien 
pour  fe  les  procurer.  Cependant  il  n’avoit  pu  réconcilier  les 
TI  SuilTes  avec  lesFrançois.  Les  premiers  demandoient  toujours 
Le  pape  tra-  que  le  duché  de  Milan  fût  rendu  à Maximilien  Sforce  , & 
vaille  de  mou-  Louis  ne  le  vouloir  point  céder. 

faTe  la  'uix  Leon  X voyant  qu’il  ne  réuflifloit  pas  auprès  des  Suifles , 
entre  Vèm-  fe  tournaducôté  des  Vénitiens,  & repritla  négociation  qu’il 
perciir  ft  les  aVoit  commencée  & depuis  interrompue  entre  eux  & l’em- 
V,t"  m"*  U pereur.  Comme  toutes  fes  vues  ne  tendoient  qu’à  exclure  les 
rémUr  les  " François  de  l’Italie , les  empêcher  de  recouvrer  le  duché  de 
Suiire»  aux  Milan  , il  ne  pouvoit  fe  flatterdu  fuccès,  tant  que  la  républi- 
Ff  M-rfand , que  feroit  unie  avec  la  France- Dès  l’année  précédente  les 
tib.io.n.io.6.  Vénitiens,  prefles  par  l’armée  Efpagnole,  avoient  con- 
fenti  à prendre  le  pape  pour  arbitre,  & l’empereur  l’avoit 
accepté;  mais  depuis  ce  temps-là  on  n’avoit  point  travaillé 
à cette  affaire.  Ferdinand  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  négo- 
cioit  en  Suilfe , 6:  craignant  d'étrelaiffé  feul  dans  l’embarras, 
avoit  aullî  renouvellé  pour  un  an  la  trêve  avec  la  France, 
furie  même  pied  que  la  précédente , à l’exception  dun 
article  fecret  , que  Louis  n’attaqueroit  point  le  Milanois 
pendant  cette  année.  Le  pape  qui  ne  favoit  pas  cette  claufe» 
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•dans  l’apprchenfion  que  cette  trêve  n’eût  été  conclue  aux  — ■ — — ■ 
dépens  du  duché  de  Milan , propofa  un  fécond  arbitrage  ; An>  ‘S** 
& à force  de  follicitations  , il  obtint  des  deux  parties  un 
compromis  pour  régler  , dans  l’efpace  d’un  an  au  plus  , les 
différents  entre  l’empereur  & les  Vénitiens , à condition  qu’il 
y auroit  une  fufpenfion  d’armes  à commencer  dans  un  mois 


au  plus  tard. 

Les  précautions  que  le  pape  avoir  prifes  , étoient  que  les  pr^^'tionf 
parties donneroient  des furetés, pour  montrer  quelles  con-  qlie  prenj  ie 
fentiroient  à la  fentence  qu’il  devoit  prononcer  ; que  la  ré-  pape  pour 
publique  laifferoit  entrer  les  troupes  eccléfiaftiques  dans  cettePaut* 
Crème  ; que  fi  les  places  confiées  au  laint  fiége  ne  fe  trou- 
voient  pas  comprîtes  en  termes  exprès  dans  la  fentence,  & 


n’étoient  pas  adjugées  à l’une  des  parties , on  les  reftitueroit 
auffitôt  à celle  qui  les  auroit  mites  en  dépôt.  Mais  les  parties 
intéreffées  avoient  auilî  pris  leurs  mefures  ; & Leon  X,  par 
un  écrit  ligné  de  fa  main , proinettoit  de  ne  prononcer  au- 
cune fentence  que  du  confentement  des  deux  parties  : ç’en 
fut  allez  pour  faire  échouer  la  négociation.  L’empereur  fa- 
voit  bien  que  le  pape  ne  vouloit  pas  que  les  Allemands  euf- 
fent  quelques  places  en  Italie,  & quand  il  vit  qu’on  lui  de- 
mandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu’il  tenoit  en  Lombar- 
die , il  appréhenda  que  ce  ne  lut  dans  le  deffein  de  le  dépouil- 
ler du  relie  , & fe  perfuada  que  fa  fainteté  & la  république 
s’entendoient  à fon  préjudice.  Les  Vénitiens  n’eurent  pas 
plus  de  complaifance  ; ils  s’imaginèrent  que  le  pape  n’ayant 
pas  affez  de  troupes  pour  garder  les  places  qui  lui  étoient 
mifes  en  dépôt , y mertroit  une  garnifon  fi  foible , que  les 
Allemands  pourroient  aifément  s’en  rendre  maîtres  , aufli 
bien  que  les  Efpagnols , s’il  leur  en  prenoit  envie.  Le  pape 
voyant  donc  que  (es  foins  étoient  inutiles  , envoya  , pour  p0Uvaîîtréuf. 
s’en  venger,  invertir  Crème  fous  les  ordres  de  Profper  Co-  fir , fe  venge 
lonne & de Savelli:  mais  Rance  de  Ceri, gouverneur  de  cette  r“r  les  véni" 
ville , fit  une  fortie,  battit  fes  troupes,  en  tua  plufieurs  ;Savelli  tieil5‘ 
fe  fauva , Profper  leva  le  blocus  & fe  retira  dans  la  Romagne. 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  le  Frioul.  L’Al- 
viane  réuffit  d’abord  : au  lieu  de  préparer  les  places  qu’il 
avoit  conlervées  , il  en  tira  tous  ies  foldats  , & les  joignit 


à la  petite  armée  qu’il  avoit  formée  du  débris  de  celle  qui 
avoit  été  battue  ; il  marcha  avec  beaucoup  de  vigilance  juf- 
qu’au  milieu  du  Frioul , y enleva  le  principal  quartier  des 
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Impériaux  qui  le  croyoient  à vingt  lieues  de- là  ; & tombant 
enliiite  iiir  deux  autres , les  traita  de  même  , & fît  beau- 
coup de  priionniers  qu’il  emmena  ; mais  le  nouveau  fiégè 
qu’il  fit  mettre  devant  Maran , fut  fans  fuccès.  Les  Allemands 
avoient  (iirpris  cette  ville  l’année  précédente, par  la  trahifon 
d’un  prêtre  du  pays  nommé  Bartholi , que  le  provéditeur 
Marcole  avoit  admis  à fa  familiarité  ; ce  prêtre  en  ouvrit  les 
portes  aux  Allemands  : le  provéditeur  & les  autres  officiers 
de  la  république  furent  faits  priionniers.  Cetre  perte  affligea 
beaucoup  les  Vénitiens  ; ils  voulurent  reprendre  la  place  , 
mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége  : la  feule  confola- 
tion  qu'ils  eurent , fut  que  le  prêtre  fut  pris,  conduit  à Ve- 
nife , & pendu  entre  les  deux  grandes  colonnes  de  la  place 
de  faint  Marc  , où  le  peuple  l’affomma  à coups  de  pierres. 
La  république  n’eut  pas  plus  de  bonheur  dans  le  fécond  fiége 
de  Maran  qu’elle  fit  cette  année , & fes  troupes  furent  obli- 
gées de  fe  retirer  à caufe  du  grand  nombre  des  milices  qui 
s’aflémblèrent  pour  fetourir  la  place  ; elle  en  tira  toutefois 
lin  avantage  par  la  prife  de  Frangipani,  fon  plus  dangereux 
ennemi , qui  donna  dans  une  cmfculcade  & fut  arrêté. 

Les  SuifTes  tentèrent  de  mettre  l’état  de  Gènes  fous  con- 
tribution. Louis  XII  y avoit  envoyé  le  premier  préfident  du 
"parlement  de  Grenoble,  pour  traiter  de  l’échange  de  quel- 
ques prifonniers  : les  SuifTes  l’ayant  appris, demandèrent  que 
ce  préfident  leur  fût  livré  ; & la  bourgeoifte  , qui  n’aimoit 
pas  affez  les  François  pour  craindre  de  violer  le  droit  des 
gens , & qui  craignoit  que  les  SuifTes  ne  pillaflcnt  leur  ville, 
leur  livra  le  premier  préfident  , qui  fut  mis  d’abord  à la 
queflion  , pour  lui  faire  déclarer  les  noms  de  leurs  officiers 
que  la  Trimouille  avoit  gagnés.  Le  préfident  les  ignoroit , 
& fouffrit  la  torture  axrec  beaucoup  de  fermeté.  Les  SuifTes , 
au  défefpoir  de  n’avoir  pu  tirer  de  lui  ce  qu’ils  vouloient 
favoir , s’en  prirent  à leurs  officiers , & chafsèrent  de  leur 
pays  tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  avoir  eu  part  au  traité 
de  Dijon.  Il  étoit  aifé  de  juger  par  ces  violences,  qu’il  éto'it 
inutile  de  faire  de  nouvelles  démarches  pour  les  ramener  à 
l’alliance  des  François. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  appris  le  renouvellement  de 
la  trêve  faite  entre  Ferdinand  & Louis  XII , fe  plaignit  du 
premier  avec  aigreur  ; fa  colère  augmenta  contre  les  alliés, 
quand  il  fut  que  l’empereur  avoit  ratifié  cette  trêve  dans  le 
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trois  d’Avril  ; il  fe  plaignit  qu’ils  I’abandonnoient  lâchement  - - 

lorfqu’il  éroit  fur  le  point  de  reconquérir  tout  ce  que  les 
prédéceffeurs  avoient  perdu  au-delà  de  la  nier.  Une  autre  aj  saucier." 
choie  lui  tenoit  encore  au  cœur.- Ce  qui  acheva  de  l’irriter,  Gcrfim  , in 
fut  d’apprendre  que  Renée  de  France  étoit  promife  à l’ar-  Luti'  XI1, 
chiduc  , parce  qu’il  comptoir  que  ce  feroit  Marie  fa  fœur  qui 
l’épouferoit , comme  en  effet  on  le  lui  avoit  promis  , dès 
qu’elie  auroit  l’âge  de  quatorze  ans  qu’elle  commcnçoit  à 
avoir  alors  ; c’eft  pourquoi  ne  cherchant  plus  qu’à  fe  venger 
de  fès  alliés,  il  confentit  de  traiter  avec  la  France  , & dans 
l’attente  d’une  prompte  paix  , il  ne  mit  pas  même  d’armée 
en  campagne. 

Comme  la  négociation  de  ces  deux  alliés  avec  la  France  .p?!y* 

; c , , 1 • • j m Henri"  l lt* 

s etcit  terminée  a 1 infçu  du  nonce  du  pape, celui  ci  en  donna  /,  17- 

avis  à fa  fainteté , qui  prit  vivement  l’affaire  , parce  qu’elle 

ne  vouloit  pas  que  l’archiduc  eût  le  Milanès.  Elle  s’adreffa 

au  cardinal  d'Yorck , ambaffadeur  de  Henri  à Rome  : elle  lui 


reprélènta  qu’il  fe  formeroit  dans  quelques  années  , en  la 
perfenne  de  l’archiduc  Charles , une  monarchie  qui  affujet- 
tiroit  toutes  les  autres,  fi  la  France  n’étoit  pas  en  état  de  la 
contrebalancer  ; que  les  papes  avoient  plus  d’intérêt  que  les 
autres  de  conferver  l’équilibre  ; que  le  contre-coup  de  l’a- 
baiffement  du  faint  fiége  tomberoit  fur  le  facré  collège  : & 
que  , pour  prévenir  ces  inconvéniens  , il  falloit  empêcher 
Hei  ri  d’attaquer  les  François,  en  le  réconciliant  avec  eux  ; 

& unir  fi  étroitement  ces  deux  royaumes  par  une  alliance , 
que  tous  deux  agifTent  de  concert , & tournaffent  leurs  armes 
contre  l’empereur , le  roi  catholique  & les  Suiffes.  Le  cardi- 
nal d’Yorck  fe  laifl’a  perfuader  ; mais  il  falloit  choifir  quel- 
qu’un qui  agît  à Londres  auprès  de  Henri  VIII,  & Louis  XII 
chargea  le  duc  de  Longueville,  qui  y étoit  prifonnicr,  de 
cette  négociation  : les  entretiens  que  le  duc  eut  avec  le  roi 
d’Angleterre  produisent  cet  effet , qu’Henri  parut  porté  à 
la  paix  , pourvu  que  ce  fut  à des  conditions  raifonnables. 

Le  toi  de  France  en  ayant  été  informé , ordonna  au  duc  Le  a»c  de 


de  négocier  fecréterr.ent  cette  affaire.  Henri  fut  ferme  pen-  Longueville 
dant  quelque  temps  , & fit  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  p^èntre  U 
fur  la  Guyenne  & la  Normandie  ; mais  dès  qu’on  lui  eut  pro-  France  & 
pofé  le  mariage  de  la  princeffe  Marie  fa  fœur  avec  Louis  XII , l’Angleterre, 
qui  étoit  veuf  depuis  quelques  mois  , comme  on  l’a  vu  , il  ” fc. 
commença  a rabattre  de  fes  prétentions  : & apres  plufieurs.p.  ji3. 
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conférences  où  Thomas  Volfey  , évêque  de  Lincoln , étoie 
feul  témoin,  & danslefquelles  le  duc  n’a  voit  pas  avancé  beau- 
coup, Henri  VIII  fe  défifta  de  fes  demandes  exceffives, & fit 
entendre  fans  aucun  détour  à quelles  conditions  la  paix  fe 
pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles,  Louis  envoya  en  'An- 
gleterre Jean  de  Selve  , premier  prefident  du  parlement  de 
Rouen , & Jacques  de  Silles , général  de  Normandie.  La  plus 
grande  conteftation  fut  fur  deux  articles , qui  fouffroient  beau- 
coup de  difficultés.  Le  premier  concernoit  la  ville  deTournay, 
que  le  roi  d’Angleterre  vouloir  retenir , & qui  toutefois  lui 
paroifioit  allez  inutile, la  paix  étant  faite , cette  place  demeu- 
rant fituée  au  milieu  desétatsde  l’archiducjmaiscommeVol- 
fey , favori  & premier  minière , avoir  l’adminifiration  de  cet 
évêché  , qui  lui  procuroit  un  revenu  confidérable  , c’en  fut 
affez  pour  engager  Henri  à ne  point  abandonner  cette  ville , 
& il  en  fallut  paffer  par-ià.Le  fécond  article  étoitde  payer  au 
roi  d’Angleterre  cent  mille  écus  tous  les  ans  , comme  une 
compenfation  des  prétentions  qu’il  avoit  fur  la  France,  ce  qui 
étoit  un  vrai  tribut  ; lcsambafladeurs  de  France  trouvèrent  le 
moyen  de  changer  cette  fomme  en  celle  de  fix  cents  mille 
livres  payables  en  fix  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un  mil- 
lion d’écus,  y compris  les  fept  cents  quarante-cinq  mille  écus 
compris  dans  le  traité  d’EtapIes , dont  une  petite  partie  avoit 
déjà  été  payée.  Les  commifiaires  des  deux  rois  étant  conve- 
nus de  tous  les  articles  ; le  traité  fut  Ligne  le  feptième  du  mois 
d’Août,  quoique  la  guerre  eût  ceffé  dès  le  mois  de  Mai.  On 
trouve  dans  M.  Rapin  de  Thoiras  les  trois  traités  tour  au  long. 

La  princefie  d’Angleterre  fut  conduite  en  France  ; mais 
comme  elle  avoit  été  folcnneilement  fiancée  avec  l’archiduc 
Charles , quelques  jours  avant  la  fignature  du  traité  , elle 
déclara , en  préfence  d’un  notaire  & de  quelques  témoins  , 
qu’elle  avoit  été  forcée  à donner  fa  foi  au  prince  de  Caftille , 
archiduc  d’Autriche  ; que  de  plus  ce  prince  ayant  promis 
de  l’époufer  par  procureur  & par  parole  de  préfent , dès 
qu’elle  auroit  atteint  fa  quatorzième  année , il  avoit  man- 
qué à fa  parole.  Après  cette  proteflation , elle  fe  mit  en  che- 
min , & arriva  à Abbeville  , où  le  comte  d’Ar.gouléme  l’é- 
poufa  pour  Louis  XII  le  neuvième  d’O&obrc  1 5 14.  Ce  jeune 
comte,  qui  devenoit  héritier  de  la  couronne , fi  la  princeffb 
n’avoir  point  d’enfans  males,  commença  à fentirde  l'inclina- 
tion pour  la  jeune  reine  ; & le  duc  de  Suffoik  qui  l'avoit 
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élimée  avant  ce  mariage  , & qui  l’avoit  fuivie  en  France 
comme  ambaffadeur  du  roi  d’Angleterre  , n’avoit  pas  éteint 
Tes  premières  flammes.  Mais  les  remontrances  d’ArrusGouf- 
fier  ayant  fair  prendre  garde  au  comte  d’Angoulême  qu’on 
nommoit  aufli  duc  de  Valois , dont  il  avoit  été  gouverneur  , 
qu’il  jouoit  à fe  donner  un  maître,  & qu’il  devoit  appré- 
hender la  même  chofe  du  duc  de  Suffollt , il  fe  guérit  de  fa 
paflîon , & fit  obferver  de  fort  près  touies  les  démarches 


de  ce  duc. 

Dans  la  même  année  la  princeffe  Claude  , fille  aînée  de  r)u  duc  da 
Louis  XII,  époufa  aufli  François  duc  de  Valois,  que  la  loi  Valois  avec 
du  royaume  rendoit  fon  fucceffeur  néceffaire.  La  reine  Anne  ^ 
de  Bretagne  fa  mère , qui  n’aimoit  pas  la  mère  de  François,  France, 
l’avoit  voulu  marier , comme  on  a dit , avec  l’archiduc  Brantôme,™* 
Charles  ; mais  des  raifons  d’état  empêchèrent  ce  mariage. <iei  °amcs' 
On  fiança  la  princeffe  au  duc  de  Valois  dès  l’an  1506;  mais 
elle  ne  fut  mariée  à Saint  Germain  en  Laye  que  le  quator- 
zième * de  Mai  1 5 14  , & devint  reine  après  la  mort  de  *Mc/er*y 
Louis  XII.  Elle  étoit  née  le  treizième  d’Oéiobre  1499.  Eile  mar.que  ce 
n etoit  pas  belle , on  dit  meme  qu  elleetoitun  peuboneuic;  ae  Mai,t.  iv. 
mais  en  échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Leroi  n’avoit  Abrigichron. 
pas  voulu  chagriner  fon  époufe  fur  ce  mariage  ; mais  cette  p‘  p Da 
princefle  étant  morte, il  tint  parole  au  duc,  & même  lui  fit  nielle  mette 
expédier  des  lettres-patente»  par  lefquelles  il  lui  cédoit  le  l°« 
duché  de  Bretagne , non  fans  beaucoup  de  peine  , fe  fouve- 
nant  des  affaires  que  les  Bretons  avoient  fulcitéesà  la  France , 


lorfqu’il  étoit  encore  duc  d’Orléans. 

Pendant  que  Volfey  étoit  occupé  à Londres  à la  négo-  XI. 
ciation  de  la  paix  avec  les  ambaffadeurs  de  France , le  car-  j!*®" 
dinal  Bambridge , archevêque  d’Yorck  , mourut  à Rome  le  „a„x. 
quatorzième  de  Juillet , ou , félon  quelques  hiftoriens  , le  Du  cardï- 
dernier  jour  de  Juin.  Il  fe  nommoit  Chriftophe  UriVicus , 

& avoit  feuffert  avec  Jean  Morton  archevêque  de  Cantor-  lu/tr.  Angl.~ 
beri  de  grandes  perfécutions  , pendant  que  Richard  III  ré-  Script. 

* gnoit  en  Angleterre.  Henri  VII  monté  fur  le  trône  le  fit  T's'hfl 
l'on  aumônier,  le  nomma  ambaffadeur  auprèsides  plus  grands  cTAngl.  c,  5I 
princes  de  l’Europe,  & lui  donna  l’archevêché  d’Yorck.  Le  F-  #9« 
pape  Alexandre  VI  le  fit  fon  tréforier  en  Angleterre,  & 

Jules  II  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5 1 1.  On  croit 
qu’il  fut  empoifonné  par  un  Italien  qui  étoit  fon  valet  de 
chambre  & fon  chapelain.  Il  parut  allez  ami  de  la  France  , 


Digitized  by  Google 


XII. 

Du  cardinal 
Caretto  dit 
Final. 


44<S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

& rendit  de  bonsfervices  à Louis  XII.  Comme  il  étoit  mort 
à Rome , le  pape  Leon  X avoit  droit  de  difpoferde  fes  béné- 
fices Cependant  il  fit  écrire  à Henri  VIII  qu’il  ne  vouloir 
rien  faire , avant  que  de  favoir  fon  intention  1 j-deffus  ; le  roi 
lui  demanda  feulement  l'archevêché  d’Yorck  pour  Thomas 
Voiley , ce  qui  lui  fut  aufliiôt  açcordé. 

Le  facré  collège  perdit  encore  dans  cette  même  année 
deux  de  fes  cardinaux,  Le  premier  fut  Charles  Dominique 
Caretto.  Il  s’éleva  par  fon  mérite  à la  cour  de  France  fous 


Pemb n,  /,  i.  Je  règne  de  Louis  XII.  & il  fut  d’abord  évêque  de  Cahors, 
bc.Ub™  en(uite  » Puis  Tours.  Quoique  Jules  II  ne  fût 

f Gticciard.  point  ami  de  Louis  Xli,il  ne  latiîa  pas  à fa  recommandation 
fi  d accorder  le  chapeau  de  cardinal  âCaretroicefutl’an  1 50Ç. 

kln°ie,a  Jules  n 'oublia,  même  rien  pour  tâcher  de  l’attirer  à Rome, 
Aîibtry , hlfl.  & pour  lui  donner  des  marques  de  fon  eftime.  Caretto  ne 
des  caniin.  fut  pas  ingrat  envers  fa  fainreté  : il  prit  fortement  le  parti  dut 
laine  liège  dans  le  concile  de  Pife  ; & dans  celui  de  Latran  il 
~ fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  établir  la  paix  entre 


les  princes  chrétiens.  On  l’appeloit  le  cardinal  Final , parce 
qu’il  étoit  fils  de  Galeas  & frère  d’Aiphonfe  l marquis  de 
Final , de  Fabrice  Caretto  XLII  grand-maître  de  Rhodes  , 
& de  Louis  ou  Aloifio  évêque  de  Cahors.  Il  mourut  à Rome 
au  mois  d’Aoiu  de  cette  année. 


XIII.  Le  quatrième  Décembre  lui vant,  mourut  auffi  Guillaume 

Briane?'1  ®r'Ç°nnet;  » on  i’appeloit  le  cardinal  de  S.  M.ilo , parce  qu’il 
Jov.  R»  évêque  de  cette  ville  ; enfuite  de  Nîmes,  & puis  il  fut  ar- 
Guiceiard.  chevéque  de  Reims  après  fon  frère  Robert  Briçonnet  en 
1 Saii’yiiith  1 497  » & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  la  cérémonie  du  ia- 
OalUa Chri/i.  cre  du  roi  Louis  XI  le  vingt-feptième  de  Mai  1498  ; enfin 
dccriJl.Narb.  s’étar.t  démis  de  cet  archevêché  , il  fut  pourvu  de  celui  de 
^aUvitnf, \(t  Narbonne  en  1507.  Le  pape  Alexandre  VI  l’avoit  élevé  à 
Mctdenf  t.i.  la  dignité  de  cardinal  en  1 49  5 , en  préfence  de  Charles  VIII 
A ubtry,  hifl.  qui  l’en  pria  , tk  qui  fe  trouva  Ou  confiftoire.  Ce  prélat  eut 
des  cardm.  très-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince  & de 
fon  fucceffeur  Louis  XÎI , & lé  fignala  dans  le  miniftère. 


Paul  Jove , le  cardinal  Bembe  & Guicchardin  remarquent 


que  ce  fut  â fa  perfuafion  que  Charles  VIII  entreprit  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  Comme  il  avoit  été  un 
de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans  le  concile  de  Pife 
contre  Jules  II , il  fut  cité  à Rome  & privé  de  la  pourpre. 
11  étoit  habile  dans  les  affaires , ami  des  gens  de  lettres , & 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-QUATRIÈME.  147 
zélé  pour  la  gloire  delà  France.  Il  avoit  été  marié  avant  que  " 

d’être  engagédanslesordres,&ileutdeRaoulettede8.,3U-  At4'  ,*‘4* 
ne  fa  femme  deux  fils  , Guillaume  évêque  de  Meaux,  & De-, 
nis  évêque  de  Lodève.  On  lui  attribue  un  petit  manuel  de» 
prières.  Il  publia  aufli  des  ordonnances  lynodales  qu’il  avoir 
faites  à Saint-Malo  , ou  il  réftdott  avec  beaucoup  de  zèle  & 
d’édification.  * 

Comme  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  laiffoit  à Lepape  n’eft 
Louis  XII  une  pleinê  & entière  liberté  de  reconquérir  à l’on  pas  content 
gré  les  états  qu’il  avoit  perdus  en  Italie  dans  le  cours  de  la  dc  la  P*ix 
guerre , le  pape  n en  fut  pas  content.  Il  clt  vrai  qu  il  avoit  ce  ^ j,A|)_ 
écrit  à Henri  VIII  pour  le  folliciterà  faire  la  paix;  mais  quand  guerre, 
il  la  vit  fur  le  point  d’être  conclue , il  fit  tous  fes  efforts  pour  Relcariut , L 
traverfer  la  négociation  : il  conclut  même  une  ligue  dé fen-  l4* 
five  avec  le  roi  d’Aragon  pour  un  3n,  parce  qu’il  craignoic 
de  relier  feul  ; & félon  les  menées  ordinaires  à la  nation , il 
négocia  entre  les  deux  partis.  Il  propoi’a  une  alliance  avec 
le  roi  de  France,  non  pour  facilitera  ce  prince  la  con- 
quête du  Milanès  , mais  pour  chaffer  les  Efpagnold  du 
royaume  de  Naples , & le  faire  tomber  à Julien  d 1 Medi- 
cis  fon  frère.  L’empereur  lui  en  promenoir  l’invelfiture  J 
de  même  que  du  fief  de  Reggio  ; mais  il  avoit  raifon  de  ne 
fe  pas  trop  fier  à Maximilien  , qui  ne  cherchoit  que  fes 
intérêts  propres.  C’eft  pourquoi  il  écoutoit  fans  jamais 
conclure  les  propofitions  qu’on  lui  faifoit,  en  fail’oit  faire 
de  même,  & ne  laiffoit  pas  d’employer  fes  foins  & fon  ar- 
gent pour  engager  les  Suides , & les  exhorter  à demeurer 
fermes  dans  la  réfoiution  de  maintenir  Maximilien  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan. 


Le  cinquième  de  Mai  il  tint  la  neuvième  fefîîon  du  con-  XV. 
cile  de  Latran , & y préfida  comme  à la  précédente,  accom-  f ^Neuvième 
pagné  de  tous  lès  cardinaux  & de  prélars  en  grand  nom-  LOncîie  Je 
bre.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit  une  meffe  baffe  du  Catraii. 
Saint-Efprit  : Antoine  Pucci , clerc  de  la  chambre  apoftoli-  Labbe>  conc! 

• 1 o , , . . . . r.  14.  p.  XOlr 

que , y prêcha  ; & apres  les  litanies,  les  prières  accoutumées , 10g. 

& l’évangile  tiré  du  chapitre  1 4 de  faint  Jean  : Si  vous  RaynalJ. 
m'aime p,  6>c.  chanté  par  le  cardinal  d’Aragon  , les  ambafla  a",,w  IS‘4- 
deurs  du  roi  de  Portugal  vinrent  baifer  les  pieds  de  fa  fainre-  oforius , l. 
té , & lui  préfentèrentla  procuration  du  roi  leur  maître  pour  S'- 
affilier au  concile  en  Ion  nom.  Thomas  Phœdra  en  fit  la  lec-  , Mar,ana  » 
ture  a haute  voix.  Cette  procuration  étoit  datée  de  Lisbon* 
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«■■■-"  nedès l’an  1 5 i î le  vingt-unièmed’Oélobre.  EnfuiteMarius 
A*».  1514.  Perufch  lut  un  afte  des  prélats  François  du  concile  de 
Pife , par  lequel  ils  s’excufoient  de  n’avoir  pu  fe  rendre  au 
concile  de  Larran  : « Nous  fommes  partis  pour  nous  rendre 
» à Rome  ( difoient-ils  ) ; mais  n’ayant  pu  obtenir  de  fauf- 
» conduit  de  l’empereur,  ni  du  duc  de  Milan , nous  n’avons 
» pu  paflcr  au-delà  des  montagnes  du  Dauphiné.  » Enfuite 
ils  demandoient  d’être  abfous  des  cenfures  qu’ils  croyoient 
avoir  encourues , & offroient  de  fe  foumèttre  en  tout  au  con- 
cile de  Latran,&  de  renoncera  celui  de  Pife.  Cetaâeétoit 
datédudix-feptième  de  Mars,  & fignédes  évêques  de  Châ- 
lons-lur- Saône  , de  Lizieux , d’Amiens,  d’Angouléme  & de 
Laon  , & avoit  été  drefle  par  Guillaume  de  la  Code,  prieur 
’’  commendataire  de  Vaulviiè  diocèle  d’Embrun  , & chanoine 
de  l'églife  collégiale  de  faint  Sauveur  de  Montpellier  dio- 
cèiè  de  Maguelone.  Et  afin  de  prouver  que  leurs  excufes 
étoient  fondées , & qu’il  y avoit  long-temps  qu’ils  avoient 
renoncé  de  cœur  au  concile  de  Pife  , ils  firent  voir  que 
dès  le  dix  - feptième  de  Mars , étant  dans  un  couvent  du 
diocèfe  de  Turin  , où  ils  avoient  été  obligés  de  féjourner 
près  de  deux  mois  pour  attendre  le  lauf-conduit  qu’ils  n’a- 
voient  point  eu , ils  avoient  drefle  un  afie  en  préfence  du 
Xvi.  fupérieur  de  ce  couvent , & par-devant  des  notaires  & des 
Le  pape  ac-  témoins,  pour  certifier  de  leur  diligence  à fe  rendre  à l’ordre 
Indon  ^ux  PaPe  » & que  dès-lors  par  le  même  a die  ils  avoient  re- 
prélats de  noncé  au  concile  de  Pife  , & adhéré  à celui  de  Larran , 
France  ab-  comme  ils  le  faifoient  encore  à préfent.  Jerome  Morori  , 
Coü  ’l  «me  artlkafladeur  du  duc  de  Milan , voulut  juflifier  fon  maître  fur 
t.  14 . p.  *01!  Ie  refus  du  fauf-conduit  : mais  comme  ces  raifons,  quand 
& fi> b elles  euflent  été  recevables,  avoient  toujours  été  un  obftacle 

RaynalJ.  ^ parrjv£e  jes  prélats , leurs  excufes  furent  admifes  , & le 
j. 14  pape  leur  accorda  l’abfolution  des cenfures , s’ils  en  avoient 

Apud  Rimb.  encourues  ; il  leur  enjoignit  de  nouveau  de  fe  trouver  au 
Par  'dc  Gràf.  conc'le  » & ht  des  défenfes  très-exprefles  de  les  empêcher 
/.  4.  p.  47.  d’y  venir.  On  en  drefla  une  bulle  , qui  fut  lue  par  l’évêque 
Apud.  Rayn.  (je  Marfeille  ; elle  enjoignit  encore  de  faire  des  prières  dans 
an.  1514- «•  toute  ja  chrétienté,  & accordoit  des  indulgences  pour  la 
I.abbe  , p.  paix  entre  les  princes  chrétiens  & leur  union  contre  le* 
it  4 6 fit.  infidelles , avec  défenfes  étroites  d’empêcher  direélement  ou 
17!  infl'reélement  les  traités  que  le  pape  procuroit  par  fes  nonces 
is.  L fe i.  ou  par  fes  légats. 

Enfuite 
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Enfuite  l’archevêque  de  Naples  fit  la  le&ure  d’un  ample  ■■■'  ■■■ 
décret  touchant  la  réformation  de  la  cour  Romaine  , qui  Anxv'|Y*‘ 
contient  beaucoup  de  règlement  de  difcipline.I.Qu’on  choi-  Décret  tou- 
firades  perfonnes  dignes , de  bonnes  mœurs,  &d’àge  com-  chant  la  ré- 
pètent pour  remplir  les  bénéfices  , les  évêques  à vingt-fept  ‘or‘nJt,on  ,,u 
ans  , & les  abbés  à vingt-deux  ; aue  le  cardinal  chargé  de  bUcSdansPU 
faire  le  rapport  de  l’éleétion,  poftuiation  , ou  provdion  , cette  feflîon. 
avant  que  de  propofer  la  perlonne  élue  dans  le  confiftoire , £u/^-  ^ nc ' 
s’adrefleraauplus  ancien  cardinal  de  chaque  ordre  pourexa-yïj. 
miner  le  tout , entendre  les  oppofans,  s’il  y en  a,  confulter 
des  témoins  dignes  de  foi , & en  faire  fon  rapport  au  con- 
fiftoire. 

II.  Qu’aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être  privé  de 
fa  dignité  de  quelque  crime  qu’il  foit  acculé , même  no- 
toire , à moins  que  les  parties  n’aient  été  auparavant  ouïes; 

& qu’aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  foi  d’un  béné- 
fice à un  autre  , fi  ce  n’eft  pour  des  raifons  juftes  & nécef- 
faires. 

III.  Que  les  commendes  étant  très-préjudiciables  aux  mo- 
naftères , tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel , après 
la  mort  des  abbés  réguliers , leurs  abbayes  ne  pourront  être 
données  en  commende , fi  ce  n’eft  pour  la  confervation  de 
l’autorité  du  faint  fiége  ; & que  celles  qui  font  en  commende, 

«fieront  d’y  être  après  la  mort  des  abbés  commendataires  , 
ou  ne  feront  données  en  commende  qu’à  des  cardinaux  ou 
autres  perfonnes  qualifiées;  que  les  commendataires  qui  ont 
une  inenfe  léparée  de  celle  des  moines,  fourniront  la  qua- 
trième partie  de  leur  menfe  pour  l’entretien  du  monaftère; 

&fi  leur  menfe  eft  commune  avec  celle  des  religieux,  on 
prendra  la  troi  fième  partie  de  tout  le  revenu  pour  l’entretien 
des  moines  & du  monaftère. 

IV.  Que  les  cures  & les  dignités , dont  le  revenu  n’eft 
pas  de  deux  cents  ducats , ne  feront  pas  données  en  com- 
mende aux  cardinaux  , fi  ce  n’eft  qu’elles  vaquent  par  la 
mort  de  leurs  domeftiques  auquel  cas  elles  pourront  leur 
être  données  en  commende,  à condition  qu’ils  les  remettront 
dans  fix  mois  entre  les  mains  de  ceux  qu’ils  agréeront. 

V.  Qu’il  ne  fe  fera  aucun  démembrement  , ni  aucune 
union  déglifes , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  permis  par  le  droit  & 
pour  une  caufe  raifonnable  ; que  l’on  n’accordera  point  de 
difpenfes  pour  polféder  plus  de  deux  bénéfices  incompatibles, 

Jome  XVII,  Fl 
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- finon  aux  perfonnes  qualifiées  , ou  pour  des  raifons  preiîan- 
An.  ijt4.  tes  ; que  ceux  qui  poflèdent  plus  de  quatre  bénéfices,  cures, 
vicairies,  dignités,  même  en  commentle  , ou  fous  titre  d’u- 
nion, feront  tenus  dans  deux  ans  de  fe  réduire  au  nombre  de 
quatre  , & de  remettre  les  autres  qu’ils  poflèdent  au-delà  , 
entre  les  mains  des  ordinaires. 

Ce  décret  règle  encore  ce  qui  concerne  en  particulier  les 
cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome.  Il  dit  des 
premiers , que  leur  dignité  étant  la  plus  éminente  dans  l’é- 
ai  V}5  'tfè'q.  glife  après  celle  du  fouverain  pontife , ils  doivent  mener  une 
vie  exemplaire , afiifter  à l’office  divin  , célébrer  Ja  méfié  , 
avoir  leurs  chapelles  dans  un  lieu  propre  & convenable  , 
que  leur  maifon , leurs  meubles  & leurs  tables  ne  fe  reflentent 
point  de  la  pompe  du  fiècle;  qu’ils  fe  contentent  de  tout  ce 
qui  convient  à la  modeftie  facerdof  ale  ; qu’ils  reçoivent  fa- 
vorablement ceux  qui  viennent  à la  cour  de  Rome  ; qu’ils 
traitent  honorablement  les  eccléfiaftiques  qui  font  auprès 
d’eux , & qu’ils  ne  les  emploient  jamais  à des  fondions  baf- 
fes & peu  honnêtes  ; que  fans  aucune  partialité , ils  prennent 
également  foin  des  affaires  des  pauvres,  comme  de  celles  des 
princes  ; qu’ils  vifitent  tous  les  ans  une  fois  par  eux-mémes , 
ou  par  un  vicaire  , s’ils  font  abfens  ,les  églifesdont  ils  font 
titulaires  ; qu’ils  aient  foin  des  biens  du  clergé  & du  peuple  , 
y laiffant  un  fonds  pour  entretenir  un  prêtre , ou  y faifant 
quelque  autre  fondation  ; qu’ils  ne  dépenfent  pas  niai  à- 
propos  les  biens  des  églifes  , mais  qu'ils  en  faffent  un  bon 
ufage  ; qu’ils  aient  foin  que  les  églifes  cathédrales  qu’ils 
onten  commende,foient  deffervies  par  des  vicaires  ou  évê- 
ques fuffragans  ; qu’ils  aient  un  nombre  fuffifant  de  religieux 
dans  leurs  abbayes  , & que  les  bâtimens  des  églifes  l'oient 
bien  entretenus  ; qu’ils  évitent  le  luxe , & tout  foupçon  d’a- 
varice dans  leur  train  , que  les  eccléfiaftiques  qui  font  chez 
eux  , portent  l’habit  de  leur  état , & vivent  déricalement  ; 
que  les  légats  fe  rendent  au  lieu  de  leur  légation , & ne  s’en 
abfentent  que  pour  de  bonnes  raifons  , & très-peu  de  temps. 

A l’égard  des  autres  officiers , il  eft  ordonné  aux  maîtres 
d’écoles  d’avoir  foin  d’enfeignerà  leurs  écoliers , ce  qui  re- 
garde la  religion  & les  bonnes  mœurs.  Les  blafphémareurs, 
Iesconcubinaires  & les  fimoniaques  y font  condamnés  à dif- 
férentes peines.  Un  clerc  ou  prêtre  qui  blafphème  , privé  du 
revenu  de  ion  bénéfice  pendant  un  an , fi  c’eft  la  première 


Coll.  conc. 
Labb.  t.  14. 
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fois  ; pour  la  fécondé  il  en  fera  tout-à-fair  privé  ; une  troifiè"  j t * 
me  fois , il  fera  inhabile  àfen  pofleder  jamais  aucun.  Un  laïque 
blafphémateur , s’il  eft  noble , eft  condamné  à vingt-cinq  du- 
cats d’amende  ; on  redouble  la  fomme  s’il  y retombe , & en- 
fin il  eft  dégradé  de  fa  nobleffe  s’il  continue.  S’il  eft  homme 
du  peuple  & roturier  , il  fera  mis  en  prifon  ; & aux  galè- 
res , s’il  ne  fe  corrige  pas.  Les  juges  font  auffi  exhortés  à en 
faire  bonne  juftice,  finon  on  les  foumettra  à la  peine;  de 
même  que  ceux  qui  écoutent  les  blafphémateurs  , & qui  ne 
les  dénoncent  pas.  On  y foumet  à la  rigueur  des  canons  les 
concubinaires  eccléfiaftiques  & laïques , de  même  que  les 
fimoniaques.  On  y oblige  tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  à 
charge  dames , ou  non  , fix  mois  après  les  avoir  obtenus , 
de  réciter  l’office  divin , fur  peine  d’être  privés  des  fruits , à 
proportion  du  temps  qu'ils  ne  l’auront  point  récité,  & même 
du  bénéfice  s’ils  ne  fe  corrigent  pas  : mais  pour  être  privés 
du  titre  de  leurs  bénéfices , le  décret  ordonne  qu’ils  foient 
quinze  jours  au  moins  fans  l’avoir  dit  deux  fois.  Il  défend  Colt-  con 
auffi  aux  rois,  aux  princes,  généralement  à, tous  les  feigneurs  Lnbb'gt- 
& à tout  les  laïques,  de  féqueftrer  ou  de  faifir  , fous  quel-  Raynald. 
que  prétexte  que  ce  foit , les  biens  eccléfiaftiques  , fans  la  a,m- 
permiffion  du  pape  , à qui  l’on  fuppofe  que  l’adminiftration  î4’ 

& la  difpofitionen  appartient.  Il  renouvelle  les  lois  touchant 
l’exemption  des  perfonnes  , & des  biens  eccléfiaftiques  de 
la  juridiâion  laïque  , & la  défenfe  de  faire  des  impofitions 
fur  les  clercs.  Enfin  il  ordonne  qu’il  fera  procédé  par  les 
inquifitions  contre  les  hérétiques , les  Juifs , les  relaps  , re- 
fufant  tout  pardon  à ces  derniers. 

Tels  furent  les  réglemens  établis  par  le  pape  Leon  X , & 
publiés  dans  la  neuvième  feffion  du  concile  de  Latran  pour 
la  réforme  du  clergé  de  Rome , qui  toutefois  ne  regarde  en 
aucune  manière  les  griefs  dont  la  France  & l’Allemagne 
fe  plaignoient.  Après  qu'on  eut  lu  ce  décret , le  même  arche- 
vêque de  Naples  fit  la  leéture  d’une  bulle  du  pape , où  fa 
fainteté  dit  : que  pour  faciliter  aux  prélats  les  moyens  de 
venir  au  concile  , elle  indiquoit  la  dixième  feffion  au  pre- 
mier du  mois  de  Décembre,  quifutenfuitedifferéeau  vingt- 
troifième  de  Mars  ; & parce  qu’on  y devoir  traiter  de  ma- 
tières très-  importantes , qui  demandoient  beaucoup  de  temps 
pour  être  préparée:. , on  la  remit  encore  au  quatrième  de 
Mai  de  l’année  fui  vante  1 j 1 j , & les  lettres  en  furent  affichées 
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aux  portes  des  églifes  de  faint  Pierre  & de  Paint  Jean  dé 
Latran  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

Selim , empereur  des  Turcs,  trouvoit  toujoursdans  fa  va- 
leur de  quoi  flatter  l’ambition  qu’il  avoitde  s’agrandir.  Déjà 
il  avoit  attaqué  les  Mammelus  , & les  avoit  enfin  accablés 
avec  fon  armée  nombreufe.  De  là  il  étoit  allé  en  Perfe , où 
il  en  vint  aux  mains  avec  IfmaëlSophi  le  neuvième  d’Oélo- 
bre  de  cette  année,  & après  un  combat  long  & opiniâtre  , 
le  Pertan  fut  battu  ; & dans  l’impoflibilité  de  mettre  fur  pied 
une  nouvelle  armée,  il  avoit  abandonné  aux  vainqueurs  la 
moitié  de  fon  royaume.  Mais  la  plus  fameufe  bataille  que  ga- 
gna Selim  contre  le  Sophi , fut  à Jalderane  le  vingt-fixième 
d’Août.  Il  eft  vrai  que  cette  viôoire  lui  coûta  plus  de  cin- 
quante mille  hommes , & qu’à  fon  retour  il  perdit  encore 
beaucoup  de  fes  foldats , avec  fon  artillerie  , au  paifage  de 
l’Euphrate  : mais  il  fut  bientôt  fe  dédommager  de  cette 
perte.  Il  prit  Tauris  & la  ville  de  Keman  , fe  rendit  maître  de 
l’Aladulie , après  avoir  vaincu  & fait  mourir  le  roi  Ufiagelu , 
pafla  dans  la  Syrie , où  il  défit  Campfon  Gauri , fultan  d’E- 
gypte , dans  une  bataille  proche  la  ville  d’Alcp  , qui  fe 
rendit  à lui  , aufli  bien  que  Damas  & tout  le  refle  de  la 
Syrie  : d’où  s’en  allant  à Jérufalem  , il  conquit  toute  la  Pa- 
leftine  par  la  valeur  de  Sinan  , Bafla  , qui  remporta  une 
mémorable  viéloire  près  de  Gaza.  Selim  ayant  paffé  les 
défertsde  l’Egypte , défit  Tomum-Bey  chef  des  Mammelus 
près  de  Matharée , & le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le 
Caire , où  il  fe  donna  un  terrible  combat  qui  dura  trois 
jours  & trois  nuits  , & où  Selim  fut  viélorieux.  Quel- 
que temps  après  les  Mammelus  voulant  revenir  à la  charge , 
furent  encore  battus , Tomum-Bey  fait  prifonnier , pendu  &l 
étranglé  à une  des  portes  du  Caire  , dont  Selim  fe  rendit 
maître  , & donna  le  pillage  à fes  foldats  pendant  trois  jours. 
Enfin  il  prit  Alexandrie  , Damiette  , Tripoli  , & tout  le 
refie  de  l’Egypte  , qu’il  réduifit  en  province. 

Enflé  decesfuccès,  il  arma  une  flotte  de  cent  cinquante 
galères , dans  la  réfolution,  ainfi  qu’il  le  publioit  lui-mênae  , 
d’employer  toutes  fes  forces  du  côté  de  l’Europe  , & de 
venir  fondre  en  Italie. Le  pape  alarmé , & ne  trouvant  que 
l’empereur  & les  Yénitienscapables  d’arrêter  les  Turcs  , en- 
voya aux  uns  & aux  autres  des  ambafladeurs extraordinaires. 
Ceux  qui  furent  envoyés  à la  république,  lui  repréfentèrent 
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te  qu’elle  fentoit  allez,  que  fi  les  Turcs  fondoient  en  Italie , 
il  y avoit  tout  à craindre , & que  l’intérêt  de  la  religion  & 
de  l’état  demandoit  qu’on  les  prévînt  ; mais  la  difficulté  de 
s’accorder  avec  l’empereur , fit  que  la  république  ne  con- 
clut rien. 

Les  envoyés  du  pape  à l’empereur  ne  réuffirent  pas  mieux. 
On  eut  beau  lui  remontrer  qu’il  étoit  le  chef  temporel  du 
chriftianifme,  & que  s’il  perdoit  l’occafion  de  recouvrer  fur 
lesTurcs  ce  qu’ils  avoient  conquis  durant  deux  cents  ans  fur 
les  chrétiens , fa  mémoire  deviendroit  odieufe  à toute  la  pof- 
térité  ; que  les  Mammelus  & les  Perfes  avoient  été  plutôt 
accablés  que  vaincus  ; que  Selim,  perfuadé  qu’il  n’en  vien- 
droit  à bout  que  par  la  force,  avoit  tourné  contre  eux  l’élite 
de  Ces  troupes , qui  gardoient  fes  états  en  Europe  ; & qu’il  ne 
leur  avoit  fubftitué  que  de  foibles  milices , nullement  aguer- 
ries. L’empereur  ne  convintpoint  de  ces  raifons,  &fanscon- 
tredire  directement  les  envoyés  du  pape,  il  chercha  des  ex- 
cufes  pour  fe  dii'pofer  de  rompre  avec  Selim  ; il  dit  que  la 
guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens , l’occupoit  trop  pour 
en  entreprendre  une  autre;  que  quand  même  il  y donneroit 
les  mains , fes  troupes  ne  voudroient pas  s’expofer  à traverfer 
la  Hongrie,  y ayant  une  fi  grande  antipathie  entre  les  Alle- 
mands & les  Hongrois , que  ceux-ci  ou  refuferoient  Je  paf- 
fage , ou  ne  l’accorderoient  qu’à  des  conditions  fort  dures. 
De  plus  il  allégua , qu’ayant  fait  un  traité  avec  Ladifias  roi 
de  Hongrie  & de  Bohème,  par  lequel  l’empereur  ou  fa  pof- 
térité  devoit  fuccéder  à ces  royaumes  après  la  mort  du  prin- 
ce, il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  hafardât  deux  couronnes  qui 
regardoient  fon  petit-fils;  enfin  il  ajouta  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  ménager  les  forces  de  l’empire , pour  les  employer 
un  jour  contre  la  noblefle  de  Hongrie  & de  Bohême , qui 
étoit  fort  contraire  à ce  traité. 

Le  pape,  malgré  ces  refus,  ne  perdit  pas  courage  ; & il 
trouva  le  moyen  de  faire  une  ligue , dans  laquelle  entrèrent 
le  duc  de  Milan  & les  Génois  ; il  fe  flattoit  même  de  pou- 
voir y engager  encore  les  autres  princes  chrétiens , & fur- 
tout  les  rois  de  France , d’Angleterre  & de  Portugal.  Les 
principaux  articlesde  cette  confédération  furent  : I.  Que  pour 
couvrir  les  états  des  princes  chrétiens,  & pour  empêcher  les 
infidclles  de  s’en  faifir,  lesalliésfourniroient  un  certain  nom- 
bre de  cavalerie , dont  l’on  conviendroit  à proportion  de 
. R üj 
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leurs  forces , & comribueroient  d’une  fomme  réglée  pouf 
lever  de  l’infanterie  & pour  payer  les  troupes  II.  Que  ft 
quelqu’un  déclaroit  la  guerre  à un  des  alliés , tous  les  autres 
regarderaient  l’agreffeur  comme  l’ennemi  commun,  & ppen- 
droient  la  défenl'e  de  celui  qu’on  attaqueroit.  III.  Qu’enfin 
les  princes  confédérés  prendraient  au  moins  à leur  folde 
feize  mille  Suiffes.  L’ambition , la  jaloufie  & la  haine  des 
princes  renversèrent  ces  projets;  & d’ailleurs  plufteurs 
guerres , dans  lefquelles  les  Turcs  fe  trouvèrent  engagés  , 
obligèrent  ces  infidelles  de  retourner  leurs  armes  d’un  autre 
côté , & fauvèrent  ainfi  l’Italie. 


xxn  Le  pape  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Turcs,  tenta  en- 
11  tente  en-  ccve  de  réconcilier  l'empereur  avec  les  Vénitiens.  Poury  par- 
core  de  ré-  venir,  ilcherchadesmoyenspourempécherquelesFrançois 
Vénitiens ***  ne  rentraflent  dans  l’état  de  Gènes , d’où  ils  venoient  d’être 
avec  Tempe-  chaffés  par  les  Vénitiens  ; & croyant  que  le  plus  fur  étoit  de 


rcur. 

Ouicciard,  l. 


détacher  ceux-ci  desFrançois,  il  tenta  cette  défunion,  afin  en- 
fuite  de  réunir  la  république  de  Venife  avec  l’empereur.  Com- 
me il  favoit  que  ce  prince  aimoit  l’argent,  il  lui  offrit  d’abord 


un  million  d’écuspour  Vérone  & les  autres  places  que  les  Al- 
lemands occupoient  dans  l’état  de  Terre-ferme.  L’empereur 
ouvrit  les  yeux  à cette  offre  ; mais  comme  il  ne  paroiffoit 
point  qh  confentement  de  la  république  de  Venife , il  deman- 
da des  aifuranccs  au  pape  Leon  X , qui  avoit  fait  tout  cela 
fans  l’aveu  des  Vénitiens,  & qui  fe  trouva  un  peu  embarraffé. 


Il  dépêcha  Bembo  à la  république,  pour  l’engager  à entrer 
dans  fes  vues  ; mais  elle  n’y  confentit  pas. 

XXIII.  Dès  que  Louis  XII  eut  été  informé  de  ces  démarches  du 
Louis  Xil , pape  jj  vit  bien  qu’il  ne  devoit  plus  le  regarder  que  com- 
cette  condui-  me  un  traître  & un  ennemi,  qui  fe  montrait  a lui  fous  les 
te  du  pape  , dehors  d’un  ami  fincère , & qui  au  fond  ne  cherchoit  qu’à 
luiadrctiedes  Jui  faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut  toujoursgarderquel- 
teJ>  ques  menagemens  avec  lui  ; il  lui  ht  reprelenter , qu  ayant 

fait  fa  paix  avec  l’Angleterre , il  alloit  fe  difpofer  à paffer  en 
Italie  avec  fes  troupes  auffitôt  après  l'hiver,  qu’il  lui  deman- 
doitfon  amitié,  ou  du  moins  qu’il  parût  neutre , & qu’il  fignât 
un  traité,  par  lequel  il  retirât  fes  troupes  de  l’armée  des  al- 
liés & s’engageât  à ne  traverfer  ni  direélement  ni  indireéle- 
ment  la  conquête  du  Milanès.  Leon  X éluda  les  propofitions 


de  Louis  XII , par  des  affurances  allez  vagues  d’une  parfaite 
amitié  ; & fe  l’entant  preffé  par  l’envoyé  du  roi,  toutes  fes  ré- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-QUATRIÈME,  aec 

ponfes  fe  terminèrent  à dire , qu’il  avoit  des  alliés  à ménager , A 
qu’il avoit  lieu  de  craindre  d’en  être  infulté  à la  première  dé-  * ISI4‘ 
marche  qu’il  feroit  en  faveur  de  la  France  ; qu’il  prioit  le  roi 
de  le  difpenl'er  d’une  alliance  que  fa  majefté  regardoit  elle- 
même  comme  inutile  au  fuccès  de  fes  affaires , & qui  feroit 
très-préjudiciable  à fa  fainteté  ; & qu’enfin  les  grands  avan- 
tages de  la  pui  fiance  Ottomane  ne  permettoient  pas  qu’il  con- 
tribuât à renouveller  une  guerre , qui  ne  fe  pouvoit  termi- 
ner qu’après  beaucoup  de  fang  chrétien  répandu. 

Louis  XII,  jugeant  aifément  par  cette  réponfe  que  le  pape  XX!V. 
ne  lui  feroit  pas  favorable , fe  détermina  à employer  tous  fes  11  ** 
foins  pour  recouvrer  l’état  de  Milan.il  auroit  bien  voulu  être  vreHe^uché 
lui-même  à la  tête  de  cette  entreprife  ; mais  comme  la  goutte  de  Milan, 
l’empêchoit  depuis  quelques  années  de  monter  à cheval , il 
penfa  fur  qui  il  pourroit  jeter  les  yeux , pour  lui  donner  le 
commandement  de  fon  armée  ; il  ne  voulut  pas  tirer  la  Tri- 
mouille  de  fon  gouvernement  de  Bourgogne  , pour  ne  pas 
expofer  cette  province  aux  incurfions  des  Suifies , fuppofc 
qu’il  leur  prit  envie  d’y  revenir.  Il  n’étoit  pas  content  de 
Trivulce , qui  avoit  très-mal  fervi  l’état  à Novarre  ; il  n’a- 
voit  pas  non  plus  allez  d’eftime  pour  confier  une  fi  impor- 
tante commiflion  au  duc  de  Valois  , quoiqu’il  fut  fon  héri- 
tier préfomptif  & fon  gendre,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas 
affez  d’expérience  pour  conduire  cinquante  mille  hommes. 

Enfin  il  fe  détermina  au  comte  de  Montpenfier , qui  n’avoit 
à la  vérité  que  vingt  cinq  ans , maisqui  ne  manquoit  d’aucu- 
nes des  vertus  civiles  & militaires. 

En  Ecoffe  Jacques  V,  qui  n’avoit  pas  deux  ans , avoit  fuc-  XXV. 

cédé  à fon  père  fous  la  régence  de  la  reine  fa  mère , fœur  !* 

de  Henri  VIII , à qui  le  roi  défunt  avoit  laiffé  l’adminiftra-  rière  eit°  n!  - - 
tion  du  royaume,  tant  qu’elle  feroit  veuve.  L’exemple  étoit  gente. 
unique  de  voir  une  reine  régente , & les  grands  n’auroient 
pas  manqué  de  faire  cafler  le  teffament  du  feu  roi , s’ils 
n’avoientefpéré  que  cette  princefle,  étant  fœur  du  roi  d’An- 
gleterre , l’engageroit  à laiflèr  i’Ecofle  en  repos  ; ils  ne  fe 
trompèrent  pas , & l’état  fut  fort  tranquille  pendant  toute 
la  viduité  de  la  régente  : mais  ayant  voulu  fe  remarier  avec 
Archibald  Douglas  comte  d’Angus , le  royaume  fut  auflîtôt 
rempli  de  trouble  & de  confufion.  On  lui  ôta  la  régence , 

& l’on  choifit  Jean  duc  d’Albanie  pour  gouverner  le  royau- 
me. II  étoit  marié  en  France , & fervoit  clans  les  armées  de 

R iv 
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Louis  XII , quoique  neveu  du  défunt  roi  d’Ecoffe.' 

Jean  roi  de  Danemarck  étant  mort , il  eut  pour  fuccef- 
feur  Chriftiern  II  fon  fils , prince  dur  jufqu’à  la  cruauté , ce 
qui  le  fit  furnommer  le  Cruel , ou  le  Tyran  , ou  le  Néron  du 


As.  tf  14. 

XXVI 
ChrÜiiern 
II , roi  de 

Danemarck.  ....  . . , 

Jo.  m, tenus , Nord  ; mais  il  n eut  d abord  que  tres-peu  d autorité , parce 

hiji  mec.  I.  que , depuis  les  guerres  fiirvenues  entre  Canutfon  & l’arche- 
vêque  d’Upfal , le  pouvoir  desrois  de  Danemarck  étoit  borné 
De  Thou  , au  royaume  de  ce  nom,  celui  de  Suède  n’étant  plus  gou- 
I.  1 . en  l'an  verné  depuis  ce  tcmps-Ià  que  par  des  adminiftrateurs.  Sou- 
vent  les  rois  de  Danemarck  avoient  tenté  d’abolir  cette 
dignité  qui  les  incommodoit,  mais  leurs  efforts  avoient  été 
inutiles.  Enfin  Jacques  Vulfin  archevêque  d’Upfal,  prenant 
le  parti  des  rois  de  Suède  , fit  tout  ce  qu’il  put , après  la 
mort  de  I’adminiftrateur  Stenonftur,  pour  y faire  rentrer 
les  rois  de  Danemarck  : n’ayant  pu  en  venir  à bout , il  fe 
démit  de  fon  archevêché  en  faveur  du  fils  du  fénateur  Erric- 
Trolle,  ennemi  de  Stenonftur  élu  adminiftrateur.  Celui-ci 
entra  dans  les  inrérêts  de  Chriftiern  II , nouveau  roi  de 
Danemarck  , & fe  brouilla  bientôt  avec  l’ancien  admi- 
niftrateur. Ses  fuffragans  fuivirent  fon  exemple  , & quel- 
ques-uns des  plus  emportés  prièrent  le  roi  de  Danemarck 
de  rompre  la  trêve. 

JRVÎI.  En  Portugal , le  roi  qui  jouiffoit  d’une  tranquillité  parfaite 
Le  r"‘  à*  dans  les  étais , enrichi  par  les  tréfors  immenfesque  lecom- 
voïc  lu  am-  merce  des  Indes  lui  apportoit  tous  les  ans,  réfolut  fur  la  fin 
bailadcur  à de  l’année  précédente  d’envoyer  à Rome  une  folennelle  am- 
R°Mari  na  ^affade , pour  rendre  au  pape  l’obéiffance  accoutumée,  & lui 
lib.\o.  n. no*  °^rir  de  riches  & magnifiques  préfens.  Triftan  d’Acunha 
Varit , de  chef  de  l’ambaflàde , qui  avoir  une  connoiffance  parfaite  des 
f rlf  Ifc  Va  *nc*cs  °ù  U avoit  demeuré  long-temps , fit  fon  entrée  dans 
tican.  c.  4 p.  Rome  le  douzième  de  Mars  1514.  Dans  l’audience  publique 
que  le  pape  lui  donna  en  préfence  de  tous  les  cardinaux , 
Jacques  Pacheco , un  de  fes deux  collègues  & fameux  jurif- 
coniuite , fit  à fa  fainteté  un  difeours  excellent  & très-élo- 
quent. Le  pape  l’écouta  avec  beaucoup  de  plaifir , & répon- 
dit en  peu  de  mots  qu’il  avoit  toujours  eu  une  eftime  & une 
affê&ion  particulière  pour  le  roi  de  Portugal  ; qu’il  recevoit 
avec  joie  fes  magnifiques  préfens  ; qu’il  feroit  une  attention 
fmgulière  à fes  demandes;  qu’il  n’épargneroit  rien  enfin 
pour  aider  un  fi  grand  prince  , & dans  des  entreprifes  éga- 
lement utiles  & glorieuses  à la  religion. 
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Safainteté  fit  enfuite  expédier  une  bulle,  par  laquelle  il  ■ ■■  1 - 

accordoit  au  roi  de  Portugal  l’indulgence  de  la  croifade  pour  YTxv'iYk" 
foutenir  la  guerre  d’Afrique.  Il  lui  permit  encore  d’employer  Bulle  du 

à cette  guerre  fainte  la  troifième  partie  des  revenus  deftinés  PaPe  au  roi 
à l’entretien  & à la  fabrique  des  églifes , & la  dixme  de  tous  p*urPo““®at 
les  autres  revenus  eccléfiaftiques  dans  toute  l’étendue  de  croifude. 
fon  royaume.  L’exécution  de  ces  bulles  fouffrit  de  grandes  Mariana  , 
difficultés:  ceux  quiétoient  chargés  du  foin  d’impofer  & de  " 
lever  les  taxes  , abufant  de  la  piété  & de  la  fimplicité  des 
peuples , ne  cherchoienr , fous  un  vain  mafque  de  religion, 
qu’à  aflouvir  leur  infatiable  avarice , par  mille  fripponneries 
qu’ils  inventoient  tous  les  jours , & commettoient  mille 
violences  & mille  concuffions , fous  prétexte  & à l’abri 
des  droits  du  prince.  Le  clergé  fatigué  de  ces  brigandages, 
racheta  fes  privilèges  & fon  ancienne  immunité  , moyen- 
nant la  fomme  de  cinquante  mille  écus  , dont  il  fit  préfeut 
au  soi  ; de  forte  que  ces  exaélions  ne  durèrent  que  trois 
ans.  Le  peuple  ne  voyoit  qu’avec  douleur  les  aumônes  que 
la  piété  de  leurs  pères  avoir  confacrées  au  culte  du  Seigneur 
& au  foulagemenr  des  pauvres,  détournées  à d’autres  ufa- 
ges  contre  l’intention  des  fidelles,  & employées  à entrete- 


nir la  cupidité  des  courtifans. 

David  empereur  d’Ethiopie , informé  des  glorieux  exploits 
des  Portugais,  réfolut  de  lier  & d’entretenir  commerce  avec  1 
une  nation  fi  guerrière.  Pour  ce  fit  jet  il  envoya  vers  ce  temps-  ' 
ci  un  ambaffadeur , nommé  Matthieu , religieux  Arménien  , ; 
homme  de  bien  & capable  d’une  telle  ambaffade.  Matthieu  : 
alla  d’abord  dans  les  Indes  ; il  fut  magnifiquement  reçu  par 
Alphonfe  d’Alburquerque  qui  y commandoit  pour  le  roi  de  i 
Portugal , & qui  le  fit  partir  pour  l’Europe  fur  les  premiers  1 
vaiffeaux  qu’on  y renvoyoit.  Les  paffagers  qui  prenoient  cet  _ 
ambaflàdeur  pour  un  fourbe  &un  impofteur , lui  firent  mille  1 
infuites  pendant  toute  la  navigation.  Matthieu  s’en  plaignit 
fitôt  qu’il  fut  arrivé  en  Portugal,  & ceux  qui  l’avoient  in- 
fulté  furentchargés  de  chaînes  : s’il  n’eût  point  imploré  pour 
eux , ou  les  eût  puni  plus  févèrement.  Le  roi  ayant  donné  à 
Matthieu  une  audience  publique , ce  religieux  lui  préfenta  les 
lettres  de  fon  maître  en  Ethiopien  & en  Perfan , avec  un 
morceau  confidérable  de  la  vraie  croix  enchafle  dans  une 


magnifique  croix  d’or.  Leroi  de  Portugal  fit  rendre  de  grands 
honneurs  à cet  ambaffadeur  ; & pendant  tout  le  temps  qu’il 
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demeura  en  Portugal , on  l’entretint  fouvent  fur  les  mœurs 
& les  coutumes  de  l’Ethiopie  & de  l’Abilfinie  , fur  la  re- 
ligion qu’on  y profeffoit , & tout  ce  qu’on  jugea  de  plus 
digne -de  fatisfaire  la  curiofité.  Pendant  tout  Ion  féjour  , 
Matthieu  fut  toujours  défrayé  aux  dépens  du  roi. 

JeanRaulin,  célèbre  doéleur,  mourut  cette  année  le  fep- 
tièmede  Février.  Il  étoit  né  àToul  de  parens  illuftres&  ri- 
ches: il  étudia  au  collège  de  Navarre  de  Paris,  & y prit 
tous  fes  degrés  , jufqu’au  doèlorat  ; il  en  prit  le  bonnet  en 
1479.  Deux  ans  après,  Guillaume  de  Chateaufort  princi- 
pal du  collège  de  Navarre  étant  mort, on  en  donna  la  char- 
ge à Raulin  ; il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d’honneur  : il 
prit  foin  d’y  dreflër  une  bibliothèque  utile , qui  a été  aug- 
mentée dans  la  fuite.  Jean  Major  dit  de  lui , que  quelques 
religieux  l’ayant  voulu  affocier  avec  eux  pour  prêcher  les 
indulgences , & gagner  par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doûeur , il  ré- 
pondit qu’il  étoit  indigne  d’un  miniftre  de  J.  C.  de  fe  con- 
duire ainfi  , & n’en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dégoût 
pour  le  monde , dont  il  connoiffoit  la  vanité  & les  délor- 
dres , il  fe  retira  fecrétement  dans  l’abbaye  de  Clugni  en 
Bourgogne  , où  il  fe  fit  religieux  en  1 497  ou  environ , & 
y mena  une  vie  fort  exemplaire  ; quelques  années  après  il  re- 
vint à Paris  & demeura  dans  le  collège  de  Clugni , où  il  fut 
chargé  par  le  cardinal  d’Amboife  de  travailler  à la  réforma- 
tion de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Raulin  aimoit  à prêcher  ; il  le 
fit  toujours  & avec  fuccès  jufqu’au  temps  de  fa  mort , qui  ar- 
riva à Paris.  Raulin  a beaucoup  écrit  ; mais  la  plupart  de  fes 
ouvrages  font  des  fermons , des  lettres  , & quelques  traités 
de  piété.  Ils  ont  été  imprimés  en  différens  temps.  Ses  lettres 
contiennent  quelques  faits  de  fon  temps , & beaucoup  d’avis 
falutairesfurla  conduite;  mais  le  grand  nombre  d’allégo- 
ries & de  figures  forcées  qui  y font  répandues  , les  gâtent. 
11  y en  a d’adreffées  à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris , à 
Louis  d’Amboife  évêque  d’Alby  ,dans  lefquelies  il  montre  la 
pefanteur  de  la  charge  épifcopale , & les  dangers  qui  s’y 
trouvent.  Il  en  a aufli  quelques-unes  à Jean  Sraudouck.doc- 
teur  en  théologie  & principal  du  collège  de  Montaigu,  qui 
plaidoit  pour  l’évêché  de  Reims  , & qui  avoit  un  concur- 
rentde  beaucoup  de  crédit  dans  laperfonne  de  Guillaume 
Briçonnet , qui  l’emporta,  & fut  depuis  cardinal.  Raulin  fut 
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•fâché  dans  la  fuite  que  Staudouck  eût  rendu  ces  lettres  pu-  An  ’ ’ “ 

bliques , & s’en  plaignit  en  écrivant  à l’abbé  de  Clugni.  La 
trente-feptième  adreffée  au  confefleur  du  roi  contient  des 
avis  importans pour  la  direction  des  princes,  & parle  allez 
au  long  des  dangers  qu’on  court  dans  un  emploi  li  délicat. 

A l’égard  de  fes  fermons  , on  eft  bien  éloigné  de  les  pro- 
pofer  comme  des  modèles;  mais  il  y a de  la  piété. 

Le  mariage  que  Louis  XII  vcnoit  de  contraéter  avec  la  XXXI. 
princelTe  Marie  d’Angleterre , lui  fut  funefte.  Comme  il  n’a-  Mort  île 

voit  que  des  filles,  il  fouhaitoit  ardemment  que  fa  nouvelle  L?“‘s  ^ 11  ’ 
1 7 11  , roi  de  rran- 

époule  lui  donnât  un  frcceueur , n étant  pas  fort  porte  pour  Ce. 

le  duc  de  Valois  dont  il  connoifloit  le  luxe  ôclaprodiga-  Mariana,!. 
lire  ; mais  fa  fanté  s’affoiblit  en  peu  de  temps , & ne  put  plus  ^ûi'cciani'  l. 
le  rétablir.  Il  languit  pendant  quelque  temps  ; mais  enfin  la  s ». 
nature  manqua  plutôt  qu’on  ne  l’efpéroit  ,&  il  mourut  à Pa-  Paul  JoVm 
ris  le  premier  de  Janvier  1515,  dans  le  palais  desTournel- 
les  , en  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  âge , & la  dix-  & l.  14.  & in 
feptième  de  fon  règne.  Jamais  prince  ne  fut  plus  univerfel-  c!oS-  Lud- 
lement  pleuré,  ni  avec  des  larmes  plus  fincères:  aulfi  jamais  cl  s eyffe! , 
roi  n’aima  fi  tendrement  fes  peuples  ; il  tâcha  toujours  de  Ai fi.  de  Louit 
les  foulager  par  toutes  fortes  de  moyens , & de  gagner  leur  XlF  Ge[l  f 
amour  par  les  bienfaits:  jamais  fouverain  ne  craignit  davan-  prn'ntomc  * 
tage  de  les  fouler  par  des  fubfides  ; il  leur  remit  le  préfent  d'Atton  , le 
de  cent  mille  écus  qu’ils  vouloient  lui  faire  à fon  couronne-  Pe[ol‘  » G,,~ 
ment , ôta  la  tromeme  partie  des  impôts  qu  il  avoit  trouves  iu j xil. 
établis,  & la  dixième  partie  des  tailles  qu’il  diminua  d’an-  Mejeray,  a- 
née  en  année,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  réduites  à la  moi-  bri& 
tié , quoique  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  l’obligeaffent  à Louis  xil 
faire  de  grandes  dépenfes;au(fi  mérita- t-il,  par  fa  bonté  & fa  p.iot- 
clémence  , le  nom  de  père  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré  f 1 hau  * 
à S.  Denis  en  France,  & fon  cœur  porté  dans  la  chapelle  ‘ 
d’Orléans  chez  les  religieux  Célellins  de  Paris. 

Comme  Louis  XII  ne  laiffoit  que  deux  filles,  dont  Pat-  XXXII. 
née  étoit  déjà  mariée  au  duc  de  Valois  , qu’on  nommoit  aufli  f F,™ç°>s  1 
le  duc  d’Angoulême , & qu’il  n’avoit  point d’enfans  mâles,  Lo„is 
le  duc  de  Valois  lui  fuccéda , & prit  le  nom  de  François  I.  Daniel,  hiflt 
Il  étoit  arrière -petit-fils  de  Louis  fils  de  France , premier  duc  dc  Fr,!"ce  f* 
d’Orléans  , l’aïeul  du  roi  mort:  ce  Louis  avoit  eu  deux  * ' d ci  hou 
fils,  Charles  qui  fut  duc  d’Orléans  après  lui , & Jean  qui  h ‘fl-  L 1. 
fut  comte  d’Angoulême.  Le  roi  Louis  XII  fut  fils  de  Char-  G“,cc,ard-  ?• 
les,  & de  Jean  vint  un  autre  Charles  qui  fut  père  de  Fran-  sèlcar.  1. 1? . 
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çois  I.  Ce  prince  étoit  né  à Cognac  en  Angoumois  le  dou- 
zième de  Septembre  de  l’an  1495  , &portale  titre  de  com- 
te d’Angouléme  après-la  mort  de  Charles  fon  père , enfui- 
te  celui  de  duc  de  Valois , parce  que  Louis  XII  ajouta 
ce  duché  à fon  apanage  ; & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a 
fiirnomme  de  Valois  les  princes  qui  font  defcendus  de  lui  , 
quoiqu’en  effet  il  fut  de  la  branche  d’Orléans.  Il  fut  facré 
à Reims  par  l’archevêque  Robert  de  Lenoncourt , le  vingt- 
cinquième  de  Janvier  de  cette  année  ; & prit,  avec  le  titre 
de  roi  de  France,  celui  de  duc  de  Milan,  du  chef  de  fon 
époufo  Claude  de  France , fille  Je  Louis  XII.  Cette  princef- 
le  , par  l’invcftiture de  Trente,  étoit  appelée  à reprendre 
ce  fief,  fi  fon  père  mouroit  fans  enfans  mâles;  & appa- 
remment dès  la  mort  de  fon  père , elle  en  fit  donation  à 
fon  mari.  Cette  qualité  qu’il  prit , fit  juger  d’abord  qu’il 
avoit  réfolu  de  pourfuivre  les  deffeins  de  fon  prédéceffeur , 
& qu’il  n’étoit  pas  d'humeur  à porter  long-temps  envain  le 
titre  de  duc  de  Milan  , mais  il  ne  crut  pas  devoir  découvrir 
fes  intentions  , avant  qu’il  eût  mis  ordre  à fes  affaires 
domeftiques. 

De  Reims  le  jeune  roi  alla  à S.  Denis  pour  rendre  grâces 
à Dieu  de  fon  avènement  à la  couronne , & lui  demander 
fon  fecours  pour  bien  gouverner  fes  fujets.  Après  avoir 
fatisfait  à ce  pieux  devoir , il  fit  fon  entrée  à Paris , où  rien 
ne  fut  oublié  pour  rendre  la  cérémonie  augufte.  François  y 
féjourna  jufqu’à  la  fete  de  Pâque , & durant  fon  féjour  ce 
ne  fut  qu’une  fête  continuelle  employée  en  tournois , bal- 
lets, jeux,  exercices,  dans  lefquelsfa  majefté  donna  des  preu- 
ves de  fon  adreffe.  11  n’étoit  pas  toutefois  tellement  attaché 
à fes  plaifirs , qu’il  ne  penfataux  affaires  du  royaume.  Il  pour- 
vut au  règlement  de  l’état  ; il  confirma  tous  fes  officiers  dans 
leurs  charges  & dignités.  Il  ôta  la  charge  de  garde  des  fceaux 
à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris,  fit  depuis  archevêque  de 
Sens  , &la  donna  à Antoine  du  Prat , premier  préfident  au 
parlement  de  Paris  , avec  les  provifions  & le  titre  de  chan- 
celier de  France.  Charles  de  Bourbon  fut  nommé  connéta- 
ble : perfonne  n’avoit  rempli  cette  dignité  depuis  le  comte 
de  Saint-Pol,  qui  eut  la  tète  tranchée  fous  Louis  XI.  Jac- 
ques de  Chabannes , leigneur  de  la  Palice  , fut  fait  maréchal 
de  France,  & réfigna  fa  charge  de  grand  maître  en  faveur 
d’Àrtus  Gouffier  feigneur  de  Boiffy , qui  avoit  été  gouver- 
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îoeurde  fa  majeffé.  Lecomte  de  Vendôme  eut  le  gouverne-  ■ ■■■■—■ 
ment  de  l’iie  de  France,  St  le  fieur  de  Lautrec  celui  de  An’  ‘S15* 
Guyenne. 

Après  avoir  ainfi  réglé  le  dedans  de  Ton  royaume,  Fran- 
çois  longea  à renouveller  l’alliance  qui  avoit  été  faite  entre  nouveije  j*ai_ 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  St  fon  prédéceffeur  : en  quoi  il  lianceavecle 
n’eut  pas  de  peine,  parce  que  le  roi  d’Angleterre  le  prévint,  ro1 
pour  faire  de  la  peine  à Ferdinand.  Ainfi  dès  le  cinquième 
«l’Avril  on  figna  de  part  St  d’autre  un  nouveau  traité  fembla-  ligue  de  Cam~ 
ble  au  précédent,  pendant  qu’on  travailloit  à un  autre  avec  » *•  *•  F* 
l’archiduc  Charles,  prince  d’Efpagne  St  fouverain  des  Pays-  * xxxv. 
Eas,  St  qui  fut  conclu  St  figue  a Paris  le  vingt-quatrième  Hfaitun  irai- 
de  Mars,  à ces  conditions  : que  le  roi  de  France  aideroit  [gï*v 
Charles  à recueillir  la  fuccellion  de  fa  mère  St  de  fon  aïeule , £),c. 


après  la  mort  de  Ferdinand  fon  grand  père;  que  Charles 
ne  s’oppoferoit  pas  à la  France,  dans  le  deffein  qu’elle  avoit 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan  ; St  qu’il  épouferoit  Renée, 
fille  cadette  de  Louis  XII  & fœur  de  la  reine.  L’on  convint 


encore  que  l’hommage  dû  à la  couronne  par  l’archiduc,  pour 
les  comtés  de  Flandre  St  d’Artois , feroit  furfis  pendant  cinq 


ans;  S:  que  des  députés,  envoyés  de  part  St  d’autre  à Ar- 
ras , régleroient  les  autres  différents  qui  reftoient  à termi- 
ner entre  les  deux  princes.  On  ajoute  que  Charles  promit 
de  reftituer  la  Navarre  , auffitôr  qu’il  auroit  recueilli  la  fuc- 
celfion  du  roi  catholique  fon  aïeul  ; St  par  un  article  fccret 
qui  fut  le  feul  exécuté,  le  comte  de  Naffau,  plén’potentiaire 
de  l’archiduc  pour  ce  traité , devoir  époufer  la  iœur  du  prin- 
ce d’Orange , qui  étoit  élevée  auprès  de  la  reine  à la  cour  de 
France. 


François  I,  après  s’être  ainfi  affuré  du  côté  de  l’Ang'e-  XXXVI. 
terre  St  des  Pays-Bas,  fit  quelques  démarches  auprès  des 
Suiffes,  St  leur  demanda  des  paffe-ports  pour  les  ambaffa-  s’allier  avec 
deurs  qu’il  vouloit  leur  envoyer.  Les  Cantons  étoient  divi-  la  France. 


fés  en  deux  partis  : l’un  étoit  de  ceux  qui,  ayant  reçu  des  pen- 
iions  de  la  Francefouslestroisrègnes  précédens,  louffroient 
avec  beaucoup  de  peine  de  s’en  voir  privés,  par  la  gloire 
de  protéger  le  Milanès;  St  leur  plainte  étoit  tècondée  de 
l’efpérance  d’un  gain  conlidérable , par  l’affurance  qu’on  leur 
donna  que  les  quatre  cents  mille  ccus  ltipulés  dans  le  traité 
de  Dijon,  feroient  payés  à ceux  de  la  nation  qui  n’agiroient 
point  contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L’autre  parti  le  plus 
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nombreux  étoit  des  amis  de  l’empereur  Si  du  roi  catholique; 
& (outenu  par  le  cardinal  de  Sion , qui  engagea  les  Suiffes  à 
refufer  les  pafle-ports  qu’on  leur  demandoir.  Le  roi  ne  fut 
pas  furpris  de  ce  refus  : il  fit  publier  par- tout  la  réponfe  qu’ils 
avoient  faite  à fes  envoyés;  qu’on  les  verroit  au  premier 
jour  dans  le  duché  de  Bourgogne,  fi  le  traité  de  Dijon  n’étoit 
exécuté  dansfon  entier  :&  chacun  crut  que  les  grands  pré- 
paratifs qui  lé  faifoient  à Lyon  & en  Bourgogne,  alloient 
être  deftinés  contre  les  Suiffes. 

Le  roi  voulut  négocier  avec  l’empereur , mais  ce  prince 
rc^u*a  de  traiter  fans  la  participation  de  l'Efpagne  : ii  fallut 
tholique  ne  donc  s’adrefler  à Ferdinand  ;&  fa  majefté  très-chrétienne  lui 
veulent  pas  envoya  Gouffier  de  Boifly , qui  travailla  inutilement  à renou- 
renouvel  er  vejjer  ja  tr£ve  fajte  avec  Louis  XII , & qui  fut  conrraint  de 
s’en  retourner  fans  rien  conclure , parce  que  le  roi  catholique 
exigea  toujours  que  le  roi  de  France  s’engageroit  à ne  rien 
entreprendre  en  Italie  tant  que  dureroit  la  trêve.  L’empe- 
reur , qui  ne  vouloit  pas  fe  défanir  de  l’Efpagne  pour  ce  qui 
regardoit  les  affaires  d’Italie , renvoya  de  même  le  maré- 
chal de  Fleuranges  qui  l’étoit  venu  folliciter.  Ainfi  la  Fran- 
ce voyant  ces  deux  négociations  échouées,  traita  avec  les 
Vénitiens.  Tant  que  François  I avoit  pu  efpérer  l’alliance 
avec  Maximilien  & Ferdinand,  il  n’avoit  pas  jugé  à propos 
de  renouveller  la  ligue  que  fon  prédéceffeur  avoit  faite,  & fi- 
gnée  à Blois  avec  la  république,  parce  qu'il  auroit  été  obli- 
gé alors  de  fe  déclarer  contre  l’empereur , pour  le  forcer  de 
rendre  aux  Vénitiens  les  places  qu’il  avoit  conquifes  fur  eux 
en  Lombardie  ; mais  dès  que  ces  deffeins  eurent  manqué,  le 
confcil  de  France  écouta  l’ambafTadeur  de  la  république,  & 
le  traité  de  Blois  fut  renouvellé  avec  toutes  les  conditions 
du  premier.  Le  roi  parut  fi  plein  de  confiance  en  fignant  le 
traité,  qu’il  chargea  l’ambafladeur  d’affurer  la  république 
qu’il  donnoit  rendez-vous  à fon  armée  fur  l’Adda  avant  qua- 
tre mois;  & il  n’omit  rien  pour  tenir  fa  parole. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,  la  reine  Marie,  veuve 
de  Louis  XII,  époufa  Charles  de  Brandon  duc  de  Suffolk. 
Elle  avoit  tendrement  aimé  le  duc  avant  que  d’époufer  le 
êpoule  le  tue  roj  défunt  ; & ce  n'avoit  été  que  par  lbumiflîon  à Henri 
Duchejûe  , fi>n  fr^‘re>  & pour  procurer  la  paix  entre  l’Angleter- 
hifl.  d'Angl.  re  & la  France,  qu’elle  n’avoit  pas  fuivi  fon  inclination  : 
mais  la  mort  de  Louis  la  mettant  en  état  de  la  fatisfaire 
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die  ne  tarda  pas.  Henri  qui  s’en  doutoit,  & qui  n’en  étoit  pas  — 

fâché , affeêla  cependant  d’écrire  à fa  i'œur  de  ne  point  pafler  AN-  *5,s* 
à de  fécondés  noces  fans  l’en  avertir.  Marie  , qui  crut  que 
Henri  ne  lui  permettroit  pas  d’époufer  le  duc  de  Suffolk,  le 
fit  fecrétement  dans  le  mois  de  Mars  i 5 1 5.  Le  roi  d’Angle- 
terre en  parut  lâché  d’abord  ; mais  fon  chagrin  n’étant  qu’ap- 
parent, laiffa  bientôt  place  à la  joie  réelle  qu’il  en  avoit  : auf- 
fi  quand  les  nouveaux  mariés  arrivèrent  à Londres  le  dou- 
zième de  Mai , Henri  les  reçut  fort  bien  , & approuva  leur 
mariage. 

François  I , qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  fut  fort  intri-  XXXIX. 
gué  des  négociations  dont  on  a parlé , le  fit  prier  de  dcmeu- 
rer  au  moins  neutre  entre  lui  & Maximilien  Sforce,  & le  mande  au  pal 
pria d’attendre  que  la  fortune  fefùt  déclarée,  pour  embralfer  Ve  la  neutra- 
le  parti  qu’elle  auroit  favorifé  ; il  l’alfura  qu’il  maintiendroit 
la  niaifonde  Medicis  dans  la  fouveraineté  de  Florence,  & 
qu’il  ne  trouveroit  jamais  en  lui  aucun  reflentiment  de  ce 
qui  s’étoit  pafie  fous  le  roi  fon  prédécelfeur,  qu’il  feroitau 
contraire  toujours  difpofé  à vivre  avec  elle  en  bonne  intel- 
ligence. Le  pape  eut  de  la  peine  d’abord  à confentir  à la  neu- 
tralité qu’on  lui  demandoit;  mais  après  qu’on  lui  eut  repré- 
fenté  qu’il  ne  trouveroit  point  ailleurs,  ce  que  la  France  lui 
offroit  pour  l’autorité  du  faint  fiége  & pour  l’intérêt  de  fa 
maifon , & qu’il  falloit  du  moins  une  année  au  nouveau  roi 
pour  s’infinuer  dans  le  cœur  de  fes  fujets,  & pour  connoi- 
tre  fes  forces  avant  que  de  les  mettre  en  aSion  : quoique 
ces  raifons  ne  fulTent  pas  trop  véritables , Leon  affeéta  de 
les  croire  bonnes , & promit  d’être  neutre.  U réfolut  au 
relie  de  prendre  fes  mefures  pour  fe  liguer  avec  le  roi  catho- 
lique qui  le  prelToit  fort  là  delfus,  & empêcher  les  François 
de  venir  en  Italie. 

Tous  ces  mouvemens  ne  l’empêchèrent  pas  de  préfider  à XL. 
la  dixième  felfion,  qui  fe  tint  au  jour  marqué  le  quatrième  de  ?1!“e‘ne  fcf- 
Mat  : il  y eut  vingt-trois  cardinaux , & un  grand  nombre  cite  de  La- 
d’archevêques , évêques,  abbés  & dofleurs.  L’archevêque  «ran. 
de  Gènes  y célébra  la  melfe,  celui  de  Parras  y prononça  le  ct°"^  » 

difcours;  & après  que  le  cardinal  de  S.  Eullache  eut  chanté  249.  6-/ej.  " 
l’évangile  tiré  de  S.  Matthieu,  qui  commence  par  ces  mots  : 

Le  royaume  des  deux  ejl  comparé  à un  homme  & à un  roi , les  Matth.c.  iS. 
ambalfadeurs  du  duc  de  Savoie  fe  préfentèrent  avec  l’or-  v ■ **• 
dre  de  leur  maître  pour  affilier  au  concile  ■,  & après  qu’on 
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coutume  qui  a commencé  en  Italie , a pâlie  enfuite  dans 
d’autres  pays , & l’on  trouve  beaucoup  de  monts  de  piété 
établis  dans  les  Pays-Bas. 

Dans  un  fécond  décret  qui  fut  lu  par  l’évêque  deTre- 
vife  , & qui  concerne  la  liberté  eccléfiaftique  & la  dignité 
épifcopale  ; le  pape  ordonne  que  les  chapitres  exempts  ne 
pourront-fe  prévaloir  de  leur  exemption,  pour  vivre  d’une 
manière  peu  régulière , & éviter  la  correélion  des  fupérieurs  ; 
que  ceux  à qui  le  faint  ftége  en  a commis  le  foin , puniront 
les  coupables:  qae  s’ils  négligent  de  le  faire , ils  feront  avertis 
de  leur  devoir  parles  ordinaires;  & fi  après  avoir  été  avertis  , 
ils  refufent  de  punir  ceux  qui  font  en  faute  , les  ordinaires 
pourront  dans  ce  cas  inftruire  le  procès  & l’envoyer  au 
faint  fiége.  11  permet  aux  évêques  diocéfains  de  vifiter  une 
fois  l’année  les  monaftères  de  filles  fournis  immédiatement 
au  faint  fiége  , & cite  la  bulle  du  concile  de  Vienne , qui 
commence  par  ces  mots  , Quœ  ïncipit.  Il  déclare  que  les 
exemptions  qui  feront  données  à l’avenir  fans  jufte  caufe , 
& fans  y appeler  les  perfonnes  intérefiees , feront  nulles  ; 
cependant  il  accorde  le  droit  d’exemption  aux  protonotai- 
res, & aux  commenfaux  des  cardinaux  II  ordonne  que  les 
caufes  qui  concernent  les  bénéfices , pourvu  qu'ils  ne  foient 
point  réfervés , & que  leur  revenu  n’excède  pas  vingt-  quatre 
ducats , feront  jugées  en  première  inftance  pardevanr  les  or- 
dinaires ; & qu’on  ne  pourra  appeler  de  leur  jugement,  avant 
qu’il  y ait  une  fentence  définitive  , fi  ce  n’eft  que  l’interlo- 
cutoire contienne  un  grief  qui  ne  puifie  pas  être  réparé  par 
la  fentence  définitive.  Que  fi  l’un  des  plaideurs  craint  le 
crédit  de  fon  adverfaire , ou  a quelque  autre  raifon  parti- 
culière, dont  il  pourroit  faire  une  femi-pteuve  , autre  que 
le  ferment , les  caufes  feront  portées  en  première  inftance  à 
la  cour  de  Rome.  Il  fait  défenfesaux  princes  & aux  feigneurs 
de  molefter  les  eccléfiaftiques , de  s’emparer  des  biens  des 
églifes,  d’obliger  les  bénéficiers  de  les  leur  vendre , ou  don- 
ner à bail  emphytéotique.  Enfin  il  enjoint  aux  métropoli- 
tains de  tenir  des  conciles  provinciaux  , conformément  aux 
difpofitions  des  faints  canons. 

Un  troifième  décret  fut  lu  par  l’évêque  de  Nantes  , & 
concernoit  l’imprdfion  des  livres.  Le  pape  y dit,  que  quoi- 
que la  fcience  ne  s’acquière  que  par  la  lecture  des  livres  , 
& que  l’imprimerie  facilite  aux  favans  des  moyens  fiurs 
Tome  XVU.  S 
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pour  acquérir  de  nouvelles  connoiflances , & pour  cultiver 
les  efprits , pour  inftruire  les  chrétiens  & acquérir  de  nou- 
veaux enfans  à l’églife  par  l’inftruélion  ; cependant  comme 
il  eft  venu  aux  oreilles  de  fa  fainteté  , que  quelques  impri- 
meurs publioient  beaucoup  de  livres  latins  traduits  du  grec , 
de  l’hébreu  , de  l’arabe , du  chaldéen  , qui  contenoient  des 
dogmes  pernicieux  &■  des  erreurs  dans  la  foi , & qui  blef- 
foient  la  réputation  des  perfonnes  conftituées  en  dignité  : 
voulant  remédier  à un  fi  grand  mal , il  ordonne , de  l’ap- 
probation du  concile,  de  ne  point  imprimer  à l’avenir  aucun 
livre  , ni  dans  Rome , ni  dans  les  autres  villes  & diocèfes , 
qu’auparavant  il  n’ait  été  examiné  à Rome  par  le  vicaire 
de  fa  fainteté , & par  le  maître  du  facré  palais  ; & dans  les 
autres  villes , par  l’évêque  du  diocèfe , ou  par  quelque  doc- 
teur que  l’évêque  aura  nommé, ou  par  l’inquifiteur  du  lieu 
où  fe  fera  l’imprefiîon  , & qui  y auront  mis  leur  approba- 
tion fignée  : & le  tout  fur  peine  d’excommunication  , qui 
fera  prononcée  fans  délai. 

Enfin  il  y eut  un  quatrième  décret , qui  fut  lu  par  Pierre 
évêque  de  Caftelamare,  qui  concernoit  le  dernier  terme  don- 
né aux  François , pour  répondre  aux  raifons  qu’ils  peuvent 
avoir  des’oppofer  à l’abolition  de  la  pragmatique-fanâion. 
On  décerne  contre  eux  une  citation  péremptoire  & finale 
avant  le  premier  d’Oélobre , pour  tous  les  évêques,  abbés 
& eccléfiaftiques  de  France  , que  cette  affaire  regarde  ; 
après  lequel  temps  expiré  , il  fera  procédé  à un  jugement 
définitif,  & les  parties  intéreffées  condamnées  par  contu- 
mace , qui  fera  prononcée  dans  la  feflion  fuivante.  Ce  dé- 
cret ayant  été  lu , le  Seigneur  de  Soliers  , un  des  ambafla- 
deurs  de  France  , fit  remontrer  au  pape  que  les  prélats  du 
royaume  ne  pouvoient  pas  fe  rendre  à Rome  à caufe  des 
troubles  de  la  Lombardie , les  ennemis  de  la  France  ne 
craignant  point  les  cenfurescontcnuesdans  la  biille,//jcœ/jj 
Domïr.ï  ; qu’ainfi  il  prioit  fa  fainteté  de  les  exeufer  , & de 
les  difpenfcr  de  venir  au  concile  ; ou  de  faire  enforte  qu’ils 
puflent  y arriver  fans  aucun  rifque  de  leurs  perfonnes.  A 
quoi  le  pape  répondit,  qu’ils  pouvoient  venir  par  Gènes  , 
qu’il  avoit  donné  ordre  que  les  Génois  leur  accordaient  un 
pafle-port  ; d’où  il  conclut  que  la  conflitution  demeureroit 
dans  toute  fa  force , & feroit  exécutée. 

Un  des  procureurs  du  concile  demanda  qu’on  prononçât 
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la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  rendus  aucon-  ■■  — — « 
tile  , après  y avoir  été  invités  ; mais  le  pape  leur  accorda  AN»  1 s 1 S* 
un  délai  jufqu’à  la  prochaine  feflion  , & l’on  reçut  les  ex- 
cufes  de  plufieurs  prélats  qui  n’avoicnt  pu  s’y  rendre.  L’é- 
vèque  de  Turin  préfenta  l’aéie  de  Jean  de  Savoie  évêque 
de  Genève  ; Humbert  Caneti , celui  de  l’archevêque  ce  Ta- 
rante ; l’archevêque  de  GneCne , celui  de  l’évêque  de  Nanti , XLV. 

& ainfi  de  beaucoup  d’autres.  Les  procureurs  du  concilede-  Lt;  Pa^Ie“ 
mandèrent  déplus  qu’on  enrcgiilr.it  dans  les  aéies  celui  qui  vente  fe  fou- 
avoir  été  paffé  pardevant  les  notaires  d’Aix  en  Provence,  mot  au  con- 
& la  foumiflion  du  parlement  de  cette  province  au  décret  ^ 
publié  contre  eux  dans  la  huitième  feflion  , par  laquelle  re-  14  r lJS't 
nonçant  à ce  qu’ils  avoient  fait  contre  les  libertés  de  l'églil’e , Voyej  d- 
ils  requièrent  qu’on  leur  accorde  l’abfoiution  des  cenlures  deffut  tiv- 
qu’ils  avoient  encourues.  Louis  de  Soliers  ambaffadeur  de  ll5l  jllâ 
l' rance , & procureur  en  cette  partie , ayant  fatisfait  au  nom 
des  confeiilersdu  parlement  d’Aix,  reçut  pour  eux  l’abfolu- 
tion , avec  cette  claule  , que  cette  abl’olution  n’auroit  aucun 
effet  , fi  dans  quatre  mois  ils  ne  confirmoient  ce  que  l’atn- 
baffadeur  avoir  promis  pour  eux.  La  feflion  finit  par-là  , & 
la  fuivante  ne  fut  tenue  qu’au  19e.  de  Décembre  1516. 

Comme  il  y avoitbeaucoupdetempsjulqu’àcette  feflion,  XLV’I. 
le  pape  ne  voulut  pas  feulement  être  fimple  fpeélateur  des  l!Iîiul<hudef 

, r J - . p , , r y.  du  roj  catho- 

mouvemens  qu  on  fe  donnoit  de  part  o:  d autre  en  France  i;„lie  i«* 
pour  lever  une  armée  confirlérable , qui  pût  faire  la  conque-  préparatifs 
te  du  duché  de  Milan,  en  Italie,  pour  s’oppofer  aux  grands 
deffeinsde  François I,  & arrêter  l’impétuofité  d’un  jeune  roi 
qui  ne  refpiroit  que  la  gloire.  Ferdinand  paroiffoit  plus  at- 
tentif que  les  autres  au  fuccès  de9  grands  préparatifs  qu’on 
faifoit  en  France , quoique  le  prince  ne  fe  donnât  pas  beau- 
coup de  peine  pour  cacher  que  c’étoit  Milan  qu’il  avoit  en 
Vue  . mais  comme  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  armement 
l’invafion  dont  les  Suiffes  avoient  menacé  la  Bourgogne , les 
inquiétudes  du  roi  catholique  prenoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroiffcmens.  Il  craignoit  d'être  la  dupe  du  roi 
François  que  fes  préparatifs  ne  fuffent  defiinés  pour  la 
Navarre  ; mais  la  ligue  qu’on  venoit  de  renouvcller  avec 
les  Vénitiens , & la  propofition  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne fit  faire  à Ferdinand  de  prolonger  la  trêve  , pouvti 
que  l’article  fecret  touchant  le  Milanès  lut  annuilé , lui  firent 
ouvrir  les  yeux.  Il  & joignit  à l’empereur  t & tous  deux  ru-»- 
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An.  x $ i 5.  montrèrent  au  pape  la  néceffité  de  faire  un  nouveau  traité,' 
& de  prendre  des  mefures  pour  mettre  inceffamment  une 
armée  en  campagne , & empêcher  l’entrée  des  François  en 
Italie.  Il  envoya  un  ambaffadeur  à Henri  VIII  fon  gendre  , 
pour  lui  propofer  de  renouveller  leur  alliance.  L’envoyé 
arriva  dans  le  mois  de  Mai  à Londres  , & ne  put  être  ex- 
pédié que  dans  le  moisd’O&obre , fans  aucune  conclufion  , 
parce  que  le  roi  d’Angleterre  n’avoit  pas  oublié  lesfuper- 
cheries  dont  le  roi  d'Aragon  avoit  ufé  envers  lui. 

XLVII.  Ferdinand  fe  réunit  donc  au  pape , aux  Suiffes  & à l’em- 
l’empe.eûT*  Pereur>  ce  dernier  n’étoit  pas  difficile  à gagner,  entrant 
le  roi  catho-  volonriers  dans  toutes  les  ligues , parce  qu’il  trouvoit  tou- 
d^M'|Ie  |UC  îours  Par'^  moyen  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  d’au- 
" trui.  Il  y eut  quelques  difficultés  à l’égard  des  Suiffes,  parce 
que  la  France  avoit  encore  parmi  eux  quelques  partifans; 
cependant  le  cardinal  de  Sion  fut  fi  bien  gagner  les  Cantons, 
qu’ils  conclurent  un  nouveau  traité  de  ligue  offenfive&dé- 
fenfive  contre  la  France  , y réfêrvant  une  place  au  pape  , 
qui  feroit  tenu  de  déclarer  dans  un  certain  temps  s’il  l’ac- 
ceptoit.  Ferdinand , dont  le  but  principal  étoit  de  défendre 
la  Navarre,  s’engageoit  à faire  une  puiffante  diverfion  du 
côté  de  Fontarabie , pendant  que  les  Suiffes  attaqueroient 
la  Bourgogne;  & l’empereur  , en  continuant  la  guerre  dans 
l’état  de  Venife,empêcheroit  les  Vénitiens  de  fecourir  l’ar- 
mée Françoife.  On  convint  de  leur  payer  quarante  milia 
écus  par  mois  , & de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi 
XLVIII  très  chrétien , jufqu’à  ce  qu'il  eût  renoncé  à fes  prétentions 
Françoii  i fur  le  duché  de  Milan. 

Cependant  François  I fe  difpofa  à l’exécution  de  fes  def- 
feins  ; il  augmenta  fa  gendarmerie  de  quatre  mille  lances  , 
ce  qui  faifoit  près  de  vingt  mille  hommes  de  cavalerie.  Il 
préparaencore  un  train  d’artillerie  prodigieux , &il  fit  défiler 
vers  le  Lyonnois  les  bandes  Françoifes  & l’infanterie  Alle- 
mande. Mais  comme  il  ne  pouvoit  mettre  un  fi  grand  nombre 
fur  pied  fans  argent , il  chargea  le  chancelier  du  Prat  de  lui 
en  trouver  ; & ce  fut  lui  qui  fuggéra  au  roi  de- vendre  les 
Kthar.l.  16.  charges  de  judicature,  & de  créer  une  nouvelle  chambre 
"•  de  vingt  conlèillers  , dont  on  fit  la  Tournelle  au  parlement 

Il  attire  à de  Paris.  Depuis  il  lui  perfuada  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
fon  fervice  d’augmenter  les  tailles  & d’établir  de  nouveaux  impôts  * 
vau*A*Na*  ^ans  atten(*re  l’oûroi  des  états  , contre  l’ordre  ancien  du, 
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royaume.  Une  partie  de  cet  argent  fervir  à gagner  Pierre  de 
Navarre , qui  avoit  été  fait  prifonnier  à ia  bataille  de  Raven- 
ne,  & qui  étoit  encore  en  prifon.  Comme  c’étoit  le  meilleur 
officier  qu’il  y eût  en  Europe , le  roi  voulut  l’attirer  à lui  , 
& pour  cet  effet  le  tréfor  royal  paya  vingt  mille  ducats 
pour  fa  rançon.  Pierre  de  Navarre , touché  decette  généro- 
fité  , s’engagea  aufervice  du  roi  de  France, qui  lui  donna  ; 
la  charge  de  colonel  de  l’infanterie  Gafconne,  vacante  par  , 
la  mort  du  baron  de  Molard. 

Le  pape  cherchoit  auffi  une  alliance  confidérable  pour  ( 
Julien  de  Medicisfon  frère:  le  roi  catholique  lui  avoit  offert  , 
Ifabelle  de  Cardonne  ; mais  fa  faintété  préféra  Phi  liberté  de  1 
Savoie , fœur  de  Charles  duc  de  Savoie , & de  Louil'e  mère  J 
du  roi  François  I.  Le  roi  de  France  , fous  prétexte  de  faire  ; 
compliment  à Leon  X fur  cette  alliance  , lui  envoya  Guil- 
laume Budé  , un  des  plus  favans  hommes  du  royaume 
pour  prendre  avec  lui  les  moyens  de  renouer  un  traité  avec  1 
le  faintfiége.  On  lui  donna  pour  adjoint  Antoine- Marie  Pa-  1 
lavicin , feigneur  Milanois.  Ilsfurent  fortbien  reçus  du  pape;  J 
Budé  fur- tout  gagna  fon  affeélion  , & en  profita  pour  lui 
parler  d’accommodementaveclaFrance. Il  lui  promit,  qu’en  ‘ 


cas  que  le  roi  fon  maître  recouvrât  le  duché  de  Milan , l’on 
formeroit  pour  Julien  de  Medicis  un  étatcompofé  de  Parme 
& de  Plaifance , qui  feroient  détachées  du  Milanès , & qu’on 
joindroità Modène  &Reggio,que  l’empereur  avoit  cé- 
dées à fa  faintété , & dont  Julien  feroit  inverti  en  qualité  de 
. feudataire  de  l’églife.  Cette  propofition  , quoique  conforme 
aux  intentions  du  pape , ne  fut  pourtant  pas  reçue , parce 
qu’il  s’étoit  déjà  joint  à la  ligue  faite  contre  la  France  , 
mais  fi  fecrétement , que  le  roi  n’en  eut  aucune  connoiflân- 
ce , qu’en  arrivant  à Verceil. 

L’empereur  & le  roi  d’Aragon , perfuadés  que  les  Fran-  r-l. 
çois  alloient  defeendre  en  Italie , remontrèrent  à fa  faintété  Iz  c j‘^e  J™ 
de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  s’allier  avec  eux  pour  confédérés 
conferver  lesdomainesdu  faint  fiége  , qui  deviendroient  la  contrc  ,a 
proie  de  la  France , fi  cette  nation  entroit  encore  en  Italie  ; CuL/.  l.  1 1 
& Leon  X à la  fin  prit  fon  parti , & entra  dans  la  nouvelle 
confédération,  mais  à conditionquel’acceptationqu’il  faifoit 
delaplaceàluiréfervéedansletraité,  feroit  tenue  fecrète  , 
afin  qu’il  parût  du  moins  au-dehors  qu’il  fe  tenoit  dans  l’of- 
fice de  père  commun  : mais  fes  précautions  furent  inutiles. 

S iij 
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~j — Albert  de  Carpi  & Jerome  de  Vich  ambaflàdeurs,  le  premier 
*•  151  de  l’empereur  & le  fécond  du  roi  d’Efpagne , ne  fortoient 
plus  du  Vatican  : Leon  X s’étoit  engagé  avec  eux  à contri- 
buer plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  guerre  : il  avoit  ac- 
cordé au  roi  catholique  la  liberté  de  difpofer  des  fommes 
levées  en  vertu  de  la  bulle  de  la  croifade , & l’on  comptoit 
que  le  bienfait  du  pape  vaudroit  à ce  prince  plus  d’un  million 
d’écus  d’or. 
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Mais  dans  le  temps  que  le  faint  père  ne  penfoitqu’àamufer 
les  François , il  fut  trompé  par  OélavienFregofe,  qui,  après 
avoir  fupplanté  les  Fielques  & les  Adornes  , avoit  été  élu 
doge  de  Gènes  en  1 5 1 3 , Iprfque  les  Efpagnols  furprirent 
cette  ville.  11  en  avoit  l’obligation  au  pape , & il  avoit  re- 
connu ce  bienfait  en  différentes  occafions  : mais  voyant  que  » 
pour  conferver  l’amitié  du  faint  père , il  étoit  fouvent  ex- 
pofé  à perdre  la  vie  par  de  fréquentes  conjurations  des  Fief- 
ques , & que  d’ailleurs  il  étoit  informé  que  les  confédérés 
prenoient  des  mefures  pour  le  faire  dépofer,  pareequ’ils  ne 
comptoient  pas  afTez  fur  lui  , il  fe  rendit  au  connétable  de 
Bourbon , qui  tâchoit  de  l’attirer  dansles  intérêts  de  la  Fran- 
ce : & l’offre  que  lui  fit  le  connétable  de  la  part  du  roi  de 
lui  donner  le  coliicr  de  l’ordre , une  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes  entretenue  en  paix  & en  guerre  , une 
penfion  de  dix  mille  livres,  dix  mille  écus  de  rente  en  Pro- 
vence , en  cas  qu'il  fût  chafTé  de  Gènes , & de  riches  béné- 
fices pour  fon  frère , s’il  vouloir  faire  hommage  à Fran- 
çois I de  la  principauté  de  Gènes , & donner  une  place  de 
fureté  ; cette  offre  , dis- je , fi  avantageufe , lui  parut  très- 
digne  d’étre  acceptée.  Le  traité  fut  donc  conclu  avant  que 
le  pape  & les  autres  confédérés  fufTent  informés  de  cette 
négociation.  Le  titre  de  dege  fut  changé  en  celui  de  gou- 
verneur ; le  peuple  de  Gènes  prêta  ferment  de  fidélité  au 
roi  ; fes  troupes  furent  introduites  dans  la  fortereife.  Otfa- 
vien  publia  un  manifefte  pour  juftifier  fon  changement , qui 
déconccrtoit  un  peu  fa  fainteté. 

Cependant  Leon  X faifoit  pafferfacavalerieen  Piémont  , 
fous  les  ordres  de  Profper  Colonne , pour  défendre  le  paffage 
des  Alpes.  Julien  de  Medicis  menoit  le  refte  des  troupes  er* 
Lombardie  , avec  ordre  de  s’approcher  des  Efpagnols  & 
de  les  joindre  dans  le  befoin;  & le  cardinal  de  Sion  arriva 
dans  le  Milapès  avec  vingt  mille  $ uiilès , qu’il  avait  levés 
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en  partie  fur  fon  crédit,  & en  partie  de  l'argent  du  pape. 
Dès  qu’ils  furent  en  corps  d’armée  , la  gendarmerie  du  duc 
de  Milan  les  joignit , & tous  pafsèrent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à Suze  , pour  occuper  les  débouchés  du 
mont  Genèvre  & du  mont  Cenis , par  où  les  troupes  Fran- 
çoifes  paffoient  d'ordinaire  pour  venir  en  Italie.  Dès  que 
Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  de  France  venoit  à Milan, 
il  licencia  l’armée  qu’il  avoit  levée  pour  la  défcnfe  de  la 
Navarre , laiffint  aux  Suiffes  le  foin  de  pourvoir  à celle  du 
Milanès.  L’armée  même  que  Cardonne  commandoit  en  Italie 
ne  fit  aucune  démarche  pour  fe  joindre  à eux  : l’empereur 
fe  tint  à Infpruk  fans  agir.  Leon  X ne  leur  donna  prefque 
aucun  fecours.  Ainfi  les  Suiffes  fe  trouvèrent  feuls  chargés  du 
fardeau  de  la  guerre,  fans  même  que  leurs  alliés  envoyaf- 
fent  l’argent  qui  avoit  été  promis  ; mais  ils  n’étoient  pas  plus 
privilégiés  que  beaucoup  d’autres , à qui  Maximilien  & Fer- 
dinand avoient  joué  de  femblables  tours. 

François  I étoit  parti  de  Lyon  au  commencement  du  mois 
d’Août , accompagné  de  fept  princes  du  fang , d’un  nombre 
prefque  infini  de  grands  feigneurs,&de  lapins  belle  armée 
qui  eût  paffé  les  Alpes.  Il  avoit  laifle  la  régence  du  royaume 
à Louife  de  Savoie  fa  mère  , qu’on  appeloit  Madame , & 
fept  cents  lances  en  Languedoc  & en  Guyenne  pour  affu- 
rer  le  repos  de  ces  deux  provinces  : un  pareil  corps  de  la 
gendarmerie  en  Bourgogne  , pour  arrêter  les  Suiffes  , 
s’ils  avoient  envie  d’y  faire  quelque  irruption  ; & ce  re- 
tranchement n’empêcha  pas  que  l’armée  d’Italie  ne  fût  en- 
core compofée  de  deux  mille  cinq  cents  lances , & de  tren- 
te-deux mille  hommes  d'infanterie.  Mais  le  roi  voyant  les 
paffages  occupés  par  les  Suiffes  , crut  fon  expédition  re- 
tardée , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  d’em- 
perter  ces  paffages  de  force  , & qu’une  attaque  générale  ne 
réuffiroit  pas , vu  que  les  lieux  étoient  trop  étroits , & que 
fi  l’armée  s’engageoit  dans  les  montagnes  , elle  y périroic 
en  peu  de  jours  faute  de  vivres,  qu’on  n'y  pourroit  mener 
que  par  charroi.  Le  parti  qu’on  prit , fut  de  faire  embar- 
quer en  Provence  Aymard  de  Prie , officier  de  grande  répu- 
tation, avec  quatre  cents  lances  & cinq  mille  vieux  foldats  , 
pour  fe  rendre  à Gènes , & là  fe  joindre  aux  troupes  d’Oc- 
tavien  Fregofe , entrer  enfuite  dans  la  partie  du  Milanès  au 
deçà  du  Pô , & furorendre  les  villes  d’Alexandrie  & de  Tor- 
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- tone  , pour  obliger  les  SuifTes  à déloger  de  Suze,dans  IA 

An.  1515.  crainte  detre  attaqués  en  même  temps  & par  devant  & par 
derrière  ; mais  comme  cet  expédient  avoit  Tes  difficultés , le 
roi  eut  recours  à un  autre. 

LV.  UnpayfandesterresducomtedeMorette,  qui  avoit  long* 
France  j tie  iemPs  fréquenté  les  Alpes,  excité  par  l’efpoir  de  quelque  ré- 
Jes  Alpes  par  compcnfe,  alla  trouverfonfeigneur& luidit,qu’ilfavoitun 
iin  chemin  nouveau  chemin  par  oit  les  François  pouvoient  paffer  fans 
in-omiu  aux  rencontrer  jes  SuifTes.  Le  comte  en  donna  avisait  duc  de  Sa- 

auiilet.  . ■ r r 

Kuynuld.  an  vote,  qut  1 envoya  a Lyon  ou  le  roi  etoit  encore , qui  fe  fit 
iSM-  n.  17.  accompagner  du  payfan: celui-ci  offrit  de  fervir  de  guide  à 
Lud  x'îl  ^’arm®e  > ma's  on  ne  voulut  pas  accepter  fes  offres,  fans  avoir 
auparavant  envoyé  Lautrec  & Pierre  de  Navarre  pour vifi- 
ter  les  lieux.  Ces  officiers  rapportèrent  que  le  paffage  étoit 
difficile,  pardegrandesinégaütésdans  les  fentiers,  & beau- 
coup de  vides  à paffer  d’un  rocher  à un  autre  ; mais  qu’on 
pourroitapplanir  les  uns  & combler  les  autres.  Sur  leur  rap- 
port on  leur  donna  quatre  mille  pionniers  qui  précédèrent  les 
troupes  deflinées  au  paffage , pendant  que  le  relie  de  l’armée 
faifoit  minede  marcher  par  le  grand  chemin  pour  amufer  les 
SuifTes.  On  employa  la  fappe&la  mine,  on  fe  fervit  de  ponts 
de  communication , on  remplit  de  fafeines  les  endroits  qui 
pouvoient  être  comblés  ; on  traverfales  cols  de  l’Argenrière 
& de  Guillétre  , on  pénétra  jufqu’au  rocher  faint  Paul  qu’il 
fallut  ouvrir  ; on  arriva  au  mont  de  Pied-de-Porc,  au  travers 
duquel  Navarre  fe  fit  une  voie  ; on  y fit  paffer  le  canon , & 
par  l’induflrie  des  ingénieurs  & le  travail  des  foldats , l’ar- 
mée arriva  le  foir  du  huitième  jour  dans  le  marquifatde  Sa- 
luées , fans  que  les  SuifTes  en  euffent  été  informés. 

LVI.  Tandis  que  l’armée  achevoit  de  fe  raffembler  , la  Palice 
On  f-TnJ  pénétra  dans  le  Pays  , & arriva  proche  Ville-franche  , ou 
che'f’rôfpcr"  Profyer  Colonne, qui  commandoit  la  cavalerie  du  pape  , 
Colonne  St  s’étoitavancé  dansle  deffein  de  foutenir  les  SuifTes.  Lesrrou- 
n cavalerie  pes  Françoifes  parurent  aux  portes  de  la  ville , iorfqu'on  les 
Vrrren.  in  croyoit  encore  dans  la  montagne  ; elles  forcèrent  les  foldars 
Franc,  i.  i.  du  pape , &les  firent tousprifonniersavecProfperColonne 
c leur  chef.  Le  butin  fut  de  tout  le  bagage,  & d’environ  mille 

ij  1;.  «.  17.  chevaux  de  fervice.  Cette  prife  de  cavalerie  du  faint  fiége 
déconcerta  les  mefures  que  le  pape  , l’empereur  & le  roi 
catholique  avoient  prifes  ; les  SuifTes  ne  penlèrcnt  plus  qu’à 
leur  retraite  , & après  avoir  faccagé  Cbiras  & Verceil  fur 
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leur  route , ils  vinrent  occuper  le  porte  de  Riota  proche  No- 
varre.  Le  pape  , qui  nes’étoir  engagé  dans  la  ligue  que  par 
la  confiance  qu’il  avoit  dans  la  valeur  de  Colonne,  perdit 
l’enviede  continuer  la  guerre,  & manda  à Laurent  de  Me- 
dicis  (on  neveu,  qui  avec  les  troupes  du  fai  nt  fiége  alloit 
joindre  les  Suifles,  de  ne  pas  s’écarter  des  villes  du  Pô , & 
de  fe  tenir  à portée  de  Boulogne , dont  il  craignoit  que  les 
Bentivoglione  vinflent  Ce  faifir.  Il  s’adrelïa  au  duc  de  Savoie 
pour  le  prier  de  le  réconcilier  avec  le  roi  très-chrétieruleduc 
accepta  la  médiation  ; mais  le  confeil  de  François  I vouloit 
obliger  fa  fainteté  à reftituer  tout  ce  que  Jules  II,  fonprédé- 
cefTeur,  avoit  pris  dans  le  Milanès,  & fur  tous  les  alliés  de 
France  ; & elle  avoit  allez  envie  de  s’y  foumettre,  à la  folli- 
citation  de  Bibienafon  favori,  qu’on  avoit  gagné.  Mais  Jules 
deMedicis,  fon  coufin-germain , s’y  oppofa  de  toutes  fes 
forces  , & obligea  le  pape  à fufpendrc  fa  réfolution  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  vît  plus  preifé. 

L’armée  de  la  France  avançoit  toujours;  du  montfaint 
Paul  le  roi  vint  coucher  à Coni,  de  là  à Carmagnole,  & enfin 
à Montcallier.  Leduc  de  Savpie  le  reçut  à l’entrée  de  cette 
dernière  ville , & le  conduifità  Turin , où  l’on  prit  la  réfo- 
lution de  gagner  les  Suifles , en  leur  offrantune  fomme  d’ar- 
gent, pour  les  faire  retourner  dans  leur  pays.  Sa  majefté 
apprit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  divifion  entre  eux  ; & 
que  le  cardinal  de  Sion  étoit  fi  fortement  brouillé  avec  le 
colonel  Albert  de  la  Pierre , l’un  des  premiers  officiers , que 
celui-ciavoit  débauché  vingt-cinq  enfeignes  qu’il  avoit  ra- 
menés dans  le  canton  de  Berne.  Le  roi  crut  que  l’occafionfe 
préfentoit  de  traiter  plus  facilement  avec  eux.  Le  cardinal 
de  Sion  apprit  qu’Aymar  de  Prie,  après  avoir  débarqué  à 
Gènes  , n'avoit  eu  qu’à  fe  préfenter  devant  Alexandrie  & 
devant  Tortone  pour  y être  reçu.  Cette  nouvelle  l’arrêta 
tout  court , parce  que  ne  fachant  pas  précifément  le  lieu  oit 
pouvoient  être  les  troupes  du  pape  qu’il  cherchoit,  il  crai- 
gnit de  s’engager  mal  à propos.  Sa  majefté  voulut  profiter 
de  ces  conjonâures  ; elle  étoit  arrivée  à Verceil  : elle  avoit 
écrit  à de  Prie  de  ne  plus  traverfer  la  jon&ion  des  Suifles  , 
mais  plutôt  de  la  favorifer,  afin  qu’ils  pufient  tous  enfemble 
envoyer!  leurs  députés  à Verceil  pour  traiter  de  la  paix,  & 
même  elle  leur  avoit  envoyé  le  paifeport  dont  ils  avoient 
befoin. 
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Toutétoit  difpofé  à un  accommodement  prochain;  le  du<5 
de  Savoie,  qui  fuivoit  fa  majefté,  ne  ceiToit  de  lui  repréfen- 
ter  qu’une  paix  certaine  valoit  mieux  qu'une  viéloire  qui 
feroit  toujours  au  pouvoirdela  fortune  , quoiqu’elle  parût 
indubitable.  L’armée  du  pape  & celle  du  rci  catholique  n’ar- 
rivoient  pas  ; ces  princes  n’avoient  rien  payé  des  cinquante 
mille  écus  qu’ils  dévoient  faire  toucher  aux  Suiffes  chaque 
mois.  Ceux-ci  s’étoient  mutinés,  & avoient  pillé  la  caille  du 
conur.iffaire  apoilolique  , un  grand  nombre  avoit  repris  le 
chemin  de  leur  pays,  malgré  les  remontrances  du  cardinal 
de  Sion  , qui  vouloir  leur  perfuader  de  fe  battre  fans  être 
payés.  Enfin  le  roi  que  la  fortune  continuoit  de  favorifer  , 
en  le  rendant  maître  de  Novarre  auffitôt  que  lesSuifles  en 
furent  fortis , avoit  ordonné  à Lautrec  de  conclure  l’ac- 
cord , quelques  exorbitantes  que  fulTentles  propofitionsdes 
Suiffes  à Verceil  : enforte  que  la  négociation  étoit  déjà  fort 
avancée , & prête  à être  conclue , lorfqu’ils  reçurent  la  nou- 
velle que  vingt  mille  de  leurs  compatriotes,  commandés  par 
le  colonel  Roft , étoient  en  chemin  pour  les  joindre. Ce  co- 
lonel en  effet  arriva , &ayant  rencontré  en  chemin  Albert 
de  la  Pierre  qui  s’en  retournoit  avec  eux  de  Berne,  l’obligea 
de  revenir  avec  lui , fous  l’elpérance  du  butin  confidérable 
qu’ils  alloient  faire,  & de  la  réputation  qu’ils  fe  feroient. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le  traité  de  Ver- 
ceil ; le  cardinal  de  Sion  reprit  fon  crédit  à la  faveur  du  ren- 
fort , St  de  l’argent  d'Efpagne  que  les  Suiffes  venoient  de 
toucher  ;&  ilspromirenrd’attendreàGalera,  où  ils  étoient 
déjà  arrivés  , lefecours  qui  venoit  de  leur  pays.  Dès  que 
François  I eut  appris  cette  rupture,  il  continua  fon  enrre- 
prife  : Pavie  lui  ouvrit  fes  portes,  & par-là  ilfe  procura  un 
paffage  furleTefin,  qui  facilita  beaucoup  l’approche  de 
Milan , aux  faubourgs  de  laquelle  Trivulce  s’avança  avec 
fon  avant-garde , dans  l’efpérance  que  cette  vilie  fc  décla- 
reroit  pour  le  roi  ; mais  ne  voulant  rien  précipiter , les  bour- 
geois firent  dire  à fa  majefté  , que  ce  n’étoit  pas  manque 
d’attachement  à'Ia  France,  qu’ils  avoient  à craindre  Maxi- 
milien Sforce  , & que  quand  il  feroit  temps , ils  lui  donne- 
roient  des  preuves  convaincantes  de  leur  attachement , du 
défir  qu’ils  avoientde  vivre  fous  fa  domination.  Le  roi  con- 
tent de  leurs  excufesvintàBiagraffe,pour  couvrir  les  trou- 
pes que  de  Prie  commaudoit  fur  la  droite  du  Pô  : pendant  quQ 
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leviceroi  Cardonne  après  avoir  laifféà  Vérone  Marc-An-  — — — — 
îoine  Colonne , avec  un  gros  détachement  marcha  fur  la  Ah*  Iîlî* 
gauche  du  Pô,  pour  cacher  la  marche  à l’Alviane  qui  com- 
mandoit  l'armée  Vénitienne.  Leviceroi  paffa  ce  fleuve  à Of- 
tiglia , & vint  joindre  l’armée  du  pape  à Plaifance  ; il  voulut 
cnfuire  joindre  les  Suiffes  à Monza  : mais  l’Alviane , qui  le 
fui  voit  en  queue , renverfa  toutes  fes  mefures  ,&  l’empêcha 
de  repaffer  le  Pô. 

Le  lendemain  l’armée  Françoife  vint  camper  à Marignan,  LX. 
précifément  entre  Monza  où  étoientles  Suilfes,& Plaifance 
oùfe  trouvoit  Cardonne  ;ce  qui  rendoitla  jonftion  impof-  t|es  Efpa- 
ftble,  parce  que  le  viceroiétoit  obligé  de  pafTer  furie  ven-  8n?,s  31  de* 
tre  aux  François&aux  Vénitiens  pour  joindre  les  Suiffes.Les  SuilieJ‘ 
confédérés  furent  donc  obligés  de  fe  mettre  à couvert  fous 
le  canon  de  Plaifance , & l’Alviane  jugeant  qu’ils  ne  forti» 
roient  pas  de  leur  porte , s’avança  dans  le  Crémonois  jufqu’à 
Lody  fans  trouver  d’ennemis.  Comme  les  François  & les  Vc- 
nitiens,en  demeurant  tranquilles,  ruinoient  les  affaires  de 
leurs  ennemis,  on  crut  que  les  Suiffes  fe  lafleroient  d’être  ref- 
ferrés  dans  leur  camp  par  la  cavalerie  Françoife  qui  les  har- 
celoit  ; ils  n’avoient  que  huit  cents  chevaux- légers  deSforce, 

& ils  ne  pouvoient  efpcrer  de  cavalerie  du  camp  des  confé- 
dérés. Dans  cette  conjoncture  il  n’étoit  pas  vraifemblable 
qu’ils  ofaffent  attaquer  l’armée  Françoife  , qui  avoir  plus  de 
deux  mille  hommes  d’armes  & où  le  roi  commandoit  en  per- 
fonne  ; d’autant  plus  qu'il  y avoit  de  la  méfinteiligence  en- 
tre le  viceroi  de  Naples,  & Laurent  de  Medicis  qui  com- 
mandoit l’armée  du  pape:  & voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Comme  Cinthio  venoit  de  traiter  de  la  part  du  pape  avec  LXr. 
le  roi  de  France , il  fut  arrêté  par  les  Efpagnols  , qui  lui  pri-  Cardonue 
rent  fes  papiers  ou  lettres  de  créance  , & les  portèrent  au  peu 'de' Von<l* 
viceroi  de  Naples  leur  général.  Celui-ci  les  lut , & connut  qu’il  faut  fai- 
par  le  contenu  de  ces  lettres  , que  le  pape  avoit  non-feule-  rc  fnrl’allian- 
ment  négocié  avec  les  François , mais  étoit  encore  prefque  c<  u 
d’accord  avec  eux  fans  fa  participation;  il  Soupçonna  aufîi- 
tôt  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’aux  dépens  du  roi  catholique 
Son  maître.  Sa  défiance  n’étoit  pas  feulement  fondée  liir  les 
lettres  de  Cinthio  : il  avoit  encore  depuis  deux  jours  inter- 
cepté une  lettre  de  Laurent  de  Medicis  neveu  du  pape , dans 
laquelle  il  proteftoit  à François  I , que  c’étoit  contre  fon  gré 
tju’il  commandoit  l’armée  eccléfiaftique  contre  fa  majefté,  & 


Digitized  by  Google 


AK.  i $ x $• 


lxm. 

L’armée  dci 
confédérés 
tente  de  paf- 
ler  lePô  pour 
joindre  les 
Suiiiés. 


L.TI1T. 

L’Alvîane 
J’oblige  d le 
retirer  , & à 
demeurer 
dans  l’inac- 
tiou. 


LXIV. 

Les  Suifles 
viennent  at- 
taquer l’ar- 
mée Fiançoi- 
fe  à Mari- 
gr.an. 


27g  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
l'afliiroit  qu’il  ferviroitla  France  autant  que  fa  réputation,  fir 
ce  qu’il  devoit  à fon  oncle,  le  permettroienr.Cardonne,par 
tous  ces  faits  , connut  quels  fonds  il  falloit  faire  fur  un  allié 
tel  que  le  pape.  Néanmoins  on  relâcha  Cinthio , pour  faire 
voir  au  pape  & à les  alliés , qu’il  avoit  découvert  toutes  leurs 
intrigues.  Et  afin  de  s’afliirer  encore  davantage  de  la  préva- 
rication de  Laurent  de  Medicis  ,il  lui  propofa , s'il  étoit  pof- 
fible , de  joindre  l’armée  des  confédérés  à celle  des  Suifles  , 
& lui  confcilla  de  le  tenter;  il  lui  dit  même  qu’il  y avoit  de 
la  lâcheté , ou  au  moins  de  l’indolence , de  tenir  fon  armée 
d’un  côté  du  Pô  dans  l’inaâion,  pendant  que  fes  alliés étoient 
prêts  d’en  venir  aux  mains  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Lau- 
rent, qui  fe  défioit  duviceroi , parut  être  du  même  fenti- 
ment  ; il  dit  que  les  confédérés  dévoient  fe  hâter  de  pafler 
le  Pô,  & qu  après  avoir  manqué  deux  fois  de  parole  aux 
Suifles,  il  étoit  à craindre  qu’une  troifième  fois  n’obligeât 
cette  nation  à fe  déclarer  pour  les  François , malgré  toutes 
les  intrigues  du  cardinal  de  Sion , & ne  leur  ouvrit  par-là  un 
chemin aifé  à la  conquête  de  l’Italie.  Cet  avis  fut  donc  fuivi , 
&le  pont  fut  jeté  près  de  Crémone.  LesEfpagnoIspaflerent 
les  premiers;  l’armée  eedéflaftique voulut  différer  jufqu’au 
lendemain,  & les  coureurs  que  Cardonne  avoit  envoyés  la 
nuit  du  côté  de  Lody,  lui  ayant  rapporté  que  l’Alviane 
paroifloit  de  l’autre  côté  en  bataille , & que  deux  compagnies 
de  lances  Françoifes  étoient  entrées  dans  cette-ville , l’armée 
ennemie  en  fut  tellement'cffrayée  , qu’elle  repaflale  fleuve 
avec  beaucoup  de  confufion , fans  qu’il  fût  pofîible  de  la  re- 
tenir; & les  deux  généraux  prirent  le  parti  d’attendre  à 
Plaifance  l’événement  de  la  démarche  des  François. 

Les  Suifles , lafles  de  demeurer  dans  leur  campde  Monza, 
étoient  venus  camper  fous  Milan;  & les  François,  pour  kur 
faire  voir  qu’ils  ne  les  appréhendoient  point,  firent  avancer 
leur  avant-garde  à S.  Donat,  entre  cette  capitale  & Marignan . 
Le  cardinal  de  Sion  , qui  haifloit  mortellement  la  France  , 
aflembla  route  l’armée  des  cantons , & lui  parla  avec  tant  de 
feu  fur  la  facilité  qu’il  y avoit  à remporter  la  viâoire  fur  le 
gain  immenfe  qui  lui  étoit  préparé , & la  gloire  d’avoir 
vaincu  un  grand  roi  à la  tête  de  toutes  fes  troupes , que  les 
Suifles  furie  champ  prirent  les  armes,  fortirent  de  Milan, 
& vinrent  attaquer  l’armée  Françoife  qui  étoit  à deux 
lieues  de  la  ville , n’ayant  pris  avec  eux  qu’une  vingtaine 
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Se  petites  pièces  d’artillerie.  Ils  étoient  près  de  quarante  mille 
fantaffms,  avec  fepr  ou  huit  cents  cavaliers  Italiens.  Il  ne 
prirent  ni  leurs  fifres  ni  leurs  tambours , dans  le  deffein  fans 
doute  de  mieux  furprendre  leurs  ennemis.  L’Alviane  étoit 
dans  le  camp  des  François,  & s’entretenoit  avec  le  roi  lorf- 
que  le  connétable  de  Bourbon  envoya  dire  à fa  majeffé  que 
l'ennemi  venoitlesattaquer  : le  général  Vénitien  montaaulît- 
tôt  à cheval,  & courut  du  côté  de  Lody,  pour  amener  promp- 
tement quelque  partie  de  fa  cavalerie  au  fecours  des  Fran- 
çois , qui  eurent  à peine  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille  à la 
tète  de  leur  camp  , pour  recevoir  lesSuifles. 

Déjà  le  connétable  avoit  rangé  l’avant-garde  qu’il  com- 
mandoit,  & mis  les  Lanfquenets  à la  garde  de  l’artillerie  , 
quand  les  Suiffes  vinrent  droit  au  canon  , dont  ils  vouloient 
fe  faifir  pour  en  faire  ufage  contre  la  cavalerie  Françoife. 
La  Palice  commando»  l'arrière-garde,  & le  roi  étoit  au 
corps  de  la  bataille.  L’artillerie,  qui  étoit  nombreufe  & bien 
fervie , faifoit  un  terrible  ravage  dans  les  bataillons  Suiffes , 
qui  tâchoient  de  forcer  les  retranchemens.  Le  connétable  les 
foutint  fans  perdre  de  terrain , jufqu  a ce  que  le  roi  vintà  fon 
fecours  avec  le  corps  de  bataille.  Ce  prince  étoit  reconnoif- 
fable  par  fa  cotte  d’armes  femée  de  fleurs  de  lys  brodées  , 
& fon  cafque  fur  lequel  il  y avoit  une  couronne  d’or:  il  char- 
gea lui-méme  les  Suiffes  à la  tête  de  fa  gendarmerie,  foutint 
les  Lanfquenets  avec  une  valeur  extrême , & reçut  fur  fa 
cuiraffeuncoupdepertuifanne , avec  plufieurs  coups  de  pi- 
ques fur  fa  cotte  d’armes  ; mais  les  Suiffes , pour  être  repouf- 
fés , ne  fe  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que  le  roi  chargeoit 
d’un  côté,  les  bandes  noires  qui  avoient  été  levées  dans  la 
province  de  Gueldres , arrivèrent  de  l’autre , & regagnèrent 
une  partie  de  l’artillerie  dont  les  Suiffes  s’étoient  déjà  ren- 
dus maîtres  ; on  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Lanfquenets  , 
craignant  qu’on  ne  les  trahît  pour  les  livrer  aux  Suiffes  leurs 
ennemis , lâchèrent  le  pied  d’abord  ; mais  convaincus  du  con- 
traire , il  fe  rallièrent,  & le  défir  de  réparer  leur  faute  par 
un  effort  extraordinaire , leur  fit  enfoncer  le  premier  batail- 
lon Suiffe  qui  fe  préfenta  pour  les  recevoir  : en  un  mot  le 
combat  fut  d’autant  plus  terrible,  qu’il  devint  général. 

Il  avoit  commencé  le  treizième  de  Septembre  vers  les  deux 
heures  après  midi , & il  y avoit  cinq  heures  qu’on  fe  bat- 
toit,  lorfque  la  nuit  devint  fi  noire , qu’on  ceffa  de  char- 
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ger  , parce  qu'on  ne  pouvoit  plus  fe  reconnoitre.  Le  com- 
te de  Beaumont  frère  du  connétable  , le  comte  de  Sancerre 
& le  feigneur  d'Inibercourt , furent  tués  ce  jour-là  ; & le 
connétable  lui-même  auroit  fubi  le  même  fort , fans  dix  ou 
douze  cavaliers  qui  fe  ferrèrent  autour  de  lui,  & reçurent 
la  plupart  des  coups  qu’on  lui  portoit.  Le  combat  difeonti- 
nua , & il  fe  fit  une  collation  d’armes  qu’on  n’avoit  point  de- 
mandée. Le  roi  n’étoit  qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  ba- 
taillon des  Suiffes,  en  danger  d'être  pris  fi  on  l’eut  reconnu  -, 
mais  il  y avoit  encore  plus  de  péril  à changer  de  place.  Pré- 
voyant un  fécond  effort  du  côté  des  ennemis,  ii  eut  foin  de 
remettre  en  ordre  fon  infanterie , & de  faire  pointer  avan- 
tageufement  fon  canon  fur  les  avenues  du  camp.  Il  fouffroit 
une  foif  extrême , & l’on  eut  affez  de  peine  à lui  apporter 
un  verre  d’eau  claire  , n'en  trouvant  que  de  mêlée  avec  le 
fang  de  ceux  qu’on  avoit  tués.  Ii  fe  repolit  tout  armé  fur  une 
pièce  de  bois  qui  avoit  fervi  d'affût  à un  canon,  & il  ne  laifià 
pas  de  dormir  profondément. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembreà  l’aube  du  jour, 
les  Suiffes  revinrent  à la  charge  avec  plus  de  vigueur  que  le 
jour  précédent , & attaquèrent  le  corps  de  bataille  ou  étoit 
le  roi,  avec  tant  d’impétuolité , que  les  bandes  noires  furent 
obligées  de  reculer  plus  de  foi  xante  pas , & auroient  été  in- 
failliblement renverlces , fans  le  fracas  que  faifoit  l’artillerie 
Françoife  dans  les  bataillons  ennemis.  Galiot  de  Genouiüac  , 
qui  la  commandoit , dreffa  fes  batteries  avec  tant  d’adrdle  , 
que  prenant  les  Suiffes  à revers  & en  flanc  , il  en  fit  un  ter- 
rible carnage  , & perça  tous  les  bataillons.  II  y avoit  déjà 
quatre  heures  que  la  bataille  duroit,  quand  les  Suiffes  , dé- 
fefpérant  d’enfoncer  les  bandes  noires , tant  qu’elles  feroient 
foutenues  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent  la  moi- 
tié de  leurs  gens  attaquer  l’armée  Françoife  par  derrière. 
Mais  le  duc  d’Alençon  , qui  commandoit  ce  corps,  s’aper- 
çut de  la  manoeuvre;  il  attendit  les  Suiffes  dans  un  terrain 
découvert , il  les  chargea  & les  obligea  de  fe  jeter  dans  un 
petit  boisprès  de-là  , où  l’infanterie  Bafque  les  tua  tous  juf- 
qu’au  dernier;  & dans  le  même  temps , le  roi  qui  avoit  huit 
cents  gendarmes,  acheva  de  mettre  en  déroute  la  gauche  des 
Suiffes,  qui  ne  combattit  plus  que  pour  fe  retirer  ; ce  qu'ils 
firent  en  allez  bon  ordre  pour  des  vaincus,  parce  qu'aucun 
ne  fe  mit  en  devoir  de  les  pourfuivre,  à l’exception  de  l’AL^ 
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y'iane , qui  les  ayant  voulu  charger  en  queue , connut  bien- 
tôt  par  leur  fière  réfiftance  qu’ils  ne  craigrsoient  guère  les  An ■ 
lancesltaliennes.  II  n’eut  point  «l’autre  part  dans  cette  batail-  t ™u'u 
le , quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  lui  aient  attribué  fans 
aucune  railon  le  gain  de  la  viéloire. 

Outre  les  morts  delà  journée  précédente,  il  y eutde  tués  p * y 
dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille,  François  delaTrimouil-  deux  eûtes 
le,  prince  de  Talmont,  filsde Louis  , Buffy  d’Amboife,  ne-  dans  cette 
veu  du  cardinal  de  ce  nom  ; le  comte  de  Roye;  Salazard  p^y^jdnf. 
Bafque,  de  la  maifon  d’Iriart;  & Jean  deMouy,  feigneur  de/0„  dans  N~ 
la  Meilleraie  , qui  portoit  la  cornette  du  roi,  & beaucoup  loSe^  du  duc 
d’autres  feigneurs.  Claude  de  Lorraine , cern  e de  Guilè , y 
courut  beaucoup  de  rifque  : il  commandoit  les  Lanfqueners 
en  l’ablèncedu  duc  de  Gueldres  fon  oncle  maternel , & n’a- 
voit  que  vingt-deux  ans  ; il  fut  bleffé  de  vingt-deux  plaies, 

& porté  à terre  en  danger  de  perdre  la  vie , & d’être  acca- 
blé par  la  foule  de  ceux  qui  auroient  paffé  fur  lui , fi  fon 
écuyer  Adam  de  Nuremberg,  en  le  couvrant  de  fon  corps, 

& en  recevant  les  coups  qu’on  lui  portoit , n eut  donné  aux 
gendarmes  de  la  maifon  du  roi  le  temps  de  le  dégager  ; il  en 
coûtala  vieà  l’écuyer.  Les  François  perdirent  dans  ces  deux 
aétions  cinq  à fix  mille  hommes  de  leurs  plus  braves foldats, 

& les  Suiffes  quinze  mille.  Ceux-ci,  après  avoir  été  battus, 
fe  retirèrent  à Milan  avec  le  cardinal  deSion;  mais  voyant 
tous  les  habitnns  difpofés  à recevoir  les  François  dans  leur 
ville,  ils  en  fortirent  bientôt  après,  & retournèrent  dans  leur 
pays  par  le  lac  de  Côme.  Le  cardinal  s’enfuit  en  Allema- 
gne , & promit  à Maximilien  Sforce  de  le  revoir  dans  peu 
avec  un  plus  grand  nombre  de  Suiffes  ; mais  en  attendant  LXIX. 
l’exécution  de  cette  promeffe.  Milan  ouvrit  fes  portes  aux  L'armée 
François.  On  vint  en  préfenter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  enuc  °dan* 
étoit  venu  camper  à deux  portées'  de  canon  des  remparts;  Milan, 
il  fe  contenta  d’impofer  aux  Milanois  une  taxe  de  cent  mille  Ucle*r.  t.  tç. 
écus  payables  en  trois  termes,  & confirma  tous  les  priviié-  àuicciard  t 
ges  des  bourgeois;  mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ti. 
ville , jufqu’à  ce  qu’il  fùtmairre  de  la  citadelle,  où  Maximi-  petr‘  de 
lien  Sforce  s’étoit  enfermé  avec  deux  mille  hommes  de  gar-  ( 
nifon.  Le  roi  fe  retira  à Pavie;  mais  le  château  de  Milan  ne  RaynaM 't 
tint  pas  un  mois  contre  les  attaques  des  François.  Le  conné-  ann- 1 S ‘ 5-  «• 
table  de  Bourbon  perfuada  à Maximilien  Sforce  de  fe  tirer 
d’aflaire  par  une  capitulation  honnête , par  la  médiation  de 
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Gonzague  favori  de  ce  prince  ; mais  il  falioit  encore  gagner 
Jerôme  Moroné , chancelier  de  Milan , qui  y avoitla  princi- 
pale autorité , & qui  vouloit  conferver  la  charge  ; Gonza- 
gue promit,  qu’outre  cette  charge  qu’il  auroit  toujours , on 
le  feroir  encore  maître  des  requêtes  , avec  une  penfion  de 
douze  cenrs  écus.  Les  conditions  furent  exécutées  ; Pompe- 
ran  fut  envoyé  dans  le  châreau  par  le  connétable , & reçut 
la  capitulation  de  Sforce , dont  les  articles  étoient  : qu’il  re- 
mettroit  au  roi  les  châteaux  de  Milan  & de  Cremone,  les 
feules  places  qui  tinfient  encore  pour  lui  ; qu’en  récompenfe 
on  payerait  fes  dettes , & In  folde  des  SuilTes  qui  étoient  dans 
le  château  de  Milan;  que  le  roi  lui  payerait  comptant  une 
certaine  fomme  d’argent , après  quoi  il  fe  retirerait  en  France 
avec  une  penfion  de  trente  mille  écus  par  an  ; & qu’on  tra- 
vaillerait à lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal , s’il  aimoir 
mieux  fa  pcnfionen  bénéfices  d’un  bon  revenu  : qu’enfin  il  y 
auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti , Sc 
que  Moronéconferveroitlesbiens qu’il  tenoitde la  libéralité 
de  Sforce , & auroit  outre  cela  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes , avec  une  penfion.  La  capitulation  fut  exécutée  de 
bonne  foi. Sforce  fe  retira  en  France , ravi,  difoit-il , d’être 
délivré  de  la  perfécution  des  Suifles , & des  fourberies  dont 
l’empereur  & les  Efpagnols  l’avoient  dupé  ; mais  vivant 
d’une  manière  fi  fordide , que  chacun  le  méprifa. 

L’Alviane  mourut  fur  ces  entrefaites  , après  avoir  pris 
Bergame , & ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  Sa  mort  arriva 
dans  un  petit  bourg  de  Breffan , lorfqu’il  fe  difpofoit  à re- 
prendre Brefle  & Vérone.  Théodore  Trivulce  commanda 
l’armée  Vénitienne  en  fa  place , & reçut  ordre  de  la  républi- 
que d’envoyer  à Venife  le  corps  de  fon  général.  Mais  fur 
l’obftination  des  foldats  à ne  vouloir  point  de  pafleport  des 
Allemands  qui  tenoient  Vérone , ils  gardèrent  le  corps  dans 
leur  camp  tout  le  refte  de  la  campagne  , & le  portèrent  à 
travers  le  Véronois,  enfeignes  déployées  ,lorfqu’ils repaflè- 
rent  l’Adige.  Le  fénat  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  &!ui 
fit  des  obsèques  magnifiques.  11  avoit  envoyé  fes  ambaffadeurs 
à FrançoisI ,'  pour  le  féliciter  fur  fa  vi&oire , & ce  prince  les 
reçutaveede  grandes  démonftrationsd’amitié;il  leur  accorda 
7ooohommesd’infanterieavec70ohommesd’armes  pour  re- 
prendre ce  qu’ils  prétendoientleuravoir  été  ufurpé,  pendant 
queTheodoreTrivulce  fe  rendit  mai tre  de  Picfchiéra,  d’ Afo  & 
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de  Ludero , que  le  marquis  de  Manroue , qui  s’en  étoit  faifi  au 
commencement  de  la  ligue  de  Cambray , leur  abandonna  de 
bonne  grâce.  L’armée  Vénitienne  voulut  alfiéger  Brefle  fans 
attendre  le  fecoursde  la  France;  mais  elle  fut  obligée  de  fe 
retirer,  après  avoir  perdu  toute  fon  artillerie  & lès  munitions 
de  guerre.  Elle  voulut  reprendre  ce  liège , après  que  les  trou- 
pes Françoifes  furent  arrivées  fous  le  commandement  de 
Lautrec  ; mais  huit  mille  Lanl'quenets,  qui arrivoient  d’Alle- 
magne , le  lui  firent  encore  lever  : & ces  troupes  munirent 
Brdî'e  & Vérone  d’hommes  & de  munitions. 

Le  pape,  aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  fut  fort  alarmé;  & quelque  foin  qu’il  prit  pour  cacher 
fes  inquiétudes , elles  lé  firent  allez  connoitre.  Il  craignoit  que 
le  roi  ne  chafiàt  les.Medicis  de  Florence  pour  y établir  le  gou 
verneinent  républicain;  il  envoyoit  melfagers  fur  meflagers  à 
Cardonne,  qui,  ne  penfant  qu’à  fauver  le  relie  des  troupes 
du  roi  catholique  , s’étoit  retiré  à Naples,  pour  l’exhorter  à 
foutenir  le  malheur  avec  fermeté , & à fe  roidir  contre  fa 
mauvaife  fortune.  Il  envoya  fur  le  champ  ordre  à fon  nonce 
en  France  de  conclure  au  plutôt  fon  accommodement  avec 
François  I,  parce  que  ce  prince  n’avoit  plus  que  Parme  & 
Plailànce  à recouvrer  pour  achever  la  conquête  de  Milan , 
fit  que  le  pont  fur  le  Pô  étoit  déjà  conftruit  pour  y faire  pal- 
ier des  troupes  fous  la  conduite  d’Aimar  de  Prie.  Le  nonce 
preffa  tant  le  roi  de  conclure  un  traité , que  fa  majeité  y 
confentit,  parce  qu’elle  craignoit  de  nouvelles  ligues,  & 
qu’elle  étoit  bien  aife  d’avoir  le  pape  de  fon  côté.  Les  con- 
ditions furent  que  1k  fainteté  rendroit  au  roi  les  villes  de  Par- 
me & de  Plaifance,  pour  être  réunies  à l’état  de  Milan,  dans 
lequel  on  ne  confommeroit  d’autre  fel  que  celui  de  Cervia  ; 
que  le  duc  de  Savoie  feroit  pris  pour  arbirre  des  dommages 
que  la  France  avoit  foufferts,  lorfque  les  Florentins  avoient 
fourni  des  troupes  aux  confédérés  contre  l’alliance  renouvel- 
lée  avec  le  roi  ; que  S.  M.  prendroit  fous  fa  prote&ion  les 
Florentins , & particulièrement  la  mail’on  de  Medicis  ; que  le 
pape  & le  roi  fe  défendroient  réciproquement  contre  ceux 
qui  les  voudroient  attaquer  : que  fa  fainteté  laifieroit  le  paf- 
fage  libre  à l’armée  Françoife  par  les  terres  de  l’état  ecclé- 
fhrilique,  mais  qu’elle  auroit  deux  ou  trois  mois  pour  retirer 
fes  troupes  de  B relie  & de  Vérone,  pour  ménager  l’empereur. 

Le  roi  figna  ce  traité , qui  fut  auliitôt  porté  au  pape  par 
Tmc  Xf'U.  T ' 


An.  1515- 


Lxxnr.- 

AUinie  que 
la  victoire  de 
Matignon 
cjufe  au  pa- 
pe. 


LXXIV. 
Son  nonce 
en  France 
traite  avec  le 
roi. 

Guictittrd.  I. 

* z. 

Apud  Rcmb. 
I.  11.  ep.  J.' 

ér  I9< 
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*An  le  nonce,  afin  que  fa  fainteté  le  ratifiât  : mais  toujours  oc- 

LXXV.  cupée  du  chagrin  de  voir  les  François  rétablis  en  Italie,  & 
Le  roi  ijgne  flattée  par  les  Suifles  qui  promettoient  d’envoyer  au  plutût 
maisTc'^apc  un  Pu*^ant  fecours  en  Italie,  elle  héfita  long- temps  fi  elle  con- 
s’y  détermi-  c'uroit  le  traité  ; & ne  s’y  détermina  que  fur  la  nouvelle  de 
j:e  avec  pei-  Ja  reddition  c!u  château  de  Milan,  & fur  les  inflances  de 
Kjynald.  en.  noncc  » jaloux  de  voir  accomplir  fon  ouvrage  : mais  le 
• sm.  n.  jÿ.  pape  ne  ratifia  qu’en  changeant  quelques  articles,  qui  à la 
ù vérité  ne  touchoient  pas  l’effentiel  du  traité.  La  modification 

qu’il  y apporta  fut,  que  Leon  X,  pour  fauver  l’honneur  du 
Lint  fiége , ne  remettroit  pas  dire&ement  les  villes  de  Parme 
& de  Plaifance  entre  les  mains  des  François , mais  qu’il  en 
tireicit  feulement  les  garnifons  ; qu’il  difpenferoit  les  habitans 
du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait,  afin  qu'ils  dif- 
pofalTent  de  leurs  villes  comme  ils  le  jugeroient  à propos, 
& qu’il  feroit  permis  aux  François  d’en  prendre  poflefllon. 
L’article  qui  concernoit  les  Florentins  fut  aufii  modifié;  le 
pape  voulut  qu’il  y eût  une  amniflie  pour  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  contre  la  France  depuis  quatre  ans  ; que  le  roi 
leur  rendit  fes  bonnes  grâces  fans  réferve  ; qu’il  ne  reçût 
point  en  fa  proteéfion  les  feudataires  du  faint  fiége , & n’em- 
pêchât point  fa  fainteté  de  les  punir.  Avec  ces  modifications 
le  pape  ratifia  le  traité  : fa  ratification  eft  du  treizième  d’Oc- 
tobre  de  cette  année. 


JL  XXVII. 

Le  pape 
fait  deman- 
der une  en- 
trevue au  roi. 

Extut  nyud 
E cm  lib.  u. 
*i'.  10. 


Le  nonce  repartit  aufîitôt  après  pour  porter  au  roi  ce 
traité  ainfi  modifié , & fa  fainteté  le  chargea  de  ménager  une 
entrevue  des  deux  fouverains  dans  quelque  ville  d’Italie,  qui 
ne  fut  pas  éloignée  du  duché  de  Milan.  Le  nonce  s’acquitta 
heureufement  de  fa  commiiîion;  fa  majeflé  non-feulement 
agréa  les  changemens  faits  au  traité,  mais  accepta  encore 
l’entrevue  que  le  pape  demandoir,  tant  peur  jouir  du  plaifir 
de  voir  la  cour  de  Rome,  & de  faire  voir  la  fienne au facré 
collège,  que  pour  travailler  à la  réconciliation  des  princes 
d’Italie,  déclarés  pour  la  France  avec  le  faint  fiége.  Leon 
X avoit  fes  vues;  comme  il  avoir  un  talent  admirable  pour 
bien  manier  les  efprits,  il  fe  flartoit  d’obtenir  du  rci  de  France 
une  bonne  partie  de  ce  qu’il  voudroit,  entre  autres  l’abolition 
de  la  fameufe  pragmatique , contre  laquelle  fes  nrédéceffeuES 
s’étoient  fi  inutilement  aheurtés.  De  plus  fa  fainteté,  pour 
favorifer  le  duc  de  Savoie , avoit  créé  deux  nouveaux  évê- 
chés , l’un  à Chambéry , l’autre  à Bourg  en  Brefle , Luis 
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le  confentement  de  François  I & des  évêques  de  France , » 

dont  on  démembroit  les  diocèfes;  ce  qui  les  avoit  obligés  • 1 S ‘S • 

d’en  appeler  comme  d’abus.  D’un  autre  côté  le  pape,  qui  ne 
confidéroit  plus  tant  le  duc  de  Savoie,  vouloit  bien  accor- 
der au  roi  la  fuppreffion  de  ces  deux  évêchés;  mais  il  pré-  ' 
tendoit  la  faire  acheter  par  une  abolition  entière  de  la 
pragmatique-fanélion,  qui  depuis  long- temps  fcrvoitde  di- 
gue aux  officiers  de  la  cour  de  Rome , quand  ils  agiffoient 
contre  les  canons. 

La  ville  de  Boulogne  fut  choifie  pour  le  lieu  de  l’entrevue,  LXXVII. 
& le  pape  témoigna  un  fi  grand  défir  de  voir  fa  majefté , qu’il  E"tr'^'e  du 
s’offrit  de  faire  les  trois  quarts  du  chemin.  Il  arriva  en  effet  je  Frtl“ 
le  premier  dans  cette  ville  dès  le  huitième  de  Décembre,  ce  à Boulo- 
& le  roi  n’y  vint  que  deux  jours  nprès  ; quatre  des  princi-  6"*;  de 
paujc  prélats  de  la  cour  Romaine  allèrent  au-devant  de  lui  Qrüjj;s 
jufqu’à  Parme,  & deux  cardinaux  légats  jufqu’à  Reggio  : ces  r • n$.  14*. 
deux  cardinaux  étoient  de  Fiefque  & Medicis , qui  fut  depuis  lieml>0  > l- u* 
le  pape  Clement  VII.  Ils  l’étoient  venu  recevoir  en  cette  Kaynald.  hoc 
qualité  de  légats  jufques  fur  les  bords  de  l’Alenza,  qui  fé-  <*«•  14-  « »9* 
paroit  alors  l’état  de  Milan  des  terres  du  pape.  Le  lende-  . 

* ( m < ir  Hrov . m cra* 

main  de  l’entree  du  roi  dans  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans  ,;J;.  hoc.  un. 
un  confiffoire , & lui  rendit  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  : 
le  roi  prêta  au  pape  l’obcdience  que  les  princes  catholiques 
rendent  aux  papes  au  commencement  des  nouveaux  règnes, 
le  chancelier  Antoine  du  Prat  portant  la  parole  à genoux, 
pendant  que  le  roi  la  confirmoit  debout,  couvert,  baifftnc 
la  tète  & les  épaules.  Le  jour  de  fainte  Luce  treizième  de  LXXVIIt. 
Décembre,  le  pape  célébra  folennellement  la  meffe,  où  le  l,3Pe 
roi  affila  & donna  de  l’eau  au  fouverain  pontife  pour  la-  drièn^Goufl 
ver  fes  mains.  Le  lendemain  le  pape  donna  le  chapeau  de  fier  évêque 
cardinal  à Adrien  Gouffier  de  Boiffy  alors  évêque  de  Cou-  de  Couuu- 
tances , puis  d’Alby , légat  en  France , & frère  d’Artus  Gouf-  cefj|)  cgnn  • 
fier  grand-maître  & favori  du  roi  François  I.  vit  pont  if.  t. 


Trois  mois  avant,  c’eft  à dire  le  dixième  de  Septembre,  >44- 
fafainteté  avoit  accordé  la  même  faveur  à Thomas  Volfey  Gall'purpù" 
archevêque  d’Y orck , & premier  miniitre  du  roi  d’Angleter-  Aubcry  hiji. 
re.  François  I,  pour  engager  ce  prélat  à fedéfifter  de  l’évêché  ^cs^car^,n- 
deTournay,qu’Henri  VHIlui  avoit  donné  lorfqu’il  prit  cette  p0nuf. 

ville , lui  avoit  promis  de  lui  procurer  une  place  dans  lefacré 
collége.Volièyfouhaitoitpaffonnémentcettedignitéjilavoit 
elpéré  fuccéder  à Bambrige  dans  le  cardinalat , comme  il 

Tij 
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avoir  été  l’on  fucccffeur  dans  l’archevêché  d’Yorck.  Il  avoir 
même  employé,  pour  le  folliciter  en  ion  nom,  le  cardinal 
Adrien  Corneto  nonce  du  pape  en  Angleterre  : mais  ce  car- 
dinal , au  lieu  de  le  fervir,  lui  rendit  de  mauvais  offices;  ce 
qui  irrita  tellement  Volléy,  qu’il  fit  mettre  à la  tour  Po- 
lydorc  Virgile,  commis  par  Corneto  pour  faire  la  charge 
de  fous-col leêleur  du  pape  dans  le  royaume.  Polydore  fur 
environ  un  an  prifonnicr  dans  la  tour,  & ce  furent  le  pape 
£c  le  cardinal  Jules  de  Medicis  qui  obtinrent  fa  liberté; 
mais  il  en  relia  toujours  quelque  aigreur  dans  l’efprit  de 
Polydore  , & c’elt  pour  cela  que  dans  fon  hifloire  d’An- 

• gicterre  il  ne  ménage  pas  Volfey.  Celui-ci  au  refie  étoit  un 
homme  fort  ambitieux  : dès  qu’il  eut  fu  par  un  courrier 
du  roi  de  France  qu’on  l’avoit  fait  cardinal,  il  ne  put  s’em- 
pêcher de  faire  éclater  fa  joie  ; mais  loin  d’en  marquer  fa 
reconnoiffance  à François  I qui  avoir  contribué  plus  que  tout 
autre  à lui  procurer  cette  dignité,  il  chercha  à le  brouiller 
avec  le  roi  d'Angleterre. 

I.c  fujet  des  conférences  que  le  pape  eut  à Boulogne  avec 
i le  roi  de  France , durant  les  trois  jours  que  S.  M.  y demeu- 
' ra,  roula  d’abord  fur  la  confirmation  de  leur  alliance;  fa 
t faiutetè  promit  de  donner  paflage  par  l’état  eccléfiaftique 

• à l’armée  Françoife,  & de  lui  fournir  toutes  les  munitions 
' de  guerre  & de  bouche  dont  elle  auroit  befoin , parce  que 
, fon  engagement  avec  le  roi  catholique  finiffoirdans  ce  temps- 

là.  Le  roi  demanda  enfuite  que  fa  fainreté  reflituât  au  duc 
de  Ferrare , Modène  & Reggio  que  Jules  II  lui  avoit  en- 
levées : à quoi  le  pape  confentir  avec  affez  de  peine,  pourvu 
qu’on  le  remboursât  de  fes  frais,  & de  quarante  mille  écus, 
que  Ion  prédéceffeur  avoit  comptés  à l’empereur  pour  avoir 
ces  deux  villes.  L’affaire  du  duc  d’Urbin  fouffrit  beaucoup 
pius  de  difficultés;  ce  duc , feudataire  de  l’églife,  étoit  obligé 
de  fervir  dans  l’armée  commandée  par  Julien  de  Medicis; 
mais  celui-ci  étant  mort,  & le  pape  ayant  donné  le  comman- 
dement à Laurent  de  Medicis  neveu  de  Julien , le  duc  refùfa 
de  fervir  fous  un  jeune-homme  qui  avoit  à peine  dix-huit 
ans , dans  une  armée  où  il  avoit  commandé  en  chef  fous  Ju- 
les II.  De  plus  ce  duc  avoir  fait  entendre  à François  I,  que 
f on  inclination  feule  l’avoit  empêché  de  fe  trouver  dans  une 
armée  deftinée  à combattre  les  François  : & l’on  ajoutoir, 
pour  le  rendre  plus  odieux , qu’il  avoit  voulu  engager  le  roi 
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après  la  bataille  de  Marignan  à fepréfenter  devant  Florence  , 
où  les  habitans  lui  auraient  ouvert  infailliblement  leurs  portes. 

Le  pape  avoit  déjà  commencé  des  pourfuites  juridiques 
contre  ce  duc,&  lorfquele  roi  voulutparlerenfa  faveur,  on 
lui  répondit  que  c'étoit  un  rebelle  & qu’il  en  falloir  faire  un 
exemple  ; & plus  ce  prince  infiftoit  pour  engager  le  pape  à 
ne  point  inquiéter  fon  feudataire , plus  fa  fainteté  fe  défen- 
doit  avec  fermeté  pour  ne  rien  promettre  de  pofitif:  enforte 
queleroi  futcontrsint  de  s’en  tenir  à la  parole  que  lui  donna 
Leon  Xde  s’apaifer , dès  que  le  duc  d’Urbin  lui  feroit  une  fa- 
tisfaélion  convenable. Ce  qui  rendoit  le  pape  inflexible , étoit 
que  fon  état  paroiiToit  trop  à la  bienféance  de  la  maifon  de 
Meclicis,  pour  laiffer  échapper  un  prétexte  de  l’ufurper,  quel- 
que léger  qu’il  fut  : puisqu'il  confinoit  à la  Tofcane,  & qu'en  le 
joignant  à l’état  de  Florence  on  eut  formé  une  fouveraineté, 
qui  le  feroit  étendue  depuis  la  mer  de  Tofcane  jufqu’augolie 
deVenilè.Ceftcequi  fit  qu'on  renditlc  duc  d'Urbin  plus  cou- 
pable qu’il  n’étoit, parce  qu'on  vouloir  le  dépouillerde  fon  état. 

Deux  autres  affaires  furent  miles  enfuite  fur  le  tapis  à 
Boulogne,  la  conquête  de  Naples > & la  paix  entre  l’empe- 
reur & les  Vénitiens.  Le  pape  ne  pouvoir  concevoir  que  le 
roi  bornât  fes  conquêtes  à l’état  de  Milan,  & qu’il  ne  voulût^ 
pas  dans  la  fuite  repafier  les  Alpes  pour  venir  fe  rendre  maî- 
tre du  royaume  de  Naples  : le  pouvant  alors  fi  facilement , 
qu'il  n’avoit  qu’à  fe  préfenter  pour  recevoir  le  ferment  des 
peuples , d’autant  mieux  que  Cardonne  n’avoit  ni  argent  ni 
crédit  pour  rétablir  fes  troupes  qui  étoient  allez  mal  en  or- 
dre. D’cu  il  concluoit  que,  pour  conferver.ee royaume  à 
l’Efpagnc , il  falloir  détourner  François  I d’en  entreprendre 
la  conquête  jufqu’à  la  campagne  prochaine,  & il  y réullit  ; 
il  perlitada  au  roi , qui  n’étoit  pas  prêt  pour  cette  expédi- 
tion , de  la  remettre  après  la  mort  du  roi  catholique.  « Il  ne 
« vivra  pas  long  temps  ( lui  dit-il  ) : fon  âge  & fes  infirmités 
» le  menacent  d’une  mort  prochaine,  » Le  roi  confentit  à 
différer.  Quant  à la  paix  entre  l’empereur  & les  Vénitiens, 
tous  deux  réfolurent  d’envoyer  le  général  des  Augufiins  à 
l’empereur  , pour  exhorter  ce  prince  à rendre  aux  Véni- 
tiens Vérone  & Breffe  moyennant  une  certaine  l’omme  d’ar- 
gent, puifqu’il  nepouvoit  conferver  ces  deux  places  contre 
les  forces  delà  république,  jointes  à celles  des  François 
quiétpieut  maîtres  de  l’état  de  Milan. 

T hj 


An.  tsis. 

LXXXI. 

Le  pape  ne 
veut  pas  par- 
donner au 
duc  d’Uibin. 
HnyiiülJ.  an . 
1515.  n.  8t. 
Cuicciard.l • 
il. 
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Il  ne  reftoit  plus  que  l’affaire  de  la  pragmatique-fanâiorr  ; 
dont  le  pape  demandent  nbfolument  l'abolition.  En  l’érablif- 
fant  on  n’avoir  eu  d’autre  deffein  que  de  maintenir  l’ancien- 
ne difcipline  de  l’églifc  deFrance,  tirée  des  premiers  con- 
ciles; mais  la  cour  de  Rome,  qui  avoir  fubfti tué  les  décrets 
des  papes  en  la  place  des  anciens  canons,  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’on  eût  borné  en  France  l’ufage  de  fa  juridîflion  , 
lorfqu’elle  étoit  abfolue  dans  la  plupart  des  états  de  l’Euro- 
pe ; & regardoit  la  pragmatique  comme  un  ouvrage  de  té- 
nèbres , formé  dans  le  Ichifme , pour  empêcher  l’agrandiffe- 
ment  du  pouvoir  dés  papes.  De-là  vinrent  les  efforts  que 
firent  Pic  II  fous  Louis  XI,  Alexandre  VI  fous  Charles  VIÏÏ, 
& Jules  II  fous  Louis  XII , peur  abolir  cette  pragmatique. 
Ces  efforts  heureülèmenr  avoienr  été  inutiles  jufques  ici;  mais 
François  I eut  la  foibleffe  d’y  céder , par  le  défir  violent  où 
il  étoit  de  rentrer  dans  la  poffefïîon , dont  fes  prédéceffeurs  de 
la  première  race  £r  d’une  grande  partie  de  la  fécondé  avoient 
joui , de  nommer  aux  évéchés  de  leur  état.  Ce  prince , im- 
patienrde  retourner  à Paris,  laiffa  la  conduite  de  toute  cette 
affaire  au  chancelier  du  Prat , qui  étoit  d’avis  qu’on  abolît 
la  pragmarique-fanclion , & qu’on  fît  un  concordat,  par  le- 
quel le  pape  remettroit  au  roi  de  France  le  droit  de  nom- 
mer aux  bénéfices  de  France  & du  Dauphiné,  & le  roi  accor- 
deroit  aux  papes  les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fur  le 
pied  du  revenu  courant.  Cet  avis  , qui  montroit  beaucoup 
d’ignorance , ou  une  ame  vendue  à l’intérêt , rendit  ce  chan- 
celier odieux  à tous  les  gens  de  bien , & fur-tout  aux  fet- 
gneurs  de  la  fuite  du  roi , qui  ne  vouloient  point  qu’on  mît 
une  affaire  de  cette  importanceen  négociation  ; mais  duPrat, 
fans  avoir  égard  à leurs  plaintes , fuivit  les  ordres  qu’on  lui 
avoit  donnés,  & agit  avec  les  cardinaux  d’Ancône  & Santi- 
quatro  que  le  pape  nomma  de  fon  côté.  Le  roi  & le  pape  fe 
réparèrent  donc  affez  contens  l’un  de  l’autre  en  apparence. 
Le  pape  fit  préfent  au  roi  d’une  partie  de  la  vraie  Croix  de 
la  groffeur  d’une  r.oifctte , enchâffée  dans  une  croix  d’or 
enrichie  de  pierreries,  de  la  valeur  de  quinze  mille  ducats; 
& François  I partit  de  Boulogne  avec  ce  préfent  le  quinziè- 
me de  Décembre  , & prit  la  route  de  Milan.  Ce  n’avoit 
pas  été  d’abord  fon  intention  : il  vouloit  revenir  à Paris, 
mais  il  avoir  encore  à traiter  avec  lesSuiffes.  Le  traité  fut 
conclu  aux  mêmes  conditions  qu’on  avoit  propofées  & même 
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acceptées  de  part  & d’autre  avant  la  bataille  de  Marignan  ; 
mais  cinq  des  treize  cantons  refusèrent  de  le  ratifier , parce 
qu'il  les  obligeoit  à reftituer  les  places  de  l’état  de  Milan , 
qu'ils  occupoient  depuis  l’an  1512.  Les  autres  huit  cantons 
l’acceptèrent  aux  conditions  fuivantes  : I.  Qu’on  leur  donne- 
roit  les  fix  cents  mille  écus  promis,  payables  en  trois  mois , 
outre  leurs  penfions  qui  feroient  continuées.  II.  Que  les 
Suiffes  ferviroient  la  France  envers  & contre  tous,  excepté 
le  pape , l’empereur  & l’empire  ; qu’iïs  rendroientles  vallées 
du  Milanès  ; & qu’ils  ne  feroient  point  obligés  d’agir  contre 
leurs  compatriotes , lorfqu’on  entreprendroit  de  reprendre 
fur  eux  ce  qu’ils  poffédoient  du  Milanès.  Après  ce  traité , le 
roi  repafîa  les  Alpes. 

Avant  l’entrevue  de  Boulogne , il  y avoit  eu  dans  le  mois 
de  Juillet  une  afl’emblée  aflèz  célèbre  à Vienne  en  Autriche , 
entre  l’empereur  Maximilien,  Uladiflasroide  Bohême  & de 
Hongrie,  Sigifmond  roi  de  Pologne  fon  frère  , S : le  jeune 
roi  Louis  fils  du  même  Uladifias.  Les  cardinaux  de  Gurck  & 
de  Strigonie  s’y  trouvèrent , avec  l’évêque  de  Feltri , nonce 
du  pape  Leon  X,  les  ambalïadeurs  des  rois  d’Aragon  & d'An- 
gleterre, beaucoup  d’autres  prélare,  princes  Scfeigneurs  d’Al- 
lemagne & de  Hongrie , de  Pologne , & d’autres  états  voi- 
fms.  On  y traita  particulièrement  des  moyens  d’alTurer  la 
paix  entre  ces  princes  par  différons  mariages  qui  furent 
propofés  ; celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  petite-fille 
de  l’empereur,  celui  de  l’archiduc  Charles  avec  Anne  fœur 
du  même  Louis  : afin  que  par-là  on  rétablît  l’ancienne  intel- 
ligence de  la  maifon  d’Autriche , touchant  la  fuccefîîon  des 
royaumes  de  Hongrie  & de  Bohème , en  cas  qu’Uladillas 
ne  laiffàt  point  d’enfans  mâles  pour  lui  fuccéder.  On  y parla 
aufii  de  la  guerre  contre  les  Turcs , & d’une  députation  aux 
Vénitiens  pour  la  paix  entre  les  Mofcovites  5c  les  Polonois 
fous  d’honnêtes  conditions , & des  moyens  de  remettre  les 
chevaliers  de  Pruffe  fous  l’obéiffance  des  Polonois , & de 
beaucoup  d’autres  chofes. 

Seîim  empereur  des  Turcs  prit  l’épouvante  de  cette  a£- 
femblée , d’autant  plus  que  le  bruit  couroit  que  le  but 
qu’on  s’y  propofoit,  ne  tendoit  qu’à  des  préparatifs  pour  lui 
faire  la  guerre;  mais  informé  parles  émiffaires,  que  le  tout 
s’étoit  pafie  en  difeours  qui  ne  concluoient  rien , en  haran- 
gues magnifiques , en  repas  foinptueux , & plufieurs  partie* 
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de  divertiffemens , il  porta  la  guerre  en  Orient.  LesHongroîs 
cependant  vinrent  affiéger  Semendria , ville  de  la  Servie  fur 
le  Danube,  à dix  lieues  au-deffousde  Belgrade.  Etienne,  fils 
deBatori,commandoitàcefiége;  &Alisbeg,  fils  de  Jachia 
B iffa , étoit  gouverneur  de  la  place.  11  envoya  auffuôt  un 
courrier  à Selim  , qui  étoit  alors  en  Afie  au  fiége  de  Ke- 
niach , & qui  manda  à Alisbeg  d’envoyer  dans  toutes  les 
provinces  voifinespour  affembler  tous  les  gouverneurs,  afin 
qu’avec  leurs  troupes  ils  vinffenr  fecourir  Semendria.  Déjà 
les  Hongrois  avoient  fait  leurs  retranchemens  & difpofé  leur 
artillerie , & avoient  tellement  endommagé  les  murailles 
avec  une  batterie  continuelle , qu’ils  etoient  prefque  affurés 
de  prendre  la  place  ; mais  ils  furent  étonnés  de  l'arrivée  des 
Turcs , qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre  : la  confufion  fe 
mit  dans  leur  armée , & tous  les  foldats  ne  pensèrent  qu’à  fe 
fauver.  Iis  furent  pourfuivis  ; on  fit  quelques  prifonniersqui 
furent  enchaînés.  Cette  nouvelle  fut  reçue  de  Selim  avec 
beaucoup  de  joie , & en  reconnoiflance  il  donna  ordre  au 
Bacba  Janufes  d’aller  ravager  la  Bofnie. 

L’Efpagne  perdit  deux  grands  hommes  dans  cette  année  : 
Alphonfe  d'Alburquerquc  Portugais  , viceroi  des  Indes  : & 
Fernandès  Gonfalve , furnommé  le  grand  Capitaine.  Le  pre- 
mier étoit  à Ormutz  pour  les  affaires  de  la  couronne  de  Por- 
tugal ; & y étant  tombé  dangereuferoent  malade  d'une  vio- 
lente dyflenterie,  il  s'embarqua  pourfe  rendre  à Goa.  Ayant 
appris  en  chemin  l’arrivée  de  Lope  Suarès  fon  fucceffeur , il 
en  eut  tant  de  chagrin , qu'il  ne  put  ni  diffimtiier  fa  dou- 
leur, ni  retenir  fes  plaintes;  ce  qui  augmenta  fi  confidéra- 
blement  fon  mal , que  l’on  commença  à défefpérer  de  fa 
fanté.  Dès  qu’il  fe  fentit  proche  de  Goa , il  donna  ordre 
qu’on  fit  venir  au  plutôt  fon  confeffeur , avec  lequel  il  régla 
les  affaires  de  fa  conicience;  & mourut  un  matin,  après  avoir 
reçu  les  facremens  de  l’églife , & dans  de  grands  fentitnens 
de  piété.  11  n’avoit  point  été  marié , & il  ne  laiffa  qu’un  fiis 
naturel  qu’il  eut  d’une  efclave  dans  les  Indes  ; il  écrivit  en 
fa  faveur  au  roi  de  Portugal , pour  le  lui  recommander  : & 
fa  majefté  , après  lui  avoir  changé  fon  nom  de  Blaife  en 
celui  à' Alphonfe , lui  donna  de  grands  biens , & le  maria 
richement.  Alphonfe  fon  père  fut  enterré  à Goa  dans  une 
fuperbe  chapelle  qu’il  y avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de 
Notre  Dame. 
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Le  fécond  fut  Gonfalve.  11  étoit  à Loxa  , & fe  voyant 
prefquc  à l’extrémité , il  fe  fit  tranfporrer  en  chaife  à Gre- 
nade , pour  voir  fi  le  changement  d’air  pourroit  lui  rendre 
la  fanté.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  ; il  mourut 
peu  de  temps  après  fon  arrivée,  le  deuxième  de  Décembre 
1515,  âgé  de  foixante  & douze  ans  ; il  ne  laiffa  que  des  fil- 
les : fon  aînée  , nommée  Elvire  , hérita  de  tous  fes  biens. 
Ferdinand  lui  fit  rendre  des  honneurs  extraordinaires  dans 
toute  l’Efpagne  ; Pierre  de  Angleria  , Milanois  , fit  fon 
oraifon  funèbre , où  il  déplora  fort  le  malheur  du  royaume 
d’avoir  perdu  un  fi  grand  capitaine  , qui  avoit  acquis  une 
éternelle  réputation  à la  monarchie. 

Le  roi  catholique  avoit  parte  la  femaine  fainte  à Mejorada, 
dans  la  réfolution  d’affembler  les  états  de  Caftiile  à Burgos 
& ceux  d’Aragon  à Calatayud.il  envoya  la  reine  fon  époufe 
en  Aragon  poup  y préfider  en  fon  nom , & pour  lui  il  fe 
rendit  en  diligence  à Burgos , dans  l’efpérance  d’obtenir  des 
états  une  grande  fomme  d’argent , dont  il  avoit  befoin  pour 
augmenter  fes  armées  & fortifier  fes  places  frontières.  11  ex- 
pofa  aux  Cartillans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  & l’épui- 
fement  entier  de  fes  finances  ; & il  en  obtint  quatre  cents 
mille  écus.  Ce  fut  dans  ces  états  qu’il  unit  à la  couronne 
de  Caftiile  le  royaume  de  Navarre,  qui  jufqu’alors  avoit 
toujours  été  uni  à celle  d’Aragon.  On  préfume  qu'il  ne  le  fit 
que  du  confentement  de  la  reine  Germaine  fon  époufe,  qui 
n’avoit  point  d’enfans  ; d’autant  plus  qu’on  voit  que  trois 
ans  après  elle  renonça  à fon  droit  dans  les  états  de  Sarra- 
goce  , en  faveur  de  Charles  d’Autriche  roi  de  Caftiile  & 
d’Aragon , auquel  elle  le  tranfporta.  Les  Aragonois  ne  fu- 
rent pas  fi  complaifans  que  lesCaftillans  ; ils  refusèrent  au 
roi  le  fubfide  qu’il  demandoit , à moins  qu'on  n’ôtât  aux  vaf- 
faux  des  grands  feigneurs  la  permiffion  de  recourir  à l’auto- 
rité du  roi  par  la  voie  d’appel  ; leurobftination  fut  fi  grande, 
qu’ils  ne  voulurent  jamais  céder.  Ferdinand  , qui  étoit  rrès- 
maiade  à Burgos,  informé  de  ce  qui  Ce  paffoit  en  Aragon  , 
mandaau  chancelier  de  le  venir  trouver.  A peine  fut-il  arrivé 
à Aranda  fur  le  Duero , oùétoitlà  majefté  catholique,  qu’il 
fut  arrêté  dans  fon  logis.vk  conduit  prifonnier  dans  le  château 
dcSimancns,  & quoique  Ferdinand  fe  fut  rendu  àCalatayud 
avec  le  prince  Ferdinand  fon  petit-fils , pour  réduire  les 
grands , fon  voyage  fut  inutile  : il  ne  put , ni  par  careffes , 
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ni  par  menaces,  gagner  les  Aragonpis  , qui  ne  furent  pas 
allez  fenfibles  à la  prifon  de  leur  chancelier , pour  confenrir 
à la  fupprefîion  d'un  privilège  qu’ils  avoient  fort  à cœur. 

La  fatigue  du  voyage  6c  le  chagrin  ne  contribuèrent  pas 
peu  à augmenter  la  maladie  du  roi  catholique  , qui  fe  vit 
pourtant  obligé  de  partir  en  automne  fit  de  retourner  à 
Madrid  fans  avoir  pu  rien  obtenir  des  états  d’Aragon  pour 
fournir  aux  frais  des  guerres  différentes  dont  il  fe  voyoit 
menacé.  La  reine  ayant  été  contrainte  de  congédier  les  dé- 
purés , fe  rendit  à Lerida  pour  y tenir  les  états  de  Cata- 
logne. Ferdinand  fortit  de  Madrid  pour  aller  à Placentia , 
d’où  il  fe  rendit  à SevilIe  où  l’air  étoit  plus  tempéré  pen- 
dant l’hiver.  Comme  fa  fanté  diminuoit  toujours , on  en 
donna  avis  à l’archiduc  Charles;  on  lui  manda  que  le  jeune 
Ferdinand  fon  frère  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  fon  aïeul  ; qu’il  devoit  tout  craindre  de  cette  prédilec- 
tion , fit  prendre  fe  s mefures  pour  s’affurer  des  royaumes 
qui  dévoient  lui  appartenir , fit  dont  on  pouvoit  le  fruftrer. 
Conformément  à cet  avis  , le  confeil  de  Flandre  jugea  à 
propos  d'envoyer  en  Efpagne  le  famenx  Adrien  d’Utrecht* 
doyen  de  Louvain,  St  précepteur  du  jeune  prince.Mais  com- 
me il  falloit  ménager  les  défiances  du  foupçonneux  Ferdi- 
nand , on  prit  pour  prétexte  de  cet  envoi  la  propoûtion  du 
mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  deFtance,  fille  de  Louis 
XII  , fon  inftru&ion  fecrète  portoit,  qu’il  obfervât  les  dé- 
marches de  la  cour  d'Efpagne , qu’il  donnât  avis  de  la  fanté 
du  roi , fit  qu’en  cas  de  mort  il  prit  poffeffton  du  royaume. 

Adrien  arriva-  à la  cour  du  roi  catholique  vers  le  mois  de 
Décembre  fit  y fut  reçu  d’abord  avec  beaucoup  d’honneur  ; 
mais  comme  il  n’étoit  pas  habile  en  négociation , il  ne  put 
long-temps  difiimuler.  Le  roi  ayant  connu  le  véritable  fujet 
de  (on  ambafiade  , lui  ordonna  de  fe  retirer  à Guadalupe 
dans  le  couvent  des  religieux  de  S.  Jérôme.  Quelque  temps 
après  Ferdinand  voulut  l’engager  à folliciter  l’éloignement 
de  Chièvres  d’auprès  de  l’archiduc  dont  il  étoit  gouverneur. 
Le  doyen  le  lui  promit , s’imaginant  que  c’étoi  t le  feul  moyen 
de  réconcilier  le  jeune  Charles  avec  fon  aïeul,  St  tous  deux 
prirent  des  mefures  enfemble  pour  y réuffir.  Le  roi  catholi- 
que voulut  qu’on  en  dreffat  un  projet , à quoi  le  doyen  eut 
peine  à confcntir  ; néanmoins  il  fe  laiffa  fléchir,  fit  le  traité 
fut  conclu.  Chièvres  averti  de  ce  qui  fc  tramoit , fit  perfuadé 
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que  le  roi  catholique  n’a  voit  pas  long-tempsà  vivre,  étant  at-  — ■ 

taqué  d’une  hydropifie,  repréfenta  à l’archiduc  qu’il  n’y  avoit  An  ■ 1 5 1 *• 
point  de  temps  à perdre , & qu’il  falloit  longer  à s’affurer 
d’une  fucceflion  qui  lui  appartenoit. 

Il  étoit  impoflible  de  reuffir  dans  ce  deffein  fans  être  alTu-  XCV. 
ré  du  fecours  de  la  France  ; Henri  comte  de  Naffau  y L’archiduc 
fut  envoyé  à cet  effet  :fon  inftruélion  contenoit  trois  cho-  tc- 

fes  , le  mariage  de  l'archiduc  avec  Renée  de  France, la  refti-  cours  de  la 
tutiondela  NavUrre , & le  fecours  qu’on  défiroit.  Le  comte  France- 
ne  trouva  pas  beaucoup  de  difficultés  dans  fa  négociation. 

François  I offrit  fut  cents  mille  écus  pour  la  dot  de  Renée  ; 
il  confentit  que  Ferdinand  garderoit  la  Navarre  tant  qu'il 
vivroit  ; il  promit  enfin  d’affifter  l’archiduc , & le  traité  fut 
" figné.  Ferdinand  informé  de  cette  négociation  fit  fon  tefta- 
ment , par  lequel  il  difpofoit  des  monarchies  de  la  Caftille  , 
à laquelle  on  avoit  uni  la  Navarre,  & d’Aragon  , en  faveur 
de  l’infânt  Ferdinand  fon  petit  fils , comme  fi  elles  lui  euffent 
appartenu,  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit  l’aîné,  & qu’il 
difoit  être  affez  puiffant  avec  les  Pays-Bas  & la  fucceflion  de 
fon  aïeule  maternelle.  Comme  Chièyres  étoit  le  plus  grand 
obftacle  à l’exécution  de  ce  deffein  , le  roi  catholique  n’ou- 
Êlia  rien  pour  l’éloigner  ; mais  il  ne  put  y réufltr , quoiqu'il 
y eût  employé  la  follicit3tion  d’Henri  VIH  roi  d’Angleterre , 
qui  en  fit  preffer  fortement  l’archiduc  par  fon  ambaffadeur. 

Sa  maladie , fes  inquiétudes  & fes  chagrins  augmentoient  XCVI. 
tous  les  jours  , & dans  l’extrémité  où  il  étoit , au  lieu  de  confuïteTne 
penfer  à mettre  ordre  à fa  confcience  , il  envoya  confuiter  fille  dévote 
fur  la  durée  de  fa  vie,  une  dévote  d’Efpagrie  qu’on  nom-  mala- 
moit  la  Béate  <T Avila.  Cette  fille  en  avoit  impofé  aux  per-  pl*t’r 
fonnes  les  plus  éclairées  ; & comme  la  confultation  du  roi  lui  /.  1 5 .ep.  48  s . 
faifoit  beaucoup  d’honneur , elle  affura , comme  de  la  part 
de  Dieu , que  le  roi  avoit  encore  long-temps  à vivre  , & fe- 
roit  beaucoup  de  conquêtes  : mais  Dieu  confondit  les  pré- 
tendues révélations  de  la  Béate.  1 XCV1I. 

Ferdinand  voulut  retourner  à Madigalejo,  petite  maifon 
de  plaifance  proche  de  Truxillo  : ce  fut  en  cet  endroit  que  urne*”,  &. 
fa  maladie  augmenta  de  telle  forte , qu’on  n’eut  pas  de  pei-  en  fait  un 
ne  à lui  perfuader  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  fa  fin.  Dans  cette 
extrémité  il  caffa  le  teftament  dont  on  vient  de  parler  , ies. 
par  le  confeil  du  doflcur  Laurent  Galindez  de  Carva-  Mariant  , 
jal , du  licencié  Zapata , & de  François  de  Vergas  intendant l' ia'  1 J4' 
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de  fes  finances,  trois  des  principaux  de  Ton  confeil , qui  com- 
battirent ce  premier tcftament  par  desrcifons  fi  fortes,  qu’il 
fe  rendit  , & en  fit  brûler  l’original  en  fa  préfence.  Le  pro- 
jet de  la  monarchie  univerîèlle  dont  il  étoit  l’auteur , & au- 
quel il  mettoit  un  obftacle  invincible  par  cette  difpofition , 
l’emporta  fur  toute  la  tendrefie  qu’il  avoir  pour  l’infant  Fer- 
dinand, & l’obligea  d’être  favorable  à l’archiduc  Charles.  Il 
le  déclara  héritier  des  monarchies  de  Caftille  & d’Aragon, 
& des  couronnesqui  y avoient  été  unies  ; & malgré  la  haine 
qu’il  avoit  toujours  pour  le  cardinal  Ximenès , il  le  nomma 
régent  de  la  Caftille  après  fa  mort , pendant  la  vie  de  la  rei- 
ne Jeanne  fa  fille  , qu'on  furnommoit  la  folle.  On  en  drefla 
l’aéle , & l’on  prit  toutes  les  précautions  néceflàires  pour 
ôter  toute  refl'ource  au  jeune  Ferdinand , qu’on  réduifit  à 
un  apanage  de  cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloi- 
gnés. Le  roi  voulut  lui  laiffer  encore  les  trois  grandes  maî- 
trifes;  mais  les  confeillers  lui  perfuadèrent  fi  fortement  qu'il 
ne  falloir  point  les  défunir  de  la  couronne , qu’il  fe  rendit 
à leurs  rail'ons. 

Ce  fut  la  dernière  difpofition  du  roi  catholique.  Le  doyen 
de  Louvain  ayant  appris  le  danger  où  il  étoit , y accourut 
aufîitôt  ; mais  fon  arrivée  ne  plut  pas  à ce  prince , qui  lui 
commanda  auflitôt  de  retourner  à Notre-Dame  de  Guada- 
lupe  auprès  du  prince  Ferdinand.  Dès  que  le  Doyen  fut  par- 
ti , il  fe  confeffa  au  père  Thomas  de  Marienço  de  l'ordre  de 
S.  Dominique.  La  reine.Germaine,  qui  étoit  à Lerida , en  par- 
tit promptement,  & fe  rendit  auprès  de  fon  époux  la  veille 
qu’il  acheva  fon  teftament.  Enfin  il  mourut  le  mercredi  fui- 
vant  23  c.  de  Janvier  1516a  une  heure  après  midi , revêtu 
de  l’habit  de  S.  Dominique  , dans  la  foixante  & troifièine 
année  de  fon  âge , la  trente- feptième  de  fon  règne  dans  l’A- 
ragon  depuis  la  mort  de  Jean  II  fon  père  , 6c  la  vingt-qua- 
trième en  Caftille  depuis  la  mort  d’Henri , frère  d’ifabella 
fon  époufe.  Il  en  avoit  eu  un  fils , qui  mourut  fans  pofté- 
rité,  tk  fut  tué  à lachafie  d’une  chute  de  cheval  ; & quatre 
filles , dont  la  fécondé  nommée  Jeanne  époufa  Philippe  ar- 
chiduc d’Autriche.  Le  confeil  d’Efpagne  ne  tarda  pas  à man- 
der au  cardinal  Ximenès , que  le  défunt  rcdtl’avoit  nommé 
régent  de  la  Caftille  en  l’abfence  de  l’archiduc , Ôc  qu’il  vînt 
au  plutôt  prendre  pofieftion  de  cet  emploi. 

Le  cardinal  en  fut  d’autant  plus  furpris , qu'il  avoit  pris  tou- 
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tes  Tes  mcfures  pour  l’éviter  ; néanmoins  il  partit  auffitôt 
peur  Guadalupe  ou  le  confeil  s’étoit  rendu , & alla  rendre  AïU  1*l6s 
(es  devoirs  à la  reine  veuve  ; & le  lendemain  de  fon  arri- 
vée, le  doyen  de  Louvain  s’étant  auflî  rendu  à Guadalupe, 
accompagné  de  la  plupart  des  grands  de  la  Caftille , l’on  y 
fit  l’ouverture  du  teftament  du  roi  catholique.  Ximenès  ayant  c 

entendu  l’article  qui  lui  donnoit  la  régence  du  royaume  , Difpiite  e«- 
voulut  fur  le  champ  s’en  mettre  en  poifelTion  ; le  doyen  y tre  Ximené* 
mit  oppofnion  en  vertu  des  provifions  que  l’archiduc  lui  ^ leL(f 
en  avoit  données,  & ajouta  que  , puifqu'il  s’agifioit  d’une  pour  u rc- 
fucceflîon  échue  à l’archiduc  , lui  leul  avoit  droit  d’y  com-  fi=*>ce. 
mettre  un  adminiftrateur  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  de  la  vlfaU  xubm" 
venir  recueillir  lui-même.  Ximenès  défendit  fon  droit , & /.  6. 
prétendoit  que  Ferdinand  n’avoit  eu  l’adminiftration  de  la 
Caftille , que  jufqu’à  ce  que  l’3rchiduc  eût  atteint  l’âge  de  * 

vingt  ans,  qu’il  avoit  difpofé  de  fon  droit;  & que  comme 
le  prince  Charles  n’avoit  rien  à y prétendre  fi  fon  aïeul  eût 
vécu  plus  long-temps , la  commiflîon  donnée  au  doyen  ne 
pouvoir  l’emporter  fur  l’article  exprès  du  reftament  : il 
ajouta  que , par  les  difpofitions  de  la  reine  Ifabelle  en  mou- 
rant , les  étrangers  étoient  exclus  du  gouvernement  de  la 
Caftille.  Le  doyen  fe  rendit  à les  raifons  , & fe  contenta 
de  la  place  de  régent  en  fécond,  qui  ne  lui  donna  d’autre 
avantage  que  de  figner  les  expéditions  avec  Ximenès , tou- 
tes les  affaires  fe  décidant  conformément  aux  avis  de  celui- 
ci  , quoiqu’Adrien  fut  d’un  fentiment  contraire. 

L'archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal , & lui  fit  ex- 
pédier des  lettres  patentes , accompagnées  de  tous  les  té- 
moignages d’eftime  & de  confiance  qu’un  fouverain  peut 
donner  à un  fujet;  il  le  déciaroit  régent  de  tous  fes  états 
jufqu’à  fon  arrivée  ,&  lui  affocioit  le  doyen  de  Louvain.  Dès  CI. 
que  Ximenès  eut  reçu  la  confirmation  de  fa  régence,  il  ne 
penfa  plus  qu’à  faire  valoir  fon  autorité,  & le  prit  d'un  ton  menés  dans 
fi  haut , que  tous  les  grands  en  murmurèrent,  & furent  tou-  Agence, 
tefois  contraints  de  plier , jufquà  ce  qu’il  fe  préfentàt  quel- 
que  occafion  favorable  de  faire  valoir  leurreirentiment.il  6. 
réprima  dom  Pedro  Porto-Carrero,  qui  prétendit  fe  faire  Voyeila  vie 
pourvoir  de  la  grande  maîtrife  de  S.  Jacques , en  vertu  d’u-  p^r  Be- 
ne  buile  qu’il  aveit  obtenue  du  pape  Leon  X , quoique  les  chier  St  iWjr- 
trois  grandes  maîtrilès  réunies  à !a couronne , eullent  été  ac- 
cordées  en  furvivance  à l’archiduc.  11  réforma  les  oiiiciers 
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du  confeil  fuprême , & ceux  de  la  cour  ; il  ordonna  une  ré- 
vère adminiftration  de  la  juftice  contre  les  oppreffions  des 
grands.  Après  avoir  congédié  les  deux  favoris  du  prince  Fer- 
dinand, qui  lui  étoient  fufpeéfs,  quelques  officiers  de  ce 
prince  demandèrent  infolemment  au  cardinal  oùétoit  le  pou- 
voir qu’il  avoit  d’en  ufer  ainfi.  Il  leur  fit  voir  quelques  trou- 
pes de  gens  de  guerre  qui  compofoient  fa  garde  ordinaire , 
& leur  dit  que  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  exécuter  les 
volontés  du  roi , confiftoit  dans  la  force  de  ces  gens-là  ; 
puis  prenant  le  cordon  de  fon  ordre  de  S.  François , & le 
remuant  avec  fa  main , il  ajouta  : « Ceci  me  fufiit  pour  met- 
» tre  à la  raifon  des  fujets  fuperbes.  » Au  même  temps  il  fit 
tirer  dix  ou  douze  canons  qu’il  avoit  dans  la  cour  de  der- 
rière ion  palais  , concluant  par  ces  mots  : Ilote  ejî  ultime 
ratio  Regis , ( la  force  elt  la  fuprême  raifon  du  roi  : ) maxime 
au  refie  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d'avancer  , parce  qu’il 
eft  injufte  de  l’employer. 

L’archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  pouvoir  du 
cardinal  ne  devint  trop  grand , lui  donna  pour  adjoint  un 
feigneur  de  Flandres  nommé  La  Chau  , qui  avoit  le  plus  de 
crédit  à la  cour  de  Charles , & qui  étoit  beaucoup  plus  ha- 
bile qu’Adrien.  La  Chau  fut  reçu  ; mais  il  n’y  eut  aucun 
changement  aux  affaires,  queXimenèsgouvernoittoujours 
avec  la  même  autorité.  On  lui  en  donna  un  rroifièmenom- 
ni è Amcrjlauf,  d’une  des  plus  iiluftres  maifons  de  Hollande, 
d’un  efprit  ferme  & entreprenant,  & capable  de  tenir  tête 
au  régent.  Il  le  reçut  de  même  que  l’autre,  avec  toutes  for- 
tes de  confidérations  : il  les  introduifu  tous  deux  dans  le 
confeil  en  qualité  des  collègues  ; mais  comme  il  n’en  gou- 
vernoir  pas  moins  abfolument,  Chièvres  propofa  à l’archi- 
duc un  moyen  de  donner  des  bornes  à fon  pouvoir:  ce  fut 
de  faire  enforte  que  ce  prince  fe  pùt  faire  reconnoître  pour 
roi  dans  les  états  de  Caftille  & d’Aragon  du  vivant  de  la 
reine  fa  mère,  attendu  fa  folie  & fon  incapacité.  La  démar- 
che étoit  délicate  : il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  l’obtenir 
des  états,  chacun  des  trois  ordresayant  des  raifons particu- 
lières pour  s’y  oppofer  ; le  clergé,  de  peur  qu’il  n’obtint  en 
tour  de  Rome  des  huiles  pour  féculariler  les  trois  grandes 
maitrifes  de  S.  Jacques , d’A!cantara&  de  Calatrava  ; la  no- 
bleffe  , parce  qu’elle  efpéroit,  pendant  la  vie  de  la  reine 
Jeanne,  reprendre  l’autorité  qu’elle  avoit  perdue  fous  le 
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règne  de  Ferdinand;  le  peuple,  parce  qu’il  craignoit  que  An 
l’archiduc,  bien-foin  de  diminuer  les  impofitions  nouvelles 
mifes  par  Ton  aïeul , ne  les  augmentât  pour  réuffir  dans  les 
grands  defleins  qu’il  méditoit.  Il  falloit  donc  trouver  un  dé- 
tour pour  arriver  à ce  but,  & pour  cela  il  falloit  gagner  le 
cardinal  Ximenès. 

Charles  avoitdéjà  faitenforte  que  le  pape  & l’empereur  cni. 
lui  avoient  donné  le  titre  de  roi  dans  les  lettres  de  condo-  L’archidn» 


léance  qu’ils  lui  avoient  écrites  à l’occafion  de  la  mort  du  roi 
catholique.  Le  premier  y avoit  confenti , dans  la  vue  que 


travaille  à le 
faire  déclarer 
roi  de  Cai- 


l’archiduc  feroit  plus  en  état  de  s’oppofer  aux  progrès  des  tüle  St  d’A- 


François  en  Italie  ; le  fécond  pour  l’agrandiffement  de  fa  ^ 

famille  ; mais  il  falloit  obtenir  ce  titre  des  Efpagnols,&  pour  4j. 


cela  il  étoit  néceffaire  d’ufer  d’une  grande  adreflè , pour  ne  c 
les  pas  effaroucher  , & ne  pass’expoler  à un  refus.  Charles  u CM  c:cr-lt 


en  écrivit  donc  à Ximenès,  & lui  manda  que  le  pape  & i’em-  au  cardinal 
pereur  avoient  jugé  à propos,  pour  la  tranquillité  des  mo-  V|- 

narchies  de  Callille  & d’Aragon , & pour  prévenir  le  def-  xitnca.  l. 


fein  de  leurs  ennemis , qu’il  prît  conjointement  avec  fa  mè- 


re  le  nom  de  roi,  & qu’il  en  exerçât  la  fonftion  ; qu’il  n’a- 


voit  pu  fe  défendre  de  confentir  à ce  qu’ils  fouhaitoient  ; 
& qu’il  y alloit  de  fon  honneur  que  fes  fujets  ne  lui  refu- 
faffent  pas  une  qualité  que  les  deux  puiffances  de  l’Europe  le 
plus  généralement  refpeâées , ne  lui  avoient  pas  feulement 
donnée , mais  l’avoient  encore  exhorté  de  prendre.  On  en- 
voya cette  lettre  à Ximenès , avec  ordre  de  la  communi- 


quer aux  états , après  avoir  pris  les  précautions  néceffaires 
pour  réuflîr.  Quoique  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette 
négociation  comme  la  fin  de  fon  pouvoir,  il  voulut  cepen- 
dant répondre  à la  confiance  que  l’archiduc  lui  témoignoit, 
& fe  fit  un  point  d’honneur  de  lui  donner  fatisfaélion  à quel- 
que prix  que  ce  fut. 


On  affembla  donc  les  états  de  Caftille , on  y lut  la  lettre  çy 
de  l’archiduc  à Ximenès  ; elle  contenoit  la  demande  rap-  On  atl'embls 
portée  plus  haut,  & elle  ajoutoitque  ce  prince  avoit  bien  les  *uts.’ 
voulu  en  avertir  les  Caftillans , non  pas  qu’il  crût  avoir  be-  iettredeVar- 
foin  de  leur  approbation,  mais  parce  qu’il  favoitqu’en  ce  chiduc. 
point  fa  conduite  ne  leur  feroit  pas  défagréable  , & qu’il  ef- 
péroit  les  trouver  parfaitement  fournis.  Cette  leélure  futfui- 
vie  d’un  petit  dilcours  que  fit  le  cardinal , & qu’il  avoir  em- 
bar  raflé  de  telle  forte , qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  comprendre 
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' 1 51 6'  que!  étoit  Ton  fentiment.  Carvajal,  le  plus  ancien  des  con- 
feillers  d’état,  prit  la  parole  après  lui.  Il  s’étendit  fort  au 
long  fur  les  louanges  de  l’archiduc  ; il  paffa  légèrement  fur 
l’infirmité  de  la  reine  Jeanne  , qui  étant  incurable  , les 
mettoit  en  liberté  de  prendre  les  mêmes  mefures  que  fi 
elle  étoit  morte  : & pour  montrer  que  le  prince  Charles  ne 
demandoit  rien  qui  n’eût  été  pratiquéen  femblable  occafion, 
il  cita  ce  qui  s’étoit  pâlie  lorsqu'on  avoit  mis  Alphonfe  VII 
en  poffeffion  des  états  de  Caftille  & de  Leon , du  vivant 
de  la  reine  Urraca  la  mère.L’amirante  de  Caftille  &le  duc 
d’Alve  furent  d’un  fentiment  contraire  , & foutinrent  qu’ils 
ne  pouvoient  violer  le  ferment  qu’ils  avoient  prété  à la 
reine  Jeanne , ni  reconncître  un  autre  fouverain  tant  qu'elle 
vivroit.  Le  marquis  de  Viilena  ouvrit  un  troifième  avis:  il 
dit  que  , puifque  l’archiduc  ne  leur  demandoit  pas  confeil, 
ils  n’étoient  pas  obligés  de  lui  en  donner , & qu’il  falloir 
demeurer  en  filence. 

CV1.  Ximenès  voyant  que  tous  les  efpritsétoient  difpofés  à fe 
Amenés' fàk  ranger  a l’un  des  deux  derniers  fentimens , interrompit  les 
dëclaier  l’ar-  fuffrages  pour  dire  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  de  délibérer  fur  une 
chiduc  roi  de  chofe  à faire,  mais  d’approuver  une  chofe  faite;  qu’il  n’y 
Coinù*  ibid  avo‘t  point  de  milieu  entre  confirmer  la  démarche  que  l’ar- 
chiduc avoit  faite , ou  lui  ôter  le  nom  de  roi , & le  dé- 
clarer abfolument  incapable  de  régner  un  jour  enEfpagne, 
quand  fon  rang  feroit  venu:  puifqu’on  ne  pouvoit  lui  rc- 
fufer  ce  titre , fans  l’expofer  au  mépris  de  toute  l’Europe  ; 
ni  le  recevoir  pour  maître  après  lui  avoir  fait  une  telle  in- 
jure , fans  fe  mettre  en  état  de  fouffrir  les  effets  de  fon  jufte 
reffentiment. Ximenès,  après  avoir  proféré  ces  paroles  d’un 
ton  hardi , ne  donna  pas  le  loifir  qu’on  achevât  d’opiner  : il 
commanda  fièrement  à dom  Pedro  Correa , qu’ii  avoir  fait 
corregidor  de  Madrid  & qui  atrendoir  là  fes  ordres , d’aller 
proclamer  dans  la  ville  la  reine  Jeanne , & D.  Carlos  fon 
fils  conjointement  roi  de  Caftille;  & l’on  entendit  bientôt 
après  les  fanfares  de  la  proclamation,  qui  fut  faite  enfuire 
dans  toutes  les  autres  villes,  en  vertu  des  lettres  patentes 
CV1I.  O111  furent  expédiées.  Ceux  de  l’affemblée  qui  n’avoient  pas 
Les  états  encore  opiné,  furent  de  l’avis  de  Ximenès  , & approuvèrent 
retVicr"11  u**  * orc*re  clu  '1  avoit  donné.  Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  les 
qualité 'de  états  d’Aragon,  où  D.  Alphonfe  archevêque  de  Sarragoce, 

roi.  à qui  Ferdinand  avoit  laiffé  la  régence  de  ce  royaume , ne 

put 
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put  jamais  faire  palier  la  même  déclaration.  Les  états  refu- 
fèrent  conftamment  à l’archiduc  la  qualité  de  roi  jufqu  a la 
mort  de  la  reine  Jeanne. 

Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  en  Efpagne,  l’em- 
pereur Maximilien  voulut  profiter  du  départ  de  François  I, 
& de  fon  abfence  hors  de  l’état  de  Milan.  Sa  majefté  Impé- 
riale avoir  reçu  fix-vingts  mille  écus  du  roi  catholique  avant 
fa  mort, avec  promeffe  d’entrer  dans  le  Milanès  au  printemps 
à la  tète  de  cinquante  mille  hommes  : l’empereur  pouvoit 
prendre  occafion  de  la  mort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  re- 
tourner en  Italie , & retenir  néanmoins  l’argent  qu’on  lui 
avoir  envoyé.  Il  n’y  avoir  plus  d’apparence  qu’il  pût  conferver 
fes  conquêtes  dans  l’état  de  Venife  , depuis  que  François  I 
s’étoit  rendu  maître  du  Milanès,  & qu’il  avoit  joint  fes  forces 
à celles  des  Vénitiens.  D’ailleurs  il  ne  pouvoit  plus  attendre 
de  fecours  du  pape , qui  venoit  de  s’accommoder  avec  la 
France.  Quant  à l’armée  Efpagnole  qui  s etoit  retirée  à Na- 
ples , il  n’étoit  pas  facile  de  la  faire  revenir , puifqu’il  falloit 
néceffairement  qu’elle  traverlàt  l’état  de  l’églife.  D’un  autre 
côté,  la  mort  de  Ferdinand  avoit  changé  l’état  des  affaires , 
& achevé  de  ruiner  les  efpérances  de  Maximilien.  Bien  loin 
que  le  nouveau  roi  de  Caftille  penlàt  à faire  la  guerre  à la 
France , il  avoit  au  contraire  un  grand  intérêt  de  maintenir 
la-paix  avec  ce  royaume  , afin  d’avoir  le  temps  de  s’établir 
en  Efpagne.  Ainfi  l’empereur , contre  fa  méthode  ordinaire , 
fe  vit  obligé  d’agir  feul  pendant  cette  année,  dans  l’efpérance 
de  brouiller  les  affaires  d’une  telle  forte  , que  d’autres  fuffent 
obligés  de  fe  liguer  avec  lui. 

• Il  voulut  donc  fe  faire  un  nom  dans  le  monde  en  décla- 


CVIII. 
L’empereur 
a delleili  de 
i’emparer  du 
Mil.!  nés. 
flembo  , l. 

II.  C[>.  28. 

Guiuiard . 
/.  12. 

Rayn.  i S 16, 
K.  7 S.  79. 


CIJC. 


rant  la  guerre  aux  François.  Il  leva  quinze  mille  Suiffes  dans  11  urrivc  ea 
les  cinq  Cantons  qui  avoient  refuie  de  ratifier  le  traité  avec  fon 'armée, 
la  France  ; il  y joignit  autant  d’Allemands  , avec  cinq  mille  Pet.  Juin. 
chevaux.  Avec  ces  troupes  il  affembla  une  armée  affez  con-  n,ani  lI* 


fidérable , dont  la  marche  fut  fi  prompte  & fi  fecrète , qu’on 
apprit  fon  arrivée  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  Tren- 
te , avant  que  d'avoir  fu  fon  départ.  Les  Vénitiens  étoient 
alors  occupés  devant  Vérone  & Breffe  : & l’empereur  fuchant 


que  les  garnifons  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  fe  ré- 
volter faute  de  paye  , y envoyoit  de  l’argent  fous  l’efcorte 


de  trois  mille  hommes.  Lautrec  , qui  commandoit  les  trou- 
pes Françoifes  jointes  aux  Vénitiens  , informé  du  convoi 
Tome  XV JL  V 
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— i.  d’argent  envoyé  par  l’empereur , l’attaqua  près  d’Anfo  ; huit  * 

An.  i$i6.  cents  Allemands  furent  tués,  & le  refte  prit  la  fuite  : c’eft 
ce  qui  détermina  l’empereur  à précipiter  fa  marche  ; il  fe 
rendit  à Vérone  dès  le  mois  de  Mars.  Les  Vénitiens,  étourdis 
du  coup,  fe  retirèrent  au  plus  vite  : les  Impériaux  payèrent 
l’Oglio,  & vinrent  camper  à Cremone;  ils  furent  joints  fur 
le  Mencio  par  les  troupes  qui  étoient  à Vérone , & s’appro- 
chèrent de  Milan  fans  beaucoup  d’obftacles.  Mais  le  temps 
que  l’empereur  avoit  employé  à alfiéger  & prendre  Afola  , 
donna  aux  Vénitiens  le  loifir  de  fe  reconnoitre , de  prendre 
les  mefures  néceffaires  pour  recevoir  les  dix  mille  SuifTes 
que  le  baron  d’Alt-Saxe  levoit  pour  le  fervice  de  la  France 
dans  les  huit  Cantons  qui  avoient  ratifié  l'alliance. 
cx_  11  lemble  que  le  pape  , ébloui  du  (uccès  de  l’empereur  , 
Le  pape  pa-  crut  pouvoir  violer  fes  engagemens  avec  ia  France  ; il  en- 
loîr  t-vorifer  Voya  à Maximilien  Marc- Antoine  Colonne , avec  deux  cents 
contre les'eii-  hommes  d’armes,  & il  choifit  le  cardinal  Bibiena  pour  aller 
gaiement  vers  fa  majefté  impériale  en  qualité  de  légat.  Cependant 
avec  la  Fran-  prefle  par  Antoine-Marie  Palavicin,  que  le  duc  de  Bourbon 
Spond.  a un.  lu"1  avoit  envoyé , de  fatisfaire  à l’article  de  fon  traité  avec 
1516.  n.  4.  la  France,  qui  portoit  que  fa  fainteté  entretiendroit  cinq 
cents  lances  & trois  mille  Suiffes , pour  la  défenfe  <ju  duché 
de  Milan  Iorfqu’ii  feroit  attaqué,  il  promit  d’abord  de  l’exé- 
cuter, & offrit  enfuite  au  duc  de  Bourbon  ce  fecours  en  ar- 
gent dont  il  avoit  befoin  : Palavicin  l’accepta  ; mais  le  pape 
n’exécuta  ni  l’un  ni  l’autre. 

CXI.  Trivulce,  à l’approche  de  l’empereur , avoit  jeté  trois 
L’empereur  cents  lances  & trois  mille  hommes  d’infanterie  dans  Cremo- 
Sfs’æ’pi'ôci'îè  nc’  & P;,ffé  I’Adda , dans  le  deffein  d’attendre  les  huit  mille 
«le  Milan.  Suiffes  qui  étoient  en  chemin  , & de  combattre  Maximilien 
j Gm'ccferrf.  £ fon  paffage.  Ce  prince  tenta  d’abord  de  paffer  cette  ri- 
vière à Pizzigitone  , mais  il  fut  repouffé  : il  fit  une  fécondé 
tentative  plus  haut  par  fa  gauche  , comme  s’il  eût  voulu  la 
paffer  à Caffan , & il  ne  put  réuïïir.  Enfin  il  trouva  le  moyen 
de  jeter  un  pont  un  peu  plus  bas  que  fon  camp,  & d’y  faire 
palier  promptement  affez  d’infanterie  pour  en  défendre  la 
tète  contre  l’armée  Françoife  , qui  ne  voulut  pas  tenter  de 
faire  repaffer  l’Adda  aux  Allemands  , & fe  retirer  à Milan  » 
ou  fa  majefté  impériale  envoya  un  héraut  d’armes  demander 
qu’on  lui  apportât  les  clefs  de  la  ville , avec  ordre  de  les 
menacer  des  derniers  traitemens , s’ils  s’obftinoient  à ne  pas 
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s’humilier  devant  elle.  Le  duc  de  Bourbon , qui  commandoit  

dans  le  Milanès  , eut  beaucoup  de  peine  à contenir  la  capi-  An> 
taie  intimidée  par  les  menaces  de  l’empereur  : il  appela  au- 
près de  lui  Trivulce  & Lautrec  , qui  s’y  rendirent  avec  fix 
cents  lances  , ou  environ  fept  mille  hommes  d’infanterie  ; 
mais  à mefure  que  Maximilien  approchoit  de  Milan , le  tu- 
multe & l’effroi  y devenoient  plus  grands,  & les  bourgeois 
ne  furent  un  peu  raffurés , qu’à  i’arrivée  des  Suiffes  conduits 
par  le  baron  d'Alt-Saxe. 

L’arrivée  de  ces  Suiffes  caufa  une  égale  confternation  dans  CXII. 
les  deux  partis.  Les  François  , qui  regardoient  ces  troupes  Lss  SuifTei 
comme  un  fecours  affuré  ,fe  trouvèrent  dans  un  étonnement  mL,e5l 
extrême , quand  ils  apprirent  quelles  ne  vouloient  point  lent  point  te 
absolument  combattre  contre  les  Suiffes  qui  étoient  dans  battre  les  uns 
l’arméede  l’empereur. Ceux-ci  deleur  côté demandoient leur 
paye  avec  une  audace , qui  faifoit  craindre  à Maximilien  que 
ce  ne  fut  un  prétexte  pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains 
avec  leurs  compatriotes  nouvellement  arrivés  à Milan.  Leur 
colonel  étoit  allé  trouver  Maximilien  fi  matin  , qu’il  étoit 
encore  couché  : il  lui  demanda  de  l’argent  en  termes  fi  peu 
refpeftueux , qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  de  l’in- 
dignation ; & l’officier , au  lieu  de  fe  corriger , répartit  plus 
fièrement , que  les  Suiffes  avoient  befoin  de  florins , & non 
pas  de  correélion  ; & que  fi  ofi  ne  leur  donnoit  à l'inftant  la  \ 


montre  qui  leur  étoit  due,  ils  accepteroient  celle  que  le  duc 
de  Bourbon  leur  offroit.  L’empereur , qui  n’avoit  point  d’ar- 
gent à leur  donner , craignit  que  les  François  n’en  euffent 
trop  pour  les  corrompre  ; il  fit  de  férieufes  réflexions  fur  ce 
qui  étoit  arrivé  à l’infortuné  Ludovic  Sforce  , oncle  de  fon 
époufe , devant  Novarre , lorfque  les  Suiffes  le  livrèrent  aux 
François  dans  une  conjoncture  prefque  Semblable  : il  tâcha 
donc  d’apaifer  le  colonel , & voyant  qu’il  en  devenoit  moins 
trairable , il  le  renvoya  dans  lôn  camp , & lui  promit  de  s’y 
rendre  l’après-midi  avec  le  cardinal  de  Sion , qui  fidelle  à fa 
haine  contre  les  François  , n’avoit  pas  manqué  d’accourir 
pour  profiter  d’une  fi  belle  occafion  de  leur  nuire. 

Mais  l’empereur , qui  prenoit  pour  une  véritable  confpi- 
ration  contre  lui  l’attroupement  des  officiers  Suiffes , prit  le 
parti  de  fe  retirer  ; il  alla  fe  réfugier  d’abord  dans  le  quar- 
tier des  Allemands , où  ne  fe  trouvant  pas  encore  en  affez 
grande  fureté , il  leur  fit  lever  le  fiége , & les  mena  fur  le 

V ij 


CXlll. 

L'empereur 
f.iili  île  crain- 
te , décampe 
fie  s'enfuie. 
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■ bord  de  la  rivière  d’Adda  qu’il  parta  avec  précipitation  , Sc 

An.  1516.  vint  camper  dans  le  Bergamafque  avec  fes  troupes  Alle- 
mandes ; & la  terreur  ne  le  quitta  point,  qu’il  ne  fût  arrivé 
à Trente.  Les  Suirtès,  à Ton  exemple,  délogèrent  le  même 
jour , &t  le  retirèrent  à Lodi  & à Saint-Ange  qu’ils  pillèrent: 
peu  de  temps  après  ils  s’en  retournèrent  chez  eux  par  la 
Valteline.  Quant  aux  troupes,  elles  relièrent  encore  quelque 
temps  en  corps  d’armée  ; mais  bientôt  après  tous  les  foldats 
fe  dillipèrent  faute  d’être  payés  régulièrement,  & d’ètreem- 
ployés  à quelque  entreprife.  Les  Allemands  fe  débandèrent 
entièrement  ; les  uns  fe  retirèrent  dans  Vérone,  &:  plus  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  l’armée  de  France. 

CXÎV.  Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témoignoient  aitatn 
I e pape  Jl-  refl'ent;ment  je  les  contraventions  au  traité  , chrîü  le  duc 
d’Urbîndeies  d’Urbin  de  fon  état  en  vingt-deux  jours  ; & pour  empêcher 
«Stats.  Je  connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir , il  lui  fufcita  de 
hiji  "d’Urbin  l’embarras  dans  le  Milanès,  en  gagnant  le  chancelier  Moro- 
Gukciard.  né,  qui  11e  voyoit  qu’à  regret  fa  patrie  fous  une  domination 
lib.  n.  étrangère.  Il  avoit  ménagé  une  confpiration  avec  les  Co- 
BeUaî“ 7 *°nnes  & les  bannis  de  Milan  ; mais  fur  le  point  d’éclater  , 
elle  fut  découverte  par  un  efpion  du  connétable , qui  fut 
que  le  pape  y éroit  entré, & qui  demanda  permiflîon  au  roi 
de  faire  éclater  fon  reffentiment  contre  la  cour  de  Rome. 
François  I lui  répondit,  qu’il  falloit  ramener  fa  fainteté  avec 
douceur,  & ne  point  l’irriter  par  de  facheufes  extrémités. 
Cxv.  Le  connétable  remit  aurtîtôt  entre  les  mains  du  roi  le  gou- 
Le  connota-  vernement  du  Milanès , prévoyant  que  la  cour  de  Rome  le 
}>!ï  de  Bout-  fero;t  bientôt  perdre  à la  France  : & Lautrec  , par  des  in- 
«in  gouverne-  trigues  qui  ne  doivent  point  ici  trouver  leur  place  , fut  fait 
ment  du  Mi-  gouverneur  de  l’état  de  Milan.  Le  pape  invertit  Laurent  de 
lanes.  Mcdicis  du  duché  d’Urbin , & l’ancien  duc  dépouillé  alla  fe 
réfugier  à Mantoue. 

CXVI.  Les  Navarrois  fe  lafsèrent  bientôt  de  la  domination  des 
bret^e^tr  ■'  Calldlans,  & ceux  de  la  faélion  de  Beaumont  qui  en  avoient 
prend  de  re-  chalfé  Jean  d’AIbret,  furent  les  premiers  à le  rappeler,  lk 
couvrerlaNa-  l’informèrent  des  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  le  réta- 
'“‘comès  in  ^'r  ^ur  *e  tr°ne.  Le  fils  du  connétable  lui  manda  qu’il  pou- 
vit,t  Ximcn.  v0lt  compter  fur  une  armée  de  vingt  mille  hommes  ; & ce 
/.  6.  prince  de  fon  côté  en  leva  une  de  Gafcons , avec  le  confen- 

tement  de  François  1.  Tout  cela  cependant  ne  put  fe  faire 
û fecrétement , que  Ferdinand  d’Aragon , viceroi  de  Na- 
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vari  e n’en  eût  connoiffance  ; il  en  donna  auflîtôt  avis  au  car-  . . 

dînai  Ximenès , qui  leva  promptement  une  armée  compofée  An.  1516. 
de  \ ieux  foldars , dont  il  donna  le  commandement  à Ferdi- 
nand Viilalva,  avec  ordre  de  diliiper  la  faéfion  de  Beaumont, 

& d’aller  garder  le  pafiage  de  Roncevaux  pour  en  défen- 
dre l’entrée  à Jean  d’Albret , & à fon  retour  de  faire  rafer 
toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre , à la  réferve  de  Pam- 
pelune  ,-où  l’on  feroit  conftruire  une  citadelle  pour  mainte- 
nir les  Navarrois  dans  leur  devoir.  Jean  d’Albret  n’eut  aucune  CXVir. 

connoiffance  de  ces  ordres;  & ceux  qui  commandoient  fon 
a\.:nt  garde  , & le  corps  de  bataille  ignorant  que  Viilalva  ^ u meurt| 
s'étoit  emnaré  des  défilés  des  montagnes,  donnèrent  dans 
l’embufc.:de  qu’il  leur  avoit  drcffée  , & toutes  leurs  troupes 
furent  taillées  en  pièces.  L’arrière-garde  avec  laquelle  le  roi 
de  Na' . rre  alîîégeoitle  château  de  S.  Jean  de  Pié-de-port , 
après  avoir  pris  la  ville , prit  tellement  l’épouvante,  que  ce 
prince  , abandonnant  le  fiége , fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  principauté  de  Béarn.  Viilalva  fitaulfitôt  travailler  à la  dé- 
molition des  places  pour  exécuter  les  ordres  de  Ximenès. 

Jean  d’Albret  s’abandonnant  à fon  défefpoir , mourut  peu  de 
temps  après  ; & fi  1 mort  fur  bientôt  fuivie  de  celle  de  fon 
époufe , qui  ne  lui  furv  écut  pas  fept  mois , laiffant  pour  hé- 
ritier de  leurs  droits  leur  fils  Henri  qui  n’avoit  que  quatorze 
ans.  Quant  à Viilalva  , il  r,e  jouit  pas  long-temps  de  l'hon- 
neur d’avoir  confervé  la  Navarre  : il  mourut  fiibitement  au 
forrir  d’un  repas  que  lui  avoit  donné  le  connétable  de  Na- 
varre dans  fon  château  de  Lerin  , & le  bruit  fe  répandit 
qu'il  avoit  été  empoilonné. 

Le  roi  Charles  , mécontent  de  cette  entreprife  de  Jean  f CXVITT. 
d’Albrer,  parce  qu’il  croyoit  que  François  I y avoit  quel- 
que  part , envoya  à la  cour  de  France  Philippe  de  Clèves , voie  taire  ries 
feigneurde  Raveftein  , pour  fe  plaindre  du  procédé  qu’on  P!ai:i:cs  * la 
tenoit  à fon  égard,  & pour  témoigner  le  défir  qu’il  avoit  de  prJnce1'  fllr 
bien  vivre  avec  le  roi,  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors.  Ce  i’entreprife 
feigneur  fut  aufii  chargé  de  propofer  un  traité  , & de  mé- 
nager  pour  cet  euet  une  entrevue  a Noyon.  ba  majelte  y 
confentit , & chargea  Gouffier  de  Boify  fon  principal  mi- 
niftre,  de  s’y  aboucher  avec  ie  feigneur  de  Cliievres,  qui 
tenoit  le  même  rang  à la  cour  du  nouveau  roi  d’Efpagne. 

Les  conférences  commencèrent  le  premier  jour  du  mois  Conféie.icer 
4’ Août  & durèrent  jufqu’au  1 3 e.  Goufiier  infifta  furîarefti-  tenues  à 


Digitized  by  Googl 


30î  HISTOIRE  ecclésiastique; 

tution  du  royaume  de  Navarre  , & de  la  partie  de  celui  de 

No  *on* 5 et'  ^"aP*es  Su*  étoit  échue  à Louis  XII , comme  Charles  l’avoit 
tie  Goùffier  promis  par  le  traité  avec  le  comte  de  Naflau  , auffitôt  après 
de  Boify  & la  mort  de  Ferdinand.  Chievres  s’en  défendit , fur  ce  qu’il 
ChUvres  * n y avo't  aucune  apparence  que  ies  Espagnols  confentiftent 
Mtm.  du  à la  reftitution  de  la  Navarre,  qu’ils  regardoient  comme  une 
Bellsi  barrière  capable  d’cmpécher  les  François  d’entrer  dans  le 
centre  de  leur  pays;  ni  à la  reddition  du  royaume  de  Naples, 
EtUar.Paul.  qu'ils  ne  pouvoient  quitter  fans  expofer  la  Sicile , d'où  ils 
JuY-  ttroient  des  bleds  dans  les  années  de  ftérilité  allez  fréquentes 

en  Efpagnc  : & qu’ainft  il  falloit  attendre  que  Charles  eût 
pris  poiieflton  de  la  Camille  & de  I’Aragon  , afin  qu’il  pût 
parler  en  maître  , & faire  ce  que  bon  lui  fembieroir. 

Coufiier  fe  rendit  à ces raitons,  qui  paroifToientfpécieufcs; 
Articles  du  & P011*-  donner  une  plus  grande  afliirance  à François  1 fans 
traité  entre  commettre  l’autorité  de  Charles  , on  fit  un  traité  par  lequel 
François^  I il  fut  dit,  qu’il  y auroit  ligue  défcnftve  entre  la  France  & 
d’Efpagne.  l’Efpagne , envers  & contre  tous  ; que  Charles  épouferoit 
F erre  » , in  Louile  , fille  du  roi  très- chrétien,  qui  n’avoit  qu’un  an  ; & 
Lad.  XII.  qU’en  attendant  qu’elle  fût  nubile  , il  feroit  tenir  vingt-cinq 
mille  écuspar  quartier  pour  fon  entretien  à la  cour  de  France, 
où  elle  feroit  élevée  auprès  de  la  reine  fa  mère  juliqu’à  l’âge 
dedouze  an>  : qu’elle  auroit  poür  fa  dot  la  portion  du  royaume 
de  Naples,  qui  devoit  appartenir  à la  France,  par  le  par- 
tage fait  en  1 501  ; & que  fi  elle  mouroit  avant  la  con'fom- 
mation  du  mariage , Charles  épouleroit  une  de  fes  foeurs , 
en  cas  qu’elle  en  eût  ; & fi  le  roi  très-chrétien  manquoitde 
filles,  il  lui  donneroir  Renée  de  France  fa  belle-fœur  aux 
mêmes  conditions  : que  ces  mariages  ne  s’exécutant  pas,  la 
portion  de  Naples  leroit  réunie  à la  monarchie  Françoife  , 
& que  la  Navarre  feroit  reftituée  à Henri  fils  de  Jean 
d’Albret  dans  fix  mois  ; que  fi  dans  un  tempsfi  court  Charles 
ne  pouvoit  difpofer  les  états  de  Caftille  à cette  reftitution , 
François  I auroit  la  liberté  d’employer  une  armée  pour  la 
recouvrer  , fans  contrevenir  au  traité.  On  y ajoura  encore 
cet  article  , que  fi  l’empereur  vouloit  rendre  Vérone  aux 
Vénitiens  dans  deux  mois , on  lui  donneroit  cent  mille  écus 
Variliat  , pour  le  dédommager  de  fes  frais  , & qu’en  cas  de  refus  , 

hijl.de  Fran-  Charles  lui  laifleroit  vider  fa  querelle.  Varillas  reconnoit 
(•  ’ts  I.  in-  . . . , 1 . . , , 

quurto  , r.  1.  un  autre  traite  qui  contenoit  les  memes  conditions,  a la  re- 
yag.  u}.  ferve  que , pour  la  reftitution  de  la  Navarre  & de  la  por- 
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lion  du  royaume  de  Naples , les  deux  rois  promettoient  de  — » 

s’en  rapporter  à des  arbitres;  mais  ce  traité  eft  chimérique.  l * ^ 

Les  conditions  étoient  un  peu  rudes  pour  Charles  ; c’eft  d^ui  , hift. 
pourquoi , fi  la  main  parut  confentir  en  lignant  le  traité , il  de  Fr. nue,  t.  • 
eft  certain  que  le  cœur  n’yconfentit  pas  , comme  les  effets  v-  ' 
le  firent  voir  bientôt  après.  Cependant  on  fit  publier  (bien- 
rellementlapaix  dans  les  deux  royaumes  avec  de  grandes  édit. 
démonftrarions  de  joie  ; & même  pour  rendre  lé  traité  plus 
ferme,  & plus  à l’épreuve  de  I’infraftion,  les  deux  princes 
fe  donnèrent  mutuellement  l’ordre  chacun  de  (on  pays  , 
pour  être  comme  le  fceau  de  leur  foi.  François  donna  à 
Charles  l’ordre  rie  faint  Michel , inftitué  par  Louis  XI;  & le 
roi  d'Efpaqne  donna  au  roi  de  France  celui  rie  la  toifon 
d’or,  fondé  par  Philippe  le-Bon  duc  de  Bourgogne  , tri- 
faïeul  maternel  de  Charles. 

Dans  l’entrevue  de  Boulogne , le  roi , comme  nous  l’avons  CXXI. 

vu , fit  prier  le  pape  rie  confirmer  la  pragmatique-fanélion  ; Fin  ‘le  l’a  fu- 
mais Leon  X rejeta  cette  propofition  , & le  chancelier  du  [J0‘rr(<jJt|u  con‘ 
Prat  donna  l’idée  du  concordat  qui  abolit  la  pragmatique.  p,„ff0n.  hijf. 

Il  y travailla  lui-méme,  avec  deux  cardinaux  que  ie  pap a Pragm  & 
nomma  à cet  effet  ; mais  avant  que  de  le  faire  recevoir  par  rje 

le  concile  de  Latran , François  I envoya  à Rome  Roger  de  ta  prug-  & du 
Barme , avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris  , avec  ordre  de  contordat  , 
pourfuivre  cette  affaire,  & d’obtenir  du  pape  les  bulles 
convenables.  De  Barme  arriva  à Rome,  travailla  félon  les  Commet. 
ordres  qu’il  avoir  reçus , & manda  au  roi  que  le  pape  & fon  J*r  lcs  l,bcr’ 
conliftoirevouloient  ajouter  quelques  limitations  a certains^  c.dl.pur 
articles  du  traité  de  Boulogne.  Le  roi  avoit  donné  des  or-  Pithou. 
dres  exprès  de  s’en  tenir  aux  articles  dont  on  étoit  con- 
venu à Boulogne  ; mais  de  Barme  ne  put  jamais  y engager 
le  pape , & le  roi  fut  obligé  de  céder. 

Le  quinzième  Décembre  on  tint  une  congrégation  générale  CXXIT. 
dans  le  palais  du  pape,  pour  y examiner  les  décrets  qu’on  ti0^°g^f*r 
devoir  propofer  dans  la  feflîon  fuivante  du  concile  de  La-  le  avant  la 
tran.  Undes  fecrétaires du  concile, del’orriredufacrécollége,  feflion  °'>- 
lut  un  afte  qui  contenoit  le  concordat  entre  fa  fainteté  & ^Tiie  je' 
leroi  de  France; auquel  un  évêque  trouva  à redire  , parce  Latran. 
qu'il  attribuoit  aux  laïques  la  juridiélion  contre  les  ecclé-  » Co11- 
fiaftiques.  Un  autre  lut  l’afte  qui  aboliffoit  la  pragmatique-  * '*4  1‘ 
fanétion  , & qui  fut  approuvé  de  tous.  Enfuite  on  fit  lec- 
ture d’autres  acics  qui  concernoicnt  les  prédicateurs , les  pri- 

Viv 
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l - viléges  des  religieux:  & d’autres  affaires  qu’on  devoir  pro^ 

An.  i$i6.  pofer  quatre  jours  après  dans  l’onzième  feffion.  Les  démar- 
ches de  la  cour  de  Rome,  & la  foibleffe  de  François I,  firent 
beaucoup  de  peine  au  parlement  de  Paris  , mais  ne  l’affoi- 
blirent  pas  entièrement.  Le  Lievre , avocat  général , qui 
avoit  plus  à coeur  qu’un  autre  les  libertés  gallicanes  , dé- 
clara à l’ouverture  du  parlement  de  cette  année  1516,  qu’il 
appcloit  de  la  ientence  & du  décret  de  caffation , révoca- 
tion & abrogation  de  la  pragmatique  ; mais  cet  appel  ne  fit 
point  d’autre  effet  que  de  donner  aux  François  de  la  haine 
pour  la  conduite  de  la  cour  de  Rome  : ce  qui  n’empècha 
pas  le  pape  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoit  commencé. 

CXX11I.  u tint  l’onzième  feffion  le  dix-neuvième  de  Décembre,’ 
& y préfida.  La  meffe  fut  célébrée  par  l’archevêque  de 
concile  de  Durazzo , & l’év3ngile  tiré  du  quatorzième  chapitre  de  faint 
Latran.  Matthieu,  fut  chanté  par  le  cardinal  de  fainre  Marie  in  via 
& 'î-abbc  , Après  les  autres  prières  accoutumées,  les  députés  de 
collcci.  conc.  Pierre  patriarche  des  Maronites  du  Mont-Liban , furent  ad- 
Pi  ij6  r f v m‘s  P°ur  renc're  obéiffance  au  pape  au  nom  de  leur  patriar- 
Afï.  archiv.  c^e  : ^eur  lettre  fut  lue  à haute  voix  par  André  fecrétaire  du 
Vatie.  concile  , & portoit  une  profellïon  de  foi  , dans  laquelle  les 
Maronites  reconnoiffoient  que  le  Saint-Efprit  procédoit  du 
Père  & du  Fils  comme  d’un  feul  principe  & d’une  uni- 
que fpiration  ; qu’il  y avoit  un  purgatoire  ; qu’il  falloit  fe 
confeffer  de  fes  péchés  au  moins  une  fois  l’an  à fon  propre 
pafteur,  & recevoir  l’Euchariftie  au  temps  de  Pâque.  Le  pa- 
triarche , dont  la  lettre  fut  traduite  de  chaldéen  en  latin  , y 


remercie  fa  fainteté , de  ce  qu’elle  lui  avoit  envoyé  Jean- 
François  cordelier  pour  lui  enfeigner  certains  points  de  la 
foi  catholique , & l’inftruire  de  quelques  cérémonies  que  les 
Maronites  manquoient  d’obferver.  Il  témoigne  que  ce  reli- 
gieux s’eft  dignement  acquitté  de  fon  devoir  ; qu’il  le  lui 
renvoie  avec  quelques-uns  des  Tiens  , pour  prêter  l’obéif- 
fance  & fidélité  en  fon  nom  , & au  nom  de  tout  le  clergé  & 
des  peuples  Maronites;  & qu’il  l’informera  de  l’état  dans  le- 
quel ils  gémiffent  fous  la  tyrannie  des  infidelles.  Cette  lettre 
CXXIV.  étoit  datée  du  quatorzième  de  Février  dans  le  monaftère 
^Buiic  con.  ,je  Camibin  au  Mont-Liban, 
prédicateurs.  On  lut  après  une  bulle  que  le  concile  approuva,  & qui 
Collcci.  conc.  établiffoit  les  règles  que  les  prédicateurs  dévoient  oblèrver 
en  Pr<-‘c^ant  la  parole  de  Dieu  : u d’autant  que  plufieurs  , 
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» dit  la  bulle , n’enfeignent  point , en  prêchant , la  voie  du 
»*  Seigneur, 6tn’expiiquentpointl’évangiie;maisplutôtin-  An' 

» ventent  beaucoup  de  chofes  par  oftentation , accompa- 
i>  gnentce  qu’ils  dilcnt  de  grands  mouvemensen  criant  beau- 
» coup , hafardent  en  chaire  des  miracles  feints , des  hiftoi- 
» res  apocryphes  , tout-à-fait  fcandaleufes , qui  ne  fontre- 
» vêtues  d’aucune  autorité,  & qui  n’ont  rien  d’édifiant:  juf- 
» ques-là  même  que  quelques-uns  décrient  les  prélats , & dé- 
» clament  hardiment  contre  leur  perfonne  6c  leur  conduite. 

» Nous  ordonnons  donc , ( dit  le  pape)  fur  peine  d’excom- 
» munication  ,qu’à  l’avenir  aucun  clerc  féculier  ou  régulier 
>»  ne  foit  admis  aux  fondions  de  prédicateur  , quelque  pri- 
» vilége  qu’il  prétende  avoir , qu’il  n’ait  été  auparavant  exa- 
» miné  fur  fes  mœurs  ,fon  âge  , fa  doftrine , fa  prudence  6c 
j>  fa  probité, qu’on  ne  prouve  qu’il  mène  une  vie  exemplaire, 

» 6c  qu’il  n’ait  l’approbation  de  fes  fupérieurs  en  due  forme 
» 6c  par  écrit.  Après  avoir  été  ainfi  approuvés,  qu’ils  expli- 
» quent  dans  leurs  fermons  les  vérités  de  l’évangile , fuivant 
» lesfentimens  des  làints  pères  ; que  leurs  dilcoursfoient 
» remplis  de  la  fainte  écriture  ; qu’ils  s’appliquent  à infpirer 
j»  de  l’horreur  du  vice,  à faire  aimer  la  vertu,  à infpirer  la 
» charité  les  unsenvers  les  autres , 6c  à ne  rien  dire  de  con- 
»>  traire  aux  véritables  fens  de  l'écriture  6c  à l’interpréta- 
n tion  des  doéleurs  catholiques.  « Le  pape  y rappelle  la 
bulle  de  Clement  V qui  commence  parce  mot  Religiojî, 

6c  ce  décret  fut  unanimement  approuvé. 

Enfuite  on  lut  le  concordat  fait  à Boulogne  entre  le  pape  cXXVc 
6c  le  roi  de  France,  de  même  que  la  bulle  qui  l’approuve.  Bulle  de 
6c  celle  qui  abrège  la  pragmatique-fan&ion.  Voici  cette  der-  ^°\it  Ta 11112 
nière  bulle  en  fubftance  : » Le  pafteur  éternel  , qui  n’aban-  piagmatiqua- 
» donnera  jamais  fon  troupeau  jufqu’à  la  confommation  des  fjnftion. 

» fiècles,  a tellement  aimé  l’obciflance  , félon  l’apôtrc , que  ^libe  T'** 
» pour  expier  le  péché  de  notre  premier  père  contre  cette  J4 
>*  vertu, il  s’eft  humilié  en  fe  rendant  obéilfant  jufqu’à  la  mort;  & fu‘v- 
» 6c  que  prêt  de  quitter  le  monde  pour  retourner  à fon  père,il 
» a établi  Pierre  6c  fesfuccefleurs  fur  la  pierre  folide,  6c  a en- 
« gagé  les  fidelles  à leur  obéir  , de  telle  forte  que  quiconque 
» y manque  doit  être  puni  de  mort.  »Et  après  avoir  rapporté 
quelque  autorité  de  làint  Augullin  6c  de  faint  Grégoire  , fur 
la  nécefiité  de  l’obéiflance  , il  continue  : « C’eft  pourquoi 
»•  fuivant  les  inftruâions  du  même  faint  Pierre,nous  devons 
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——  » employer  nos  foins  à foutenir  ce  qui  a été  régie  par  nos 
„ prédéceffeurs  , principalement  dans  les  conciles,  pour  ce 
« qui  concerne  cette  obéiflance,  l’autorité  te  la  lihertéec- 
r>  défiaftique , la  défenfe  du  faint  fiége  , & délivrer  les  âmes 
» fimples  dont  nous  devons  rendre  compte  a Dieu,  dcspié- 
» ges  qui  leur  font  tendus  par  le  prince  des  ténèbres.  Le  pape 
» Jules  II  d’heureufe  mémoire  .notre  pré  lécefleur,  ayant 
» affemblé  pour  des  caufes  très-légitimes  le  faint  concile  de 
» Latran  , du  confentement  de  fes  frères  les  cardinaux , du 
» nombre  defquels  nous  étions  ;&confidérant  avec  ce  con- 
» cile,que  la  pragmatique- fan&ion , qu’on  peut  appeler  la 
» dépravation  du  royaume  de  France  ,étoit  encore  en  vigueur 
» au  péril  des  âmes  & au  détriment  du  faint  fiége,  choifit 
m un  certain  nombre  de  cardinaux  pour  l’examiner,  & quoi- 
» qu’elle  parût  notoirement  nulle  par  beaucoup  d’endroits, 
» qu’elle  entretint  unfchifmemanifeftedans  l’églife,  & qu’on 
y>  put  légitimement  la  déclarer  abufive  & la  caffer  , notre 
» prédécefleur  voulut  néanmoins,  pour  plus  grandeprécau- 
» tion , en  faire  auparavant  examiner  les  abus,  & citer  les 
» évêques  de  France,  les  chapitres  des  églifes  & des  monaf- 
» tères , les  parlemens  qui  la  mettoient  en  vigueur.  Mais 
» cette  citation  n’ayant  pu  être  exécutée  par  divers  empê- 
j>  chemens,&  enfin  ayant  été  prévenu  par  la  mort  avant  l’ac- 
j»  compl'ffement  de  cette  affaire  ; nous  avons  cru  devoir  la 
» reprendre,  & citer  les  parties  intéreffées  après  différen- 
» tes  monitions  .prolonger  le  terme  en  différentes  feflïons 
» auiïi  longqu’il  nous  a été  poffible  , fans  qu’aucun  aitcom- 
» paru  pour  alléguer  les  raifonsqui  leur  font  favorables. 

j>  C’eft  pourquoi  dans  le  deffein  que  nous  avons  d’abolir 
» cette  pragœatique  fanéiion.déjà  révoquée  par  le  roi  très- 
n chrétien  Louis  XI,  après  avoir  confulté  les  cardinaux  de 
« la  fainte  églife  Romaine , & beaucoup  de  perfonnes  très- 
» favantes , nous  jugeons  à propos  de  l'abolir  entièrement , 
» comme  fit  Leon  I notre  prédécefleur  ,dont  nous  fuivons 
» les  traces,  lorfqu’il  fit  révoquer  dans  le  concile  de  Cal- 
» cédoine  ce  qui  avoir  été  témérairement  ordonné  dans  le 
» concile  d’Ephèfe  contre  la  foi  catholique  & la  juftice.  C’eft 
» en  l’imitant  que, pour  fatisfaire  à notre  confcience  & à 
» l’honneur  de  l’églife, nous  croyons  devoir  & pouvoir  abo- 
» lir  cette  pernicieufe  pragmatique  & tout  ce  qu’elle  con- 
» tient,  fans  nous  arrêter  à l’autorité  qu’elle  a reçue  , & dans 
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» le  concile  de  Bâle,  & dans  l’afTetnblée  de  Bourges  ; I’acccp-  An 
» tation  n’cn  ayant  été  faite  qu’après  la  tranflation  de  ce 
» concile  par  le  pape  Eugène  IV  , ce  qui  lui  ôte  toute  vi- 
»»  gueur  ; d’autant  plus  qu’il  eft  manifefte  que  le  fouverain 
» pontife  a une  autorité  entière  & une  pleine  puiflance  fur 
j»  les  conciles  pour  les  convoquer,  transférer  &diffoudre; 

« ce  qu’on  démontre  non-feulement  par  le  témoignage  de 
» l’écriture  fainte , des  faints  pères , des  papes  nos  prédécef- 
» feurs, des  faints  canons, mais  par  l’aveu  des  conciles  mê- 
» me , puifque  S.  Leon  transféra  le  concile  d’Ephèfe  à Cal- 
» cédoine  : & cette  louable  pratique  fi  bien  fondée  nous  au- 
t roit épargné  beaucoup  de  chagrin  & d’inquiétudes,  fi 
« ceux  de  Baie  & de  Bourges  l’euffent  approuvée.  » Le  pape 
eût  été  bien  embarraflé  de  produire  ces  autorités  : auffi 
n’étcit-ce  pas  ce  qu’il  cherchoit  ; il  nevouloit  qu’éblouir 
& l’emporter. 

« Défirant  donc  finir  cette  affaire , ( continue  ce  pape  ) 

»>  de  notre  certaine  fcience , & par  la  plénitude  de  notre 
» puiffance  & autorité  apoftolique  , avec  l’approbation  du 
» iaint  concile  , nous  ordonnons  & déclarons  que  la  prag- 
» matique-fanéfionn’efid’aucuneautorité.Nouscaffonstous 
« les  déc  rets,  fiatuts,  règlemens  & ordonnances  qui  y font 
» contenus,  ou  qu’on  y a inférés  , de  quelque  manière  qu’ils 
« foient  émanés , ou  qu'on  lésait  obfervés  jufqu’àcejour.» 

Le  pape  traite  tout  cela  d’abus , & continue  : « Nous  con- 
« damnons  auffi  & annulions  , pour  plus  grande  fureté  & 
n précaution  , ce  qui  s’eft  fait  à ce  fujet  dans  l’affemblée  de 

Bourges , & toute  approbation  qu’on  auroit  pu  donner  à 
» ladite  pragmatique.  Et  comme  il  eff  néceffairc  au  falut 
» que  tout  fidclle  foit  foumisau  pontife  Romain  , fuivant  la 
« doélrine  de  l’écriture  & des  faints  pères , & laconftitution 
» du  papeBonifaceVIII  qui  commence  par  ces  mots , Urum 
» fundzm  : nous  renouvelions  cette  conftitution  avec  l’ap- 
>»  probation  du  préfent  concile , fans  préjudicier  à celle  de 
j>  Clément  V qui  commence  par  ceux-ci,  Mcruit,&c.  dé- 
« fendanten  vertu  de  la  fainte  obéiffancc,& fous  les  peines 
» &cenfures  marquées  plus  bas,  à tous  fidclles , laïques& 

» clercs  ,féculiers& réguliers , religieux  mendians,dequel- 
« que  ordre  , état  & condition  qu’ils  foient , même  aux  car- 
» dinaux  de  la  fainte  églifeRomaine , aux  patriarches , pi  in- 
» ces,  archevêques, évéques,& autres conftituéscndignitéjà 
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An,  ,Sic.  ” tous  chapitres  & couvens , aux  abbés  & prieurs,  ducs  l 
» princes , comtes , barons  , parlemens  , officiaux  , juges  , 

» avocats,  notaires  vivans  dans  le  royaume  de  France  & 

» en  Dauphiné,  d’ufer  à l’avenir  de  cette  pragmatique , fous 
» quelque  prétexte  quecefoit,direélement&indire£Iement, 

» de  l’alléguer , & de  juger  aucune  caufe  en  fe  conformant 
» pour  la  décifion  aux  règlemens  de  cette  pragmatique.Nous 
j»  leur  défendons  delà  conferver  dans  les  archives,  ou  en  „ 
n particulier.  Nous  leur  enjoignons  de  la  biffer  S : lacérer 
j»  dans  l’efpace  de fix mois  , fous  peine  d’excommunication 
» majeure  , de  privation  de  bénéfice  , ou  dignité  , pour  les 
» eccléfiaftiques , & les  déclaronsinhabiies  à en  pofleder.  Et 
» quant  aux  féculiers , outre  l’excommunication  encourue  , 

» nouslesprivonsdetousfiefsobtenusde  l’églife Romaine, 

» ou  d’une  autre , pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Nous  vou- 
» Ions  qu’ils  foient  déchus  de  toute  fonâion  de  leurs  char- 
» ges  , incapables  d’en  faire  aucun  aéle , qu’ils  foient  décla- 
» rés  infâmes  & criminels  de  lèfe  majefté,  fans  aucune  au- 
r>  tre  déclaration.  » 

Cette  bulle  ayant  été  lue  en  plein  concile  , fut  reçue  de 
toute  l’affemblée,à  l’exception  de  l’évêque  de  Tortonne*  en 

Forionew.  Lombardie  , qui  eut  le  courage  de  s’y  oppofer.  Plus  zélé 
qu'un  autre  pour  lesreftes  précieux  de  l’ancienne  difeipline  , 

& apparemment  moins  touché  d’un  faux  refpeél  humain  , il 
dit  que  la  vénération  que  l’on  devoit  avoir  pour  le  concile 
de  Bâle  & l’affemblée  de  Bourges, auroit  dit  empêcher  qu’on 
ne  remuât  une  affaire  de  cette  importance  ; & que  pour  lui , 
il  ne  pouvoit  approuver  qu’on  révoquât  rien  de  ce  qui  étoit 
fondé  fur  l’autorité  de  ces  deux  conciles  : car  il  regardoit 
l’affemblée  de  Bourges  comme  un  vrai  concile , à caufe  de 
la  fageffe  de  fes  décifions.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à fa 
remontrance  : le  pape  oppofa  autorité  à autorité  , celle  de 
fon  concile  de  Latran  à celle  de  Bâle  & de  Bourges , & quoi- 
qu’il ne  fût  pas  difficile  d’en  fentir  l’énorme  différence , les 
rois  de  France  prêtèrent  leur  main  à un  coup  dont  ils  ont 
fenti  enfuite  toute  la  force. 

CXXVI.  On  lut  auffi  dans  cette  feffion  la  bulle  qui  fubftituoir 
^concordât  concordat  en  Ja  place  de  la  pragmatique- fanélion.  Les 
eu  UpUcede  motifs  que  le  roi  ditavoireus  enfaifantee  concordat  , ou 
la  pragmati-  au  moins  en  le  confirmant  de  fon  autorité,  ( car  il  futcon- 
<i  .e.idjjûioi!.  entre  je  chancelier  du  Prat,  & les  cardinaux  d’Ancône 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-QUATRïfeME.  309  * 

& de  Santi-quatro  : ) ces  motifs  font , qu’il  craignoit  que  coÜtalVfiûé 
Rome  faifant  quelque  coup  d’éclat , la  France  ne  retombât  Labbc,  1. 141 
dans  les  défordres  dont  elle  étoit  heureufement  tirée  ; qu’il  P'  *94- 
appréhendoit  de  voir  l’argent  du  royaume  porté  à Rome  , 
les  collateurs  ordinaires  privés  de  leurs  droits , les  bénéfices 
conférés  à des  étrangers  les  grâces  expeâatives  mifes  fur 
tous  les  bénéfices , les  caufes  portées  à Rome  , & les  fujets 
du  roi  obligés  à y aller  plaider  : qu’il  avoit  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  céder  au  temps  ; & que  , puifque  la  pragmatique 
étoit  odieufe  à la  cour  de  Rome,  il  avoit  jugé  que  l’on  pou- 
voir faire  un  autre  traité  qui  en  confervât  le  principal  ; que 
l’on  pouvoit  confentir  à une  perte  peu  confidérable , pour 
Ce  racheter  de  plus  grands  inconvéniens.  Il  eft  vrai  que  le 
-concordat  contient  plufieurs  articles  de  la  pragmatique  : 
mais  outre  que  plufieurs  furent  abolis  entièrement , il  y a 
dans  la  plupart  des  autres  des  changemens  qui  les  défigurent 
étrangement,  & qui  par  cet  endroit  plurent  beaucoup  à la 
cour  de  Rome.  L’énumération  le  fera  voir. 


Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à la  pragma-  CXXVII.' 
tique  : celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  des  éle&ions  ; mais  cet  ju^ônV*rJ*c 
article  porte  , que  les  chapitres  des  églifes  cathédrales  de  d’aveciaprag- 
France  ne  feront  plus  à l’avenir  l’éleftion  de  leurs  prélats  , ««tique- 
lorfque  le  fiége  fera  vacant  ; mais  que  le  roi  nommera  au  hifl 

pape  dans  l’efpace  de  fix  mois , à compter  du  jour  de  la  va-  Prag.  fana. 
cance  du  fiége , un  do&eur  ou  licencié  de  théologie  âgé  au  j*  concordat. 
moins  de  vingt- fept  ans , & que  le  pape  le  pourvoira  de  l’é-  rem  je 
glife  vacante.  Si  le  roi  ne  ncrnime  pas  une  perfonne  capa-  EccUfnxbene- 
ble , il  en  nommera  une  autre  trois  mois  après  en  avoir  été 
averti , à compter  du  jour  du  refus  ; au  défaut  de  quoi  le  blioth " d<‘~ 


pape  y pourvoira.  Par  ce  traité  le  pape  fe  réferve  la  nomi-  Aut.  Ecclef. 
nation  des  évêchés  vacans  in  ra/7.3,c’eft  à-dire  des  bénéficiers  xw- c- 
qui  meurent  en  cour  de  Rome , fans  attendre  la  nomination  îl.  *"  4 


du  roi  ; déclarant  nulles  toutes  les  élevions  qui  fe  feroient  UiflJel’orig. 

au  préjudice  de  fon  droit , excepté  toutefois  les  parens  du 

roi , les  perfonnes  de  grande  qualité , & les  religieux  men-  Concordat , 


dians  d’une  grande  érudition , qui  ne  font  point  compris  dans  Par  P* thon. 
ce  décret:  le  même  ordre  eft  établi  pour  les  abbayes&  prieu-  te^°ye"jJe 
rés  conventuels  vraiment  éleélifs , à l’exception  de  l’âge  qu’on  du  con  cordât 


réduit  à vingt-trois  ans.  Que  fi  le  roi  y nommoit  un  féculier  d»ns  Ies  con* 
ou  un  religieux  , qui  ne  fut  pas  profès  du  même  ordre , ou  Ljbbe.Uf  *14. 
qui  fut  moins  âgé , le  pape  pourra  lui  refufer  fon  approba-  p,n*.&fuiv‘. 
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rion  , & il  en  ufera  de  la  même  manière  qu’à  l’égard  des 
évêchcs  , fans  prétendre  déroger  aux  permiflions  & privilè- 
ges particuliers  accordés  à quelques  chapitres  ou  couvens, 
d’élire  leurs  évêques  ou  abbés:  on  permet  à ceux-là  depro- 
céder librement  à l’éleélion,  félon  la  forme  contenue  dans 
leurs  privilèges  ,&  s’il  y avoit  quelque  forme  qui  n’y  fût 
pas  exprimée  , alors  ils  feront  obligés  d’obferver  celie  qui 
a été  prefcrite  parle  quatrième  concile  de  Latran,  pourvu 
qu’ils  aient  exhibé  ces  privilèges, & prouvé  qu’ils  leur  ont  été 
accordés  par  des  lettres  apotloliques  ou  d'autres  titres  au- 
thentiques , toute  autre  preuve  leur  étant  ôtée. 

Le  fécond  article  porte  l’abrogation  de  toutes  les  grâces 
expeétatives , fpéciales  ou  générales  , & les  réferves  pour 
les  bénéfices  qui  vaqueront.  « Nous  voulons&  nousordon» 
»>  nons  (dit  le  pape)  que , quant  aux  bénéfices  qui  viendront 
»à  vaquer  dans  le  royaume  de  France,  dans  le  Dauphiné 
» & dans  le  comté  de  Bourgogne , on  n’accorde  aucunes 
» grâces  expeâarives,nt  rélèrves  fpéciales  ou  générales;& 
» s’il  s'en  accordoit  à l'avenir , & que  nous  ou  nos  fucccf- 
» feurs  fuffions  obligés  de  céder  à l’importunité,  & d’accor- 
» der  quelques-unes  de  ces  grâces , nous  les  déclarons  nulles 
» & abfolument  inutiles.  >»  Le  pape  néanmoins  fe  rclèrve  le 
pouvoir  de  créer  une  prébende  théologale  dans  chaque 
églife  cathédrale  ou  collégiale , que  le  coliatcur  ordinaire 
fera  obligé  de  donner  à un  doéleur , licencié  ou  bachelier 
formé  en  théologie , qui  ait  étudié  dix  ans  dans  une  univer- 
fité , & qui  y ait  enfeigné  ou  prêché  : que  ce  théologal  fera 
des  leçons  an  moins  deux  fois  la  lemaine , & fera  cenfé  pré- 
fent  à l’ollice , quoiqu’abfent , afin  d’avoir  le  temps  de  va- 
quer à l'étude. 

Le  troilième  article  établit  le  droit  des  gradués , & règle 
que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troifième  partie 
de  leurs  bénéfices  aux  gradués  , ou  plutôt  qu’ils  nomme- 
ront des  gradués  aux  bénéfices  qui  viendront  à vaquer  dans 
quatre  mois  de  l’année:  en  Janvier  & Juillet,  à ceux  qui 
auront  infinué  leurs  lettres  de  grades , & le  temps  de  leurs 
études:  ce  qu’on  appelie  mois  de  rigueur;  en  Avril  & Oc- 
tobre , aux  gradués  feulement  nommés  qui  n’auront  pas  fait 
infirmer  leurs  grades , & c’efl  ce  qu’on  appelle  mois  de 
faveur.  Le  temps  d’études  néceflaires  eft  rixé  à dix  années 
pour  les  docteurs , licenciés , ou  bacheliers  en  théologie  ; à 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-QUATRIÈME,  jit 
fept  ans  pour  les  doéleurs  & licenciés  au  droit  canon  ou  ci-  ‘ 
vil , & en  médecine , & à cinq  ans  pour  les  mairres  ou  li- 
cenciés ès  arts  ; à fix  ans,  pour  les  bacheliers  (impies  en  théo- 
logie ; à cinq  ans  , pour  les  bacheliers  en  droit  canon  ou 
civil;  & s’ils  font  nobles , à trois  ans  feulement.  Il  eft  dit 
qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs  lettres  de  grades , de 
nomination  , une  fois  avant  la  vacance  du  bénéfice  , par  des 
lettres  de  l’univerfité  où  ils  auront  étudié  ; & les  nobles  te- 
nus de  juftifier  leur  nobleffe  , & tous  les  gradués  de  donner 
tous  les  ans  en  carême  copie  de  leurs  lettres  de  grade  , de 
nomination , d’atteftation  d’études  , aux  collateurs  ou  pa- 
trons eccléfiaftiques , & d’infinuer  leurs  noms  & furnoms  : 
& en  cas  qu’ils  aient  omis  de  le  faire  une  année , ils  ne  pour- 
ront requérir  dans  cette  année-là  le  bénéfice  vacant  en  vertu 
de  leurs  grades.  Que  fi  aucun  gradué  n'a  infinué , la  colla- 
tion fera  libre  au  collateur,  pourvu  que  le  bénéfice  ne  va- 
que pas  entre  la  première  infinuation  & le  carême.  Les  col- 
lateurs , dans  les  mois  de  faveur,  pourront  choifir  ceux  qu’ils 
voudront  entre  les  gradués  nommés;  mais  dans  les  deux  mois 
de  rigueur  , ils  feront  obligés  de  les  donner  au  plus  ancien 
nommé  : & en  cas  de  concurrence , les  doéteurs  feront  pré- 
férés aux  licenciés , les  licenciés  aux  bacheliers  , à l’excep- 
tion des  bacheliers  formés  en  théologie  , qui  feront  préfé- 
rés aux  licenciés  en  droit  ou  médecine , & les  bacheliers  en 
droit  aux  maîtres  ès  arts. On  appeloit  bacheliers  formés  ceux 
«pi  n’avoient  point  pris  leurs  degrés  avant  le  temps , mais 
lelon  la  forme  des  ftatuts  & après  dix  ans  d’étude.  Dans  la 
concurrence  de  plufieurs  doéleurs  ou  licenciés,  la  théologie 
paffera  la  première , enfuite  le  droit  canon  , le  droit  civil , 
& la  médecine  : & en  cas  de  concurrence  égale , l’ordinaire 
pourra  y ratifier  celui  qu’il  voudra.ll  faut  encore  que  les  gra- 
dués expriment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  béné- 
fices qu'ils  pofiedem  déjà  , leur  valeur  ; que  s’ils  en  ont  de 
la  valeur  de  deux  cents  florins  de  revenu , ou  qui  deman- 
dent réfidence , ils  ne  pourront  obtenir  d’aurres  bénéfices 
en  vertu  de  leurs  grades.  Il  eft  ordonné  de  plus  que  les  bé- 
néfices réguliers  feront  toujours  donnés  aux  réguliers , & les 
fcculiers  auxféculiers , fans  que  le  pape  en  puifle  difpenfer. 
Que  les  réfignations  & permutations  feront  libres  dans  les 
mois  des  gradués,  que  les  cures  des  villes  feront  données 
a des  gradués.  Enfin  l’on  défend  aux  univerfités  de  donner; 
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deslettresde  nominationà  d’autres  qu’à  ceux  qui  auront  fait 
le  temps  prefcrit  des  études.  La  différence  ou  concordat  & 
de  la  pragmatique-fanélion  fur  cette  article , eft  que  celle-ci 
obligeoit  tous  les  collateurs  & patrons  eccléfiaftiques  à te- 
nir des  rôles  exaéls , de  tous  les  bénéfices  qui  étoient  en 
leur  difpofition , afin  de  conférer  de  trois  l'un  aux  gradués 
à tour  de  rôle  : au  lieu  que  le  concordat , en  confervant  ce 
droit , a feulement  ôté  ce  tour  de  rôle,  & a fie  fié  aux  gra- 
dués les  bénéfices  qui  vaqueroient  pendant  les  quatre  mois 
de  l’année,  marqués  plus  haut  ; & ce  droit  fubfiile  aujour- 
d'hui. 

Le  quatrième  déclare  que  le  pape  pourra  pourvoir  à un 
bénéfice  , quand  le  collateur  en  aura  dix  à conférer;  &à 
deux  , quand  il  en  aura  cinquante  & au-deffus,  pourvu  que 
ce  ne  foit  pas  deux  prébendes  de  la  même  églilè;  & que, 
dans  cette  collation,  le  pape  aura  le  droit  de  prévenir  les 
collateurs  ordinaires.  De  plus,  l’article  règle  que  la  jufte  va- 
leur du  bénéfice  foit  exprimée  dans  les  provifions , qu’au- 
trement  la  grâce  feroit  nulle. 

Le  cinquième  article  concerne  les  caufes  & les  appella- 
tions : il  eft  conforme  à la  pragmatique.  Il  y eft  dit  que  les 
caufes  doivent  être  terminées  fur  leslieux  par  les  jugesà  qui 
il  appartient  de  droit  par  coutume  ou  par  privilège  de  con- 
noître  à l’exception  des  caufes  majeures  qui  font  exprimées 
dans  le  droit,  avec  défenfe  d’appeler  au  dernier  juge  omif- 
fomedio,  ni  d’interjeter  appel  avant  la  fentence  définitive  , 
fi  ce  n’eft  que  le  grief  de  la  fentence  interlocutoire  ne  fe  pût 
réparer  au  définitif.  A l'égard  des  appellations  de  ceux  qui 
font  immédiatement  fournis  au  faintfiége,  il  eft  dit  qu’on 
commettra  des  juges  fur  les  lieux  jufqu’à  la  fin  du  procès  , 
c’eft-àdire  jufqu’à trois  fentences  conformes  indufivement , 
fi  l’on  en  appelle;  ou  à des  juges  voifins,  en  cas  de  déni  de 
juftice , ou  d’appréhenfion  légitime  , dont  il  fera  fait  preuve 
par  d’autres  voies  que  par  ferment.  Les  cardinaux  & les  of- 
ficiers de  la  cour  de  Rome  exerçant  aélueiiement  leur  office, 
ne  font  point  compris  dans  ce  décret.  On  enjoint  aux  ju- 
ges de  terminer  les  procès  dans  i’efpace  de  deux  ans;  & 
iJ  eft  défendu  d’appeler  plus  de  deux  fois  d’une  fentence 
interlocutoire  , & plus  de  trois  fois  d’une  fentence  defini- 
tive. 

Les  cinq  articles  fuivans  de  ce  concordat  font  en  tout 

femblables 
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fèmblables  à ceux  de  la  pragmatique- fanélion  ; lavoir  le  fixiè-  — 
ine  , qui  parle  des  pofieffeurs  pacifiques  ,ou  de  la  paifible  An*  1 s »<*• 
poffeifion.  Le  feptième  , desconcubinaires.  Le  huitième , du 
commerce  avec  les  excommuniés , qu’il  ne  faut  pas  éviter  en 
certains  cSs.  Le  neuvième , des  interdits  ; & le  dixième  re- 
garde le  décret  qui  commence  par  ces  mots , de  fublatione 
CUmenlintz  lit  te  ris.  Il  y étoit  marqué  , que  les  paroles  du 
fouverain  pontife  dans  fes  lettres  apofcoliques , de  fon  pro-  v\n(fon  de 
pre  fait,  faifoient  une  foi  pleine  & entière  , fi  la  grâce  ou  p'ag.  s^nJ. 
l’intention  du  pape  étoit  fondée  fur  ces  paroles:  parexem- ,!t-  -Nu- 
ple,  s’il  difoit  qu'il  fe  réferve  quelque  bénéfice,  ou  qu’il  a 
reçu  la  réfignation  de  quelqu’un , ou  qu’il  a excommunié  ou  teris  , pjg, 
fulpendu  quelqu’un , on  n’admettoit  point  la  preuve  à caufe 
des  paroles  du  pape , auxquelles  on  ajoutoit  une  foi  entière. 

La  pragmatique  réforma  ce  décret , & le  concordat  n’a 
point  touché  à cet  article.  Quanta  deux  autres  articles  de 
la  pragmatique  , oit  il  eft  parlé  des  annares  & du  nombre 
des  cardinaux , le  concordat  n’en  fit  aucune  mention. 

Le  cardinal  deSanti-Quatro  ,un  des  délégués  du  pape 
pour  conférer  avec  les  ambafladeurs  du  roi,figna  un  cer- 
tain papier  avec  de  Barme  avocat  général,  par  lequel , ou- 
tre les  principaux  articles  du  concordat;  le  pape  accordoit 
au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  églifes  &:  aux 
monaftères  de  la  Bretagne  & de  la  Provence  ; & promettoit 
que,  file  roi  prouvoit  que  les  prédéceflèurs de  fa  fainteté 
euflent  accordé  quelques  privilèges  aux  ducs  de  Bretagne  & 
aux  comtes  de  Provence , elle  les  confirmeroit.  Le  pape 
promit  encore  d’envoyer  un  légat  apofioiique  en  Francé 
pour  y régler  la  taxe  des  bénéfices  avec  les  députés  du  roi , 
afin  qu’on  pût  être  alluré  de  leur  jufte  valeur.  11  promit  dé 
plus  à fa  majefté  de  lui  faire  expédier  un  bref  apofioiique 
pour  nommer  aux  bénéfices  du  duché  de  M lan,  à l’exclu- 
fion  des  petits  bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  mêmé 
prince,  à la  difpofition  duquel  il  laifla  la  liberté  de  fournir 
une  partie  de  ce  qu’il  leveroit  pour  contribuer  au  bâtiment 
de  l’églife  de  S.  Pierre  à R orne.  Sa  fainteté  donna  aufli  l’abfo- 
lution  à ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans  l’emploi  de 
l’argent  qui  avoir  été  recueilli  par  le  cardinal  de  Rouen  , 

& leva  toutes  les  cenfures  prononcées  contre  les  François 

par  Jules  II  fon  prédécelfeur.  CXXvm 

Après  la  leéhire  des  bulles  qui  approuvoicn*-  le  concor-  üU;.e  '} 
Tome  XFU.  X 
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dat,&  abrogeoient  la  pragmatique  fanftion  , le  papeenttf 
lire  une  autre  touchant  les  privilèges  des  religieux  , par  la- 
quelle il  ordonne  que  les  ordinairtsauront  droit  devifiterles 
églifes  paroiffiales  qui  appartiennent  à des  réguliers , & de 
célébrer  la  meffe  dans  les  églifes  des  monaflères.  II  déclare 
que  les  réguliers  feront  obligés  de  venir  aux  procédions  fo- 
lennelles  quand  iis  y feront  mandés , pourvu  que  leurs  mai- 
fonsnefoient  pas  éloignées  plus  d’un  mille  des-faubourgs 
de  la  ville  : que  les  fupérieurs  des  religieux  feront  tenus  de 
préfenter  aux  évêques , ou  à leurs  grands  vicaires  les  frères 
qu’ils  veulent  employer  à entendre  les  confeflions  & à la 
prédication  ; que  les  ordinaires  auront  droit  de  les  examiner 
fur  leur  doélrine  & fur  la  pratique  des  facremens;  que  ceux 
qui  fe  feront  confeffés  à ces  religieux  approuvés  de  l’ordi- 
naire , ou  refufés  fans  raifon , feront  cenfés  avoir  fatisfait  au 
canon , utriufquc fcxûs , quant  à la  confellion  feulement , que 
ces  religieux  pourront  entendre  les  confeflions  des  étran- 
gers : mais  qu’ils  ne  pourront  abfoudre  les  laïques  ou  les 
clercs  féculiers  des  fentences  ab  homine,  ni  adminiftrer  les 
facremens  de  l’Euchariftie  & de  l’Extréme-Onélion  aux 
malades  , à moins  qu’on  ne  les  leur  ait  refufés  fans  jufte 
caufe  , & que  ce  refus  foit  prouvé  par  témoins , ou  par  une 
réquifltion  faite  devant  un  notaire  ; qu’ils  pourront  les  ad- 
ininiftrer  à leurs  domeftiques,  pourv  u qu’ils  foient  actuelle- 
ment à leur  lêrvice. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  qui 
concerne  les  mêmes  réguliers.  11  veut , par  exemple  , que 
les  traités  qu’ils  auront  faits  avec  les  prélats  & curés  pour 
un  temps , fubfiftent , s’ils  n’ont  été  révoqués  parle  chapitre 
général  ou  provincial  ; qu’ils  ne  puffent  entrer  avec  la  croix 
dansleséglifès  des  curés  , pour  y prendre  le  corps  de  ceux 
qui  ontchoifi  chez  eux  leur  fépulture,  fi  ce  11’eftdu  confen- 
tement  du  curé  , ou  s’ils  ne  font  en  pofieflion  aétuelle  de  ce 
droir.  II  ordonne  que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  or- 
dres , feront  examinés  par  les  évêques , ou  leurs  grands  vi- 
caires; qu’ils  ne  pourront  faire  confacrer  leurs  églifes  par 
d’autres  que  par  l'évêque  diocéfain , à moins  qu’il  ne  l’ait 
refufé , en  ayant  été  prié  & requis  par  trois  fois  ; qu’ils  ne 
pourront  fonner  leurs  cloches  le  famedi  faint , qu’après  que 
celles  des  églifes  cathédrales  auront  commencé  à fonner  j 
qu'ils  refuferent  l’abiolution  à ceux  qui  as  veulent  pas  payet^ 
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les  dixmes , & qu’ils  ne  pourront  abfoudre  les  excommuniés  A>j 
qui  veulent  entrerdans  leur  ordre  , quand  il  s’agira  de  l’in- 
térètd’un  tiers  : que  les  frères  ou  fœurs  du  tiers-ordre  pour- 
ront choifir  leur  fépulture  dans  les  églifès  des  Mendians  ; 
mais  qu’ils  ne  pourront  y recevoir  l’Euchariftie  à Pâque , ni 
recevoir  d’eux  l’Extrême-Onétion  & les  facremens , à l’ex- 
ception de  celui  de  pénitence  ; mais  ce  décret  ne  fut  pas 
unanimement  reçu. 

Piufieurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu’ils  ne  pou- 
voient  confentir  à tous  ces  articles,  parce  qu’il  y en  avoir 
beaucoup  qu’ilsregardoientcomme  portant  préjudice  à l'au- 
torité épifcopale.  Après  ce  décret , le  pape  , afin  d’unir  les  Btovws<  ad 
réguliers  dans  la  detenie  de  1 autorité  deslouveratnspontues, 

&.  de  les  unir  eux-mémes  contre  les  évêques,  érablitpar  une 
bulle  exprefle , une  certaine  congrégation  de  réguliers  dans 
Rome , dont  les  fupérieurs  dévoient  s’affembler  dans  le  cou- 
vent de  la  Minerve  toutes lesfois  qu’il  feroit  néccflaire,pour 
délibérer  fur  les  griefs  dont  le  pape  fe  pourroit  plaindre  ; 
que  le  général  des  Dominicains  préfideroit  à cette  afîem- 
blée.  Ceft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait , & qui  ajoute  que 
cette  bulle  eft  dans  les  archives  du  couvent  de  la  Minerve  , 
poffédé  par  les  Dominicains  à Rome.  « Si. cela  eft,  (ajoute 
3»  Sponde)  c’cft  afiujettirle  faint  fiége  aux  réguliers  ; » mais 
mous  ne  croyons  pas  l’authenticité  de  cette  bulle.  L’autre 
touchant  les  religieux , malgré  les  contradiftions  , pafia  à 
la  pluralité  des  voix.  La  feflion  fui  vante , qui  ellla  dernière  , 
fut  indiquée  au  deuxième  du  mois  de  Mars  ; mats  le  pape, 
pour  certaines  caufes  jufles  & légitimes,  par  une  bulle  du 
vingt  feptième  de  Février , prorogea  cette  feflion  au  feiziè- 
me  de  Mars  de  l’année  luivante  1517. 

Le  roi  de  France  n’avoir  plus  rien  à fouhaiter  pour  jouir 
en  paix  du  duché  de  Milan  ; fa  réconciliation  étoit  entière-  pajx  co,!cjlie 
ment  faite  avec  le  pape,  par  l’abolition  de  la  pragmatique  & entre  tVm- 
rétablilTement  du  concordat.  Les  démêlés  des  couronnes  de  PeTe“r  ^ le* 
France &d’Efpagne  furent  terminés  par  le  traité  de  Noyon.  Cuicc^i  H. 
Enfin  la  paix  fut  conclue  entre  l’empereur  & les  Vénitiens.  Bdcar.  I.  1$. 
Ceux-ci étoient  rentrés  dans  Brefîedès  le  vingt-quatrième  Uu 

de  Mai  de  cette  année  , fept  ans  précifément  après  qu’ils  en  BelUfortt . 
furent  fortis.  De  tout  ce  qu’ils  dévoient  recouvrer  en  Lom- 1.6.  «.  »6. 
bardie  parle  traité  de  Blois  , il  ne  leur  relloit  plus  que  Vé- 
rone à reprendre , Ôi  ils  réfolurent  d’en  faire  le  fiége.  U étoit 
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, porté  dans  le  traité  de  Noyon , que  l’empereur  y feroit  com2 

An.  151 6.  pris , en  confignant  Vérone  au  roi  très-chrétien  qui  la  re- 
mettroitaux  Vénitiens,  qui  donneroient  à fa  majelfé  impé- 
riale cent  mille  écus  d’or;  & François  I donneroit  quittance 
à Maximilien  de  toutes  les  fournies  que  Louis XII , fon  pré- 
déceffeur , lui  avoit  prêtées  en  différens  temps , ce  qui  mon- 
toit  à des  millions.  La  république  comptoit  fi  peu  fur  l’acconv 
plilfement  de  ce  traité  , qu’elle  alfiégea  Vérone , & quoique 
Rocandolphe  lui  en  eût  fait  lever  le  fiége  , l’empereur  ne 
lai  (la  pas  de  faire  favoir  aux  Vénitiens  qu'il  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  l’accommodement  de  Noyon , & de  leur  rendre 
Vérone  aux  conditions  dont  on  étoit  convenu  , ce  qui  s’exé- 
cuta de  bonne  foi.  Cette  ville  fut  dépofée  entre  les  mains  de 
Lautrec , qui  la  remit  aux  Vénitiens  le  quinzième  de  Janvier 
1517 , jour  qu’on  peut  regarder  comme  celui  auquel  finirent 
les  guerres  caufées  par  la  ligue  de  Cambray.  On  compta  à 
l’empereur  les  cent  mille  écus  d’or  ; & le  pape , jaloux  de 
voir  recouvrer  à la  république  fon  état  de  Terre- ferme,  em- 
ploya fesrufes  pour  éluder  cet  accommodement  ; mais  l’af- 
faire du  duché  d’Urbin  , furvenue  alors  , lui  attira  affez 


d’embarras , pour  ne  pas  s’occuper  d’autre  chofe  : on  en  a 
parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  Turcs  avoit  envoyé  un  ambaffadeur 

■ à Campfon  iiiltan  d’Egypte , pour  lui  faire  des  plaintes  des 
fecours  qu’il  avoit  préparés  en  faveur  du  roi  de-Perfe.  Camp- 

; fon  répondit  qu’il  ne  pouvoit  fe  défendre  de  fecourir  le 
Perfan , & traita  l’empereur  Selim  du  plus  grand  perfécuteur 
desMahométans,  & congédia  ainfil’ambaffadeur.  Le  Turc 
, ayant  fu  cette répenfe , marcha  contre  le  fultan,qui  fe  pré- 
para de  fon  côté  à fe  défendre  courageufement.  11  avoit  en- 

■ viren  feize  mille  chevaux  de  bonnes  troupes  bien  armées  , 
, dont  il  fit  cinq  corps.  Il  y a apparence  qu’il  eût  étévi&o- 

rieux  ,fans!atrahifon  de  Cajerberg  gouverneur  d’Alep.  Ce 
1 traître  affeêla  d’abord  beaucoup  de  fidélité  & de  courage  ; 

mais  quand  le  combat  fut  avancé  , il  ne  fit  point  agir  les 
1 troupes,  & il  s’éloigna  lui-même  fecrétement  du  lieu  où  la 
mêlée  étoit  la  plus  grande  & la  plus  animée.  Campfon  s’è- 
toit  déjà  avancé  peur  foutenir  fes  troupes;  mais  il  reconnut 
bientôt  la  trahifon  de  Cajerberg  , & que  Selim  , qui  com- 
battoit  avec  opiniâtreté  , avoit  fi  fort  pouffé  fes  efeadrons  , 
qu’ils  s’étoient  renverfés  les  uns  lur  les  autres.  Il  voulut  eu 
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"Vain  les  raflurer , & empêcher  les  fuyards  ; fes  exhortations 
furent  inutiles:  il  fut  lui-même  renverféde  cheval  par  le 
«ombre  de  ceux  quifuyoient , & mourut  foulé  aux  pieds  par 
fes  propres  troupes.  Selim,àquicetteviéIoire  caufaune  joie 
cxtrême.abandonna  à fesfoldats  le  pillage  du  camp  des  en- 
nemis. Cajerberg  fit  la  compofition  d’Alep  avec  lefultan , & 
Selim  ne  penfa  plus  qu’à  profiter  de  fa  viéfoire  pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Les  Efpagnols firent  quelques pertesen Afriquedans  cette 
année.  Le  comte  de  Borba  & D.  Duartès  de  Menezès  gou- 
verneur deTanger , allèrent  attaquer  la  ville  d’Aljubila  qu’ils 
prirent  d’affaut , & y mirent  le  feu  après  l’avoir  pillée.  Le 
roi  de  Fez , pour  s’en  venger , allégea  Arzille  avec  foixante 
&dix  mille  hommes  d’infanterie  , & trente  mille  de  cava- 
lerie ; mais  la  place  fe  trouva  fi  bien  munie  de  vivres.  S: la 
garnifon  fi  bien  difpofée  à fe  défendre,  que  le  roi  fut  con- 
traint de  fe  retirer  fans  prendre  la  place.  Ce  fuccès  n’em- 
pêcha pas  les  Efpagnols  de  recevoir  dû  défavantage.  Ho- 
me de  Mi  tifene,  fameux  corfaire,  furnommé  BarberoulTe , 
affifté  d’Haredin  fon  frère , entreprit  de  les  châtier  de  toutes 
les  places.  Il  afliégea  Bugie  ; mais  après  y avoir  donné  plu- 
fieurs  aflauts  , il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  après  y avoir 
perdu  un  bras.  Cet  accident  ne  fervit  qu’à  redoubler  la  haine 
qu’il  avoir  contre  les  chrétiens.  II  entreprit  de  fe  rendre 
maître  d'Alger  , quiétoit  depuis  quelques  années  tributaire 
des  rois  d’Elpagne  ; & il  en  vint  à bout  par  l’intrigue  des 
Morabites , religieux  mahométans  , qu’il  avoît  mis  dans  l’es 
intérêts. 

Ce  fuccès  lui  fit  entreprendre  de  s’emparer  des  états  de 
pîufieurs  petitsfouverains,  pour  réduire  enfin  toute  l’Afrique 
à l’obéilfance  des  Turcs.  Le  premier  qu’il  attaqua  , fut  le 
roi  de  Tunis  , qu'il  prit  & qu’il  fit  cruellement  mourir.  Son 
neveu  qui  lui  fuccéda , ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour 
réfifter  à BarberoulTe , fe  réfugia  en  Caftille , & eut  recours 
à la  proteélion  du  cardinal  Ximenès  , qui  fit  auffitôt  équi- 
per une  flotte,  dont  il  donna  le  commandement  à DomDié- 
go  Yera.  Celui-ci  aborda  heureufement  à Alger  ; mais  ayant 
imprudemment  divifé  fonarméeen  quatre  corps  pour  y don- 
ner un  aflaut  général  , il  fut  repouffé  de  tous  côtés  avec 
grande  perte  , & fut  obligé  de  repaffer  en  Efpagne , avec  ce 
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■ qu’il  pur  ramafler  du  débris  de  fon  armée  entièrement  dé* 
faite.  Le  pape  en  écrivit  au  cardinal  des  iettres  de  confoia- 
tion,  qui  font  datées  du  deuxième  de  Novembre, la  quatrième 
année  de  fon  pontificat. 

Dans  le  même  temps , Emmanuel  roi  de  Portugal , pleiri 
: de  zèle  pour  le  progrès  de  la  religion  chrétienne , employoit 
tous  fes  foins  pour  en  étendre  la  connoifiancedans  ces  pays 
barbares  ; & ayant  appris  qu’elle  fe  fortificit  & s’étendoit 
de  plus  en  plus  dans  le  royaume  de  Congo  en  Ethiopie , 
il  envoya  à A!phonfe,qui  en  étoit  roi, des  faints  prêtres,  & 
des  livres  de  piété  ,pour  cultiver  ces  heureufes  femcnces.  Ces 
millionnaires  trouvèrent  à leur  arrivée  le  roi  Alphonfe  oc- 
cupé à la  guerre  contre  quelques  princes  qui  étoient  fes  tri- 
butaires, & qui  lui  refufoient  ce  qui  lui  étoit  dû  ; mais  cela 
n’cmpécha  pas  qu’on  ne  les  reçût  avec  beaucoup  d’honneur, 
& le  roi  à fon  retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté  & les 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince  avoit  un  fi  profond  refpeét 
pour  fa  majefié  Portugaife , qu’il  difoir  fouvent  que  fon  uni- 
que défir  étoit  d'aller  en  Portugal , fe  profterner  aux  pieds 
d’Emmanuel,  & fe  dévouer  entièrement  à lui.  « Si  mon  pays 
( cl i loi t- i I ) jouit  de  la  lumière  célefte , fi  l’on  y adore  le 
vrai  Dieu,  fi  l’on  yafpireàune  vie  immortelle,  c’eft  au 
» très-célèbre  & au  très-faint  roi  Emmanuel  à qui  nous 
» en  fommes  redevables.»  Aufli,  ayant  été  (dit-on)  follicité 
par  le  roi  de  France  d’entrer  dans  la  ligue  contre  le  roi 
d’Efpagnc , il  répondit  qu’il  avoit  en  horreur  les  guerres 
qui  lé  faifoient  entre  les  princes  chrétiens  , & que  fon  uni- 
queambition  étoit  d’exterminer  les  infidelles,  en  même  temps 
qu  i!  prioit  le  Seigneur  d’étaLlir  la  paix  & la  concorde  entre 
les  autres. 


'CXXXIV.  Le  pape  , édifié  de  l'ardeur  avec  laquelle  ce  prince  tra- 
Bé.itificatîon  vailioit  a étendre  le  règne  de  Jefus-Chrift , l’en  félicitoit 

«i  Hii'botii  pouvent  par  fes  brefs.  Il  lui  accorda  cette  année  le  pouvoir 
renie  de  l'or-  1 1 

rugal.  d’établir  pour  grand  maître  des  chevaliers  de  faint  Jacques, 

sprtid.  <id.  celui  qu’il  voudroit  choifir  : ce  fut  encore  à la  prière  du 
n».  1516.  ».  même  roi  que  le  pape  déclara  bienheureufe  Elifabeth , veuve 
ijifl.de  CrPc.  de  Denis  roi  de  Portugal , morte  en  odeur  de  fainteté  le  qua- 
ji»i.  rri'wr.  rrième  de  Juillet  i 3 3 6 , & qu’il  permit  qu’on  fît  mémoire 
fLrvpr  d’elle  ce  jour- là  à la  méfié  & dans  tout  le  refic  de  l’office  ; 
f.  1.  mais  il  n’accorda  cette  perniiffion  que  pour  la  ville  & le 

ciiocèfe  de  Coïmbre.  Elle  fut  canoniiée  par  Urbain  VIII 
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fen  1625.  Le  pape  donna  une  femblablc  permifiion  aux  - 1 
religieux  Servites  ou  ferviteurs  de  la  faime  Vierge  , cXxXv?" 
pour  Philippe  Beniti  ou  Benizzi , qui  efl  regardé  coin-  Et  ac  PMiip- 
me  i’inftituteur  de  cet  ordre,  parce  qu’il  en  obtint  l’ap- Pe  Be^r/fu 
probation  & la  confirmation  des  pères  du  concile  de  Lyon  ,„f u'.attaa’ 
en  1274  : car  il  étoit  établi  depuis  quinze  ans  quand  iz*j. 
il  y entra. 


La  cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardinaux,  dont  CXXXVT. 
le  premier  fut  Marc  Vigerius,  cardinal  du  tirre  de  fainte  î^or[y-  ^ar' 
Marie  au-delà  du  Tibre  ; il  étoit  Ligurien , de  la  maifon  de  ‘V’  ,s>"’ 

Savone , &.  avoit  embrafie  la  règle  des  frères  Mineurs  dits  Au ».  O'.Aoi . 
Cordeliers.  Après  avoir  long- temps  prolefié  la  théologie  a Pa-  ^he' 
doue  & à Rome  dans  le  collège  de  la  Sapience,  il  fut  fait  .Sl> 
évêque  de  Senigaglia  dans  le  duché  d’Urbin  Stde  Palefiine. 

Jules  II  le  fit  cardinal,  & il  affilia  au  concile  de  Latran  eu 


1512.  Il  mourut  le  dix- huitième  de  Juin  1517,  âgé  d’en- 
viron foixante-dix-huit  ans.  Vigerius  ne  manquoit  pas  d'é- 
rudition & aimoit  allez  le  travail  : on  a de  lui  quelques  ou- 
vrages ; /avoir  , un  traité  fur  les  principaux  myllères  du 
Verbe  incarné,  intitulé  Dccjchordum  Chrifliar.um , imprimé  en 
1 507  : une  apologie  de  Jules  II  contre  le  concile  de  Pife,  & 
un  dialogue  des  abus  qu’il  faut  ôter  de  l’églife  ; mais  ce  qui  a 
fait  plus  de  bruit,  efiune  diflertation  de  l’excellence  desinf- 


trumensde  la  paffion,  compoféeen  latin  St  imprimée  à Rome 
en  t 3 1 2.II  y joignit enfuite  un  fécond  tome  fur  la  vie,  la 
paillon,  la  mort  & la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift  , & les 


infirumens  de  fa  paffion  , imprimé  à Douay  en  16x7  avec 
Je  premier.  Voici  ce  qui  engagea  ( dit-on  ) Vigerius  à écrire 
fur  cette  matière.  Bajazet  empereur  des  Turcs  prétendant 
avoir  en  fa  polïeffion  deux  reliques  précieulês,  fi  elles  font 
véritables,  favoir  la  tunique  de  Jefus  & la  lance  avec  la- 


quelle il  eut  le  côté  percé , fit  prélent  de  la  dernière  au 
pape  Innocent  VIII,  & garda  l’autre  pour  lui.  Là-deiTus  il 
s’éleva  uncdifpute,  il  faut  l’avouer , très-frivole  ; maisqui 
ne  laiffa  pas  que  d’étre  vive , pour  favoir  fi  le  préfent  fait  au 


pape  vaioit  mieux  que  ce  que  le  grand-feigneur  s’étoit  ré- 
fervé.  Vigerius  fut  chargé  de  faire  voir  que  le  fultan  ne  fe 
connoilfoit  point  en  reliques , & que  la  lance  qui  pénétra 
jufqu’au  cœur  de  Jefus-Chrift , & qui  fut  teinte  de  fon  pré- 
cieuxfang , étoit  infiniment  préférable  à la  tunique  fans  cou- 
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turc , qui  ne  toucha  que  les  parties  extérieures  ; c’eft  ce  qu’if 
tâche  de  montrer  dans  l’ouvrage  dont  nousvenonsde  parler, 
& où  il  traite  la  queftion  aulîi  îéricul'emenr  qu’elle  le  méri- 
toit  peu. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  , fut  celui  de 
Prie.  Soutenu  du  crédit  du  cardinal  d’Ainboife  qui  étoit  fon 
coufrn-germainpar  fa  mère,  il  s’éleva  aux  dignités  de  grand 
archidiacre  de  Bourges , d’abbé  de  Bourg- Dieu , de  la  Prée, 
d’évêque  de  Leitoure,  de  Limoges , de  Bayeux,  & enfin  à 
celle  de  cardinal , qu’il  obtint  du  pape  Jules  II  en  1507. 
Deux  ans  après  il  alla  à Rome , & s'y  trouva  avec  le  car- 
dinal de  Clermont , lcrfque  ce  pape  prit  les  armes  contre  le 
roi  Louis XII.  Jules,  qui  portoit toutes  chcfes  à l’extrémité, 
fit  arrêter  le  cardinal  de  Clermont,  & défendit  à l’autre  de 
fortir  de  Rome,  fous  peine  d’être  prix  é de  fes  bénéfices  ; 
mais  ces  précautions  furent  inutiles  : les  cardinaux  de  Prie , 
de  Carvajal , de  faint  Severin  tk  quelques  autres  fe  retirè- 
rent à Gènes , d’où  ils  le  rendirent  à Pile  pour  tenir  leur 
concile.  Ce  coup  irrita  fiiricufement  fa  fainteté , qui  les  priva 
du  cardinalat  ; mais  ils  furent  rétablis  fous  Leon  X.  Le  car- 
dinal de  Prie  mourut  en  France  le  neuvième  de  Septembre 
1 5 1 6 , & fur  enterré  en  l’abbaye  de  la  Prée , où  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  fon  tombeau. 

A ces  deux  cardinaux  nous  joindrons  deux  auteurs  ecclé- 
fiafliqucs  aulfi  décédés  dans  la  même  année  , Jacques  Ai- 
mai n & Jean-Baptifle  Spagnoii  dit  le  Mantouar..  Le  pre- 
mier étoit  de  la  ville  de  Sens,  & paffoit  pour  un  bon  feo- 
lallique  & un  fubtil  dialeélicien  ; il  fut  docteur  & profelfeur 
de  théologie  au  collège  de  Navarre , & l’on  venoit  vo- 
lontiers à fes  leçons.  Il  fut  choifi  par  la  faculté  même  de 
théologie  pour  réfuter  le  livre  que  Cajetan  avoit  com- 
pofé  fur  l’autorité  du  pape  au-deffus  du  concile , & que  le 
concile  de  Pife  avoit  envoyé  aux  doéteurs  de  Paris , pour 
être  examiné.  Almain  le  réfuta  lolidement,  & lut  fa  réponfc 
dans  une  nombreufe  alTemblée  de  théologiens  qui  l’approu- 
vèrent unanimement.  Ce  dofteur  étoit  fort  attaché  auxfen* 
timens  de  Scot  , d’Okam  & de  Biel , & fes  écrits  font 
pleins  de  fcolaflique.  On  a de  lui  : i°.  Une  morale  où  il 
Traire  de  l’eficnce  des  actes , & des  habitudes  & de  leurs 
çmpéchcmens , des  trois  vertus  ditçs  tk;olo^etks , des  vertus 
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humaines,  &c.  à Paris,  1510  & 1512.  2°.  Une  queftion  ■ — — — — 
furie  domaine  naturel,  civil  & ecdéfiaffique.  30.  Deux  An'  IJlû" 
commentaires  fur  le  troifième  & le  quatrième  livre  des 
fentences  ; ce  dernier  eft  imparfait.  40.  Expofition  fur  les 
queftions  ou  décifions  de  Guillaume  Okam  de  la  puiffance 
ecdéfiaffique  & féculière.  50.  Le  livre  de  l’autorité  de  l’é- 
glife  & des  conciles  contre  Cajetan , dont  nous  venons 
de  parler.  6°.  Un  commentaire  de  la  pénitence  fuivant  les 
principes  de  Scot.  70.  Cinq  traités  de  logique  fous  le  titre 
de  conféquenccs.  8°.  Penfées  fur  les  Sentences  de  Robert 
Holkot , des  aftes  de  foi  ti  de  la  liberté  de  la  volonté. 

On  a recueilli  ces  ouvrages  à Paris  in-folio  1516.  Au  refie 
les  plus  intéreffans  font  i°.  celui  qu’il  compofa  fur  les 
décifions  d’Okam  , & celui  de  l’autorité  de  l'églife  contre 
Cojetan  ; le  premier  eft  intitulé , de  la  puiffance  eccléfiaf- 
tique & laïque.  Par  le  mot  de  puiffance  , il  entend  une 
puiflance  de  juridiflion  , qui  donne  le  pouvoir  de  porter 
une  fentcnce  même  contre  ceux  qui  réeufent  le  juge  qui 
prononce  ; & cette  puiffance  eft  de  deux  fortes , l’ecclé- 
fiaftique  qui  a été  donnée  par  Jefus-Chrift  aux  Apôtres,  à 
fes  difciples  & à leurs  fucceffeurs , pour  le  gouvernement 
de  l’églife  , fuivant  les  lois  de  l’évangile , pour  le  falut  des 
fidc-lles.  La  temporelle  ou  laïque  , «<  laquelle  ( dit-il  ) tire 
« fon  origine  du  peuple  qui  l’a  donnée  à certaines  per- 
» fonnes  par  fuccelïion  ou  par  éleéVton  , pour  le  gouver- 
j»  nement  de  la  communauté  civile  , fuivant  les  lois  de 
r>  l’état  pour  entretenir  la  paix.  » Il  dit  que  cette  puiffance 
vient  de  Dieu , quant  au  droit , mais  non  quant  à l’ufage , 
ou  l’acquifition  de  ce  droit , parce  que  Dieu  ne  l’a  pas  don- 
née immédiatement  à certaines  perfonnes , comme  il  a don- 
né la  puiffance  ecdéfiaffique.  Il  diftingue  fix  fortes  de  puif- 
fances  eccléfiaftiques , celle  de  l’ordre,  celle  d’adminiftrer 
les  facremens,  celle  de  juridiction  pour  corriger  & punir, 
celle  d’inftituer  des  miniffres  , celle  de  l’apoffolat  pour  la 
prédication  , & celle  de  recevoir  des  inférieurs  pour  la 
fubfiftance  des  miniffres.  De  cette  divifion  , il  réfout  la 
queftion,  fi  la  puiffance  ecdéfiaffique  eft  égale  dans  tous  les 
prêtres.  Il  rapporte  le  fentimentd'Amarchanus  & de  Mar- 
file  , que  tous  les  prêtres  peuvent  de  droit  divin  conférer  le 
facrement  de  confirmation  ; mais  il  ajoute  que  l’opinion  la 
pius  commune  eft,  qu’il  n’y  a que  l’évêque  qui  foit  miniûre 
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••  de  ce  facrement  & de  celui  de  l’ordre.  Quant  à la  puiflan-- 

c*  ce  de  juridiétion , fon  inégalité  n’eft  pas  révoquée  en 
doute. 

La  fouveraine  puiflance  temporelle , félon  Almain,  n’eft 
point  incompatible  avec  la  fouveraine  puiflance  eccléfiafti- 
que  ; mais  félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift , le  pape  n’a  point 
cette  fouveraine  puiflance  fur  les  chofes  temporelles  : ces 
deux  puiflances  font  diftin&es  & ont  des  objets  différons. 
Jefus-Chrift  comme  homme  n’a  point  été  roi  temporel  des 
Juifs,  encore  moins  fouverain  de  tout  le  monde;  il  n’a  point 
eu  de  juridiction  fur  les  chofes  temporelles , & quand  il  en 
auroit  eu,  il  ne  l’a  point  donnée  au  pape  ni  à l’égiife  : ainft 
lesbiens  des  eccléfiaftiques  ne  font  point , de  droit  divin  , 
exempts  de  la  juridiction  civile.  Almain  s'étend  enfuite  fur 
l’excommunication  qu’il  diftingue  comme  les  théologiens , 
à jure  & ah  homme.  Il  traite  la  queftion  de  la  manière  dont 
les  lois  eccléfiaftiques  obligent , & il  en  conclut  que  le  pa- 
pe & tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine  en  fecret 
& dans  le  for  de  la  pénitence,  que  le  pénitent  doit  accep- 
ter, & dont  il  ne  peut  fe  difpenfer  fans  péché  ; que  le  con- 
cile général  peut  faire  une  loi  qui  oblige  fous  peine  de  pé- 
ché mortel , qui  ne  le  feroit  pas  fi  on  ne  s’arrêtoit  qu'à  la 
loi  divine  ; que  le  pape  peut  aufli  faire  une  loi  qui  oblige 
fous  peine  de  péché  mortel.  Il  parle  des  difpenfes , & c’eft- 
là  où  il  dit  que  le  pape  en  difpenfant  des  vœux  , n’anéantit 
pas  l’obligation  du  vœu  fimple  par  fonautorité,  mais  déclare 
feulement  que  le  vœu  n’obiige  pas  dans  ce  cas  particulier. 
Il  croit  aufii  que  le  pape  ne  peut  pas  difpenfer  d’un  vœu  fo- 
lennel.  11  rapporte  les  cas  dans  lefquels  un  concile  peut  être 
aflëmblé  fans  l’autorité  du  pape;  il  en  met  trois.  Le  premier, 
fi  le  pape  eft  mort  civilement , ou  naturellement.  Le  deu- 
xième, fi,  étant  requis  de  le  convoquer,  il  refufe  de  le 
faire.  Le  troiiième , quand  le  temps  & le  lieu  du  concile 
ont  été  aflignés  par  un  autre  concile  précédent.  Dans  ces 
cas  un  concile  légitimement  affembié  peut  faire  des  canons  , 
impofer  des  peines , donner  des  indulgences,  prononcer 
des  excommunications,  accorder  des  difpenfes  comme  le 
pape.  Il  montre  enfin  que  l’infaillibilité  eft  annexée  au  con- 
cile général , comme  aflifté  du  S.  Efprit. 

Son  traité  de  l’autorité  de  l’églifc  & des  conciles  contre 
Cajetan,  qui  eft  dédié  à Triftan  de  Salazar  archevêque  de 
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Sens,  eft  fondé  fur  les  mêmes  principes,  touchant  l’origine  An _ iJi6 
& l’étendue  do  la  puifi'ance  eccléfiaftique&  civile  ; & après 
avoir  pofé&  prouvé  ce  principe,  que  la  puiflance  eccléfiaf- 
tique  a été  donnée  par  Jefus-Chrift  immédiatement  à fort 
égiife  , il  conclut  contre  Cajetan , que  l’églife , ou  le  concile 
général  qui  la  repréfente  , font  fupérieurs  en  guidance  au 
pape  : ce  qu’il  montre  par  plufieurs  autorités.  Il  répond  en- 
fuite  aux  obje&ions  qu’on  peut  faire  contre  ce  fentiment,  & 
après  avoir  démontré  en  général  la  fupériorité  de  l’églife  & 
du  concile  au-deflits  du  pape,  il  defeend  dans  le  détail  des 
aéies  par  lefquels  ils  exercent  leur  puiflance.  Dans  la  pre- 
mière queflion,il  examine  en  qui  réfide  le  pouvoir  d’élire  le 
pape , & il  répond  que  c’eft  à l’églife  que  Jefus-Chrift  a 
donné  ce  pouvoir.  La  fécondé  qtieftion , à qui  appartient  la 
dernière  décifion  en  matière  de  foi  : & il  la  donne  encore  à 
l’églife , ou  au  concile  général , qui  étant  infaillible  en  ma- 
tière de  foi , doit  être  le  dernier  tribunal;  il  avoue  cepen- 
dant que  le  concile  peut  fe  tromper  dans  les  faits  non  révélés. 

Dans  la  troifième  qtieftion , il  examine  fi  le  concile  peut  dé- 
pofer  le  pape , & fuppofe  que  le  pape  devenant  hérétique, 
n’eft  point  dépofé  ipj'o  faElo,  mais  qu'il  le  doit  être  par  le 
concile  : ce  que  Cajetan  accorde. 

Mais  comme  cet  auteur  prétendoit  que  dans  ce  cas  le 
concile  ne  dépofoit  pas  le  pape  par  une  puiflance  d’autorité; 

« d’où  il  ne  s’enfuit  pas  (difoit-il  ) que  le  concile  ait  au- 
» torité  fur  le  pontificat , mais  feulement  fur  une  perfonne 
j>  qui  en  cft  revêtue.  » Almain  fait  voir  le  foible  de  cette 
réponfe,  & foutient  qu’il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  le 
concile  eft  au  defiits  du  pape,  qu’il  peut  le  dépofer,  & mê- 
me l’excommunier  avant  la  dépofnion  ; non-feulement  pour 
crime  d’héréfie,  comme  le  prétendoit  Cajetan,  àl’exclufion 
de  tout  autre  crime,  mais  pour  toute  aétion  mauvaife  qui 
mérite  cette  peine  : ce  qu’il  prouve  par  l’écriture  liiinte,  & 
par  les  inconvéniens  qui  s’enfuivroient , fi  l’on  ne  pouvoit 
dépofer  un  pape , quelque  méchant  qu’il  fût , & quelque  cri- 
me qu’il  pût  commettre.  « Il  peut  même  arriver,  dit-il,  que 
j)  ie  concile  général  foit  obligé  de  dépofer  un  pape  innocent, 
n comme  on  a fait  dans  le  temps  du  fchifme  * pour  le  bien 
j>  de  la  paix,  & comme  on  feroit  obligé  de  faire,  fi  u.i 
« pape  étoitfait  prifonnier  parles  infideiles,  & qu’il  n’y  eut 
v aucun  iieu  d’efj>érer  fa  délivrance.  » il  examine  eniuite 
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comment  on  peut  convoquer  un  concile  pour  juger  le  pape  * 
quand  cela  eft  néceffaire;  & fans  nier  que  le  pape  ait  ordi- 
nairement droit  de  le  convoquer,  il  prétend  qu’un  concile 
a auffi  l’autorité  d'en  convoquer  un  autre;  qu’il  eft  probable 
que  le  collège  des  cardinaux  a le  même  droit,  quand  il  y a 
néceffité , & que  le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  : en  ce 
cas  même,  au  défaut  du  concile  & des  cardinaux,  toute  l’é— 
glife  particulière  qui  en  connoît  la  néceffité , peut  la  repré- 
senter aux  autres  égüfes , & indiquer  un  lieu  pour  l’affemblée 
du  concile;  & les  autres  égüfes  font  obligées  d’y  confentir  & 
d’y  envoyer,  non  en  vertu  de  l’ordonnance  de  cette  égiife 
particulière , mais  en  conféquence  du  droit  naturel  & divin , 
qui  les  oblige  à procurer  la  confervation  du  corps  de  l’égüfe 
univerfelle  : que  la  plus  grande  partie  des  églifes  envoyant 
des  députés  au  lieu  indiqué,  il  eft  hors  de  doute  que  cette 
aflëmbiée  eft  un  concile  légitime , dans  lequel  réftde  l’auto- 
rité de  l’églife,  quand  même  quelque  égiife  particulière  y 
réfifteroit. 

Almain  protefteen  finiffiint,  qu’il  fera  toujours  fournis  à 
la  détermination  de  l’ég'.ife  univerfelle.  Il  mourut  allez  jeune 
en  1 5 1 5 ; quatreansaprèsavoir  pris  le  bonnet  de  doéleur.  Ce 
fut  Olivier  Lugduneus  qui  prit  la  peine  de  donner  au  public 
l’édition  de  toutes  fes  œuvres  à Paris  deux  ans  après  fa  mort , 
& qui  y joignit  une  préface,  où  Almain  eft  beaucoup  loué 
pour  fa  netteté  & fa  méthode , pour  fes  raifonnemens  juftes 
établis  fur  des  principes  folides , dont  il  tire  fes  concluions , 
& qu'il  appuie  de  l’écriture  fainte , destémoignages  des  con- 
ciles, des  pères,  & de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il 
étoit  religieux , fe  font  trompés  ; le  père  Labbe  accufe  Gef- 
ner  &fon  abbréviateur  Simler,  d’avoir  avancé  fauffement 
ce  fait.  Les  uns  auflî  faulTement  l’ont  fait  religieux  Francif- 
cain  ; d’autres  l’appellent  Moine  Amplement , fans  dire  de 
quel  ordre.  Ce  qu’il  y a de  confiant  eft  qu’Almain  eft  mort 
doéleur  de  Navarre , avec  la  réputation  d’un  favant  fort 
humble,  & plein  d’un  grand  amour  pour  la  vérité. 

Jean-Baptifte  Spagnoli , dit  le  Mantouan , parce  qu’il  étoit 
de  Mantoue , mourut  auffi  le  vingtième  de  Mars  de  cette  an- 
née 1516,  âgé  de  foixante  & huit  ans , étant  né  en  1448, 
comme  il  le  dit  lui-même.  Paul  Jove  dit  qu’il  étoit  bâtard 
d’une  famille  afiez  illuftre  de  Mantoue , qu’on  nommoit  de 
Spuçnoli , û:  que  ce  fut  pour  cela  qu’il  en  prit  le  nom  ; mais 
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Son  témo:gnage  ert  démenti  par  beaucoup  d’autres  auteurs- 
Spagnoli  prit  l’habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  con- 
grégation de  Mantoue  , & y fut  élu  fix  fois  vicaire  géné- 
ral , emploi  qu’il  remplit  fi  dignement , qu’en  t 5 1 3 , il  fut 
obligé  d’accepter  le  généralat,  dont  il  11e  jouit  pas  long- 
temps , étant  mort  trois  ans  après.  On  a les  ouvrages  en 
quatre  volumes,  recueillis  par  le  père  Laurent  Guyler  de 
Bruxelles,  imprimésà  Anvers  en  1596/^-4°.  & enfuiteà  Pa- 
ris en  deux  volumes  infolio  en  1583 , avec  des  commentaires 
•de  Badius  & de  Brantius , & de  quelques  autres.  Il  avoit  un 
génie  très-aifé  pour  la  poëfie , qu'il  gâta  toutefois  pour  avoir 
trop  compofè  de  vers,  au  fentiment  de  Lilio  Giraldi.  Au 
refte  fa  fécondité  étoit  furprenante , puifqu’ii  compofa  plus 
de  cinquante-cinq  mille  vers,  parmi  lefquelsil  y en  a un  cer- 
tain nombre  de  bons  & d’heureux.  Tritheme  lui  donne  des 
louanges  excefiives  ; Jovinianus  Pontanus,  Pic  de  la  Miran- 
de , & d’autres  parlent  aulïï  très-avantageufement  de  lui. 

On  a de  cet  auteur  un  commentaire  furies  fept  pfeaumes , 
deux  livres  de  la  vie  de  S.  Bafile,  trois  livres  de  la  vie  de 
S.  Nicolas  de  Tolentin , des  poèmes  en  l’honneur  de  l'ept 
Vierges,  qui  font  la  mère  de  Jefus-Chrift , & les  faintes  Ca- 
therine , Marguerite , Agathe , Lucie , Apolline  & Cecile , 
dont  il  décrit  l’hiftoire  de  la  vie  & le  martyre  , fous  le  titre 
de  Parrhenicon  ; trois  livres  de  la  vie  de  S.  Denis  l’Aréopa- 
gite  ; un  livre  de  la  vie  de  S.  Georges , & un  de  la  vie  de 
S.  Louis  Morbiolc  de  Boulogne;  un  poème  en  l’honneur 
de  S.  Jean-Baptifte  , & un  autre  en  l’honneur  d’Albert  car- 
me de  Sicile;  trois  livres  de  la  patience,  & un  de  la  béa- 
titude, en  proie  ; trois  livres  des  misères  du  temps  , ou  des 
fept  péchés  mortels  ; des  poëfiesfur  la  prife  de  bonnet  de  doc- 
teur , fur  la  nature  de  l’amour  & fur  le  mépris  de  la  mort;  un 
traité  contre  les  médifans,  &un  autre  contre  les  calomnia- 
teurs ; un  livre  de  diifércntes  interprétations  de  l’écriture 
fainte  ; dix  livres  d’Eglogues  fur  différons  l’ujets  ; douze  li- 
vres de  Fartes  pour  les  douze  mois  de  l’année;  l’hiftoirede 
l’églife  de  Lorette , & l’apologie  de  l’ordre  des  Carmes. 

Ladilhs  VI , roi  de  Bohème  &de  Hongrie.,  mourut  aufli 
dans  cette  année  le  jeudi  quinzième  de  Mars.  Il  étoit  rtlsde 
Cafimir  , roi  de  Pologne , qui  lui  avoit  fait  obtenir  le  royau- 
me de  Bohème  ; & il  parvint  par  fonadreffe  &par  fa  va- 
leur à celui  de  Hongrie  l'an  1490 , après  la  rnort  de  Matthias 
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, , 1 ““  Corvin , fils  de  Jean  Huniade  : Beatrix , veuve  de  Matthias  ! 

An.  r . „ . 

crut  que  ce  prince  1 epouteroit , ce  qui  1 engagea  a prendre 
fon  parti.  Il  eut  à combattre  trois  puifians  compétiteurs  , 
Jean  fils  naturel  de  l'on  prédécefTeur  , Maximilien  d’Autri- 
che , & Ton  propre  frère  Albert , que  leur  père  Cafimir  vou- 
loir mettre  fur  le  trône  de  Hongrie , prétendant  que  Ladiflas 
devoit  fe  contenter  de  la  Bohême  ; il  fut  néanmoins  allez 
heureux  pour  éluder  les  defieins  de  ces  prétendans.Il  époufa 
Anne  deFoix,  de  laquelle  il  eut  Anne  & Louis  ; & pour 
laifier  la  paix  dans  fes  états,  il  fit  couronner  fon  fils  à l’âge 
de  deux  ans  : mais  ces  précautions  furent  inutiles , ce  fils 
étant  mort  peu  de  temps  après. 
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LE  pape  voulant  terminer  le  concile  de  Latran,  tint 
une  congrégation  le  treizième  du  mois  de  Mars  1517, 
dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican,  à laquelle 
affilièrent  les  cardinaux , archevêques,  évêques , & autres; 
& parce  que  , dans  une  autre  congrégation  particuliè- 
re , il  y avoir  eu  quelque  différent  entre  l’évêque  de 
Syracufe  ambaffadeurdu  roi  d’El'pagne  & le  patriarche  d’A- 
quilée , au  fujer  de  la  prefféance , il  fut  réfoiu  que  ces 
deux  prélats  n’auroient  point  de  places  marquées  , & lé 
mettroient  où  bon  leur  fcmbleroit  en  entrant  dans  la  cha- 
pelle. Enfuite  on  parla  des  matières  qui  dévoient  être  agitées 
dans  la  dernière  feffion  , fur  la  proportion  qu’on  fit  de  con- 
firmer , & même  d’étendre  la  bulle  Pauline  contre  ceux  qui 
s’emparoient  des  biens  de  l’églife  : les  cardinaux  furent 
d’avis  de  laiffer  cette  bulle  dans  l’état  où  elle  étoit,  & de 
n’en  point  parler.  Sur  l’impofition  des  décimes  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs  , un  évêque  opina  que  la  bulle  diroit 
expreffémenr , qu’on  n’exigeroit  point  les  décimes , que  la 
guerre  ne  fût  auparavant  déclarée  ; mais  cet  avis  ne  fut  pas 
goûté. 

Le  feizième  de  Mars  on  tint  la  douzième  & la  dernière 
feffion.  La  meffe  y fut  chantée  folennellement  par  le  car- 
dinal de  Sainte  Croix  , quiavoit  été  un  des  principaux  au- 
teurs du  concile  de  Pife.  Un  évêque  y prêcha  fur  l’auto- 
rité & la  dignité  des  conciles,  & parla  auffi  du  zèle  qui  de- 
voir animer  les  princes  pour  délivrer  la  Grèce  de  l’oppref- 
fion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  in  porticu  chanta 
l’évangile,  & après  les  prières  accoutumées,  un  fecrétaire  du 
concile  monta  dans  la  tribune , & lut  à haute  voix  une  let- 
tre de  l’empereur  Maximilien,  datéede  Malines  en  Brabant 
le  dernier  jour  de  Février.  Ce  prince  y téæoignoit  la 
douleur  devoir  l’églife  affligée  par  les  Turcs,  & les  pro- 
grès des  armes  de  ces  infidelles  ; il  promettoit  d’entrer  dans 
les  vues  du  pape  & des  pères  du  concile  pour  leur  faire  la 
guerre.  Il  y parloir  auffi  de  la  viéloire  de  Sclim , remportée 
fur  les  Perfes , &.  conjuroit  le  pape  d’employer  les  foins 
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pour  ne  pas  biffer  triompher  davantage  cet  ennemi  de  Ü 
religion  chrétienne. 

On  propofa  enfuite  la  bulle  qui  renouvelioit  les  défenfest 
de  piller  les  maifor.s  des  cardinaux  quand  ils  font  élus  papes; 

& fur  quelques  endroits  qui  ne  turent  pas  approuvés  de 
tous , on  la  reflifia,  & on  en  fit  la  leélure.  Cette  bulle  re- 
nouvelle les  conftitutions  d’Honoré  III  &de  Boniface  VIII 
pour  un  iemblable  fujet.  On  publia  encore  une  autre  bulle  , 
ou  il  eft  dit  en  fubftance  , que  comme  les  caufes  pour  lef- 
quellesle  concile  avoir  été  affemblé , avoient  eu  un  heureux 
fuccès  , que  la  paix  étoit  établie  entre  les  princes  chrériens, 
la  réformation  des  moeurs  & de  la  cour  Romaine  réglée , 
le  conciliabule  de  Pife  aboli , on  confirmoit  par  la  préïénte 
bulle  tout  ce  qui  avoit  été  fait  & arrêté  dans  les  onze  fef- 
fions  précédentes , & que  rien  n’empéchoit  plus  de  termi- 
ner le  prêtent  concile.  La  même  bulle  ordonnoit  aufii  une 
impofition  des  décimes  ,&  exhorroit  tous  les  bénéficiers  à 
permettre  qu'on  les  levât  fur  leurs  bénéfices  , afin  de  les 
employer  à la  guerre  contre  le  Turc. Plufieurs  pères  dirent 
qu’il  y avoit  encore  plufieurs  chofes  à régler  , & qu’il  ne 
falloir  pas  fitôt  finir  le  concile:  mais  la  pluralité  des  voix 
l’emporta.  Le  cardinal  deS.Euftacheuir  à voix  haute  & in- 
telligible: Meffîstirs , allci  en  paix  ; les  chantres  de  la  cha- 
pelle du  pape  répondirent  fur  le  même  ton  : Rendons  grâces 
à Dieu  ; on  chanta  aulfirôt  le  Te  Daim.  Le  pape  monta 
fur  fa  mule  , & s’en  retourna  à fon  palais,  accompagné  des 
cardinaux,  patriarches  , archevêques , évêques,  ambafla- 
deurs  & autres  grands  Seigneurs.  Ainfi  finit  le  cinquième  con- 
cile de  Latrnn  , qui  avoit  duré  près  de  cinq  ans. 

On  trouve,  à la  fin  des  œuvres  de  Pic  delà  Mirande  , 
un  difeours  que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été  lu  dans 
cette  dernière  fdîion  ; mais  on  ne  le  voir  point  dans  les  ac- 
tes , où  l'on  ne  rrouve  que  celui  rie  Maxime  Corvin  évê- 
que de  Sergine.  Celui  qui  eft  parmi  les  œuvres  de  Pic  de 
la  Mirande , eft  tres-vif,  & attaque  fortement  les  mœurs  co:  - 
rompues  de  ce  temps-là.  « On  a fouvent  propofé  ( dit-il  ) de 
» faire  de  nouvelles  lois  : mais  qu’on  s’attache  à maintenir  6c 
» à faire  obferver  les  anciennes  contre  le  luxe , la  cupidité , 

» l’avarice;  aujourd’hui  l'on  ne  voit  plus  ni  piété . ni  juftice. 

» Les  princes  ont  changé  l’ancienne  fimplicité  de  nos  pères 
» en  rufe  6c  en  fine  lie  , la  chafteté  en  diffolution  , la 

» libéralité 
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b libéralité  & l’épargne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plupart  des 
» prélats , qui  doivent  être  la  lumière  du  monde , & éclairer 
» les  peuples  par  leur  do&rine , en  les  édifiant  par  leur  piété , 

» n’ont  prefque  plus  ni  religion , ni  pudeur , ni  inodefiie;  la 
» juftice  efi  changée  en  brigandage , la  piété  a prefque  dé- 
» généré  en  fuperftition , du  vice  on  fait  une  vertu  ; le  foin 
» des  églifes  eff  commis  à des  ouvriers  déréglés , la  bergerie 
» du  bonpafteur  à des  loups  raviflans  ; enfin  l’on  fait  un  tra- 
it fie  honteux  deschofes  faintes.»  Pic  exhorte  le  pape  à y ap- 
porter le  remède,  & à contraindre  un  chacun  d’y  obfer- 
ver  les  lois  de  l’églife,  & il  lui  propofe,  pour  l’animer 
l’exemple  du  grand-prêtre  Hely , qui  fut  févércment  puni 
pour  n’avoir  pas  réprimé  les  délordres  de  fes  enfans. 

Quelque  temps  après  la  fin  du  concile,  le  pape  eut  avis 
qu’il  y avoit  une  conjuration  formée  contre  lui.  Les  auteurs  couvre  * une 
étoieqtdeux  cardinaux,  Alphonfe  Pétrucci  cardinal  de  Sien- 
ne , & Bendinelli  de  Sauli  ; ils  étoient  piqués  contre  fa  fain 
teté,  de  ce  qu’elle  avoit  enlevé  le  duché  d’Urbin  à François-  J I? 

Marie  de  la  Roverre , neveu  de  Jules  II , qui  en  étoit  iôu-  Pu ul  Jov.  in 
verain.  Pétrucci  étoit  de  plus  irrité  perfonneilement  d’avoir 
été  chaflede  Sienne , avec  fes  deux  frères  Borghèfc&  Fabius,  add.ad  Cin * 
quoique  cette  république  fut  l’héritage  de  leur  père  Pandol-  con. 
fe,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à rétablir  la  famille  des  ^PudBemb- 
Medicis  dans  Florence.  Pétrucci , pour  fe  venger  du  pape , Pari'^MS, 
réfolut  donc , ou  de  rétablir  le  duc  d’Urbin  dans  fa  fouveraine-  drehiv.  Vat. 
té,  ou  de  faire  empoifonner  le  fouverain  pontife.  II  tâcha  de  *' IV’  P*  loa‘ 
mettre  dans  fon  parti  quelques  cardinaux  déjà  prévenus  con- 
tre fa  fainteté  pour  d’autres  fujets;  mais  quoiqu’ils  ne  pa- 
nifient pas  entrer  dans  fon  deffein , il  ne  Iaifia  pas  de  cher- 
cher les  moyens  de  l’exécuter.  Il  gagna  enfin  un  chirurgien 
qui  trairoit  le  pape  d’un  ulcère  ; mais  ce  coup  ayant  encore 
manqué , il  fortit  de  Rome  avec  le  cardinal  Bendinelli , & 
s’alla  joindre  au  duc  d’Urbin  & à Charles  Baglioné.  Le  pape 
en  étant  informé,  lui  écrivit  pour  l’engager  à revenir,  à 
rentrer  dans  fon  devoir,  &à  n’exciter  aucun  trouble  dans 
Sienne;  mais  ces  avis  furent  mal  reçus.  Pétrucci  voyant  qu’il 
n’avoit  pu  exciter  aucune  fédition  dans  cette  république,  re- 
prit fon  premier  deffein  de  tuer  le  pape. 

Quelques  lettres  qu'il  avoit  écrites  fur  ce  fujet,  furent  confpirateur» 
interceptées  & remifes  à Leon  X,  & découvrirent  a:nfi  £nt. 
tout  le  complot.  Leon  craignant  pour  fa  perfonne,  ufa  d’af- 
Tenu  XVII.  ï 
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• tifice  ; il  tâcha  d’attirer  Pétrucci  à Rome,  fous  prétexte  cfe 

An.  1 s 17.  le  rétablir  à Sienne  : le  cardinal  donna  dans  le  piège , & fe 
rendit  auprès  du  pape,  qui  auflîtôt  le  fit  arrêter  & mettre 
en  prifion  avec  Bendinelli  fon  complice.  Enfuite  il  affembla 
les  cardinaux  & les  ambaffadeurs , leur  expofa  la  caufe  de 
cette  détention , leur  découvrit  toute  la  conjuration  & en 
montra  les  preuves , & ajouta  qu’il  abandonnoit  cetre  affaire 
au  jugement  du  facré  collège.  Trois  cardinaux  furent  choifis 
pour  la  juger;  ils  examinèrent  le  crime  de  Pétrucci , & en 
Vide  Raynal-  firent  leur  rapport.  On  mit  les  deux  coupables  à la  queftion, 
20 m ad  'anti  & ^llr  l'aveu  de  leur  crime , ils  furent  dégradés  par  fentence 
j s 17.  n.  9t.  des  cardinaux , & livrés  aux  juges  féculiers,  qui  firent  étran- 
95-94-  £/*?•  gler  Alphonfe  Pétrucci  dans  la  prifon  le  vingt-deuxième  de 
Juin. Bendinelli  eût  eu  le  meme  fort,  fi  le  pape  n’eût  changé 
le  fupplice  en  une  prifon  perpétuelle  ; néanmoins  il  fut  ré- 
tabli peu  de  temps  après  à "force  d’argent,  mais  avec  cette 
claufe,  qu’il  n'auroit  aucune  voix  ni  aéliveni  palîive  dans 
le  confiftoire.  Les  cardinaux  de  Wolterre  & de  faint  Chry- 


fogone  vinrent  fe  jeter  aux  pieds  du  pape,  & s’accusèrent 
d’avoir  été  inftruits  du  crime  & de  ne  l’avoir  pas  révélé  j 
mais  ils  furent  auffi  dégradés.  D’autres  en  furent  quittes  pour 
de  l’argent  ; quelques  autres  complices , qui  étoient  de  fami- 
le  peu  confidérable , furent  écartelés. 

VU.  Le  p2pe  qui  voyoit  depuis  quelque  temps  que  la  plupart 
Promotion  des  cardinaux  ne  montroient  pas  pour  lui  beaucoup  d’affec- 
«ardiaauTpar  t*00»  & jugeant  bien  que  l’afte  de  févérité  qu’il  venoit  de 
Le<>H  X.  faire  ne  ferviroit  encore  qu’à  les  éloigner,  voulut  fe  former 
Ciacon.  in  une  nouvelle  cour  ; pour  cet  effet  il  créa  jufqu’à  trente  & 
/>.*546.&-A  q.  un  cardinaux  dansunfeul  jour,  qui  fut  le  vingt- feptième  de 
Pavinius  dt  Juin,  ou  le  premier  de  Juillet  : ce  qui  étoit  fans  exemple. 
Rrman.ptn-  Voici  les  noms  de  ces  cardinaux.  1.  François  Conti,  Ro- 
Andr.  Vicie.  ma'n  » archevêque  de  Gonza , du  titre  de  faint  Vital.  2.  Jean 


Picolomini,  Siennois,  archevêque  de  Sienne,  du  titre  de 
lainteBalbine,  puis  évêque  d’Üitie,  & doyen  des  cardinaux. 
3.  Jean  Dominique  Cuppy  ou  de  Cupis,  Romain,  arche- 
vêque de  Trani , du  titre  de  faint  Jean  Porte-Latine , puis 
évêque  d’Oftie,  & aulfi doyen.  4.  Nicolas  Pandolfi,  Floren- 
tin, évêque  de  Piftoye , du  titre  de  Faint  Cetàire.  5.  Raphaël 
Pétrucci,  Siennois,  évêque  de  Soana,  du  titre  de  fainte 


l°°*  Suzanne.  6.  André  de  Val,  Romain,  évêque  de  Malte, 
du  titre  de  fainte  Agnès,  puis  de  faint  Prifque.  7.  Bomtaca 
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Ferrero,  de  Verceil,  évêque  d’Yvrée,  du  titre  de  faint  Nerée  ■ ■ ■■  ■- 

& faint  Achillée , puis  évêque  de  Porto.  8.  Jean-Baptifte  Pal-  *U7* 
lavicini,  Génois,  évêque  de  Cavaillon,  du  titre  de  faint 
Apollinaire.  9.  Pompée  Colonne , Romain , évêque  de  Ricci , 
du  titre  des  douze  Apôtres , puis  archevêque  de  Montréal  & 
d’Averfa,  du  titre  de  faint  Laurent  in  Damafo , & vice-roi 
de  Naples.  10.  Scaramutia  Trivulce,  Miianois,  évêque  de 
Cofine,  du  titre  de  faint  Cyriaque.  1 1.  Dominique  Jaco- 
batius , Romain,  évêque  de  Lucera,  du  titre  de  laint  Lau- 
rent, puis  de  faint  Clement  & de  faint  Apollinaire.  1 2.  Lau- 
rent Campegge , Boulonnois , évêque  de  Boulogne  & de  Fel- 
tri , du  titre  de  faint  Thomas , puis  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre,  & évêque  de  Sabine  & de  Paleftrine.  13.  Louis  de 
Bourbon,  François,  évêque  de  Laon,  puis  archevêque  de 
Sens , du  titre  de  faint  Sylveltre.  1 4.  Adrien  Florent , Hollan- 
dois,  doyen  de  Louvain , puis  évêque  de  Tortofe,  du  titre  de 
faint  Jean  & de  faint  Paul,  & devint  pape  fous  le  nom  d’A- 
drien VI.  13.  Ferdinand  Ponzeta,  Napolitain,  évêque  de 
Melfi,  du  titre  de  faint  Pancrace.  16.  Louis  Rofly,  Floren- 
tin, fils  d'une  fœurdu  pape,  du  titre  de  faint  Clement.  17. 

François  Armeiliny , né  à Peroufe , dont  il  étoit  évêque , du  ti- 
tre de  S.  Marc,  puis  de  S.  Calixte.  18.  Thomas  de  Vio,  de 
Caiette,  d’où  on  lenommoit  Caictan , général  des  Domini- 
cains, dutitre  de  S.Sixte.  19.  ChriftopheNumali,  deFrioul 
en  Italie,  général  de  l’ordre  des  frères  Mineurs,  du  titre  deS. 

Barthelemi  enfile,  puisdeSte.  Marie  de  Ara  Lcdi.  ao. Gilles 
de  Viterbe,  général  de  l’ordredes  frères  ErmitesdeS.  Auguf- 
tin , du  titre  de  S.  Matthieu,  puis  de  S.  Marcei,  & patriarche  de 
Conftantinople.  2 1 . Guillaume  de  Ray  momd  Vich , Efpagnol 
de  Valence,  du  titre  de  S.  Marcel,  évêque  de  Cifalu,  puis 
de  Barcelone.  2 2.  Sylvius  Pafferino , de  Cortone  en  Italie, 
du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina , légat  de  Péroufe,  & évê- 
que de  Barcelone.  23.  François  des  Urfins,  Romain,  car- 
dinal diacre  du  titre  de  S.  George  in  Vakbro.  24.  Paul 
Emile  de  Cœfis,  Romain,  du  titre  de  faint  Euftache.  23. 

Alexandre  Cefarini , Romain , du  titre  de  S.  Serge  & de  S. 

Bacche , puis  de  faint  Marcel , de  fainte  Marie  in  via  latâ , 

& évêque  d’Albano,  & de  Pampelune.  16.  Jean  Salixati, 

Florentin , neveu  du  pape  par  fa  fœur , du  titre  de  faint 
Côme  & de  faint  Damien,  évêque  de  Porto.  27.  Nicolas 
Rodolphi,  Florentin,  fils  d’une  fœurdu  pape,  du  titre  de 

Y ij 
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» faint  Vite  & de  faint  Modefte  , évêque  de  Vicence  & dé 

An.  1517.  Viterbe , archevêque  de  Salerne  & de  Florence  , puis  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  Ste.  Marie  in  Cofmcdin  , & de  Ste. 
Marie  in  viJ  lot  J.  28.  Hercules  de  Rangoni , Modénois  , du 
titre  de  Ste.  Agathe , évêque  de  Modène.  29.  Auguftin 
Trivulce , Milanois , du  titre  de  S.  Adrien , puis  de  S.  Nico- 
las in  carcere , évêque  de  Bayeux.  3 o . François  Pifani , Véni- 
tien , évêque  de  Padoue  , du  titre  de  S.  Théodore  , puis  de 
S.  Marc  , archevêque  de  Narbonne  , évêque  d’Offie , & 
doyen  des  cardinaux.  3 1 . Alphonfe , infant  de  Portugal , 
fils  d’Emmanuel , du  titre  de  Ste.  Lucie , il  n’avoit  alors  que 
huit  ans , n'étant  né  que  le  a 3 e.  d’ Avril  1509:  mais  le  pape 
mit  cette  condition  , qu’il  ne  feroit  point  regardé  comme 
cardinal,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  l’àge  de  quatorze  ans. 

Vin,  Quelque  temps  auparavant , c’eft-à-dire  le  mercredi  pre- 
Autre  pro-  mier  jour  d’Avril  de  cette  même  année,  Leon  X avoit  encore 
motion  rie  pajt  <]eux  ordinaux  j je  premier  Antoine  Bohier  , François  , 
naux.  C3r  1 de  la  province  d’Auvergne , de  la  ville  d’iffoire  , fils  d’Auf- 
Gaguîn.  I.  tremoine  Bohier  baron  de  faint  Ciergue , & d’Anne  du  Prat 
"chenu  "hM  tame  du  chancelier  du  Prat  : il  avoit  été  religieux  de  Fé- 
archiep.  Ui-  camp  , dont  il  fut  enfuite  abbé  , aufli-bien  que  de  faint 
turic.  Ouen  de  Rouen  : il  étoit  archevêque  de  Bourges  , quand  on 
Gurimbert,  l.  jg  cart]inai  ; }[  eut[e  tirre  de  S.  Anaftafe,  qu’il  changea 
yfuberi , hifl.  dans  la  fuite.  Le  fécond  fut  Guillaume  de  Croy  , d’une 
des  cardm.  ROble  famille  de  Flandre  : il  étoit  évêque  de  Cambray , & 
Frljon  eut  *e  t'tre  {'e  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
CaU.  yurpur.  A qui  no  ; il  fut  depuis  archevêque  de  Tolède.  Le  pape  lui 
Snn-Marth.  accorda  le  chapeau  , à la  prière  de  Charles  roi  d’Efpagne, 
A it.'  *lu‘  dans  *u'te  chancelier  de  Caftiile.  Il  avoit  été 
nommé  à l’archevêché  de  Cambray,  n’ayant  que  i8ans. 

Quoique  François  I s’aperçût  bien  que  l’affaire  du  con- 
cordat , qu’il  venoit  de  conclure  avec  Leon  X , étoit  défa- 
gréable  à tous  ceux  qui  connoiffoient  mieux  que  lui  les  vé- 
ritables intérêts  de  fon  royaume , & fur-tout  au  parlement 
de  Paris , il  crut  qu’il  s’étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Ainfi 
dès  qu’il  eut  appris  que  le  concordat  avoit  été  reçu  dans  le 
concile  de  Latran , il  ne  penfa  plus  qu’à  en  pourfuivre  la  vé- 
rification. L’évêque  de  Bayeux,  qui  avoit  été  faitnonceapof- 
tôlique,  le  lui  préfenta  à Paris.  Il  étoit  dans  un  livre  figné 
& (cellé  de  plomb , & couvert  d’une  étoffe  de  foie  blan- 
che, avec  un  autre  livre  qui  renfermoit  l’aéte  qui  révoquoÿt 
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ta  pragmatique-fanéfion  : celui-ci  étoit  couvert  d’uu  drap  -■  -- — -a 
d’or  ; fur  ces  deux  livres  on  voyoit  les  armes  du  pape  & An-  ‘S1?* 
du  roi , relevées  en  broderie.  Le  nonce  demanda  au  roi  qu’il 
approuvât  ces  deux  aâes,  & qu’il  les  fit  enregistrer  & pu- 
blier dansfon  parlement.  François  I les  reçut;  mais  il  n’or- 
donna que  la  publication  du  concordat , & fupprima  celui 
qui  révoquoit  la  pragmatique.  Il  fit  donc  affembler  le  cin-  François  I 
quième  de  Février  dans  le  parlement  un  grand  nombre  d’é-  veut  faire 
vêques , de  préfidens  & de  confeillers , le  chapitre  de  Notre-  éonco°rd»t  au 
Dame  de  Paris , les  dofteurs  en  théologie  & les  fuppôts  de  parlement 
l’univerfité.  Il  s’y  trouva  lui-même , & y fit  expofer  par  du  P‘»Jfon  > hifl. 
Prat  fon  chancelier  les  injuftes  violences  que  Jules  II  avoit  pCg“cTrdat^ 
exercées  contre  Louis  XII  pour  extorquer  de  lui  l’abolition  in-fol.p.719. 
de  la  pragmatique -fanûion,  non-feulement  par  les  guerres 
qu’il  avoit  excitées  contre  lui  de  la  part  des  princes  chrétiens, 
niais  encore  par  des  cenfures , jufqu’à  le  menacer  de  le  chaf- 
fer  du  duché  de  Milan  & de  fon  royaume  ; que  le  fujet  de 
ces  vexations  étoit , qu’il  favorifoit  le  concile  dePife,  & 
quelques  princes  d’Italie  ennemis  de  fa  fainteté  ; que  le  pape 
avoit  pour  cet  effet  convoqué  le  concile  de  Latran , afin  de 
déclarer  Louis  XII hérétique  & fchifmatique  ; qu’il  s’étoit  li- 
gué avec  l’empereur,  les  rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  con- 
tre la  France  , & même  avec  les  Suiffes , en  leur  accordant 
fans  aucun  titre  toutes  les  places  dont  ils  pourroient  fe  faifir 
fur  le  royaume  : d’où  l’on  avoit  vu  s’enfuivre  la  perte  du 
duché  de  Milan  , de  la  république  de  Gènes  & du  comté 
d’Aft , l'irruption  des  ennemis  dans  la  Bourgogne  & ia  Pi- 
cardie; qu’enfin  Leon  X , aujourd'hui  pape,’  avoit  continué 
Je  deffein  de  fon  prédéceffeur , & paroiffoit  également  ani- 
mé contre  la  France. 


Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  été  déclaré  contu-  Voyez.  la 
max  dans  le  concile  de  Latran  , pour  avoir  voulu  mainte- 
nir  la  pragmatique , & n’ayant  voulu  députer  perfonne  à ce  t ■ zz.  de  <ct. 
concile  pour  la  défendre,  parce  qu’il  favoit  certainement  tehifloirc , l. 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  alléguer  en  fa  faveur  ne  feroit  l*'>" 

point  écouté  , à caufe  de  la  haine  implacable  que  la  cour 
de  Rome  portoit  à cette  loi , & des  mouvemens  qu’on  s’y 
donnoit  pour  l’abolir  : fa  majefté  avoit  cru  qu’il  étoit  à pro- 
pos d’abandonner  fa  défenfe  , & de  fe  foumettre  de  fon  plein 
gré  , & fans  aucune  modération,  aux  vues  & aux  deffeins  du 
concile,  pour  éviter  les  incommodités  auxquelles  on  avoit 

V üj 
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été  expofé  avant  le  concile  île  Confiance  & de  Bâle  , & le* 
An-  ij >7*  troubles  dont  le  royaume  avoir  été  agité  à l’occafion  des 
réierves,  des  grâces  expeftatives , & d’autres  vexations  de 
la  cour  Romaine.  Que  fi  le  roi  eût  refufé  de  fe  foumettre  au 
concile , il  auroit  expofé  fon  royaume  à un  interdit  général, 
peut-  être  dans  l’obligation  d’abandonner  fes  états  au  premier 
qui  s’en  ièroit  falfi , comme  Jules  II  l’avoit  déjà  exécuté. 
Que  tous  ces  dél'ordres  inévitables  avoient  contraint  fa  ma- 
jefté  , déjà  engagée  dans  une  guerre  dont  les  fuites  pou- 
voientétre  fàcheufes  , de  faire  fa  paix  avec  le  pape  , par  le 
moyen  d’un  concordat  pafie  avec  lui , qu'on  avoit  promis  de 
faire  ratifier  en  France  , & enregiftrer  dans  le  parlement 
pour  le  publier  , & le  faire  obferver  enfuite  dans  tout  le 
royaume.  Le  chancelier  finit  fon  difcours , cndifant  que  telle 
étoit  la  volonté  du  roi. 

Ce  difcours  du  chancelier  étant  fini , les  prélats  , cha- 
noines , doâeurs,  fuppôtsde  l’univetfité  , fe  retirèrent  en 
particulier , pour  délibérer  avec  les  préfidens  & les  confeil* 
lers.  Les  eccléfiaftiques  qui  faifoient  partie  de  cette  aflèm- 
blée , dirent,  le  cardinal  de  Boify  portant  la  parole  : que  com- 
me la  matière  dont  il  s’agiffoir , regardoit  l’état  de  toute 
l’églife  Gallicane , on  n’en  pouvoit  rien  délibérer , fans  s’af- 
lembler  auparavant.  Le  roi,  indigné  du  parti  qu’on  vouloit 
prendre , répondit  avec  afiez  d’émotion , qu’il  les  y qbiige- 
roit , ou  qu’il  les  enverroit  à Rome  pour  difputer  avec  le 
pape , & faire  approuver  ou  condamner  les  raifons  qu’ils 
avoient  de  refufer.  Lepréfident  Baillet  au  nom  du  parlement 
dit,  qu’il  feroit  fon  rapport  à la  cour  des  volontés  du  roi , 
& qu’on  fe  conduiroit  de  telle  forte  en  cette  affaire  , qu’on 
fatisferoit  & à Dieu  & à fa  majefté.C’étoit  beaucoup  s’avan- 
cer. Le  chancelier  lui  répondit  , qu’il  approuvoit  fort  ce 
fentiment  ; & le  roi  ajouta  , à ce  qu’avoir  dit  du  Prat  ; qu’il 


falloit  promptement  terminer  cette  affaire  , & qu’il  leur 
enjoignoit  de  le  faire. 

Après  cette  alfemblée  le  roi  fit  expédier  fes  lettres  paten- 


Letties  pa-  tes  , qui  font  datées  du  quinzième  de  Mai  1517:  elles  con- 
tentes du  roi  tiennent  le  concordat,  & enjoignent  au  parlement  & à tous 
vo,  / le  con-  autres  juges  de  fon  royaume , & officiers  de  juflice , de  gar- 


cordit.  der  & obferver  cette  loi,  juger  félon  elle  , & de  tenir  la 
P‘r?°"(s  col'  ma‘n  a *on  exécution.  Quelques  jours  après,  le  duc  deBour- 
Vord.y.  7 il.  k°n  connétable  de  P rance  , Jean  d’Albrct , le  feigneur 
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d’ Or  val  , & le  chancelier  du  Prat  aftiftèrent  au  parle- — * 

ment,  & toutes  les  chambres  étant  affemblées  , le  même  An*  'S'71 
chancelier  préfenta  les  lettres  patentes  du  roi , qui , comme 
on  vient  de  dire  , contenoient  le  concordat.  11  répéta  une 
partie  de  ce  qu’il  avoir  dit  en  préfence  de  fa  tnajefté  , & 
conclut  que  le  roi  vouloir  que  ce  concordat  fut  lu  & enre- 
giftré , comme  il  l’avoit  promis  au  pape.  La  cour  demanda 
quelque  temps  pour  en  délibérer;  & le  cinquième  de  Juin  le 
chancelier  vint  préfenter  de  nouveau  les  deux  livres  en  par- 
chemin du  concordat  & de  la'révocation  de  la  pragmatique. 

Le  Lievre  avocat  du  roi , en  préfence  des  gens  du  roi  & de 
fon  chancelier,  fupplia  la  cour  de  ne  point  permettre  que 
la  liberté  de  l’églilè  Gallicane , qui  ne  fubfiftoit  que  par  la 
pragmatique , fût  détruite  par  l’abolition  de  cette  loi , & par 
l’établiffement  du  concordat , qui  priveroit  le  royaume  de 
fommes  confidérables  par  le  payement  des  annates.  Il  dit 
qu’il  en  avoit  déjà  appelé , & qu’il  perfiftoit  dans  fon  ap- 
pel. On  commit  piufieurs  confeillers  pour  examiner  ces  deux 
pièces  , favoir  André  Verjus , Nicolas  le  Maître  , François 
de  Loynes , & Pierre  Prud’homme. 

Dix  joursaprès,  les  confeillers  commiffaires  rapportèrent 
à la  cour  qu’ils  avoient  examiné  le  concordat  , de  même 
que  la  révocation  de  la  pragmatique  ; que  l’affaire  étoit  d’iv 
ne  trop  grande  importance  pour  être  difeutée  par  eux  feuls, 

& qu’ils  demandoient  qu’on  leur  joignît  un  préfident  & d’au- 
tres confeillers  : ce  qu’on  leur  accorda.  On  nomma  Roger 
de  Barme  préfident , Nicolas  Dorigni , Jacques  Ménager  , 

& Jean  de  Selve  confeillers , avec  quatre  préfidens  des  en- 
quêtes. 

Le  vingt-fixième  de  Juin  , le  bâtard  de  Savoie,  oncle  du 
roi  , fe  rendit  de  fa  part  au  parlement , auquel  il  préfenta 
des  lettres  de  fa  majefté , qui  portoient  que  fa  volonté  étoit 
qu’on  délibérât  promptement , & qu’on  procédât  à la  publi- 
cation du  concordat;  & ajoutoient  qu’elle  vouloit  que  fon 
oncle  afftftàt  aux  délibérations  , pour  lui  faire  fon  rapport 
des  difficultés  qu’on  y auroit  remarquées.  La  cour  trouva 
mauvais  que  le  roi  voulût , qu’une  perfonne  qui  n’étoit  pas 
de  fon  corps  , fût  préfente  à fes  délibérations  ; & elle  lui  dé- 
puta Jean  de  la  Haye  préfident  des  enquêtes,  & Nicolas 
Dorigni  confciller  , pour  lui  en  faire  fes  plaintes,  & lui  re- 
montrer humblement  que  c’étoit  une  efpèce  de  violence,  que 

y iv 
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*Ai>-  1517  ^ 'intimider  les  juges  par  la  préfence  d’un  grand  feigneur  qui 

n’efi  point  de  leur  corps.  Les  députés  s’étant  acquitté  de  leur 
commiffion  , rapportèrent  à la  cour,  que  fa  majefté  avoir 
bien  reçu  les  plaintes  du  parlement  ; mais  qu’elle  leur  avoit 
dit , que  s'il  y avoit  dans  leur  corps  quelques  gens  de  bien  , 
il  y en  avoit  auffi  d’autres  qui , comme  des  infenfés , fe  plai- 
gnoient  fans  raifon;  qu’il  étoit  roi , & qu’il  avoit  une  autorité 
égale  à celle  de  Tes  prédécefi'eurs  ; que  fi  quelques-uns  d’en- 
tre eux  avoient  été  relègues  fous  Louis  XII  pour  n’avoir 
point  obéi  , il  feroit  le  même  traitement  à ceux  qui  lui  re- 
fuferoient  leur  obéiffance , qu'il  les  enverroit  en  différentes 
villes  éloignées  ,&  qu’il  les  remplacerait  par  desperfonnes 
de  probité  & de  vertu;  qu’il  vouloit  enfin  que  fon  oncle  af- 
filiât aux  délibérations , pour  favoir  de  lui  comment  la  cho- 
fe  fe  feroit  paffée  , & être  informé  des  difpofitions  & des 
fentimens  d’un  chacun. 

XI.  Sur  ce  rapport , le  parlement  commença  d’opiner  le  rrei- 

m Jnt  conclut  Z'l^me  Juillet  , ce  qui  continua  jufqu’au  vingt  quatrième , 
à ne  poiut  toujours  en  prcfcnce  du  bâtard  de  Savoie  ; & enfin  l’on 
recevoir  le  conclut  que  la  courne  pouvoit,  ni  ne  devoit  faire  publier» 
C°'wfl  ''7c  la  ni  enreg*^rer  Ie  concordat , mais  garder  &:  obferver  la  prag- 
rrag.  fanci.  matique  comme  auparavant  ; qu’on  devoit  fe  joindre  à l’u- 
& au  concor-  niverftté  de  Paris  & aux  autres  , & leur  accorder  l’audience 
l)up'if>ar  M qu’elles  demandoient  ; qu’il  falloit  appeler  de  la  caffation  de 
la  pragmatique;  & que  fi  le  roi  vouloit  preffer  la  publica- 
tion de  ce  concordat , il  étoit  néceffaire  d’affembler  l’églife 
Gallicane,  à l’exemple  du  roi  Charles  VII , lorfqu’il  fit  la 
pragmatique-fanélion  ; que  cependant  le  bâtard  de  Savoie 
rapporteroit  au  roi  fidellement  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en- 
tre eux. 

XIL  De  tous  les  corps  , il  n’y  en  eut  point  qui  s’élevât  plus 
fortement  contre  le  concordat  ,pourladéfenfe  des  éleélions, 
té  de  Parij  que  l’univerfité  de  Paris.  Son  reéleur  fit  afficher  aux  carre- 
au concor-  fours  un  mandement , par  lequel  il  défendoit  à tous  les  li- 
Du boulai  Praires  & imprimeurs  d'imprimer  le  concordat , fous  peino 
hifl  Vuiverf.  d’être  retranchés  du  corps  de  l’univerfité.  Et  dans  le  même 
tT‘L  ‘ t 7 temPs  l’univerfité , après  une  longue  délibération  , publia  un 
praç.  fy  ton-  autre  mandement,  ou,  aprèsavoir  expofécoinment  les  con- 
feriiiif.  elles  de  Confiance  & de  Bâle  avoient  remédié  à tous  les 
défordres  de  l’églife  par  leurs  décrets  , pour  la  réforme  de» 
cçttç  même  églife  dans  fon  chef  & dans  les  membres , Ut 
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(difformité  s’étoit  emparée  d’elle , depuis  qu’on  en  avoit  re- 
tranché les  éleâions  ; que  de-là  étoit  venu  une  infinité  d’a- 
bus , comme  les  réfervcs , les  expeélatives , les  mandats  & 
autres  grâces  vicieufes,  qui  avoient  introduit  dans  l’églifedes 
ignorans  & des  perfonnes  de  mœurs  déréglées , en  excluant 
ceux  qui  ayant  de  la  fcicnce  & de  la  vertu , étoient  capables 
d’inftr  uire,  & d’enféigner  une  piété  folide  & véritable;  qu’on 
alloit  voir  naître  un  grand  nombre  de  procès  pour  obtenirles 
bénéfices:  que  beaucoupd’argen  t du  royaume  alloit  être  tranf- 
porté  à Rome  pour  y obtenir  des  grâces  ; que  le  concile  de 
Bafle  voulant  remédier  à cet  abus , avoit  fagement  rétabli 
les  éleélions  félon  le  droit  commun , & avoit  condamné 
toutes  ces  grâces  inouïes,  en  procurant  la  jufticeaux  par- 
ties^ en  condamnant  l’abus  des  annates;  que  Charles  VII, 
touché  de  toutes  ces  raifons,  avoit  établifesdécretsdansi’af- 
femblée  de  Bourges , & avoit  voulu  qu’on  les  obfervât;ce 
qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoient  fatisfaire  leur  ava- 
rice, d’engager  les  papes  à pourfuivre  l’abolition  de  la  prag- 
matique; que  LeonX  particulièrement  avoit  condamnédans 
fon  affemblée  de  Rome  , fans  aucun  droit , & contre  la  foi 
catholique  , ce  que  le  concile  de  Bafle  avoit  fifagement  or- 
donné par  un  certain  traité  qu’on  appelle  concordat,  qui 
annulle  les  élections  aux  prélatures , & déclare  nulles  les 
proviflons  des  bénéfices  dont  on  n’aura  pas  exprimé  la  jufte 
valeur  ; ce  qui  ôte  aux  perfonnes  lavantes  toute  efpérance 
de  parvenir  à aucun  évêché.  II  difoit  encore  que  le  pape , 
dans  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  le  roi  au-delà  des 
Monts  , l’avoit  contraint  de  confentir  à ce  traité  ; & que  c’é- 
toit  pour  tenir  fa  parole , quefamajefté  preffoit  le  parlement 
d’enregiftrer  cette  loi,  quoique  l’uni verfité  & d’autres  inté- 
reffés  n’yeuffent  en  aucune  manière  été  appelés. 

Le  reéleur  finiffoit  par  un  aéle  d’appel  de  la  révocation 
des  décrctsduconcilede Bafle  & de  la  pragmatique-fanâion, 
au  pape  mieux  confeillé,  & au  futur  concile  légitime  tenu 
en  lieu  sûr  & libre.  Cet  aéle,  qui  eftdu  vingt Septième  de 
Mars  1517,  fut  reçu  par  le  doyen  de  l’églife  de  Paris , im- 
primé & affiché  aux  carrefours  & places  delà  ville.  Il  porte 
en  fubflance  , que  le  vicaire  de  Jefus-Chriii  en  terre,  qu’on 
appelle  le  pape , quoiqu’il  ait  immédiatement  de  Dieu  fa 
puiffance , ne  devient  pas  pour  cela  impeccable , & n’a  pas 
yeçu  le  pouvoir  de  ne  point  pécher  ; que  s'il  commande 


An.  1517. 


xriT.' 

A&ed’appe! 
de  l'univerfi- 
tc  de  Paris  au 
futur  concile. 

ü'Argcntré  , 
in  collecl.  ju- 
dic.  de  novit 
crroribui  , r; 
l-P-  5S7* 


Digitized  by  Google 


338  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

quelque  chofe  d’injufte  ou  contre  les  divins  préceptes , on 

Aw.  1J17,  a droit  de  ]uj  réfifler  & de  lui  refufer  l’obéiffance  ; que  fi , 
foutenu  de  l’autorité  des  princes,  ou  infpiré  par  de  mauvais 
confeillers  , il  veut  forcer  les  fidelles  de  lui  obéir  , le  droit 
naturel  ne  laifle  point  d’autre  remède  que  celui  de  l’appel  , 
que  le  prince  ne  peut  ôter  , étant  fondé  fur  le  droit  divin  , 
naturel  & humain.  Enfuite  on  fait  dans  cet  appel  i’eloge  des 
conciles  de  Confiance  & de  Bâle  , qui  affemblés  fucceffive- 
ment  & légitimement  dans  le  Saint-Efprit , & repréfentant 
l’églife  univerfelie  ,ont  établi  des  règles  pour  la  réforme  de 
l’état  eccléfiaflique  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  : ce 
qui  efl  encore  plus  néceffaire  dans  ces  derniers  temps  , où 
l’on  voit  la  difformité  de  l’églife  s’accroître, & la  corruption 
des  mœurs  s’étendre  de  plus  en  plus.  Le  redeur  y parle  en- 
fuite  des  avantages  que  le  concile  de  Bâle  avoit  procurés  à 
l’églife  , & que  l’églife  de  Rome  a détruits  , parce  qu’elle 
n’y  trouvoit  pas  le  moyen  de  fatisfaire  fon  ambition  & fa 
cupidité. 

Enfuite  il  fe  répand  en  invedives  contre  Leon  X , d’une 
manière  peu  conforme  à fa  dignité  & au  refped  qu’on  doit 
avoir  pour  le  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il  s’élève  contre  le 
concile  de  Latran,  qui  n’a  point  été  convoqué,  dit-il , dans 
l’efprit  du  Seigneur  , parce  que  l’Efprit-faint  ne  flatue  rien 
contre  la  loi  divine  & les  facrés  conciles  ; qui  a aboli  de 
pieux  règlemens  contre  la  foi  catholique  & l’autorité  des 
facrés  canons.  Il  reproche  au  pape  d’avoir  condamné  le 
concile  de  Bâle  qui  avoit  décidé  la  conception  de  la  fainte 
Vierge  fans  péché  originel , fur  lequel  article , dit-il , l’églife 
n’a  pas  fait  d’autre  décifion.  Enfin  il  accufe  le  fouverain  pon- 
tife de  ne  penfer  qu’à  la  ruine  de  l'églife , en  conférant  les 
bénéfices  aux  plus  indignes  , pour  en  priver  ceux  qui  les 
méritent  ; ce  qui  l’engage  à appeler  au  futur  concile , & à 
protefler  de  nullité  , d’abus  & d’injuflice  de  tout  ce  qui  fe 
fera  contre  la  pragmatique.  Le  premier  jour  d’ Avril,  Arnoud 
Monnard , maître-ès-arts , licencié  en  droit  civil , intima  cet 
appel  à Guillaume  Hue , doyen  de  l’églife  de  Paris , en  pré- 
fence  de  vénérables  perfonnes  Pierre  de  Valle,  doéleur  en 
théologie , chanoine  de  la  cathédrale,  & Anus  Aloufl , maî- 
tre-ès-arts,  comme  témoins.  Plufieurs  prédicateurs  déclamè- 
rent auiîî  ouvertement  dans  leurs  fermons  contre  le  roi  & le 
chancelier , & l’on  parloit  hautement  contre  le  concordat  Si 
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la  cour  de  Rome.  François  I , irrité  de  ces  difcours,  écrivit  — 

au  premier  préfident  nommé  Olivier  & à quelques  confeil-  ,J,7» 
lers , pour  fe  plaindre  du  procédé  du  redeur , & des  difcours 
qu'on  répandoit  parmi  le  peuple  , & qui  tendoient  à la  fé- 
dition.  Il  ordonna  qu’il  feroit  informé  contre  le  re&eur , 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoir  été  fait,  & chargea  la  cour 
de  faire  imprimer  & débiter  au  plutôt  le  concordat.  Cet  édit 
fut  rendu  le  quatrième  d’ Avril  ; mais  le  parlement  n'y  eut 
aucun  égard. 

Pendant  que  Charles , roi  d’Efpagne , fe  difpofoit  à palier  XIV.' 
dans  la  Callille  , le  cardinal  Ximenès  voulut  fatisfaire  aux  ^re  ca^lin?1 
plaintes  des  Indiens , qu’on  traitoit  plutôt  en  brutes  qu’en  coute  les 
efclaves  ; ce  qui  faifoit  que  beaucoup  mouroient  par  la  du-  plaintes  des 
reté  de  leurs  maîtres  , & les  mauvais  traitemens  qu’ils  rece- 
voient.  Ces  plaintes  étoient  foutenues  de  dom  Diegue  Co-  V)-,°  ximcn; 
lomb , amiral  du  Ponant , fils  du  fameux  Chriftophe , qui  fe  /.  6. 
plaignoit  lui-même  d’une  infinité  d’injuftices  qu’on  lui  avoit 
faites , & du  peu  de  reconnoiffance  qu’on  avoit  pour  les 
grands  fervices  que  fon  père  avoit  rendus  à la  monarchie. 

Ximenès  eut  égard  à ces  plaintes  : il  envoya  fur  les  lieux  en 
qualité  de  commilTaires  , Louis  de  Figueroa  & Alphonfe  de 
faim  Jean , auxquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols 
pour  faire  la  fondion  de  corregidors  ; mais  le  cardinal  trouva 
fes  bons  deffeins  renverfés  par  un  autre  projet  que  Chievres 
inventa  , & qu’il  mit  à exécution.  Informé  que  les  Indiens 
n’étant  pas  accoutumés  à un  travail  pénible,  mouroient  pref- 
que  tous  en  fort  peu  de  temps , il  fit  acheter  dans  la  Guinée 
cinq  cents  Negres  , qu’on  tranfporta  à faint  Domingue  , & 
qui  étant  des  plus  robuftes  réfiftèrent  aifément  à la  fatigue. 

Ximenès  fit  tous  fes  efforts  pour  s’y  oppofer.  Il  écrivit  à 
Chievres,  qu’il  étoit  dangereux  d’introduire  les  Negres  dans 
l’Amérique  : qu’à  la  vérité  ils  étoient  durs  au  travail  ; mais 
qu’ils  étoient  remuans , & que  venant  à fe  multiplier , ils  fe 
révolteroient  infailliblement , ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  y eut  peu  de  temps  après  une  révolte  à Malaga , fituée  XV. 
dans  le  royaume  de  Grenade.  Les  juges  de  l’amirauté  abu-  Les  habitant 
Tant  du  pouvoir  de  leurs  charges  pour  fauver  tous  les  cri-  * 

minels , les  peuples  ne  purent  fouffrir  ces  mal verfations , qui  Comcj  , in 
rendoient  le  crime  impuni  , 61  rempliffoient  leur  ville  de  v,f<1  Xl me"f 
bandits  & de  fcéîérats.  Ils  s’en  étoient  fouvent  plaints  à Fer- 
dinand le  catholique , qui  ne  les  avoit  pas  écoutés;  après  fa 
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mort  ils  s'adrefsèrent  à Charles,  qui  leur  manda  qu’il  y pour- 
voiroit , lorfqu'il  (croit  en  Efpagne.  Les  Malagains  prenant 
cette  réponfe  pour  une  défaite  , fe  foulevèrent , chafsèrent 
les  officiers  de  l’amirauté,  & convertirent  en  d’autres  ufages- 
leurs  tribunaux.  Le  cardinal  tâcha  en  vain  de  les  ramener  par 
la  douceur , ils  en  devinrent  plus  infolens.  Ainfi  ce  remède 
étant  inutile  , il  ordonna  à toutes  les  villes  de  Grenade  de 
s’affembler  au  nombre  de  cinq  cents  chevaux  & de  fix  mille 
fanraflins , fous  les  ordres  de  dom  Antoine  de  la  Cueva  , & 
d’aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  les  Malagains  eurent  ap- 
pris la  marche  des  troupes , ils  pafsèrent  tout  d’un  coup  d’une 
extrême  confiance  à la  dernière  confternation  : ils  envoyè- 
rent des  députés  au  cardinal , qui , après  leur  avoir  fait  une 
févère  réprimande , leur  accorda  le  pardon  qu’ils  deman- 
doient  ; cinq  des  principaux  habitans  & des  plus  coupables , 
furent  livrés  & pendus  fur  le  champ , & la  vengeance  n’alla 
pas  plus  loin. 

Le  roi  de  Caftille , gagné  par  les  préfens  des  Juifs  & des 
Maures  , voulut  entreprendre  de  réformer  le  tribunal  de 
l’inquifition.  Ximenès  faifoit  faire  de  temps  en  temps  des 
exécutions  fanglantes  de  pluficurs  Juifs  & Mahométans , qui 
après  avoir  embrafle  la  religion  chrétienne,  retournoient  à 
leurs  premières  erreurs.  Ceux  qui  en  étoient  échappés , fe 
plaignoient  qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  beaucoup 
d’innocens , & députèrent  à Bruxelles , pour  obtenir  du  ro» 
que  l’inquifition  fût  obligée  de  fe  conformer  à l’ufage  des 
autres  tribunaux  : que  le  délateur  ne  fût  point  compté  pour 
témoin  : qu’on  donnât  connoiflance  aux  accufés  de  ceux  qui 
les  accufent , & qu’il  y eût  confrontation  de  témoins.  Ces 
demandes  paroiffoient  juftes  ; mais  les  grands  préfens  que 
les  Juifs  & les  Maures  firent  au  confeil , rendirent  leur  caufe 
encore  meilleure  ; ils  offrirent  au  roi  quatre-vingt  mille  écus 
d’or , & Charles  avoit  befoin  d’argent  pour  fon  voyage  d’Ef- 
pagne.  L’on  étoit  prêt  à fatisfaire  les  députés , lorfqu’on  reçut 
à Bruxelles  des  lettres  du  cardinal  Ximenès  , qui  repréfen- 
toient  que,  fi  l’on  réformoit  l’inquifition,  on  feroit  tous  les 
jours  expofé  à être  poignardé  par  les  accufés , & qu’on  ver- 
roit  infailliblement  arriver  un  foulèvement  général  dans 
toute  l’Efpagne.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  da 
renvoyer  les  députés  fans  leur  rien  accorder. 

Comme  le  temps  auquel  le  roi  Charles  devoit  partir  pauc 
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î’Efpagne  approchoit,  Ximenès  eut  ordre  de  faire  préparer  la 
'flotte  & de  l’envoyer  fur  les  côtes  de  Flandres , ou  le  roi  ç 
de  Caftille  devoit  s’embarquer  ; lui-même  preffoit  fa  ma-  f 
jefté  de  partir  inceffamment,  pour  arrêter  par  fa  préfence  les  * 
troubles  qui  commençoient  à fe  former  parmi  les  peuples  , r 
qui  fe  plaignoient  qu’on  tirât  tout  l’argent  d’Efpagne  pour 
l’envoyer  en  Flandres , & qu’on  donnât  toutes  les  charges  j 
& tous  les  bénéfices  à des  étrangers  à l’exclufion  des  na- 
turels du  pays.  Les  lettres  du  cardinal  alarmèrent  le  confeil 
de  Bruxelles  ; & dès  qu’on  eut  réfolu  le  départ  du  roi , la 
flotte  d’Efpagne  partit  pour  l’aller  prendre  aux  Pays-Bas 
avec  toute  fa  cour  ; & pendant  le  voyage  qu’elle  fit , 
Ximenès  penfa  fe  brouiller  avec  le  pape.  Leon  X , qui  ai- 
moit  la  dépcnfe , netrouvoit  , ni  dans  les  revenus  de  l’état  I 
ccclefiaftique  , ni  dans  ceux  qu’il  recevoir  des  autres  pro-  1 
vinces  chrétiennes , de  quoi  fe  fatisfaire;  il  fut  donc  obligé  j 
d’avoir  recours  à des  voies  extraordinaires  : & comme  l’Ef-  J 
pagne  faifoit  profeflion  d’une  grande  dépendance  à l’égard  * 
des  papes  &dufaintfiége , auquel  les  deux  archevêques  de  , 
Tolède  & de  Sarragoce , qui  la  gouvernoient , paroiflbient 
entièrement  dévoués  , l’on  adreffa  une  bulle  au  nonce  qui 
étoit  alors  en  Efpagne,  par  laquelle  il  éroit  ordonné  à tous 
les  eccléfiaftiques  de  payer  au  pape  pendant  trois  ans  le 
dixième  de  leurs  revenus. 


Le  prétexe  de  cette  levée  d’argent  étoit  fpédeux  : c’éroit 
pour  repouffer  les  Turcs,  qui , après  avoir  battu  les  Perles 
& le  fultan  d’Egypte , comptoient  de  faire  la  guerre  aux 
chrétiens.  Le  nonce  s’adreffa  d’abord  aux  Aragonois , qui  re- 
fusèrent abfolument  la  levée  des  décimes , & même  en  plein 
fynode  national.  Il  s’adreffa  enfuite  au  clergé  de  Caftille  , 
auprès  duquel  il  ne  réuflit  pas  mieux.  Le  cardinal  Ximenès  , 
qui  feul  fe  chargea  de  l’affaire  , écrivit  à fa  fainteté  , que 
toutes  les  foisqu’elle  auroit  de  véritables  befoins , bien  loin 
de  lui  refufer  la  dixme , tout  fon  revenu  & les  tréfors  de  fon 


dglife  feroient  entièrement  à fa  difpofition  ; mais  que  les  be- 
foins étoient imaginaires;  qu’on  étoit  bien  informé  en  Efpa- 
gne queSelim  nepenfoità  rien  moins  qu’à  attaquer  l’Italie; 
&.  qu’il  prioit  le  pape  de  lui  mander  fes  intentions  , réfolu 
de  ne  rien  faire , que  fa  fainteté  ne  fe  fut  expliquée.  La  ré- 
ponfefut  telle  que  le  cardinal  pouvoit  la  fouhaiter.  Le  non- 
ce fut  défavoué , & l’on  ne  parla  plus  en  Efpagne  ni  de  dix- 
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mes  ni  de  contribution.  Il  paroit  cependant  que  le  nonce: 
n’avoit  pas  tort  ; mais  qu’à  Rome  on  appréhendoit  Xime- 
nés , puiique  la  bulle  fut  exécutée  à la  rigueur  dans  les  états 
de  fa  fainteté , & dans  le  rede  de  l’Italie  avec  quelques 
modifications. 

Tout  étant  paiftble  dans  la  Caflille  par  les  foins  du  cardi- 
nal , il  quitta  Madrid , & s’avança  vers  la  frontière  jufqu’à 
Aranda  , où  il  prétendoit  s’arrêter  jufqu’à  l’arrivée  du  roi 
pour  être  plus  proche  de  la  cour  lorfqu’elle  débarqueroit. 
11  étoit  accompagné  du  confeil  d’état  & de  l’infant  Ferdi- 
Le-cardînat  nanc^  > 9U’*I  n’avoit  prefque  point  perdu  de  vue  depuis  la 
Ximenès  eft  mort  du  roi  catholique.  Etant  arrivé  à Bos  Equillas , il  y 
empoifonnd,  dîna  ;&  après  le  repas  il  fe  trouva  fi  mal , que  le  fang  fortit 
que'un  uir*  Par  ^es  oreilles,  & par  les  endroits  où  les  ongles  fe  joignent  à 
jufquM  u la  chair:  cequi  fit  foupçonner  qu’il  venoitderreempoifonné. 

,ml,t  Ce  foupçon  fut  confirmé  par  le  rapport  du  général  des  Cor- 

X°imcn‘"l 1 ~a  deliers , qui  s’étant  mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  car- 
RayimlJ.  a u dinal,  rencontra  fur  fa  route  un  cavalier  inconnu,  qui  lui  dit 
on.  1517.  n.  (je  fe  hâter  pour  avertir  Ximenès  de  ne  pas  manger  à fon 
0J‘  dîner  d’une  truite  qu’on  lui  ferviroit,  parce  qu’elle  étoit  ern- 

poilonnée  ; mais  quelque  diligence  que  fit  le  religieux , il 
arriva  trop  tard.  On  fut  convaincu  que  ce  poifon  avoit  été 
gliflé  par  Banacaldo , fecrétaire  du  cardinal  ; mais  on  n’a  ja- 
mais fu  à la  follicitation  de  qui.  Cependant  il  demeura  tou- 
jours au  fervice  de  fon  maître  jufqu’à  fa  mort,  qui,  quoique  fi 
proche , n’empêcha  pas  Ximenès  de  fe  rendre  à Aranda  : où , 
bien  loin  de  rien  relâcher  de  fon  application  aux  affaires , il 
entreprit , dans  l’état  languiffant  où  il  étoit , de  changer  tous 
les  officiers  de  l’infant;  Nunez  de  Gufman  fon  gouverneur  , 
Al  varès  Oforio  fon  précepteur , & d’autres , qui  avoient  def- 
fein  d’enlever  le  jeune  prince  , & de  le  conduire  en  Aragon 
pour  l’y  faire  reconnoitre  roi.  II  en  vint  à bout,  après  en 
avoir  reçu  des  ordres  pofitifs  du  roi  Charles , & ne  laifla  au- 
près de  l’infant  que  Sanche  de  Paredès , fon  premier  maître 
d'hôte] , parce  que  c'étoit  un  efprit  paifible  ,qui  n’avoit  eu 
prefque  aucune  part  aux  intrigues  des  autres,  & le  célèbre 
pagne  arrive  Alphonfe  Cafiiiegio. 

de**  Afturlei  Ee  cardinal  reçut  la  nouvelle , que  le  roi  catholique  s’étant 

Ciacon.  t.  j.  embarqué  au  commencement  de  Septembre,  avoit  abordé  à 
p • ^4.  _ la  fin  du  même  mois  aux  côtes  des  Alluries.  Quoique  cette 
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arrivée  dût  mettre  fin  à fa  régence , cependant  il  en  eut  tant 
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ïe  joie  , qu’il  commença  à fe  mieux  porter , célébra  la  meffe 
& donna  audience.  Il  reçut  des  lettres  du  roi , qui  lui  don-  An.  1517» 
noit  avis  de  fon  arrivée,  & le  confultoitpour  favoir  laquelle 
des  deux  monarchies  il  devoit  vifiter  la  première , l’Aragon 
ou  la  Cafliile  , Ximenès  opina  pour  la  dernière  , & le  roi 
parut  y confentir.  Mais  lesfeigneurs  Flamands  firent  naître 
tant  d’incidens  , & retinrent  fi  longtemps  le  roi,  qu’ils  le 
firent  résoudre  à tenir  les  états  à Valladolid,  & firent  enfor- 
te  que  Ximenès  ne  put  jamais  joindre  fa  majefié.  Ils  firent 
plus  ; ils  aigrirent  tellement  l’efprit  du  prince , qu’il  écrivit 
au  cardinal  une  lettre  terrible  qui  avança  la  fin  de  fes  jours: 
il  lui  manda , qu’après  qu’il  auroit  pris  fes  confeils  & fes  inf- 
truélions  dans  l’entrevue  qu’il  auroit  bientôt  avec  lui , il  étoit 
jufte  de  le  décharger  du  poids  des  affaires , afin  qu’il  pût  s’oc- 
cuper uniquement  du  foin  de  fa  fanté,  & paffer  tranquille- 
ment le  refie  de  fa  vie  dans  fondiocèfe.  La  fièvre  l’avoitre-  jvf0n  d^'car 
pris  le  jour  précédent:  le  chagrin  que  lui  caufa  cette  lettre  , xime- 
ajouté  à fon  mal , le  conduifit  au  tombeau  ; & rappelant  tous  nés. 
les  fentimens  de  piété  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  de  la  haute  y’™'1/"/ 
liberté  dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion,  il  mourut  lehui-  ciacon.  t.  \\ 
tièmede  Novembre  de  l’année  1517,  âgé  de  près  de  quatre-  p-  *3$. 
vingt-un  an,  vingt-deux  ans  après  qu’il  eut  été  élevé  à l’ar- 
chevêche  de  Tolède , & vingt-deux  mois  après  qu’il  eut  été  rimbcr't. 
appelé  à la  régence  de  Caftille.  Son  tombeau  eft  au  collège  Kaynald.au. 
de  S.  lldephonfe  d’Alcala  qu’il  avoit  fait  bâtir.  ,5‘7‘  I9Î* 

Ximenès  ne  s’étoit  pas  moins  appliqué  aux  affaires  de  l’é- 
glife  , qu’à  celles  de  l’état.  Il  avoit  travaillé  à réformer  les 
mœurs  des  eccléfiafiiques  vicieux  , établiffant  l’union  avec 
les  Francifcains  conventuels  & ceux  del’Obfervance;  pro- 
curant à fes  dépens  l’édition  de  la  bible  d'Alcala  en  langue 
-Latine,  Grecque  , Hébraïque  & Chaldaïque.  Entre  lesbelles  p ***£ 
fondations  qu’il  fit , on  admire  deux  vaftes  & magnifiques  célèbre*  de 
tnOnafières  de  filles  qu’il  fit  bâtir  à Alcala , & qu’il  pourvut  ce  cardinal, 
de  meubles  &de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire.  Il  leur  aflîgna  m 

de  gros  revenus,  & leur  donna  en  même  temps  de  quoifub-  p“  i7x/* l* 
fifter  une  année  entière  fans  y toucher  : afin  qu’ayant  épar-  FUthier  <?v?_ 
_ gnélesrentesd’une  année,  les religieufesfuffenten  ératdefe  îuc  , 

V , . mes  , hifl.  du 

mieux  acquitter  des  charges  ordinaires  de  leur  fondation,  & cardinal  Xi~ 
de  fournir  aux  extraordinaires  qui  pourraient  arriver.  La  pre-  menés. 
mière  de  ces  fondations  étoit  defiinée  pour  des  filles  pauvres; 
danslefquelleson  verroitde  vraies  marques  de  vocation  à la 
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m,  — ■— ■■  vie  rcligieufe.  Il  étoit  exprcffément  défendu,  non-feulement 
Am.  j s » 7*  de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  la  maifon,  mais  même 
de  rien  recevoir  quand  il  feroit  offert  volontairement.  Il 
donna  à ces  filles  la  règle  defaint  François  , mais  adoucie 
par  des  conftitutions  particulières , & pour  proteâeur  l'aint 
Jean  le  Pénitent. 

Le  fécond  monaftère , allez  proche  du  premier , fervoità 
l’éducation  d’un  grand  nombre  de  pauvres  filles  de  qualité  : 
la  règle  de  iaint  François  y étoit  fuivie  de  même  , maisavec 
de  plqs  grands  adouciffemens  ; car  les  filles  qui  y entroient , 
avoient  une  liberté  toute  entière,  ou  de  fe  faire  reiigieufes, 
ou  de  retourner  dans  le  monde.  Quatre  règlemens  faits  par 
ce  cardinal,  diftinguèrent  cet  étabüffement  des  autres.  Le 
premier , que  les  penfionnaires  y feroient  reçues  & élevées 
gratuitement  fans  aucune  penfion.  Le  fécond , qu’elles  y 
feroient  inftruites  de  tout  ce  qui  concerne  l’éducation  des 
filles  de  qualité  dans  le  monde,  afin  que , fi  elles  prenoient 
le  parti  de  fe  marier , elles  fe  trouvaffent  toutes  formées 
pour  cet  état  ; ou  fi  elles  fe  faifoient  reiigieufes,  elles  fuf- 
iènt  plus  propres  à former  les  filles  dont  l’éducation  leur 
feroit  confiée.  Par  le  troifième  , les  places  vacantes  des 
profeffes  ne  pouvoient  être  remplies  que  par  les  penfionnai- 
res , dont  la  vocation  fût  libre , & exempte  de  toutes  vues 
humaines,  avec  défenfes  de  recevoir  ni  préfent,  ni  argent 
pour  la  réception  des  novices  & des  profeffes.  Le  quatrième 
règlement  portoit,  que  le  revenu  de  la  première  année  qu’on 
auroit  eu  loin  d’épargner,  & qui  donnoit  moyen  de  faire 
tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après  les  charges  acquit- 
tées, feroir  employé  à doter  tous  les  ans  un  certain  nom- 
bre de  filles  qui  auroient  été  élevées  dans  ce  monaftère , & 
qui  n’auroient  pas  d’ailleurs  de  quoi  être  pourvues.  Il  nom- 
ma cette  maifon  le  monaftère  d’Ifabelle  en  mémoire  de  la 
reine  fa  bienfaitrice  , & lui  laifla  encore  de  grands  bienspar 
'ArrW^T.lè  ^on  teftament.  Le  roi  Philippe  II  y fonda  cinquante  places 
Cliar:ejd’Au-  pour  autant  de  filles  de  qualité. 

tricke  en  fcf-  Charles  étoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois  de  Septem- 
f a bre , avec  une  fuite  nombreufe , accompagné  de  vingt  comtes. 

Vent , hift.de  marquis  & autres  de  la  première  qualité, de  (oixante  gentiis- 
CharUs  V^.p.  hommes  commenfaux,  cent  gardes  à cheval , & trois  cents 
Ann dtv\ua  ol*'Iciers  ou  domeftiqties.  Il  s’étoit  embarqué  à Oftende  avec 
dcl  Carias  y,  les  flottes  de  Hollande  & deZelande,  & celle  d’Efpagne  que 

Ximenè» 
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Ximenèslui  avoit  envoyée.lllaifla  pour  gouverner  les  Pays-  1 — 

Bas  en  fa  place , laprincefTe  Marguerite  Ta  tante.  Après  une  r )*Thou  l 
hcureufe  navigation  , il  arriva  au  port  de  Villavitiofa , dans  u 
la  province  des  Afturies,  où  la  reine  Jeanne  fa  mère  avoit 
envoyé  une  partie  de  la  noblefie  Efpagnole  pour  le  rece- 
voir avec  pompe.  Quelques-uns  difent  que  l’entrevue  fe  fit 
à Tordefillas , où  Charles  fe  rendit  tans  s’arrêter  à V alladolid. 

On  admira  la  tendrefle  qu’ils  fe  témoignèrent  réciproque- 
ment, s’étant  embrafles  pendant  plusd’un  quart -d’heure en 
répandant  des  larmes  de  joie.  On  n’admira  pas  moins  que 
les  Efpagnols  témoignalienttant  d’affeélion  à un  roi  qui  n’é- 
toit  pas  de  leur  nation , & qu’ils  n’a  voient  encore  jamais  vu  ; 
il  efi  vrai  qu’ils  le  regardoient  comme  s’il  eût  été  Efpa- 
gnol , tant  parce  que  fa  mère  étoit  de  cette  nation , que 
parce  que  fon  père  Philippe  étoit  mort  en  Efpagné.  Ces 
raifons  leur  parurent  fuffifantes  , outre  qu’on  peut  dire  que 
Charles  avoit  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  fe  faire 
aimer. 

A l’arrivée  du  roi  enEfpagne.Ieconfeil  qui  réfidoit  alors  xxiV. 
à Tolède  , quoiqu’il  eût  réfolu  de  le  recevoir  avec  toute  la  Comment  il 
magnificence  poflîble , & qu’on  eût  dépenfé  beaucoup  pour  e(t  fr*ïu 
les  préparatifs,  n’ayant  pas  reçu  néanmoins  des  ordres  par-  jô'iè. 
ticuliers  de  la  reine  fur  la  qualité  qu’on  lui  devoit  donner  , dç. 
fe  trouva  fort  embnrraffé , & ne  favoit  s’il  le  devoit  recon- 
noitrc,  ou  en  qualité  de  prince  de  Caftille  , ou  comme  duc 
de  Bourgogne,  ou  comme  roi.  Après  plufieurs  délibérations, 
l’on  convint  à la  pluralité  des  voix  , de  lui  donner  feulement 
le  titre  de  prince  férénifiîme , fans  dire  fi  c’ étoit  d’Efpagne 
ou  de  Bourgogne  ; mais  quant  aux  honneurs  & à la  récep- 
tion qu’on  lui  fit,  elle  fut  aufli  magnifique  que  celle  qu’oti 
avoit  faite  à Philippe  fon  père.  Charles  , averti  de  la  peine 
que  les  Efpagnols  avoient  eu  à fe  déterminer  fur  les  qua-  . 
lités  qu’on  devoit  lui  donner , n’eut  pas  plutôt  reçu  les 
premiers  honneurs  qu’on  lui  fit  à fon  débarquement , qu’il  fe 
rendit  auflitôr  après  à Tordefillas,  où  la  reine  fa  mère  fai- 
foit  fa  réfidence  ; treize  ans  d’abfence  rendirent  l’entrevue 
tout-à  fait  tendre.  Charles  eut  des  conférences  fecrètes 
avec  elle,  autantque  le  peu  de  bon  fens  qu’elle  avoirputle 
permettre  ; &la  reine  fitafiembler  leconfeil  royal , & fut  XXV. 
la  première  à reconnoitrefon  fils  roi  de  Cafiille  : elle  lui  mit  ron^ 
elle  - même  la  couronne  fur  la  tête  en  préfence  de  tous  3 Ciitills. 

Tome  XV 11.  Z 
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An.  1J17.  & l’on  en  drefla  l’aûe  folennel  avec  cet  article  exprès  , que 
tout  fe  feroit  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reine 
'.Jeanne & du  roi  fon  fils. 

Il  y avoit  deux  points  importans  à régler  dans  le  confeil; 
le  premier , ce  qu’on  feroit  de  l’infant  frère  du  roi , le  fé- 
cond , par  où  Charles devoit  commencer  à tenir  les  états , & 
à le  faire  prêter  ferment  de  fidélité , y ayant  des  raifons éga- 
lement fortes  pour  la  Caftille  & pour  l’Aragon.  Sur  le  pre- 
mier chef,  il  fut  réfolu  que  le  roi  catholique  céderoit  à l’in- 
fant les  états  héréditaires  d’Allemagne , à condition  qu’il  re- 
nonceroit  àfesfucceffionsdepère&  de  mère  : outre  que  cet 
établiffement  étoit  confidérable  par  lui-même , il  pouvoit 
procurer  à Ferdinand  le  moyen  d’époufer  l’héritière  de  Hon- 
grie & de  Bohême.  A l’égard  du  fécond , la  Caftille  fut  pré- 
férée à l’Aragon  comme  plus  puiffante  , & parce  que  le  roi 
Gs*uè"  les  y av0‘I  ak°r<té , outre  que  le  cardinal  Xi  menés  étant  mort, 
états  <‘e  Caf-  les  Flamands  ne  l’appréhendoient  plus.  Mais  dans  ces  états 
tille  exigent  de  Valladolid , les  Caftillans , qui  n’approuvoient  pas  que 
e ce  pnnce.  Charles  difposât  des  magiftratures  de  leur  pays  en  faveur  des 
Aragonois&  des  Flamands,  vouloient  l’obligera  jurer  qu’il 
ne  les  donneroit  plus  à des  étrangers , & que  l’argent  de 
Caftille  ne  feroit  plus  tranfporté  hors  du  royaume. 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  là  deffus,&  après  beau- 
coup de  temps  employé  à délibérer,  on  prit  un  tempérament 
aflez  favorable , qui  fut  que  ces  deux  articles  feroient  com- 
pris dans  l'adie;  que  famajefté  catholique  jureroit  feulement 
en  général  de  les  obferver  , en  la  manière  que  fesprédécef- 
feurs  yavoient  été  obligés.  Ainfi  comme  c’étoit  une  inno- 
vation que  les  Caftillans  prétendoient  introduire , ce  fer- 
ment n’engageoit  par  le  roi,&  ne  lelioit  en  aucune  manière. 
Cette  affaire  étant  terminée , on  fongea  à faire  partir  l’infant. 
Il  y témoigna  beaucoup  de  répugnance  , quoiqu’on  lui  fît 
comprendre  l'obligation  où  il  étoit  d’aller  demeurer  auprès 
de  l’empereur  pour  affurer  l’empire  dans  la  maifon  d’Autri- 
Oifenvoie  C'1C'  ^ Fallut  donc  obéir,  & ce  qu’il  y eut  de  plus  chagri- 
i'intant  Fer-  nant  pour  lui , fut  qu’on  lui  ôta  tous  fes  officiers  Efpagnols , 
dinan  J au-  pour  lui  en  donner  de  Flamands  ou  d’Allemands.  La  flotte 
près  de  l em-  étant  toute  prête  , il  s’y  embarqua  ; & étant  arrivé  aux  Pays- 
p.reur.  jjas>  il  paffa  bientôt  après  à la  cour  Impériale.  Dom  Pedro 
Martinès  de  Gufman  , grand  commandeur  de  l’ordre  de 
Calatrava , fon  gouverneur , eut  ordre  de  fe  retirer  dans 
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line  de  fes  maifons  de  campagne  ; & dom  Alvarès  Oforio  , . ...  m 
évêque  d’Aft orges , fon  précepteur,  s’cn  allaréfider  dans  Ai4,  1 S‘7' 
fon  diocèfe.  Charles  étoit  particulièrement  piqué  contre  ces 
deux  feigneurs  , qui  rempliffoient  l’efprit  de  Ferdinand  de 
mauvaifes  impreffions , & le  prévenoient  contre  fa  majefté 
catholique.  On  verra  l’année  fuivante  le  fuccès  des  états  que 
Charles  tint  en  Aragon. 

En  France  le  roi  ne  fe  laffoit  point  de  faire  des  avances  XXVIIT.  , 
au  pape  pour  gagner  fonatnme,  dans  la  crainte  ou  il  etoit  tîc(,e  ,ie  ga. 
que  fes  intrigues  ne  rallumaffent  une  nouvelle  guerre  pour  gner  l’amitié 
lui  faire  perdre  le  duché  de  Milan.  Il  avoit  déjà  envoyé  à u tesP fo rV c s 

fa  fainteté  un  corps  de  troupes  affez  confidérable  fous  le  je  moyens, 
commandement  de  Lefain  frère  de  Lautrec , pour  lui  aider 
à dépouiller  le  duc  d’Urbin.  Il  crut  enfui  te  avoir  trouvéun 
moyen  infaillible  pour  attacher  le  fouverain pontife  à fes  in- 
térêts, en  procurant  à LaurentdeMedicis  un  mariage  avan- 
tageux avec  Catherine  ou  Marguerite  de  la  Tour,  dite  de 
Boulogne  .fille  de  Jean  de  laTour  III  du  nom , comte  d’Au- 
vergne, de  Boulogne  & Lauragais,&  de  Jeanne  de  Bour- 
bon. Cette  offre  fut  acceptée  avec  joie,  & Laurent  fe  ren- 
dit à Paris  pour  ce  mariage  qui  s’accomplit , & dont  le  fruit 
fut  Catherine  de  Medicis , qui  devint  dans  la  fuite  reine  de 
France.  Su  fainteté , pour  reconnoîtreune  fi  grande  faveur,  / cp. 
accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  clergé,  fous  prétexte  de  Raynald. 
la  guerre  qu’on  devoit  faire  aux  Turcs.  Elle  preffoit  de  mê-  isi7-n‘ 
me  tous  les  princes  chrétiens  de  contribuer  aux  frais  de  cette 
guerre.Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  fut  follicité  comme  les 
autres:  & le  pape  trouva  le  moyen  d’y  faire  entrer  fes  fujets, 
en  levant  une  décime  fur  le  clergé , dont  le  cardinal  Volfey 
fut  établi  colleéfeur.  On  a vu  comment  il  s’étoit  adreffé  au 
clergé  de  Caftillc  fans  aucun  fuccès.  Il  fondoit  fon  prétexte 
fur  les  progrès  que  les  Turcs  faifoient  en  Egypte  contre  les 
Mammelus , prétendant  qu’après  cela  leur  deflèin  étoit  de  XXIX: 
verfir  attaquer  les  chrétiens.  • Leon  X fait 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l’unique  vue  du  pape  étoit  d’a-  Pl’blier  des 
maffer  de  l’argent.  Commeil  étoit  d’une  famille  riche  & puif-  p0î,r  l’édifice 
fante,  & naturellement  magnifique , il  entreprit  d’achever  Je  s.  Pierre, 
le  fomptueux  édifice  de  la  bafxlique  de  faint  Pierre,  que  a 

Jules  II  fon  prédéceffeur  avoit  commencé.D’airieurs  fon  tré-  Thou  , hift.  I. 
for  étoit  épuifé  par  lesdépenfes  exceflives qu’il  faifoit.  Mon-  »• 
fieur  de  Thou  dit  qu’ilfe  laifià  perfuader  par  Laurent  Pucci , f‘"' 
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cardinal  de  Santi-quarro,  qui  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur,* 
d’envoyer  des  indulgences  plénières  dans  tous  les  royaumes 
chrétiens.  Dans  cette  vue  il  accorda  à tous  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  à l’édifice  de  S.  Pierre,  ces  indulgences, à 
des  conditions  fi  ailées , qu’il  auroit  fallu  n’étre  guèrefoi- 
gneux  de  fon  falut  pour  ne  les  pas  gagner.  Cependant , afin 
d’établir  quelque  ordre  dans  la  levée  de  l'argent  qui  dévoie 
en  provenir,  toutela  chrétienté  fut  divifée  en  divers  dépar- 
temens,  & l’on  établit  dans  chacun  des  colleéleurs  pour  re- 
cevoir l’argent;  de  plus  , on  fit  choix  de  certains  prédica- 
teurs, qui  étoient  chargésd’inftruirelepeuple  de  la  vertu  des 
indulgences  & des  difpofitions  néceflaires  pour  les  gagner. 

. Leon  X avoit  chargé  Albert,  archevêque  de  Mayence  & 
cains  font""  Magdebourg  , dénommer  en  Allemagne  les  prédicateurs 
chargés  de  qui  dévoient  prêcher  les  indulgences  ; & le  prélat  afîigna  la 
prêcher  ces  Saxe  aux  religieux  Dominicains  ,à  la  tête  defquels  étoit  Jean 
e'i  Saxe"'**  Tetzel  religieux  du  même  ordre,  & inquifiteurdela  foi.  Il 
Cochlaas  de  avoit  été  déjà  choifi  parles  chevaliers  Teutoniques  pour  la 
rf  " ; ît  hér~  m®niecomm'^,on»  ^ans  la  guerre  qu’on  fit  aux  Mofcovires, 
,s,7  ’ &ilyavoitamaffébeaucoupd’argent.Cettecommiffiondans 
dlcmburg.  in  les  précédentes  croifades  avoit  toujours  été  alîignée  aux  re- 
VtèflitLutheri  *'£'eux  Auguftins,  qui  en  étoient  enpoffeffion  depuis  long- 
temps  ; aufli  ne  fupportèrent-ils  pas  tranquillement  la  préfé- 
, rence  qu’on  avoit  donnée  au*  religieux  de  faint  Domini- 

que : d’autant  plus  que  ceux-ci  furent  accufés  d’outrer  la 
matière , de  trop  exagérer  le  pouvoir  des  indulgences , & 
d’énerver  entièrement  les  travaux  de  la  pénitence:  enforte 
qu’ils  étoient  foupçonnés  de  perfuader  au  peuple  qu’on  étoit 
afïuré  de  fon  falut , aufîirôt  qu’on  auroit  compté  l’argent  né- 
celfaire  pour  gagner  l’indulgence.  De  plus,  ces  prédicateurs 
faifoient  un  trafic  honteux  de  ces  facrés  tréfors  de  l’églife  ; 
ils  tenoient  leurs  bureaux  dans  des  cabarets , où  l’on  voyoit 
que  les  tréforiers  confumoient  en  debauche  une  partie  de 
l’argent  qu’ils  recevoient. 

Les  religieux  Auguftinsavoient  alors  pour  vicaire  géné- 
l'oppofe  aux  ral  en  Allemagne  Jean  Staupitz , des  premières  familles  du 
prédicateurs  payS  & même  allié  à la  maifon  de  Saxe , dans  laquelle  il 
«es.  etott  fort  en  faveur,  étant  parnculierement  protégé  par  1 e- 

Locldaus , de  leéleur  Frédéric.  Ce  religieux,  appuyé  d’une  fi  puiflanre  pro- 
achs  fr  ferip-  teflion,  &doué  de  beaucoup  d’efprit  , indifpofa  l’éle&eur 
u ut  en.  contre]a  publication  des  indulgences,  lui  fitconnoître  l'abus 


XXXT. 

Le  vicaire 
général  des 
Auguftins 
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qu’on  en  faifoit , & lui  repréfenra  lefcandale  univcrfcl  caufé 
par  les  quêteurs  & les  commifîaires  , qui  fe  fervoient  du 
prétexte  de  la  religion  pour  fatisfairc  leur  avarice  en  pil- 
lant l’Allemagne,  & qui  cherclioient  plutôt  à s’enrichir  qu’à 
fauver  les  âmes.  Soit  que  Staupitz  fut  effectivement  touché 
de  ces  abus  , ou  qu’il  eût  du  chagrin  qu’on  eût  préféré  à fon 
ordre  celui  des  Dominicains  pour  la  prédication  des  indul- 
gences, il  réfolut  de  faire  paroitre  ou  fon  refTentiment  ou 
fon  zèle  ; il  fe  fervit  contre  eux  du  zèle  de  tous  fes  religieux  , 
& de  celui  de  Martin  Luther , celui  de  tous  lesdoéleurs  de 


l’univerfité  de  Wittemberg  , qui  avoit  alors  le  plus  de  ré- 
putation , & qui  paffoit  pour  le  plus  habile. 

Il  étoit  né  le  dixième  de  Novembre  entre  onze  heures  & XXXif. 

minuit , à Iflèbe  ville  du  comté  de  Mansfeld  , dans  l’année  Naîtiaoee  de 

1 483 , de  parens  d’une  condition affez médiocre,  qui  nelaif-  j;,er  g.  "~e 

sèrent  pas  de  prendre  beaucoup  de  foin  de  lui  & de  le  qu’il  fit  pen- 

faire  étudier.  Son  père  s’appeloit  Jean  Lotter  ou  Lauther,  da.,Jt  ftsPre' 
o . ...  . . Tl  ‘ . r . , . ,,  miercs  an- 

ot  travaiiloit  aux  mines.  Le  nom  de  la  merc  etoit  Margue-  néel> 

rite  Linderman  , qui  demcuroit  avec  fon  mari  à Mera  ; car  Cochhxus , 

ce  fut  par  hafard  qu’elle  accoucha  à Iilèbe , où  elle  étoit  f‘riaf  ‘s 

allée  à caufe  de  la  foire  , ne  croyant  pas  être  fi  proche  de  iherl!*  “ 

fon  terme.  Cette  femme  interrogée  par  Melanchton , tou-  Micrclius  , 

chant  l’année  dans  laquelle  elle  accoucha  de  fon  fils,  lui  ré-  f™f™*  Lu' 

pondit  qu’elle  ne  s’en  fouvenoit  pas  bien  ; mais  qu’elle  fit-  Mctûnih  t.i: 

voit  feulement  le  jour  & l’heure.  Martin  Luther  fut  envoyé  Sccbtndorf, 

d’abord  à Iflèbe  pour  y faire  fes  humanités , enfuiteà  Mag-  ^ Luthe- 

debourg  , à Ifenach  & à Erford.  Ce  fut  dans  cette  dernière  20.’  1 F’ 


ville  qu’il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  en  1503,  après  fon  l ’Umburg.  <•.- 
cours  de  philofophie,  qu’il  acheva  à l’âge  de  vingt  ans.  Un  V ™ Lul,,eri 
jour  qu’il  fe  promcnoit  hors  de  cette  même  ville,  ia  fou--  Surlus  in 
dre  tug  fon  compagnon  à fes  côtés  ; ce  qui  le  toucha  fi  comment. 
fort,  qu’il  fit  dans  le  moment  vœu  d’être  religieux.  En  effet  , *09"" 
il  prit  l’habit  à l'âge  de  vingt-deux  ans  dans  l’ordre  des  Er- 
mites de  faim  Auguflin  , qui  étoient  à Erford , & fut  fait 
prêtre  à vingt-quatre  ans  ; il  dit  fa  première  meffc  le  ae. 
de  Mai  1 5 07.  Peu  de  temps  après  fon  ordination  , Staupitz 
le  fit  venirà'Wittemberg.pourenfeignerla  philofophie  aux 
jeunes religieuxde  fon  ordre  dans  l’univerfité  mème,où  après 
avoir  enfeigné  trois  ans , il  fut  envoyé  à Rome  pour  y pa- 
cifier quelques  diffenfions  quis’étoient  élevées  dans  fon  ordre  xxxni. 
en  Allemagne  ; ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de  prudence  , U eft  tait 
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An  ,s,7  & avec  tant  d’habileté  & de  bonne  conduite  , qu’à  fon  re- 

profeil'eur  en  tour  le  vicaire  général  lui  fit  prendre  le  bonnet  de  dofteur 

théologie  à en  théologie  dans  cette  même  université , & le  choifit  pour 
Wiltemberg.  . <?-.  r 

CochUus  , “rc  profelTeur. 

de  aciis  & Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d’honneur , fai- 

'thèrîann'  ^3nt  va*oir  k v*vac‘t®  f°n  efprit , fa  grande  mémoire , & 
1JI5  fon  éloquence  naturelle  ; & il  s’attira  l’admiration  de  l’uni* 


Florin ; de  verfité,  & de  toutes  les  églifesde  la  Saxe.  En  1 5 16,  il  com- 

emond,hifl. 
de  l'héréfee  , 


Uemond,hifl.  men,-a  à s'appliquer  à l’étude  du  grec  & de  l’bébreu.  Je  ne 


l t.  c.  j.  m'arrêterai  point  aux  calomnies  que  quelques  auteurs  catho- 
Gauricus , in  liques  trop  outrés  ont  débitées  contre  lui , & dans  lefquel- 
Tr.iélat.  .?/-  |es  on  n*a  eu  a^"ez  d’ég-ard  au  vraifemblable  : comme  de 
Cj.  dire  qu  il  etoit  ne  du  commerce  de  fa  mere  avec  un  efprit 

Spond.  ad  incube  ; & de  falfifier  le  jour  de  fa  naiffance  , que  Cardan  a 
a*  bfeq  " P*3C^  22e-  d’Oâobre  1483  , & Gaurie  en  1484,  pour 

avoir  lieu  de  lui  dreffer  un  horofcope  défavantageux.  On  l’ac- 
cufe  d’avoir  avoué  , qu’ayant  combattu  dix  ans  contre  fa 
confcience , il  étoit  enfin  venu  à bout  de  n’en  avoir  point  du 
, tout, & d’être  tombédansl’athéifme.  On  ajoute  qu’il  difoit  fou- 

vent  qu’il  renonceroit  au  paradis,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât 
en  ce  monde  cent  ans  de  vie  agréable.  On  foutient  encore 
qu’il  a nié  l’immortalité  de  l’ame , qu’il  a eu  des  idées  baffes  & 
charnelles  du  paradis,  qu’il  a compofé  des  hymnes  à l’honneur 
de  l’ivrognerie , vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné  ; qu’il  a 
répandu milleblafphémescontrerécriturefainte,  & nommé- 
ment contre  Moife  ; qu’il  fit  traduire  le  roman  intitulé  Ama- 
dis  des  Gaules  en  beau  françois , afin  de  donner  du  dégoût  au 
monde  pour  l’écriture  fainte  & pour  les  livres  de  dévotion , & 
qu’il  avoit  fouvent  dit  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  prêchoit. 
Ces  reproches  font  tirés  d’un  livre  qui  portoit  pour  titre , Col- 
loquli  menfalia , ou  conventions  de  table  , publié  en  1571 
par  Henri-Pierre  Rebenftock  miniftre  d’Eifcherheim  ; mais 
nous  ne  prétendons  pas  les  adopter.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
contre  Luther,  c’eft  qu’il  s’eft  élevé  contre  l’églife  , qu’il  a 
tâché  d’en  détruire  la  foi , qu’il  s’eft  déclaré  héréfiarque , & 
qu’il  a fait  des  maux  infinis  & irréparables  à la  religion , par 
les  erreurs  pernicieufes  qu'il  a opiniâtrément  foutenues. 

Il  étoit  profefleur  de  théologie  à Wittemberg , lorfque 
Staupitz,  vicaire  général  de  fon  ordre,  le  chargea  des’oppo- 


XXXIV. 
l.uther  com- 
mence à pré- 


lei'iniluT'en*  ^er  aux  publications  desinditlgences  que  faifoient  lesDomi- 
c«.m  oicaius.  Luther , ravi  de  trouver  une  fi  belle  occafion  de 
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paroître , 6t  de  faire  parler  de  lui , commença  fa  million  en 
1517.  D’abord  il  fe  contenta  d’invcêliver  contre  lesabus  que  côch  Lûl , 
les  quêteurs  & les  prédicateurs  faifoient  des  indulgences.  Il  à*  6 
déclama  dansfes  prédications  & dans  fes  écrits  contre  la  ma-  "s  L u ' 
nière  dont  elles  lé  diftribuoient , & contre  lés  maxi  mes  que  , 5 , 7'. 
les  Dominicains  avançoient  pour  les  faire  valoir.  Des  abus  UUmburg  , 
particuliers  qu’il  pouvoir  légitimement  reprendre , il  vint  aux  ,"ilgUlh‘r‘l 
indulgences  mêmes  ; il  les  décria  en  chaire , avança  d’abord 
des  propofitions  douteufes,&  s’engagea  enfuite  jufqu’à  en  • 
foutenir  de  tout-à-fait  erronées.  La  querelle  s’échauffa  entre 
les  deux  ordres  d’Auguftins  & de  Dominicains  ; elle  de- 
vint publique  par  des  déclamations , par  des  thèfes , & par 
des  livres  écrits  de  part  & d’autre.  Peut-être  auroit-on  pu 
d’abord  remédier  aifément  à ces  défordres  ; mais  on  regar- 
da cette  difpute  comme  une  querelle  particulière  , qui  étoit 
de  trop  peu  d’importance  pour  s’en  mettre  en  peine.  Le  pa- 
pe lui-même  n’y  fit  pas  beaucoup  d’attention  ; il  ne  lui  vint 
point  dans  l’efprit,  qu’un  fimple  religieux  eût  allez  de  crédit 
pour  donner  quelque  atteinte  à la  puiffance  pontificale  qui 
étoitappuyéefurdes  fondemens  inébranlables  J ainfi  mépri- 
fant  ces  clameurs  de  Luther , il  laiffa  continuer  la  prédica- 
tion des  indulgences.  Il  publioit  & faifoit  publier  par-tout , 
qu’on  alloit  faire  un  puillant  effort  contre  lesTurcs,&  exhor- 
toit  tous  les  chrétiens  à contribuer , félon  leur  pouvoir,  au 
fuccès  d’une  guerre  qu’il  appeloit  importante , & qui  devoit 
(difoit-il)  leur  procurer  beaucoup  d’avantages  temporels,  & 
de  plus  la  délivrance  des  peines  du  purgatoire,  pourvu  qu’ils 
fe  miffent  en  état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  au- 
mônes ; mais  l’imprudence  de  fes  prédicateurs  , & fur-tout 
deTetzel,  gâta  tout , & fortifia  le  parti  de  Luther  , qui 
continuoit  toujours  fes  déclamations  & fes  inveflives , & 
qui  par  fa  hardiefle  s’attiroit  un  grand  nombre  d’auditeurs. 

Les  uns  & les  autres  alloient  contre  les  décifions  de  l’églife  ; 
les  prédicateurs  du  pape  exagérant  beaucoup  le  pouvoir  des 
indulgences  , & Luther  en  le  diminuant  trop.  Ainfi  cha-  Dofbine  de 
cun faifoit  tort  à la  do&rine  de  l’églife  fur  ce  point , qui  eft  l’églife  ca- 
que le  pouvoir  d’accorder  des  indulgences  lui  a été  donné  par  tholique  toc- 
Jcfus-Chrift  , & qu’elle  s’en  eft  fervie  dans  fes  plus  anciens  ' 

temps  ; que  l’ufageen  eft  très-falutaire  au  peuple  chrétien  , 

& qu’il  le  faut  retenir  ; qu’il  eft  à propos  d’ufer  , en  les  ac- 
cordant, d’une  modération  conforme  à l’ancienne  & louable 

Z‘iv 
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>■  ■— coutume , de  peur  que , par  une  trop  grande  facilité , on  n’é- 

An.  1517.  nerve  la  difdpline  ; qu’il  s’y  eft  gliffé  beaucoup  d’abus,  qui 
ont  donné  à quelques-uns  occafion  de  les  décrier , & qu’il 
faut  travailler  aies  retrancher  ; fur-tout  qu’il  faut  abolir  tous 
Ccnc  Trld  cesSa‘ns  honteux  & mauvais , qui  lé  font  par  des  commif- 
fcff.  ii.  de  fairesinïiddles,  fous  prétexte  de  faire  gagner  les  indulgen- 
reform.  cap.  ces  : que  les  évêques  font  obligés  de  retrancher  les  autres 
abus  , qui  peuvent  s’y  introduire  par  fuperftition , ignoran- 
ce , irrévérence  ou  autrement , afin  qu’après  les  avoir  abo- 
lis , -la  grâce  des  fainres  indulgences  foit  difpenfée  à tous  les 
fidelles  , d’une  manière  pieulè , fainte  & éloignée  de  toute 
corruption  ; qu’il  faut  qu’il  n’y  paroilTe  aucun  intérêt , afin 
que  tout  le  monde  foitpèrfuadé  que  l’on  fait  fervir  ces  tré- 
fors  de  l’eglife  , non  à la  cupidité  , mais  à la  piété.  Que  les 
papes  qui  ont  paru  plus  appliqués  à fe  conformer  aux  inten- 
tions de  l’églife,  ont  cru  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  ré- 
primer les  trop  grands  défirs  d’indulgences  dans  les  fidelles; 
défirs  qui  ne  viennent  fouvent  que  d’ignorance  ou  de  lâ- 
Btlform.  cheté  , afin , dit  Bellarmin  , de  ne  point  favorilér  l’efprit 
dui>'  f'i  “c.  d’impénitence,  de  ne  point  énerver  la  difdpline  de  l’églife, 
11.  de  ne  peint  anéantir  l’obligation  d’expier  fes  péchés  par  des 

fatisfaflions  qui  y foient  proportionnées , & dont  les  indul- 
gences ne  font  que  le  fupplémenr. 

XXXVI.  C’cft  par  ces  règles  qu’il  faut  juger  du  mérite  des  indul- 
Confirins-  gences  , comme  c’eft  d’elles  que  dépend  la  rèfolution  d’une 
doftrfne'*1**  Sue^'on  propoféepar  le  cardinal  Bellarmin  : Si,  dans  celui 
Bcliarm.  q11'  vcllt  gagner  les  indulgences , il  eft  requis  d’autre  difpo- 
traél.  de  in-  fition  , que  celle  d’étre  en  état  de  grâce , & d’accomplir  les 
daig.  !.  1.  c.  ouvres  ordonnées  pour  cet  effet  par  l’églife  ? Sur  quoi  il  dit, 
que  le  cardinal  Çaïctan  demande  une  troifième  condition , 
qui  eft  que  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences,  foit  dans 
la  rélolution  de  fatisfaire  a Dieu  autant  qu’il  pourra  par  fes 
propres  travaux  ; & qu’il  foutient  que  les  indulgences  ne  fer- 
vent de  rien  à ceux  qui  ne  veulent  point  fatisfaire  eux-mê- 
mes à Dieu  pour  leurs  péchés,  quand  ils  le  peuvent.  D’où  il 
tire  ccfte  conféquence  , que  dans  la  vérité  il  y en  a très- 
peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences , parmi  un  fi  grand 
nombre  de  chrétiens  , qui  vifitent  les  éghfes  dans  le  temps 
des  Actions  & des  autres  femblables  indulgences.  La  raifon 
de  Caïetan  eft , que  celui  qui  pouvant  fatisfaire  à Dieu  par 
lui-même  , ne  le  veut  pas,  eft  indigne  qu’on  lui  applique  la 
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ïatisfaftion  d’autrui.  I.  Parce  que  nous  aurions  honte , & An 
il  feroit  injufte  de  prier  un  de  nos  amis  de  fatisfaire  pour 
nous , fi  nous  avions  nous-mêmes  de  quoi  facist'aire.  II.  Que 
dans  un  état  bien  réglé , on  n’employera  jamais  les  deniers 
publics  à payer  les  detres  des  particuliers  , qui  ont  eux-mê- 
mes du  bien  pour  les  payer.  III.  Que  dans  les  bulles  des  in- 
dulgences on  marque  toujours  qu’on  les  accorde  à ceux  qui 
font  vraiment  pénitens.  Or  ceux  qui  refuient  de  faire  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence , ne  font  point  vraiment  pénitens. 

IV.  Que  celui  à qui  le  confeffeur  a hnpofé  une  pénitence 
proportionnée  à lés  fautes , ou  l'a  acceptée  de  bonne  foi  & 
avec  deffein  de  l’accomplir , & il  doit  alors  s’acquitter  de  fa 
promeffe  ; ou  avec  la  volonté  de  n’en  rien  faire  , & alors  il 
ell  indigne  de  tout  pardon  : l’indulgence  fur-tout  ne  faifknt 
que  fuppléer  à ce  qu’on  n’a  pu  faire  manque  de  forces  ou 
de  temps , ou  peut-être  à ce  qui  auroit  été  un  peu  trop  re- 
lâché dans  l’accompliilement  de  la  pénitence  dont  on  étoit 
redevable. 

Luther  voyant  qvi’on  lui  laifloit  toujours  la  liberté  de  pré-  XXXVIIT. 
cher  & d’enfeigner , s’avifa  de  faire  foutenir  dans  des  rhèfes  Luther  fait 
publiques  , ce  qu’il  avoir  prêché  de  vive  voix  , & publia  théfe"  en  ^* 
quatre- vingt- quinze propofitions, dans lcfquelles  il expofoit  propofniom, 
clairement  ce  qu’il  penloit  des  indulgences.  Ces  thèîês  fu-  ,ur  lus  '“dul- 
rent  foutenues  & publiées  à "^ittemberg  l’an  15  i7,laveille 
de  la  Touffaint , & envoyées  a Albert  archevêque  de  Mayen-  Epift.  Luther. 
ce , à qui  Luther  écrivit , pour  le  prier  de  remédier  aux  grands 
delordres  caufes  par  les  quêteurs  d indulgences  ; & de  faire 
défabufer  les  peuples  , qui  féduits  par  les  fermons  qu'ils  en- 
tendoient  fur  cette  matière  , croyoient  qu’en  donnant  quel- 
que argent , ils  étoient  allurés  de  leur  faiut , fans  fe  mettre 
en  peine  de  l’acquérir  par  de  dignes  fruits  de  penitence  : il 
écrivit  la  même  chofe  à l’évêque  de  Brandebourg. 

Comme  on  paffeaifément  d'une  matière  à l’autre , Luther, 
après  avoir  expoféfes  penfées  fur  les  indulgences,  tomba 
fur  la  j ufiification  & fur  l'efficace  des  facremens  : S c fans 
nier  d’abord  que  l’églife  eût  le  pouvoir  d’accorder  ces  indul- 
gences , il  prétendit  quelles  n’étoient  qu’une  relaxation  des 
feules  peines  canoniques,  & qu’elles  ne  regardoient  que  les 
vivans,  fans  être  d’aucune  utilité  pour  les  morts , qui  n'é- 
tant plus  fournis  a ces  peines  canoniques , ne  pouvoient  ti- 
rer aucun  fruit  des  indulgences  ; & qu’ainfi elles  ne  procu- 
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roient  aucun  foulagement  aux  âmes  du  purgatoire  ,&  ne  rt? 
mettoient  point  les  peines  dues  à leurs  péchés.  Il  foutint  en- 
core, que  ce  n’eft  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  que 
le  pape  accorde  des  indulgences  aux  morts , mais  par  maniè- 
re de  fuffrage  , & que  rarement  les  indulgences  remetent 
toute  la  peine  ; que  la  contrition  pouvant  remettre  & la 
coulpe  & la  peine, il  eft  inutile  d’avoir  recours  aux  indul- 
gences, qui  damneront,  avec  leurs  maîtres,  ceux  qui  mettent 
leur  unique  confiance  en  elles.  Que  pourtant  l’indulgence 
étant  une  déclaration  du  pardon  qu’on  obtient  de  Dieu , n’eft 
pas  à méprifer  ; mais  qu’il  ne  faut  pas  prêcher  qu’on  doit  les 
préférer  aux  bonnes  œuvres  : qu’il  vaut  mieux  donner  aux 
pauvres  , que  d’acheter  des  indulgences  ; qu’au  relie  il  eft 
allez  difficile  d’expliquer  ce  qu’on  entend  par  ces  tréfors  de 
l’églife  ; que  ce  ne  font  point  les  mérites  de  Jefus-Chrift  & 
des  Saints , puifqu’ils  produifent  la  grâce  dans  l’homme  in- 
térieur, fans  que  le  pape  s’en  mêle  : quaces  indulgences  ne 
peuvent  remettre  le  moindre  péché  véniel  quant  à la  coulpe , 
ni  rien  à ceux  qui  par  une  contrition  parfaite  ont  droit  à une 
entière  rémifïion  ; qu’il  vaut  mieux  exhorter  les  fidelles  à 
expier  leurs  péchés  par  les  travaux  de  la  pénitence. 

11  pafleenfuite  auxpropofitions  qu’il  attribue  à fes  adver- 
faires  , & aux  abus  qu’il  reprend  en  eux.  Il  dit , & avec  rai- 
fon , qu’ils  ont  tort  d’eufeigner  que  les  indulgences  délivrent 
de  la  coulpe  & de  la  peine  entière  du  péché  ; qu’auflirôt 
qu’on  a donné  quelques  aumônes, l’ame  de  celui  qu’on  veut 
retirer  du  purgatoire,  s’envole  au  ciel  ; que  parleur  moyen 
l’homme  pécheur  eft  auffitôt  reconcilié  à Dieu  lans  autres 
bonnes  œuvres.  Il  les  accufe  de  faire  des  exaétions  fur  le 
peuple , contre  l’intention  du  pape;  de  défendre  qu’on  prêche 
dans  les  autres  églifes  , afin  d’avoir  plus  de  monde  aux  fer- 
mons qu’ilsfontfur  ces  indulgences  ; d’avancer  d’une  maniè- 
re fcandaleufe , que  les  indulgences  du  pape  ont  tant  de  ver- 
tu , qu’elles  pourroient  abfoudre  un  homme  qui  par  impof- 
fible  auroit  violé  la  Mère  de  Dieu  ; que  la  croix,  avec  les 
armes  du  pape  , eft  égale  à la  croix  de  Jefus-Chrift  ; qu’au 
refte , la  manière  licencieufe  dont  on  prêche  les  indulgences, 
fait  demander  au  peuple , pourquoi  le  pape  ne  délivre  pas 
par  un  motif  de  charité  toutes  les  âmes  du  purgatoire  r pour- 
quoi il  fouffre  des  anniverfaires  pour  les  morts, fi  ceux-ci  font 
infailliblement  délivrés  du  purgatoire  par  les  indulgences? 
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pourquoi  le  pape  étant  fi  riche , fait  bâtir  une  églife  aux  dé-  ■ ■ 111  — 
pens  des  fidelles  ? Si  l’on  dit  que  le  pape  , dans  la  diftribu-  Art  I5'7* 
tion  de  fes  indulgences  , ne  cherche  que  le  falut  des  âmes  , 
pourquoi  fufpend-il  les  anciennes  qui  doivent  être  aufli  effi- 
caces ? 11  ajoute , que  le  peuple  ne  feroit  point  ces  queftions, 
fi  l’on  prèchoit  les  indulgences  fuivant  l’intention  de  l’égli- 
fe  ; & pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  ni  les  attaquer  , ni  les 
détruire , il  s'exprime  dans  ces  termes  dans  la  foixante  & 
onzième  propofition  : Si  quelqu'un  nie  la  vérité  des  indulgen- 
tes du  pape , qu'il  foit  anathème. 

Enfuite  Luther  fe  jeta  fur  deux  articles  ; il  enfeigna  que  XXX IX. 
ce  qui  nous  juftifie  n’étoit  rien  en  nous , & que  nous  fom-  de  S™^*nt 
mes  juflifiés  feulement  parce  que  Dieu  nous  impute  la  juf-  fur  h juftîfi- 
tice  de  Jefus-Chrift , comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre  propre , “lio“  & fl,r 
& parce  qu’en  effet  nous  pouvons  nousl’approprier  par  la  foi:  j.  *c^,”** 

& cette  foi  jufiifiante  confiftoit , félon  lui , à croire  chacun  Lutker.ferm. 
dans  fon  cœur  que  tous  nos  péchés  nous  étoient  remis.  On  de  indutg. 
étoit  juftifié  ( difoit-il  ) dès  qu’on  croyoit  l’être  avec  certi-  fol‘  61  ' 
tude  : cependant  on  n’étoit  pas  affuré  de  la  fincérité  de  fa 
pénitence,  puifqu’il  dit  qu’il  n’étoit  pas  même  affurédene 
pas  commettre  plufieurs  péchés  mortels  dans  fes  meilleures 
oeuvres, à caufe  du  vice  très-caché  de  la  vaine  gloire  & de 
l’amour  propre  , fondé  fur  la  diftin&ion  qu’il  mettoit  entre 
les  œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu  ;comme  files  bon- 
nes œuvres  des  hommes  n’étoient  pas  en  même  temps  des  œu- 
vres de  Dieu , puifqu’il  les  produit  par  fa  grâce.  On  voit 
dansces  propofitions  un  efpritquis’égare,  parce  qu’il  quitte 
le  chemin  de  la  vraie  foi.  Parmi  les  autres  propofitions  qu’il 
débitoit  tous  les  jours  , il  y en  eut  une  qui  révolta  le  peu- 
ple contre  lui.Pendant  que  l’Allemagne  menacée  par  lesTurcs 
prenoit  de  juftes  mefures  pour  lui  réfifter  ,il  établit  ce  prin- 
cipe: qu’il  falloit  vouloir  non-feulement  ce  que  Dieu  veut 
que  nous  voulions  , mais  abfolument  tout  ce  que  Dieu  veut  ; 
d’où  il  concluoit  que , combattre  contre  le  Turc , c’étoit  ré- 
fifler  à la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter.  Cette  xet7e‘i  p„_ 
thèfe  fit  beaucoup  d’éclat.  hlie  des  thè- 

Ses  propofitions  fur  les  indulgences  ne  furent  pas  plutôt  Il]s  contrai- 
rer.dues  publiques,  que  l’inquifiteur  de  la  foi , Jean  Tetzel,  Luther! 
religieux  Dominicain , & le  premier  des  commiffaires  pour  Ctchlaus  de 
la  publication  des  indulgences , publia  cent  fix  propofitions 
contraires  à celles  de  Luther  ; mais  en  voulant  s’oppofer  IJ17-  ri  ’ a,u 
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aux  excès  de  cet  hérétique  , il  tomba  lui-méme  dans  d’au- 
tres excès. 

Ces  thèfes , qui  furent  foutenues  à Francfort  fur  l’Oder, 
portoient  que  la  fatisfaélion  étant  une  partie  de  la  péniten- 
ce impolée  par  le  prêtre  ou  par  les  canons  , le  pape  peut 
lé  fervir  des  indulgences  pour  remettre  toute  cette  peine. 
Tetzel  avoue  que  les  fidelles  ne  font  pasdifpenfés  des  œu- 
vres Si  des  mortifications  qui  guérilTent  & préfervent  du 
péché  :que  les  minilires  de  I’égiife  ne  déclarent  pas  feule- 
ment les  péchés  remis,  niais  qu'ils  les  remettent  véritable- 
ment par  les  lacremens  & en  vertu  du  pouvoir  des  clefs; 
que  les  péchés  ne  font  point  remis  fans  le  facrementde  pé- 
nitence ; que  néanmoins  la  contrition  peut  fuppléer  dans  le 
cas  de  nécefiité , mais  qu’elle  ne  fait  que  changer  la  peine 
éternelle  en  une  peine  temporelle  qu’on  foufïre  en  l’autre 
vie  ; que  l’églife  peur  inipofer  des  peines  à fouffrir  après 
la  mort  : qu'il  vaut  mieux  envoyer  un  pénitent  en  purga- 
toire avec  une  petite  pénitence , qu’en  enfer  en  lui  relu- 
i'ant  l’abfolution  : comme  fi  l’abfolution  pouvoit  quelque 
chofe  fans  l’efprit  de  pénitence  , & meme  fans  les  œuvres 
fatisfaéioires  , quand  on  les  peut  accomplir. 

Il  ajoutoir , qu’on  peut  dire  que  les  morts  font  fujets  aux 
lois  de  l’églife,  puifque  les  hérétiques,  les  fehifmatiques  & 
les  impies  font  quelquefois  excommuniés  après  leur  mort  ; 
que  le  pape,  en  accordant  des  indulgences  plénières , n’en- 
tend pas  feulement  remettre  les  peines qu’ila  impofées,mais 
en  général  toutes  les  peines  ; qu’il  n’elï  pas  vrai  que  le  pa- 
pe ne  remette  aux  âmes  du  purgatoire  , que  la  peine 
qu’elles  auroient  foufferte  en  cette  vie  félon  les  canons  ; 
que  , pour  recevoir  la  grâce  des  indulgences , il  n’eft  pas 
néceflaire  d’avoir  la  contrition  ; qu’il  fuffit  d’avoir  une 
attrition , qui , avec  le  facrement  rend  l’homme  contrit  ; que 
le  pape  peut  appliquer  les  indulgences  en  forme  de  fuf- 
frages  aux  âmes  du  purgatoire  , quoiqu'il  n’ait  pas  le 
pouvoir  des  clefs  fur  elles,  & qu’il  n’y  a point  d’inconvé- 
nient qu’une  ame  aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l’on  fait 
quelques  aumônes  à cette  intention  ; qu’on  peut  être  furmo- 
râlement  d’avoir  gagné  les  indulgences  , dont  on  peut  faire 
valoir  la  vertu,  en  enfeignant  toutefois  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  ;que  les  indulgences  , quoique  moins  méritoi- 
res que  la  charité  , remettent  plus  promptement  la  peine  ; 
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que  les  aumônes  fpirituelles  étant  préférables  aux  temporel-  — ■ — ■— 
les  , celui-là  mérite  davantage  qui  rachète  fes  péchés  par  < *7- 
l’indulgence  , que  celui  qui  donne  l’aumône  aux  pauvres,  à 
moins  qu’ils  ne  fuffent  dans  une  extrême  néceflité  ; que  quoi- 
que le  rachat  des  indulgences  ne  foit  pas  de  précepte,  il  eft 
néanmoins  de  confeil  ; & qu’on  doit  avertir  les  peuples  que 
la  foi , la  dévotion  & la  confiance  font  néceflàires  pour 
rendre  les  indulgences  utiles  ; que  les  tréfors  de  l’églife  font 
les  mérites  des  Saints  ; que  quelques  énormes  que  fuient  les 
péchés,  ils  peuvent  être  remis  par  les  indulgences  à ceux 
qui  font  véritablement  contrits  ; que  S.  Pierre , tous  fes 
vicaires  , & même  le  pape  Leon,  ont  un  pouvoir  égal  & 
une  même  autorité  dans  l’églife. 

Tetzel , après  avoir  avancé  ces  propofitions , dans  la  plu-  XI.T. 

part  defquelles  on  voit  beaucoup  d’ignorance  & de  faillie-  11  rép°ndaux 

té  , cenfure  enfuite  & taxe  d’erreur  celles  de  Luther.  Il  Jnxobjec-*' 

l’accufe  d’en  impofer  aux  prédicateurs  des  indulgences,  lorf-  tions  de  Lu- 

qu’il  leur  reproche  d’avoir  prêché,  que  fiun  hommeparim- 

poffible  avoit  violé  la  Mère  de  Dieu , ils  pourroient  l’ab-  ^ 1 fcrlpt  * 

foudre  en  vertu  des  indulgences  ; d’employer  plus  de  temps  Luth.  ann. 

à prêcher  les  indulgences , que  l’évangile , &3utres  repro- -'5,7- 

ches.  II  réfout  enfuite  lesqueftionsque  Luther  avoit  propo-  , 5 \** n.  64! 

fées  au  nom  des  fidelles , & dit  fur  la  première  , que  comme  & 6$. 

Jefus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entièrement  fa  jufti-  Suriu*  > m 
, , .,-r  ...  comment,  an. 

ce , le  pape  ne  peut  pas  non  .plus , par  la  putllance  ordinaire  , $ { ? 

& réglée  , délivrer  toutes  les  âmes  du  purgatoire.  Sur  la 
fécondé  , que  les  anniverfaires  étant  fondés  à perpétuité  , 
ne  doivent  pas  être  fupprimés  après  la  délivrance  des  âmes 
des  fondateurs;  que  d’ailleurs  ils  ne  font  pas  inutiles  , puis- 
qu'ils fervent  au  foui  igement  d’autres  âmes  , à l’augmenta- 
tion du  mérite  des  vivans,  & au  comble  de  l'honneur  divin. 

Sur  la  troîfième  , que  quoique  les  canons  ne  (oient  plus  en 
ufage  à caufe  de  la  foiblelTe  des  pénitens , les  hommes  méri- 
tent toujours  les  mêmes  pe;nes,  qui  leur  font  remifes  par 
les  indulgences.  Sur  la  quatrième,  que  c’eft  plutôt  par  niéré 
que  par  avarice  , que  le  pape  ne  bâtit  pas  l’égliié  deS.  Pierre 
à fes  propres  frais,  afin  de  pouvoir  procurer  à ceux  qui  y 
contribueront , un  moyen  de  racheter  leurs  péchés  : outre 
que , cette  églife  étant  commune  à tous  les  chrétiens , il  efl 
jufte  qu’elie  foit  bâtie  à leurs  dépens. 

Il  établit  de  plus  cinquante  autres  propofitions  fur  l’auto- 
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» ritédu  pape  , où  l’on  voit  toujours  le  même  efprit.  Quef- 

«/•  ques-unes  font  fauffes , comme  on  le  peut  voir.  Il  y foutient 
que  le  fouverain  pontife  a une  autorité  fouveraine , établie 
de  Dieu  même  ; que  fa  juridiélion  eft  immédiate  fur  tous  les 
chrétiens  ; qu’il  eft  au-deffus  de  l’églife  univerfelle  & du 
concile  , que fon  jugement,  dans  les  caufes  qui  concernent 
la  foi , eft  infaillible;  qu’on  lui  doit  l’honneur  & le  refpeél 
en  toutes  chofes  ; que  c’eft  au  pape , & non  pas  à l’églife 
uni  verielle , que  la  puiffance  des  clefs  a été  donnée  ; & qu’il 
a feul  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  plénières  ; qu’il 
y a plusieurs  vérités  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l'é- 
criture-fainte  ;que  les  vérités  définies  par  le  faint  fiége  font 
des  vérités  catholiques  : que  ceux  qui  doutent  de  ces  véri- 
tés , qui  enfeignent  des  nouveautés , qui  combattent  les  pri- 
vilèges de  l’églife  de  Rome , qui  publient  des  propofitions 
fcandaleufes , lont  des  hérétiques  & des  téméraires  dont  les 
fidelles  doivent  fe  donner  de  garde  ; & que  ceux  qui  les  fui- 
vent , ou  qui  adhèrent  à leurs  fentimens  , font  aulli  des  hé- 
rétiques ; ce  qu’il  applique  à Luther  & à fes  feéteteurs.  Ces 
deuxthèfesde  Luther  & de  Tetzel  furent  comme  les  pièces 
. du  procès  entre  les  deux  partis  , & le  commencement  de  la 
querelle  qui  troubla  bientôt  l’églife,  & caufa  ce  fchifme  cruel 
dont  elle  fut  déchirée. 

Luther  avoit  de  l’efprit,  & fefentoit  d’ailleurs  protégé 
par  Frédéric  éleéleur  de  Saxe , qui  l’eftimoit  & qui  l’hono- 
roit  entièrement  de  fa  faveur.  Tetzel , avec  moins  de  feien- 
ce , n’avoit  guère  moins  de  fubtilité  d’efprit,  & fa  charge  de 
commiflaire  & d’inquifiteur  de  la  foi  lui  donnoit  beaucoup 
d’autorité.  Luther  au  milieu  des  propofitions  hardies  & fauf- 
fes qu’il  avançoit , & des  termes  durs  dont  il  ufoit  contre 
l’abus  des  indulgences  , ménageoit  les  perfonnes , affeéloit 
beaucoup  d’humilité  dans  fon  extérieur  : proteftant  qu’il  ar- 
tendoitavec  refpeéf  les jugemens  de  l’églife,  jufqu’à  déclarer 
en  termes  exprès , que  s’il  ne  s’en  tenoit  à fa  détermination , 
il  confentoit  d’être  traitécomme  un  hérétique.  Enfin  tout  ce 
qu’il  difoit  étoit  plein  de  foumiflion , non-feulement  envers 
le  concile  , mais  encore  envers  le  faint  fiége  & le  pape.  Tet- 
zel au  contraire  parloit  avec  plus  de  confiance , accufoit  la 
doéfrin e de  fon adverfaire d’hérétique,  traitoit  même  l’auteur 
d’héréfiarque  ; il foumettoit toutefois  fes  écrits  au  faint  fiége 
& aux  univerfités.  Mais  quelque  foumiflion  que  tous  deux 
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paruflent  avoir,  la difpute  s’échauffa  tellement , & I’animo-  • 
fité  fut  portée  fi  loin , que  Tetzel,  comme  inquifiteur  de  la 
foi , fit  brider  publiquement  les  thèfes  de  Luther.  Les  difci- 
ples  de  celui-ci , pour  venger  leur  maître  , brûlèrent  auffi 
en  public  à Wittemberg  celles  du  Dominicain. 

Le  pape  , follicité  par  les  religieux  de  leur  donner  une 
décifion favorable  fur  la  queftion  agitée  depuis  long-temps,  J 
fi  les  ficelles,  en  entendant  la  meffe  les  jours  de  dimanches  < 
& de  fêtes  hors  de  leurs  paroifTes  dans  les  églifes  des  reli-  1 
gieux , fatisfont  au  précepte  de  l’églife  : décida  enfin  vers  la 
fin  de  cette  année,  que  ceux  qui  aflîflent  ces  jours-là  chez 
les  religieux  , ne  commettent  aucun  péché  mortel.  Cettedé- 
cifion  paroiffoitêtre  oppofée  aux  règlemens  des  conciles  pré- 
cédens , & aux  raifons  fi  fages  de  l’établiflement  des  paroif- 
fcs.  Sa  bulle  efi  du  treizième  de  Novembre.  Il  en  rendit  en- 
core une  autre  le  vingtième  de  Décembre , qui  rétabliffoit 
l’ancienne  coutume  , par  laquelle  les  évêques  prètoient  fer- 
ment de  fidélité  au  fouverain  pontife  & au  fiége  apoftolique , 
& recevoient  de  lui  leur  collation  & leur  confirmation.  Ce 


qui  donna  lieu  à ce  renouvellement , fut  la  conjuration  qu’on 
avoit  découverte  contre  Leon  X , dans  laquelle  quelques 
prélats,  pour  fe  juftifier,  alléguoient  qu’ils  n’avoient  point 
prêté  le  ferment  de  fidélité  au  pape  , & que  par  conféquent 
ils  n’étoient  point  obligés  à fon  égard.  Le  même  pape  fit  en- 
core une  autre  bulle  antérieure  à cette  dernière,&  datée  du 


quatorzième  de  Septembre , pour  établir  certaines  formules 
de  prières  en  l’honneur  de  Jefus-Chrift  & de  fa  fainte  Mère , 
à qui  l’on  donna  le  nom  de  Couronne , & qui  étoient  com- 
posées de  l’oraifon  dominicale  & de  la  falutation  angélique, 
répétées  un  certain  nombre  de  fois.  La  première  couronne 
contenoit  cinq  Pater  & autant  d 'Ave  Maria , en  l’honneur 
des  cinq  plaies  de  Jefus  - Chrift.  La  fécondé  , trente-trois 
Pater  & autant  A’ Ave  , en  l'honneur  des  années  pendant 
lefquelles  cet  Homme  - Dieu  a vécu  fur  la  terre.  La 
troifième  étoit  compofée  de  cinq  pfeaumes  , dont  les 
cinq  premières  lettres  de  chacun  formoient  le  nom  de 
Jefus.  Il  y avoit  autant  de  couronnes  de  la  Sainte  Vierge  : 
la  première  étoit  de  dix  Ave , pour  honorer  fes  dix  vertus; 
la  fécondé  de  foixante&  douze  pour  honorer  les  an  nées  de  fa 
vie  ;&  la  troifième  de  cinq  pfeaumes,  dont  chaque  première 
lettre  formoit  le  nom  de  Maria , & à la  fin , Sub  tuum  , &£. 
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La  faculté  de  théologie  de  Parfsavoit  cenfuré,  le  deuxiè- 
me de  Juin  de  l’annce  précédente  , treize  propofitions  qu’un 
Dominicain  nommé  Claude  Coufin  avoir  précitées  à Beauvais; 
la  première  conccrnoir  le  mariage  des  enfans  des  prêtres , 
que  ce  religieux  damnoit , s'ils  ne  reftituoient  ce  que  leurs 
peres  leur  avoient  donné  en  mariage.  La  fécondé  diioit , 
qu’un  fils  légitime  fuccédant  aux  biens  de  fon  père  , doit 
s’informer  , lous  peine  de  damnation , de  la  manière  dont 
ces  biens  ont  été  acquis.  La  troifiètne  , que  les  frères  Prê- 
cheurs, admis  ou  nôn  admis  par  l'évêque,  font  les  propres 
prêtres , & préférables  aux  curés  qui  n’ont  leur  inftitution 
que  de  l'évéque,  au  lieu  que  les  religieux  l’ont  dû  pape.  La 
quatrième , que  ces  religieux  , par  privilège , ont  pouvoir 
d’abfoudre  de  plufleurs  cas , dont  les  curés  ne  peuvent  don- 
ner l’abfolution.  La  cinquième , qu’un  paroilïien  fe  confef- 
fant  auxdits  Frères  Prêcheurs  , fatisfait  à la  décrétale , Om- 
nis  utriufque  fexûs , fans  qu’il  i’oit  obligé  de  demander  permil- 
fion , même  pour  la  confellion  Pafcale.  La  ftxiéme  , qu’au 
refusd’uncuré  qui  refufe  la  communion  à celui  qui  lêferaain- 
fi  confeffé,  ledit  frère  peut  lui  donner  l’euchariftie  contre  la 
volonté  du  curé.  La  feptième  ,1c curé  qui  prêche  l’obligation 
des’adrefier  à lui,  & de  recommencer  fa  confellion , efi  ex- 
communié ; & s’il  célèbre , il  encourt  l’irrégularité.  La  hui- 
tième, lefdits  frères  ont  une  bulle  publiée  à Paris , & approu- 
vée par  I’univerfité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième, 
qu’un  curé  ne  doit  rien  recevoir  pour  l’adminiftration  des 
Sacremens  ; & que  s’il  demande , il  eft  fimoniaque.  La  dixiè- 
me , que  les  paroifiiens  ne  font  point  obligés  de  donner  pour 
l’adminiftrarion  des  facremensà  leur  curé  ou  vicaire  ; & que 
s’ils  donnent,  ils  pèchent.  L’onzième  confeille  aux  bonnes 
gens  de  ne  rien  donner  , afin  que  par  ce  moyen  les  curés  ne 
les  empêchent  point  d’aller  aux  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs. 
La  douzième,  qu’on  a tort  de  dire  que  les  propofitions  de 
ce  prédicateur  ne  font  pas  catholiques;  qu’elles  ont  été  pré- 
citées en  beaucoup  d’endroits , fans  qu’on  l’ait  repris.  La 
treizième , qu’il  avoir  une  tète  de  Champenois , qui  valoir 
bien  une  tête  & demie  de  Picardie.  Toutes  ces  propofitions 
font  déclarées  fauifes , fcandaleufes  , contraires  au  droit 
commun , quelques-unes  erronées,  d’autres  téméraires,  pré- 
fomptueufes , & propres  à détourner  les  fideiles  de  leur 
devoir. 

Dans 
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Dans  le  même  temps  la  faculté  porta  un  jugement  tout 
fautre  fur  des  proposions  contraires , qui  avoient  été  pré- 
citées en  Savoie  par  un  prêtre  féculier.  La  première  affirmoit 
l’obligation  de  fe  confefler  à Pâque  à fon  curé,  ou  à celui  à 
qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans  fon  égüfe;  que  les  feuls 
curés  peuvent  être  appelés  propres  prêtres,  & les  religieux 
prêtres  privilégiés , n’ayant  pas  la  juridiélion  : la  faculté  dé- 
clare la  propofmon  vraie  , fi  on  l’entend  de  la  juridiction 
ordinaire;  La  fécondé  , qu’un  religieux  , de  quelque  ordre 
qu’il  foit , adminiftrant  de  fa  propre  autorité  à des  laïques , 
ou  I’extrèmeonCtion , ou  l’euchariftie , ou  le  mariage , en- 
court l’excommunication  ; ce  qu’on  reconnoît  comme  vrai. 
La  troifième , que  les  Dominicains  & Francifcains  n’ont  pas 
plus  de  pouvoir  par  leurs  privilèges , qu’en  ont  de  droit  les 
curés  ou  vicaires,  ce  qui  efi  vrai,  La  quatrième , que  les  re- 
ligieux qui  portent  les  fidelles  à fe  faire  enterrer  dans  leurs 
églifes , font  excommuniés  par  l’autorité  du  pape  : ce  qui 
n’eft  vrai , dit  la  faculté , que  de  ceux  qui  exigent  des  vœux , 
des  promeffes , ou  des  fermens  pour  cette  fépulture.  La  cin- 
quième , qu’un  homme  qui  prend  l’habit  de  religieux  , fans 
avoir  intention  d’être  profès,  pèche;  ce  qu’on  déclare  vrai, 
fi  on  prend  l’habit  fans  caufe  légitime.  La  fixième,  que  les 
religieux  de  faint  François  ne  doivent  avoir  aucun  revenu  , 
ni  en  général , ni  en  particulier  ; ce  qu’on  déclare  conformé 
à la  décrétale  Exivit. 


An.  1517. 

XLlVi 
Autre  juge- 
ment de  la 
même  faculté 
fur  des  pro- 
pofitionscon- 
traires. 

D' Argeniré  , 
collcci.  judic. 
de  nov.  error. 
t 1.  p.  m. 

Ex  cenjur. 
fjcult.  Panf. 


. Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  année  : ori  Xlv. 
compte  parmi  eux  Ferri  de  faint  Severin  Milanois  , arche-  MortdeqneJ. 
.vêque  de  Vienne , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Theodo-  cardl“ 
xe  ; Jacques  Serra  Efpagnol , archevêque  d’Oriflagni , prêtre  CiacoA.  t.  3, 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital  , & évêque  d’Elne  & de  Pa- 
Jeftrine  ; Aiphonfe  Pétrucci  Siennois , évêque  de  Suana,  qui 
fut  privé  de  la  pourpre  par  Leon  X pour  être  auteur  de  la 
confpiration  contre  fa  fainteté  , & étranglé  dans  la  prifon  ; 

Louis  d’Amboife  François , évêque  d’Alby , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre  ; Sixte  Gara  de 
la  Rovere  Luquois , neveu  du  pape  Jules  II,  cardinal  du  titre 
de  faint  Pierrç- aux  Liens,  évêque  de  Luques  & de  Padoue,  Arcemb'oldl 
& vice-chancelicr  de  la  fainte  églife.  publie  les  in- 

Les  indulgences  firent  aufli  du  bruit  dans  les  royaumes  du  *,ulSence* 
Nord,  comme  elles  en  faifoient  en  Allemagne.  Leon  X avoit  ^umés*  d»* 
jionné  pouvoir  à Ange  Arceæboldi , en  qualité  de  légat  Nord. 

Tome  XVII.  A a 
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dans  le  Nord  , pour  les  y publier  ; mais  ce  prélat  ufa  fans 
An.  iji;.  modération  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit:  il  leva  en  Dane- 
mark de  groffes  Ibmmes  d’argent,  qu’il  fit  profiter  par  toutes 
fortes  de  voies.  Etant  enfuite  paffé  en  Suède , il  y obtint  de 
l’adminifirateur  la  permiffion  de  publier  fes  bulles  d’indul- 
gences , & ayant  affermé  ce  droit , il  en  tira  des  fommes  im- 
menfes  : il  s’employa  auffi  auprès  de  l’adminiflrateur  pour  le 
réconcilier  avec  l’archevêque  d’Upfal  ; mais  l’adminiftrateur 
lui  ayant  repréfenté  les  raifons  qu'il  avoit  de  fe  défier  de 
l’archevêque , & les  liaifons  que  ce  prélat  avoit  avec  Chrif- 
tiern  II , roi  de  Danemark  , Arcemboldi  ne  put  rien  obte- 
nir , & fe  défifta  de  cette  réconciliation.  Chriftiern  ayant 
commencé  quelques  a êtes  d’hoftilité  , l’adminiftrateur  fit 
procéder  contre  l’archevêque  d'Upfal,accufé  d’être  le  chef 
de  la  confpiration  : il  fut  cité  aux  états  , qui  le  déclarèrent 
rebelle  , & prièrent  l’adminiftrateur  de  s’affurer  de  fa  per- 
fonne.  L’affaire  fut  exécutée  : des  troupes  l’afliégèrent  dans 
la  fortereffe  de  Stcque  : on  le  prit , & on  l’envoya  à Srockolro , 
où  le  fénat  inftruifit  fon  procès,  & le  condamna  à fe  démet- 
tre de  fon  archevêché  , & à fe  retirer  dans  un  monaftère 


pour  y faire  pénitence.  La  fortereffe  de  Stèque  fut  rafée  ; & 
l’archevêque , après  avoir  donné  fa  démiflion  en  plein  fénat, 
dépécha  fecrétement  à Rome  pour  protefter  de  la  violence 


yy  VJ7  «J1»  lui  avoit  été  faite.  Sur  ces  plaintes  , Arcemboldi  eut 
Euüe  du  pa-  ordre  de  repaffer  en  Suède , & de  menacer  l’adminiftrateur 
p«  Leon  X d’excommunication , s’il  ne  rétabliffoit  l’archevêque.  Sur  le 
jnimftr  J/ur*  re^lls  Su’ü  en  > Leon  X mit  le  royaume  de  Suède  en  io- 

de u suède,  terdit,  & excommunia  l’adminiftrateur  & le  fénat.  L’arche- 


vêque de  Louden  en  Danemarck  & l’évêque  d’Odenfée  fu- 
rent chargés  de  l’exécution  de  la  bulle , & Chriftiern  II  fut 
prié  de  l’appuyer.  L’adminiftrateur  de  fon  côté  fit  faifir  les 
fommes  qui  éroient  dues  en  Suède  à Arcemboldi , prove- 


m nues  de  la  diftribution  des  indulgences.  Tous  ces  troubles 

^XLVlV*’  ^urent  cau^e  que  Chriftiern  s’empara  du  royaume  de  Suède, 
Suit»  de  râf-  & y fit  des  cruautés  inouïes , comme  on  verra  dans  les  an- 
faire  du  con-  nées  fuivantes. 

cordât.  £n  prance  ]e  roi  ayant  été  informé  que  le  parlement 

Ipyejflut  . ...  • • . • -, 

h. lut  au.  1517.  avoit  conclu  qu  il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  recevoir  le  con- 

"•  tj-  cordât , manda  audit  parlement  de  lui  envoyer  quelqucs- 

ra'^°b  coü  11  ns  de  fes  membres , pour  lui  faire  favoir  les  raifons  & les 

‘ard’.p.  7} î.  motifs  de  cette  conclufion  : la  cour  députa  André  Verjus  de 
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François  de  Lognes  , confeillers  , pour  faire  au  roi  les  re- 
montrances du  parlement.  Ces  remontrances  furent  lues 
auparavant  dans  le  parlement , les  chambres  aflemblées  ; en- 
fuite  les  confeillers  partirent  pour  Auiboife  oii  le  roi  étoit. 

Ils  fe  préfentèrent  d’abord  au  chancelier  , qui  les  renvoya 
au  duc  de  Montmorency  ; mais  ils  ne  purent  pas  pour  lors 
parler  au  roi,  qui  étoit  occupé  à d’autres  affaires.  Le  duc  de 
Montmorency  * leur  dit  le  quinzième  de  Janvier  1 5 1 8 , de  * Le  p n». 
mettre  leurs  demandes  par  écrit,  parce  qu’on  vouloir,  dit-il,  niel  p.-étenj 
faire  intervenir  toutes  les  autres  cours  fou  veraines  dans  cette  <I"e  c>,ît0,t  >= 
caufe.  Les  deux  confeillers  firent  ce  qu’on  leur  demandoit,  de  Boiïî  '«c 
& enfin  le  dernier  jour  de  Février  fuivanr , ils  eurent  au-  «on  pas  le 
'’dience  de  fa  majefté.  Ce  prince  reçut  les  demandes  de  la  duc  'lonc- 
cour , auxquelles  le  chancelier  avoir  fait  fes  réponfes.  Le  roi  H^ofre  de 
lut  ces  réponfes  & demanda  aux  députés  fi  le  parlement  n’a-  France , t.  v. 
voit  rien  à ajouter  à fes  demandes  : les  confeillers  dirent  que  l"'4*-  f-  4îS* 

, , . . , , . r r Cf  t.  V I.  paz. 

la  cour  n a voit  rien  a dire  de  plus  , mais  que  fi  ta  majerté 
vouloir  les  écouter  , ils  expoferoient  plus  au  long  les  fenri- 
mens  de  leur  corps.  Le  roi  répondit  qu’il  étoit  inutile  d’en 
dire  davantage  , ayant  lu  exa&ement  les  demandes  de  la 
cour.  A quoi  les  confeillers  répliquèrent,  qu’on  leur  donnât 
communication  des  réponfes  du  chancelier  ; ce  qui  leur  fut 
xefufè , parce  que  le  roi  ne  vouloit  pas  qu’on  fit  de  procès- 
.verba! , ce  qui  chagrina  le  parlement.  1 

On  fit  entendre  enfuite  aux  députés , que  le  roi  étoit  fort  XLTV. 
irrité  de  leurs  remontrances;  qu’il  prétendoit  être  l’unique  ^-e  r°i pre.Te 
roi  de  France  ; qu’il  s’étoit  donné  beaucoup  de  peine  pour  mènAfe  "re^ 
établir  la  paix  dans  fon  royaume,  & qu’il  ne  fouflriroit  jamais  cevoir  leçon- 
qu’on  y renverfat  ce  qu’il  avoit  fait  en  Italie  avec  tant  de  Cp  ‘ls^  .» 
foin , qu’il  travaillerait  à empêcher  le  parlement  de  jouir  de  pr'a  J,,’ 
fon  autorité  , comme  on  en  jouir  à Venife;  que  fon  unique  corli.  p,  7 jj. 
occupation  étoit  d’obferver  la  juftice , & qu 'enfin  il  empê- 
clieroit  bien  qu’on  ne  portât  les  chofes  à l’extrémité,  comme 
on  avoit  tenté  de  le  faire  fous  le  règne  de  fon  prédécefTeur. 

Le  roi  fit  aufii  donner  ordre  par  le  duc  de  Montmorency  , 
aux  deujr'députés  de  fe  retirer  incefiamment , qu’aurrement 
il  les  feroir  mettre  en  prifon  pour  plus  de  fix  mois.  Les  deux 
confeillers  obéirent, Si  partirent  au!îitôt,&  firent  leur  rap- 
port à la  cour , des  difpofitions  dans  lefqueiles  ils  avoient 
laide  le  roi.  l 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  le  feigneur  de  la  Trimouille  Le  feîgneur 

A a ij 
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— . - vint  en  parlement,  & y expofa  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Italie  J 

de  "l/ 5 Tri  ^es  qu’*l  av°it  fallu  furmonter  pour  faire  convenir 

mouille  vient  PaP«-  Il  ajouta  que  le  roi  avoit  lu  leurs  demandes,  mai» 
de  fa  part  au  que  les  raifons  du  chancelier  avoient  prévalu , comme  plus 
parlement,  conformes  à l’état  des  affaires  du  royaume.  Qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  les  députés  avoient  fait  à la  cour  un  fidelle  rap- 
port de  ce  qui  s’étoit  paffé  , & de  ce  que  le  roi  les  avoit 
chargés  de  dire  ; que  fi  le  concordat  n’étoit  pas  reçu  & pu- 
blié au  plutôt,  la  guerre  alloit  s’allumer  plus  fortement  que 
jamais  ; qu’il  avoit  ordre  exprès  de  fa  majefté  de  faire  re- 
cevoir le  concordat , même  fans  en  venir  aux  opinions  ; que 
celui  qui  étoit  chargé  des  lettres  de  jufiion  envoyées  à la 
cour , avoit  dû  leur  dire  combien  le  roi  étoit  irrité  de  leurs 
refus  ; qu’il  falloir  donc  prendre  le  parti  d’obéir  comme  fes 
autres  fujets.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles  : « que  tout  ce 
/ n qu’il  avoit  à dire  à la  cour  , étoit  que  fi  fa  majefté  étoit 
n encore  rcfufée  , elle  feroit  obligée  d’en  venir  à des  ex- 
trémités  , dont  le  parlement  auroit  long-temps  fujet  de  fe 
» repentir.  » Jacques  Olivier  répondit  que  la  cour  en  dé- 
libéreroit , & qu’il  efpéroit  que  le  roi  feroit  content  de  fa 
délibération. 

LI.  C’eft  pourquoi  le  feizième  de  Mars  ,1a  cour  ayant  appelé  les 

Remoiitran-  députés  du  roi,  qui  demandoientl’enregiftrementduconcor- 
cat  îu  roiTlâ  dat,  l’avocat  du  roi , le  Lievre , dit  : que  lui  & fes  confrères 
Trimouilie  avoient  été  appelés  par  le  feigneur  de  laTrimouille,  qui  leur 
Pwjjon  hij}.  avoit  remis  les  lettres  du  roi , & leur  avoit  fignifié  que  le  prince 
p 7 1 5"  ' ou^°'t  qu’on  reçût  le  concordat  ; & que  pour  conclusion  de 
la  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  lui,  il  leur  avoit  enjoint 
au  nom  du  roi  dcconfentirà  fa  publication,  qu'autrement  on 
procéderoit  contre  eux  : que  lui  avocat  du  roi , au  nom  du  pro- 
cureur général , avoit  répliqué  qu’ils  étoient  fort  fenfibles  à la 
manière  dont  le  roi  prenoit  cette  affaire,  & qu’ils  y feroient 
attention  pour  éviter  fa  difgrace,  qui  ne  pouvoir  que  por- 
ter beaucoup  de  préjudice  au  parlement , à la  ville  de  Paris , 
&.  à tout  le  royaume.  Il  ajouta , qu’à  la  vérité  la  forme  dont 
Je  roi  ufoit , ne  pouvoit  leur  plaire , mais  qu’il  falloit  avoir 
égard  à fes  empreffemens,  & craindre  fon  indignation  ; quo 
le  concordat , qui  excitoit  tant  de  troubles , n’étoit  au  relie 
qu’un  contrat  volontaire  entre  le  pape  & le  roi , qui  concer- 
noit  les  droits  de  l’églife  Gallicane,  auxquels  ils  ne  pouvoient 
déroger , ces  droits  étant  inviolables , & le  concordat  uq 
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pouvant  rien  contre  eux , puifque  l’églife  de  France  n’avoir 
été  ni  convoquée  ni  écoutée  ; qu’il  fentoit  bien  que  fi  l’on 
faifoit  la  publication  de  cette  nouvelle  loi  , quelque  efpé- 
rance  qu’il  y eût  de  réparer  cette  faute  dans  la  fuite,  il  étoit 
à craindre  que  les  dommages  qui  en  naitroient,  ne  fuffent 
irréparables , mais  qu’il  falloit  avoir  égard  aux  menaces  du 
roi  &à  la  dureté  des  temps  ; que  le  mal  qu’on  appréhendoit 
de  la  publication  pourroit  être  réparé  un  jour , au  lieu  qu’un 
refus  entraîneroit  avec  foi  des  inconvéniens  qui  fembloient 
irréparables  ; qu’il  falloit  céder  au  temps,  & gémir  des 
maux  auxquels  on  les  forçoit  de  s’expofer. 

Sur  ces  confidérations , les  gens  du  roi  requirent  que  fi  la 
cour  vouloit  procéder  à la  réception  du  concordat , il  falloir 
ces  deux  conditions.  La  première  , que  l’on  mettroit  que 
cela  ne  s’étoit  fait  que  par  commandement  exprès  du  roi , 
réitéré  plufieurs  fois;  La  fécondé , qu’on  protefteroit  qu’en 
publiant  le  concordat , la  cour  ne  prétendoit  pas  l’autori- 
fer  ni  l’approuver  ; & parce  qu’il  y avoit  dans  ce  concor- 
dat une  claufe  qui  vouloit  qu’on  exprimât  la  jufte  valeur  du 
bénéfice , fur  peine  de  nullité  des  provifions  , le  parlement 
demanda  qu’on  n’eût  aucun  égard  à cette  claufe , & qu’on 
engageât  le  pape  à régler  le  nombre  fixe  de  fes  officiers  en 
cour  de  Rome  pour  l'évocation  de  certaines  caufes , fans 
priver  le  parlement  du  droit  qu’il  avoit  pour  juger  des  au- 
tres juridiquement.  Le  18e.  de  Mars,  les  chambres  étant 
affetnblées , on  procéda  à l’enregiftrement  du  concordat  ; 
ce  qui  ne  fe  fit  toutefois  que  le  vingt-deuxième  du  même 
mois,  à caufe  des  difficultés  qui  furvinrent  encore,  & qu’il 
fallut  lever.  L’on  dreffa  donc  un  arrêt , par  lequel , fondé 
fur  les  remontrances  du  feigneur  de  la  Trimouille , on  flatua 
que  l’édit  du  24e.  Juillet  dernier  fortiroit  fon  effet,  & que 
le  concordat  feroit  enregiftré  & publié  par  l’ordre  exprès 
du  roi.  La  cour  même  décida  qu’elle  n’entendoit  point  ap- 
prouver cette  publication  ; que  les  matières  bénéficiâtes  fe- 
roient  jugées  fui  vant  les  décrets  de  la  pragmatique,  comme 
on  avoit  coutume  de  faire  avant  le  concordat  ; que  dans  la 
protefiation  on  exprimeroit  les  inftances&  les  oppofitions 
de  la  cour  qui  feroient  fignées  par  le  greffier  & par  quatre 
fecrétaires.  Enfin , que  faifant  attention  à tous  les  moyens 
qu’on  avoit  mis  en  ulage  pour  fe  difpenfer  de  la  publication 
du  concordat,  & pour  ne  point  fe  rendre  aux  inftances  du 
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inftance  des  lettres  Apojiolos  à l’évêque  de  Langres,  qui  les  1Jl87 
lui  accorda  pour  F honneur  de  Dieu , difent  ces  lettres , la  con- 
servation de l’églife Gallicane  &du royaume, telles  qu’elles 
pou  voient  être  accordées,  comme  un  remède  néceflaire  aux 
conjonctures  préfentes  : & la  cour  demanda  qu’on  lui  en  dé- 
livrât un  aüe  authentique , qui  feroit  inféré  dans  les  archives. 

La  Trimouille  ayant  appris  que  le  jour  affigné  pour  rece- 
voir le  concordat , étoit  le  21e.  de  Mars , reçut  des  remon- 
trances du  parlement , pour  engager  le  roi  à agir  auprès  du 
pape  dont  il  étoit  ami , & pour  rectifier  les  articles  du  con- 
cordat , qui  ne  feroient  pas  bien  fondés  ; & le  2 1 e.  de  Mars  LV. 
le  refleur  de  l'univerfne , avec  onze  defes  fuppôts  & trois  Requête  pré- 
avocats, préfenta  une  requête  au  parlement , dans  laquelle  paiement 
on  expofoitque  l’univerfité  avoit  appris  qu’on prefToit  l’en-  parle  reaeur 
regiftrement  du  concordat , & que  l’on  prioit  la  cour  de  faire  l’univerfi- 
attention  que  cette  loi  ne  tendoit  qu’à  i’anéantiffementdes  Cp)„jp,„t  hift. 
libertés  de  l’églife , Scdes  droits  des  univerfités  du  royau-  prag.  & con- 
nie  ; que  la  cour  n’avoit  pas  répondu  à une  autre  requête  cor<i • P-  Mi* 
qui  lui  avoit  été  déjà  préfentée  pour  la  même  fin  : qu’ainfi 
lui  recteur  prioit  qu’on  lui  accordât  une  audience , avant 
qu’on  délibérât  pour  l’acceptation  du  concordat.  Il  fut  donc 
écouté  : le  premier  préftdent  lui  répondit , que  le  parlement 
avoit  député  vers  le  roi  fur  cette  affaire , & qu’il  n'avoit 
pas  encore  reçu  de  réponfe , que  la  cour  iaformeroit  fes 
députés  de  l’oppofxrion  de  l'univerfité  , dont  on  écouteroit 
les  raifons  en  temps  & lieu  ; que  fi  l’on  étoit  obligé  d’en 
venir  à un  enregiftrement , l’univerfité  de  Paris  n’en  fouf- 
friroit  aucun  préjudice,  parce  que  le  parlement  jugeroit 


toujours  les  procès  félon  les  décrets,  de  la  pragraatique- 
fanftion , comme  il  faifoit  auparavant. 

Le  lendemain  22e.  de  Mars,  le  doyen  de  l’églife  de 
Paris , accompagné  de  plufiéurs  chanoines , vint  au  parle- 
ment de  grand  matin , & prononça  un  difeours  latin  qu’on 
lui  demanda  par  écrit.  Ce  difeours  tendoit  à faire  voir  que 
l’églife  de  Paris  ayant  été  informée  qu’on  alloit  enregiftrer 
le  concordat , d’où  s’enfuivroit  l’obligation  des  conciles  de 
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Confiance  & de  Bâle , & la  deflruflion  des  libertés  de  l’é-  fuP-  P'  U6’ 


glilê  gallicane , elle  les  prioit  de  ne  point  palier  outre , fans 
confulter  cette  même  églife  Gallicane , à l'honneur  de  la- 
quelle ils  dévoient  s’intéreffer  , puifqu’il  s’agiffoit  du  bien 
commun  auquel  les  pontifes  Romains  portoient  envie  depuis 
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. — long- temps.  Le  doyen  ajoura  qu’il  falloir  agir  auprès  du  roi , 

An.  ijiS.  pour  l’engager  à convoquerune  affembléeduclergé,quece- 
LVll  pendant  il  s’opporoit  à la  publication  du  concordat , protef* 
Le  parle-  tant  de  tout  ce  qui  fe  feroit  au  préjudice  de  l’églife.  Cet  a fie 
irenr  reçoit  fut  donné  par  écrit;  mais  il  n’arréta  pas  le  parlement,  au* 
Jvec°nC°ddfit  SuelIe  ^e'6neur  de  *a  Trimouillcfe  rendit  le  aae.de Mars, 
cations.  " & préfenta  les  lettres  du  roi  , qui  lui  ordonnoit  d’être  pre- 
Pinjjon  , hifi.  fent  à la  publication  du  concordat.  Sa  préfence  n’empêcha 
ttrd  **  P35  toute^0^  Su  ‘1  n V m*t  ^es  modifications  rapportées  plus 

t,r  P‘  71ï‘  haut  ; £:  deux  jours  après,  le  parlement  renouvella  fes  pro- 
tections , déclarant  que,  quelque  acceptation  qu’il  eut 
faite  du  concordat , il  neprétendoit  ni  l’autorifer,  ni  l’ap- 
prouver , ni  fe  départir  de  fes  proteftations. 

LV1II.  Le  aae.  d’ Avril  , Adam  Fumée  maître  des  requêtes. 


Le  roi  écrit 
deux  lettres 
au  parle- 
ment. 

Pinjfatf  , hifl. 

& c o/i- 
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& le  feigneur  de  S.  Gelais,  premier  majordome  delà  mai- 
fon  du  roi , préfenta  au  parlement  deux  lettres  de  fa  ma- 
jefté , dans  l’une  defqueiles  elle  nommoit  ces  deux  mefi- 
fieurs  pour  fes commiffaires,  afin  d’avoir  foin  de  l’imprelfion 
du  concordat  ; dans  l’autre , elle  fe  plaignoit  de  la  témérité 
des  membres  de  l’univeriité , qui  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  foulever  le  peuple  en  répandant  des  difeours  feanda- 
leux , & ordonne  de  les  punir  à la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit , 


qu’il  éroitfurpris  de  l’indolence  avec  laquelle  le  parlement 
fouffroit  des  chofes  qu’il  aurcit  dû  étouffer  dès  leur  origine  ; 
que  c’étoit  pour  cela  qu’il  leur  envoyoit  les  fieurs  Fumée  & 
de  S.  Gelais  , & qu’il  leur  enjoignoit  de  les  aider  en  tout  ce 
qu’ils  pourroient  pour  .l'exécution  de  fes  ordres.  La  cour 
auffitôt  donna  ordre  àfon  greffier  de  délivrer  aux  deux  com- 
miffaires une  copie  de  l’enregillrement  du  concordat  ; & leur 
dit  qu’elle  n’avoit  point  été  informée  des  difeours  feanda- 


leux  qu’on  avoir  tenus  , les  officiers  du  parlement  ayant 
toujours  été  très-occupés  , n’ayant  pas  eu  allez  de  loifir 
pour  affilier  à ces  fortes  de  prédications. 

Dans  la  fécondé  lettre  que  le  roi  écrivoit  au  parlement, 
fà  majellé  s’y  plaignoit  encore  de  fon  appel,  qu’il  nomme 
fcandaleux , téméraire , infenlé , fait  avec  beaucoup  d’impru- 
dence , & diffimulant  la  vérité.  Il  dit  qu’il  n’eft  pas  permis 
d’appeler  de  fes  ordonnances , étant  le  feul  monarque  dans 
fon  royaume,  qui  ne  reconnaît  aucun  fupérieur  qui  puiflè 
corriger  ou  infirmer  fes  édits.  Cependant  les  deux  commiflài- 
jçs  firent  leurs  informations,  fuiyant les  ordres  du  roi,ot-j 
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J^nnèrent  qu’on  arrachât  les  affiches  de  l’univerfué  touchant 
fon  appel , St  défendirent  au  nom  de  fa  majefté  de  rien  en- 
treprendre à l’avenir  qui  pût  porter  à la  révolte.  Quelques- 
uns  de  l’univerfité  voulurent  s’oppofer  à l’exécution  de  ces 
ordres , & firent  même  quelque  violence  : mais  le  parlement 
appela  les  principaux  des  collèges , auxquels  il  fit  une  moni* 
tion  fur  la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  comportoient.  Toute 
cette  conduite  engagea  le  roi  à ufer  de  fon  autorité , St  à don- 
ner des  lettres  patentes  en  forme  d’édit , datées  d’Amboifele 
vingt  cinquième  d’Avril , qui  contenoient  des  défenfes  ex- 
preffesau  redeur  St  aux  fuppôts  de  l’univerfité,  de  s’affetn- 
bler  au  fujet  des  affaires  concernant  l’état  du  royaume , fa 
police , fon  gouvernement , les  édits  du  roi  & fes  ordonnan- 
ces, fur  peine  de  privation  de  leurs  privilèges. 

Les  commiffaires  produifirent  ces  lettres  en  parlement  le 
vingt-feptième  d’Avril , afin  d’être  infcrites  dans  les  regif- 
rres.  Le  lendemain  les  députés  du  roi  demandèrent  comment 
ces  lettres  feroient  infcrites  : mais  la  cour  délibéra  qu’elle 
manderoit  au  roi , que  les  commiffaires  leur  avoient  repré- 
fenté  fes  lettres,  mais  qu’on  avoit  différé  leur  enregiftre- 
ment  pour  des  raifons  qu’ils  expoferoient  à fa  majefté , quand 
il  lui  plairoit  ; mais  elle  ajouta  dans  fon  délibératoire , qu’il 
ne  convenoit  pas  à l’univerfité  de  fe  mêler  des  affaires  du 
royaume , ni  de  ce  qui  regardoit  la  police  St  l’adminiftration 
de  l’état. 

Enfuite  le  premier  préfident , fuivant  l’ordre  du  roi , ex- 
pofa  aux  commiffaires  les  caufes  8t  les  raifons  qui  avoient 
porté  le  parlement  à différer  l’enregiftrement  des  lettres;  8t 
dans  le  moment  même  on  délivra  à Adam  Fumée  l’original 
du  concordat , qui  fût  remis  entre  les  mains  du  chancelier. 
Mais  comme  le  roi  avoit  engagé  fa  foi  8t  fa  parole  au  pape, 
que  dans  l’efpace  de  fix  mois  le  concordat  feroit  publié  St 
enregiftré  dans  les  cours  de  parlement , fous  peine  de  nul- 
lité , St  que  l’églife  Gallicane  l'approuveroit , fa  majefté 
voyant  que  l’affaire  n’étoit  pas  encore  confommée , le 
parlement  n’ayant  reçu  le  concordat  qu’avec  beaucoup  de 
modifications,  St  ne  voulant  pasconfentir  à l’abolition  de  la 
pragmatique,  obtint  du  pape  unbrefpourletemps  d’une  an- 
tiée  jufqu’à  l’entière  exécution  du  traité.  Le  roi  l’envoya 
au  parlement,  avec  un  autre  , par  lequel  le  pape  déclaroit 
fiulles  St  invalides  toutes  lesproviûons  des  bénéfices , obte^ 


— 

An.  15184 


LIX. 

Lettres  pa- 
tentes  du  roi 
contre  l’uoi- 
verfité. 
PiiijJTon  , hijl. 
priig.  & (»«. 
eord.  p.  7 J 7 • 


LX. 

I.e  roi  ob- 
tient du  pape 
une  année 
pourl’exécu- 
tiou  du  con- 
cordat. 


Digitized  b y Google 


An.  ijiS. 


LXI. 

Râlions  do 

parlementdc 
Paris  pourne 
point  rece- 
voir le  con- 
cordat. 
Tinffon  , hifl. 
priig.  (t  con- 
f*rd.p.  ; $ 8. 


Tïrffcn , ibiJ. 

7i  9- 


3^0  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 
nues  depuis  le  jour  de  la  première,  parce  qu'on  n’y  auroft 
pas  exprimé  la  vraie  valeur  du  revenu  des  bénéfices  La  ré* 
Mance  que  le  parlement  de  Paris  fit  pc.tr  recevoir  le  con- 
cordat , étoir  affinement  bien  fondée , & il  eût  été  à fouliai- 
ter  qu’il  ne  fe  fut  pas  laiffe  abattre  par  aucune  menace.  Ses 
raifons  d’oppofition  peuvent  fe  réduire  à trois  chefs , qui 
concernoient  trois  articles  du  concordat , & qui  paroiffoient 
d’une  extrême  importance. 

Le  premier  article  ne  tendoit  qu’à  la  perception  des  an- 
nates  pour  tous  les  bénéfices  auxquels  le  roi  nommoit  ; mais 
parce  qu’il  fut  abrogé  dans  la  fuite  , il  n’en  fut  plus  ques- 
tion. Tout  ce  qu’on  doit  remarquer  Ià-deflus  , eft  que  le 
parlement  de  Paris  fit  beaucoup  d’inftances  pour  l’examen 
& la  difcuffion  de  cet  article , & qu’il  expofa  combien  il  en- 
trainoit  après  foi  de  conféquences  funeftes  au  royaume  ; & 
qu’il  prétendit  que  les  annates  étoient  défendues  par  les 
ordonnances  de  nos  rois , & que  la  cour  de  Rome  ne  les 
vouloit  établir , que  pour  attirer  à Rome  par  ce  moyen  l’ar- 
gent de  France  : en  quoi  il  montroic  qu’il  connoiffoit  bien 
I’elprit  de  cette  cour. 

Le  fécond  article  regardoit  l’évocation  des  caufes  ma- 
jeures en  cour  de  Rome  : d’où  s’en  uivoit  celle  des  évê- 
chés & des  abbayes  du  royaume  de  France  , les  caufes 
des  cardinaux  & des  officiers  de  la  cour  Romaine.  Par  ce 
moyen  on  évoqueroit  à Rome  toutes  les  conteftutions 
en  matière  bénéficiale , ou  par  des  démilfions  fimulées , 
ou  pour  d’autres  motifs , comme  on  avoit  coutume  de 
faire  avant  la  pragmatique.  11  eft  vrai  qu’on  dit  que  le 
décret  de  la  pragmatique  en  cela  n’eft  pas  different  du 
concordat  ; ce  qui  n’eft  vrai  qu’en  partie.  D’ailleurs  cet 
article  de  la  pragmatique  ne  fut  point  obfervé  en  France, 
où  les  caufes  majeures  furent  toujours  traitées  & décidées 
par  les  juges  ordinaires.  Les  cardinaux  mêmes , & les 
officiers  de  la  cour  Romaine  , pourfuivoient  leurs  procès 
en  France  ; & tel  a été  l’ancien  ufage  du  royaume.  Les  dé- 
crets des  cardinaux  & de  ces  officiers  n’y  ont  point  été  ob- 
fervés , ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières , comme  il 
avoit  été  réglé  dans  le  concile  de  Bâle , & comme  l’or- 
donne la  pragmatique.  Si  l’églife  Gallicane  a reçu  ce  dé- 
cret des  caufes  majeures , ce  n’a  été  qu’à  condition  qu’on 
admet  croit  les  deux  autres  décrets;  mais  en  augmentant  ces* 
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décrets , on  n’a  travaillé  qu’à  caufer  plus  de  dommage  au 
royaume  de  France. 

Outre  ces  raifons , il  y a encore  une  différence  entre  l’ar- 
ticle de  la  pragmatique  & celui  du  concordat,  au  f'ujet  des 
caufes  majeures.  Dans  celui-là  on  reftreint  ces  caulés  aux 
égîifes  & monaftères:  dans  celui  ci  on  fait  mention  des  caufes 
énoncées  dans  le  droit  ; ce  qui  augmente  le  nombre  de  ces 
caufes  prefque  à l’infini,  & autant  qu’il  plaira  aux  canoniftes 
d’ea  admettre  & d’en  reconnoître.  Quant  au  troifième  ar- 
ticle , qui  regarde  les  nominations  aux  prélatures  & l'abro- 
gation des  éleéfions , le  parlement  foutient  qu’il  eft  oppofe 
aux  droits  du  roi  & du  royaume,  tk  taxe  les  vacations  en 
cour  de  Rome  de  tout  à fait  abufives,  contraires  aux  faints 
canons , aux  édits  de  nos  rois , & au  droit  commun.  Il  eft 
ajouté  dans  le  concordat,  qu’il  n’eftpas  permis  au  pape  d’ufer 
de  réferves  pour  les  bénéfices  qui  viendront  à vaquer;  mais 
il  n’y  eft  rien  dit  des  bénéfices  aéluellcmcnt  vacans , d’où 
l’on  peut  conclure  qu’il  a droit  d’ufer  de  réferves  à l’égard 
de  ces  derniers  bénéfices.  Dans  le  concordat  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  des  monaftères  des  rcügjeufes  , d’où  l’on  in- 
sère que  le  pape  feu!  voudra  y pourvoir  4 à quoi  la  pragma- 
tique-fanélion  avoit  remédié. 

De  tout  cela  le  parlement  concluoit,  que  le  pape  tirott 
du  concordat  beaucoup  plus  d’avantages  que  le  roi  : I.  En  ce 
que  le  fouverain  pontife  avoit  la  difpofition  entière  des  mo- 
naftères des  reügieufes  , ou  par  prévention  , ou  par  fes  ré- 
ferves. II.  En  ce  que  les  dignités  inférieures  d’hommes , 
doyennés,  prévôtés  & autres  ne  donnoient  aucun  droit  au 
roi , le  pape  pouvant  en  difpofer  par  prévention.  III.  En  ce 
que  les  dignités  principales,  comme  évêchés,  abbayes, 
prieurés  convenntcls  éleâifs , vacans  en  cour  de  Rome , 
étoient  exclus  de  la  difpofition  du  roi , & que  le  pape  en  pou- 
voit  difpofer.  IV.  En  ce  quë  le  roi  n’avoit  aucun  droit  de 
pourvoir  aux  égîifes  fécuiières  ou  régulières,  qui  avoient 
droit  d’éleébon.  V.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  dignités 
éle&ives  auxquelles  le  roi  a droit  de  nommer,  fon  choix  doit 
tomber  fur  uneperfonne  capable;  & cette  capacité  doit  fai- 
re naître  beaucoup  de  difficultés  & de  queftions  incidentes , 
qui  n’iront qu’àla  diminution  des  droits  du  roi,  parce  qu’on 
les  mettra  au  nombre  des  caufes  majeures.  VI.  L’églife  Gal- 
licane fe  verra  pour  toujours  privée  du  droit  d’élire , ce 
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qui  répugne  au  droit  naturel  : la  faculté  d’élire  étant  auffi 
de  droit  divin , puisqu’on  peut  la  prouver  par  l’autorité  d© 
l'écriture  fainte&  desconciles;  & que  d’ailleurs  elle  efl  éta- 
blie par  les  lois  civiles,  par  les  édits  des  rois  Clovis,  Char- 
lemagne, Louis- le- Pieux,  S.  Louis,  Phi  lippe- le  Bel,  Louis 
Hutin , Charles  VI , Charles  VII , qui  ont  tous  maintenu  les 
éleélions , & ont  défendu  les  ufurpations  de  la  cour  de  Rome. 
Le  parlement  dil'oit  encore,  que  les  abus  qui  s’y  gliffent  quel* 
quefois  ne  font  pas  une  raifon  valable  pour  les  abolir.  Que 
fi  quelques  décrétales  attribuent  au  pape  le  droit  de  pour- 
voir aux  évêchés , ces  décrétales  ont  été  abolies  , & fou- 
vent  les  avocats  du  roi  ont  impofé  filence  à ceux  qui  vou- 
loient  s’en  fervir , & fe  fonder  fur  leur  autorité.  Voilà  en 
général  les  raifons  du  parlement  pour  ne  pas  admettre  1© 
concordat. 

Il  ne  s’oppofa  pas  avec  moins  de  vigueur  à la  révoca- 
tion de  la  pragmatique.  11  dit  d’abord,  que  l’ambaffadeur  du 
roi,  réfidant  à Rome , n’avoit  point  .été  averti  de  cette  ré- 
vocation ; qu’elle  contenoit  d’ailleurs  pluûeurs  articles  en- 
tièrement oppofés  à l’autorité  du  roi,  en  ce  qu'il  efl:  enjoint 
aux  féculiersdu  royaume  de  ne  point  prendre  la  défenfe  de 
cotte  pragmatique , fur  peine  de  perdre  les  fiefs  qu’ils  tien- 
nent de  i’églife  : ce  qui  eft  dire&ement  oppofé  à l'autorité 
royale , puifqu’il  n’appartient  qu’au  roi  feul  de  faire  de  fem- 
blables  lois,  comme  étant  le  maître  fouverain  de  tous  les 
fiefs  de  fon royaume,  quand  même  on  les  «endroit  immé- 
diatement de  l’églife  : que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
évêques  de  France  prêtent  au  roi  le  ferment  de  fidélité 
pour  tous  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Rome 
n’a  donc  pas  raifon  d’infifter  que  le  pape  a un  domaine 
fouverain  fur  tous  les  fiefs  du  royaume , pofTédés  par  des 
eccléfiaftiques. 

Secondement , en  ce  que  la  conftitution  du  pape  Boniface 
VIII  Unam  fanüam , faite  en  haine  de  nos  rois , efl  approu- 
vée par  cette  révocation,  & quoique  la  Clémentine  Mentit 
y foit  alléguée  comme  un  correélif  de  cette  bulle  , elle  n’eft 
pourtant  pas  fuflifante , parce  que  la  fupériorité  du  roi  dans 
le  temporel  y eft  révoquée  en  doute , quoiqu'il  foit  certain 
que  les  rois  ne  reconnoifienr  point  de  fupérieur  en  cette  ma- 
tière. De  plus  le  pape  peut  révoquer  la  Clémentine  Mentit  y 
fie  dans  ce  cas  la  conftitution  Unam  fanflam  demeurerait 
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ïèule  , & la  cour  de  Rome  pourroit  conclure  que  les  rois 
ne  tiennent  leur  temporel  que  des  mains  dti  pape  ; & par 
la  meme  autorité  on  pourroit  ôter  au  roi  le  droit  de  régale  , 
celui  de  conférer  les  bénéfices  , de  connoître  & de  juger 
«tu  poffeffoire , & d’autres  droits  appartenans  à l’état  eccié- 
Jiaftique. 

En  troifièmelieu , en  ce  que  le  pape  révoquant  la  prag- 
matique , révoque  en  même  temps  les  décrets  du  concile  de 
Conftance  qui  eft  reçu  unanimement,  &de  celui  de  Bâle, 
dont  la  décifion  & la  détermination,  comme  étant  de  l’é- 
glife  universelle,  contient  une  vérité  de  foi  ; Savoir  , que 
le  pape  eft  obligé  d’obéir  au  concile  général  dans  les  chofes 
qui  regardent  la  réformation  de  l’églife  , comme  le  concile 
-de  Confiance  l’a  défini  dans  deux  de  fes  décrets.  Cette  doc- 
trine n’eft  point  conteftce  en  France , & quoiqu’elle  ait  été 
condamnée  d’erreur  dans  le  concile  de  Latran  fous  Leon  X, 
il  eft  pourtant  aifé  de  fe  Sauver  de  cet  anathème , en  difam, 
comme  il  eft  vrai , que  ce  concile-là  n’eft  point  général , 
& qu’en  France  il  n’eft  point  reconnu  pour  tel , parce  qu’il 
a été  convoqué  par  Jules  II  & continué  par  Leon  X par 
unefpritde  vengeance  contre  nos  rois , qui  voul oient  main- 
tenir l’autorité  de  la  pragmatique-fanclion. 

Par  les  deux  décrets  du  concile  de  Conftance , il  eft  dit, 
que  le  concile  général  a reçu  de  Jefus-Chrift  immédiatement 
fapuiffance,  & que  le  fouverain  pontife  eft  obligé  de  lui 
obéir,  en  ce  qui  regarde  l’érablifTemetudelafoi,  l’extinélion 
du  fchifme , & la  réformation  de  i’églife  dans  fon  chef  & 
dans  fes  membres.  Par  la  révocation  de  la  pragmatique , le 
pape  fe  prétend  fupérieur  au  concile  général  dans  tous  les 
cas.  11  prétend  que  cette  loi  l’arrête  dans  les  provifions  des 
cardinaux  & autres  officiers  defacour,  touchant  les  évêchés 
& les  abbayes  de  France.  Il  prétend  donc , en  vertu  de  cette 
révocation , pourvoir  à ces  bénéfices  en  faveur  des  gens  de 
fa  cour  : mais  ce  qui  prouve  la  nullité  de  cette  révocation 
eft  , que.  i’églife  Gallicane  a été  appelée  en  lieu  fufpeft , 
devant  des  juges  notoirement  ennemis  de  la  France , & qui 
haïfloient  mortellement  la  pragmatique  : enforte  que  , dans 
l’aéte  de  fa  révocation  , elle  eft  appelée  infernale,  fource 
de  corruption  , abufive  , mauvaife  conftimtion , & que  le 
concile  de  Latran  n’a  été  affemblé  par  Jules  II  qu'en  haine 
& pour  la  perte  de  la  nation  Françoilè.  D’ou  l’on  doit  con-; 
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f<-  dure  que  cette  révocation  eft  contraire  à l’écriture  fainte  J 

An.  i $ iS.  aux  conciies  généraux , aux  faints  canons , aux  faints  pères, 
au  droit  civil  & canonique  , aux  bonnes  mœurs , aux  liber- 
tés de  l’églife  Gallicane  & au  bien  du  royaume. 

Pinflbn , hîfl.  En  quatrième  lieu , le  parlement  dans  les  ruifons  répond 
tv'd  * C°"~  * ce  SUI  dit  dans  1*  bulle  de  Leon  X qui  révoque  la 
7 *’  pragmatique  ; favoir  , que  cette  loi  fut  faite  pendant  le 
ichifme  , & après  la  rupture  du  concile  de  Bâle  ; & fa 
tranflation  à Ferrare.  L’on  montre  aifément  que  cela  n’eft 
point  vrai , d’autant  qu’il  eft  certain  que  le  ichifme  entre 
■Eugene  & Félix  n’étoit  pas  encore  arrivé , que  la  pragma- 
tique fut  reçue  en  France  & les  décrets  de  ce  concile  ac- 
ceptés à Bourges  avant  la  dépofition  d'Eugene  , qui  fut  la 
caufe  du  fchifme  : car  ces  décrets  furent  reçus  le  feptième 
de  Juillet  1438,  & Eugene  fut  dépofé  en  1439  au  mois  de 
Juin , Félix  élu  enfuite  au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année.  Quant  à la  tranflation  du  concile , il  eft  certain  qu'il 
n’y  a que  deux  décrets  du  concile  de  Bâle , l’un  des  col- 
lations , & l’autre  des  caufes  , qui  aient  été  faits  après  la 
fécondé  divifion,c’eft-à-dire  après  que  le  pape  Eugene  eut 
transféré  le  concile  à Ferrare  : tous  les  autres  ont  été  faits 
auparavant,  & approuvés  par  Eugene  & Nicolas  V fon  fuc- 
cefleur  dans  la  bulle  de  1 449 , quoique  cette  approbation 
n’eût  point  été  néceflaire  , lorfqu’un  concile  général  a été 
légitimement  affemblé , comme  étoit  le  concile  de  Bâle. 

De  toutes  ces  raifons  le  parlement  concluoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle , de  même  que  les  cenfures  qui  y 
étoient  comprifes , parce  qu’elles  renferment  cette  condition 
tacite , à moins  qu  elles  ne  cavfcnt  un  fcandalc  univerfel.  Qu’a- 
vant la  fin  du  terme  de  la  révocation  oppofé  dans  l’afte , il 
y avoit  un  appel  légitime  par  écrit , tant  de  la  révocation , 
que  des  cenfures  qu’elle  contenoit.  Enfin  il  prioit  le  roi  d’a- 
gir auprès  du  pape , pour  engager  fa  fainteté  à aflèinbler  un 
concile  général  dans  un  lieu  fûr , où  l’on  pût  entendre  l’égli- 
fe  Gallicane  fur  le  fait  de  ladite  révocation  ; & à ce  défaut 
on  prioit  le  roi  d’affembler  lui-même  l’églife  de  France, 
avecun  certain  nombre  de  doâeurs  & de  perfonnes  favantes 
qui  puffent  l’inftruire  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Dans  l’ad- 
dition à ces  remontrances, iacour  prioit  encore  le  roi  de  faire 
attention  à ce  que  lui-méme  & fes  prédéceffeurs  avoient  juré 
dans  leur  facre,  d’obferver  les  droits  & de  maintenir  les 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-CINQUIÈME.  37J 
libertés  de  l’églife  Gallicane  , dont  il  étoit  le  vrai  protec- 
teur. Quant  à ce  qu’on  objefioit , qu’il  falloir  que  le  pape 
eût  de  qt  ci  fupporter  les  charges  du  faint  fiége , le  parle- 
ment remurquoit  trente-deux  différentes  fortes  d’expéditions 
qui  s’accordoient  en  cour  de  Rome  , & qu’on  n’obtenoit 
qu’avec  beaucoup  d’argent , & parce  que  Leon  X mena- 
çoit  d'abandonner  le  royaume  de  France  en  proie  au  pre- 
mier qui  s’en  faifiroit,  fi  l’on  refufoit  l’acceptation  du  con- 
cordat , le  parlement  difoit  que  le  roi  ne  tenoit  fon  royaume 
que  de  Dieu  feul,  qu’il  ne  reconnoiffoit  point  de  fupérieur 
dans  le  temporel  , que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l’autorité  royale,  & que  quand  on  convicndroit  que  le  pape 
eût  ce  pouvoir , on  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  fe 
défendre  : qu’il  étoit  vrai  que  Louis  XI  avoit  confenti  à l’a- 
bolition de  la  pragmatique  ; mais  auffi  qu’informé  du  tort 
qu’il  Fai  foi  t par-là  à fon  royaume  & à l’églife  de  France , il 
avoit  révoqué  fonconfentement,  en  faifant  appeler  fon  pro- 
cureur général  au  concile,  & ordonnant  qu’on  obfervât  la 
même  pragmatique  comme  avant  fa  révocation. 

Quant  au  traité  qui  lut  fait  entre  le  même  Louis  XI  & 
le  pape  Sixte  IV  , il  ne  s’agi  (Toit  alors  que  de  diltinguer  les 
mois  auxquels  le  pape  devoirdonner  des  bénéficesqui  étoient 
dévolus  aux  ordinaires  ; mais  on  n’y  traita  point  des  élec- 
tions, & ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni  obfervé  dans  le  royau- 
me , oùla  pragmatique  fut  toujours  enufage.  Voilà  fommai- 
rement  quelles  furent  les  remontrances  du  parlement  fur  le 
concordat  & la  révocation  de  la  pragmatique  ; mais  elles 
ne  manquèrent  pas  de  réponfes , voici  feulement  en  abrégé 
celles  qui  furent  faites  par  le  chancelier  , qui  avoit  eu  tant 
• départ  dans  cette  affaire. 

Lesraifons  & les  motifs  qui  ont  porté  le  roi  à révoquer 
la  pragmatique,  confiftoienr,  dit-il,  en  ce  que  le  roi,  à 
fonavénement  à lacouronne,  voyoirplufieurs  princes  ligués 
contre  lui  ; Jules  II  déclaré  l’ennemi  mortel  de  Louis  XII, 
contre  lequel  il  avoit  affemblé  le  concile  de  Latran  , parce 
que  ce  prince  protégeoit  le  concile  de  Pife.  Il  avoit  mê- 
me abfous  les  princes  confédérés  du  ferment  de  fidélité  , 
ék  avoit  accordé  des  indulgences  à tous  ceux  qui  déclare- 
roient  la  guerre  aux  François,  comme  à des  fchifmatiqucs. 
Il  avoit  encore  envoyé  par  tout  des  prédicateurs , qui  nous 
traitoient  publiquement  de  fchifiuatiques  dans  loirs  fermons. 


An.  isiJS, 
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& relevoient  beaucoup  l’alliance  qu'ils  appeloient  Suinte  J 

•An.  j s i S.  & qyj  a voit  été  faite  entre  l’empereur  , les  rois  d’Efpa- 
gne  & d’Angleterre,  les  Suiffes  & les  Vénitiens,  pour  la 
ruine  entière  de  la  monarchie  Françoife.  En  conféquence 
de  cette  haine  du  pape  envers  le  roi , fa  mnjefté  fut  dé- 
pouillée du  duché  de  Milan,  de  Cremone,  Breffe,  Gènes, 
Savonne,  & du  comté  d’Aft.  Les  Anglois  étant  nos  plus  pro- 
ches voifins , s’emparèrent  de  Boulogne  & de  Tournay  ; le9 
Suiffes  firent  des  irruptions  dans  la  Bourgogne;  le  roi  d’Ef- 
pagne  fournit  la  Navarre, ce  qui  obligea  Louis  XII  à charger 
îon  peuple  de  beaucoup  d’impôts  , & à faire  des  emprunts 
considérables.  Enfin  le  concile  de  Latran  cita  le  roi , le  par- 
lement , les  évêques  & d’autres , pour  rendre  raifon  du  zèle 
avec  lequel  on  foutenoit  la  pragmatique.  Leon  X continua 
les  deffeins  & les  pourfuites  de  fon  prédéceffeur.  Les  cardi- 
naux du  concile  de  Pife  furent  obligés  d’y  renoncer.  Louis 
XII  fit  la  même  chofe , & par  cette  renonciation  le  concile 
de  Latran  fut  reconnu  légitime. 

Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  après  la  mort 
de  Jules  II , au  contraire  elles  devinrent  plus  fortes , & il  y 
eut  un  article  particulier  ajouté  au  traité  d'alliance , que  les 
Suiffes  ne  feroient  aucune  paix  avecla  France, à moins  quelle 
ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  eft  vrai  que  le  roi,  viélorieux 
en  Italie , arrêta  pour  quelque  temps  la  fureur  de  fes  enne- 
mis ; mais  fa  majefté  fut  avertie  par  fes  ambaffadeurs , que 
le  concile  de  Latran  vouloit  encore  le  citer  à Rome  : fur  quoi 
il  écrivit  au  cardinal  de  faintSeverin , proteâeur  des  affaires 
de  France  , &à  fon  principal  ambafftdeur , qu’il  maintien- 
droit  les  libertés  del’églife  Gallicane  jufqu’à  l’effufion  de  fon 

, fang.  Comme  le  roi  traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer  dans  la 

poffeffion  de  Parme  & de  Plaffance , dont  le  pape  jouiffoit , 
après  les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan,  on  parla  en- 
core de  la  pragmatique  : mais  le  roi  voulant  toujours  la  dé- 
fendre , le  traité  fut  rompu  , la  confufion  fe  mit  dans  les 
affaires  du  royaume,  fescnnemis  fe  liguèrent  plus  fortement, 
& tout  ce  que  put  faire  le  roi,  fut  de  penfer  à la  confervation 
de  fa  perfonne  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  exécuter , qu'en  déta- 
chant de  la  ligue  celui  qui  en  étoit  le  chef  : mais  il  con- 
noiffoit  nmpoffibilité  d’y  réufftr  , en  foutenant  toujours  les 
intérêts  de  la  pragmatique.  Il  changea  donc  de  deffein , & 
crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  faire  un  autre  traité 

aveç 
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avec  le  pape.  Or  c’eft  de  ce  traité  dont  il  s’agit  aujourd'hui 
& qu’on  appelle  Concordjt,  qui  quand  il  n’auroit  pas  été 
conclu,  n’auroit  pas  empêché  la  révocation  de  la  pragmati- 
que :ce  qui  aurait  rétabli  le  pape  dans  fes  premiers  droits 
prétendus,  continué  le  trouble  du  royaume,  8c  expofé  l’églife 
aux  vexations  de  la  cour  Romaine. 

Enfuite  le  chancelier  expofe  les  pertes  & les  malheurs 
qui  menaçoient  la  France , fi  l’on  ne  vouloit  pas  révoquer 
la  pragmatique,  ni  fe  fervir  du  concordat  ;8c  remontra,  qu’en 
s’oppolant  à la  révocation  de  la  première , on  verrait  naître 
un  fchifme  parmi  ceux  qui  craignoient  affez  les  cenfures 
eedéfiaftiques  pour  ne  point  infifter  fur  l’obfervation  de 
cette  loi , 8c  ceux  qui  fe  mettoient  peu  en  peine  de  ces  mêmes 
cenlures;  que  le  roi  lui-même  feroit  féparé  de  l’églife  uni- 
verfclle , parce  qu’il  ne  voudroit  pas  adhérerait  concile  de 
Latran.  Qu’il  étoit  vrai  que  Louis  XI,  après  avoir  révoqué 
cette  pragmatique , fut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur, 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  concordat  alors;  mais  que  le 
roi  François  I, en  la  foutenant  opiniâtrement,  s’attireroit les 
mêmes  malheurs  que  Louis  XII  fon  prédéceffeur,  les  excom- 
munications , les  cenfures  8c  les  interdits.  Le  chancelier , pour 
faire  valoir  les  prétendus  avantages  du  concordat,  remarqua 
qu’il  y avoit  peu  de  fureté  avec  les  princes  confédérés  : il 
expofa  les  intérêts  de  chacun , 8c  les  raifons  qu’ils  avoient 
de  rompre  l’alliance  à la  moindre  occalîon  qui  fe  préfea- 
teroit.  Il  conclut  à la  néccflité  du  concordat,  en  s'efforçant 
de  démontrer  qu’il  y avoit  beaucoup  de  danger  pour  le 
royaume  à ne  fe  pas  foumettre  à la  révocation  de  la  prag- 
matique , 8c  que  la  confufion  feroit  plus  pernicieufe  à l’état 
en  le  rédttifant  au  temps  où  nous  étions  avant  la  pragmati- 
que. Quoiqu’il  pafsât  allez  légèrement  fur  les  nullités  appa- 
rentes du  concile  de  Bâle,  parce  qu’il  fentoitbien  qu’il  n’avoit 
que  de  très-foibles  raifons  à dire , il  ne  lai  ffa  pas  d’ajouter  que 
toutes  les  nations  le  rejetoient,  à l’exception  de  la  France.  Il 
tomba  enfuite  fur  les  éleflions,  il  voulut  en  faire  voir  les 
incommodités  : il  dit  qu’elles  ne  fervoient  qu’à  attirer  des 
députes  8c  des  procès  devant  les  juges  féculiers  8c  ecclé- 
fiafliques,  qui  duraient  plufieurs  années  ; que  l'office  divin 
éroit  délaiffé , le  ferment  preferit  par  le  concile  de  Bâle  nul- 
lement obfervé,  8c que  cela  introduifoit  la  fimonie;  qu’enfin 
dans  les  élevions  il  étoit  difficile  d’obferver  les  lois  de  la 
Tome  XHI,  B b 
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■-1  ■ pragmatique,  parce  qu’on  avoit  recours  à Rome  pour  im- 
Ax.  j 5 18.  pétrer  les  bénéfices  éleétifs , & pour  accorder  gain  de  caufe 
au  pourvu , & que  le  concordat  pouvoit  aifément  remédier 
à cette  incommodité. 

LX1V.  Le  chancelier  ajouta,  que  le  concordat  donne  au  roi  le 
Franc r0**if*  Pr‘v‘*'-'Se  de  nommer  aux  bénéfices;  qu’il  étoit  de  l’intérêt 
trefois  ont  des  officiers  de  S.  M.  de  travailler  à fon  rétabliffement;  qu’en 
no  nmé  aux  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  nomination  du  roi , ce  qui 

Phffon^’hi/l  k ^ut  en  vertu  ^ un  ‘n(^u*t  apoftolique.  II  rapporta  beau- 
rrag.  & co ni  coup  d’exemples  tirés  de  S.  Grégoire  de  Tours  surmarquent 
m>rd.  p . 743.  Je  droit  que  nos  rois  ont  de  nommer  aux  bénéfices.  Il  mon- 
tra que  les  provifions  des  prélatures  avoient  fouffert  beau- 
coup de  changemens;  que  d’abord  c’étoit  aux  papes  feuls  à 
pourvoir,  enfiiite  aux  princes  avec  le  peuple  & le  clergé, 
puis  aux  princes  feuls,  dans  la  fuite  au  clergé  feul  fans  le  peu- 
ple ; & enfin  aux  feuls  chanoines  fans  qu’aucun  autre  du 
clergé  intervînt;  qu’il  étoit  furprenant  que  les  rois  fe  fuflcnt 
privés  du  droit  de  pourvoir  auxcglifes  vacantes,  qui  leur 
avoit  été  accordé  par  les  papes  & les  conciles,  & qu’ils  euf- 
fent  fouffert  qu’à  leur  exclufion  le  clergé  fe  fut  attribué  ce 
droit.  II  auroit  pu  dire  encore  que  c’eft  faire  tort  à nos  rois, 
de  rapporter  au  concordat  l’établiffement  du  droit  qu’ils  ont 
de  nommer  aux  évêchés  & aux  abbayes;  car  fi  l’on  examine 
à fond  cette  matière  dansla  première  race , on  trouvera  qu’ils 
jouiffoient  alors  du  même  droit,  à la  formalité  près.  II  eft 
bien  vrai  que  le  clergé  & le  peuple  avoient  part  à l’éleéiion 
des  évêques,  & les  moines  à celle  de  leurs  abbés;  mais  cette 
faculté  d’élire  dépendoit  toujours  de  la  volonté  du  roi , & 
très-fouvent  il  leur  nommoit  la  perfonne  qu’il  vouloit  être 
élue  : & fi  quelquefois  il  leur  laiffoit  la  liberté  entière  d’élire, 
ilfe  réfervoit  toujours  celle  de  refufer  l’inveftiture  à celui 


qu’ils  avoient  élu , lorfqu’il  avoit  des  raifons,  & que  la  per- 
fonne lui  étoit  défagréable  ou  fufpeéle. 


LXV.  Il  parla  enfuite  du  décret  concernant  les  mandats  & les 
Itcpoiiie  à ce  „râces  bien  différentes  de  celles  qui  font  contenues  dans  la 
Jet  mandats  pragmatique,  ou  elles  le  trouvent  dans  une  11  grande  con- 


& les  grâce  . fufion , que  les  juges  n’y  peuvent  rien  comprendre,  quoi- 
prag^&'con'.  tlue  Louis  XII  par  fon  édit  de  1 5 10  eût  tenté  d’y  mettre  un 
tord.  F.  743.  meilleur  ordre,  fans  aucun  fuccès;  & après  avoir  tnonrrè 
t»l.  ».  qUe  l’article  des  collations  n’étoit  pas  obfervé  en  Norman- 


die, qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  le  tranfporter  à Rome; 
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pour  mettre  les  articles  obfcurs  dans  leur  jour  & les  éclair-  ™ '■  ■* 

cir,  puifque  le  concile  de  Bâle  n’y  eft  point  approuvé: il  An*  ,si** 
conclut  qu’il  étoit  donc  de  Tiotérêt  du  roi  d’y  apporter  quel- 
que remède , & que  tout  autre , à l’exception  du  concordat 
dans  fon  exécution , feroit  naître  des  fcrupules  dans  la  con- 
fcience  de  beaucoup  de  perfonnes  de  Ton  confeil  : puifque 
fa  majefté  elle-même,  avant  qu’elle  fut  convenue  du  con- 
cordat, en  avoit  confulté  plufieurs,  & qu’elle  en  avoit  en- 
voyé le  fontmaire  à la  reine  régente  fa  mère , pour  affem- 
bler  là-dcffus  le  confeil , ce  qu’elle  fit.  D’ailleurs  il  taxa  le 
parlement  de  n’avoir  pas  affez  férieufement  examiné  cette 
affaire  ; que  le  concordat  n’y  avoit  été  ni  exactement  lu , ni 
examiné  ; qu’on  n’avoit  point  fait  valoir  les  raifons  pour  & 
contre,  comme  on  a coutume  d’agir  dans  les  autres  affaires; 
qu’enfin  il  n’y  avoit  que  les  chanoines  des  cathédrales,  per- 
fonnes fufpeâes , qui  euffent  opiné.  Il  dit,  que  fi  le  roi  étant 
en  Italie  ne  fut  point  venu  à Boulogne , il  n’y  auroit  eu 
rien  de  conclu  ; que  le  pape  s’étoit  repenti  du  traité  qu’il 
y avoit  fait  ; qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à réunir  les 
fentimens  des  cardinaux,  qui  vouloicnt  y changer  plufieurs 
chofes , de  quoi  les  ambaffadeurs  du  roi  ont  été  témoins  ; 
qu’aucun  roi  n’avoit  reçu  du  faint  fiége  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France , ce  qui  avoit  excité  l’envie  des  autres, 
qui  auroient  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de  groffes  fam- 
ines. Qu’enfin  par  le  concordat  le  pape  n’uferoit  plus  de 
grâces  expeéfatives , qu’il  ne  pourvoiroit  plus  aux  évê- 
chés du  royaume , & que  les  caufes  qui  concernoient  le 
gouvernement  de  Féglife  ne  feroient  plus  portées^  Rome. 
a Que  fi  l’on  objefle  (ajoute-t-il)  que  nous  étions  dans  le  Pinffon , fn'flj 
» même  droit  par  la  détermination  du  concile  de  Bâle , auffi-  PraK-  b ">"• 
» bien  que  les  autres  nations  de  la  chrétienté,  qui  n’en  ont  cord ' v' 744' 
» pas  voulu  ufer , dans  la  crainte  de  paffer  pour  fchifmari- 
» ques.  » Il  répond  au  premier  inconvénient  marqué  par  le 
parlement,  qu'il  n’eft  fait  aucune  mention  d’annates  dans  le 
concordat;  & que  quand  il  y eft  dit  que  les  impétrans  d’un 
bénéfice  doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur , fon  intention 
eft  d’éprouver  feulement  fi  ces  impétrans  méritent  ces  bé- 
néfices , fans  aucune  vue  de  percevoir  le  revenu  de  la  pre- 
mière année.  «On  fait  (dit-il)  qu’Urbain  VI  & Boniface 
» VIII , long  temps  auparavant , avoient  ftatué  qu’on  expri- 
» meroit  cette  valeur  ; que  les  autres  papes  ont  fuivi  le  mè- 
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380  HISTOIRE  ecclésiastique; 

» me  exemple , & que  tous  les  dodeurs  aflurent  que  le  dê- 
» faut  de  l’expreffion  de  la  valeur  rend  les  provifions  nulles. 
» La  pragmatique  n’a  jamais  défendu  la  levée  des  annates 
» à Rome,  & les  prélats  de  Normandie  les  exigent.  Cette 
» exprefùon  de  la  valeur  empêche  plufieurs  d’aller  à Rome 
» impétrer  les  bénéfices,  ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec 
j»  beaucoup  de  promptitude,  & ce  qui  donnoitlieuà  beau- 
» coup  de  fraudes , en  mettant  le  revenu  des  bénéfices  à un 
» prix  fort  bas.» 

Le  chancelier  vint  enfuite  au  décret  qui  regarde  les  cau- 
fes. « Le  parlement,  dit- il,  fe  plaint  de  deux  reftridions  qu’on 
» a ajoutées  au  décret;  l’une  qui  regarde  les  caufes  ma- 
ri jeures  qui  doivent  être  traitées  à Rome , l’autre  qui  con- 
» cerne  les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  Romaine , 
» ce  qui  eft  conforme  à la  décifion  de  la  pragmatique  ; le 
» parlement  a ajouté  qu’on  n’avoit  pas  coutume  de  fe  fer - 
n vir  de  ce  droit.  Mais  on  lui  répond  que  le  concordat  a 
» établi  un  meilleur  ordre  : que  le  "pape  dans  toute  la  chré- 
» tienté  ne  fe  fert  pas  de  cette  puiflance  dans  les  chofesfpi- 
» rituelles,  que  les  princes  dans  les  caufes  civiles  peuvent 
» évoquer  à ieurconnoiffance,  en  connoître  eux-mêmes, 
n ou  déléguer  quelqu’un  qui  en  connoiffe.  Le  pape  même 
» ufoit  de  ce  droit  avant  le  concile  de  Bâle , les  caufes  & les 
7t  procès  du  royaume  étoient  évoqués  à Rome  ; on  appeloit 
» à cette  cour  dans  toutes  les  caufes  des  provinces  qui  étoient 
» fournîtes  à la  monarchie  Françoife,  comme  la  Bretagne , 
» la  Provence , le  Milanès , Gènes  & le  comté  d’Aft.  Il  elt 
» vrai  que , depuis  le  décret  du  concile  de  Bâle , les  caufes 
» eedéfiaftiques  ont  été  décidées  dans  le  royaume  ; les  au- 
» très  pouvoient  ufer  du  même  droit  : mais  ils  ont  mieux 
» aimé  demeurer  unis  à l’églife,  & ne  point  paroitre  faire 
» de  fchifme.  D’où  il  s’enfuit  que  le  concordat  paroit  en  ce- 
» la  conforme  à la  pragmatique , qu’il  en  eft  tiré  mot  à mot  : 
v & il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  le  décret  concernant  les 
» caufes  n’a  été  accepté , qu’eu  égard  à la  reftridion  du  nora- 
» bre  des  cardinaux  & des  officiers  de  la  cour  Romaine  ; car 
» ceci  ne  le  regarde  pas.  » 

Quant  aux  caufes  majeures  énoncées  dans  le  droit , on 
voit  d’abord  par  le  texte  de  la  glofe , qu’elle  comprend  les 
caufes  des  évêques,  quoiqu’il  n’en  foit  pas-  fait  mention , & 
que  la  maxime  du  doéleur  doit  être  entendue  félon  la  loj 
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qu’il  cite.  Or  cette  glofe  ne  parle  que  des  tranflations  des  . 1 ■ 

évêques , & non  pas  des  aurres  caufes  qui  les  regardent.  De  An‘  'S1** 
plus  ces  tranflations  ont  toujours  appartenu  de  droit  au  fou- 
verain  pontife, fans  qu’il  faille  conclure  que  les  autres  caufes 
foient  de  ion  reflort  & de  fa  juridiction , de  quoi  le  chance- 
lier apporta  quelques  exemples;  & comme  le  parlement  avoir 
dit  que  les  cardinaux  étrangers  & les  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine artiroient  à Rome  la  connoiflànce  des  caufes , le  chan- 
celier y répondit  encore , de  même  qu’à  la  vacation  des  bé- 
néfices en  cour  de  Rome , en  faifant  voir  en  cela  la  confor- 
mité du  concordat  avec  la  pragmatique.  Bien  plus,  que  ce 
premier  traité  étoit  plus  avantageux  au  royaume;  puifque, 
dans  le  temps  quela  pragmatique  étoit  en  vigueur  ,1e  pape  s’at- 
tribuoit  le  droit/le  pourvoir  en  tou  te  vacation,  au  lieu  quepar 
le  concordat  il  faut  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  déplus,  qu’il  y avoit  quelques  bénéfices  vraiment 
éleCHfs , tels  que  ceux  qui  viennent  à vaquer,  torique  l’égli- 
fe  eft  fans  pafteur  , dans  lefquels  on  pourvoit  félon  la  forme 
rapportée  dans  le  chapitre  Quapt  opter  de  elefl.  : mais  que 
dans  ces  bénéfices  le  roi  a droit  d’y  nommer  , à l’exception 
des  églifes  qui  jouiffentdu  privilège  fpécial  de  l’éleCtion.  Pour 
les  autres  bénéfices  qu’on  confère , leur  collation  fe  fait  en 
différentes  manières  : quelquefois  fur  la  préfentation  de  quel- 
que eccléfiaftique,ce  qu’on  appelle  Injlitution  ; d’autres  fois 
fimplement,  ce  qu’on  nomme  Collation  ; enfin  fur  l’éleCtion 
& la  nomination  de  quelques-uns  qui  confèrent  én  èiifant,ce 
qui  s’appelle  encore  Collation:  mais  dans  tous  ces  cas,le  pape 
par  le  droit  commun  a la  prévention, & même  fui  vant  le  conci- 
le de  Bàle , la  pragmatique  & le  concordat.  Il  faut  encore  dire , 
que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  concordat  des  monaftères  reli- 
gieux,ne  doit  s’entendre  que  des  moniales.  La  forme  de  pour- 
voir aux  églifes  eft  de  droit  pofitif,  ce  qu’on  prouve  par  ces 
divers  changemens  qui  s’y  font  introduits.  Enfin  le  chance- 
lier , parlant  du  pouvoir  qu’a  le  pape  d’accorder  à quelques- 
uns  , la  faculté  de  nommer , & de  l’ôter  à d’autres,  allègue  plu- 
lleurs  autorités  des  canoniftes  touchant  la  puiffance  du  fou- 
verain  pontife  dans  l’églife  ; & il  prétend  qu'il  eft  fupérieur 
au  concile  dans  les  chofes  qui  ne  regardent  ni  la  foi , ni  l’ex- 
rirpation  du  fchifme,  ni  la  rèformation  de  l’églife  dans  fon 
chef  & dans  fes  membres.  Il  ajoute , que  ce  qu’un  concile  a 
«établi,  peut  être  changé  ouabolipar  un  autre  concile;  qu’en 
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Italie , en  Efpagne  ,en  Angleterre , en  EcofTe  & dans  une  par-» 
tie  de  l’Allemagne , le  pape  pourvoit  aux  bénéfices  ; que  le 
roi  Louis  XII  & François  I ont  approuvé  le  concile  de  La- 
tran.  Il  répond  aufli  aux  motifs  des  appellations.  Enfin  il  ré- 
duit aux  articles  fuivans,  tout  ce  qu’il  avoitditjufqu’alorsde 
la  pragmatique  & du  concordat. 

I.  Que  le  concordat  étoit  avantageux  au  royaume,  com- 
me capable  de  mettre  la  divifion  entre  les  ennemis  du  roi. 

IL  Qu’il  s’enfuivroit  une  grande  confufion  dans  les  affaires, 
fi  l’on  ne  fe  fervoit  ni  de  la  pragmatique  ni  du  concordar. 
III.  Que  la  pragmatique  n’a  été  approuvée  que  par  le  con- 
cile de  Bâle  , qui  n’a  pas  eu  l’approbation  des  autres  royau- 
mes de  la  chrétienté , à l’exception  de  la  France.  IV.  Qu'en 
obfervant  les  éle&ions , on  a ouvert  la  porte  à beaucoup  de 
défordres , & l’on  a attiré  dans  le  royaume  beaucoup  de 
malheurs.  V.  Sans  parler  d’une  infinité  de  procès , caufés  par 
le  droit  incertain  des  gradués.  VI.  Beaucoup  de  difputes  & 
de  conteftations  fur  la  forme  des  mandats.  VU.  Le  concor- 

* 

dat  émane  du  pape , des  cardinaux  , du  concile  de  Latran  : 
ce  qui  fait  l’églife  univerfelle , à laquelle  il  faut  adhérer. 
VIII.  Par  le  concordat  le  roi  a droit  de  nommer  aux  évê- 
chés & aux  abbayes,  ce  qui  retranche  tous  les  procès.  IX. 
Le  pape  peut  accorder  ce  droit  au  roi , parce  qu’il  n’eft  que 
de  droit  pofitif.  X.  Par  ce  concordat  les  bénéfices  réguliers 
font  aux  réguliers,  & les  féculiers  aux  féculiers.  XL  On  ex- 
clut des  bénéfices  les  ignorans  & les  indignes.  XII.  Le  con- 
cordat renferme  le  concile  de  Bâle  & la  pragmatique  , ce 
qui  ôte  toute  divifion  dans  le  royaume.  XIII.  II  ne  dit  rien 
des  annates  , ce  qui  eftcaufe  qu’on  tranfportera  de  France 
à Rome  beaucoup  moins  d’argent  qu’on  ne  faifoit  aupa- 
ravant. XIV.  Le  décret  des  caufes  eft  le  même  que  dans  la 
pragmatique.  XV,  Il  ne  faut  faire  aucune  attention  à l’appel 
du  parlement. 

Le  chancelier  répond  encore  aux  additions  que  le  parle- 
ment vouloit  qu’on  fit  au  concordat.  Il  dit  qu’il  n’étoit  pas 
vrai,  & qu’on  ne  pouvoit  avancer  raifonnablement,  que  cette 
loi  portât  quelque  préjudice  aux  libertés  de  l’églife  Gallica- 
ne , & qu’on  devoit  du  moins  marquer  en  quoi  ces  libertés 
font  bleflees  ; que  les  éleêüons  ne  font  point  tellement  pro- 
pres à I’églife  Gallicane , qu’elles  ne  regardent  aufli  tous  les 
autres  royaumes  de  la  chrétienté  ; que  le  roi  n’ignoroit  pas 
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qu’il  ne  tenoit  fon  royaume  que  de  Dieu  feul , & non  pas  du  an  i{iS« 
pape  ; que  Louis  XI  avoir  trouvé  des  fujets  fournis  en  révo- 
quant la  pragmatique , quoique  le  pape  ne  lui  accordât  rien  , 
pendant  queFrançoisI  trouve  des  fujets  rebelles , lorfqu’il 
conclut  avec  le  pape  un  traité  fi  avantageux  au  royaume  : 
qu’il  eft  ridicule  de  fe  perfuader  que  le  pape  voudra  révo- 
quer le  concordat , étant  une  loi  qui  a la  force  des  contrats 
les  plus  folennels , confirmée  par  le  collège  des  cardinaux  & 
ptr  le  concile  de  Latran.  Telles  furent  les  raifons  du  chance- 
lier. Le  parlement  ne  manqua  pas  d’y  répliquer,  en  fe  fervant 
toujours  des  mêmes  preuves  qu’on  a déjà  rapportées  , & 
dont  la  folidité  auroit  convaincu  dans  un  meilleur  temps. 

Celles  du  chancelier  n’empêchèrent  pas  qu’il  ne  s’élevât 
beaucoup  de  conteftations  fur  l’exécution  du  concordat,  fur-  touchant 
tout  au  fujet  de  l’article  quiregardoit  leséle&ions.  Triftan  l’exécution 
de  Salafar  archevêque  de  Sens  étant  mort  le  onzième  de  Fé-  d^concor- 
vrier  de  cette  année  1 5 1 8 , le  chapitre  indiqua  auflitôt  l’af-  pinffon  , hîjl. 
' femblée  capitulaire  des  chanoines  , pour  procéder  à l’élec-  Praë-  b co"- 
tion  ; mais  Antoine  Levifte  maître  des  requêtes , & Nicolas  t°'f\ p" 74<S' 
de  Beze  confeiller  au  parlement  de  Paris , firent  défenfes  de 
la  part  du  roi  d’éiire  aucun  prélat,  & leur  ordonnèrent  d’at- 
tendre que  fa  majefté  leur  eût  nommé  un  archevêque.  Les 
chanoines  répondirent  que  l’éleflion  leur  appartenoi  t de  droit 
& par  un  privilège  fpécial , qui  leur  avoit  été  accordé  parle 
faint  fiége  & par  le  roi  : & en  même  temps  ayant  fu  qu’E-  Le^rni^nom- 
tienne  Poncher , évêque  de  Paris , follicitoit  le  roi  de  le  nom-  me  Etienne 
mer  à cet  archevêché , le  chapitre  de  Sens  lui  députa  deux  P°nclier  * 
chanoines , pour  le  prier  de  ne  point  porter  un  préjudice  fi  delèui. C 
confidérable  à l’églife  de  Sens , en  fe  fàifant  nommer  par  le 
roi.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutés  : fa  majefté  fit  valoir 
le  droit  qu’elle  venoit  d’acquérir  par  le  concordat , & nom- 
ma Poncher , qui  obtint  des  bulles  de  Leon  X , & fe  mit  en 
pofleflîon  dans  le  mois  de  Juillet  1519. 

Dans  le  même  temps  l’évêché  d’Alby  vint  aufli  à vaquer  , 

& le  chapitre  procéda  à l’éleélion  fuivant  la  pragmatique  ; 

le  roi  de  fon  côté  y nomma  aufli  félon  le  concordat  ; & le 

nommé  par  fa  majefté  ayant  obtenu  fes  bulles  en  cour  de  Difputcs  fur 

Rome,  voulut  prendre  poflëflîon  de  l’évêché.  Il  y eut  d’a- 

bord  un  procès  intenté  au  parlement  de  Touloufe  entre  les  i’archcvcché 

deux  compétiteurs  ; maisl’affaire  ayant  été  enfuite  évoquée  de  Bourges. 

au  parlement  de  Paris , le  roi  manda  le  préfident  &c  le  rap-  Pu#"-  A 

B b iv 


Digitized  by  Google 


An*.  1518. 

priig.  & cône, 
p.  746.  cc/.i. 


LXXI. 

Eckius  fait 
des  nntes 
contre  les 
propoli  tions 
de  Luther. 
Kaynald.  an, 
JS i8.n.  91. 


384  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,. 

porteur,  & leur  enjoignit  de  juger  fuivant  le  concordat;  lé 
parlementtoutefois , fans  égard  aux  ordres  du  roi , adjugea 
l'évêché  d’AIby  à I élu , fuivant  l’ancienne  difcipline , ce  qui 
irrita  beaucoup  fa  majefté. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zèle  égal  pour  la 
pragmatique  : l’archevêché  venant  à vaquer , il  élut  un 
nommé  du  Beuil.  Le  roi  nomma  auffi  Guillaume  Petit , fon 
confelfeur.  Petit  appela  au  faint  fiége , de  l’éleêlion  du  cha- 
pitre : le  procès  y dura  dix-huit  mois  , & enfin  Petit  fut 
débouté  de  fes  demandes.  Le  pape  Leon  X confirma  l’élu , at- 
tendu le  privilège  d’élire  que  le  chapitre  avoit,  parce  que  fa 
fainteté  , comme  elle  le  déclare  elle-même  dans  le  concor- 
dat,  n’avoit  pas  voulu  déroger  aux  privilèges  des  chapitres. 

Le  doéleur  Jean  Eckius , profelfeur  en  théologie  , & vice- 
chancelier  de  l’univerfitéd’Ingolftad  , voyant  que  Luther  fe 
faifoit  beaucoup  de  partifans  , crut  que  l’intérêt  de  la  reli- 
gion demandoit  de  lui  qu’il  fe  joignît  à Tetzel  pour  l’attaquer. 
Il  commença  par  des  notes  qu’il  fit  fur  les  propofitions  de 
Luther.  Il  y établit  que  les  facremcns  de  la  loi  nouvelle  font 
efficaces  par  eux- mêmes  ; que  celui  de  la  pénitence  ne  re- 
mettant pas  la  coulpe,  félon  les  principes  de  Luther,  doit 
remettre  la  peine  ; & que  comme  les  miniftres  de  l’églife  peu- 
vent déclarer  la  coulpe  remife , de  même  un  prêtre  peut  dé- 
clarer à un  mourant  que  les  peines  canoniques  qu’il  a en- 
courues parfes  péchés,  lui  font  réfervées  en  purgatoire.  Il 
reproche  à Luther  d’avoir  avancé  fans  raifon , que  les  âmes 
du  purgatoire  étoient  incertaines  de  leur  fort , entre  la  fécu- 
rité  & le défefpoir:  qu’au  refte  le  prêtre,  en  vertu  des  clefs, 
remet  la  peine  due  à Dieu  par  le  pécheur  à caufe  de  fes  pé- 
chés ; que  quand  les  papes  mettent  dans  leurs  bulles  , qu’ils 
accordent  des  indulgences  par  manière  de  fuffrage , cela  ne 
diminue  rien  de  leur  vertu.  Que  comme  on  peut  accomplir 
une  pénitence  en  état  de  péché , il  eft  probable  qu’on  peut 
auffi  gagner  les  indulgences  en  état  de  péché.  Eckius  dans 
cet  ouvrage  croit  que  tous  ceux  qui  ont  une  véritable  con-. 
trition , n’obtiennent  pas  pour  cela  la  rémiffion  de  la  peine 
due  à leurs  péchés , fans  la  fatisfaâion  ; qu’il  faut  diftinguer 
la  fatisfaélion  du  mérite  ; & que  par  les  indulgences  on  eft 
difpenlé  des  œuvres  fatisfaêloires , & non  pas  des  œuvres 
méritoires  : que  les  tréfors  des  indulgences  font  les  mérites 
de  Jefus-Chrift,  qui  nous  lont  appliqués  par  le  pape;qu’eu- 
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Sn  les  propofmons  de  Luther  infpircnt  du  mépris  pour 
l’autorité  du  pape  & les  indulgences , & font  capables 
d’exciter  des  fédiricns. 

Luther,  pour  répondre  à Eckius,  publia  d'autres  thèfcs 
fur  la  pénitence,  dans  lefqudles  , préférant  la  rémiflion  de 
la  cotilpeà  celle  de  la  peine , il  prétend  que  cette  rémiflion 
n’eff  pas  fondée  fur  la  contrition  du  pécheur,  ni  fur  le  pou- 
voir du  prêtre , mais  fur  la  foi  Hans  cette  parole  de  J.  C. 
Tout  ce  que  vous  dcliere^  fur  la  terre  fera  délie  dans  le  ciel. 
Que , quoiqu’on  ne  foir  pas  alluré  de  fa  contrition , on 
eft  toutefois  abfousfi  l'on  croit  l’être.  Qu’il  n’y  a que  la  foi 
en  J.  C.  qui  juftifie;  enfortc  que,  quand  un  prêtre  n’au- 
roit  aucun  pouvoir , pourvu  que  celui  qui  reçoit  les  facre- 
mens, ait  la  foi,  il  reçoit  l’effet  du  facrement. C’eft  pour- 
quoi ce  nouveau  docleur  difoit  : « Croyez  fermement  que 
» vous  êtes abfous , & dès-là  vous  l’êtes,  quoiqu’il  puiffe 
» être  de  votre  contrition.  Tout  confifteà  croire  fans  Itéfi- 
» ter  que  vous  êtes  abfous.  » D'où  il  concluoit  : « qu’il 
» n’importoit  pas  que  le  prêtre  vous  baptisât  ou  vous  don- 
« nât l’abfolution  , férieufemenr,  ou  en  fe  moquant,  par- 
ai ce  que  dans  les  facremeris  , il  n’y  avoit  qu’une  chofe  à 
» craindre  , qui  étoir  de  ne  pas  croire  allez  fortement  que 
» tous  vos  péchés  vous  étoient  pardonnes , dès  que  vous 
>1  aviez  pu  gagner  fur  vous  de  le  croire.  ». 

11  ajoutoit  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi  ne  font 
pas  tellement  des  figues  efficaces  de  la  grâce  par  eux  mê- 
mes, qu’il  fuflife  de  n’y  point  mettre  d'empêchement; que 
la  différence , qu’on  doit  reconnoitre  entre  les  facremens  do 
la  loi  nouvelle  & ceux  de  l’ancienne,  eft  que  ces  derniers 
n'ont  été  établis  qu’afin  de  purifier  la  chair,  au  lieu  que  les 
premiers  fervent  à purifier  l’efprit.  Qu’il  n’y  a point  d’obli- 
gation de  confeffer  tous  fes  péchés  mortels,  cela  étant  itn- 
poflîble,  parce  qu’on  n’ell  pas  affuré  de  ne  point  com- 
mettre plufieurs  péchés  mortels  dans  fes  meilleures  œuvres, 
à caufe  du  vice  très-caché  de  la  vaine  gloire , ou  de  l’amour 
propre.  Il  pouffoit  encore  plus  loin  la  chofe;  car  dans  d'au- 
tres thèfes  foutenues  le  26e.  d’Avril  dar.s  le  mooaftère  des 
Auguftins  d’Heidelberg , pendant  qu’on  y tenoit  le  chapitre, 
il  avoit  inventé  cette  diftinclion  entre  les  œuvres  des  hom- 
mes & celles  de  Dieu  : que  les  œuvres  des  hommes , quand 
elles  feroiem  toujours  belles  ea  apparence , & femblçioient 
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E - bonnes  probablement,  étoient  des  péchés  mortels  ; & qu’au 

AS;  sjl|. 

contraire  les  œuvres  de  Dieu,  quand  elles  feroient  toujours 
laides  & qu’elles  paroitroient  mauvaifes , font  d’un  mérite 
éternel.  Et  un  peu  plus  bas  il  dit,  que  toutes  les  œuvres  des 
hommes  feroient  des  péchés  mortels , s’ils  n’appréhendoier.t 
qu’elles  n’en  ftifl'ent  ; & qu’on  ne  pouvoit  éviter  la  préfomp- 
tion , ni  avoir  une  véritable  efpérance , fi  on  ne  craignoit 
la  damnation  dans  chaque  œuvre  qu’on  faifoit.  U attaque  en- 
fuite  le  libre  arbitre  qu’il  regarde  comme  un  titre  fans  réa- 
lité , & dit  que , toutes  les  fois  qu’il  agit  par  lui-même  , il 
pèche  mortellement  ; qu’il  eft  une  puiffance  fubje&ive  à 
l’egard  du  bien , & aétiveà  l’égard  du  mal  ; que  l’homme  qui 
croit  parvenir  à la  grâce  en  faifant  ce  qui  eft  en  foi , ajoute 
tin  péché  à un  autre  péché  ; que  le  feul  jufte  eft  celui  qui 
croit  en  Jefus-Chrift  fans  œuvres.  Il  appuya  cette  doélrine 
fur  quatre-vingt-dix-huit  autres  proportions , dans  lefquelles 
il  établiffoit,  qu’il  n’y  a dans  l’homme  aucune  liberté  pour 
faire  le  bien , que  tout  ce  qui  fe  fait  fans  grâce  eft  péché  , 
& d’autres. 

LXXlIt.  Quoique  toutes  ces  propofitions  fuflentdes  erreurs  ma- 
fehne'deLu"  n^e^es»^  ne  laiffoit  pas  de  faire  paroître  beaucoup  de  fou- 
theren  écri-  million  : il  proteftoit  qu’il  n’étoit  pas  affez  téméraire  pour 
vaut  au  pape,  préférer  fon  opinion  particulière  à celle  de  tous  les  autres, 
^ ^ écrivoit  à Jerome  évêque  de  Brandebourg  , fon  prélat 
fol.iÿi".  ' diocéfain , qu’il  attendroit  avec  refpeél  les  jugemensde  l’é- 
glife.  Et  comme  il  favoit  qu’il  avoit  été  déféré  au  pape  com- 
me hérétique  par  plufieurs  théologiens , il  écrivit  à Leon  X 
des  lettres  fort  foumifes  , avec  proteftation  de  recevoir  le 
jugement  qu’il  prononceroit  fur  fa  doélrine , comme  celui 
Le  J*  m^me-  première  lettre  eft  datée  du  dimanche  de 
tiem.  x.  iîi  ta  Trinité.  « Très-faint  père , ( lui  dit-il  ) je  me  profterne 
die  SS.  Tri-  » aux  pieds  de  votre  béatitude , & je  m’offre  à elle  avec 

mtatit,  „ tout  ce  que  je  fuis  & tout  ce  que  j’ai  ; donnez  la  vie  ou 

» la  mort , appelez  ou  rappelez , approuvez  ou  réprou- 
v vez  comme  il  vous  plaira:  j’écouterai  votre  voix  com- 
» me  celle  de  J.  C.  même  qui  réfide  en  vous , & qui  parle 

» par  votre  bouche  ; & fi  j’ai  mérité  la  mort , je  ne  refufe 

point  de  mourir.  » Tous  fes  difeours  furent  remplis  de 
femblablesproteftations  pendant  plus  de  trois  ans,  quoiqu’on 
ne  laiflat  pas  d’entrevoir  dans  fes  écrits  je  ne  fais  quoi  de 
fier  & d’emporté  , qui  le  démafquoit. 
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Il  dit  encore  dans  fa  lettre  au  pape , qu’il  eft  très-mortifié  ■—■■■■■  ■— 
qu’on  le  décrie  auprès  de  fa  fainteté  , en  le  faifant  paffer 
pour  un  hérétique,  ou  du  moins  pour  un  homme  ennemi  Lettre  de 
du  faintfiége , qui  attaque  fon  autorité  ; mais  qu’il  fc  con-  Luther  au 
iioiten  la  pureté  de  fes  fentimens  & dans  fon  innocence.  ^JPe  Lecm 
Il  s’étend  enfuite  fur  les  proportions  impies  & fcandaleufes  Raynald. 
que  les  prédicateurs  des  indulgences  avoient  impunément  an.  ijtS.  n. 
débitées  , au  mépris  de  la  puiflance  eccléfiaftique  ; fur  les  9^)em^arg  f . 
écrits  qu’ils  ont  répandus  pour  publier  leurs  fentimens  er-  z. 
ronés , fur  leur  avarice,  & la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  CoMaus , in 
font  autorifés  de  l’approbation  du  pape , en  menaçant  du  feu,  j ^ ‘ 
& traitant  d’hérétiques  tous  ceux  qui  n’approuvoient  pas 
leurs  excès.  Qu’animé  du  zèle  de  J.  C.  ou  peut-être  par 
un  feu  de  jeuneffe , il  avoit  élevé  fa  voix , en  ulant  toute- 
fois de  la  modération  nédeflaire  ; & avoit  publié  des  thèfes,  t 
dans  lefquelles  il  inviroit  les  théologiens  à entrer  en  lice  avec 
lui.  « Voilà,  dit-il , le  feu  dont  on  dit  que  le  monde  eft  em- 
» brafé.N’ai  je  pas  droit,  en  qualité  de  doéteur , de  difputer 
« dans  les  écoles  publiques  fur  ces  matières  ? Ces  thèfes  n’é- 
» toient  que  pour  ceux  du  pays  : commenr  ont-elles  été 
» répandues  par  tout  l’univers  ? Elles  étoient  moins  des  dé- 
» cifions  que  des  queftions  difputables.  Que  faire  à préfent  ? 

» je  ne  puis  me  rétraéler , & je  vois  qu’on  veut  me  rendre 
» odieux  : ce  n’eft  qu’avec  peine  & par  force  que  j’ai  été 
» entraîné  dans  le  public , & j’ai  été  jeté  dans  ces  troubles 
» plutôt  par  hafard  que  de  deflein.  C’eft  pourquoi , pour 
n apaifer  mes  adverfaires , je  publie  mes  explications  fous 
n la  proteélionde  votre  fainteté,  afin  de  faire connoître  avec 
» quelle  fincérité  j’honore  la  puiflance  des  clefs , & avec 
» combien  d’injuftice  mes  ennemis  m’ont  calomnié  ; fi  j’c- 
» tois  tel  qu’ils  difent,  l’éleéleur  de  Saxe  ne  m’auroit  pas 
» fouffert  dans  fon  univerfué.  » Cette  lettre  étoit  fuivie 
d’une  proteftation , d’un  attachement  inviolable  à la  doétrine 
de  l’écriture  , des  faints  pères , des  facrés  canons  , & il  y 
avoit  joint  une  défenfe  de  quatre-vingt-quinze  propofitions  LXXt. 
de  fa  première  thèfe  foutenue  & publiée  à Wittemberg.  ^'"1; 

Sylveftre,ou  plutôtMazolin  de  Prierio,  parce  qu’il  étoit  contre  Lu- 
natif  d’un  village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat , Domini-  ther. 
cain, maître  dufacré  palais,  & auteur  de  la  Somme  des  EP‘,ome  ref~ 
cas  de  confctence  , qu’on  appelle  Sylvcjlnnc  , dédiéeau  pape  veji.  ad  AL 
Leon  X , compofa  aulîi  contre  Luther  un  écrit  intitulé , Les  Luihe'. 
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A\  ntV.  errcurs  de,  Luther  découvertes  , & fes  argumens  réfu'és.  On  y 
Ccchiaus , voit  un  grand  non'bre d’exagérations  & de  proportions  ex- 
f‘r  “f'  L*th  ce^*ves  *ur  P'-dR^nce  & l'autorité  du  pape  : il  l’élève  in~ 
jin.  ijjjj.  liniment  au  defiiis  de  tous  les  conciles,  & en  parle  en  des 
termes  que  les  théologiens  les  plus  Ultramontains  n’approu- 
veroient  pas.  Il  donne  auflî  des  cenfures  injurieufes  contre 
Luther  fur  chacune  de  fes  propofitions  ; & après  avoir  poi'é 
pour  fondement,  que  non-feulement  l’églife  univerfelle  & 
l’églife  de  Rome,  mais  même  le  pape,  font  infaillibles,  que 
ce  dernier  a,  la  fouveraineté  de  ia  puiflance  temporelle  & 
fgirirueile,  & qu’il  peut  punir  par  des  peines  temporelles 
ceux  qui , après  avoir  embralïe  la  foi , enfeignent  des  er- 
reurs, fans  être  obligé  de  fe  fervir  de  raifons  pour  les  con- 
vaincre : il  conclut  que  celui  qui  blâme  tout  ce  que  l’églife 
Romaine  pratique  touchant  les  indulgences , eft  un  héré- 
tique. Luther  fit  à cet  écrit  une  réponfe  qui  fut  portée  à Ro- 
me. Syiveftre  de  Prierio  répliqua  d’une  nfanière  fi  pitoya- 
ble , qu’on  ne  daigna  pas.  le  réfuter. 

I.XXVI.  Jacques  Hochftrat,  Dominicain  , ne  s’oppofa  pas  avec 
Jaeques  moins  zèle  & de  chaleur  aux  nouveautés  de  Luther , qui 
> combat  La-  n’eut  point  d’ennemi  plus  ardent.  Hochftrat  exhortoitle  pape 
à ne  plus  employer  contre  Luther  que  le  fer  & le  feu , pour 
tra^Ja'c  C<>"~  en  délivrer  au  plutôt  le  monde.  Le  ftyle  de  cet  auteur  eftfort 
Hochjlrut.  t.  dur,  & très-éloigné  de  la  pureté.  Luther  fit  une  efpèce  de 
*•  manifefte  contre  lui,  dans  lequel  il  lui  reproche  allez  vive- 

ment fes  inveftives  & fon  ignorance  ; & l’année  fui  vante  il 


s’attira  le  même  reproche  d’Erafme. 

Cependant  l’empereur  Maximilien  tint  une  diète  à Aus- 
: bourg  pour  les  affaires  de  l’empire , & y ayant  appris  les 
' troubles  que  les  nouvelles  opinionsdeLutherexcitoientdans 
. la  Saxe , il  en  écrivit  au  pape  pour  le  prier  d’arrêter  ces 
dépures , lui  promettant  de  faire  exécuter  ce  qu’il  en  ordon- 
neroit:  fa  lettre  eft  du  5e.  d’Août  1518.  Mais  le  pape 
avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  remédier  à ces  maux , avant 
que  l’empereur  lui  en  écrivit.  Il  avoit  cité  Luther  pour  com- 
paroitre  dans  foixante  jours  à Rome  devant  les  iuges  qu’on 
lui  rffigna,  qui  furent  : Jerôme  de  Genuriis,  évêque  d’Afco- 
li  , auditeur  de  la  chambre  apoftolique  ; & Sylveftre  de 
Prierio , maître  dufacré  palais , le  même  qui  avoit  écrit  con- 
tre lui.  Cette  citation  étoit  datée  de  Rome  le  7e.  du  mois 
d’Août.  Leon  écrivit  en  même-temps  à Frideric  éleûeur 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-CINQUIÈME.  389 
de  Saxe , pour  le  prier  de  ne  point  accorder  fa  proteélion 
à Luther,  & lui  donne  avis  de  la  citation  qu’il  en  a faite 
à Rome,  & de  l’ordre  qu’il  a donné  au  cardinal  Caietan 
fon  légat,  fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  dans  cette  affaire  ; 
il  exhorte  l’éleéleur  à remettre  Luther  entre  les  mains  de 
ce  légat,  afin  qu’il  foit  juffifié  , s’il  eft  innocent,  ou  qu’on 
l’oblige  à fe  repentir , s’il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape 
eft  du  vingttroifième  d’Août.  IJ  avoir  déjà  écrit  dès  le  mois 
de  Février  au  père  Gabriel,  prieur  des  Auguftins , pour  lui 
donner  ordre  de  réprimer  fon  religieux,  & de  l’empêcher 
d’infeéler  toute  l’Allemagne  par  fes  erreurs  & fes  dogmes 
pernicieux  ; mais  les  foins  du  prieur  n’arrêtèrent  pas  cet 
efprit  pétulant , qui  fe  fentoit  appuyé  de  Staupitz  fon  vi- 
caire général , & de  la  proteélion  de  l’éleéteur  de  Saxe. 

Le  pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les  princes  & 
les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  mains  de  fon  légat,  il  J 
avoit  menacé  d’excommunication;  d’interdit  & de  privation  , 
des  biens  tousceux  qui  le  protégeroient;  mais  malgréces  me-  1 
naces,  l’éledleurde  Saxe  & l’univerfité  de  Wittemberg  écri-  j 
virent  fi  fortement  au  pape  en  fa  faveur , & lui  demandèrent  1 
fi  inftammentde  faire  examiner  l’affaire  en  Allemagne,  que 
le  pape  y confentir , à condition  néanmoins  que  l’éleâeur  ‘ 
permettroit  que  Luther , au  lieu  de  demeurer  en  Saxe , fe  , 
rendroit  en  Souabe,  pour  y comparoître  devant  le  cardinal  » 
légat  qui  y étoit  ; ce  que  l’éleéleur  accorda  volontiers.  Ce  ‘ 
qui  avoit  porté  ce  prince  à écrire  au  pape  en  faveur  de  j 
Luther , c’eft  qu’il  prétendoit  que  les  eccléfiaftiques  d’AUe-  1 
magne  ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leur  pays,  & : 
qu’ils  dévoient  être  jugés  fur  les  lieux.  Mais  Puniverfité,  non 
contente  de  demander  la  même  grâce  au  pape,  s’adreffa  en- 
core à Charles  Miltitzfon  camérier  , pour  le  prier  d’affurer 
fa  fainreté  que  Luther  n’étoit  point  coupable  ; qu’il  n’avoit 
rien  avancé  contre  la  doélrine  de  l’églife  : qu’il  étoit  vrai 


qu’on  pouvoit  lui  reprocher  de  s’être  un  peu  échappé  dans 
la  difpute,  & d’avoir  débité  quelques  propofitions  un  peu 
trop  hardies  ; mais  qu’au  relie  il  ne  les  avoit  jamais  foute- 
nues  comme  des  décidons , puifqu’il  ne  demandoit  qu’à 
écouter  la  voix  de  l’églife  & la  fuivre.  Ce  fut  en  ces 
termes  qu’il  en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Caïetan.  <«  Je 


» confdlè  ( difoit-il  ) que  je  me  fuis  emporté  indiferéte- 
» aient , & que  j’ai  manqué  de  refpeél  envers  le  pape  : je 
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» m’en  repens;  quoique  poufle,  je  ne  devois  pas  répondre 
j»  au  fou  qui  écrivoit  contre  moi , félon,  fa  folie.  Daignez 
» rapporter  l'affaire  au  faint  père,  je  ne  demande  qu’à  fuivre 
» fa  décifion.  »I1  lui  dit  encore,  que  l’appellation,  quanta  lui, 
ne  lui  fembloitpas  néceffaire,  puifqu’il  demeureroit  toujours 
fournis  au  jugement  du  pape  ; mais  il  s’exeufoit  d’aller  à 
Rome  à caufe  des  frais  du  voyage  : « & d’ailleurs  ( difoir-il  ) 
» cette  citation  devant  le  pape  étoit  inutile  à l’égard  d’un 
» homme  qui  n’attendoir  que  fon  jugement  pour  y obéir.  » 

Les  Dominicains,  intéreffés  dans  cette  affaire,  furent  ra- 
vis d’avoir  un  juge  de  leur  ordre  ; & les  Auguftins , qui  s’in- 
téreffoient  pour  Luther , voulurent  qu’il  fût  accompagné  de 
Staupitz  leur  vicaire  général,  & des  plus  habiles  d’enrre  eux. 
Les  ordres  du  pape  contenoient  en  fubftance  ; que  s’il  y 
avoit  lieu  de  ramener  Luther  & de  le  remettre  dans  fon  de- 
voir, il  falloit  non-feulement  lui  pardonner,  mais  encore 
l’engager  dans  les  intérêts  du  faint  fiége , en  lui  offrant  les 
récompenfes  que  le  légat  jugeroit  plus  propres  à le  gagner  ; 
mais  que  s’il  demeuroit  opiniâtre  dans  fes  erreurs , il  falloit 
tout  employer  pour  le  punir.  Quelques  hiftoriens  ont  pré- 
tendu que , quelque  habile  homme  que  fut  Caïetan , il  n’a- 
voit  pas  les  talens  néceffaires  pour  réuflir  à l’avantage  de  la 
cour  de  Rome , & qu'il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  du  faint 
fiége , dont  il  faifoit  paffer  les  droits  les  plus  conteftés  pour 
autant  d’articles  de  foi.  On  l’a  repris  encore  de  n’avoir 
pas  fu  affez  ménager  l’efprit  de  Luther,  qu’il  eût  pu  ré- 
duire , en  ufant  d’un  peu  plus  de  douceur  ; & qu’il  fut  trop 
favorable  aux  Dominicains  fes  confrères,  prédicateurs  des 
indulgences.  D'autres  l’ont  juflifié , en  foutenant  qu’il  avoit 
des  ordres  exprès  d’en  agir  ainft,  & de  faire  rétraâer  Lu- 
ther , ou  de  s’affurer  de  fa  perfonne  ; il  ne  fit  pourtant  ni 
l’un  ni  l'autre. 

Luther  ne  le  réeufa  point  pour  juge,  quoiqu’il  ne  lui  fut 
pas  fort  agréable  à caufe  de  l’ordre  dont  il  étoit.  Il  partit 
de  Wittcmberg  & fe  rendit  à Ausbourg  le  douzième  d'Oc- 
tobre  1518,  muni  de  lettres  de  recommandation  de  l’éleéleur 
de  Saxe  fon  proteéieur  , fans  s’être  mis  en  peine  d’obtenir 
un  fauf-conduit  de  l’empereur , dont  il  fe  pourvut  toutefois 
dans  la  fuite , parce  qu’il  eut  lieu  d’appréhender  qu’on  ne 
l’arrêtât.  Avec  un  tel  fecours  Luther  comparut  plein  de  con- 
fiance devant  le  légat , dont  il  fut  très-bien  reçu  ; il  lui  dit 
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qu’il  nel’avoit  pas  mandé  pour  difputer,  mais  pour  terminer 
àl’amiableune  affaire  qui  pourroit  avoir  des  fuites  très  dan- 
gcreufes , s’il  n’étoit  perfuadé  de  fa  docilité  & de  fa  foumiflion 
aux  lois  de  l’églife,  comme  il  l’avoit  fi  fouvent  prorefté  : que 
tout  dépendoitde  deux  conditions  que  le  pape  lui  impofoit; 
la  première , de  révoquer  toutes  les  erreurs  contenues  dans 
fes  écrits  & dans  fes  fermons  ; la  fécondé,  de  s’abftenir  dé- 
formais de  tout  ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  de  l’églife. 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  reconnoître  qu’il  eût  enfeigné 
des  erreurs , le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux  principales  dans 
cette  première  conférence,  l’une  furies  indulgences  & l’au- 
tre fur  la  foi.  Il  l’accufa  quant  à la  première  de  nier , contre 
la  conftitution  de  Cleinent  VI , que  les  mérites  infinis  de 
J.  C.  fuffent  le  tréfor  des  indulgences , ajoutant  qu’une  feule 
goutte  du  fang  de  cet  homme-Dieu  avoit  été  capable  de 
fauver  plus  d’hommes  qu’il  n’y  auroit  de  pécheurs  jufqu’à  la 
fin  du  monde,  & que  ce  divin  Sauveur  n’ayant  pas  laiffé  de 
le  verfer  entièrement,  ç’avoit  été  pour  fervirà  l’églifed’un 
tréfor  inépuifable;  que  la  difpenfation  en  avoit  été  confiée 
à S.  Pierre  & à fes  fucceffeurs,qui  avoient  droit  de  les  diftri- 
buer  en  faveur  des  vrais  pénitens , & de  remettre  ainfi  les 
peines  temporelles  dues  à leurs  offenfes  ; qu’enfin  les  méri- 
tes de  la  mère  de  Dieu  & des  autres  fainrs  y entroient  aulfi 
quoique  ce  fût  par  furabondance  & non  par  ncceffité.  U lui 
reprocha  fur  la  fécondé  d’avoir  enfeigné  que , pour  être 
juftifié , il  faut  feulement  croire  d’une  foi  ferme  & fans  dou- 
ter que  tous  nos  péchés  nous  font  pardonnés , quand  on  en 
a du  repentir.  « Ce  qui  eft  ( difoit  Caïetan  ) contraire  à l’é- 
» criture  fainte,  qui  nous  affure  que  l’homme  ne  peut  jamais 
v être  affuré  s’il  eft  digne  d’amour  ou  de  haine , & qui  nous 
» exhorte  à être  toujours  dans  la  crainte  des  péchés  qui  nous 
» auront  été  remis.  » 

Luther  réponditàla  première  queftion , qu’il  avoit  lu  cette 
conftitution  de  Clcment  VI;  mais  qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’y 
déférer , parce  qu’elle  n’étoit  pas  fondée  fur  l’écriture  fainte, 
qui  n’attribue  à faint  Pierre  & à fes  fucccffeurs  que  les  clefs 
& le  miniftère  de  la  parole  pour  annoncer  la  rémiffion  des 
péchés  à ceux  qui  croiroient  en  JefusChrift  : que  fi  c’eft-là 
le  fentiment  de  Clement  VI , il  y foufcrira  volontiers , mais 
que  s’il  prétendoit  établir  une  autre  doélrine,  il  ne  pouvoit 
l’approuver.  Que  le  tréfor  de  l’églife  n’eft  point  fondé  fur  le 


-J 

ÀN,  1 S i*. 


Lxxxr; 

Première 
conférence 
de  Lucher 
avec  le  car- 
dinal Caï«- 
tan. 


Digitized  by  Google 


An.  i$is. 


LXXXlI. 

Secondccon. 
fércncc  de 
Luther  avec 
le  cardinal 
Caietan. 


39î  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
mérite  des  faims,  qui  ne  pouvoient  pas  s’acquitter  de  leur» 
obligations  , à quelque  degré  de  fainteté  qu’ils  fullent  par- 
venus, & qui  n’ont  pas  été  fauves  par  leurs  mérites,  mais 
par>  la  feule  miféricorde  de  Dieu;  que  J.  C.  leur  avoir  à 
tous  egalement  appris  à demander  chaque  jour  à Dieu  qu’il 
pardonnât  leurs  offenfes,  & que  le  plus  juile  devoitdéfirer 
que  Dieu  ne  l’examinât  point  à la  rigueur  , puifque  dans  ce 
cas  il  ne  pouvoit  éviter  (a  condamnation.  Sur  la  fécondé , 
Luther  ne  fit  aucune  réponfe  , parce  que  le  légat  ne  voulut 
pas  l’entendre  : il  aima  mieux  fe  jeter  fur  l’autorité  du 
pape,  & fourenir  à Luther  qu’il  étoit  au-defllis  du  conciie; 
que  S.  Pierre  étoit  le  prince  des  Apôtres,  vrai  vicaire  de 
J.  C.  le  chef  de  toute  l’égiife , & le  paiteur  univerfel  ; que 
Jefns-Chrill  lui  avoit  donné  la  pleine  puiffance  de  gouverner 
fon  églife  dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux , auffi  bien 
qu’à  les  fuccefleurs.  Luther  ne  convint  pas  de  tout  ce  que  le 
légat  venoit  d’avancer  ; fur  d’autres  propofitions  il  eut  re- 
cours à quelques  dlftinétions,  &dir  enfin,  que  comme  il 
étoit  fujet  à fe  tromper , étant  homme , il  s’ofïioir  de  rendre 
raifon  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit , foit  dans  la  difpute,  foit 
par  écrit.  Ai nfi  finit  cette  première  conférence,  après  la- 
quelle Luther  demanda  quelque  temps  pour  délibérer , parce 
que  le  légat  le  prellbit  fort  de  fe  retraiter. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  fécondé  fois  avec  un 
notaire  , accompagné  de  quatre  fenateurs  d'Ausbourg , & 
demanda  aéte  d’un  écrit  ou  protestation  qu’il  lut  au  cardinal 
légat  en  leur  prèfence.  Cet  écrit  porto'. t,  que  Martin  Luther, 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Augullin  , proteftoir  de  fe  fou- 
mertre,  en  tour  ce  qu’il  avoit  dit  & fait,  au  jugement  de 
l’égüfe  Romaine  , aulfi  bien  que  dans  tout  ce  qu’il  diroit  & 
feroit  ; & que  s’il  lui  étoit  échappé  quelque  chofe  au  con- 
traire , il  le  défavouoit , & fupplioit  qu’on  le  tînt  pour  nul. 
Qu’à  l’égard  des  propofitions  que  le  légat  lui  avoit  faites  de 
la  part  du  pape,  il  déclaroit  fur  la  première,  que  n’ayant 
rien  propofé  que  par  manière  de  difpute  pour  s'instruire  de 
la  vérité  , contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  écrit , 
il  ne  poilvoit  ni  ne  devoit  fe  réfradter , qu’on  ne  lui  eût 
montré  qu’il  avoit  failli;  qu’il  n’avoit  rien  dit  contre  l’écri- 
ture , les  conciles  & les  pères , ni  même  contre  les  décrets  des 
papes  qui  avoient  tenu  le  faint  fiége avant  Clement  VI  ; qu’il 
fe  pouvoit  néanmoins  tromper , & que  pour  cette  raifon  il 
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ïbumetroit  fes  fenrimens  à la  décifion  de  l’églife,  & même  - ■ 

aux  avis  des  célèbres  univerfirés  de  Bâle , de  Fribourg  & de  Am-  1 5 »*• 
Louvain  , & fur-tout  à celle  de  Paris,  « qui  eft  (dit- il  ) la 
» mère  des  fciences , & qui  a été  de  tout  temps  la  plus  flo- 
»>  ridante  dans  les  études  de  théologie.  » 

Le  légat  lui  parla  encore  de  la  iouveraine  autorité  du  LXXXIII. 
pape  , comme  le  jour  précédent,  & le  preffa  de  nouveau 
de  fe  rétraéler  , fans  vouloir  entrer  plus  avant  en  difpute  , té  au  légat, 
en  le  menaçant  même  des  cenfures  eccléfiaftiques,  s’il  n’o- 
béifloir.  Luther  ne  répondit  rien,  & fe  contenta  de  préfen- 
ter  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fubftance  étoit  : Qu’il  avoit 
lu  la  conftirurion  de  Clement  VI,  qui  difoit  qu’on  devoit 
écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de  faint  Pierre  ; 
que  cela  n’étoit  pas  vrai  dans  toutes  fes  parties , & qu'on 
ne  devoit  admettre  cette  propofition  que  quand  les  papes 
ne  partaient  que  conformément  à l’ancienne  doélrine  ; que 
dans  le  temps  que  faint  Pierre  avoit  le  plus  d’autorité,  après 
la  defcente  du  Saint-Efprit , il  avoit  été  repris  par  S.  Paul 
lur  l’ufage  de  certaines  viandes,  qui  ne  fut  approuvé  qu’a- 
près  le  confentement  de  l’églife.  Que  la  foutnilfion  chré- 
tienne n’oblige  pas  à déférer  aveuglément  à ce  que  les  paf- 
teurs  difent  de  nouveau  & d’inconnu  à l’évangile  : que  la 
conftitution  dont  il  s’agit  paroit  contraire  à plulieurs  textes 
de  l’écriture  ; que  c’eft  dans  cette  vue  qu’il  l’a  attaquée  , 

& qu’il  en  demeurera  là , promettant  de  demeurer  en  repos 
fi  fes  ennemis  ne  l’attaquent  plus.  Le  légat  reçut  cet  écrit , 
en  lui  déclarant  qu’il  ne  vouloit  point  entrer  en  difpute  avec 
lui  ; qu’il  ne  lui  avoit  parlé  que  par  bonté  , pour  le  faire 
rentrer  dans  fon  devoir;  & que,  pour  finir  toute  contef- 
tation , le  plus  sûr  expédient  pour  lui  étoit  de  fe  rétra&er. 

Il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfures  , & lui  enjoignit  de 
ne  fe  plus  préfenter  devant  lui.  11  envoya  auflî  chercher 
Staupitz  vicaire  général  des  Auguftins  , & fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  l’obliger  à tirer  de  fon  religieux  une  rétraéhtion 
en  forme. 

Luther,  quife  fouvenoitdu fupplice  de  Jean  Hus  & de  LXXXiv. 
Jerôme  de  Prague  au  concile  de  Confiance , & qui  favoit  Luther , me- 
que  le  légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter  & conduire  à ,n.acé.  pir  le 
Kome,stl  ne  vouloir  pas  renoncer  a tes  erreurs,  partit  tire  d’Aus- 
d’Ausbourg  le  17e.  d’Odobre  fans  prendrecongé  de  perfon-  bourg, 
ne.  A peine  fe  vit*  il  en  lieu  de  fureté , qu’il  écrivit  à Caie- 
Tome  XVH.  Ce 
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^ ~ tan  dans  des  termes  très-mefurés , & qui  ne  tendoient  qu’à 

l’adoucir.  Il  lui  avoue  qu'il  lui  avoit  parlé  d’une  manière 
peu  refpeélueufe  ; il  s’excufe  fur  la  chaleur  de  la  dilpute  , 
& l’importunité  de  l'es  adverfaires  : il  demande  pardon  de 
n’avoir  pas  affez  ménagé  la  perlonne  & la  dignité  du  pape 
Leon  X dans  fes  réponfes  ; convaincu  qu’il  devoit  s’expri- 
mer avec  plus  de  modeftie , d’humilité  & de  refpeél.  Il  pro* 
met  de  ne  plus  traiter  de  cette  matière  , pourvu  qu’on  im- 
pofe  de  même  filence  à fes  ennemis , ajoutant  qu’il  révoque- 
roit  même  les  fentimens , fuivant  les  charitables. avis  qu’il 
lui  en  avoit  donnés , & les  confeils  du  vicaire  général  de  fon 
ordre , s’il  le  pouvoit  faire  en  confcience  ; mais  que  la  choie 
n’étoir  pas  pcilîble  , parce  qu’il  n’étoit  pas  perfuadé  des  rai- 
fons  qu’on  lui  allèguoit  : qu’enfin  il  le  prioit  d’en  écrire  à 
fa  fainteté  , au  jugement  de  laquelle  il  étoit  prêt  de  fe  lou- 
m et tre,  offrant  de  le  rétraéler  publiquement  de  tout  ce  qu’il 
avoit  avancé  au  préjudice  du  faint  ftége  & des  indulgences. 

LXXXV.  La  veille  que  Luther  écrivit  cette  lettre  avant  fon  départ 
Il  appelle  du  d’Ausbourg,  c'eft  à-dire  le  feizième  d’Oâobre,  il  avoit  fait 
ffrm™*1  •'"*  a®c*,erun  aèlü  d’appel  pardevant  notaire  , du  pape  mal  in- 
papeVieu.”  ^ürm‘-'  * la  comtniffion  donnée  au  légat  de  la  citation  de 
informe.  fa  perfonrie  , du  procès  fait  ou  à faire  contre  lui , & de  tout 
ce  qui  s’étoit  enfuivi  & s’enfuivroit , au  pape  mieux  infor- 
mé ; demandoit  à cet  effet  des  lettres  cfe  renvoi  , & pro- 
telloit  de  pourl'uivre  fon  appel  en  temps  & lieu.  Luther  dé- 
clarait dans  cet  appel , que  n’ayant  pu  faire  le  voyage  de 
Rome  où  le  pape  i’avoit  cité  , ni  comparaître  devant  la 
fainteté  , tant  à caufe  de  fes  indifpofitions , que  parce  qu’il 
n’étoit  pas  allez  riche  pour  fournir  aux  frais  d’un  ft  grand 
voyage  , & qu’il  n’y  aurait  pas  été  en  fureté  , fon  affaire 
avoit  été  renvoyée  devant  le  cardinal  Cafetan  , qu’il  étoit 
venu  trouver , quoiqu’il  dut  le  regarder  comme  fufpeét , étant 
Dominicain  , & dans  les  fentimens  de  faint  Thomas  , aux- 
quels il  ne  pouvoit  déférer  ; que  fur  les  inftances  que  ce  car- 
dinal lui  avoit  faites  de  rétraéler  fes  erreurs,  il  avoit  répondu 
qu’il  foumettoit  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché , au  juge- 
ment de  l’églife , & à celui  des  uni verfités  ; que  fur  les  mena- 
ces de  l’excommunication  & des  cenfures  eccléfiaffiques 
après  avoir  protefté  d’une  entière  foumiflîon  aux  dédiions 
du  pape,  &dela  pureté  defes  lentimens  qu’il  prouverait  par 
l'écriture  , par  les  pères  & les  cpnciles  , il  étoit  obligé  d'a- 
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Voir  recours  à un  appel.  Ce  qu’il  répète  en  peu  de  mots  dans  ^ "■ 

une  fécondé  lettre  qu’il  écrivit  au  légat , dans  laquelle  il  lui 
rend  raifon  de  Ion  départ  d'Ausbourg , & le  prie  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu’il  eût  appelé  au  pape  mieux  informé  : 
ajoutant  qu’il  ne  craignoit  pas  les  ceniures  , parce  qu’il  ne 
les  avoit  pas  méritées. 

Le  légat  ne  fit  aucune  réponfe  à Luther  ; il  aima  mieux 
écrire  le  vingt-cinquicme  d’Oftobre  à l’éieéleur  de  Saxe.  Il  cnniinai  !é- 
lui  expole  tout  ce  qui  s’eft  paflè  entre  lui  & ce  religieux  g^t  à l’élec- 
à Ausbourg;  il  le  plaint  de  ce  qu’il  s’eft  retiré  à fon  iniçu  , teur  de!iaxe* 
& fans  prendre  congé  de  lui , de  fon  opiniâtreté  à perfévé- 
rer  dans  fes  erreurs , après  avoir  allez  folennellement  pro- 
mis de  fe  foumettre.  Il  l’alfure  que  les  fentimens  de  Lurher 
fout  véritablement  erronés,  & contraires  a la  foi  ; il  l’avertit 
enfin  qu’à  Rome  on  alloit  continuer  cette  affaire,  & qu'il  le 
conjuroit  de  lui  remettre  ce  religieux  entre  les  mains,  ou  du 
moins  de  le  chalfer  de  iès  états.  Mais  Luther  avoit  pris  les 
devants  : il  setoit  pleinement  alluré  de  la  proteélion  de  l’é- 
leék-ur,  auprès  duquel  il  avoit  deuxpuiffans  patrons , Stau- 
pirz  (on  vicaire  général , & George  Spalarin  fecrétaire  du 
prince , qui  le  fervirent  efficacement  en  cette  occafion.  Ces  Epifl.Luther. 
deux  hommes  extrêmement  adroits  furent  fi  bien  ménager  ad  Frideric. 
l’el  prit  de  l’éleâeur , déjà  prévenu  par  une  lettre  fort  éioquen-  iaXt-n- tom’ 
se  que  Luther  lui  avoit  écrite , après  avoir  comparu  à Aus-  Èpift.  Fridc- 
bourg,  qu’il  répondit  au  légat  en  termes  trop  favorables  à ce  rie.  Sur  ad 
religieux  , auquel  il  fit  voir  la  lettre  avant  que  de  l’envoyer.  ^ 1 ^ * 

Elle  contenoit  en  fubftance,  qu’il  étoit  vrai  que  l’héréfie  Képonfe  île 
étoit  une  caulé  qui  pouvoitètre  jugée  par  le  faint  fiége , mais  l’éicaeur  an 
qu'il  falloir  auparavant  convaincre  les  perfonnes  qu’elles  le*4t»  eu 

x . , , . * 1 * veuf  de  Lu* 

étoient  hérétiques  ; qu’ayant  envoyé  Luther  à Ausbourg  , 
comme  il  en  avoit  été  prié , il  ne  croyoir  pas  qu’on  dût  agir 
aveclui  feulement  par  autorité, pour 'l’obliger  à férètra&er  , 
avant  que  fa  caulé  eût  été  examinée  & jugée;  que  de  très -ha- 
biles gens  de  plulieurs  univerfités  ne  croyant  pas  fa  doétrine 
impie  & hérétique , quoiqu’elle  ncJavorisat  pas  les  intérêts 
de  ceux  qui  le  perfécutoient , il  ne  vouloir  pas  priver  fes 
états , ni  l’univerfité  de  Wittemherg  d’un  fi  favant  homme, 
ni  le  chaffer , ni  l’envoyer  à jRome  ; qu’ilétoit  devenu  Ion 
double  fujet , étant  né  tel , & ayant  accepté  une  chaire  de 
théologie  dans  fon  univerfité  ; 6i  que  par  couféquent  il  de- 
voir le  protéger , jufqu’à  ce  qu’on  l'éut  convaincu  juridique- 
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r~  ment  des  erreurs  qu’on  l’accufoit  d’avoir  avancé  dans  Tes 

An.  iuü.  , . ’ 

Lxxxviu.  écrits. 

Ecrit  de  Lu-  En  même  temps  Luther  préfenta  à l’éle&eur  un  écrit,  qui 

ther  contre  ÇOntenoit  fon  apologie  contre  la  lettre  du  légat.  Il  lui  rend 

la  lettre  du  f.  3 ...  , • v 

légat  à I’c-  compte  des  conférences  qu  il  a eues  avec  lui , & marque  qu  i! 

leiicur.  l’auroit  contenté,  fi  l’on  n’eût  parlé  que  des  indulgences  ; 

mais  qu’ayant  eu  à traiter  de  la  foi  néceflaire  pour  recevoir  les 
facremens , il  n’avoit  pu  fedifpenfer  d’avouer  que  les  bonnes 
oeuvres  étoient  inutiles.  II  aj  outa  que  fon  plus  grand  défir  étoit 
d’ètre  détrompé,  & qu’il  ne  refuferoit  jamais  de  fe  foumettre, 
dès  qu’on  lui  prouveroit  qu'il  eft  dans  l’erreur:  qu'il  n’y  a qu’à 
renvoyer  fon  affaire  devant  quelque  évêque  d’Allemagne 
pour  la  terminer  ; & que  fi  la  cour  de  Rome  ne  veut  point  ac- 
cepter ccs  partis , ce  fera  une  preuve  du  pouvoir  defpotique 
qu’elle  s’attribue,  puilqu’il  lui  étoit  plus  facile  de  metrre  par 
écrit  ce  qu’elle  reprenoit  dans  fes  ouvrages , & de  l’envoyer 
en  Allemagne , qu’à  lui  de  s’expofer  aux  frais  & à la  fatigue 
d’un  long  voyage , & de  mettre  fa  vie  en  danger.  Qu’au  refte 
il  étoit  infiniment  redevable  à l’éleâeur  de  la  proie&ion 
qu’il  vouloit  bien  lui  accorder  avec  tant  de  bonté  ; mais  qu’il 
riétoit  pas  jufte  qu’un  fi  grand  prince  fe  commît  avec  le  pape 
à fa  confidération  : qu’il  aimoit  mieux  fe  retirer  de  fes  états, 
& s’en  bannir  volontairement,  quoiqu’il  n’y  eût  point  d’au- 
tre pays  où  il  pût  être  plus  en  fureté  contre  les  embûches  de 
lès  ennemis  ; mais  qu’en  quelque  endroit  qu’il  fut , il  lui 
feroit  glorieux  de  mourir  pour  ladéfenfe  de  la  vérité. 
LXXXIX  Cependant  on  agiffoit  à Rome  contre  lui.  Leon  X publia 
Décret  du  le  neuvième  de  Décembre  un  décret  en  faveur  des  indul- 
pape  fur  la  gences,  & l'adreffa  au  cardinal  Caietan.  Il  y déclare  que  la 
indigences  doélrinede  Féglife  Romaine , maîtreffe  de  toutes  les  autres  , 
Vailavic.  étoit  que  le  fouverain  pontife , lucceffeur  de  S.  Pierre  & vi- 
h’fl.  cône,  caire  de  Jefus-Chrift,  avoir  le  pouvoir  de  remettre,  en  vertu 
* ”d'n  l'ÿ1'  c'  des  clefs  , la  coulpe  & la  peine  des  péchés  : la  coulpe  par 
le  facrement  de  pénitence,  & la  peine  temporelle  due  pour 
les  péchés  aéhieîs  à la  juftice  divine  , par  ie  moyen  des  in- 
dulgences ; qu’il  les  peut  accorder  pour  de  juftes  caufes  aux 
fidelies  qui  font  les  membres  de  Jelus-Chrift  ; que  leur  utili- 
té ne  s’étendoit  pas  feulement  aux  vivans , mais  encore  aux 
fidelies  décédés  dans  la  grâce  de  Dieu  ; que  ces  indulgences 
font  tirées  de  la  furabondance  des  mérites  de  Jefus-Chrift  S c 
des  Saints  > du  trélor  desquels  le  pape  eft  le  difpenfateur  , 
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tant  par  forme  d'abfolution  que  par  forme  de  fuffrage  ; que 
la  créance  de  ces  articles  cil  indifpenfable  ; que  quiconque 
croira  ou  prêchera  le  contraire , fera  retranché  de  la  com- 
munion de  l’églife  catholique  ,&  excommunié  d’une  excom- 
munication réfervée  au  fouverain  pontife.  Enfin  fa  fainteté 
enjoint  à fon  légat  de  notifier  ce  décréta  tous  lesarchevê- 
ques  & évêques  d’Allemagne  , & de  le  faire  mettre  à exé- 
cution; ce  qui  fut  exaélement  obfervé.  Caietan  reçut  ce  dé- 
cret à Lintz  , ville  capitale  de  la  haute  Autriche , & le  fit 
imprimer  , diftribuer  & publier  dans  toutes  les  paroifTes. 

Ce  décret  contraignit  Luther  de  prévenir,  par  un  fécond 
appel , l’éclat  de  la  foudre  dont  il  étoit  menacé  ; & voyant 
bien  qu’après  ce  jugementil  ne  pouvoir  manquer  d’être  con- 
damné, il  fit  drefferunaéle  le  vingt- huitième  de  Novembre  , 
par  lequel  il  déclaroit  que  fon  intention  n’étoit  pas  de  s’é- 
loigner des  fentimens  de  l’églife,ni  d’affoiblir  l’autorité  des 
papes  dans  leursconftitutions  ; qu’il  ne  prétendoit , ni  dou- 
ter de  la  primauté  du  faint  ûége  & de  fa  puilfance , ni  rien 
dire  qui  fiât  contraire  au  pouvoir  du  fouverain  pontife  bien 
avifé  & bien  inftruit.  Que  cependant  comme  Leon  X n’é- 
toit point  exempt  des  imperfeéfions  communes , & que  tout 
pape  qu’il  eft  il  peut  errer , auflî  bien  que  faint  Pierre , lorf- 
qu’il  fut  repris  par  S.  Paul  ; ceux  qui  fe  croient  léfés  par 
fon  autorité  , & opprimés  fans  raifon , ont  la  voie  d’appel 
pour  fe  délivrer  de  l’opprellion.  Qu’ainfi  ayant  appris  que 
l’on  procédoit  contre  lui  à Rome  , & que  fes  juges  préten- 
dus , fans  avoir  égard  à fa  foumiffion  & à fes  proteftations , 
penfoient  à le  condamner , il  fe  trouvoit  obligé  d’appeler 
du  pape  Leon  X mal  informé  , au  concile  général  légitime- 
ment affemblé  , repréfentant  l’églife  univerfelle  qui  eft  au- 
deffus  du  pape  dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi  , de 
tout  ce  qu’on  pourroit  faire  contre  lui , inftruélion  du  pro- 
cès, excommunication , cenfures , & tour  ce  qui  s’en  «toit 
enfuivi  & s’enfuivroit  ; proteftant  de  pourfuivre  cet  appel , 
& de  le  relever  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

La  Cour  Romaine  fut  d’autant  plus  irritée  de  cet  appel , 
qu’elle  fentoit  que  le  décret  de  Leon  X nefervoit  qu’à  dé- 
crier les  indulgences  ,au  lieu  de  les  faire  valoir.  Les  Alle- 
mands,déjà  prévenus  en  faveur  de  Luther,  s’imaginèrent  que 
le  pape  n’avoit  rendu  un  femblable  décret  que  pour  fon  pro- 
pre intérêt,  & celui  des  quêteurs,  qui  commençoient  à ne 
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trouver  preique  plus  perfonnequi  leur  voulût  rien  donner- 
Luther  lui-même , appuyé  de  la  proteèüon  de  l’éleéteur  de 
Saxe  , commençoit  à ne  plvts  garder  aucunes  mefures  , & 
enfeignoit  publiquement  fa  doélrine  à Witremberg.  Ii  fit  par 
écrit  un  défia  tous  les  inquifiteursde  venir  difputer contre 
lui , leur  offrant  non-feulement  un  fauf-conduit  de  la  part  de 
fon  prince,  mais  les  affuranc  encore  qu’ils  feroient  bien  re- 
çus, & qu'on  fourniroit  à leur  dépenfe  pendant  qu’ils  fe- 
roient  à Wittemberg.  Les  amis  de  l’éleâeur  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à rendre  Luther  plus  hardi  & plus  téméraire  : ils 
lui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne  portoient 
pas  au-delà  des  Alpes  ; que  la  puiffance  papale  n'étoit  re- 
doutable qu'en  Italie,  ou  les  princes étoient  feudataires  du 
faint  fiége  ; mais  que  ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  en  Alle- 
magne , ou  les  princes  étoient  toujours  unis  pour  leur  mu- 
tuelle défenfe  ; que  dans  la  conjonèture  préfente , l’empereur 
Maximilien  avoit  intérêt  de  ménager  leleéleur  de  Saxe  ; 
qu  enfin  fi  les  protégions  des  fouverains  duroient  autant 
que  leurs  intérêts , Luther  étoit  alluré  que  celle  de  l’éleâeur 
ne  lui  manqueroit  jamais , puifque  les  injures  que  ce  prince 
prétendoit  avoir  reçues  de  la  cour  de  Rome  , où  l’on  avoir 
refufé  à fon  fils  naturel  le  gratis  pour  un  bénéfice  , étoient 
irréparables. 

Dans  le  même  temps  que  Luther  commençoit  à débiter  fes 
erreurs  en  Saxe , & à fe  révolter  contre  l’églife,  il  acquit 
un  nouveau  difciple  qui  lui  fut  fort  attaché  , & qui  parta- 
gea toujours  avec  lui  fa  bonne  & fa  mauvaife  fortune.  Ce 
difciple  fut  Philippe  Melanchton  , né  le  feizième  de  Février 
de  l’an  1 497  , à Bref  ou  Bretin  , ville  du  bas  Palatinat  du 
Rhin , & fils  de  George  Schwarzerd , qui  avoit  foin  des  ar- 
mes dans  la  mai  fon  des  princes  Palatins,  & de  Barbe  Reu- 
chlin , f<rur  du  fameux  Jean  Reuchlin  dit  Capnion.  Ayant 
perdu  fon  père  à l’àge  de  douze  ans  , fa  mère  l’envoya  étu- 
dier à Phorrzeim  en  Soimbe , où  il  commença  à prendre  le 
nom  de  Melanchton,  mot  grec  qui  fignifie  la  même  chofe 
que  Sclyvarzerd , qui  en  Allemand  veut  dire  Terre  noire. 
L’an  1 3 09  il  vint  à Heidelberg  , où  il  reçut  le  degré  de  ba- 
chelier en  théologie  le  dixième  de  Juin  1 5 1 1 ,âgé  de  qua- 
torze ans.  Ii  alla  enfuite  à Tubingc,  où  il  fut  fait  dofteur 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 3 1 4.  Il  y fit  des  leçons  pu- 
bliques , & y fut  employé  à la  direction  de  l'imprimerie 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-CINQUIÈME.  399 

d’Anfelme , chez  qui  il  corrigea  h chronique  de  Naucler. « 

Reuchlin  Ton  oncle,  confeillaà  l’éleéteur  de  Saxe  de  le  fai-  An-  isi8, 
re  venir  à Wutembcrg , pour  y être  profefleur  en  Grec  dans 
l’univerfiré  ; il  y arriva  au  mois d’Aoùt  de  l’an  1518  , n'é- 
tant encore  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Il  tomba  entre  les 
mains  de  Luther,  qui  abufa  de  fa  facilité  & de  tous  fes  ra- 
lens,  & lui  fit  embraffer  feserreurs  ,de  telle  forte  qu'il  de- 
vint un  de  fes  plus  zélés  difciples. 

L’onmet  auflidans  cette  même  année  les  commencemens  XCIîT. 
de  Carloftad.  Il  fe  nommoit  André  Bodenflcin:  mais  il  n’eft  Commence* 

• ...  - ■ j y*  * — ment  Oc 

connu  que  tous  ce  premier  nom , parce  qu  il  etou  de  Garioi-  Cadotîad. 
tad  ou  Carolfladt,  ville  d’Allemagne  dans  la  Franconie , bâ-  Mander.  h<x. 
tie  par  le  roi  Charles  le  Chauve  vers  l’an  875.  Il  étudia  en  ref‘ 
Allemagne , puis  en  Italie  ; & étant  revenu  a Wittemberg , Raym.  naif- 
il  y fut  chanoine  & archidiacre , & y fut  même  choifi  pour/J"fc  l-  '• 
y enfeignerla  théologie.  Il  étoit  en  151a  doyen  de  l’uni-  b 1 *'  c: 
vcrfité  lorfqu’il  donna  le  bonnet  de  doéteur  à Luther,  avec  Spond.  an. 
lequel  il  fit  amitié,  quand  ce  dernier  commença  à prêcher  ,s,s  "•  i- 
contre  les  indulgences.  J,leu}an' 

Dans  le  temps  que  le  Luthéranifme  s'érabü/roiten  Aile-  Hoffuct.hifl. 
magne , Uiric  Zuir.gle  jetoit  en  Suifi'e  les  fondcmens  d’une  variât. L 
nouvelle  feéte.  Ilavoit  pris%ufll  occafion  de  la  publication  2'  n‘  ,4‘ 
des  indulgences  , de  même  que  Luther.  Zuingle  croit  né  à 
Windehaufen  dans  le  comté  deToggembourgen  SuilFe  , le 
premier  de  Janvier  de  l’an  1487.  Il  fut  envoyé  à Bâle  à 
l’âge  de  dix  ans  pour  y faire  fes  études , & de-là  à Berne  , 
où  il  apprit  le  Grec&  l’Hébreu  fous  Henri  Lupulus.  Il  fit  fa 
philcfophie  à Vienne  en  Autriche,  St  fa  théologie  à Bâle, 
ouil  reçut  le  bonnet  de  dofleurl’an  1505.  11  commença  à XCIV. 
prêcher  avec affez de fuccès  l’an  1506.  Ilparoîtque  julqu’en 
1516  que  Zuingle  quitta  la  cure  de  Ciaron  , gros  bourg  de  elicus. 

Suiflè  dans  le  canton  de  Claris,  dont  il  avoit  été  pourvu  en  Mander,  hx~ 
1506  ,il  ne  s'écarta  point  de  la  do  tir  i ne  de  l’églife.  La  ré-  r^^‘eî9fl',or 
putation  qu’ils’étoit  acquife  par  fes  fermons  , le  fit  appeler  Adam  , m ' 
à la  conduite  d’une  autre  églife  qu’on  appeloit  f Lrmitagt  v‘f-  Thcolog. 
de  la  iïcrgc  , qui  étoit  un  fameux  pèlerinage.  En  1 $ 17  il  de 

eut  une  conférence  avec  le  cardinal  de  Sion  ,qui  fe  trouvoir  Raym.  v.aif- 
alors  en  Suilfe  ; & il  y fut  parlé  de  la  corruption  qu’il  pré-  /ahf‘ ,le  t lu!“ 
tendoit  s’être  güfTée  dans  l’églife,  & delà  nécefiitéd’en  re- 
trancher  les  abus  , & fur-tout  de  décharger  l’églife  ,difoit-  Spond.  am 
i) , de  ce  nombre  infupportable  de  vaines  cérémonies  qui  ac-  1 s “J-  n* 8* 
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— ' cabloient  les  fidelles  ; il  remontra  au  cardinal , que  ceux  qui 

An.  i$i8.  tenoient  le  timon  du  vaiflèau  , comme  lui,  y dévoient  met- 
tre la  main.  Il  fut  l’année  fuivante  appelé  à Zurich , pour 
y remplir  la  principale  cure  de  la  ville,  &y  annoncer  la 
parole  de  Dieu;  & dans  le  mois  de  Janvier  de  1519  , il 
prit  poilefiion  de  cette  églife  , commença  à y prêcher  les 
nouvelles  erreurs,  & confeilla  la  leéture  des  livres  de  Lu- 
ther. 


XCV.  Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  religion  catholique 
Mefinei  <le  d’une  ruine  prochaine  dans  une  bonne  partie  de  l'Allemagne, 
rm”èdié'°  lie  n empéchèrenr  pas  le  pape  de  pourfuivre  le  projet  d’une  croi- 
Tuic  de  ve-  lade  contre  les  Turcs , & de  réunir  tous  les  princes  chrétiens 
nir  en  turo-  pour  réprimer  le  fultan  Selim  , qui  fe  vantoit  de  tourner  fes 
ièl  naid  ad  armes  contre  la  chrétienté  en  Europe , de  détruire  la  mo- 
an.  n 1 x.  narchie  du  pape  ,6 1 de  s’enrichir  de  fes  tréfors.  Leon  X ,qui 


7.8.  & fe.\  craigncâ  en  effet  ce  malheur,  ordonna  des  prières  publiques 
cont'dYch  ,f  avec  ^es  procédons  folennelles  à Rome  , pour  détourner 
i<md.  hijt  des  ce  fléaudedeffus  lui;  &en  même  temps  il  preffa  l’empereur 
Turcs,  I.  i}.  Maximilien  de  contribuer  à cette  guerre  : il  voulut  même  y 
cfa.  engager  les  Africains  & les  Tartares  , lesSchytes  ,1e  roi  de 
coi.  Pologne,  l’Angleterre,  le  Danemarck  , la  France. Cepen- 

T‘t  <it  Aug  dant  Selim  ne  fit  aucune  tentative  du  côté  de  l’Italie  ;il  alla 
‘c  'ui  '.ilird.  I a L)amas  , & pafia  l’hiver  à A!ep.  Il  eft  vrai  qu’il  leva  une 
a j.  puilfante  armée  de  mer  contre  les  Rhodiens;  mais  la  pefte 

ayant  fait  mourir  beaucoup  de  fes  foldat*  , il  congédia  fon 
armée  & fe  retira  à Conftantinople. 

Pendant  que  toutcela  fepalfoit,  Charles  d’Autriche  tra- 
L?'oi  <i<  va‘^°it  a établir  fon  autorité  en  Efpagne  : en  quoi  il  devoit 
Portugal  é-  ufer  de  beaucoup  de  ménagement , ayant  affaire  àunena- 
ïjoufe  la  iceur  tion  fière  qui  n’aimoit  pas  la  dépendance.  11  avoit  amené 
JAucrkhe*  avec  lui  en  Cafiille  Leonore  d’Autriche  fa  fœur,  qui  étoit 
recherchée  par  Emmanuel  roi  de  Portugal  , veuf  pour  la 
fécondé  fois , & par  le  prince  dom  Juan  fon  fils.  Le  roi  ca- 
tholique préféra  le  père,  quoique  d’un  âgebeaucoup  moins 
proportionné,  parce  qu’il  pouvoir  lui  être  plus  utile  dans 
le  deflein  qu’il  avoit  d’être  empereur  après  la  mort  de  Ma- 
ximilien. La  princefle  n’étoit  pas  de  même  fentiment  ; mais 
elle  fut  contrainte  de  fe  conformer  aux  volontés  de  fon 


XCV  II.  frère,  quoiqu’elle  fût  fon  ainée. 
nîembier  ****  Charles  avoit  tenu  les  états  de  Caftille  vers  la  fin  de  l’an- 
iardoevidu;  n^e  précédente,  & au  commencement  de  celle-ci  l’onpro-; 
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pofa  un  démembrement  de  l’archevêché  de  Tolède , qui  étoit 
d’une  très- grande  étendue  , & de  mettre  des  évêques  parti- 
culiers à Madrid  & à Talavera.  Le  pape  Leon  X y confen- 
tit , & expédia  pour  cette  affaire  une  bulle , dans  laquelle  il 
donnoit  commiflion  au  cardinal  Adrien  » à l’évêque  de  Co- 
fenza  fon  nonce  en  Cad  il  le , & à dom  Alphonfe  Manrique , 
évêque  de  Ciudad-Rodrigo,  de  faire  les  informations  nécef- 
faires  fur  les  avantages  & les  inconvéniens  qui  pourroient  fe 
rencontrer  dans  l’éreélion  de  ces  nouveaux  évêchés;  mais  on 
y trouva  tant  de  difficultés  , qu’on  fut  obligé  d’abandonner 
ce  deffein. 

Dans  les  états  de  Sarragoce  qufe  Charles  tint  dans  cette 
année , il  y eut  deux  difficultés  ; l’une , que  les  députés  vou- 
Ioienr  qu’on  leur  permît  de  prêter  en  même  temps  ferment 
à l’infant  Ferdinand , en ‘qualité  d’héritier  préfomptif  de  leur 
monarchie  ; & l’autre  , qu’ils  ne  prétendoient  reconnoître 
Charles  qu’en  qualité  de  tuteur  & d’adminiftrateur  des  biens 
de  fa  mère , tant  qu’elle  feroit  malade,  & non  pas  en  qualité 
de  roi.  Mais  Chievres  , que  Charles  avoir  mené  avec  lui , 
les  furmonta  toutes  deux  par  l'on  adreffe  ; & le  tout  fe  païïh 
à la  fatisfaâion  de  ce  prince  , qui  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  qu’on  pouvoir  fouhaiter.  Douze  grands  feigneurs 
le  vinrent  prendre  avec  une  nombreufe  fuite  pour  l’accom- 
pagner. Il  arriva  fuivi  d’un  grand  nombre  de  nobles  Caftil- 
lans  , ayant  toujours  à fes  côtés  le  cardinal  Adrien.  Il  fut 
.par-tout  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire , & 
particulièrement  à Sarragoce  , capitale  du  royaume  d’Ara- 
gon. Il  y fut  proclamé  & couronné  d’une  des  couronnes  que 
l’on  y garde  dans  le  tréfor  du  royaume , & revêtu  du  man- 
teau royal  que  la  reine  Jeanne  fâ  mère  lui  avoit  donné  : on 
admira  la  bonté  de  ce  prince  , en  ce  que  le  lendemain  du 
jour  auquel  on  lui  avoit  prêté  le  ferment  de  fidélité,  il  donna 
fa  main  à bai  fer  à plus  de  mille  perfonnes , outre  ceux  qui 
avoient  ce  droit. 

L’infânt , frère  de  Charles,  étoit  arrivé  à Vienne,  & fut 
fi  bien  s’infinuer  dans  i’efpritde  l’empereur  Maximilien , qu’il 
lui  infpira  les  mêmes  lcntimens  qu’avoit  eus  autrefois  pour 
Jui  le  roi  catholique.  Ce  prince  prit  la  réfolution  de  lui  cé- 
der les  états  que  la  maifon  d’Autriche  poffédoit  en  Allema- 
gne , & delui  affurer  l’empire.  La  diète  fut  convoquée  pour 
cet  effet  à Ausbourg  pour  la  fin  de  l’été.  Charles  en  ayant  eu 
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avis,  employa  le  cardinal  de  Trente , félon  les  hiftoriens  Ef- 
pagnols  ,ou  le  cardinal  de  Sjon , félon  les  hiftoriens  Flamands, 
pour  traverfer  ce  deffein.  Ceiui  des  deux  qui  fut  chargé  de 
certe  commilîîon , allégua  de  fi  fortes  raifons  à l’empereur  , 
pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoit  à la  gloire  de 
la  maifon  d’Autriche  que  l’empire  fut  donné  à Charles,  que 
fa  majefté  impériale  s’y  rendit.  Maximilien  ne  vécut  que  fis 
mois  après  la  diète  , & le  roi  d’Efpagne  les  employa  utile- 
ment à gagner  les  fuffrages  des  électeurs , par  l’argent  qu'il 
fut  diftribuer  à propos.  Peu  de  temps  après  il  tint  le  chapitre 
de  l’ordre  de  la  Toifon,  & maria  la  reine^Gcrm^jne,  veuve 
de  Ferdinand  le  catholique , à Ferdinand  d’Aragon , duc  de 
Calabre,  fils  du  dernier  roi  de  Naples,  qui  ne  fongeoit  qu’à 
fon  plaifir,  fans  s’embarrafler  d’aucune  affaire. 

Le  cardinal  Wolfey , premier  mirtiftre  du  roi  d’Angletcre, 
& qui  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur  , étoit  toujours  fort 
attentif  aux  démarches  du  roi  de  France;  il  craignoit  que  la 
majefté  très-chrétienne  re  fe  fervît  de  la  ligue  qu’die  avoir 
faite  avec  Henri,  pour  recouvrer  la  ville  de  Tournay.  De 
plus,  Charles,  roi  d’Efpagne , tâchoit  de  mettre  ce  cardinal 
dans  fes  intérêts , en  cas  qu’il  vînt  à fe  brouiller  avec  la 
France.  I!  lui  avoir  affîgné  cette  année  une  penfion  annuelle 
de  trois  mille  livres.  Toutes  ces  coinplaiiânces  de  Charles 
ne  prévalurent  point  fur  les  démarches  du  roi  de  France  ; 
il  lavoir  que  te  miniftre  Anglois  étoit  ambitieux  & avare , 
qu’il  aimoit  les  dignités  & l’argent:  il  joignit  donc  lespréfens 
à fes  careffes.  11  envoya  en  Angleterre  Guillaume  Goufüer  , 
feigneur  de  Bonnivet , amiral  de  France  , pour  gagner  ce 
cardinal  ; & la  négociation  étoit  devenue  beaucoup  moins 
difficile , depuis  qu’il  étoit  archevêque  d’Yorck  : ce  qui  le 
ic  .doit  plus  indifférent  pour  l'évêché  de  Tournay.  Ceft  ce 
qui  lui  fit  recevoir  les  offres  fecrètes  que  François  lui  fit 
faire  de  le  récompcnfer  largement , s’il  pouvoir  porter  le 
roi  fon  maître  à rendre  certe  ville  à la  France. 

Ainfi  les  flatteries,  les  promeffes  & les  préfens  du  roi  Fran- 
çois I changèrent  les  difpolitions  de  Wolfey  ; & au  lieu  que 
ce  miniftre avoit  autrefois  repréfenté  au  roi  (on  maître, qu’il 
éto:t  de  fon  intérêt , & de  ceiui  du  royaume  ,de  confervec 
une  place  d’une  fi  grande  importance  , & qu’on  regardoit 
comme  un  monument  perpétuel  de  fes  victoires,  l’argent  de 
France  lui  fit  changer  de  maxime.  Il  perfuada  à Henri  que 
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cette  même  place  lui  étoir  inutile  , que  l’entretien  de  la 
garnifon  furpafloit  de  beaucoup  tous  les  avantages  qu’on  en 
pouvoir  retirer  ; qu’il  valoit  mieux  la  céder  au  roi  de  Fran- 
ce , qui  la  demandoit  inflamment,  que  de  laiffer  le  roi  d’Ef- 
pagne  s’en  rendre  maître  quand  il  le  jugeroit  à propos  ; qu’il 
falloir  profiterde  cette  occafion  pour  tirer  une  bonne  Comme 
d’argent  en  la  place  de  Tournay , qui  Ce  trouvant  à une  trop 
grande  diftance  de  Calais , romberoit  infailliblement  à la 
première  rupture  qu’il  y auroit  entre  les  deux  couronnes  ; 
que  par-là  le  roi  Ce  feroit  un  puiflantami  du  roi  de  France, 
qui  faifoit  toutes  les  avances  pour  obtenir  Con  amitié  , & 
qui  pour  la  ferrer  d’un  nœud  indiflfoluble , propofoit  le  ma- 
riage du  dauphin  Con  fils  avec  la  princefle  Marie  , fille  uni- 
que d’Henri.  La  force  de  ces  raifons  l’emporta  fur  le  délîr 
deconferver  Tournay  ; & le  roi  d’Angleterre  ayant  confenti 
à ce  que  le  cardinal  propofoit , il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
traiter  de  cette  retlitution , qui  fut  terminée  en  moins  de  fix 
Centaines. 

Le  roi  de  France  envoya  à Londres  Etienne  Poncher  , 
évêque  de  Paris,  & Nicolas  de  Neuville,  Ceigncur de  Ville- 
roy  & Ce crétaire  d'état , pour  Ce  joindre  à l'amiral  de  Bon- 
niver  qui  y ttoit  déjà  , & conduire  le  traité  à fa  perfc&ion. 
Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  du  renou- 
vellement d’amitié  entre  les  deux  rois  , d’une  ligue  avec  le 
pape  & avec  tous  les  princes  chrétiens  qui  voudroient  y en- 
trer ; du  mariage  du  dauphin  avec  la  princefle  Marie  ; de  la 
reftirution  de  Tournay,  avec  Ces  dépendances,  qui  étoient 
Mortagne  & Cajnt  Amand , & d’une  entrevue  entre  les  deux 
rois.  De  plus  ils  porcoient  des  lettres-patentes  de  François  I , 
par  lefquelles  il  s’engageoit  à payer  au  cardinal  Wolfcy , 
que  Ca  majefté  appcioit  Con  cher  ami , une  penfion  annuelle 
de  douze  mille  livres  , en  confédération  de  ce  qu’il  vouloir 
bien  Ce  défifier  de  l’adminiflration  de  l’évèché  de  Tournay. 
Ce  miniftre , avec  les  ambaiïàdeurs  de  France,  Ce  mit  auffitôt 
à travailler  au  traité  , dont  le  premier  article  concernoit  le 
mariage  de  la  princefle  Marie,  qui  n 'avoir  pas  cinq  ans,  avec 
le  dauphin  qui  n’avoit  pas  encore  un  an.  On  convint  qu’il 
s’accompliroit  auflîtôt  que  le  prince  auroit  quatorze  ans  : 
que  la  dot  de  Marie  feroit  de  trois  cents  trente-trois  mille 
écus  d’or , dont  la  moitié  feroit  payée  le  jour  des  noces , & 
l’autre  un  an  après  ; & que  chacun  des  deux  rois  s’engageroit 
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à payer  cinq  cents  mille  écus  , en  cas  que  l’affaire  manquât 
par  la  faute  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Le  fécond  article  regardoit  la  reflitution  de  Tournay  , 
fur  laquelle  il  y eut  quelques  difficultés.  Les  Anglois  vou- 
loient  que  cette  ville  tînt  lieu  de  dot  à leur  princeffe  ; & 
les  François  n’y  pouv oient  confentir,  parce  qu’il  auroit  fallu 
attendre  trop  long- temps  pour  eux  à rentrer  dans  cette  pl  ace. 
Le  tempérament  qu’on  y trouva , fut  que  Tournay  feroir 
remife  à la  France  avec  fes  dépendances , à condition  de 
payer  à Henri  VIII  fix  cents  mille  pièces  qu’on  appeloit 
couronnes  d’or , valant  trente-cinq  fous  tournois  chacune , 
pour  le  rembourfer  des  dépenfes  faites  à la  conftruftion  de 
la  citadelle  , & pour  les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
qu’on  y laifferoit , outre  cinquante  mille  livres  tournois  qui 
étoient  dues  à ce  prince  par  les  habitans  ; mais  fur  ces  deux 
fommes , François  I devoir  retenir  la  dot  de  la  princeffe 
Marie.  Quant  au  paiement , il  s’obligeoit  à compter  cin- 
quante mille  livres  en  fe  mettant  en  poffeffion  de  la  place  , 
& vingt-cinq  mille  livres  de  fix  en  ftx  mois  , jufqu’à  ce  que 
toute  la  fomme  fût  payée  ; que  cependant  le  roi  très-chrétien 
donneroit  huit  otages  des  plus  illuftres  maifons  du  royaume: 
& ces  otages  furent  François  de  Montmorency,  feigneur  de 
Rochepot , Charles  de  Mouy  , feigneur  de  la  Meillerave  , 
Antoine  Defprés , feigneur  de  Montpefat , Charles  de  So- 
liers,  feigneur  de  Morette  en  Piémont;  le  fils  aîné  du  fieur 
de  Hugueville,  le  cadet  deMortemar,  & les  fieurs  de  Melun 
& de  Grimaut.  Le  maréchal  de  Châtillon  , après  les  avoir 
livrés  aux  Anglois,  fut  mis  en  poffeffion  de  Tournay.  Les 
deux  monarques  convinrent  d’une  entrevue  à Sundinfelt, 
village  entre  Ardres  & Gui  nés  ; que  le  roi  de  France  rap- 
peleroit  le  duc  d’Albanie , & que  le  roi  d’Ecoffe  entreroit 
dans  le  traité.  Tous  ces  articles  furent  lignés  le  quatorzième 
d’üétobrc  ; & auffitôt  qu’ils  eurent  été  ratifiés  par  les  deux 
rois  , & jurés  folennellement  à Londres  & à Paris  , le  roi 
& la  reine  de  France,  agiffant  au  nom  du  dauphin  leur  fils  , 
fiancèrent  la  princeffe  Marie , repréfentée  par  le  comte  de 
Sommerfet  fon  procureur.  Cette  cérémonie  fe  fit  à Paris  le 
feizième  de  Décembre.  François  I crut  pouvoir  tenter  de 
même  de  fe  mettre  en  poffeffion  de  Calais  ; mais  le  roi 
d’Efpagne  détourna  le  coup  en  mettant  Wolfey  dans  fes 
intérêts. 
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Tout  paroiffoitaflurer  le  duché  de  Milan  au  roi  deFrance;  - ■* 
il  venoit  de  renouveller  l’alliance  avec  le  roi  d’Angleterre  ; Anc1vs 
l’empereur  étoit  trop  pauvre  pour  l’attaquer  : le  roi  d’Efpa-  ’jai0uüê  en- 
gne  avoit  intérêt  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  tre  Luutrec 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fermement  établi  dans  les  royaumes  de  * 

Caftille  & d’Aragon.  Il  n’avoit  donc  à craindre  que  de  la 
part  de  ceux  qu’il  avoit  prépofés  au  gouvernement  de  cet 
état  ; & ce  fut  juftement  ce  qui  arriva  par  la  jaloufie,  ou 
par  un  zèle  peu  réglé  de  Lautrec,  qui  jeta  dans  le  duché  de 
Milan  les  femences  d’une  guerre  civile.  Jean-Jacques  Tri- 
vulce  s’étoit  retiré  dans  la  capitale  de  cet  état,  & y vivoit 
en  homme  privé , fans  aucun  éclat.  Ses  ancêtres  lui  avoient 
laiffé  d’aflez  grands  biens  , & fa  vertu  le  rendoit  fort  ref- 
pe&able.  Le  trop  grand  attachement  qu’il  avoit  au  parti  des 
Guelphes , dont  il  étoit  regardé  comme  le  chef,  I\tvoit  fait 
bannir  de  fon  pays.  Il  étoit  entré  au  fervice  de  Ferdinand 
d’Aragon  premier  de  ce  nom , roi  de  Naples , & pafla  en- 
fuite  dans  celui  de  Charles  VIII  roi  de  France  ; lorfque  ce 
prince  alla  conquérir  le  royaume  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
livra  Capoue  en  1495  , & qui  eut  le  commandement  de 
l’avant-garde  de  l’armée  avec  le  maréchal  de  Gié,  à la  ba- 
taille deFornoue.il  avoit  fuivi  Louis  XII  en  1499  à la  con- 
quête du  duché  de  Milan,  dont  il  fut  établi  gouverneur  en 
1500,  & ce  prince  le  fit  maréchal  deFrance.  Toutes fes 
grandes  qualités  lui  donnoient  trop  de  crédit  dans  fa  patrie , 
pour  ne  pas  attirer  la  jaloufie  d’un  gouverneur  tel  qu’étoit 
Lautrec. 

On  l’accufa  donc  auprès  du  roi  François  I d’avoir  accepté  CVT. 

le  droit  de  bourgeoifie  des  cantons  Suiffes  , qui  penfoient  Accu  lirions 
devoir  cette  faveur  à fon  mérite , comme  s’il  eût  cherché  t°e  TrlvuU»" 
une  autre  protedion  que  celle  du  roi  ; d’avoir  fait  prendre 
parti  à fes  deux  neveux  dans  l’armée  des  Vénitiens  ; d’avoir 
favorite  l’évafion  du  pape , lorfque , n’étant  que  cardinal,  U 
aVoirété  faitprifonnierà  la  bataille  de  Ravenne.  Trivulcefut 
d’autant  plus  touché  de  ces  accufations , qu’il  penfoit  s’être 
mis , par  fes  adions  paflees  , hors  de  tout  foupçon  à l’ég3rd 
de  la  France.  Il  fe  plaignit  à fon  tour , il  fit  des  reproches 
affezvifsà  Lautrec  ; & perdant  patience,  parce  que  fes  en- 
nemis le  pouffoient  à bout,  il  pafla  les  Alpes  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  pour  venir  lui-même  fe  juftifier  devant  le  roi. 

Il  le  trouva  à Châtres  proche  Mondhery , & ne  put  jamais 
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en  obtenir  une  audience , parce  que  la  comteffe  de  Chateau- 
Ak.  i j 18.  J3r|an  ' Cœur  de  Lautrec , & maitrefle  de  (a  majefté , l’avoïc 
prévenue  contre  lui.  Trivulce  fe  Ht  porter  dans  une  galerie 

CV1I.  par  où  le  roi  devoit  palTer  en  allant  à la  méfié.  Il  lui  cria  , 
Mort  du  ma-  ,..  .....  . ....  , 

nklul  Tri-  Su  voulut  bien  ecouter  un  homme  qui  s etoit  trouve  en 

vulce.  dix-huit  batailles,  pour  le  fervice  de  les  prédecefleurs  & pour 

GuiccLtrd.  I.  ]e  \ia;s  igro^  qui  [e  vit  & qui  l’entendit,  ne  laifla  pas 
de  palier  outre  ; & Trivulce  en  eut  tant  de  chagrin  & de  dé- 
plaifir  , qu’une  fièvre  lente  le  faifit , &.  le  réJuifit  en  peu  de 
jours  à l’extrémité.  Leroi  l’envoya  vifiter,&  lui  faire  des 
cxcuiés  ; mais  il  n’étoit  plus  temps  : il  mourut  le  cinquième 
de  Décembre  1 5 18.  Son  corps  fut  porté  à Milan,  Semis  fous 
un  tombeau  magnifique  dans  l’églife  de  fiiint  Nazaire. 
Ctinidern  roi  Chrifiiern  II,furnommé  le  cruel,  roi  de  Danemarclc,  qui 
de  Dane-  fe  difoitauflî  roi  de  Suède,  prenant  occafion  des  divifions 
m.:r.k  j (liège  lurvenucs  dans  ce  royaume  entre  l’adminiftrateur  & l’arche- 
i'u/.kü(!"xLvi  vêqued’Upfal.dont  on  a parlé  plus  haut,  y vint  avec  une 
& xlvu.  p.  puiflante  armée , dans  laquelle  ilfetrouva  plusdedeux  mille 
495.  François  que  le  roi  lui  avoit  envoyés.  II  afliégea  Stokolm 

hifl.  Sue!\"i.  capitale  du  royaume:  mais  l’adminiftrateur  Stenon  la  dc- 
24.  c.  j.  fendit  avec  tant  de  valeur  , que  Chriftiern  fut  contraint  de 
lever  le  fiége.-Le  temps  étoit  fâcheux , & très-contraire  à fa 
retraite  ; bientôt  il  manqua  de  tout  ; mais  Stenon , quoique 
Lovcmut  , fe>n  ennemi , lui  fournit  des  vivres,  & tout  ce  qui  lui  étoit 
M.W./.  s.nècellàire  pour  s’embarquer.  Le  roi  de  Danemarclc  parut 
charmé  de  cette  générofité  ; & faifant  femblant  d’être  porté 
à la  paix , convia  Stenon  de  venir  fur  fon  bord  pour  con- 
férer enfemble.  11  étoit  prêt  de  s’y  rendre  , lorfque  les  lon- 
gueurs Suédois  l'exhortèrent  & le  preflèrent  même  de  ne 
Surius  incom.  pas  fe  fier  à un  homme  fi  cruel,  & qui  étoit  fans  honneur  & 
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mentur.  fans  foi.  Ainfi  on  fe  contenta  de  lui  envoyer  quelques  per* 
fonnes  de  diftinftion  pour  traiter  la  paix  ou  la  trêve:  Chrif- 
' CIX.  tiern  les  emmena  prilonniers  en  Danemarclc. 
rf  faculté'  de  d’abus  qu’on  faifoitdes  indulgences  , étoit  caufe  qu’on 
théologie  hafardoit  de  temps  en  temps  quelques  propofuions  contraires 
touchant  Iet  à la  doélrine  de  l’églife.  Le  fixicme  de  Mai  1 5 1 8 , la  faculté 
l|ï’/lf*J/i*rî'  théologie  de  Paris,  aflèmblée  aux  Mathurins , qualifia 
coll'.fl.  yué;r!deux  propofuions  touchant  les  indulgences  de  la  croifade , 
der.ov.  error.  & cenfura l’une  & approuva  l’autre.  Celie  qu’elle  Centura 
‘itnjhl  Va-  étoit  conçue  en  ces  termes:  « quiconque  met  au  tronc  de 
tuit  fol.  17  t.  » la  croilâde  un  tefton  , ou  la  valeur , pour  une  ame  étant 
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* en  purgatoire,  il  délivre  ladite  ame  incontinent , & s’en 


A.v,  1518. 


>»  va  infailliblement  ladite  ame  auffuôt  en  paradis.C'eftpour- 
» quoi  en  donnant  dix  teffonspour  dix  âmes , voires  mille 
w tétions  pour  mille  âmes,  elles  s’en  vont  incontinent  & fans 
y>  doute  en  paradis.  » La  faculté  déclare  que  cette  propofi- 
tion  eft  fauffe , fcandaleufe  , tendante  à anéantir  les  filtra- 
ges pour  les  morts,  excédant  la  teneur  des  bulles  que  les 
papes  ont  données  pour  les  croifades  ; & par  conféquent  fi 
elle  a été  prèchée  , on  doit  obliger  le  prédicateur  à la  rétrac- 
ter , comme  ayant  été  avancée  témérairement,  & elle  doit 
être  révoquée  , pour  apaifer  le  trouble  & le  fcandale 
qu’elle  a pu  caufer. 

La  fécondé  proportion  , qui  étoit  tout-à-fait  contraire  à 
la  première,  fut  approuvée  par  la  faculté  ; elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :«  11  n’eftpascertain  qu'infailiiblement  toutes 
» ces  âmes  indifféremment  étant  en  purgatoire,  pour  cha- 
» cune  defquelles  onmetddnsle  tronc  de  lacroifadedixfous 
«tournois  , s’en  aillent  incontinent  & fans  doute  en  para- 
» dis  : mais  il  s’en  faut  rapporter  à Dieu , qui  accepte  com- 
« me  il  lui  plait  le  tréforde  l’églifc  appliqué  auxdites  âmes.» 

La  faculté  déclare  certe  propofition  vraie  , conforme  au 
fcntiment  des  doéteurs,  du  droit  divin  & humain,  propre 
à entretenir  la  piété  des  fidel.’es,  & ne  contient  rien  de  con- 
traire à la  bulle  des  indulgences  pour  la  croifade.  « C’étoit 
» ainfi  (dit  Moniieur  Dupin  ) que  la  faculté  de  théologie  de  biiot.  des  aut. 
«Paris  , par  une  fage  précaution,  remédioit  au  l'catuiale  eccIel'-  *•  m» 
» que  caufoit  l’abus  des  indulgences , dans  le  temps  même  xvi  " jujt 
» que  Luther  en  prenoit  occahon  de  les  décrier  & de  décia-  />.  21t.  * 

« mer  contre  elles.  » 

Leon  X avoit  pardonné  au  cardinal  Adrien  Cornetto,  qui 

, . , , , , „ . Fin  malheu- 

ctoit  entre  dans  la  conjuration  de  Pétrucci  , a condition.  ieuie  d,i  Cjr- 
uéaninoins  qu’il  payeroitune amende  dedixinille  écus;  mais  dinal  Adrien 
Cornetro  craignant  que  le  pape  ne  fe  contentât  pas  de  cette  Cotuctto- 
amende , &qu’ii  ne  lui  tint  pas  parole , fortit  de  Rome  pen- 
dant la  nuit,  déguifé  en moiffonneur.  C’étoit  au  commen- 
cement de  cette  année  1518  : mais  on  ignore  quel  chemin 
il  prit,  & où  il  fe  retira  ; enforte  que,  depuis  ce  temps-là , 
on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Pierius  Valeria- 
r.us,  qui  éci  ivoit  en  1 5 3 4 , dit  qu’on  l’a  voit  cru  alTailjfté  par  J*!‘ 

{on  valet,  pour  profiter  des  piiloles  que  fou  maître  avoit  ra‘^,'c!oili 
coufues  dans  fa  chemifette,  Le  père  Oldoini  a écrit , que  le  Athtu.îLm, 
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pape  Leon  X ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  & de 
fes  bénéfices,  il  craignit  tant  pour  fa  vie  qu’il  s’enfuit  en 
Thrace  , ou  il  mourut,  fans  qu’on  ait  fu  ni  le  jour  ni  l’an- 
née. Ce  cardinal  fut  un  des  premiers  qui  réforma  le  ftyle  la- 
tin : comme  il  avoit  beaucoup  lu  Cicéron , il  y avoit  fait 
d’excellentes  recherches  concernant  la  pureté  de  cette  lan- 
gue, qu’il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu’il  compofa  pendant 
fa  retraite  aux  Alpes , fous  le  titre  de  ftrmont  latino , & qu’il 
dédia  à l’archiduc  Charles,  étant  pour  lors  prince.  Pour  tra- 
vailler à ce  traité  , il  avoit  interrompu  une  traduction  la- 
tine qu'il  avoit  commencée , de  l’ancien  teflamenr.  Il  fit 
encore  un  livre  , de  la  vraie  philofophie , qui  fut  imprimé  à 
Cologne  en  1548. 

Le  cardinal  Wolfey,  qui  s’étoit  infinué  fi  avant  dans  la 
faveur  de  Henri  VIII  roi  d’Angleterre  ; que  ce  prince  fe 
repofoit  fur  lui  du  foin  & de  la  conduite  de  toutes  les  af- 
faires, eut  part  à la  dépouille  de  Cornetto.  Le  pape  lui  donna 
la  charge  de  colleâeur  des  décimes  dans  le  royaume  , & 
les  évéchés  de  Bath  &de  Wels  , fuppofant  qu’il  avoit  be- 
foin  de  ce  fecours  pour  foutenir  la  dignité  de  cardinal  , 
quoiqu’il  fut  déjà  archevêque  d'Yorck.  Cornetto  avoit  eu 
ccs  évêchés  avec  celui  d’Erford  , de  Henri  VII  , auprès 
duquel  il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce  par  Innocent 
VIII,  & dont  il  s’acquit  l’amitié  & les  bonnes  grâces.  Le 
pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  le  cardinal  Laurent 
Campegge , afin  d’obtenir  du  clergé  un  fecours  d’argent 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & porter  Henri  VIII  à 
entrer  dans  la  ligue  projetée  de  tous  les  princes  chrétiens 
pour  la  défenfe  de  la  religion  & de  l’églife , Volfey  re- 
garda comme  une  affront  que  le  pape  n’eût  pas  penfé  à 
lui  pour  cette  légation.  Il  fit  représenter  à fa  fainteté  , 
pendant  que  Campegge  étoit  encore  en  chemin  pour  fe 
rendre  en  Angleterre , qu’en  témoignant  fi  peu  d’eilime 
pour  un  cardinal  qui  étoit  actuellement  dans  le  royau- 
me , & premier  miniftre  du  roi , elle  le  mettoir  hors  d'é- 
tat de  lui  rendre  fervice  ; que  tout  ce  qu’il  pourroit  dire 
pour  appuyer  ce  que  le  pape  demandoit , ne  feroit  d’au- 
cun poids , puifqu’on  le  regarderoit  comme  un  homme 
à qui  la  cour  de  Rome  n’avoit  ofé  confier  cette  léga- 
tion ; qu’il  étoit  au  contraire  de  l’intérêt  du  pape  de  fe  fer- 
vir  de  lui  pour  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit,  vu  la  confiance 

dont 
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Sont  le  roi  l'honoroit,  &que  fans  fon  fecours,  il  y avoir  ■■  " » 
fort  à craindre  que  cette  affaire  n échouât.  An-  *ï ia* 

Leon  X comprit  aifémenr,  par  ces  remontrances,  qu’il  exil, 
falloir  contenter  Wolfey.  Ainli  par  une  bulle  du  dix-feptièine  Wolley 
de  Mai,  il  ledonna  pour  adjoint  à Campegge  dans  fa  légation,  ,v»cCam* 
avec  une  égale  autorité  : « Sachant  (difoit-il  dans  cette  pegge. 

» bulle  qui  étoit  adrcflée  à Wolfey)  combien  vous  avez  de  ^a,,ier- 
■n  crédit  auprès  du  roi , & combien  il  vous  eft  facile  de  le 
» perfuader  & de  le  diffuader.  » Campegge  étoit  déjà  ar- 
rivé à Boulogne  en  Picardie,  & n’a  voit  plus  que  la  mer  à 
paffer  ; mais  Wolfey  trouva  le  fecret  de  l’y  arrêter,  jufqu’à 
■ce  qu’il  eût  reçu  la  réponfe  du  pape,  laquelle  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivée,  qu’on  manda  au  légat  de  s’embarquer.  11  arriva 
à Londres,  & y fit  fon  entrée  le  19e.  de  Juillet.  Comme  l’é- 
quipage avec  lequel  il  éroit  venu  , n’étoit  pas  magnifique , 

Wolfey  lui  envoya  douze  mulets  richement  couverts;  & l’on 
cita  une  bulle  de  Leon  X,  quiaccordoit  des  indulgences  à 
tousceux  qui  aflifteroient  àla  méfié  que  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deuxlégatscélébreroienten  préfenceduroi  & de  la  reine,  ou 
du  moins  qui  recevroient  leurs  bénédictions,  pourvu  qu’ils 
fuflent  contrits  de  leurs  péchés  & qu’ils  fe  fuffent  confeffés. 

François  Remolini,  né  à Lerida  en  Catalogne , de  parens  Ctflir. 
de  la  lie  du  peuple , & dont  la  mère  étoit  de  CarcafTonne  en  c;ir* 

Languedoc , mourut  à Rome  cette  année  un  vendredi  cin-  ijni>  0 
quième  de  Février.  Il  avoit  étudié  le  droit  à Pife , & fût  ma-  Ci  te.  in  Alex,. 
rié.Le  roi  d’Aragon  l’envoya  en  ambaffade  auprès  du  pape;  1 t0,  *•  P" 

& fa  femme  ayant  fait  profefiion  dans  un  monaftère,  il  prit  OuiccUrJ.l, 
l’état  eccléfiaftique,  & obtint  l’archiprètré de  Mazznra.  Ce- 
-far  Borgia , auquel  il  s’attacha , lui  procura  d’abord  une  char- 
ge  d’auditeur  de  Rote;  enfuite  l’évéché  de Surrento,  Celui  de  Vulorèl , 

Palerme,  & fucceflivement  ceux  de  Péroufe,  deFermo,  & <*dd.  ap , Cm* 
de  Lerida  fa  patrie.  Enfin  il  devint  archevêque  de  Païenne, 

& viceroi  de  Naples,  lorfqite  Raymond  de  Cardonne  Quitta  cri, 
cet  emploi  & partit  pour  Ravenne.  Il  alîîfta  à trois  conclaves,  dut.  Sut* 
dans  lefquels  furent  élus  Pie  III , Jules  II  & Leon  X.  Il  fur  un  h'^‘ 

■ des  commiffaires  nommés  pour  faire  le  procès  à Jerome  Sa- 
vonarole  , qu’il  dégrada  félon  la  coutume.  Pour  récompenfe 
de  cette  commiflîon , le  pape  Alexandre  VI  lui  donna  le  cha* 
peau  rouge  le  3 ie.  de  Mai  1503,  dans  la  neuvième  promo- 
tion que  fit  ce  pape.  S’étant  brouillé  avec  Ju’es  If , il  fe  retira 
à Naples  pour  éviter  fa  colère;  mais  LeonX  le  rappela,  & 
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l’établitun  desjugescommis  contre  ceux  qui  avoient  conjuré 
contre  fa  fainteté.  On  a remarqué  que.  Ton  tombeau  ayant 
été  ouvert  pluficurs  années  après  fa  mort,  l’on  trouva  fon 
bras  fous  fa  tête  ; ce  qui  fit  croire  qu’on  l’avoit  enterré  avant 
qu’il  fût  effeélivement  mort,  mais  n’étant  affoupi  que  par 
quelque  léthargie. 

Bendinelli  Sauli , autre  cardinal , mourut  aulfi  cette  année 
le  24e.  ou  le  15e.  de  Mars;  ilétoit  Génois,  de  la  noble  & 
ancienne  famille  des  Sauli.  Jules  II  le  fit  d’abord  cardinal  dia- 
cre, & le  mit  enfuitc  au  rang  des  prêtres.  Il  fût  très-agréable 
à ce  fouverain  pontife , & à fon  fuccefleur  Leon  X , qui  le 
mit  au  nombre  de  fes  plus  chers  confidens.  Il  aimoit  les  fa- 
vans,  & leur  fit  de  grandes  libéralités.  Jean-Marie  Catanée, 
& Paul  Jove  furent  bien  avant  dans  fa  faveur  ; niais  la  fortu- 
ne n’étant  pas  d’accord  avec  fon  mérite , elle  lui  fufcita  des 
envieux , qui  arrêtèrent  le  cours  de  fon  bonheur  & de  fes 
profpérités  : on  le  rendit  fufpeét  à Leon  X : du  foupçon  on  en 
vintà  une  accufation en  forme;  8c  il  encourut  tout-à-fait  la 
difgrace  du  faint  père,  qui  le  dégrada  & le  priva  de  la  pour- 
pre, comme  complice  d’une  confpiration  formée  contre  fa 
fainteté.  Quelques  auteurs  rapportent  toutefois,  que  le  pape 
ayant  reconnu  fon  innocence,  lui  rendit  fon  amitié,  6c  le 
rétablit  dans  fes  honneurs.  Cependant  Guicchardin  allure  que 
Bendinelli  étoit coupable,  puifqu’après  la  condamnation  du 
cardinal  Pétrucci,  il  fut  relégué  dans  une  prifon  perpétuelle, 
don:  il  ne  fe  délivra  que  par  fon  argent  ; qu’à  la  vérité  il  fut 
rétabli  dans  fa  dignité,  mais  qu’il  fut  privé  de  l’entrée  dans  le 
confiftoire,  8c  de  voix  pour  élire  & pour  être  élu.  Le  facré 
collège,  pour  obtenir  fa  liberté,  députa  au  pape  le  célèbre 
Thomas  Catanée , qui  après  avoir  paffé  inutilement  pluficurs 
jours  pour  obtenir  audience,  fut  contraint  de  s’en  retourner 
finis  avoir  rien  fait.  Le  fouverain  pontife  enfuite  accorda  la 
délivrance  de  Bendinelli  aux  inftantes  prières  de  les  parens, 
qui  fléchirent  enfin  fa  fainteté,  moyennant  la  fomme  de  vingt- 
cinq  mille  écus  d’or.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  iàinte 
Sabine.  On  foupqonna  qu’on  lui  avoit  fait  avaler  un  poifon 
lent,  dans  le  temps  qu’il  étoit  en  prifon. 

Un  troifième  cardinal  mourut  encore  cette  année , qui  fut 
Nicolas  Pandolfi,  Florentin , né  d’une  des  principales  famil- 
les de  Florence  en  1440.  Après  avoir  étudié  la  langue  lati- 
ne 6c  le  droit  à Boulogne,  il  revint  dans  là  patrie,  où  il  fut 
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pourvu  d’un  canonicat.  Il  alla  à Rome  fous  le  pontificat  de  An  ^ ^ 

Pie II,  où  il  fut  clerc  de  la  chambre , enfuite  fecrétaire  apof-  Anton. 
tolique  fous  Paul  II.  Cet  emploi  le  fit  connoîrre  au  pape  mirato , ta- 
Sixte  IV  , qui  le  choifit  pour  être  précepteur  du  cardinal  de 
S.  Pierre-aux-Liens  fon  neveu.  Sa  conduite  & fa  vertu  lui  jacrl. dacf. 
procurèrent  l’évêché  de  Piftoye, & le  gouvernement  de  la  »««  i w Lton 
ville  de  Benevent.  Innocent  VIII  le  fit  abbé  de  S.  Zenon  de  x‘ lonu  * 
Pife;  & le  cardinal  de  S.  Pierre-aux-Liens  ayant  été  fait  pape  ÎW' 
en  1503  fous  le  nom  de  Jules  II,  voulut  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  Pandolfi,  qu’il  choifit  pour  fon  fecrétaire,  & qu’il 
honora  d’une  charge  d’auditeur,  l’adoptant  dans  la  famiile 
«3e  la  Rovere.  On  dit  que  le  peu  de  complailànce  de  ce  prélat, 

& fon  oppofition  aux  entétemens  de  ce  pape,  le  privèrent 
de  la  pourpre  Romaine,  qui  ne  lui  fùtaccordée  que  par  Leon 
X dans  le  mois  de  Juillet  de  1 5 1 7.  Il  ne  furvécut  pas  long- 
temps à l’honnaur  qu’on  venoit  de  rendre  à fes  vertus  & à fon 
mérite,  puilqu’il  mourut  l’année  fuivante  1518,3  Piftoye 
dans  fon  diocèfe,  le  5e.  de  Juillet  félon  quelques  auteurs,  ou 
le  1 ye.  de  Septembre  félon  d’autres.  Son  corps  fut  apporté  à 
Florence,  pour  être  inhumé  dans  une  abbaye  où  croit  le 
tombeau  de  fes  ancérres.  Ils’étoit  toujours  diftingué  par  fa 
probité,  par  fon  érudition,  par  fa  charité , par  fes  libérali- 
tés envers  les  pauvres;  peu  foigneux  de  lui- même  ; toujours 
attentif  au  bien  de  fon  égiife , qu’il  avoir  gouvernée  pendant 
quarante- quatre  ans.  U fonda  un  féminairede  clercs,  pour 
donner  une  fainte  éducation  à de  jeunes-gens:  il  augmenta 
le  revenu  de  la  menfe  épifcopale  ; il  érigea  un  archidiaconé 
dans  fon  égiife  ,&  fit  bâtir  depuis  lesfondemens  le  monaftère 
des  religieufes  de  faint  Nicolas.  Sa  mémoire  ell  encore  en  û 
grande  bénédiéfion  à Piftoye,  qu’on  ne  l’appelle  que  le  père 
fpirituel,  & que  tous  les  ans  on  célèbre  un  anniverfaire  le 
jour  de  fa  mort , par  l’ordre  du  confeil  de  cette  ville. 
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Slcidan.  hoc. 
a n. 

Guiccinrd. 

t.  ij. 

Cujpiniam  in 
orat.  funeb. 
D.  Juan. 
Anton,  de 


L 'Empereur  Maximilien  I mourut  le  douzième  de  Jan- 
vier de  cette  année  1 5 1 9 , à Lintz  en  Autriche,  âgé  de 
Mort  dcl’em*  foixante  - trois  ans.  Il  étoit  depuis  quelque  temps  attaqué 
pereur  Maxi-  d’une  fièvre  lente  ; il  furvint  une  dyffenterie  : on  lui  confeil- 
Sunûs  in  la  un  remède,  pour  empêcher  au  moins  que  ce  double  mal 
comment,  ex.  n’eut  quelque  fuite  funefte;  mais  le  remède  lui-même  étant 
P.  Jovio , hb.  prjs  £ Contre-temps , rendit  le  mal  incurable , & hâta  la  mort 
du  prince.  Il  avoit  régné  vingt-cinq  ans  & cinq  mois  depuis 
la  mort  de  Frédéric  fon  père.  Son  corps  fut  porté  à Neftadt , 
comme  il  l’avoit  fouliaité.  Il  avoit  époufé  en  premières  no- 
ces Marie,  fille  de  Charles  duc  de  Bourgogne,  morte  en 
1 48  i ; en  fécondés  noces , Blanche  fille  de  Galéas  Marie  duc 
de  Milan:  de  la  première  il  eut  Philippe,  qui époufa  Jeanne 
V ira, hrji.de  IV  6:  fut  père  de  Charles  V. 

Charles  P.p.  Ce  prince  avoit  toujours  pâlie,  avant  & après  qu’il  fut 
r'iltdv ?■  hifi  emPereur>  Pour  un  efprit  irréfolu,  changeant,  aimant  la 
cap.  1 1.  nouveauté , & d’un  génie  trop  foible  pour  foutenir  de  grands 
II-  deffeins  : enforte  qu'il  fc  trouva  fouvent  tellement  embar- 
Car;iû.re  raflu  qU’H  ne  put  jamais  avoir  un  fuccès  heureux  dans  fes 
renr.  cnrreprifes;  cependant  il  fut  toujours  en  guerre  contre  quel- 

La  Bijard.  qu’un  durant  tout  fon  règne , mais  avec  une  inconflance 
ir!e‘e\  u/in  m ‘e-  tlu‘  ne  lu*  fit  jamais  honneur.  Il  étoit  aufli  fans  règle  dans  fes 
morab.p.  lÿ.  dépenfes , de  même  que  dans  fes  libéralités , qui  alloienr  juf- 
qu’à  une  prodigalité  exceflîve.  On  dit  qu’il  aimoit  les  favans, 
& qu’il  compofa  lui-même  quelques  poëfies  & des  mémoires 
de  la  vie. 

Charles  roid’Efpagne  ne  reçut  la  nouvelle  de  cette  mort 
que  le  7e.  de  Février,  parce  que  le  courrier,  quoiqu’il  eût  fait 
jiÆntc-le  iai-  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  étoit  poffible,  n’avoit  pu  arriver 
t:  dire  cm-  plutôt  à Sarragoce  où  étoit  ce  prince , à caufe  des  glaces  qui 
n in  rentl°‘ent  chemins  prefqu’impratiquables.  Ce  retardc- 
commc-tt.  lib.  ment  affligea  le  prince  ; mais  fans  s’amufer  à le  déplorer  inu- 
i.p.  11.edu.  tilement,  il  penia  férieufement  à fe  faire  élire  empereur  :il 
an.  » s s->.  j’uvoitdéjà  tenté  du  vivant  même  de  Maximilien;  mais  outre 

plufieurs  obltaclcs  qui  s’étoient  rencontrés,  François  I rci 


Iîl. 
Charles  roi 
J’Eipigue , 
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de  France  l’avoit  toujours  traverfépar  des  voies  indire&es-  ApJ  J5iç  " 
Charles  crut  trouver  moins  d’oppofition  après  la  mort  de  IV. 
l’empereur , & il  en  trouva  encore  de  plus  grandes.  François  I François  I 
s’oppoia  ouvertement  à Tes  prétentions,  fe  déclara  fon  con-  kç®Upejre*“nî 
current  ; & pour  tirer  les  fuffrages  en  fa  faveur , il  envoya  Belcarius,  l. 
Bonnivet  à Francfort , où  l’éleâion  fe  devoit  faire  , avec  ,6*  "•  *9- 
ordre  d’offrir  aux  éleâeurs  quatre  cents  mille  écus.  n“j; 

Comme  Charles  étoit  encore  en  Efpagne  , François  fe  • 
trouvoit  plus  à portée  pour  avancer  fes  affaires.  Plufieurs 
chofes  parloient  en  fa  faveur , fon  courage  dont  il  avoir  don- 
né des  marques  inconteftables , fa  fage  conduite  dans  les 
guerres  qu’il  avoir  foutenues , & la  bonne  fortune  qui  l’avoir 
toujours  accompagné  , & le  befoin  que  l’Allemagne  pou-  v 
voit  avoir  de  lui  au  milieu  des  maux  dont  elle  étoit  menacée  Raifom  fa- 


au-dehors  par  les  Turcs  , &au-dedans  par  des  guerres  de  vor:ibleJ  * te 
religion.  Ses  partifans  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  re- 

toutes ces  raifons , & de  fe  fervir  de  leur  efprit  pour  faire  rum  Germait. 
voir  la  néceflité  de  le  faire  empereur  ; mais  ce  furent  ces  “ *i"- 
raifons  mêmes  , qui  firent  naître  des  oppofitions  à fon  élec-  1 r'%‘r'  P' 
tion.  On  craignoit  qu’il  ne  devînt  trop  puiffant  , & qu’il 
n’opprimât  les  princes  d’Allemagne.  Charles  au  contraire  ne 
donnoit  pas  cette  appréhenfion  : c’étoit  un  prince  d’un  gé- 
nie médiocre  & de  peu  de  valeur  , & par  conféquent  moins 
redoutable.  Une chofe s’oppofoit  encore  à François,  c’eft 
qu’il  n’étoit  point  de  la  nation  Germanique.  Bonnivet,  fans 
s’arrêter  à ces  obflacles  , repréfenra  aux  éiefteurs  que  , 
fi  on  élifoit  Charles , les  Efpagnols  ne  fouffriroient  pas  que 
leur  roi  demeurât  fi  loin  d’eux  ; que  ces  états  étant  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  , fe  trouvoient  par-là  expofés  à 


plufieurs  révolutions  ; que  ce  prince  n’avoit  d’ailleurs  au- 
cune expérience  dans  les  armes  , & que  l’empereur  qui 
l’avoirélevé , & dont  il  avoit  toujours  dépendu , lui  avoit 
infpiré  fon  humeur  & fes  maximes.  Pour  donner  plus  de 
poids  à ces  raifons  , Bonnivet  fit  de  grands  préfens  aux  élec- 
teurs , afin  de  gagner  au  moins  leurs  fuffrages  par  argent.  vr 
François  I envoya  auifi  Lagarde  des  Gaignes,  gentilhom-  tl  veut  en- 
me  d’Auvergne , en  Pologne  , en  Hongrie  & en  Bohême  , g2*01,  te* rolt 
pour  engager  les  rois  de  ces  états  a ne  lui  etre  pas  contrai-  de  Hon  "ie!c 
res  dans  fes  prétentions  à l’empire  ; mais  ces  princes  ne  de  Bohème, 
firent  rien  en  fa  faveur,  à caulê  du  traité  que  le  jeune  roi  :l  1,0  llli  ê,,e 
Louis  de  Hongrie  & de  Bohême  avoit  ratifié  avec  la  maifori  ^ cou  tai* 
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An.  1519.  d’Autriche , & par  lequel  il  s’engageoit  à favorifer  la  maifofl 
de  Charles  roi  d’Efpagne. 

VIT.  François  députa  encore  le  feigneur  Antoine  de  Lamet  vers 
ai!x  dsSe  *eS  ^antons  » Pour  ^es  Pr*er  de  favorifer  fonéleélion.  Ce  fei- 
leur  int«rcef-  gneur  aevoit  repréfenter  à la  diète  de  Bade , que  la  puiffan- 
tion  auprès  ce  des  T urcs  étoit  devenue  fi  formidable  , qu’il  falloir  ou  lui 
te»  électeurs.  C(ic]er  ? ou  en  oppofer  une  autre  qui  la  contre- balançàr, 
en  unifiant  toutes  les  forces  de  France,  d’Allemagne  & d’I- 
talie ; que  les  Suifles  étoienttout  à-fait  propres  à former  cette 
union  , étant  fitués  au  milieu  de  ces  trois  états  ; qu’on  les 
conjuroit  donc  de  favorifer  fa  majefté  très-chrétienne  , qui 
leur  promettoit  de  porter  fes armes  jufques  dans  la  Thrace , 
après  qu’elle  auroit  acquis  l’empire.  Mais  les  Suifles  répon  - 
dirent  que  , dans  le  dernier  traité  conclu  avec  la  France  , 
ils  avoient  promis  de  ne  fe  mêler  des  affaires  , ni  du  faint 
fiége  ni  de  l’empire  , & qu'ils  vouloient  laifier  agir  les 
éleâeurs  en  toute  liberté.  Ils  congédièrent  ainfi  Lamet,  en 
lui  faifant  néanmoins  beaucoup  d’honnêtetés.  Us  ne  demeu- 
rèrent pas  toutefois  long-temps  dans  cette  neutralité  ; dès 
que  Lamet  fe  fut  retiré , ils  écrivirent  au  collège  électoral  , 
pour  le  prier  d’exclure  François  I , s’ils  vouloient  confer- 
ver  la  liberté  Germanique  ; mais  ils  ne  parlèrent  pas  en  fa- 
veur du  roi  catholique. 

VIII.  D’un  autre  côté  le  pape  LeonX , qui  craignoit  que  Char- 
Le  pape  ne  les  étant  en  pofieflion  du  royaume  de  Naples,  & François 
empereur r r duché  de  Milan  , l’éleétion  de  l’un  de  ces  deux  monar- 
t.r.arjtfs  ,’ni  ques  ne  troublât  un  jour  le  repos  de  l’Italie,  & ne  bornât 
François  L fur-tout  la  puiflànce  des  papes  , fit  tous  fes  efforts  pour  per- 
fuaderaux  élefteurs  de  ne  choifir  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  agit 
néanmoins  fecrétement , afin  de  ne  les  point  avoir  pour  en- 
nemis ; il  dépêcha  à Francfort  Robert  Urfin  évêque  de  Reg* 
gio , en  qualité  de  nonce  extraordinaire  , avec  ordre  de  fe 
comporter  fuivant  les  difpofitions  du  collège  éleftoral,  & de 
fe  déclarer  pour  celui  qu’il  verroit  avoir  plus  de  part  dans 
l’éleélion  , fuppofé  que  la  France  ne  voulût  pas  fe  relâcher 
x en  faveur  d’un  Allemand.  Toutes  ces  négociations  durèrent 
Le  j apé  en-  jufqu’au  mois  de  Juin. 

voie  Charles  Pendant  ce  temps-là,  le  pape, qui  voyoit avec  une  jufte 
r rlur  lé'*  parti  de  l’hérétique  Luther  fe  fortifioit , prenoit 

«;aLNÇ  des  mefurespour  l’arrêter:  il  tâcha  d’abord  de  gagner l’élec- 
de  çéi.  teurde  Saxe  ; & pour  mieux  y réuflir,  il  lui  envoya  la  rôle 
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iâ’or  que  les  papes  béniffent  tous  les  ans  le  quatrième  diman-  — — — — • 
che  de  carême.  Il  en  chargea  un  de  fes  camériers , gentilhom- 
me  Saxon,  qui  étoit  connu  à la  cour  de  l’éleSeur  , & qui  fe 
nommoit  Charles  Miltitz  , & lui  ordonna  de  repréfenter  à 1519- 
Frédéric  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fa  réputation  de 
ne  point  protéger  un  religieux  hérétique;  que  Luther,  en  de- 
venant tel , avoit  renoncéaux  droits  de  fa  patrie  ; que  cette 
rébellion  devoit  être  punie  ; que  les  lois  de  l’empire  n’éroient 
point  contraires  au  faint  fiége  dans  le  plus  important  de  fes 
privilèges,  qui  confiftoit  à connoître  en  toute  liberté  des 
caufes  majeures , & principalement  de  l’héréfie. 

Cette  inftruâion  étoit  accompagnée  de  deux  brefs  datés  j;  ^ jt 
du  mois  de  Janvier  1 5 19 , & adreflès  aux  deux  principaux  mi-  deux  princi. 
niftres  de  la  cour  deSaxe  ;favoir,Pfeffinger,confei!ler  d’é-  pause  eonfcil- 
tar,  & George Spalatin  fecrétaire  d’état  du  prince.  Le  pape  '^^cèutrc " 
lesprioit  tous  deux  de  s’employer  auprès  de  leur  maître  , Luther, 
pour  l’obliger  à charter  Luther  de  fes  états  , & il  les  y en- 
gageoit  par  toutes  fortes  de  motifs  de  religion  & d’honneur. 

Miltitz  arriva  en  Saxe  fur  la  fin  de  Février , & fut  reçu  allez 
froidement.  L’éleéleur  ne  vouloir  point  recevoir  la  rôle  d’or 
en  perfonne  ni  en  cérémonie,  & il  ne  parut  pas  mieux  écou- 
ter ce  que  l’envoyé  demanda  contre  Luther.  Pfelïïnger  & 

Spalatin  fe  montrèrent  mieux  intentionnés  ; mais  les  affaires 
de  l’Allemagne  les  occupoient  trop  alors , pour  qu'ils  puffent 
donner  au  pape  la  fattsfa&ion  qu’il  demandoit. 

Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Luther  trop  puiflànt  pour  _ 

. . . * o r 1 «.  Conférence 

en  venir  a bout  par  autorité,  & (entant  que  la  protection  lte 

de  l’éleâeur  ne  fervoitqu’à  le  rendre  plus  fier,  crut  devoir  nonce  du 

prendre  le  contre-pied  du  légat  Caîetan , qu’on  avoit  accufé  > *vec 

à Rome  de  s’étre  comporté  avec  trop  de  rigueur  : il  eut  donc  r.mh: 

recours  à la  douceur  ; mais  ce  fut  avec  tant  de  baflèffe  & cun  Miltij. 

de  flatterie  , que  tous  les  hifloriens  lui  ont  reproché  d’avoir  j,  ^ 

agi  d’une  manière  indigne  & de  fon  caractère  & de  fa  *•/>!>;.  lui 

qualité.  theri  hoc  tut. 

D’abord  il  combla  cet  hérétique  d’é!oge« , & peu  de  temps  1 549-  F* 
après  ayant  eu  une  conférence  enfemble,  Miltitz  parla  fort 
mal  de  Tetzel  dominicain,  qui  s’éteit  le  premier  déclaré 
contre  Luther,  & ofa  dire  que  c’étoit  lui  qui  étoit  la  caufe 
principale  de  la  féduéfion  où  le  peuple  étoit  engagé  ; que 
C’étoit  l’archevêque  de  Mayence  qui  avoit  porté  ce  religieux 
àagir  ainfi , pour  en  retirer  plus  d’argent , & que  ce  domini- 
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•— cain  étoit  allé  au-delà  des  bornes  de  fa  commiflion.  Il  diten^ 

An.  jjig.  luire  à Luther,  qu’il  l’exhortoit  à parler  au  peuple  avec  exac- 
> titude  fur  les  indulgences,  afin  qu’on  pût  réparer  le  mal  qui 

avoit  été  fait.  Luther  lui  répliqua  que  le  pape  n’étoit  pas 
moins  coupable  , en  dil’penfant  l’archevêque  de  Mayence 
pour  poflêder  plulicurs  évêchés , dont  le  revenu  ne  fert  qu’à 
entretenir  fonambition&fon  avarice;  que  fa  fainteté  avoit 
réduit  ce  prélat  à la  nécefiîté  d’abufer  des  indulgences,  pour 
en  tirer  de  l’argent  dont  il  pût  payer  fes  dilpenfes  & fort 
Pallium  ; que  d’ailleurs  Leon  X étoit  entièrement  dévoué 
aux  Florentins , dont  l’avarice  n’éroit  que  trop  connue.  Et  il 


donna  ceite  r éponl’e  par  écrit  à Miltitz. 

XIT.  Comme  Luther  craignoit  néanmoins  detre  abandonné  par 

aupEpc  Une  l’éleélcur,  auprès  duquel  Pfefîinger  & Spalatin  faifoient  de 
«lanière  fort  grandes  inflances  pour  l’engager  à l’abandonner,  il  écrivit 
JoumHe.  aupapele  a ie.de  Mars  une  lettre  très- foumife,  dans  laquelle 
fcr%t‘iuih  ^ *u‘  témoigneit  que  c’étoit  avec  une  vraie  douleur  qu’il  fe 
tap,  î.  voyoit  fi  mal  dans  fon  efprit  ; que  la  conjoncture  dans  la- 
quelle ilfetrouvcit  étoit  d’autant  plus  fàcheufe , qu’il  ne  fa- 
voit  ni  la  caufe  qui  lui  attiroit  un  fi  puilfantadverfaire  , ni 
le  moyen  del’apaifer:  qu’on  le  prelîoit  continuellement  de 
révoquer  ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché  , & qu’il  ne  refufoit 
pas  de  le  faire,  pourvu  qu’on  le  convainquit  auparavant  de 
fes  erreurs  : que  s’il  plaiioit  à fa  fainteté  de  faire  examiner  fa 
caufe  par  des  gens  d’elpri t & d’érudition,  dont  l’Allemagne  ne 
manquoit  pas,  elle  connoitroit  que  ce  n’étoit  point  lui  qui 
avoit  offenlé  le  faint  fiége , mais  plutôt  les  diftributeurs  d’in- 


dulgences, qui  par  les  fades  & ridicules  fermons  qu’ils  pré- 
choient au  nom  du  fouverain  pontife,  n’avoient  cherché  qu’à 
contenter  leur  avarice,  & profanoient  tous  les  jours  la  fain- 


teté  du  miniftère  dont  ils  étoient  chargés  ; que  tel  étoit  le  ca- 
raflère  de  fes  délateurs  ; & que  fi  fa  fainteté  n’étoit  pas  pré- 


venue , elle  prendroit  pour  une  preuve  d’innocence , desac- 
eufatiens  formées  par  de  telles  perfonnes  : qu’au  refte  il  pro- 
reftoit  devant  Dieu,  qu'il  n avoit  jamais  eu  intention  de  don- 
ner atteinte  à la  puiffance  de  l’églife  Romaine  & du  pape  » 
dont  il  refpeftoit  l’autorité  après  celle  de  J.  C.  & fa  fupé- 
riorité  au-deflus  de  tout  ; qu’il  reconnoiffoit  s’étre  quel- 
quefois échappé  dans  la  difpute , & avoir  parlé  du  faint 
fiége  en  termes  peu  refpeClueux , qu’il  n’auroit  ofé  proférer 
hors  l’emportement  où  la  malice  des  commiffaires  l’avoit 
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îeté;  qu’il  étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d’une  opi-  — 

nion  qui  les  eut  engagés  dans  l’impiété  ; & qu’il  ne  méritoit  An‘  lil®* 
aucun  reproche  pour  en  avoir  ufé  delà  forte , en  empêchant 
que  l’églife  Romaine  ne  fut  flétrie  par  la  réputation' d’avari- 
ce, que  le  peuple  ne  fût  l'éduit , & qu’on  ne  préférât  les  indul- 
gences à la  charité.  Enfin  il  conclut  fa  lettré  en  proteftant 
au  pape , qu’il  n’étoit  point  homme  à troubler  la  paix  de  l’é- 
glile  pour  des  bagatelles  , & qu’il  fe  foumettoit  à tout  ce 
qu’on  exigeroit  de  lui  pour  le  bien  de  cette  paix.  Toutes 
ces  belles  protections  ne  fervirent  de  rien  , & Miltitz  ju- 
geant cette  lettre  infuffiiânte , parce  qu’elle  étoit  conçue  en 
termes  trop  généraux,  propofa  à Luther  de  s’en  rapporter 
au  jugement  de  l'archevêque  de  Trêves  & de  fe  rendre 
pour  cela  à Coblentz  où  fe  tiendrait  la  conférence. 

Luther  le  promit  ; mais  ayant  appris  dans  la  fuite  que 
Caïetan  devoit  s’y  trouver,&  le  paped’ailleurs  n’ayant  point 
approuvé  ce  renvoi  devant  l’éle&eur  deTrèves,l’aflfaireman- 
qua  : & Luther  ne  penfa  plus  qu’à  augmenter  le  nombre  de 
les  difciples,  en  continuant  de  répandre  fes  erreurs.  On  a XIII. 
déjà  dit  que  Philippe  Melanchton  s’étoit  attaché  à lui  dès  Luther  veut 
l’année  précédente  ; il  voulut  auffi  attirer  dans  fon  parti  le  , "/me'  dans 
célèbre  Erafme  dont  on  a déjà  parlé,  & donc  il  faut  repren- fou  parti, 
dre  Phiftoire.  Quoiqu’il  fût  enterré  malgré  lui  dans  l’ordre  ln. v,f" 
de  Paint  Augullin  pour  y chercher  un  afde  contre  fa  mau-  ,nar~ 
vaife  fortune , il  ne  laifla  pas  que  d‘y  mener  une  vie  fort  ré-  tim  ,ib  ami • 
glée;  la  raifon  faifoit  en  lui  ce  que  la  religion  auroit  fane- 
tifié.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  paflion  pour  l’étude,  l’oi-  Lutd.Ratav. 
fiveté  du  cloître  ne  lui  fit  aucun  tort  ; & il  fe  fervit  du  re-  a an.  164 1. 
pos  extérieur  dont  il  jouifioit , pour  avancer  en  lumières  & 
en  connoiffances.  Il  y compofa  même  quelques  ouvrages  de 
piété  , comme  celui  du  mépris  du  monde  ; & ayant  été  ju-  , 
gé  digne  d’être  élevé  au  facerdoce  , l’évèque  d’Utrecht  lui 
en  conféra  l’ordre  dans  le  mois  d’Avrilt492,lejourS.Marc. 

Henri  de  Bergues  évêque  de  Cambray , témoin  de  fes  ralens, 

& défirantd’en  profiter , l’attira  auprès  de  lui,  &réfolutde 
le  mener  à Rome  avec  la  penniflion  de  fes  fupérieurs  ; mais 
ce  voyage  ayant  manqué , Erafme  s’en  alla  à Paris  pour  y 
continuer  fes  études,  portant  toujours  l’habit  de  fon  ordre:  1,1  .V,M ' Er<1/* 
il  demeura  quelque  temps  au  collège  de  Montaigu , où  étant  uidein.  in 
tombé  malade  à caufe  de  la  mauvaife  nourriture  , il  fut  obli-  comment,  l. 
gé  de  retourner  à Bergues.  Bientôt  après  il  revint  à Paris  p' 
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pour  y étudier  la  théologie  , dans  laquelle  il  ne  prit  pas 
beaucoup  de  goût , à caufe  de  la  manière  toute  fcolaiKque 
dont  on  l’enfeigr.oit  alors  : il  y demeura  néanmoins  près  de 
quatre  ans  , fi  l’on  excepte  un  voyage  qu’il  fit  en  Angle- 
terre en  1499.  La  pefte  l’obligea  de  quitter  Paris  & defe 
retirer  à Orléans  , où  il  étudia  en  droit , & y fit  d’affez 
grands  progrès.  Après  s’ètre  appliqué  quelque  temps  à cette 
étude , il  lit  un  fécond  voyage  en  Angleterre , & revint 
eniùite  à Paris  pour  la  troifième  foisûl  n’y  demeura  pas  long- 
temps ; le  défir  qu'il  avoit  de  voir  l’Italie , lui  en  fit  entre- 
prendre le  voyage  en  1 5 o 6.  Il  demeura  près  d’un  an  à Bou- 
logne, & il  y prit  le  bonnet  de  doéleur  en  théologie.  Un 
jour  ayant  été  pris  pour  le  chirurgien  des  peftiférés  à caufe 
de  fon  fcapulaire  blanc , plufieurs  lui  jetèrent  des  pierres , 
& d’autres  le  pourfuivirent  l’épée  à la  main  pour  le  tuer , fâ- 
chés de  ce  qu’il  ne  les  avoit  pas  avertis  de  fe  retirer  : ce  dan- 
ger qu'il  avoit  couru  de  perdre  la  vie , lui  fournit  l’occafion 
d’écrire  à Lambert  Bruunius  fccrétaire  du  pape  Jules  II , 
pour  lui  repréfenter  de  quelle  manière  fes  tuteurs  l’avoient 
contraint  d’embraffer  la  profeflion  religieufe,  pour  laquelle 
il  ne  fc  femoit  point  d’inclination  ; « néanmoins  ( ajoutoit- 
j>  il  ) je  ne  fuis  forti  de  mon  monaftère  qu’avec  la  permif- 
»>  fion  de  mes  fupérieurs  : mais  fi  vous  pouvez  m’obtenir 
» du  pape  la  difpenfe  de  mes  vœux  , je  la  recevrai  avec 

plaifir  , & j’en  ferai  plus  en  fureté  , puifque  mon  feapu- 
» laire  blanc  m’expofe  à de  grands  périls  tel  que  celui  que 
s>  je  viens  d’éprouver , » & dont  il  fait  l’hiftoire  à Bruunius. 
Sa  lettre  fut  lue  au  pape  , qui  en  fut  tellement  touché , qu’il 
fitjaulficôt  expédier  un  bref  pour  lui  accorder  cette  dif- 
penfe. 

De  Boulogne  Erafme  alla  à Venife , où  il  fur  quelque 
temps  corrcéleur  dans  l’imprimerie  d’Alde  Manucc.  Le  prin- 
ce Alexandre  archevêque  de  Saint-André,  & fils  naturel  de 
Jacques  IV  roi  d’Ecoffe , l’appela  enfuitcà  Padoue  , de-là 
à Ferrare,  & enfuite  à Sienne.  Comme  Erafme  demeuroic 
dans  cette  ville  , fes  amis  l’invitèrent  à venir  à Rome,  & 
le  préfentèrent  au  pape,  dont  il  fut  très-bien  reçu.  Les  car- 
dinaux lui  firent  aulîi  beaucoup  d’accueil,  entre  autres  le 
cardinal  de  Medicis,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Leon  X.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  cette  grande 
ville , Erafme  vint  rejoindre  à Sienne  l’archevèquc  de  Saint- 
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André  , avec  lequel  il  retourna  à Rome,  où  il  auroit  pu  an.  1,19. 
s’établir  , fî  fes  amis  d’Angleterre  ne  l’euflent  rappelé  dans 
ce  pays-là,  par  les  avantages  qu’ils  lui  faifcient  efpérer  de 
•la  part  du  roi  Henri  VIII  qui  avoit  pour  lui  une  efiiine  toute 
particulière.  Il  arriva  donc  en  Angleterre  en  1 509 , & s'y  * 

retira chezThomas  Morus,  grand  chancelier  de  ce  royaume, 
où  il  compofa  le  livre  intitulé  Morin  Encomium  ( l’Eloge  de 
la  Folie  ) Guillaume  Warliam , archevêque  de  Cantorberi , 
lui  offrit  une  cure  dans  l’on  diocéfe  ; mais  il  la  refu fa , & re- 
vint à Paris.Quelque  temps  après  il  retourna  en  Angleterre, 
où  il  enfeigna  publiquementla  langueGrecque  dans  l’univer- 
fité  d’Oxford;  mais  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  royaume 
d’établiffement  qui  lui  convint , il  le  quitta  pour  venir  faire 
fa  réfidcnce  à Bâle,  à caufe  de  la  commodité  de  l’imprime- 
rie de  Froben  , d’où  il  alloit  néanmoins  allez  fouvent  dans 
les  Pays-Bas , & fit  même  encore  plufieurs  voyages  en  An- 
gleterre, fans  que  ces  changemensde  lieux  , fi  fréquens  , le 
détournaffent  de  fes  études,  & l’empêchaffent  decompofer 
un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  il  fit  part  au  public. 

Leon  X ayant  été  élevé  au  fouverain  pontificat,  Erafmc , _ ,xrv;  . 
qui  1 avoit  connu  étant  cardinal , lui  écrivit  fur  fon  exal-  aiI  Fape 
tation  , & le  pria  de  trouver  bon  qu’il  lui  dédiât  fon  édi-  Leon  X. 
tion  Grecque  & Latine  du  nouveau  Teftament.  LeonX  lui  Cl'f’ 
fit  une  réponfe  très- obligeante,  dans  laquelle  il  lui  promet  iy.  jà. 
de  récompcnfer  fes  travaux , & agréa  fon  édition  du  nou- 
veau Teffament.  Cet  ouvrage  néanmoins  foutïrit  beaucoup 
de  contradictions  ; plufieurs  catholiques  même  l’attaquèrent 
& le  cenfurèrent.  On  auroit  voulu  qu’Erafme  l’eût  fupprimc, 
parce  que , lui  difoit-on , on  ne  pouvoit  entreprendre  une 
nouvelle  verfion  de  l’écriture , que  par  l’autorité  d’un  con- 
cile général.  Comme  cette  raifonétoittrès-foible,  & même 
abfurde , il  11e  fut  pas  difficile  à Erafme  de  la  réfuter.  « Quoi, 

« ( dit-il  dans  là  X lettre  du  II  livre  ) ne  fera-t-il  pas  permis  ^ 

» de  reffituerle  texte  de  l’écriture-fainte  fuivant  le  fentiment  logîedê  u°" 
«des anciens  , lans  aflbmblerde  concile  général,  pendant  verfion  du 
« qu’on  la  corrompt  tous  les  jours?  Y a-t-il  plus  de  mal  dans 
«la  diverfité  des  verfions  de  l’écriture-fainte , que  dans  la  i„tCr  cp.Ji. 

« variété  des  interprétations  ? Veut-on  qu’il  ne  foit  permis  Ero/ini,  /.  1. 

« de  rien  changer  , fi  l’on  ne  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  V ^ 

« de  corriger  les  fautes  ? Que  n’examinc-t-on  fi  le  change-  din. 

» œent  qu’on  fait  ,eff  bien  ou  mal  fait  ?Mon  deffein  n’a  point 
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» été  de  faire  une  nouvelle  édition , mais  de  reftituer  l’an» 
» cienne  fans  toucher  à la  nouvelle.  » 

Il  rapporte  enfuite  les  exemples  de  ceux  qui  ont  fait  de 
nouvelles  paraphrafes  ou  verfions  de  l’écriture  fainte,  com- 
me de  Juvencus  qui  a mis  l’évangile  en  vers  ; de  Gilles 
Delphe  , qui  a réduit  prelque  toute  l’écriture  envers;  de 
Félix  Dupré  , qui  avoit  depuis  peu  publié  une  nouvelle 
verfton  des  pfeaumes;  de  Jacques  le  Fevre  d'Etaples,  qui 
avoit  compofé  une  nouvelle  verfton  desépîtresde  S.  Paul, 
mife  à côté  de  la  vulgate  : il  avoue  qu’il  montre  que  faint 
Auguftin,  faint  Hilaire  & faint  Thomas  fe  font  trompés  en 
quelques  endroits  ; mais  il  le  fait , dit  il  , d’une  manière 
refpeélueufe  , & fi  peu  capable  de  les  offenfer  , que  s’ils 
vivoient  ils  lui  en  fauroicnt  bon  gré.  « On  ne  veut  pas  déf- 
it cendre,  continue-t-il,  dans  des  minuties  de  grammairiens: 
» car  c’eft  ainft  qu’on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles- 
» lettres,  (comme  fic’étoit  un  honneur  à un  théologien  d’i- 
)>  gnorer  la  grammaire  :)  cependant  n’eft-il  pas  vrai  que  cette 
» étude  fertà  perfectionner  un  théologien  ? Peut-cn  ignorer 
« que  faint  Ambroife  , faint  Jerome  & faint  Auguftin , qui 
» font  les  principaux  lupports  de  la  théologie , n’aient  été 
« en  ce  fens  des  grammairiens  ? » Il  ajoute , qu’il  a fatisfait 
à l’ordonnance  du  concile  de  Latran , qui  défend  d’impri- 
mer aucun  livre  de  religion  , qui  n’ait  été  approuvé  par 
l’ordinaire  , puifque  le  ften  a été  écrit  & publié  fous  les 
yeux  & avec  l’approbation  de  l’ordinaire  ; qu’il  a été  ap- 
prouvé par  Louis  Berus  doCteur  de  Paris , & par  Fabrice 
Capiton  théologien  de  Bâle  ; qu’il  pouvoit  encore  produire 
les  témoignages  & lestlettres  de  plufieurs  perfonnes  favan- 
tes  & pieufes,  qui  ont  fait  l’éloge  de  fon  ouvrage  ; que  le 
feul  témoignage  de  l’évéque  de  Rochefter  fuffit  pour  fa  juf- 
tihcation.  « Quelle  honte  enfin  (dit-il  ) ne  doivent  point 
>»  avoir  ces  hommes  du  commun , de  déchirer  un  ouvrage 
» que  le  fouverain  pontife  approuve  ! » 

U fait  voir  en  finiffant , de  quelle  utilité  fa  verfton  peut 
être , & a été  , pour  porter  les  théologiens  à étudier  avec 
plus  d’attention  l’écriture-fainte. 

Il  y eut  néanmoins , malgré  cette  apologie,  plufieurs  théo- 
logiens qui  firent  encore  de  nouveaux  efforts  pour  décrier 
la  verfton  d’Erafme.  Edouard  Lée,  Anglois,fe  vanta  d’y  avoir 
trouvé  plusdetrois  cents  fautes.Erafme  lui  demanda  une  con- 
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ierence  , en  s’engageant  de  changer  ce  qui  fe  trouveroit 
contraire  ou  à la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs  ; mais  Lée  le  re- 
fui'a,  & fit  depuis  paroi tre  fes  remarques , qui  furent  réfu- 
tées par  l’auteur.  Jacques  Latomus  théologien  de  Louvain, 

& Lopès  Stunica , l’attaquèrent  auffi.  Aieufis  & Dorpius  fi- 
rent quelques  remarques , fur  lefquelles  Erafme  s’expliqua  , 

& Aieufis  demeura  content  de  fes  explications.  Néanmoins 
les  prédicateurs  & beaucoup  de  théologiens  ne  ceffoient  de 
déclamer  contre  la  verfion  Si  les  notes  d’Erafme  fur  le  nou- 
veau Teftament,&  fes  ennemis  fecrets  n’oublioient  aucune 
occafion  de  le  décrier.  Nonobftant  cesoppofitions,  il  ob- 
tint une  nouvelle  approbation  du  pape  Leon  X pour  la  fé- 
condé édition  de  fon  ouvrage  , dans  laquelle  il  conféra  le 
texte  fur  neuf  manufcrits.  Il  en  fit  une  troifième  édition  en 
1 jii  , où  il  revit  le  texte  fur  l’édition  de  Venife  , & la 
verfion  fur  trois  autres  manufcrits.  On  a fait  depuis  plufieurs 
autres  éditions  de  cette  même  verfion  , qui  n’a  jamais  paffé 
pour  défendue , & qui  en  effet  ne  l’a  jamais  été. 

Les  travaux  d’Erafme  ayant  été  fi  long-temps  fans  ré-  XVfr. 
compenfe, enfin  Charles  d’Autriche  roi  d’Efpagne,  & fou-  f3lC 

verain  des  Pays-Bas , le  même  qui  fut  dans  cette  année  élu  d’état  de 
empereur  , le  fit  fon  confeiller  d’état , & lui  afiigna  une  Charles 
penfion  de  deux  cents  florins  qui  lui  fut  payée  jufqu’en  fôuV«aiiide» 
l’année  1 525.  Le  roi  François  I le  fit  folliciter  par  deux  Pays-Bas. 
fois  de  venir  s’établir  dans  fon  royaume,  & lui  offrit  des  Srafmut  in 
avantages  beaucoup  plus  confidérables  tant  en  bénéfices  ^ 
qu’en  penfions:  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  fans  le  con- 
tentement de  fon  prince  naturel  ; & comme  il  auroit  été 
difficile  de  l’obtenir,  il  s’excufa  fur  fa  charge  de  confeiller 
d’étar , qui  l’attachoit  au  fervice  de  Charles  d’Autriche.  On 
lui  donna  la  direélion  du  collège  des  trois  langues  à Lou- 
vain , fondé  par  François  Bafleiden , archevêque  de  Befan- 
çon , mort  à Tolède  le  23  e.  de  Juillet  1 3 20.  Erafme  y nom- 
ma, pour  profeffeur  en  langue  hébraïque,  un  médecin,  Juif 
de  naiffance , nommé  Adrien;  pour  la  langue  grecque , Aga- 
thias;  & pour  la  latine,  Gérard  Coclenius.  Erafine joignant 
ainfi  beaucoup  de  crédit  à une  grande  réputation  , Luther 
crut  qu’il  accréditeroit  beaucoup  fon  parti  s’il  pouvoit  y 
engager  un  homme  fi  ellimé  , & fi  digne  de  lerre.  Il  en- 
gagea donc  d’abord  Melanchtonà  lui  écrire  en  fia  faveur, 
ce  qui  fut  fait  au  mois  de  Janvier  1 5 1 9 ; mais  cette  lettre 
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n’avant  produit  aucun  effet , Luther  écrivit  lui-même  eri 
ces  termes:  « Mon  cher  Erafme , vous  qui  faites  tout  notre 
» honneur , & fur  lequel  nous  efpérons  , quoique  nous  ne 
» vousconnoifiions  pas  encore,  reconnoiffez- moi  comme 
» un  frère  en  J.  C.  qui  vous  honore,  vous  eftime  & vous 
» aime  parfaitement;  mais  dont  l’ignorante  en  fi  grande, 
» qu’il  ne  mérite  qued’étre  enfeveli  & caché  dans  un  coin 
» inconnu  au  ciel  & à la  terre.  » Erafme  lui  répondit  deux 
mois  après  d'une  manière  fort  honnête,  & lui  donna  des 
avis  trèsfages&  très-falutaires,fi  cet  hérétique  eût  voulu 
les  fuivre  : il  lui  confeille  entre  autres  , de  ne  jamais  parler 
en  chaire  contre  l’autorité  ou  la  perfonne  des  papes  ni  des 
princes  , mais  feulement  contre  ceux  qui  abufent  de  leur 
confiance , & du  crédit  qu’ils  ont  auprès  d’eux  ; de  ne  rien 
dire  avec  arrogance , & d’un  efprit  de  parti  ou  de  pré- 
vention ; de  ne  fe  point  laiffer  dominer  par  la  colère , la 
haine,  la  vaine  gloire,  ni  aucune  autre  paflîon  , quoiqu’il 
put  les  couvrir  d’un  voile  de  piété  , ce  qui  feroit  encore 
plus  dangereux  : il  l’exhorte  enfin  à prêcher  Jefus-Chrift , 
à le  faire  connoître  , à montrer  le  culte  & l’adoration 
qui  lui  font  dits,  &.  à ne  point  donner  dans  l’ignorance  ou 
dans  les  préjugés  de  tant  de  prédicateurs  de  fou  temps,  qui 
ne  prêchoient  que  des  fables , & qui  ne  parloient  que  des 
quêtes  dans  leurs  fermons.  Une  lettre  fi  chrétienne  , qui 
devoir  attirer  des  louanges  à Erafme,  nelaiffa  pasde  foule- 
ver  beaucoup  des  perfonnes  contre  lui.  On  l’accufoit  d'être 
d’intell  gencc  avec  Luther  , & de  fe  joindre  à lui  pour  at- 
taquer l'églife.  « Commentmériterois-je  ces  reproches , ( dit 
» Erafmeen  écrivant  au  cardinal  Campeege?  ) Luther  m’eft 
» le  plus  inconnu  des  hommes,  & je  n’ai  jamais  eu  le  temps 
e de  lire  fes  livres;  s'il  a bien  écrit,  il  ne  m’en  revient  au- 
» cune  louange  ; & s’il  a mal  écrit,  pourquoi  me  l’imputer  ? 
» Après  tout , ( dit- il  encore  ) avec  quel  front  un  inconnu 
» comme  j’érois  , & qui  n’avoit  aucune  autorité  fur  Lu- 
v ther,me  ferois-je  élevé  contre  lui , comme  fon  maître, 
» ou  comme  le  cenfeur  de  fa  conduite  ? Je  fais  par  expé- 
■»  rience , qu’un  avertiffement  accompagné  de  beaucoup  de 
» douceur  & de  charité , profite  plus  qu’une  correélion  fé- 
»»  vère  : & c’eft  dans  ce  deffein  que  je  lui  ai  donné  tous  les 
» avis  que  jecroyois  lui  être  néceffaires  pour  fe  conduire 
» fagement.Plùtà  Dieu  (écrit-il  encore  à Pierre Barbyrius) 
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î»  que  je  fuffe  aulfi  exempt  de  tout  vice,  que  je  fuis  éloigné  ' - 

n d’entrer  dans  l’affaire  de  Luther!  je  ne  craindrois  point  An-  1 * 1 9'- 
» de  mourir  fans  m’être  confeffe.  » 

Une  déclaration  fi  formelle  & fi  expreffe  de  la  part  d’E- 
rafme , n’empêcha  pas  qu’on  ne  fit  de  nouvelles  pourfuites  Je  S ixe  lui 
pour  l’attirer.  L’éleéteur  de  Saxe  voulut  favoir  ce  qu’il  écrit  , veut 
penfoit  de  la  doélrine  de  Luther  : il  lui  en  écrivit , & le  pria 
avec  infiance  de  lui  dire  fon  fentiment  ; mais  en  même-  8ei’ 
temps  il  lui  faifoit  entendre,  qu’il  lui  feroit  plaifir  dépar- 
ier favorablement  de  Luther  & de  fa  doélrine  , & de  prendre 
même  fon  parti.  Erafme,  qui  étoit  trop  fagepour  fuivredes 
opinions  qu’il  n’avoit  pas  fuftifamment  examinées , & d’ail- 
leurs étant  très-attaché  à la  doélrine  & à l’unité  de  l’égiife 
catholique , fe  contenta  de  répondre  àl’éleûeur:  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  n’approuvoit  pas  les  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  , 
à ce  qu’on  difoit , pour  rendre  Luther  odieux  ; que  cet 
homme  lui  étoit  inconnu , & qu’il  ne  pouvoit  ni  approuver 
ni  condamner  fes  écrits  , parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  lus  : 
mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dut  fe  déchaîner  avec  tant 
de  violence  contre  lui , d’autant  plus  qu’il  s’étoit  fournis  au 
jugement  de  ceux  à qui  il  appartenoit  d’en  décider  ; que 
perfonne  ne  s’étoit  mis  en  devoir  de  le  convaincre  de  la 
vérité  ; qu’il  fembloit  qu’on  vouloir  plutôt  fa  perte  que  fon 
falut  ; & que  toute  erreur  n’étoit  pas  héréfie  ; qu’il  y avoit 
des  erreurs  dans  les  écrits  des  anciens  & des  nouveaux  ; que 
les  théologiens  fe  trouvoient  partagés  fur  les  fentimens  ; 
qu’enfinil  étoit  plus  à propos  d’employer  la  voie  de  la  dou- 
ceur , que  celle  de  la  violence  ; que  le  pape  Leon  X pen- 
foit de  même  , & qu’il  étoit  du  devoir  de  l’électeur  de  pro- 
téger Luther , s’il  fe  trouvoit  innocent. 

Erafme  écrivit  encore  à Luther  dans  cette  année,  pour  A 
l’avertir  que  fes  livres  faifoient  beaucoup  de  bruit  à Lou-  d’iirafme  à 
vain  : il  lui  dit  qu’il  ne  peut  l’excufer  fans  fe  rendre  fui-  Luther, 
peét  ; qu’il  fe  croit  obligé  de  l’avertir  qu’on  gagne  plus  en 
parlant  avec  charité  &avec  modeftie,  qu’en  fe  comportant 
d’une  manière  trop  vive  & emportée.  II  paroit  cependant 
qu’Erafme  craignoit  Luther  , puifque  prefle  d’écrire  contre 
fes  erreurs,  il  répond  dans  une  de  fes  lettres,  qu’il  ne  devoir 
pas  fe  mêler  d’une  affaire  que  d’autres  avoient  excitée  , & 
qu’il  étoit  plus  à propos  que  ceux  qui  l’avoient  commencée 
l'achevaffent  -,  qu’au  relie  il  n’y  avoit  pas  de  railon  qui  prou- 
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vât  qu’il  fut  plus  obligé  que  les  autres  à écrire;  qu’il  étoît 
plus  raifonnable  que  ceux  qui  l’avoient  les  premiers  déchiré 
dans  ieurs  fermons,  écriviffent  contre  lui  ; qu’il  lui  paroif- 
foit  trop  dur  d’attaquer  un  homme  condamné  , & dont  les 
écrits  avoient  été  brûlés  ; qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fût 
avantageux  d’irriter  un  homme  mordant,  qui  ne  cherchoit 
qu’à  donner  quelque  coup , & qui  fe  trouvoit  appuyé  de 
plufieurs  princes  d’Allemagne  ;&  qu’on  diroit  peut-être  qu’il 
cherchoit  mal-à-propos  delà  gloire,  en  voulant  combattre 
contre  une  perfonne  qui  étoit  déjà  terraflee  ; qu 'enfin  pour 
réfuter  Luther,  il  falioit  avoir  lu  fes  ouvrages  au  moins 
une  fois  ou  deux,  & qu’il  n’en  avoit  pas  le  loifir,  ayant 
à peine  le  temps  de  revoir  les  fiens  propres.  Ce  ménage- 
ment qu’il  avoit  pour  Luther,  ne  l’empécha  pas  de  con- 
damner fes  erreurs  & fes  emportemens,  quand  il  . en  fut 
informé. 

Quelques  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ne 
furent  pas  fi  tranquilles  qu’Erafme.  Voyant  la  foi  del’églife 
. attaquée  par  Luther  , ils  écrivirent  fortement  contre  lui  : 

, on  voit  par  leurs  écrits , qu’ils  accufoient  principalement 
‘ cet  hérétique  de  ne  pas  croire  que  l’églife  univerfelle  fût  re- 
préfentée  dans  les  conciles  généraux  ; que  le  pape  fût  vi- 
caire de  J.  C.  & que  faint  Pierre  eût  été  le  prince  des  Apô- 
tres; de  foutenir  que  les  canons  n’avoient  été  faits,  que 
pour  contenter  l’avarice  des  fouverains  pontifes  & des  au- 
tres évêques;  d’enfeigner  qu’il  n’y  avoit  point  de  confeils 
évangéliques , & que  tout  ce  qui  fé  trouvoit  dans  l’évan- 
gile étoit  de  précepte  ; de  ne  pas  reconnoître  la  confeflion 
de  droit  divin  ; de  nier  le  libre  arbitre  , & la  néceflïré  des 
bonnes  œuvres  ; de  prétendre  que  Dieu  a commandé  aux 
hommes  des  choies  impoflîbles;  d’avancer  qu’il  faut  plutôt 
croireun  fimple  payfan  qui  allègue  l’écriture- fainte  , que  le 
pape  & le  concile  qui  ne  fe  fondent  point  fur  fon  autorité  ; 
de  dire  que  J.  C.  n’a  rien  mérité  pour  foi,  mais  feulement 
pour  nous  ; de  tenir  enfin  les  hérétiques  de  Bohême  pour 
meilleurs  catholiques  que  les  chrétiens.  Luther  répondit 
à ccs  écrits  : I.  Que  Dieu  commandoit  aux  hommes  des 
choies  qui  étoient  impofftbles  fans  la  grâce.  II.  Qu’ii  n’éroit 
pas  vrai  qu’il  eût  confondu  les  confeils  avec  les  préceptes, 
III.  Qu’il  convenoit  que  les  canons  & les  décrétales  mar- 
quoient  en  quelques  endroits  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs 

auteurs. 
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auteurs.  IV.  Qu’il  avouoir  que  l’homme  n’étoit  point  libre , — — 

parce  qu’ilnepouvoit  faire  que  le  mal  fans  lagrâce.  V.  Qu’un  ANt  'S'S* 
laïque  qui  appuyé  fon  fentiment  fur  l’autorité  de  l’écriture- 
fainte  , eft  plus  croyable  que  le  pape  & fes  conciles  , 

& même  que  l’églife,  comme  les  canoniftes  l’enfeignent 
après  faint  Auguftin.  VI.  Que  ni  S.  Pierre  ni  le  pape  n’é- 
toient  point  au-defliis  des  apôtres  & des  éveques  , de  droit 
divin,  puisque  même,  félon  faint  Jerome  , les  prêtres  & 
les  évêques  étoient  la  même  chofe  dans  leur  première  infb- 
tution.  XXIV. 

Carloftad,  doéîeur  & archidiacre  de  Wittemberg,  s’étant  Le^ck'V,!* 
auflî  laifl'é  aller  d’abord  au  parti  de  Luther,  prit  fa  détenfe  tre  tekiu, , 
en  plufieurs  rencontres,  & fur-tout  celle  des  thèfes  de  cet  Lllther  & 
hérétique  contre  Eckius , qui  les  avoit  fortement  combat-  Cochlaut  de 
tues.  Dans  cette  détenfe  ildemandoit  audoâeur  Eckius  d’en-  adis  & feript. 
trer  avec  lui  dans  une  dilpute  publique,  pour  y examiner  Luthtl‘< 
les  points  de  doârine  fur  lefquels  ils  difputoient  mutuelle-  dî/p.i  cipf. 
ment.  Eckius , qui  défiroit  auflî  cette  conférence  , l’accepta  apud.  l uth. 
volontiers , & l’on  choifit  pour  la  tenir  la  ville  de  Leipfick.  ^ ^ipPhtl: 
L’évéquede  Mersbourg  qui  étoit  le  diocélain , & les  théo-  j.J  ibid'?' 
logions  de  cette  ville  , craignant  le  fuccès  de  cette  difpute  , Œcolampad. 
prirent  des  mefures  pour  empêcher  qu'elle  ne  fut  agitée  à hh-' 

Leipfick  ; mais  le  prince  Georges  de  Saxe,  oncle  de  1 etec  aj  prid. 
teur  Frédéric , de  qui  la  ville  dépendoit,  voulut  qu’elle  fût  Mycon.sUid. 
le  lieu  de  la  conférence  qu’on  demandoit , & fon  ordre  fut  V*  comment* 
execute. 

Luther , qui  fe  défioit  peut-être  de  la  capacité  de  Carlof- 
tad , qu’il  ne  croyoitpas  auflî  fort  qu’Eckius  dansladifpute  , 
ou  croyant  auflî  qu’il  y alloit  de  Ion  honneur  de  prendre 
part  à ce  combat,  en  voulut  être;  & le  duc  Georges  de 
Saxe  , déflrant  voir  aux  mains  des  hommes  d’une  fl  grande 
réputation  , leur  offrit  fon  château , & promit  de  fournir  à 
la  dépenfe.  On  établit  des  fecrétaires  de  part  & d’autre  : le 
jour  pris  fut  le  vingt- feptième  de  Juin.  Luther  s’y  renditavec 
Carloftad  & Melanchton  ; & quelques  théologiens  de  Wit- 
temberg , avec  les  livres  dont  ils  avoient  beioin.  Eckius  de 
fon  côté  partit  d’Ingolftad,  & fe  trouva  à Leipfick  au  jour  Première 
marqué  : ils  furent  tous  très-bien  reçus  du  prince,  du  fénat  conférence 

& de  l’univerflté.  en  ^Eck'u* 

Avant  que  de  commencer  les  difputes , on  déclara  départ  ^ CarloiUd, 
& d’autre  qu’on  ne  vouloit  pas  s’écarter  des  fentimens  de  Té- 
Terne  XVII.  E e 
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An  i<i9  glife  catholique , à laquelle  on  défiroit  d’être  toujours  atta* 
P0ll  'avic.hifî.  thé.  Après  cette  déclaration , on  tint  la  première  conféren- 
conc.  Tri d.  /.  ce  le  14  de  Juin , & elle  fut  fuivie  de  cinq  autres  : on  agit* 
Cochiaul 5*  d’ah°rd  la  matière  du  libre  arbitre.  Eckius,  pour  prouver  foa 
deaa.&cu exiftence  contre  Carloftad , ciral’écriture-fainte , & entr’au- 
»s  19.  p.  14-  très  le  chapitre  XV  de  l’eccléfiaftique  ,^14  &fuivant.  Dieu 
des  le  commencement  a créé  l'homme , & Ta  taijfé  dans  la  main  de 

fon  propre  confeil Il  a mis  devant  vous  l’eau  6»  le  feu , afin 

que  vous  portiez  la  main  du  côté  que  vous  voudreç.  Carloftad  ré- 
pondit que  ce  paflage  ne  regardoit  l’homme  que  dans  l’état 
d’innocence,  & non  pas  dans  l’état  du  péché.  À quoi  Eckius 
répliqua  qu’il  s’agiffoit  de  l’état  de  l’homme  aufli  bien  après 
qu’avant  fon  péché  ; qu’il  étoit  vrai  que  , depuis  le  péché  , 
le  libre  arbitre  étoit  affoibli , mais  qu’il  n’étoit  pas  entière- 
ment perdu,  comme  Carloftad  l’avoitavancé  dans  fes écrits, 
en  foutenant  que  le  libre  arbitre  étoit  purement  paffif  à l’égard 
des  bonnesœuvres.  On  examina  fi  la  volonté  étant  mue  par 
la  grâce, confent d’elle-même  à cette  motion;  Carloftad  le 
nia , prétendant , par  l’autorité  de  S.  Paul , que  Dieu  opère 
en  nous  & la  volonté  & l’a&ion. 

Vtelanch  in  On  n'en  dit  pas  davantage  pour  cette  première  fois;  mais 
*/>.  ad  <Sce-  Je  lendemain  les  deux  difputans  reprirent  la  conférence  fur 
lampad,  ja  même  matière , en  particulier  fur  cette  queftion  : « Si  la 
» grâce  étoit  la  feule  caufe  effe&ive  du  bien  qu’on  fait.  » 
Eckius  avoua  que  la  volonté  n’avoit  pas  à la  vérité  naturel- 
lement la  force  de  produire  une  bonne  aâion  par  elle-même, 
& que  c'étoit  la  grâce  qui  la  lui  donnoit.  Carloftad  lui  d&- 
manda  s’il  reconnoifloit  que  tout  le  bien  qui  eft  en  nous 
vient  de  Dieu  ; Eckius  répondit  qu’il  en  venoit,  mais  non 
pas  totalement,  parce  que  la  volonté  confentoit  au  bien , & 
coopéroit.  « Dieu  meut  d’abord  (dit-il)  & excite  la  volonté  ; 
»*  mais  il  eft  au  pouvoir  de  cette  même  volonté  de  confen- 
» tir  ou  de  ne  pas  confentir  à cette  motion  divine.»  Carloftad 
lui  oppofa  l’autorité  de  S.  Paul  déjà  alléguée , & quelques 
pairages  de  S.  Auguftin  ; mais  Eckius  , fupérieur  en  lumières 
à fon  adverfaire , eut  toujours  l’avantage.  Enfin  le  quatrième 
de  Juillet  Carloftad  quitta  la  difpute , & ne  parut  plus.  Pen- 
dant ce  temps- là  Luther  prêcha  le  jour  de  S.  Pierre  & de  S* 
Paul  dans  la  chapelle  du  château  , & ne  put  s’empêcher  de 
parler  contre  l’autorité  du  pape.  Eckius  le  réfuta  dans  un  fer- 
mon  qu’il  prêcha  le  deuxième  de  Juillet.  Le  quatrième  di^ 
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mois  on  recommença  la  difpute , & Luther  prit  la  place  de  An 
Carlortad. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  difpute,  Eckius  demanda  des  xxvi. 
juges  qui  décidaient  de  leurs  conrroveries.  Luther  n’en  vou- 
loit  point  d’autres  que  les  afliftans  : mais  Eckius , qui  ne  les  tr,er. 
croyoit  pas  capables  de  porter  un  jugement  cerrain  fur  ces  Ex  aclis  dif- 
fortes  de  queflions , demanda  qu'on  s’en  rapportât  a quelques  '* e® 

univerùtés,  à i’exclufion  de  celle  de  Wittemberg,  & propofa  g ,t>  ami - 
celles  d’Erford  & de  Paris.  Luther  y conléntit  volontiers , fe  c‘‘  Euthtri , 
flattant  quecesuniverfités  ne  lui  feroientpas  contraires,  par- 
ce  qu’il  y avoit  étudié , & qu’il  favoit  qu’elles  étoient  favo-  juntm 
râbles  à la  doélrine  qui  admettoit  la  fupériorité  du  concile  Pallav  hifl. 
au  deffus  du  pape.  Après  toutesces  précautions, on  commen-  j,/ 
ça  la  difpute , dans  laquelle  on  établit  d’abord  les  propofitions  Luthtri. 
de  Luther , qui  fe  réduifoient  à treize , concernant  la  péniten- 
ce , le  purgatoire  , le  libre  arbitre  , les  indulgences  & la  pri- 
mauté du  pape  : auxquelles  Eckius  en  oppofa  treize  autres 
conformes  à la  doélrine  de  l’églife.  On  commença  par  la 
dernière  , qui  concernoit  la  primauté  & la  fupériorité  du 
pape.  Luther  dit,  avant  que  de  difputer,  qu’il  auroit  été  plus 
à propos  d’éviter  cette  difficulté,  puifque  d’un  côté  elle  étoit 
odicufe , & que  de  l’autre  elle  n’étoit  nullement  néceffaire  , 
ni  pour  le  falut , ni  pour  l’édification  des  chrétiens  ; mais 
que  fi  fes  adverfaires  en  jugeoient  l’éclairciffement  utile , il 
fouhaitoit  qu’ils  fuffent  tous  préfens. 

Eckius  reprit  avec  raifon  , que  Luther  avoit  donc  tort  le  xxvil 
premier  d’avoir  réveillé  la  quellion , en  fixant  dans  fes  thé-  Conférence 
fes  la  prééminence  du  faintfiége  au  temps  du  pape  Sylveflre,  entre  Luther 
& enfoutenantdevivevoixdansfa  dernière  conférence  avec  f1  E<îk" s *“r 

la  primauté 

le  cardinal  Caietan , que  le  pape  Pelage  avoit  donne  le  pre-  du  pape, 
mier  la  gène  aux  paffages  de  l’écriture  - fainte  , pour  les 
expliquer  dans  le  fens  d’une  autorité  monarchique.  Luther 
avoua  l’un  & l’autre  : mais  il  ajouta  que  ce  reproche  que 
Tetzel  lui  avoit  fait , de  ruiner  l’autorité  du  faint  fiége  en 
prêchant  contre  les  indulgences , avoit  attiré  fa  thèfe  ; &qu’il 
n’avoit  pu  fe  défendre  autrement  du  mauvais  fens  que  don- 
noit  Caietan  à l’écriture  fur  la  foi  de  Pelage , qu’en  répon- 
dant que  le  pape  l’avoit  altérée.  Eckius  le  preffa  là-defius 
d’expliquer  nettement  ce  qu’il  penfoit  de  l’autorité  du  pape , 

& Luther  répondit  qu’il  reconnoifloit  une  monarchie  dans 
l’églife  militante  ; que  cette  monarchie  avoit  un  chef, mais  que 
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ce  chef  n’étoit  pas  un  homme,  mais  J.  C.  même;  ce  qu’il 
prouva  par  S.  Paul  aux  Ephéliens  , chap.  4.  & aux  Corin- 
thiens , épit.  1 . chap  3 . Eckius  lui  ayant  objeété  l’autorité  de 
S.  Cypricn  & de  S.  Jerôme , Luther  répondit  qu’il  ne  falloit 
pas  qu’une  petite  autorité  l’emportât  fur  une  plus  grande, 
& que  faint  Jerôme  n’étoit  pas  allez  confidérable  pour  le 
préférer  à S.  Paul  : il  traita  de  même  S.  Bernard , dont  on 
lui  cita  un  paffage  pour  prouver  la  fubordination  des 
évêques. 

Dans  la  troifième  conférence  du  cinquième  de  Juillet,  Ec- 
kius lui  allégua  ces  paroles  de  J.  C.  parlant  à S.  Pierre  ; * Tu 
es  Pierre  , & fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife ; & foutint  que 
ces  paroles  établiffoient  la  primauté  de  S.  Pierre  ; qu’elles 
fe  dévoient  entendre  de  fa  perfonne , &que  les  faints  pères 
les  avoient  expliquées  ainïi.  Luther  répliqua , que  par  le 
terme  de  pierre , il  falloit  entendre  ou  la  puijfance  ou  la  fou 
u Dans  le  premier  lens  , dit-il,  ce  feroit  inutilement  que 
» J.  C.  auroit  enfuite  ajouté  : * Je  vous  donnerai  les  clefs , &c. 
n Et  d'ailleurs  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  en  général  que  c’eft 
» fur  cette  pierre  qu’il  bâtiroit  fon  églife  , & non  pas  feule- 
» ment  l’églife  Romaine,  toutes  les  églifes  doivent  avoir  la 
» même  puiffance  : fion  l’entend  de  la  foi,  comme  on  le  doit 
» entendre,  (ajouta-t-il)  elle  eft  aufll  commune  à toutes  les 
» églifes.  » La  difyute  continua  l'après  dîné  du  même  jour  ; 
on  la  reprit  le  lendemain  fixièrae  de  Juillet  matin  & foir  ; 


on  revint  encore  à la  charge  le  feptième  du  même  mois , tou- 
jours fur  la  queftion  de  la  primauté  du  pape.  Luther  foutint 
toujours  qu’elle  n’étoit  que  de  droit  pofitif  humain,  &non 
de  droit  divin  ; & ajouta , que  ce  qui  diftinguoit  le  pape  des 
autres  évêques  , ne  lui  appartenoit  que  par  une  inftitution 
purement  humaine  ; & que  quand  tous  les  faints  pères 
entendroient  par  le  mot  de  petra , dans  le  paffage  allé- 
gué , la  perfonne  de  S.  Pierre , il  leur  réfifteroit , fondé  fur 
l’autorité  de  S.  Paul  & de  S.  Pierre  même , qui  difent  que 
Jefus-Chrift  feul  eft  le  fondement  & la  pierre  angulaire  de 
Cochltrus.  l’églife. 

< jeucf.&Jcrip . Eckius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce  fentiment  étoit 

t une  des  erreurs  de  Wiclef  & de  Jean  Hus,  qui  avoient  été 

condamnées  par  le  concile  général  de  Conltance , dont  il 
lui  rapporta  l’autorité,  fe  flattant  fans  raifon,  que  celui  au- 
près duquel  les  SS.  pères  n’étoient  d’aucun  poids , auroit  peut 
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être  plus  d’égard  aux  conciles  généraux  , qui  repréfenten1 
l’églife  univerfelle.  Mais  Luther,  fans  paroitreplusdocile  à 
une  autorité  fi  refpeéfable , répondit  que  toutes  lespropofi- 
tions  de  Jean  Hus  n’avoient  point  été  condamnées  comme 
hérétiques;  que  celle  qu’il  avoit  avancée , foit  qu’elle  fût  du 
même  auteur  ou  non , ne  l’avoit  pu  être , puifqu’il  étoit  conf- 
iant qui!  y avoit  des  églifes  dans  la  plupart  des  provinces  fu- 
jettes  à l’empire  Romain,  vingt  années  avant  que  celle  de 
Rome  eût  été  établie  ; qu’il  n’approuvoit  pas  le  fchifme  des 
Bohémiens;  maisqu’il  pouvoir  oppofer  à leur  condamnation, 
qui  n’avoit  pas  cent  ans , la  tradition  & l’ufage  de  l’égüfe 
Grecque  pendant  quatorze  cents  ans  ; qu’après  tout,  par  ref- 
pe£t  pour  le  concile  de  Confiance , il  pouvoir  croire  que 
l’article  allégué  & d’autres  femblables  n’avoient  point  été  con- 
damnés par  ce  concile , mais  qu’ils  y avoient  plutôt  été  in- 
férés par  quelque  impofteur  ; & il  ajouta  : « le  fouverain 
» pontife  & les  conciles  font  des  hommes  ; donc  il  les  faut 
» éprouver,  & ne  les  pas  exempter  de  cette  règle  de  l’Apôtre 
» S.  Paul  : éprouve ç tout,  & approuve { ce  qui  efl  bon.  » Des  pa- 
roles fi  injurieufes  engagèrent  le  prince  Georges  à défendre 
de  traiter  fi  indignement  l’églife  & fes  conciles , & d’em- 
ployer des  paroles  capables  de  bleffer  la  fainteré  des  pères; 
mais  celui  qui  n’avoit  eu  aucun  égard  aux  pères  & aux  con- 
ciles, n’en  eut  pas  plus  aux  ordres  du  prince.  En  effet , dans 
la  conférence  du  feptième  de  Juillet , il  déclara  qu’il  faifoit 
peu  de  cas  du  concile  de  Confiance  : «qu’Eckius  ( dit-il) 
» prouve  tant  qu’il  voudra  qu’un  concile  ne  peut  errer,  qu’il 
»>  n’a  point  erré,  & qu’il  n’erre  point  ; puifque  ce  concile  ne 
»»  peut  établir  un  droit  divin , n’étant  pas  de  fa  nature  de  droit 
» divin , il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  taxer  d’hérétique  ce  qui  efl 
»>  contraire  au  droit  divin.  » 

Dans  la  feptième  conférence , Eckius  propofa  la  queftion 
du  purgatoire , & prouva  par  l’autorité  de  S.  Jerôme& de  S. 
Ambroife,  qu’on  n’eftplusen  état  de  mériter  après  fa  mort. 
Luther  avoua  qu’il  y avoit  un  purgatoire,  & dit  qu’il  en  étoit 
perfuadé  ; il  demeura  d’accord  que  les  livres  des  dialogues 
attribués  à S.  Grégoire , avoient  prouvé  cette  vérité  par  le 
texte  de  S.  Matthieu;  qu’il  y a des  péchés  qui  ne  font  remis 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre  : d’où  l’on  devoit  conclure  qu’il 
y avoit  donc  des  péchés  remis  en  l’autre  monde , ce  qui 
as  pouvoir  être  que  dans  le  purgatoire.  11  ajouta  qu’il  rece- 
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m I.  ■'  - voit  pour  canonique , ce  qui  on  eft  dit  dans  le  fécond  livre  derf 
An.  1519.  Machabées.  Mais  revenant  aufîïtôt  à cet  efprit  de  contradic- 
tion qui  anime  les  hérétiques , il  dit  que  ces  preuves  n’étoient 
pas  convaincantes  ; que  la  première  pouvoit  être  facilement 
éludée , & que  le  livre  des  Machabées , fur  lequel  la  fécondé 
eft  appuyée , ne  fe  trouvoit  pas  dans  le  canon.  Eckius  répli- 
qua , qu’il  fuffifoit  que  ce  livre  fût  reçu  à préfent  comme  ca- 
nonique, pour  faire  autorité.  Il  rapporta  le  témoignage  de 
S.  Auguftin , & celui  du  concile  de  Florence  ; il  fit  voir , par 
l’autorité  du  même  père , que  les  âmes  en  purgatoire  ne  mé- 
ritoient  pas , & montra  contre  Luther  que  ces  âmes  étoient 
allurées  de  leur  falut.  Ces  conférences  durèrent  jufqu’au 
matin  1 1 de  Juillet , & il  y eut  beaucoup  de  répétitions  de 
ce  qu’on  avoit  déjà  dit , fans  y rien  conclure. 

XXIX.  Le  *oir  même  j°ur  onzième  de  Juillet , on  agita  la  ma- 

Sur  les  in-  tière  des  indulgences , & Luther  ne  difconvint  pas  abfolu- 
dulgeuces.  ment  qu’il  n’y  eût  dans  l’églife  un  pouvoir  de  les  accorder. 

Eckius  lui  prouva  leur  utilité  par  les  conciles  de  Vienne,  de 
Latran  & de  Confiance  ; par  l’autorité  de  faint  Grégoire , 
qui  en  avoit  accordé  il  y avoit  plus  de  neuf  cents  ans  ; par 
la  pratique  de  tous  les  chrétiens , qui  les  avoient  reconnues 
en  recevant  les  jubiiés , & par  le  confentement  unanime  de 
l’églife  univerfelle.  Luther  congratula  Eckius  fur  fa  modéra- 
tion ; & dit  que  le  concile  de  Confiance  en  avoit  avec  rai- 
fon  condamné  le  mépris  & l’abus;  qu’il  ne  les  méprifoit  pas 
lui-même,  & qu’il  n’y  auroit  eu  aucun  trouble  dans  l’églife  , 
fi  l’on  eût  toujours  ufé  de  ce  tempérament  : qu’il  n’avoit 
jamais  nié  que  les  indulgences  ne  puffent  être  utiles  ; mais  il 
ajouta  qu’elles  ne  fervoient  de  rien  aux  fidetles  fervens,  qui 
ne  vouloient  pas  être  déchargés  des  œuvres  fatisfaéloires  ; 
qu’il  n’y  avoit  point  de  preuve  certaine  que  S.  Grégoire  eût 
accordé  des  indulgences  ; & que  quand  cela  feroit  vrai , il 
ne  s’enfuivroit  pas  qu’elles  dilpenfalfent  de  faire  des  bonnes 
œuvres , l’aumône , des  prières  , des  jeûnes.  Eckius  répliqua 
que  les  travaux  de  la  fatisfaélion  étoient  à la  vérité  remis , 
mais  qu’on  n’étoit  pas  pour  cela  difpenfé  des  bonnes  œu- 
vres ; qu’au  relie  la  fatisfaélion  ne  fe  faifoit  pas  feulement 
par  de  bonnes  aélions , mais  encore  par  les  fouffrances  ; & 
que  plufieurs  prétendoient  qu’on  ne  pouvoit  pas  obliger  un 
pénitent  à recevoir  une  farisfaélion , quand  il  offroit  de 
fouffrir  en  Purgatoire  : que  les  papes  remettent  ce  qui  doit 
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itre  enjoint  à la  rigueur , & qu’en  accordant  les  indulgen- 
ces , ils  donnent  aux  pénitens  de  quoi  fatisfaire  du  bien  d’au- 
trui , enforte  que  leurs  péchés  ne  demeurent  pas  impunis  , 
parce  qu’ils  fatisfont  de  la  furabondance  des  mérites  de  Jefns- 
Chrift.  Luther  auroit  pu  répondre  folidementàplufieurs  des 
proportions  avancées  par  Eckius  ; il  auroit  pu  trouver  à re- 
dire, par  exemple , qu’il  y eût  des  doâeurs  qui  euffent  en- 
feigné  qu’on  ne  pouvoit  obliger  à des fatisfaélions légitimes , 
un  pénitent  qui  offroit  de  fouffrir  en  purgatoire,  parce  que 
le  purgatoire  n’eft  que  pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu’ils 
ont  pu  fur  la  terre  pour  expier  leurs  péchés  par  des  fatisfac- 
tions  proportionnées  à leurs  crimes , mais  à qui  il  eft  en- 
core refté  quelques  imperfeélions  dont  ils  n’ont  pas  fait  pé- 
nitence avant  leur  mort.  Mais  au  lieu  de  répondre  en  théo- 
logien à Eckius,  il  fe  laiflà  aller  aux  injures  & aux  emporte- 
mens  contre  ceux  qui  abufoient  des  indulgences  : comme  fi 
l’églife  autorifoit  ces  abus,  elle  qui  ne  recommande  que  la 
pénitence , & qui  n’exhorte  qu’à  fatisfaire  férieufement  à la 
juftice  de  Dieu  pour  attirer  fa  miféricorde. 

Dans  la  conférence  du  douzième  de  Juillet , on  parla  de  la 
pénitence.  Eckius  foutenoit  qu’elle  commençoitpar  la  crain- 
te de  la  peine , & tâcha  de  le  prouver  par  plufieurs  autorités 
de  l’écriture  & des  faints  pères , fans  nier  toutefois  que  la 
pénitence  qui  commençoit  par  l’amour  de  la  juftice,  étoit 
plus  parfaite  ; mais  que  notre  foiblefie  eft  caufe  qu’on  fe 
fort  de  la  crainte  comme  d’un  degré  qui  conduit  à l’amour 
de  la  juftice.  Luther  expliqua  tous  ces  pafiages  en  fa  fa- 
veur , pour  foutenir  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  pénitence 
que  celle  qui  commençoit  par  l’amour,  & que  toutes  ces 
oeuvres  faites  fans  la  charité,  étoient  des  péchés  & des 
aâions  damnables.  Il  allégua  l’autorité  de  Staupitz  fon  vi- 
caire général , & il  y joignit  celle  d’Ariftote.  Eckius  rejeta 
l’une  & l’autre. 

Le  lendemain  on  difputa  fi  l’abfolution  remettoit  la  peine 
& la  coulpe.  Eckius  prouva  qu’elle  ne  remettoit  pas  la  peine 
temporelle.  Lurher  avoua  que  les  péchés  , quoique  remis, 
étoient  fuivis  des  peines  qu’il  plaifoit  à Dieu  d’impofer  ; 
mais  il  nb  que  les  peines  dues  à la  juftice  de  Dieu  fuffeat 
remifes  en  vertu  des  clefs.  On  traita  la  même  matière  dans  la 
conférence  du  quatorzième  de  Juillet,  & Luther  ceffa  d’en-, 
îrer  eu  difpute  avec  Eckius. 
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Carloftad  reprit  la  difpute  le  quinzième  de  Juillet.  Le  prîn^ 
ripa'  point  de  la  queftion  roula  fur  la  matière  du  libre  arbi- 
tre & des  bonnes  œuvres , lavoir  fi  le  julte  pèche  dans  tou- 
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An.  1519. 

XXXI. 

Difpute  en- 
tre Eckius  & tes  les  bonnes  actions.  Eckius  montra  combien  cette  propo- 

I«  bonnes r llfton  ctoit  «bfurde,  & il  n’eut  pas  de  peine  à le  prouver.  «Si 
œuvres.  « celte propofition  eft  véritable , (dit-il  ) il  faut  fupprimer 
Ulembcrg.  » prelque  toute  l’écriture  ; car  par  tout  elle  promet  des  ré- 
‘caïni  us  in  ” compenles  à ceux  qui  feront  le  bien:  elle  fuppofe  donc 
» qu'on  le  peut  faire  avec  la  grâce  ; par  tout  elle  exhorte  , 

» elle  perfuade,  elle  menace,  elle  annonce  des  châtimens. 
» D ou  vient  cela,  fi  ce  n’eft  pour  animer  le  julte  dans  la 
w vertu , & engager  ie  pécheur  à fortir  de  les  iniquités  ? Elle 
» diftingue  donc  les  uns  des  autres  ; elle  ne  confond  point 
>»  l’inj ufte  avec  l’homme  vertueux.  Tout  n’eft  donc  pas  pé- 
» ché  dans  l’homme  de  bien.  » Carloflad  ne  fut  que  répli- 
quer, &•  ce  qu  i!  dit  n'eut  rien  de  folide.  Ainfi  finirent  ces 
fameufts  conférences,  & les ades conviennent  alfez  claire- 
ment qu’Eckius  remporta  la  vidoire , de  l’aveu  même  de 
Luther,  foit  pour  l’érudition  , foir  pour  la  force  & la  juftelïe 
du  rationnement.  Ce  qu’il  y eut  de  confiant,  eft  que  le  duc 
Georges  de  Saxe,  après  cette  difpute,  demeura  plus  ferme 
que  jamais  dans  la  foi  catholique,  &per(évéra  conftamment 
dans  la  religion  de  fes  pères,  d’incertain  qu’il  étoit  aupara- 
vant de  ce  qu’il  devoit  croire.  Luther  écrivit  fur  cette  con- 
férence de  Lcipfick,  & publia  un  ouvrage  intitulé,  réfolution 
fur  les  proportions  dijputtes  à Leipfck  contre  la  parole  qu’on 
s’étoit  donnée  de  tenir  le  tout  lecret , jufqu’à  ce  que  les  uni- 
verfités  de  Paris , d’Erford  & de  Lcipfick , qu’on  avoit  pri- 
fes  pour  arbitres , eulïent  rendu  leur  jugement.  Il  tâche  dans 
cet  écrit  de  difiîmuler  ce  qui  étoit  contre  lui;  il  reprend 
toutes  les  propofitions  agitées,  & les  explique  & les  tourne 
toutes  dans  un  (eus  qui  lui  eft  favorable. 

Luther  adrefle  fon  ouvrage  à Spalatin , qui  étoit  fecrétaire 
«3.  & fcript.  Frédéric  électeur  de  Saxe.  Il  lui  dit  qu’Eckius  n’a  pas 
Luth.  p.  9.  radon  de  fe  glorifier  du  fuccès  de  cette  difpute,  qu’il  n’a 
prefquc  jamais  attaqué  le  point  de  la  queftion  , & qu’il  n’a 
difputé  que  foiblement.  Melanchton  en  écrivit  à (Ecolam- 
pade , à la  vérité  avec  plus  de  retenue  & de  fincérité  que 
Luther,  mais  en  termes  allez  favorables  à fon  maître,  pour 
obliger  Eckius  à lui  répondre  , & à en  écrire  aulfi  à Hocf- 
trat , pour  lui  apprendre  les  erreurs  que  Luther  avoit  avan- 
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eées  fur  la  primauté  du  pape , fur  les  indulgences  & fur  le 
purgatoire;  il  lui  envoie  un  exemplaire  de  la  difpure , & le 
prie  d’écrire  à l’uni  verfité  de  Paris , pour  prononcer  fur  cet- 
te affaire,  quand  le  prince  Georges  lui  en  aura  envoyé  les 
aéles.  Sur  ce  qu’on  avoit  publié  que  Luther  avoit  paru  ap- 
prouver la  doàrine  des  Bohémiens  dans  ces  conférences , 
Jerôme  Emfer  en  écrivit  à Jean  Zach  adminiftrateur  de  l’é- 
glife  de  Prague , & lui  manda  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  Lu- 
ther eût  approuvé  la  doéfrine  des  Bohémiens,  qu’il  l’avoit 
au  contraire  condamnée. 

Luther  répondit  à cette  lettre  intitulée.  Le  Capricorne 
d'Emfer , à caufe  des  armes  qu’il  portoit.  Cet  écrit  eft  plein 
d’injures  groflières , ce  qui  procura  une  difpute  entre  eux , & 
quelques  petits  écrits  de  part  & d’autre. 

Cependant  on  attendoitimpatiemmenr  que  les  univerfités 
qui  avoient  été  prifes  pour  juges , prononçaffent  pour  l’un 
ou  l’autre  parti.  L’univerfité  de  Paris  ne  parla  que  deux  ans 
après,  & celle  d’Erford  demeura  dans  le  filence.  Celles  de 
Cologne  & de  Louvain , qui  n’avoicnt  pas  été  prifes  pour 
arbirres,  croyant  avec  raifon  qu’elles  avoient  autant  de  droit 
qu’une  autre  de  prononcer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle 
de  Cologne  donna  le  fien  le  trentième  d’Août  1519:  elle 
condamne  l’écrit  de  Luther,  comme  contenant  beaucoup 
d’erreurs  dans  la  foi  & dans  les  moeurs  touchant  les  œuvres 
méritoires , le  facremtnt  de  pénitence , la  confelïion , la  fa- 
tisfaélion,  les  indulgences,  le  purgatoire,  la  primauté  de 
Péglife  Romaine;  & conclut  que  pour  ces  raifons  on  doit 
condamner,  fupprimer&  brûler  le  livre  fcandaleux  de  Lu- 
ther, & obliger  l’auteur  à fe  rétrafter  publiquement.  L’uni- 
verfitéde  Louvain,  après  avoir  confultéle  cardinal  Adrien 
qui  étoit  de  fon  corps , cenfura  le  même  auteur  le  7e.  de  No- 
vembre de  cette  année , &condamna  vingt-deux  proportions 
extraites  de  fes  livres,  comme  fauffes,  fcandaleufes,  héréti- 
ques ou  approchantes  de  l’héréfie  ;&  déclara  que  tous  ces  li- 
vres dévoient  être  fupprimés&  brûles,  comme  étant  nuifi- 
bles  aux  fidelles,  & contraires  à la  véritable  & faine  doélrine. 
Les  principales  proportions  condamnées  furent:»  Que  tou- 
ji  tes  les  bonnes  aéHonsfont  des  péchés  au  moins  véniels;  que 
«nous  n’avons  aucune  part  aux  mérites  des  Saints;  que  ies 
» indulgences  ne  font  qu’une  relaxation  des  peines  impofées 
«par  le  prêtre,  ou  par  les  canons;  que  la  foi  remet  le 
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» péché  plutôt  que  l’abfolution  ou  la  contrition  ; que  la  con- 
» feflion  de  tous  fes  péchés  mortels  n’eft  pas  néceffaire  ; que 
» la  coulpe  des  péchés  étant  remile.  Dieu  n’exige  aucune 
» peine  ; que  Dieu  nous  commande  des  choies  impoffibles; 
» que  la  concupifcence  qui  eft  en  nous , fait  que  nous  pé- 
» chons  toujours  ; que  les  vertus  morales  font  des  péchés 
» dans  les  pécheurs  ; que  les  âmes  pèchent  dans  le  purga- 
« toire  : » & quelques  autres  au  nombre  de  vingt  deux.  Lu- 
ther écrivit  auffitôt  contre  cescenfures , & les  réfuta  en  ter- 
mes très-aigres , accufant  ces  univerfités  de  téméraires,  d’a- 
voir ofé  condamner  les  premiers  fes  écrits,  fans  attendre 
le  jugement  du  pape  auquel  l’affaire  étoit  déférée. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  mois  que  le  pape  Leon  X 
avoit  canonifé  S.  François  de  Paule , inftituteur  des  Mini- 
mes. Dieu  avoit  opéré  beaucoup  de  miracles  par  fon  inter- 
ceffion,  & ne  cefToitpas  d’en  opérer  tous  les  jours;  & la 
voix  du  peuple  le  canonifoit  long-temps  avant  que  fon  culte 
fût  établi  par  aucune  autorité  publique.  Il  avoit  été  béatifié 
en  1 5 1 3 ; & Leon  X voulant  confommer  l’œuvre,  le  décla- 
ra au  nombre  des  Saints,  & fixa  fa  fête  au  deuxième  jour 
d’Avril,  qui  étoit  celui  de  la  mort  du  Saint.  La  cérémonie 
de  la  canonifation , qui  fut  très-magnifique , fe  fit  le  premier 
jour  de  Mai  de  cette  année. 

Cependant  les  éleéleurs , fatigués  d’être  fi  long-temps  à 
Francfort  fans  pouvoir  rien  conclure  au  fujet  de  l’éleâion 
d’un  empereur,  réfolurent  de  ne  plus  écouter  davantage  les 
raifons  des  deux  concurrens  Charles  roi  d’Efpagne  & Fran- 
çois I roi  de  France,  de  les  exclure  tous  deux  comme  étran- 
gers, & d’élire  un  homme  de  leur  nation  & du  nombre  mê- 
me des  éleÔeurs. 

Dans  ce  deffein  ils  offrirent  la  couronne  impériale  à Fré- 
déric électeur  de  Saxe , furnommé  le  Sage , à caufe  de  fon 
mérite,  de  fa  prudence  & de  fes  autres  vertus.  Ce  prince 
ne  voulant  pas  refufer  à la  légère  une  offre  de  cette  im- 
portance, demanda  deux  jours  pour  fe  déterminer;  & au 
troifième  il  remercia  ces  électeurs  avec  beaucoup  de  modef- 
tie , & parla  pour  le  roi  d’Efpagne.  u Je  ne  puis  m’imagi- 
» ner(leur  dit-il)  d’où  vient  que  nous  ne  concourons  pas 
»»  tous  à fon  éleélion , puifque  c’eft  un  prince  qui  a des  qua- 
» lités  qui  l’en  rendent  plus  digne  que  tout  autre.  Il  eft  né 
» en  Flandre , qui  eft  une  province  de  l’Allemagne  ; il  a été 
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» élevé  par  les  foins  d’un  aïeul  tel  qu’etoit  Maximilien , ^ 

» qui  n’aura  pas  manqué  de  lui  donner  de  bonnes  inftruc- 
« tions  pour  bien  gouverner , lui  qui  en  étoit  naturellement 
» fi  capable,  comme  perfonne  ne  l’ignore;  de  forte  que  nous 
i>  avons  fujet  d’efpérer  toute  forte  de  bonheur  fous  le  règne 
» de  fon  petit-fils  : de  plus  il  eft  jeune , naturellement  porté 
» aux  aftions  grandes  &généreui'es;  bien- fait  de  fa  perfonne, 
j»  robufte  pour  réfifter  aux  fatigues.  Il  entend  parfaitement 
» les  langues  étrangères,  & fur-tout  l’Allemande.  Il  n’igno- 
» re  rien  du  métier  de  la  guerre.  Il  eft  dans  un  âge  propre 
» non-feulement  à défendre,  mais  à augmenter  l’empire,  & 
n à s’acquérir  de  la  gloire.  Il  a en  main  les  moyens  d’y 
» réuffir,  fans  charger  nos  peuples , étant  maître  de  tant  de 
r>  royaumes  & de  pays  floriffans.  En  un  mot , jamais  élec- 
» teurs  n’eurent  une  plus  belle  occafion  de  faire  paroître 
« leur  zèle  à choifir  un  empereur , que  celle  qui  fe  préfente 
» aujourd’hui , où  il  s’agit  d’élire  Charles  petit-fils  de  Maxi- 
» tnilien. 

» Cependant  (continue-t-il)  on  cherche  les  moyens 
» d’empêcher  que  ce  prince  ne  foit  élu  : & pourquoi  ? afin 
« de  mettre  François  I en  fa  .place.  Mais  fur  quoi  eft-on 
» fondé  ? Je  l’ignore  : je  ne  contefte  pas  que  le  roi  de  France 
w n’ait  du  mérite  & de  la  valeur  ; mais  il  faut  confidérer 
» que  ce  prince  n’a  pas  été  élevé  en  Allemagne , & qu’il 
» n’y  a jamais  mis  le  pied  ; à peine  entend-il  feulement  quel- 
» ques  mots  de  notre  langue.  Or  étant  né  en  France , il 
» ne  fe  peut  qu’il  n’ait  contraéié  quelque  chofe  de  l’hu- 
» meur  Françoife,  fi  oppofée  à la  nôtre.  Mais  que  dis-je  ? 

» la  prudence  & la  bonne  conduite  nous  obligent  par  ma- 
»>  xime  d’état  de  confidérer  avec  crainte  & défiance , que 
» ce  prince  eft  né  dans  un  royaume  où  règne  une  monar- 
» chie  abfolue  ; ce  qui  eft  trop  confidérable  pour  ne  nous 
» pas  obliger  à ouvrir  les  yeux,  & à prendre  nos  précau- 
»>  tions  & nos  furetés.  Car  enfin , qui  nous  aflurera  qu'il  ne 
» formera  point  un  jour  le  deffein  de  changer  la  liberté 
» de  l’empire , & de  réduire  les  éleèleurs  & les  princes  dans 
»>  l’état  où  font  aujourd’hui  les  ducs  & les  pairs  en  France  ? 

» Cela  n’eft  pas  impoffible.  Ne  rappelions  point  le  fouvenir 
y>  des  hiftoires  paffées.  Et  qui  ne  fait  combien  de  lang  nos 
» prédéceffeurs  n’ont  pas  été  obligés  de  répandre,  avant 
» que  de  pouvoir  arracher  le  fceptre  de  l’empire  de  la 
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v main  des  François,  & de  le  pouvoir  mettre  en  celle  de 
» notre  nation  ? Et  aujourd’hui  que  nous  en  fommes  les 
» maitres , nous  voudrions  y renoncer  pour  le  leur  donner 
v une  fécondé  fois.  » 

Ce  difcours  de  Frédéric  n’empêcha  pas  les  éleéleurs  de 
continuer  leurs  infta.ices  auprès  de  lui  pour  l’obliger  à ac- 
cepter l’empire  ; mais  il  pcrfifta  toujours  à refufer.  Les  élec- 
teurs, charmés  de  (a  modeftie  & de  fa  fincérité , le  priè- 
rent de  nommer  la  perfonne  qu’il  jugeoit  en  confcience  la 
plus  capable  de  l’empire , l’affuraut  qu’ils  s’en  rapporteroient 
à fon  avis.  Frédéric  le  refufa  encore,  ne  voulant  pas  s’attirer 
■ le  reflentiment  de  ceux  qu’il  excluroit;  mais  enfin  preffé  de 
• nouveau,  il  dit  que  pour  lui  il  proreftoit  fur  fon  honneur 
& fur  fa  confcience,  qu’il  ne  connoifioit  perfonne  qui  fût 
' plus  digne  de  l’empire  que  le  roi  catholique  ; & tous  les 
. autres  auffitôt  approuvèrent  fa  nomination , à l’exception 
. de  l’éleéteur  de  Trêves,  Richard  de  GreilTenclau  ou  Greif- 
fenkloël , qui  favorifoit  François  I ; & quifoutint  que  ce  prin- 
ce n’étoit  pas  plus  étranger  que  le  jeune  roi  d’Efpagne  à 
l’égard  de  l’empire , puifqu’il  pollédoit  des  états  qui  en  fai- 
foient  partie,  favoir  le  Milanès  & le  royaume  d’Arles. 
« Si  Charles  (difoit-il)  doit  être  élu,  parce  qu'il  poffède 
« des  provinces  de  la  domination  de  l’empire,  François  n’a- 
» t-il  pas  le  même  avantage  ? D'ailleurs  je  ne  vois  pas  les 
» raifons  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre  nous  appar- 
at tient  : il  eft  vrai'que  les  Flamands  font  nos  voiftns;  mais  il 
» n’y  a aucune  alliance  entre  eux  & nous  ; ils  ne  fuivent  point 
» les  lois  de  l’empire  ; elles  n’entrent  point  dans  leurs  cou- 
j»  fumes  & dans  leurs  ufages.  Si  nous  préférons  Charles  à 
» François,  grands  dieux!  combien  de  troubles  allons-nous 
exciter  en  Italie  ? Celui-là  voudra  recouvrer  le  Milanès, 


» la  guerre  durera  long- temps;  & pendant  que  la  plus  belle 
» des  provinces  fera  ainfi  affligée , les  Turcs  affembleront 
xxxvn.  » toutes  leurs  forces  pour  venir  fondre  en  Hongrie.  » L’é- 
Prote nation  je&eur  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  : il  pré- 
j»  1 CTrèvci  ^enta  au  collège  éleftoral  une  protelhtion  par  écrit  contre 
contre  cette  la  nomination  que  Frédéric  venoit  de  faire;  mais  on  n’y  eut 
nomination.  aucun  égard. 

Charles  roi  d’Efpagne  fut  donc  élu  pour  empereur  le  28e. 
de  Juin  1519,  n’ayant  encore  que  vingt  ans.  Quelques 
jours  après  l’élefleur  de  Trêves  même  lui  donna  auffii 
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fa  voix , tant  parce  qu’il  vit  que  François  I ne  pouvoir  plus 
prétendre  à l’empire , que  parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’attirer 
la  haine  du  nouvel  empereur.  Le  cardinal  Caietan , qui  étoit 
préfent  à l’éleSion  , difpenfa  l’élu  de  la  défenfe  chimérique 
que  les  papes  avoient  faite  d’élire  aucun  roi  de  Naples  pour 
empereur.  Après  l’éleélion  , les  ambaffadeurs  de  Charles  à 
Francfort , perfuadés  que  leur  maître  n’étoit  redevable  de 
la  couronne  impériale  qu’à  Péledeur  de  Saxe  , lui  offrirent 
trente  mille  florins , qu’il  refufa  abfolument  : & comme  ils  le 
prefloient  de  permettre  au  moins  qu’ils  en  donnaffent  dix 
mille  à fes  domeftiques  , il  leur  répondit , qu’il  leur  étoit 
libre  de  faire  des  libéralités  ; mais  que  fi  quelqu’un  de  fes 
gens  prenoit  feulement  un  écu  , il  ne  demcureroit  pas  à fon 
fervice  jufqu’au  lendemain. 

L’éleftion  de  Charles  ne  fut  pas  plutôt  faite , que  Guil- 
laume , duc  de  Bavière  , fait  duc  depuis  quelques  mois  par 
la  mort  de  fon  père  Albert , s’offrit  de  partir  le  lendemain 
pour  aller  en  Aragon  porter  cette  nouvelle  au  prince,  & re- 
cevoir fon  confentement.  Les  éle&eurs  reçurent  l’offre  du 
duc  avec  beaucoup  de  plaifir , & le  chargèrent  exprefl'ément 
de  folliciter  le  roi  à revenir  au  plutôt  en  Allemagne  pour  y 
être  couronné.  Le  duc  s’embarqua  en  Zélande  ; mais  il  eut 
les  vents  fi  contraires , qu'il  ne  put  arriver  qu’en  trente  jours 
à Sarragoce , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  & de 
grands  témoignages  d'affection  : & afin  que  le  voyage  du 
prince  fut  plus  honorable , l’éleéteur  Palatin  partit  aufli  peu 
de  temps  après  l’autre , & on  le  chargea  des  aétes  authenti- 
ques de  l’éleétion , fouferirs  par  plus  de  trois  cents  princes , 
comtes  & grands  feigneurs  de  l’empire,  qui  fupplioient  tous 
avec  beaucoup  d’emprefl'ement  le  nouvel  empereur  de  fe 
mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’il  pourroit , parce  que  les 
affaires  de  l’empire  demandoient  fa  préfence. 

Charles  reçut  prefque  en  même  temps  une  autre  nouvelle 
qui  lui  fit  aufli  beaucoup  de  plaifir  : c’étoit  la  conquête  du 
Mexique  par  Ferdinand  Cortès.  Ce  payseff  dans  l’Amérique 
feptentrionale , depuis  la  rivière  de  Chagre  dans  l’Ifthme  de 
Panama  , jufqu’à  celle  del  Norte  de  la  mer  vermeille  ; ce 
qui  fait  environ  fix  cents  lieues  de  longueur.  Cortès  ayant 
misàlavoileaSan-Iago  le  dix-huitième  de  Novembre  1518, 
fe  rendit  à la  Havane , où  il  difpofa  fa  petite  armée  en  onze 
compagnies  dont  il  en  plaça  une  fur  chacun  de  les  bâtimens , 
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■ & partit  de-là  le  dixième  de  Février  1 5 19.  Il  arriva  à Ta- 

Ap  Àu'oi'io  ’ Prov‘nce  Mexique,  & le  vingt-cinquième  de  Mars 
de Solis,hifl.  >1  remporta  une  fignalée  victoire  fur  les  Indiens;  de-là  il 
de  la  nouvelle  pouffa  à Quiabiftan  où  il  fonda  la  ville  de  Vcra-Crux;  puis 
VrË:<.  ^ ayant  formé , après  quelques  expéditions  , l’étonnante  ré- 
Cîfnero  de  folution  d’aller  à Mexico , capitale  de  cet  empire , il  y arriva 
Scr.  de  la  le  huitième  de  Novembre.  L'empereur  , qu’on  nommoit 
Ciud.de  Mer.  Montezuma  , vint  au-devant  de  lui  hors  de  fa  ville.  Tous 
tyr.decad.  s-  deux  vécurent  pendant  quelque  temps  en  allez  bonne  tntel- 
c.  1.  in  vita  licence  : mais  Cortès,  affuré  de  la  mauvaife  foi  de  ce  mo- 
C°Kayii  ann  narclue  » 'e  prifonnier  , & l’obligea  dans  une  affemblée 
1519  n.  69.  des  états  généraux  à foumettre  fon  empire  à Charles  , roi 
an.  jjzo.  p.  d’Efpagne  ; & l’on  en  dreffa  un  aCle  authentique  , qui  fut 
,jG'  publié  folennellement  dans  tout  le  royaume. 

Cortès  envoya  Fernandès  , Porto  Carrero  & François 
Montejo  , pour  informer  la  cour  d’Efpagne  des  premiers 
fuccès  de  fon  entreprife  , avec  fix  cents  mille  écus  qui  pro- 
venoient  des  contributions  qu’il  avoit  faites.  De  cette  fomme 
on  en  mit  à part  un  cinquième  pour  le  roi  d’Efpagne , on 
adjugea  un  autre  cinquième  pour  Cortès  & les  befoins 
publics  : le  refte  fut  partagé  aux  capitaines  & aux  foldats 
Efpagnols  , après  avoir  pris  néanmoins  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  rembourfer  les  frais  de  l’embarquement , & ac- 
quitter les  dettes.  Diego  Velafquès , gouverneur  de  l'île  de 
Cuba , jaloux  de  la  gloire  que  Cortès  venoit  de  s’acquérir, 
réfolut  de  le  traverfer  fous  de  mauvais  prétextes.  Il  envoya 
même  une  armée  contre  lui , commandée  par  Pamphile  de 
Narbaës , qui  fut  fait  prifonnier  , & dont  tous  les  foldats  fe 
rangèrent  fous  les  étendards  de  Cortès.  Mais  les  Efpagnols 
abulerent  bientôt  de  leur  puiffance  : ils  exercèrent  des  cruau- 
tés qui  ont  fait  beaucoup  de  tort  à leur  réputation , & dont 
de  grands  hommes  de  leur  nation  même  les  ont  juftement 
blâmés , comme  contraires  à l’humanité. 

Découverte  ^ une  contIu^,e  fi  confidérable , it  faut  joindre  la  décou- 
du  l’étroit  de  verte  des  terres  Antarctiques  par  Ferdinand  Magellan  ou 
Magellan.  Magalhaëns,  capitaine  Portugais,  fous  les  aufpices  de  l’em- 
pereur  Charles  , vers  lequel  il  s’étoit  retiré  , fâché  contre 
de  Chartes  V.  fon  roi , qui  lui  avoit  refufé  d’augmenter  fa  paye  d’un  demi- 
*VSY  P'  ^cu  par  mois.  Magellan  étantparti  de  Séville  l’an  1 3 19  avec 
furro  "illufl  c'ntI  vaiffeaux , tenta  une  route  contraire  à celle  que  te- 
dei.  nuevo  noient  les  Portugais , & une  plus  courte  navigation  avec 
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les  vaiffeaux  bien  équipés  ; il  s’expofa  à une  vafte  étendue  — i 
de  mer  alors  inconnue  jufqu’à  vingt- cinq  degrés  de  cette 
partie  de  l’Equino&ial , plus  fatigué  de  la  méfinrelligence  rcrum 
de  fes  foldats , que  des  glaces  & des  tempêtes  qu’il  avoit  c.  5. 
effuyées.  Il  découvrit  le  détroit  qui  a depuis  porté  fon  nom, 
le  paffa  , & alla  par  la  mer  du  Sud  jufqu’aux  îles  de  Los  Rayn.ann. 
Sadrons,  où  il  mourut  de  poifon  ; d’autres  difent  que  ce  fut  "■  9*- 
dans  une  bataille  donnée  en  1520  dans  l’île  de  Matan , après  ^ 
avoir  fournis  celle  de  Cebu. 

Charles , favorifé  ainfi  de  tous  côtés , fe  difpofa  à partir;  XLir. 

mais  auparavant , craignant  que  les  Efpagnols  ne  coiffent  r~ 

qu’en  devenant  empereur  il  n’abaiflat  l’Efpagne  , & n’attri-  je  |a  fouve. 
buât  à l’empire  une  fupériorité  dont  ils  éroient  fort  jaloux , raineté  de* 
il  publia  une  loi  par  laquelle  il  reconnut  la  fouveraineté  des 
royaumes  de  Caftille  & d’Aragon  , & les  déclara  exempts  ô.Antcâw 
de  toute  dépendance  de  l’empire.  Il  voulut  encore  trouver  Ae  Solis  hift. 
un  autre  moyen  de  fatisfaire  l’ambition  des  Efpagnols  ; juf-  ^aan^cit& 
qu’alors  on  n’avoit  point  donné  d’autre  qualité  aux  rois  de 
Caftille  que  celle  d 'Altcjfe , quoiqu’on  traitât  de  Majefté  le  roi 
de  France  & celui  d’Angleterre.  Il  fit  donc  une  autre  loi  par 
laquelle  il  étoit  ordonné  qu’à  l’avenir  on  donneroit  le  titre 
de  Mdjefli  au  roi  de  Caftille  & d’Aragon  , ce  qui  fut  fort 
du  goût  des  Efpagnols.  Il  créa  encore  un  office  de  grand 
maître  des  poftes  ; charge  très-importante  , qu’il  donna  au 
comte  de  Villa  de  Miano  de  la  maifon  de  Taffis , & la  rendit 
héréditaire  dans  cette  famille  , afin  d’obliger  cette  puiffante 
maifon  à tenir  les  Efpagnols  en  bride  après  fon  départ.  Dans 
le  même  deffein  il  fit  chevaliers  de  la  Toifon  d’or  beaucoup 
de  feigneurs  , entre  autres  le  marquis  d’Aftorges  , le  prince 
de  Viziniani,  le  duc  de  Cardonne  ,dom  Frédéric  Henriquès, 
amirante  de  Caftille , & quelques  autres.  XL1IT. 

Le  facré  collège  perdit  dans  cette  année  quatre  de  fes  Mort  du  car- 
cardinaux.  Le  premier  eft  Antoine  Bohier  , archevêque  de  nc'Bohier0*" 
Bourges.  Il  étoit  né  à Iffoire  en  Auvergne , d’Auftremoine  Oui  üruln^ 
Bohier  , baron  de  faint  Ciergue  , & d’Anne  du  Prat,  tante  «eau,  hifl.de 
du  cardinal  Antoine  du  Prat,  chancelier  de  France.  Bohier  aC 

prit  l’habit  de  religieux  dans  l’abbaye  de  Fécamp  en  Nor-  jc an  chewt 
mandie  , dont  il  fut  depuis  abbé  , de  même  que  de  faint  orchttf . 

Ouen  de  Rouen.  Il  fut  nommé  , félon  quelques  hiftoriens , hi^ 

chancelier , félon  d’autres  , préfident  au  parlement  de  Nor-  des  tard in. 
mandie  ;enfuite  archevêque  de  Bourges  en  1515  ,&  cardinal  Cuguin.l.w 
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le  premier  d’Avril  1517,  par  Leon  X , à la  recommanda- 
tion du  roi  François  I , & par  le  crédit  du  chancelier  du 
Prat  : mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité  ; il 
mourut  à Blois , où  la  cour  étoit  alors,  le  vingt-feptième  de 
Novembre  1519.  Son  corps  fut  porté  à Bourges , & enterré 
dans  l’églife  cathédrale , à laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  pré- 
lens , entre  autres  une  tapifferie  que  l’on  voit  encore,  & fur 
laquelle  font  fes  armes  & fa  devife. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  1519,6»  Phi- 
lippe de  Luxembourg.  Il  avoit  été  évêque  d’Arras  , puis  de 
Terouaneen  1477.  Il  fuccéda  dans  ce  dernier  évêché  à Thi- 
bault fon  père  , qui  étant  veuf  avoit  embraffé  l’état  ecclé- 
fiaftique.  Comme  Philippe  de  Luxembourg  a voit  de  Ira  faveur, 
& qu’il  entendoit  les  affaires , il  eut  beaucoup  de  part  à celles 
de  l’état.  Alexandre  VI  le  créa  cardinal  en  1496  , & le  fit 
fon  légat  en  France  : fonéfion  qu’il  continua  fous  Jules  IL 
Alexandre  l’employa  dans  l’affaire  de  la  diffolution  du  ma- 
riage de  Louis  XII  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  temps 
après , le  défir  de  la  folitude  infpira  à ce  cardinal  de  remettre 
fon  évêché  à fon  neveu  François  de  Luxembourg  , ce  qu’il 
exécuta  ; mais  après  la  mort  de  ce  neveu  il  fut  encore  remis 
fur  le  fiége  de  la  même  églife  , qu’il  orna  & embellit  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  paffa  pour  l’un  des  plus  grands  prélats 
de  fon  temps  , & mourut  âgé  de  foixante  & quatorze  ans. 
Son  corps  fut  mis  dans  fa  cathédrale , où  pendant  les  guerres 
civiles  fon  tombeau  éprouva  la  fureur  des  Calviniftes.Ce  fut 
lui  qui  fonda  à Paris  le  collège  du  Mans  , qui  eft  préfente- 
ment  ur.i  à celui  des  pères  Jélùites  : on  le  fait  aufli  fondateur 
d’un  autre  collège  dans  la  ville  du  Mans. 

Le  troifième  eil  Louis  d’Aragon,  fils  naturel  deFerdinand  I , 
roi  de  Naples  ; quoiqu’il  eût  été  marié  avec  Jeanne-Baptifte 
Cibo , cependant  devenu  veuf,  Innocent  VIII  le  mit  au  rang 
des  clercs,  & le  fit  protonotaire  apoftolique.  Alexandre  VI 
en  14  97,  félon  le  journal  de  Burchard , le  fit  premièrement 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Aquino , enfuite 
de  fainte  Marie  in  CofmtJin.  11  avoit  été  d’abord  évêque  d’A- 
verfa , puis  de  Leon  en  Ef pagne  ; & afliffa  à trois  conclaves  , 
dans  lefquels  furent  élus  Pie  III  , Jules  II  & Leon  X.  Il  fut 
chargé  de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples , veuve  du 
roi  Ferdinand  ; &à  fon  retour  en  Italie  il  paffa  par  la  Fran- 
ce , & fe  retira  enfuite  en  Allemagne  fous  le  pontificat  de 

Leon 
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LeonX.  Cependant  fa  mort  arriva  à Rome,  n’étant  âgé  que  — — — « 
de  quarante  cinq  ans  , & on  l'enterra  dans  l’églife  de  liiinte  1 y9* 
Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Martyr  de  Angleria  lui  dédia  Du  câr  linal 
le  poëme  qu’il  fit  fur  la  mort  du  roi  catholique,  de  même  KoiG  ou  de 
que  le  cinquième  & fixième  livre  de  fes  décades.  Ruben. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  fut  AloyfiusRoifi  ou  de  Ru-  Leon.  X.  t. 
beis,néà  Fiorenceen  1474  ,de  Lyonette  Roffi  noble Flo-  t-  r- 
rentin , & d’une  fœur  de  Leon  X. Ce  pape  prit  toujoursfoin  ,nmjC,t • l-. 
de  fon  éducation  , & le  fit  élever  dans  l’étude  des  lettres 


fous  d’habiles  maîtres.  Il  l’aimoit  beaucoup  à caufe  de  fes 
grands  talens  pour  la  conduite  des  affaires,  & par  rcconnoif- 
fance  Rolîî  lui  fur  toujours  très-attaché.  Il  fur  fait  cardinal 
du  titre  de  S.  Clement  en  1517,  lorfque  fon  bienfaiteur  fut 
élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  mourut  à Rome  dans  le  pa- 
lais du  Vatican , le  vingtième  de  Juillet  1519,  n’étant  âgé 
que  de  quarante-cinq  ans.  On  dit  qu’il  s’étoit  fait  mourir  lui- 
même  en  le  voulant  guérir  de  la  goutte.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  S.  Pierre  fans  aucune  pompe  funèbre, 

& le  pape  pofa  lui-même  une  infeription , mais  enfuite  on  le 
tranlporta  à Florence  où  on  lui  dreffa  un  autre  tombeau  de 
marbre  , très-magnifique , dans  l’églife  de  S.  Félix.  Ce  car- 
dinal n’a  pas  paffé  pour  avoir  eu  les  mœurs  réglées,  & l’on 
dit  même  qu’il  vécut  dans  l’impureté  jufqu’à  fa  mort. 

Pendant  que  Luther  répandoitfes  erreurs  en  Allemagne 
& fe  faifoit  beaucoup  de  fe&ateurs , l’intérét  ou  le  dépit  ar- 
mèrent Zuingle  contre  l’églife  : il  étoit  pafteur  ou  curé  de  XLVII. 
Zurich,  & a voit  plus  de  feu  & de  vivacité  que  de  (avoir.  Commence- 
Voyant  que  la  publication  des  indulgences  étoit  un  moyen  ™e."s  <!e 
d’ainaffer  de  l’argent,  & défirant  beaucoup  de  devenir  ri-  y,det.  iç.  /. 
che  afin  de  s’avancer  enfuite  dans  les  dignités,  ii  cherchoir  ut. 
l'occafion  d’avoir  des  indulgences  à publier;  mais  le  pape 
les  fit  publier  à Zurich  par  un  cordeiier  Milanoisqui  n'étoit  lévtque  de 
pas  moins  intéreffé  & ambitieux  que  Zuingle.  Ce  religieux,  Meaux,  ta.  u 
conduit  par  l’ignorance  & animé  parla  cupidité , crioit  de  '^Hier'  hx- 
toutes  fes  forces  que  le  pape  accordoit  une  rémiflion  entière  rtj~.  106. 
de  tous  péchés  à ceux  qui  gagneroient  des  indulgences  en  Adam,  in  W- 
donnantdel’argent,&  que  l’on  délivreroit  infailliblement  les  tQ^° “ e‘ 
«mes  du  purgatoire  par  ce  moyen.  Le  peuple  féduit  par  ces  Florin,  de 
fauffes  opinions apportoit  fans  ceffeau cordeiier,  qui  par-là  R‘imond.  I. 
recueillit  des  fommes  confidérables.  Zuingle  irrité  den’avoir  ) \„r‘f 
pas étéchargéd’unecommiffionfiIucrative}&ayant l’ame  trop  tr  t ■ ?.  c'i.  j. 
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baffe  & trop  vénale  pourfetaire  , aima  mieux  fe  déchaîner 
contre  les  indulgences  que  de  garder  un  fdence  qui  lui  eût  été 
plus  honorable.Le  cordelier  préchoit  à Ton  tour  contreZu  in- 
gle,  & la  chaire  de  vérité  fevoyoit  profanée  par  des  alterca- 
tions fcandaleufes&par  des  difeours  où  le  prédicateuroubliant 
l’inffruélion  de  fes  auditeurs , ne  penfoit  plus  qu’à  outrager 
fon  adverfe  partie.  Des  indulgences  on  paffa  fuccefftvemcnt 
à l’autorité  du  pape , à la  nature  du  facremcnt  de  pénitence , 
au  mérite  de  la  foi , à l’effet  des  bonnes  œuvres  : tout  fut  at- 
taqué , non  pour  éclaircir  la  vérité , mais  pour  débiter  fes 
opinions  particulières  & foutenir  fes  erreurs.  Hugues  évê- 
que de  Confiance  , croyant  d’abord  que  Zuingle  n’en  vou- 
loir qu’aux  abus  , l’autorifa  dans  fa  million  & l’exhorta  de 
continuer,  lui  promettant  même  fa  protection.  Zuingle,  ainfi 
appuyé,  continua  & redoubla  fes  excès.  Il  appeloit  fes  er- 
reurs la  vérité  évangélique;  & quand  l’évêque  eut  reconnu 
qu’il  avoit  eu  tort  de  l’approuver , & qu’il  attaquoit  la  foi , 
Zuingle  lui  déclaraqu’il  prêcheroit  malgré  lui  & malgré  le 
légat  du  pape.  Il  continua  donc  de  prêcher  depuis  le  com- 
mencement de  1 5 1 9 ,non-feulemcnt  contre  les  indulgences, 
mais  auffi  contre  l’invocation  des  faints  , le  facrifice  de  la 
méfié , les  lois  eccléfialliques,  les  vœux , le  célibat  des  prê- 
tres & l’abffinence  des  viandes,  fans  rien  changer  néan- 
moins alors  au  culte  extérieur  & public  de  la  religion. 

Luther  de  fon  côté  augmentoit  auffi  en  hardieffe , parce 
qu’il  augmentoit  en  crédit.  Sur  la  fin  de  cette  année  il  publia 
un  difeours  fur  la  communion  , où  prétendant  que  celui  qui 
ne  la  reçoit  que  fous  une  feule  efpèce , ne  reçoit  le  facrement 
qu’en  partie  : il  difoit  qu’il  étoit  à fouhaiter  que  l’églife  dans 
un  concile  général  rétabiit  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces,  alîn  que  les  fidelles  reçuffent  le  facrement  eu  entier. 
Ce  livre  ne  fut  pas  piutôt  publié , que  l’évêque  de  Mifnie  le 
cenfui  a comme  contraire  à la  définition  du  concile  deLarran, 
& propre  à jeter  des  doutes  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne  re- 
cevoientla  communion  que  fous  une  efpèce,  & à exciter 
un  fchifmc  dans  l’cglife.  Sa  cenfureeff  du  vingt- quatrième 
Janvier  1520.  Luther  lui  oppofa  un  autre  écrit , dans  lequel 
il  ne  laiffe  pas  d’avouer  que  Jefus-Chriff  eft  tout  entier 
fous  chaque  efpèce  , & que  les  fidelles  doivent  obéir  au  con- 
cile de  Latran  St  Cuivre  l’ufage  qu’il  a établi  ; mais  il  déclare 
qu'on  ne  pouvoir  condamner  là  proposition  comme  fcluf-_ 
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Viatique  & fcandalcufe  , parce  qu’il  avoit  feulement  fouhai- 
té  que  I’cglife  dans  un  concile  général  rétablit  la  communion 
fous  les  deux  efpèces  : « car  en  le  condamnant , ( dilbit-ii  ) 
» c’étoit  changer  la  proportion  hypothétique  en  abfolue, 
» Sc  nier  qu’un  concile  général  eût  ce  pouvoir  ; ce  qui  ne 
» pouvoit  pas  être  admis.  » 

Peu  de  temps  après  qu'il  eut  donné  cette  réponfe,  il  écri- 
vit au  nouvel  empereur  Charles  dans  le  delfeinde  le  faire 
entrer  dans  fes  intérêts  ; fa  lettre  ell  du  quinzième  de  Jan- 
vier i ç 2.0.  Il  lui  demande  d’abord  pardon  de  la  témérité  avec 
laquelle  un  homme  comme  lui  ofoit  s’adreffer  à un  empe- 
reur : ii  le  conjure  de  s’abaiffer  jufqu’à  lui,  à l'imitation  de 
Dieu , dont  la  providence  étend  fes  foins  jufques  fur  les  plus 
petites  choies  , & de  lui  accorder  fa  proteilion  , comme 
Conftanïin  l’accorda  autrefois  à S.  Athanafe , dans  une  per- 
fécution  femblable  à celle  qu’il  foufïroit.  Il  lui  parle  de  quel- 
ques ouvrages  qu’il  a publiés  , & qui  lui  ont  attiré  La  haine 
de  plufieurs  perfonnes  éminentes  en  dignité  : adorant  toute- 
fois qu’il  n'a  rien  écrit  qu’après  y avoir  été  forcé  par  la  vio- 
lence de  fes  ennemis,  & qu’il  n’a  pas  eu  d’autre  deiTein  que 
d’annoncer  les  vérités  de  l’évangile  contrejes  opinions  fu- 
perftitieufes  de  la  tradition  humaine.  Il  ajoute  qu’il  y a près 
de  trois  ans  qu’il  eft  en  butte  à fes  ennemis , quoiqu’il  ait  of- 
fert de  garder  ie  filence , & qu’il  n’ait  demandé  autre  cho- 
fe  que  d'être  inftruit  ; mais  que  toutes  fes  fourmilions  ont  été 
inutiles  , parce  qu’on  a réfolu  de  le  faire  périr  avec  l'évan- 
gile. Des  traitemens  fi  injulles  ( continue-t-il  ) l'obligent  de 
recourir  à fa  majefté  impériale  dont  il  demande  la  protec- 
tion, & la  grâce  de  n'ërre  point  condamné  fans  être  enten- 
du , en  protellant  qu’il  ne  veut  point  êtrefoutenu  s'il  ell 
convaincu  d’héréfie.  Luther  joignit  à fa  lettre  une  protefi- 
ration  de  s’en  rapporter  au  jugement  des  tiniverfités  non 
fufpecles, devant  lefquelles  il  dit  qu'il  étoit  prêt  de  rendre 
raifon  de  fa  doctrine  ; mais  l’empereur  ne  lui  fit  aucune  ré- 
ponfe , parce  qu’il  artendoir  qu’il  fût  en  Allemagne. 

Le  quatrième  de  Février  fuivanr, Luther  écrivit  aulfi  à l’ar- 
che vèque  de  Mayence,  pour  fe  julKfierde  ce  qu'ila  voit  avan- 
cé dans  fes  ouvrages  touchant  la  communion  fous  les  deux 
cfpèces  & la  primauté  du  pape.  11  prie  ce  prélat  de  ne  point 
écouter  fes  ennemis , & de  ne  le  point  condamner  fans  l’en- 
tendre. Il  l'allure  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  n’ont  pas  lu  fes 
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■ 1 livres  , ou  qui  les  ont  lus  dans  un  efprit  de  prévention , qui 

An.  1510.  prétendent  qu’il  s’eft  trompé  ; qu’il  les  conjurcde  l’inftruire 
s’il  efl  dans  l’erreur,  & qu’on  le  trouvera  toujours  docile  li 
on  peut  le  convaincre.  L’archevêque  lui  répondit  & loua 
fort  fes  difpofitions , & le  parti  qu’il  avoir  prisd’enfeigner 
les  vérités  renfermées  dans  l’écriture  fainte,  pourvu  qu’il 
fe  conduisît  avec  douceur,  fans  aigreur , & fans  fomenter  la 
défobéiifance  à l’autorité  de  l’églife.  Il  lui  marque  que  fes  af- 
faires ne  lui  ont  pas  laide  le  loilir  de  lire  fes  écrits  ; qu’il  en 
laide  le  jugement  & la  cenfure  à fes  fupérieurs  : qu’il  de- 
manderoit  que  lui  & tous  ceux  qui  traitent  des  matières  de 
religion  , le  fiffent  avec  retenue , fans  exciter  aucun  trou- 
ble, & fans  injures:  il  ajoute  qu’il  apprend  avec  douleur 
qu’on  ne  fuir  pas  ces  règles  , & que  plufieurs  théologiens 
difputent  avec  aigreur,  & défendent  leurs  opinions  avec 
beaucoup  de  hauteur  & une  vanité  infupportablc  , en  ré- 
pandant parmi  te  peuple  des  erreurs  qui  le  portent  à la  dé- 
i'obéilTance  & au  mépris  de  l’autorité  de  l’églife.  On  trouve 
encore  une  autre  lettre  de  Luther  à l’évêque  deMersbottrg, 
écrite  environ  dans  le  même  temps  ; & la  réponfe  de  ce  pré- 
lat, touchant  le  bruit  que  l’ouvrage  de  Luther,  fur  la  com- 
munion, avoit  caufé  parmi  les  fidelles. 

On  étoit  furpris  des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome  pour 
On  commen-  arrêter  ie  progrès  que  faifoit  cet  auteur,  & chacun  fe  plai- 
de ;i  pi  océ-  gnoit  qu’on  agifibit  avec  trop  de  négligence  dans  une  occa- 
«ier  Uunie  p p,  iR.pPrt?nte  lcs  Aueuftins,  les  Dominicains  & d’au- 
il:  te.  lies  «voient  écrit  au  pape  , que  li  c etoitune  taure  en  polt- 
•J/uWu-i  in  tique  ne  n’avoir  point  d’égard  aux  chofeslégères,c’étoitun 
comment.  1.  cr;me  en  matière  de  religion  de  fouflrir  le  moindre  change- 
Pa/bwV.  kifl.  Jr.ent  fans  s'y  oppofer  aufii  promptement,  qu’on  avoitaccou- 
cu-u-.  l rul.  tumé  de  fairedans  la  fociété  civile  aux  progrès  desembru- 
Cochïxus’  dt  lêmenstque  rArinnifmen’avoit d’abord  été  qu’une  étincelle, 
«•■/  (y  fcn/i.  qui , pour  avoir  été  négligée  dans  le  temps  qu’il  étoit  aifé  de 
Luth,  hue  an.  l’éteindre,  parce  qu’elle  étoit  renfermé  dans  la  feule  ville 
d’Alexandrie,  brûla  depuis  tout  le  monde  chrétien;  que  Jean 
Hus  & Jérôme  de  Prague  n’auroientpas  attiré  de  moindres 
maux,  s’ils  eufient  eu  le  loifir  de  continuer  comme  ilsavoienr 
commencé , & que  b févérité  du  concile  de  Confiance  ne 
pouvoir  erre  allez  louée. D’ailleurs Eckius&JeanUlric  étoient 
allés  exprès  à Rome  ,afin  de  peurfuivre  la  condamnation  des 
erreurs  qui  le  répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoU 
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tompofé  un  traité  de  l’autorité  de  S.  Pierre,  qu’il  préfenta  à 
Leon  X , & qui  fut  très-bien  reçu  de  fa  fainteté.Il  dit  lui-mê 
nteque  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d’accueil  ; qu’il  ler- 
vit  beaucoup  à drcffcr  la  cenfure;  & que  fon  voyage  à Ro- 
me fut  d’autant  plus  utile,  que  les  autres  théologiens  ne  pa- 
roiffoient  pas  allez  inftruits  des  fentiniens  de  Luther , avec 
lequel  il  avoir  été  fi  Couvent  en  prife  dans  diflèrentes  dif- 
putes. 

Tarrtd’accufations  formées  contre  Lutlier  rendirent  enfin 
fa  perfonne  odieufe  à Rome  , & firent  du  tort  à tous  ceux 
qui  furent  foupçonnés  de  le  protéger.  L’éie&eur  de  Saxe  qui 
en étoit principalement  accufé,  &qui  avoit  befoindelacour 
de  Rome  , fur  obligé  de  fe  difculper  de  cette  accufation.  Il 
écrivit  le  premier  d’Avril  à fon  agent  , nommé  Valentin 
Deitleben , de  faire  favoir  au  pape  qu’il  n’avoit  jamais  proté- 
gé Luther,  ni  entrepris  de  défendre  fa  doélrine  & fes  écrits, 
parce  que  ces  fortes  de  matières  n'étolent  pas  de  fon  raifort; 
qu’il  étoir  pourtant  vrai , que  ce  que  ce  religieux  préchoit  & 
enfeignoit,  avoir  l’approbation  de  plufieurs  la  vans;  que  Lu- 
ther avoit  comparu  devant  le  commiffaire  du  pape  ; qu’ij 
avoit  offert  par  écrit  de  fe  rétraéler,  fi  on  lui  prouvoit  par  l’é- 
criture-fainte  qu’il  fût  dans  l’erreur,  & qu’après  cette  loumif- 
fion  ,il  neqiaroiffoit  pas  raifonnable  de  vouloirexigerde  lui 
autre  chofe  ; qu’il  étoit  difpoféà  fortir  des  états  de  Saxe , û 
le  nonce  Mihitz  ne  l’eut  arrêté  ; que  ç’en  étoit  affez  pour  le 
jufiilier  devant  fa  fhinteté  , & pour  lever  les  obfiacles  qui 
tmpêchoient  la  décifion  de  fes  affaires  en  cour  de  Roms; 
qu’au  refte  il  avoit  déjà  écrit  au  cardinal  George , combien 
il  étoit  oppofé  aux  erreurs  qu’on  l’accufoit  de  laiffer  publier 
dans  fes  états  ; que  Luther  avoit  été  pouffé  à bout  par  Ec- 
Lius  & d’autres;  qu’il  étoit  à craindre  que  ces  contel’turions 
n’allaffent  trop  loin , & que  le  remède  étoit  de  convaincre 
fa  doéïrine  d’erreur  , par  de  bonsargumens  S:  par  des  pr.f- 
l'ages  formels  de  l’écriture  fainte , au  lieu  de  s’amufer  à des 
cenfuresqui  exciteraient  de  grands  troubles  en  Allemagne , 
& qui  n’accommoderaient  pas  les  affaires  du  pape. 

Pendant  que  l’éieékur  parloit  ainfi  de  Luther,  le  nonce 
Aliltitz  s’adreffa  au  chapitre  des  religieux  Auguftins  , qui  fe 
tenoit  alors  en  Saxe , pour  le  prier  d’interpoler  fon  autori- 
té , afin  défaire  condefcendre  Luther  à ce  qu’on  demandoit 
de  lui.  On  lui  envoya  pour  cet  effet  deux  députés,  qui  ern- 
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ployèrent  prières  , exhortations  & remontrances  pour  ra- 
mener cet  efprit  égaré  , & le  faire  rentrer  dans  lui-même  ; 
mais  cette  conduite  charitable  ne  (ervit  qu’à  le  rendre  plus 
fier,  li  feignit  toutefois  de  vouloir  bien  lé  relâcher  en  fa- 
veur de  fon  chapitre , & promit , à la  confidération  de  fes 
fupérieurs , d’écrire  au  pape  pour  tâcher  de  l’apaifer  ; mais 
la  manière  dont  il  le  fit  étoit  plus  propre  à irriter  le  mal 
qu’à  le  guérir. 

Il  mande  au  pape  , qu’encore  qu’il  eût  appelé  du  faint 
fiége  au  concile , il  n’avoit  prétendu  ni  l’oflfenfer  ,ni  mettre 
fa  dignité  en  compromis,  qu’il  a au  contraire  toujours  de-* 
mandé  à Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour  fa  perfonne  & 
pour  fon  fiége,  & qu’il  en  a toujours  parlé  honorablement 
dans  fes  écrits  ; que  s’il  en  eût  parié  autrement , il  le  dé- 
fapprouveroit.  Ou’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit  pas  parlé  avan- 
tageufementde  la  cour  de  Rome , en  comparant  fa  perfon- 
ne à un  Daniel  au  milieu  de  Babylone,  pour  marquer  l’in- 
nocence & la  pureté  qu’il  avoitconfervée  au  milieu  d’une 
cour  fi  corrompue  , qui  étoit  indigne  de  l’avoir  pour  chef  ; 
mais  qu’il  ne  vovoit  pas  qu’un  chrétien  , animé  d’un  peu  de 
zèle  , pût  s’en  difpenfer;  que  la  cour  de  Rome  étoit  vifiblc- 
ment  plus  corrompue  que  Babylone  & que  Sodome  ,&  qu’il 
le  plaignoit  d’être  le  chef  de  tant  de  gens  dont  la  conduite 
étoit  fi  peu  réglée  ; que  faint  Bernard  ayant  tant  appré- 
hendé pour  le  lalut  d’Eugene  III  fans  en  avoir  été  repris, 
quoique  fa  cour  ne  fut  point  alors  fi  dépravée  qu’elle  l’eft 
aujourd'hui  , il  pouvoit  bien  tenir  le  même  langage  fans 
être  coupable.  Il  parle  enliiite  du  cardinal  de  Caietan,  qui 
pouvoit  procurer  la  paix  à féglife , en  impofanr  filence  à les 
adverfaires  , comme  il  avoir  promis  lui-même  de  fe  taire 
à cette  condition  ; du  nonce  Miltitz , avec  lequel  il  avoit  eu 
deux  conférences  fansfuccès  ; parce  que  fes  ennemis  ne pou- 
voient  demeurer  en  repos  : il  ajoute  que  la  conférence  de 
Leipfick  n’avoit  fervi  qu’à  mettre  les  cliofes  dans  une  plus 
grande  conlufion.  Enfin  il  finit  en  difant  au  pape  : » je  hais 
» lesdiiputes,  je  n’attaquerai  perfonne,  mais  aufii  je  ne  veux 
« pas  être  attaqué.Si  on  m'attaque, puifque j’ai  Jefus-Chrift 
» pour  maître , je  ne  demeurerai  pas  fans  réplique.  Pour  ca 
» qui  efi  de  chanter  la  palinodie  , que  perfonne  ne  s’y  at- 
v tende.  Votre  fainteté  peut  finir  toutes  ces  conteftations 
v par  un  feul  mot , en  évoquant  l’affatre  à elle , & en  itn« 
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**  pofant  filence  aux  uns  & aux  autres.  » Cette  lettre  eft  du 
fixième  d’ Avril  1 5 20.  Le  pape  n’y  fit  point  de  réponfe.  Lu-  j \ |. 
ther  lui  dédia  en  même  temps  Ion  livre  de  la  liberté  chré-  Luther  en- 
tienne,  qui  eft  plein  de  nouveaux  paradoxes.  Il  y réduit  la  )a^ 

juftification  à la  feule  foi  : félon  lui,  elle  nous  tient  lieu  fon  livre  île 
de  tout  ; elle  nous  juftifie,  nous  délivre  & nous  fauve  fans  la  'jberté 
le  fecours  des  bonnes  œuvres,  qu’il  déclare  inutiles  pour  le  ^CoMaut'de 
falur.  Il  ajoute  néanmoins  qu’il  ne  les  rejette  pas  : il  exhorte  aeî  & jeript.- 
même  à les  pratiquer  ; mais  il  condamne  ceux  qui  les  font  La,h-  an- 
dans  la  penfée  qu’elles  les  juflifient  : & il  eft  perluadé  ( dit-  1 ''xjiembert 
il)  qu’elles  ne  font  point  l’homme  jufte  , mais  qu’elles  le  e.  5. 
fuppofent  juftifié  par  la  foi;  qu’un  fidelle  ne  peut  faire  au-  sleldan  L a 
cunc  œuvre  véritablement  bonne  , mais  feulement  en  appa-  F'  î9‘ 
rence.  Il  dit  fur  la  fin  de  cet  ouvrage , qu’il  ne  méprife  pas 
les  cérémonies  de  l’églife,  mais  qu’il  condamne  feulement 
les  fuperftitions.  Les  univerfités  de  Louvain  & de  Cologne 
ayant  cenfuré  cet  ouvrage, Luther  s’en  plaignit.  « En  quoi  eft- 
» ce  (dit-il)  que  notre  faint  père  Leon  a offenfé  ces  univer- 
j)  fîtes , pour  lui  avoir  arraché  des  mains  un  livre  dédié  à fon 
» nom , & mis  à fes  pieds  pour  y attendre  fa  fentence  ? » 

Pour  foutenir  l’cleéleur  de  Saxe  dans  une  maladie  dont  t,VII. 
il  fut  attaqué  , Luther  lui  adrefla  deux  écrits  , dont  l’un  Luther  coin- 
ctoit  une  confolation  pour  les  perfonnes  qui  font  affligées,  téjVi" 

& l’autre  une  méthode  pour  la  confeffion.  Dans  le  premier  femon. 
il  parle  des  biens  & des  maux , de  l’ufage  qu’il  en  faut  faire , int"  rr(r  t 
& des  motifs  de  joie  ou  d’affliflion  qu’ils  peuvent  caufer.  suuLn  in 
Dans  le  fécond  il  reconnoît  l’ufage  de  la  confeffion  , qu’il  comm.  I.  1. 
fonde  fur  la  parole  de  Jefus-Chrift,  qui  a promis  le  par-  P-  *9- 
don  à ceux  qui  fe  confcfTeroient  ; il  prouve  qu’un  vrai  chré- 
tien ne  doit  point  mettre  fon  efprit  en  repos  , par  l’exaéli- 
tude  qu’il  aura  apportée  à particularifer  fes  péchés  , mais 
parla  promette  que  Dieu  lui  a faite  de  les  pardonner  ; qu’il 
faut  avant  toutes  chofes  fe  confdfer  à Dieu , fit  reflëntir  en- 
fuite  dans  le  fond  de  fon  cœur  une  haine  pour  les  offenfes 
paflecs  , qui  Ebouriffe  à un  fincère  changement  de  vie.  11 
y dit  encore  , que  le  dénombrement  exaêl  des  péchés  par- 
ticuliers n’eftni  néceflaire , ni  poftible , dans  la  prodigieufe 
malice  d’un  côté,  & l’extrême  foiblefle  de  l’autre  , où  le 
cœur  humain  eft  demeuré  fujet  depuis  le  péché  d’origine  ; 

& qu’il  faut  fur-tout  mettre  une  diftinftion  entre  les  pré- 
ceptes divins  & les  lois  humaines , qui  n’ont  pas  le  droit 
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d'obliger  en  confcience.  Il  blâme  les  théologiens  qui  déci- 
dent hardiment  qu’une  telle  aéiion  eft  péché  véniel , une 
autre , péché  mortel  : d’autant  plus  que  routes  nos  bonnes 
oeuvres,  fans  la  miféricordedeDieu , (ont  mortelles  & dam- 
nables.  Il  adopte  ceconfeil  de  Gerfon,  qui  dit  qu'on  ne  doit 
point  faire  difficulté  de  s’approcher  de  l’autel  fans  fe  con- 
fefier,  quoique  l’on  ait  quelque  fcrupule  , ou  qu’on  fe  fente 
coupable  de  quelque  péché  véniel.  Il  doute  fi  on  a pu  ré- 
ferver  des  cas,  & il  veut  que  le  prêtre  ne  l'oit  pas  ferupu- 
leux  à donner  l’abfolution  des  tenfurcs. 

Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  touchant  les  vœux , dont  il  blâme 
la  multiplicité.  Il  y déplore  la  cruauté  des  pères  & des  tu- 
teurs , d’autant  plus  barbares , qu’ils  l’exercent  fous  prétexte 
de  piété.  Il  ajoute  que  l’ignorance , l’avarice , la  prédilec- 
tion , & le  défir  de  décharger  les  familles , avoient  introduit 
l’ufage  des  vœux  dans  l’églife , quoiqu’il  n’y  eût  rien  qu’on 
dût  examiner  avec  plus  d’attention  & de  déiicateflè  : c’eil 
pourquoi  il  exhorte  les  évêques  & les  prédicateurs  à détour- 
ner les  peuples  du  penchant  que  la  plupart  ont  à faire  des 
vœux , & il  y joint  les  pèlerinages.  11  dit  même  qu’ii  feroit 
â fouhaiter  qu’on  ne  fit  point  d’autres  vœux  que  celui  du 
baptême  ; & il  prétend  que  les  papes  n’ont  pas  le  pouvoir 
de  difpenfer  de  ceux  qu’on  a faits  à Dieu.  II  croit  que  le 
vœu  de  chafteté  , fait  avant  l’âge  de  puberté  , eft  nul , & 
voudrait  que  la  profeffion  religieufe  ne  fe  fit  pour  les  gar- 
çons qu’à  dix-huit  ou  vingt  ans  , & pour  les  jfiiles  à quinze 
ou  feize  ans.  11  ne  paraît  pas  que  Luther  ait  compofé  d’au- 
tres ouvrages  que  ceux  dont  on  a parlé , avant  que  Leon 
X l’eût  foiennellement  condamné. 

Le  pape  voyant  que  ce  religieux  étoit  toujours  foutenu 
par  l’éleéleur  de  Saxe  , par  Seguingue  fameux  général  d’ar- 
mée , par  Hutten  , & par  la  nobieffe  , jaloufe  de  recouvrer 
lesterresque  fes  ancêtres  avoient  données  à leglife,  écrivit 
à fon  nonce  en  Efpagne  , de  repréfenter  à Charles  Je  danger 
où  fe  trouvoit  la  religion  dans  les  états  de  i’Empire  , & le 
preffer  d'envoyer  desordres  pour  arrêter  Luther.Maisl’em- 
pereur  répondit  au  nonce,  que  ce  religieux  étoit  d’un  pays  où 
l’on  ne  difpofoit  pas  des  perfonnesauffi facilement  qu’enltaüe; 
& qu’ii  ne  pouvoit  fatisfaire  le  pape  dans  ce  qu’il  luidcman- 
doit , qu’il  n’eût  auparavant  reçu  la  couronne  à Francfort, 
parce  qu’avant  cette  cérémonie  il  lui  étoit  défendu  d’exercer 
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aucune  juridi&ion  de  l’empire  ; mais  qu’aprèsfon  couronne-  -■ 
ment  il  convoqueroit  une  dicte  générale  à Wormes  , où  An-  *î10* 
il  manderoit  Luther  , & l’obligeroit  à rendre  raifon  de  fa 
doflrine  devant  les  princes  , qui  le  reconnoiffant  coupable, 
confentiroient  aifétnent  qu'il  fût  livré  aux  officiers  de  fa 
fair.teté.  Comme  cette  voie  paroi  (Toit  longue,  & que  d’ail- 
leurs il  fembloit  que  l’empereur  eût  deffein  d’attenter  fur  la 
juridiction  fpirituelle,  puifquele  pape  étant  faifi  de  lacaufe 
de  Luther,  elle  ne  devoit  point  être  décidée  dansune  diète 
d’Allemagne  , Leon  X établit  une  congrégation  de  cardi- 
naux , de  prélats , de  théologiens  & de  cancniftcs  , dans  le 
deffein  de  prendre  une  dernière  refolution  fur  cette  affaire. 

Il  y eut  d’abord  quelques  cor.teffations  entre  les  théolo-  LX. 
giens  fur  la  forme  du  jugement,  pour  favoir  s’il  falloit  citer 
une  fecor.de  fois  Luther , ou  non.  On  dwTmgua  fa  do&rine,  jjul!e  C01lUO 
fes  écrits  & fa  perfonne.  Quant  au  premier  article,  on  jugea  les  errcuri 
qu’il  n’é  oit  pas  nécefiaire  d’entendre  le  coupable,  parce  que  dev 
ce  qu’il  avoit  enfeigné  étoit  public  & connu.  Quant  à fes  I. 

écrits  , la  réfolution  fut  prilè  de  les  condamner  par  une  2.  r-st- 
bulle  & de  les  faire  brûler; mais  quant  à fa  perfonne,  on  .( 
crut  qu'il  étoit  à propos  de  citer  l’auteur  à comparoître  dans  t }10.  p. 
un  temps  qu’on  lui  marqueroit.  Après  ces  résolutions  , le 
cardinal  d’Ancône  travailla  au  projet  de  la  bulle  , & la  fit 
lire  dans  une  congrégation  ;mais  le  cardinal  Laurent  Pucci , 
qui  étoit  dataire  , en  préfenta  une  autre  qu’il  avoit  dreffée 
lui-même.  Il  y eut  une  conteftation  fort  vive  entre  ces  deux 
cardinaux  parce  que  chacun  vouloit  que  fon  projet  fût  ac- 
cepté. Le  pape  employa  fon  autorité  pour  faire  finir  la  dif- 
pute;  & néanmoins  il  donna  la  préférence  au  projet  du 
cardinal  d’Ancône  , après  l’avoir  fait  examiner  dans  un 
confificirc  fecret , par  des  théologiens  habiles  & favans  , 
qui  y firent  quelques  changemens.  Enfuite  il  fut  lu  publi- 
quement dans  une  congrégation  , & unanimement  approu- 
vé. Ce  fut  fur  ce  projet  que  fut  drelïee  la  fameufe  bulle  de 
Leon  X contre  Luther,  qui  fut  publiée  le  quinzième  de  _ 

1 . , , r Bulle  pe- 

Jutn  de  cette  annee  1520.  Leon  X 

Le  pape  la  commença  par  ces  paroles  du  pfeaume  73.  contre  Lu- 

v.  23.  & ffiiv.  Levez-vous  , mon  Dieu  , défendez  voue  eau fe  : t:’*ér'  . ,, 

r j ■ ■ . Ert.vicoll- 

Jouvckc^- vous  des  injures  qu  on  vous  fait,  de  celles  que  vous  avrç  f0llf  pj„b~ 

reçues  de  l’infenfé  pendant  tout  le  jour-,  & n oubliez  point  les  te,  t.  ta.  p. 

blafplùmcs deves  ennemis.  Rendez-vous  favorable  à nos  prières,  ^ 
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parce  que  des  renards  ravagent  votre  vigne  , dont  vous  trveç 
été  le  prcjfoir.  Ceft  ainfi  qu'il  s’adretTe  d’abord  à Jefns-Chrift: 
enfuite  il  invoque  le  fecours  de  faine  Pierre  & de  faim  Paul , 
comme  fondateurs  de  Péglife  Romaine,  & fes  premiers  mar- 
tyrs. Il  appelle  Luther  un  nouveau  Porphyre,  « parce  que 
» comme  cet  hérétique  autrefois  a répandu  fes  calomnies 
» contre  les  faints  apôtres , de  même  ( dit -il  ) celui-ci  dé- 
« chire  les  faints  pontifes  nos  prédécefleurs , & ne  craint 
n point  d’employer  les  injures  lorfqn’il  manque  de  raifons, 
» fuivanr  la  coutume  des  hérétiques  , dont  la  dernière  ref- 
» fource,  félon  faint  Jerome,  eft  de  répandre  le  venin  de 
» leurs  calomnies  , lorfqu'ils  fe  voient  près  d’être  condam- 
» nés.  » Enfuite  après  avoir  invoqué  les  faints  & l’églife  uni' 
vcrfelle,  qui  étant  la  dépofitaire  des  fainres écritures ,«  voit 
» (dit-il  ) avec  douleur  que  quelques-uns  , dont  le  père 
j>  du  menfonge  a aveuglé  l’efprit , détournent  fes  paroles 
» en  des  fens  mauvais  & dépravés  ; enforte  que  ce  n’eft 
» plus  l’évangile  de  Jellis  Chrift,  mais  l’évangile  de  l’homme 
j>  & ce  quiefi  pire,  du  diable.  >j  II  ajoute  que  l’on  renou- 
velloir  en  Allemagne  les  erreurs  des  Grecs  & des  Bohé- 
miens déjà  condamnées  par  les  conciles  & les  conftirutions 
de  fes  prédéceffiiitrs  ; que  c’eft  ce  qui  hii  caufe  une  douleur 
d’autant  plus  vive,  que  les  papes  & lui  en  particulier  ont 
toujours  chéri  la  nation  Allemande  , à qui  le  faint  fiége  a 
de  grandes  obligations  , fes  princes  ayant  toujours  protégé 
J’églife  , fa  dofbrinc  & fa  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de 
Confiance  nui  a condamné  les  Wiclefites  & les  Huflîtes , 
les  guerres  des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  h nou- 
velle cenfuredes  uni  verfitcsdeCologne&de  Louvain  contre 
une  partie  des  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  devoir  de  fa  charge 
pafiorale  ne  lui  permettanrplusdediiTimu!er,il  a cm  devoir 
condamner  en  particulier  les  erreurs  fuivantesen  quarante- 
un  articles  , tirées  des  écrits  de  Luther,  félon  cet  ordre. 

I.  C’eft  une  opinion  hérétique  affez  commune  , de  dire 
que  les  facrcmens  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la  grâce  juf- 
tifiante  à ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obftacle.  II.  Nier 
que  le  péché  demeure  dans  un  enfant  après  qu’il  a reçu  le 
baptême,  c’eft  fouler  aux  pieds  Jefus  - Chrift  & faint  Paul. 
III.  Le  foyer  du  péché  , quand  même  il  n’y  auroit  point 
de  péché  aéhic! , fuflit  pour  empêcher  une  ame  à la  fortie 
du  corps  d'entrer  dans  le  ciel.  IV.  La  charité  imparfaite 
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d'un  homme  mourant  emporte  avec  foi  néceflairement  une  an.  1510. 
grande  crainte , qui  toute  feule  fait  la  peine  du  purgatoire,  ferment  piu- 
& l’empêche  d’entrer  dans  le  Ciel.  V.  La  divifion  de  la 
pénitence  en  contrition , confcflion  & fatisfaéiion , n’eft  fon-  o'Ar^entri  » 
dée  ni  fur  l’écriture- fainte,  ni  fur  l’autorité  des  anciens  doc-  collée,  judîe • 
teurs  du  Chriftianifme.  VI.  La  contrition  qui  s’acquiert  par  t 
la  difcuflîon , la  recherche  & la  déteftation  des  péchés , par  &•  fCq. 
laquelle  un  pénitent  repafie.fes  années  dans  l’amertume  de 
fon  ame:  en  pefant  la  griéveté,  la  multitude  & la  laideur 
de  fes  péchés , la  perte  de  la  béatitude  éternelle , & la  peine 
de  l’enfer  qu’on  mérite  ; cette  contrition  nefert  qu’à  rendre 
l’homme  hypocrite  & plus  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la 
plus  excellente  & la  meilleure  de  tout  ce  qu’on  a dit  jufqu’à 
préfent  touchant  la  contrition  , cft  que  la  nouvelle  vie  eft: 
la  meilleure  & la  fouveraine  pénitence  , en  ne  faifant  plus 
ce  qu’on  a fait.  VIII.  Ne  préfumez  en  aucune  manière  de 
confefler  tous  les  péchés  véniels, & même  les  mortels , parce 
qu’il  eft  impoflible  que  vous  les  connoiffiez  tous  : d’où  vient 
que  dans  la  primitive  églife , on  ne  confefloit  que  les  péchés 
mortels  manifeftes.  IX.  Quand  nous  voulons  entièrement 
confefler  tous  nos  péchés,  nous  ne  faifons  autre  chofe  que  de 
ne  vouloir  rien  laîfier  à pardonner  à la  miféricorde  de  Dieu. 

X.  Les  péchas  ne  font  remis  à aucun , s’il  ne  croit  qu’ils  ' 
lui  font  remis  , quand  le  prêtre  les  lui  remet  ; & le  péché 
demeureroit  , fi  en  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  remis  : car  la 
rémiflion  du  péché  & le  don  de  la  grâce  ne  fufHfent  pas  , il 
faut  croire  encore  que  le  péché  cft  remis.  XI.  N’ayez  pas; 
cette  confiance  , que  vous  êtes  abfous  par  la  vertu  de  vo- 
tre contrition  ; c’eft  par  la  force  de  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : Tout  ccquc  vous  aure { délié  fur  1. 1 terre  , Sec.  Croyez, 
dis  je  , fi  vous  avez  obtenu  l’abfolution  du  prêtre  ,& croyez 
fortement  que  vous  êtes  abfous  , & vous  ferez  véritable- 
ment abfous , quoi  qu’il  en  feit  de  votre  contrition.  XII. 

Si  par  impoflible  celui  qui  fe  confeflè  n’étoit  pas  contrit , 
ou  que  le  prêtre  l’eût  abfous  par  dérifion  , Sinon  férieufe- 
ment,  fi  toutefois  il  croit  être  abfous , il  l’eft  véritablement. 

XIII.  Dans  le  facrement  de  pénitence  & dans  la  rémiflion 
de  la  coulpe  , le  pape  ou  l’évêque  ne  fait  pas  plus  que  le 
dernier  des  prêtres:  bien  plus  , quand  il  n’y  a point  de  prê- 
tre, chaque  chrétien  , même  une  femme  &un  enfant  peuvent 
alors  exercer  cette  fonttion.  XIV.  Aucun  ne  doit  répondre 
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b—  ■ . à un  prêtre  s’il  a de  la  contrition  ou  non  , & le  prêtre  ne 
. i$io.  doit  pas  l’interroger  là-deffus.  XV.  C’eft  une  grande  erreur 
dans  ceux  qui  s’approchent  du  facrement  de  l’Euehariftie , 
fondés  fur  ce  qu’ils  fe  font  confeffés  , & qu’ils  ne  fe  fentent 
coupables  d’aucun  péché  mortel , & qu’ils  s’y  font  prépares 
par  des  prières  , tous  ceux  là  mangent  & boivent  leur  con- 
damnation; mais  s’ils  croient,  & s’ils  ont  cette  confiance 
qu'ils  recevront  la  grâce  , cette  foi  feule  les  rend  purs  & 
dignes  de  recevoirl’Euchariftie.XVI.  Il  feroit  à propos  que 
l’égüfe  , dans  une  affemblée  ou  dans  un  concile,  ordonnât 
que  les  laïques  communiaient  fous  les  deux  elpèces;  & les  Bo- 
hémiens , qui  communient  de  cette  manière , ne  font  pas  hé- 
rétiques, mais  feulement  fchifmatiques.  XVII.  Queles  tré- 
fors  de  l’églifed’oü  le  pape  donne  les  indulgences , ne  font 
ni  les  mérites  de  Jetus-Chrift,  ni  ceux  des  Saints.  XVIII. 
Les  indulgences  font  de  pieufes  tromperies  des  fidelles , des 
difpenfes  de  bonnes  œuvres  , & du  nombre  des  chofes  qui 
font  pcrmiles,  mais  qui  ne  conviennent  pas.  XIX.  Les  in- 
dulgences , dans  ceux  qui  les  gagnent  véritablement , ne  leur 
remettent  pas  les  peines  dues  à la  juftice  divine  pour  les 
péchés  aéiuels.  XX.  C’eft  fe  tromper  & fe  féduire , de  croire 
queles  indulgences  foientfalutaires  & utiles.  XXI. Les  in- 
dulgences font  feulement  néceffaires  pour  les  crimes  publics , 
& ne  s’accordent  proprement  qu'aux  endurcis  & auximpé- 
nitens.  XXII.  Elles  ne  font  ni  néceffaires, ni  utiles  à fix  fortes 
de  perfonnes  ; aux  morts , ou  à ceux  qui  font  fur  le  point 
d’expirer; aux  malades,  ou  à ceux  qui  ont  des  empéche- 
mens  légitimes;  à ceux  qui  n’ont  point  commis  de  crimes  ; 
à ceux  qui  n’en  ont  commis  que  de  fecrcts  ; & à ceux 
qui  pratiquent  les  œuvres  de  la  plus  haute  perfe&ion. 
XXIII.  Les  excommunications  ne  font  que  des  peines  ex- 
. térieures  qui  ne  privent  pas  l’homme  de  la  participation 
aux  prières  fpirituelles  & publiques  de  l’églife.  XXIV.  Il 
faut  enfeigner  aux  chrétiens  à plus  aimer  les  excommunica- 
tions qu’a  les  craindre.  XXV.  Le  pontife  Romain  , fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  , n’a  pas  été  établi  par  Jefus  Ch;  id  fon  vi- 
caire dans  toutes  les  églifes  du  monde  ,dans  la  perfonne  de 
faint  Pierre.  XXVI.  Cetre  parole  de  Jefus  Chrift  à S.  Pierre , 
Tout  ce  que  vous  jurc^lic  fur  la  terre , <Sv.  ne  s’étend  feule- 
ment qu’à  ce  que  ce  Saint  a lié  fur  la  terre.  XXVII.  Il  eft 
certain  qu'il  n’eft  pas  au  pouvoir  del’églife  & dupaped’é- 
tabiir  des  articles  de  foi , ni  même  des  lois  touchant  les 
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ïnceurs  & les  bonnes  œuvres.  XXV1I1.  Si  le  pape  avec  une  . ■ -'S 

grande  partie  de  l’églife  avoir  décidé  telle  & telle  chofe  , Ak*  IS1Q« 

& que  fa  décifion  fût  véritable,  il  n’y  auroit  ni  péché  ni 
héréfiede  penferle  contraire, principalement  dansunechofe 
non  néceffaire  au  falut,  jufqu’à  ce  que  le  concile  général 
eût  approuvé  un  fentiment  fi:  condamné  l’autre.  XXIX. 

Nous  avons  une  voie  pour  rapporter  l’autorité  des  conciles, 

& contredire  librement  leurs aétes,  8:  juger  de  leurs  décrets, 

& avouer  avec  confiance  tout  ce  qui  femble  véritable , foit 
qu’un  concile  l’ait  approuvé  ou  rejeté.  XXX.  Quelques  ar- 
ticles de  Jean  Hus , condamnés  dans  le  concile  de  Confiance, 
font  très-orthodoxes,  très-vrais,  & tout  à- fait  évangéliques; 

& l’Eglife  univerfefle  ne  pouvoit  les  cenfurer.  XXXI.  Le 
jufte  pèche  dans  toutes  (es  bonnes  œuvres.  XXXII.  Une 
bonne  œuvre , quelque  bien  qu’elle  foit  faite , eft  un  péché 
véniel.  XXXIII.  Brûler  les  hérétiques, c’eft  agir  contre  la 
volonté  de  l’Efprit-Saint.  XXXIV.  Combattre  contre  les 
Turcs,  c’eft  aller  contre  les  ordres  de  la  providence  divine 
qui  lé  fert  de  cette  nation  infidclle  pour  vifiter  les  iniquités 
de  fon  peuple.  XXXV.  Perfonne  n’eft  certain  qu’il  n’offenfe 
pas  toujours  Dieu  mortellement , à caufe  du  vice  très-caché 
de  l’orgueil  qui  eft  en  nous.  XXXVI.  Le  libre  arbitre  de- 
puis le  péché  n’eft  plus  qu’un  vain  titre  , & l’homme  pèche 
mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi.  XXXVII.  On 
ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture-fainte,  dont  le 
livre  foit  au  rang  des  canoniques.  XXXVIII.  Les  âmes  qui 
font  en  purgatoire  ne  font  pas  allurées  de  leur  falut , du 
moins  toutes  ; & on  n’a  pu  prouver  par  aucune  raifon  , ni 
par  l’écriture,  qu’elles  y foient  hors  d’état  de  mériter  & de 
croître  en  charité.  XXXIX.  Les  âmes  en  purgatoire  pè- 
chent fans  interruption  , tant  qu’elles  cherchent  le  repos, 

& qu’elles  ont  horreur  des  peines.  XL.  Les  antes  délivrées 
du  purgatoire  parles  fuffrages  des  vivans  ne  jouiflent  pas 
d’un  bonheur  fi  parfait , que  fi  elles  fatisfaifo.ent  par  eiies- 
ntèmes  à la  juftice  divine.  XLI.  Les  prélats  eccléfiaftiques 
& les  princes  féculiers  ne  feroient  pas  mal , s’ils  abolifloient  LXIII. 

toutes  les  befaces  des  Mendians.  . ,a 

bulle  de 

Le  pape  ajoute  dans  cette  meme  bulle,  qu’après  avoir  exa-  LeonX  con-' 
miné  ces  propofitions  avec  tout  le  foin  que  demandoit  Pim-  tre  Luther 
portance  de  l’affaire  , & pris  l’avis  des  cardinaux  , des  gé-  t9u(  ‘ct°  ' 
néraux  d’ordres , des  théologiens  & des  canoniftes , il  les  p.  594. 
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■ avoit  trouvées  dignes  de  cenfure , 8:  les  condamnoit  com- 

An.  jjzo.  me  rcfpecfivement  hérétiques , ou  fcandaleufes , ou  faufies , 
ou  choquant  les  oreilles  pieufes , ou  capables  de  féduire  I’ef- 
prit  des  iimples  , ou  contraires  à des  vérités  catholiques  : 
qu’il  faifoirdéfenfes,  Cous  peine  d’excommunication  , & de 
privation  de  toutes  dignités , qui  feront  encourues  par  le 
feul  fait , de  croire  ces  proposions,  de  les  foutenir , de  les 
défendre  , & même  de  les  favorifer  , de  les  prêcher  , & de 
fouffrir  que  d’autres  les  enfeignent  direélement  ou  indirec- 
tement , tacitement  ou  en  termes  exprès  , en  public  ou  en 
particulier  ; ordonnant  aux  ordinaires  & autres  de  faire  une 
exaâe  perquifition  des  écrits  qui  contiennent  cespropofitions 
& de  les  faire  brûler  foleniicilement  en  préfence  du  clergé 
& devant  tout  le  peuple  , fous  les  mêmes  peines.  Le  pape 
expofe  enfuite  tout  ce  qu’il  a fait  pour  ramener  Luther  , 
&.  lui  faire  quitter  fes  erreurs  ; qu’il  l’a  cité  à Rome , vou- 
lant le  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  ; qu’il  i’a  exhorté  , 
par  fes  légats  & par  fes  lettres  , à rentrer  dans  lui-même  ; 
qu’il  lui  a offert  un  fauf-conduit , & de  l’argent  pour  les 
frais  de  fon  voyage , en  lui  promettant  toute  fureté  : per- 
fuadéque,  s’il  eut  fait  cette  démarche  , il  aurait  reconnu 
fmcèrement  fes  erreurs  , & ne  fe  feroit  pas  fi  furieufemenr 
emporté  contre  la  cour  de  Rome  , qu’il  a déchirée  par  les 
plus  infignes  calomnies  ; mais  qu’ayant  méprifé  cette  cita- 
tion , & pouffé  fa  dclbbéi fiance  & fa  témérité  jufqu’à  ap- 
peler du  faintfiége  au  concile  , contre  les  conffitutions  de 
Pie  II  & de  Jules  II , qui  ont  déclaré  ces  appels  puniffables 
des  peines  impofées  aux  hérétiques  : fa  fainteté  déclare 
qu’eliepourroitdés-à-préfent  le  condamner  comme  héréti- 
que. Cependant  pour  imiter  la  clémence  du  Seigneur , qui 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  , mais  fa  converfion,  de 
l’avis  de  fes  chers  frères  les  cardinaux,  elle  fe  contents 
pour  cette  dernière  fois  de  l’avertir  charitablement  de  révo- 
quer fes  erreurs  dans  foixantc  jours , & de  brûler  fes  livres  : 
après  lequel  temps , fi  lui  &c  fes  adliérans  n’ont  fatisfait , elle 
déclare  qu’ils  ont  encouru  les  peines  portées  contre  les  hé- 
rétiques ; elle  défend  de  les  fi  équenter  & de  les  recevoir  ; 
elle  veut  qu’on  leur  courre  fus,  & qu’on  fe  faififfe  de  leurs 
perfonnes  ; elle  interdit  tous  les  lieux  ou  ils  fe  retireront , 
& n’oublie  aucune  des  formalités  re  qui  tes  en  pareil  cas. 

Cette  huile  ne  manqua  pas  de  trouver  des  contradicieurs 
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parmi  les  partifans  de  Luther  : ils  reprenoient  en  premier  ■■  - ■ ■■* 
lieu  , que  fa  condamnation  fût  indéfinie  ; en  fécond  lieu  , As‘  ‘ita • 
que  le  pape  eût  dit  qu’entre  les  quarante  & un  articles  il 
y avoit  des  propofitions  que  fes  prédécefleurs  avoient  con- 
damnées avec  celles  des  Grecs  ; en  troifième  lieu  , qu’on 
eût  décidé  à Rome  en  fi  peu  de  jours  tant  de  propofitions 
fi  importantes  , qui  regardoient  la  religion , par  le  feul  avis 
de  la  cour  de  Rome  , & fans  y appeler  un  grand  nombre 
d’évêques  d’Italie.  Luther  lui-même  ne  s’artendoitpasàune  iu  ' 
condamnation  qui  lui  paroifioit  fi  fubite.  Réduit  au  défef- 
poir  , il  avoit  engagé  Seguingue  à prier  l’empereur  de  lui 
ménager  une  réconciliation  honorable  avec  le  faint  fiége  ; 
mais  lorfque  la  bulle  eut  été  publiée  , & qu’il  fe  vit  con- 
damné dans  toutes  les  formes , il  ne  garda  plus  de  mefures. 


Les  erreurs  que  le  pape  venoit  de  condamner  n’étoient  rien , 
en  comparaifon  de  celles  qu’il  répandit  dans  fon  livre  de  la 
captivité  deBabylone, dans  lequel  il  fe  vante  des  lumières  qu’il 
acquéroitde  jour  en  jour , & commence  à fe  repentir  ( dit- 
il  ) de  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les  indulgences  , il  y avoit 
deux  ans , étant  encore  engagé  dans  les  fuperftitionsde  la 
cour  Romaine.  Il  ajoute  qu’il  ne  rejetoit  pas  alors  les  in-  LXrv. 
dulgences;  mais  qu’il  a connu  depuis  qu’elles  n’étoient  que 
des  impofiures  des  flatteurs  de  la  cour  de  Rome  , propres  vre  de  la 
à faire  perdre  la  foi , & à g3gner  de  l’argent;  qu’il  fe  conten-  captivité  de 
toit  alors  de  dire  que  la  papauté  n’étoit  pas  de  droit  divin  , ^sieiclari 
mais  qu'aujourd’hui  il  aflùre  qu'elle  eft  le  royaume  de  Ba*  comment,  de 
bylone  ; qu’il  avoit  feulement  fouhaité  le  rétabiificment  de  ^,u  rel‘&\ 
la  communion  fous  les  deux  efpèces,  mais  qu’à  préfent  il  ' ' 

foutient  qu’elle  eft  de  précepte  divin  ; qu’au  lieu  des  fept  fa-  - Lochhtus  , 
cremens qu’il  admettoir,  il  n’enreconnoifToit  plus  que  trois,  ’j/  * 

le  Baptême,  la  Pénitence  & le  Pain.  Enfin  il  éclate  haute-  théri^an!" 
ment  contre  l’églife Romaine  qui  venoit  de  le  condamner  ; 16. 

& parmi  les  dogmes  dont  il  tâcha  d’ébranler  les  fondemens, 
celui  de  la  tranffubfiantiation  fut  un  des  premiers. 


Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  à la  réalité  du  corps 
de JefusChriftdansl’Eucharifiiej&c’eflcequ’ildéclaredans  f 
fa  lettre  à ceux  de  Strasbourg , où  il  écrit  qu’on  lui  eut  fait  Ar^ithi. 
un  grand  plaifir  de  lui  fournir  quelque  bon  moyen  delanier,  i-ful.  jot. 
parce  que  rien  ne  lui  eût  été  meilleur  dans  le  deflein  qu’il 
avoit  de  nuire  àla  papauté  : il  demeura  frappé  invinciblement 
de  la  force  St  de  la  fimplicité  de  ces  paroles  : Ceci  e/l  mon 
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Corps , ceci  ejl  mon  Sang  : ce  Corps  livré  pour  vous  ; ce  Surg 
de  l.i  nouvelle  alliance  , ce  Sang  répandu  pour  vous  & pour  la 
rémijjion  de  vos  péchés.  Luther  ne  put  jamais  fe  perfuader , ni 
que  Jefus-Chrift  eût  voulu  obfcurcir  exprès  I’inftitution  de 
Ton  facrement , ni  que  des  paroles  fi  finiples  fu/Tent  fufeep- 
tiblcs  de  figures  fi  violentes , ou  pufîent  avoir  un  autre  fens 
que  celui  qui  étoit  entré  naturellement  dans  I’efprirde  tous 
les  peuples  chrétiens  en  Orient  & en  Occident  , fans  qu'ils 
en  aient  été  détournés , ni  par  la  hauteur  du  myftcre , ni  -par 
les  fubtilités  de  Berengcr  & deWidef:  & il  voulut  pour- 
tant mêler  quelque  chofc  du  fien  , en  difant  que  le  fixième 
chapitre  deS.  Jean  ne  parle  que  de  la  manducation  fpirituelle 
de  Jefus-Chrift;  qu’il  croit  avec  Wiclcf  que  le  pain  & le  vin 
demeurent  dans  l’euchariftie  ; & qu’il  croit  avec  les  So- 
phifies  ( nom  qu’il  donne  aux  théologiens  catholiques)  que 
le  vrai  corps  & le  vrai  fang  y font,  comme  le  feu  fe  mêle 
dans  un  fer  chaud  avec  le  métal  : enforte  que  , comme  cha- 
que partie  du  fer  rouge  eft  fer  & feu , de  même  chaque  par- 
celle du  pain  & du  vin  , ert  tout  enfemble  pain  & vin  , & 
le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Quelquefois  il  ajoutoit 
que  le  corps  étoit  dans  le  pain  & fous  le  pain  , comme  le 
vin  eft  dans  & fous  le  tonneau.  Il  ne  laide  pas  de  dire  qu'il 
permetl’une&rautre  opinion  de  la  trandubftantiation  &de 
laconfubftantiation  , & qu’il  ôte  feulement  lefcrupule  ; & 
dans  un  autre  ouvrage  , comme  on  lui  reprochoit  qu'il  fai- 
foit  demeurer  le  pain  dans  l’Fuchariftie , il  l'avoue  : «mais 
» je  ne  condamne  pas  ( dit-il  ) l’autre  opinion , je  dis  feule- 
» ment  que  ce  n’eft  pas  un  article  de  foi  ; « mais  il  padli 
bientôt  plus  avant , comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mede  , Luther  dit  qu’on  fait  un 
trafic  honteux  d’un  facrement  tout  divin , que  l’on  en  fait 
dépenJre  la  fubfiftjnce  des  prêtres  & des  moines.  Il  avoue 
qu’il  eft  difficile  de  détruire  un  ufage  introduit  dans  leglife 
depuis  plufieurs  fiècles  ; mais  rien  ne  l’étonne  : il  veut  qu’on 
retranche  les  prières  & les  cérémonies  de  la  mede , & qu’on 
s’en  tienne  aux  feules  paroles  de  Jefus  , lorfqu’il  inftitua  ce 
facrifice  ; que  les  prières  qu’on  y dit  peuvent  être  bonnes  , 
mais  qu’elles  ne  conviennent  point  au  facrement  ; que  l’élé- 
vation eft  un  refle  de  la  pratique  des  Juifs , qui  élevoient 
les  offrandes  qu’ils  faifoient  au  Seigneur  ; qu’il  feroit  à fou- 
baiter  qu’on  dit  la  mede  en  langue  vulgaire.  En  parlant  du 

baptême  , 
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baptême  , il  le  fait  dépendre  de  la  feule  foi  en  la  prcmcffe  de  — " . — 

J.  C.  dont  le  baptême  extérieur  n’eft  que  le  figne  ; c’eff  An-  ‘S10* 
dans  cet  endroit  où  il  n’approuve  que  les  vœux  du  baptême, 

& condamne  tous  les  autres.  Il  fait  auffi  dépendre  l’effet  de 
la  pénitence  , qui  ait  la  rémiffion  des  péchés , de  la  foi  en  la 
promeffe  de  J.  C.  il  reconnoît  l’utilité  & même  la  nécef- 
ftté  de  la  confeffion  ; mais  il  ajoute  qu’elle  eft  dégénérée  en 
tyrannie  par  la  réferve  des  cas , & il  ofe  foutenir  qu’il  fuffit 
de  confeffer  fon  péché  à un  fimple  laïque  peur  en  obtenir 
l’abfolution.  La  confirmation  & l’extrême-onflion  font 
marquées  comme  des  cérémonies  reçues  des  pères  , mais 
qui  n’ont  pas  une  expreffe  promeffe  de  la  grâce  ; & pour  ré- 
pondre à l’autorité  de  l’épître  de  S.  Jacques , chap.  5 . S'il ejl 
en  fiché  fil  lui  fera  remis  , il  ia  retranche  du  canon , quoique 
l’églife  ne  l’ait  jamais  révoquée  en  doute , & dit  qu'elle  ne 
paroît  pas  de  S.  Jacques,  ni  digne  de  l’efprit  apoflolique.  f0l/t6. 
C’eft  ainfi  que  cet  hardi  réformateur  retranchoit  du  canon 
des  écritures , tout  ce  qui  ne  s’accommodoir  pas  avec  fes 
penfées.  11  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage  foit  un  facre- 
ment  ; il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du  célibat , & de  la 
récitation  des  heures  canoniales. 

Il  publia  encore  en  Allemand  un  ouvrage  contre  la  cour 
de  Rome , afin  de  la  rendre  odieufe  aux  Allemands.  Il  y en- 
tre dans  un  grand  détail  de  toutes  lesguerresqueles  papes, 
pour  augmenter  leur  autorité,  ont  faitesauxempereurs.il  y 
foutientque  l’empereur  & les  princes  ont,  fur  les  eccléfiafti- 
ques  & fur  les  laïques  ,1a  même  autoritéque  lepape.  Ilexhorte 
toute  la  nation  à fecouer  le  joug  de  la  puiffance  papale  ; & 
propofe  une  réforme  , par  laquelle  il  foumet  le  pape  & les 
évêques  à l’empereur , & ôte  au  fouverain  pontife  le  droit 
d’interpréter  l’écriture-fainte  & de  convoquer  les  conciles 
généraux.  Il  déclame  enfin  contre  les  mœurs  & les  pratiques 
de  la  cour  de  Rome , & dit  qu’il  éroit  indigne  que  le  pape 
fût  honoré  d’une  triple  couronne,  pendant  que  les  rois  n’en 
portoient  qu’une  ; qu’étant  le  vicaire  d’un  Dieu  crucifié,  il 
devoit  renoncer  à toutes  fortes  de  faftes  & de  grandeurs  ; & 
que  les  cardinaux  n’étoient  qu’une  troupe  de  gens  inutiles 
quifuçoient  l’Italie  & l’Allemagne  ; qa’jlfaudroit  retrancher 
les  officiers  du  pape,  abolir  les  annates  , lui  ôter  la  confir- 
mation des  évêques  élus  , ne  lui  plus  demander  le  pallium 
pour  les  archevêques.  Il  y dédamoit  fort  contre  la  daterie  de 
Tome  XV II.  G g 


/ 
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Rome , qu’il  traite  de  brigandage,  contre  le  droit  canon  qu’il 
veut  qu’on  détruife  , & nie  que  les  papes  aient  aucun  droit 
fur  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Le  deliein  de  Lu- 
ther en  faifant  cet  ouvrage , étoit  de  décréditer  la  condam- 
nation qu’on  venoit  de  faire  de  fes  erreurs. 

Quelques  précautions  que  l’empereur  Charles  eut  prifes 
pour  éviter  que  l’Efpagne  ne  fût  troublée  pendant  qu’il  iroit 
recevoir  la  couronne  impériale , il  eut  le  chagrin  de  voir  s’é- 
h (pagne  ^ au  ]ever  des  féditions  même  avant  (on  départ.  Elles  furent  exci- 
rentpercur.  f'es  Par  *es  intrigues  de  D.  Antonio  d’Acuna  évêque  deZa- 
n.  Antonio  mora  , D.  Jean  de  Padille,  & Jean  de  Bravo,  & ce  feu  s’ac- 
crut  ir.fenfiblement  & caufa  de  grands  ravages.  Le  prétexte 
P jjj  ‘ù  fuiv.  de  cette  révolte  droit , qu’on  rJfuroit  que  l’empereur  ne  re- 
viendroit  plus  en  Cafiiile  ; qu’il  en  feroit  une  de  îis  provin- 
ces , dont  il  donneroit  le  gouvernement  à des  vicerois,  & qu’il 
attireroit  néanmoins  en  Flandre,  oùl’onprétendoitqu’ilde- 
meureroit,  toutes  les  richefles  del’Efpagne.  Ceux  qui  avoient 
intérêt  de  répandre  ces  bruits  , pour  profiter  des  troubles 
qu'ils exciteroicnt,  animoient  fecrétcment  les  peuples  à la 
révolte.  Segovie  fe  foulcva  la  première  ; les  bourgeois  pri- 
rent lesarmcs,&  prefsèrent  le  cardinal  Adrien  de  fortird’Ef- 
pagne  avec  tous  ceux  de  fa  nation.  Ce  prélat  avoir  été  nom- 
mé par  le  prince  pour  gouverner  fes  états  pendant  fon  ab- 


fence , & on  lui  avoir  donné  planeurs  confeillers  tous  Efpa- 
gnols,  Caftillansou  Aragonois.  Forcé  donc  de  céder  un  mo- 
ment aux  rebelles , il  délibéra  avec  fon  confeil  fur  ce  qu'il 
y avoit  à faire  dans  une  conjonâure  fi  délicate , & il  fut  ré- 
lolu  qu’on  réprimeroit  l’infolence  des  féditieux.  Lacommif- 
fion  en  fut  donnée  à l’Alcaïde  Ronquillo , qui  alla  droit  à 
Segovie  avec  de  bonnes  troupes  : il  demanda  qu’on  lui  ouvrît 
les  portes  ; & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  fe  porta  aux 
dernières  extrémités  , ravageant  tout  le  pays  par  le  fer  & 
par  le  feu. 

Le  bruit  s’étant  répandu  en  même  temps  à Tolède,  que 
l’empereur  emmenoit  avec  lui  fa  mère  pour  ne  plus  revenir 
en  Csfiilie  , un  pauvre  artifan  Portugais  s’avifa  d’aller  Ton- 
ner à Valladolid  la  grolfe  cloche  de  la  paroifie  de  S.  Michel  » 
où  l’empereur  fe  trouvoit  alors  , & l’on  vit  aufiirôt  plus  de 
Antonio  de  fix  mille  hommes  de  la  populace  prendre  les  armes,  pourem- 
Charies^V  d€  pêcher  Charles  de  fortir  de  la  ville  & de  continuer  fon  voya- 
• 3*.  &■  34.  6e-  C’eft  cette  fédition  populaire  que  les  auteurs  Lfpagnols 
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appellent  las  communidades  de  Efpanâ , ( ies  communautés 
d’Lfpagne  ) : nom  mal  entendu  des  étrangers , dit  Antonio  de 
Vera  , & qui  n’a  été  donné  à ces  féditicux  , que  parce  que  la 
nobleffeeut  peu  de  part  à ce  défordrc.  Charles  marcha  du  cô- 
té deTordelillas,  tandis  que  Valladolid  étoit  dans  des  tranf- 
ports  de  colère  & de  fureur  ; & étant  à Villapendo,  il  écou- 
ta les  députés  de  Tolède,  auxquels  ceux  de  Salamanque  s’é- 
toient  joints.  Le  prince  dit  à D.  Pierre  Lazo , député  de  To- 
lède , que  s’il  ne  confidéroit  de  qui  il  étoit  fils  , il  le  feroit 
châtier  ; & lans  rien  ajouter  davantage , il  les  renvoya  tous 
à D.  Alfonfe  de  Royar  , préûdent  de  Caftille  , qui  leur  fit 
connoître  qu’ils  avoient  été  abufés.  Malgré  cette  réponfe  , 
ils  fuivirent  l’empereur  jufquesà  S.  Jacques:  &ceux  de  Sa- 
lamanque refusèrent  de  prêter  le  ferment  de  fidélité , à moins 
que  l’empereur  ne  jurât  premièrement  de  leur  accorder  les 
conditions  que  Tolède  demandoit  ; mais  Charles  les  laifîa 
dire  & continua  fon  voyage. 

Ceux  de  Tolède 
quillo , & taillèrent 

* 7 1 1 ' non  a i oie- 

tage  engagea  dans  la  révolte  , outre  Valladolid  & Salaman-  t|e  , qui  cli- 
que , les  villes  de  Burgos , d’Avila  , de  Zamora , de  Leon  traîne  p!u- 
&de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolède  qui  avoit  établi  fa  réfi-  dédira 
dence  & celle  du  confeil  de  Valladolid  , fut  contraint  d’en  hifl‘.deChar~ 
fortir  par  un  trou.  Les  villes  révoltées  formèrent  une  efpèce  ,es  v .»  P • Jî- 
de  république , & établirent  dans  Venta  un  confeil  prefque  ^ vin'oBlofc . 
femblable  à celui  qu’on  eut  depuis  dans  les  provinces  des  l.  *.  c.  u. 
Pays-Bas  : chacune  d’elles  y envoya  un  député , & la  haute  °for • 1 1 *• 
nobleffe  fut  invitée  de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  d’y  en- 
voyeren  fon  nom , &on  traita  comme  des  traîtres  tous  ceux  SUidan.  in 
qui  refusèrent  d’entrer  dans  ce  parti  ; il  y en  eut  de  pendus,  comment.  I. 
£z  plufieurs  mailons  des  grands  furent  rafées  ou  pillées.  *’  F' 
Comme  l’efprit  de  révolte  méconnoit  la  prudence , les  rebel- 
les allèrent  tirer  la  reine  de  Tordefillas,  où  elle  étoit  gar- 
dée à caufe  de  fa  folie  ; & ils  la  reconnurent  pour  leur  lou- 
veraine  ,afin  de  pouvoir  régner  fous  fon  nom.  La  joie  qu’elle 
eut  de  voir  les  refpefts  qu’on  lui  rendoit , fufpendit  pour 
quelques  momens  fa  folie  , & on  eût  dit  qu’elle  avoit  re- 
couvré fon  bonfens.  On  retira  d’auprès  d’elle  le  marquis  de 
Dénia,  & l’on  mit  à fa  place  l’évéque  de  Zamora,  l’homme 
le  plus  débauché  & le  plus  violent  de  la  Caftille , quoiqu’il 
eût  déjà  foixante  ans. 

Gg  ij 
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a6o  histoire  ecclésiastique. 

L’empereur  qui  s’avançoit  toujours  dans  Ton  voyage  ayanr 
eu  avis  de  cette  révolte  , voulut  d’abord  employer  la  dou- 
ceur. Si  fit  offrir  aux  féditieux  une  affurance  qu'on  ne  don- 
neroit  plus  de  charges  aux  Flamands,  pourvu  qu’on  laiisât 
en  poffdfion  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ; mais  ils  rejetè- 
rent cette  propofition , prétendant  que  tous  les  étrangers  for- 
tifient du  royaume.  Les  rebelles  n’ayant  point  d’argent  pour 
payer  les  troupes , allèrent  prendre  les  châfiës  des  faints  qui 
étoient  dans  la  grande  églife  de  Tolède  , ayant  la  reine  à leur 
tète,  & les  fondirent  pour  en  faire  battre  monnoie.  L’année 
desgouvernemensque  Charles  avoit  biffée  en  Efpagne,  avoit 
été  contrainte  de  s’enfermer  dans  Médina  de  Riafeco,  n’o- 
fant  tenir  la  campagne.  Les  mécontens  alloicnt  l’y  afliéger  , 
& fa  perte  étoit  certaine  ; mais  la  comtelfe  de  Médina  Ceii 
para  le  coup:  elle  obtint  de  D.  Pedro  Giron,  qui  étoit  un 
des  principaux  du  parti,  qu’on  ne  ruineroit  pas  fes  terres , & 
que  l’armée  fe  retireroità  Villalpando.  Néanmoins  le  comte 
de  Haro , qui  commandoit  l’armée , changea  de  deffein , & 
marcha  droitàTordefillas , dontil  ferendit  maître  malgré  la 
réfifiance  de  ceux  qui  la  défendoient.  La  reine  y étoitretour- 
née , fatiguée  du  perfonnage  qu’elle  venoit  de  jouer  & qui 
lui  étoit  fi  peu  convenable.  Le  conue  de  Haro  voulant  empê- 
cher qu’elle  ne  fervit  une  deuxième  fois  aux  rebelles , pour 
avoir  en  elle  un  fantôme  de  fouverain  , fe  rendit  maître  de 
fa  perfonne , & la  mit  en  fureté.  Ce  fuccès  changea  la  face 
des  affaires  : les  rebelles  fe  démembrèrent , un  grand  nombre 
rentra  dans  fon  devoir , & les  gouverneurs  tâchèrent  de 
diffiper  le  refte  par  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  temps-là , l'empereur  s’embarqua  à la  Corogne 
le  quinzième  de  Mai , accompagné  du  duc  d’Albe  , de  dotn 
Frederic&  du  marquis  de  Villafranca  fon  fils.  Outre  les  étran- 
gers qui  le  fuivoient  , il  avoit  envoyé  avant  lui  en  Allema- 
gne le  duc  de  Bavière , afin  que  la  même  perfonne  qui  étoit 
venue  lui  porter  la  nouvelle  defonéleélion,&  lui  faire  com- 
pliment de  la  part  des  éleâeurs , allât  aufli  de  fa  part  les  re- 
mercier , ne  pouvant  d’ailleurs  choifir  unfeigneur  plus  quali- 
fié. L’empereur  fit  prendre  la  route  de  l’Angleterre , parce 
qu’il  avoit  appris  que  le  cardinal  Wolfey , gagné  par  les  ca- 
refles  & par  les  préfens  de  François  I , avoit  ménagé  une  en- 
trevue entre  ce  prince  & Henri  VIII  roi  d’Angleterre  , entre 
Ardres  SiGuines,  ou  de  voient  fe  trouver  les  deux  reines  ri- 
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gnantes  avec  beaucoup  de  princes  & de  princeffes.  Or 
Charles  croyoit  que  fon  propre  intérêt  demandoit  qu’il 
rompît  cette  entrevue. 

En  effet  le  roi  d’Angleterre  s’étoit  renduàCantorberidès 
le  vingt-cinquième  de  Mai , dans  le  deffein  de  paffer  par  Ca- 
lais,  & de- là  au  lieu  de  l’entrevue , lorfqu’onlui  vint  dire  ; 
que  l’empereur  Charles  V étoit  à Douvres.  Cette  nouvelle  : 
lui  prit  toute  la  cour  : on  dit  néanmoins  que  le  roi  en  avoit 
été  informé  par  le  cardinal  Wolfey  ;que  ce  cardinal , qui  ' 
avoit  fu  le  deffein  de  l’empereur , fe  fit  donner  la  commiffion  ‘ 
d’aller  complimenter  ce  prince  à Douvres , & Henri  y vint 
le  lendemain.  Les  deux  rois  fe  rendirent  enfuite  à Cantor-  ' 
beri,  où  celui  d’Angleterre  fit  venir  fon  époufe , qui  eut  beau-  ' 
coup  de  fatisfaftion  de  voir  l’empereur  qui  étoit  f on  neveu , 
& qu’elle  n’avoit  point  encore  vu.  Charles  ne  tarda  pas  à dé- 
couvrir au  roi  d’Angleterre  ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  la 
route  de  fon  royaume  ; il  tâcha  de  le  diffuader  de  l’entrevue 
qu’il  devoit  avoir  avec  François  I , & comme  il  en  craignoit 


fort  les  fuites , il  n’oublia  rien  pour  engager  le  roi  d’Angle- 
terre à la  rompre.  Mais  ce  prince  lui  dit  qu’il  y étoit  engagé 
par  honneur  , & qu’il  ne  pouvoit  abfolument  s’en  dédire  ; 
& il  lui  promit  feulement  qu’il  n’entreroit  dans  aucun  en- 
gagement quilui  (ut  préjudiciable.  Charles  voyant  qu’il  n’a- 
voit pu  rétdîir  .tâcha  au  moins  de  mettre  lecardinalWolfey 
dans  les  intérêts,  en  lui  promettant  d’employer  tout  fon  cré- 
dit pour  l’élever  au  fouverain  pontificat , en  cas  que  Leon  X 
mourût  avant  lui , & de  confirmer  la  paix  avec  le  roi  d’An- 
gleterre par  un  traité  folennel.  Après  cette  promeffe, Charles 
partit  le  trentième  de  Mai  pour  continuer  fon  voyage  en 
Flandre.  Le  roi  d’Angleterre  de  fon  côté  alla  s’embarquer 
pour  Calais,  où  il  arriva  avec  la  reine  fon  époufe  le  cin- 
quième de  Juin.  Le  roi  de  France  n’en  eut  pas  plutôt  avis , 


LXXI. 
Entrevue  rie 
François  I Si 
deHenriVIlI 


qu’il  s’avança  avec  route  fa  cour  fur  les  frontières  de  Picar-  entre  Antres 
die , & ces  deux  princes  fe  trouvèrent  enfemble  entre -Ar-  & 
des&Guineslefeprième  du  même  mois.  Durant  toute  l’en-  j / u 
trevue , on  ne  vit  que  fêtes , tournois,  danfes  & autres  diver-  Pelyd.  Virg. 


tiffemens , où  ces  deux  cours  fe  trouvèrent  mêlées  avec  une  l- 


fatisfaâion  réciproque.  Tout  y étoit  fi  magnifique  des  deux 
côtés , qu’on  appela  cette  affembiée  le  Camp  de  drap  <Tor. 

Au  milieu  de  tous  cesplaifirs  , on  ne  laiffa  pas  de  parler 
d’affaires.  Les  deux  rois  convinrent:  1.  Qu’après  que  Fran- 

Gg  iij 
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» çoislauroit  achevé  de  payer  le  million  d’éciis  à quoi  il  s’étoit 

An.  152®.  obligé  par  le  dernier  traité, il  donneroit  à Henri  pendant  fa 
vie  une  penfion  de  cent  mille  livres  tournois.  II.  Que  fi  le 
dauphin  devenoitroi  d’Angleterre  par  (on  mariage  avec  la 
princeffe  Marie , cette  penfion  feroit  continuée  à Marie  & 
à fes  héritiers  à jamais.  III.  Que  les  différents  qu’ii  y avoit  en- 
tre les  rois  d'Angleterre  & d'Ecoffe , feroient  remis  à l’arbi- 
trage de  Louife  de  Savoie,  mère  du  roi  de  France,  & du  car- 
dinal d’Yorck  : après  quoi  les  deux  rois  fe  réparèrent  fort 
contens  l’un  de  l’autre;  François I s’en  alla  à Boulogne. 
VW'uesVéci'  Henri  ne  voulut  pas  s’embarquer  pour  fon  royaume,  qu’il 
proquet  de  n’eût  auparavant  rendu  à l’empereur  la  vifite  qu’il  en  avoit 
l’empereur  reçue.  Il  fe  rendit  donc  à Gravelines  le  dixième  de  Juillet, 
cTAn^eterre  ^ m®me  j°ur  ^ retourna  à Calais.  Le  lendemain , l’empe- 
reur & Marguerite  fa  tante , gouvernante  des  Pays-Bas,  al- 
lèrent voir  Henri  à Calais,  & demeurèrent  trois  jours  avec 
lui  : ce  qui  ne  laiffa  pas  de  caufer  quelques  inquiétudes  à 
François  I,  & ce  n’étoitpas  fansfondement,  puifqu’on  croit 
que  ce  fut  dans  ces  conférences  qu’on  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  l’alliance  qui  fe  conclut  dans  la  fuite  entre  l’em- 
pereur & Henri.  Alphonfede  Vera , qui  vivoit  dans  cetemps- 
là , affure  que  le  roi  d’Angleterre  dit  à Charles  V en  l’embraf- 
fant  : « Adieu , mon  très- honoré  frère  & mon  cher  neveu  : 
» veuille  le  ciel,  qui  par  fa  providence  vous  a fufcité  trois 
» grands  ennemis  à combattre, vous  afftirer  de  fon  fecours  ! » 
& que  Charles  répondit  : « Dieu  foit  béni , de  ce  que  m’ayant 
» donné  trois  ennemis  , il  m’a  auffi  donné  trois  moyensde 
» les  détruire , la  force , le  courage  & l’autorité.  » Quoique 
le  roi  d’Angleterre  ne  fe  fût  point  expliqué , Charles  ne  laiffa 
pas  de  comprendre  de  quels  ennemis  il  vouloit parler,  & 
qu’il  s’agiffoit  de  François  I,  qui  ayant  été  fon  concurrent 
à l’empire  , étoit  fort  fâché  de  n’avoir  pas  été  choifi  ; l’au- 
tre , Soliman  II , empereur  des  Turcs  , qui  venoit  de  fuccé- 
der  à Selim  fon  père,&  qui  avoit  de  très-mauvais  deffeins 
contre  la  religion  ;&  le  troifième,  Martin  Luther,  que  le  roi 
d’Angleterre  appeloitle  fléau  de  la  colère  de  Dieu  contre  les 
chrétiens , & que  ce  prince  venoit  d’attaquer  dans  un  ouvra- 

T YYÏTT  « 1 * * 

l^em  erèur  ^ “°nt  n°US  ParieronS  bientôt. 

•rriveac/nd  Charles  étant  arrivé  heureufement  à Fleflîngue  en  Zélan- 
y fait  fon  de  , partit  pour  Gand , ou  il  fe  rendit  en  peu  de  temps.  Fer- 
eutree.  dinand  fon  frère  vint  au-devant  de  lui , accompagné  de  vingt- 
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quatre  feigneurs  de  la  première  qualité  : l’empereur  fit  fon 
entrée  à Gand  au  bruit  des  falves  du  canon , & de  la  moul'-* 
qucterie  de  la  bourgeoifie  quis ’étoit  mife  fous  les  armes.  Le 
collège  éle&oral  iui  députa  leleâeur  Palatin  & celui  deSaxe, 
pour  le  complimenter  fur  fon  arrivée  : Charles  leur  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  pofiibles  , & l’on  remarqua  qu’il  n’y 
eut  ni  foumilfion  ni  refpeél  que  l’éleéleur  de  Saxe  ne  lui  té- 
moignât ; mais  plus  cet  élefteur  s’humilioit,  plus  l’empereur 
le  combloit  d’honneurs  & de  carelTes , pour  lui  montrer  l’a- 
mitié qu’il  avoit  pour  lui , & combien  il  étoit  fenfible  à l’o- 
bligation qu’il  lui  avoit  de  fon  éleélion  à l’empire. 

Peu  de  tempsaprès  l’empereur  partit  pourfe  renlreà  Aix- 
la-Chapelle,  avec  une  fuite  encore  plus  magnifique  que  celle 
qu’il  avoit  en  arrivant  en  Flandre  , parce  que  celle  de  Fer- 
dinand fon  frère  s’étoit  jointe  à lui.  Les  éleêleurs  allèrent 
une  lieue  au-devant  de  lui  , accompagnés  de  cent  trente 
princes,  ducs , comtes , marquis , & plus  de  deux  cents  gen- 
tilshommes des  plus  confidérables  maifons  d’Allemagne.  La 
cérémonie  de  l'on  couronnement  fe  fit  le  vingt-troifième 
d’O&obre  , le  même  jour  que  Soliman  fut  couronné  à Conf- 
tantmcplepar  la  mort  de  Selim  : ce  ne  fut  ici  que  fon  pi  entier 
couronnement,  dans  lequel  il  reçut  la  couronne  de  Charle- 
magne. Comme  ce  jour-là  n’étoir  pas  fête  dans  le  diocèfe  de 
Liège , d’où  dépend  la  ville  d’Aix , il  fut  mis  en  queftion  fi 
la  cérémonie  pouvoir  fe  faire  avec  bienféance  un  autre  jour 
cju'un  dimanche  ou  une  fête  folennelle.  L’évêque  trancha  le 
nœud  de  la  difficulté , difant  qu’il  ordonneroit  que  ce  jour- 
là  fût  fêté  par  toute  la  ville  ; & cet  expédient  fut  approuvé 
de  tous  les  électeurs  / princes  & feigneurs  aflemblés  pour 
•cette  cérémonie. 

Il  y en  eut  une  autre  le  lendemain  , qui  ne  fut  guè- 
re moins  pompeufe.  L’empereur  affis  fur  fon  trône , re- 
vêtu de  tous  les  ornemens  de  fa  dignité , céda  à l’in- 
fant Ferdinand  fon  frère  , en  préfence  des  élcâeurs  , 
des  princes  & autres  grands , tous  les  états  qu’il  pelle- 
doir  en  Allemagne  , de  la  fucceflîon  de  Philippe  fon 
père  , & par  cette  ceffion , Ferdinand  devint  archiduc 
d’Autriche.  Enfuite  Charles  V étant  toujours  fur  fon 
trône  , reçut  les  ambafl'adeurs  d’UIadiflas  roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême,  & de  la  reine  Anne  fon  épaule  , 
qui  étaient  chargés  de  traiter  du  mariage  de  Fertli- 
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cioli,  nonce  du  pape  auprès  de  l’empereur  Charles  V ; & 
ils  allèrent  tous  deux  à Cologne , où  ils  trouvèrent  l’élec- 
teur de  Saxe:  ils  en  furent  très-bien  reçus, & eurent  plu- 
fieurs  conférences  avec  l'éleéieur  , à qui  iis  préfentèrenr  le 
bref  du  pape.  Leon  X donnoit , par  ce  bref,  avis  à l’éleâeur 
de  la  bulle  qu’il  venoit  de  publier  contre  Luther  , & le 
prioitde  la  faire  exécuter  dans  tous  fes  états,  d’obiiger  ce 
religieux  à fe  rétrafter  de  fes  erreurs  dans  le  temps  mar- 
qué , ou  de  le  mettre  entre  les  mains  des  miniftres  de  la 
cour  de  Rome , ou  du  moins  de  le  chafler  de  la  Saxe , s’il 
pcrfiffoit  dans  fes  fentimens  hérétiques.  Comme  le  pape 
avoit  joint  aufli  le  doélcur  Eclrius  à Jerôme  Aleandre , pour 
conclure  & terminer  enfemble , s’il  étoit  polfible , les  affaires 
de  la  religion  en  Allemagne  ; Jerome  en  avertit  l’éleéteur , 
& le  prefl’a  fort  de  fe  confier  à eux , & de  les  favoriter 
dans  leur  commiflioi?. 

Mais  l’éleûeur  ne  goûta  point  ces  propofitions.  Il  aimoit 
Luther , quoi  qu’il  pût  dire  au  contraire  ; & fans  s’expliquer 
nettement  alors,  il  fit  voir  aflez  clairement  qu’il  n’étoitpoint 
réfolu  , ni  de  le  faire  enfermer , ni  de  le  livrer  à la  cour  de 
Rome.  Il  fe  contenta  donc  de  dire  à Aleandre , que  l’affaire 
étoit  aflez  de  conféquence  pour  y penfer  mûrement,  & 
qu’il  lui  feroit  favoir  quelle  étoit  là  deffus  fa  réfolution. 
Trois  jours  après  il  lui  envoya  fes  fentimens  par  écrit  : il 
difoit  qu’il  étoit  fort  furptis  des  demandes  qu’on  lui  faifoit  ; 
qu’il  ne  convenoit  pas  à Eckius  de  paroître  dans  cette  affaire, 
ayant  donné  des  lujets  de  mécontentement  à d’autres  qu’à 
Luther  : ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très-dèfagréable  à un 
prince  qui  ne  mériroit  pas  un  tel  traitement.  Que  fi  Luther 
avoit  enfeigné  des  erreurs  , il  ne  les  approuveroir  jamais; 
qu’il  falloit  l’en  convaincre,  & le  réfuter  par  desargumens 
folides  tirés  de  l’écriture- fainte  ; & que  s’il  refufoit  alors  de 
s’y  foumettre  , il  ne  le  protègeroit  plus.  Qu’on  favoit  qu’il 
avoit  voulu  le  faire  fortir  de  l’univerfité  de  Wittemberg 
pour  plaire  au  cardinal  Caietan , & qu’il  ne  l’avoit  retenu , 
que  parce  que  Miltitz  agent  du  pape  l’en  avoit  prié  ; qu’à 
prêtent  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  le  chafler  à la 
veille  d’une  diète,  où  l’on  devoit  agiter  ce  qui  leregardoit. 
Que  l’empereur  n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui , & 
qu’il  ne  le  feroit  pas  fans  l’avoir  entendu  ; que  quant  à lui , 
il  étoit  diipofé  à faire  tout  ce  qu’il  devoit  comme  chrétien. 


An.  ijio. 
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Ah.  i jia.  comme  éle&cur  , & comme  un  fils  très-obéiïïant  à l’églife- 
Cette  réponfe  fit  juger  à Alexandre  qu’il  n avoir  rien  à atten- 
dre  de  l’éleâeur , ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer. 

Le  pape  adrefla  aufiî  un  bref  daté  du  8e.  de  Juillet , à l’u- 
niverfité  de  Wittemberg,  où  il  l’exhorte  à ne  point  dégé- 
nérer de  l’ancienne  piété  qui  l’a  toujours  animée  , & lui  or- 
donne fous  de  peines  très-rigoureufes  d’exécuter  fa  bulle  ; 
mais  cette  univerfité,  déjà  imbue,  des  fontimens  erronés  de 
Luther , r.e  fit  aucun  cas  de  ces  menaces. 

I i Luther  voyant  que  fon  crédit  augmentoitpar  cesréfiftan- 

p^Tîle  *'  dVu  ces  » fa  un  fécond  appel  au  concile  : il  s’y  plaint  que  le  pape 
bulle  du  pa-  avoit  procédé  contre  lui  avant  que  d’avoir  entendu  les  rai- 
cou  ;*!!è'^Utar  fans’  préféroit  fes’opinions  particulières  à l’écriture- 
R ynald.hoc  fafaw»  fans  vouloir  s’en  rapporter  à un  concile:  il  fupplte 
«n.  u.  65.  aulfi  l’empereur  & tous  les  magiflrats , de  vouloir  recevoir 
fon  appel  pour  la  jufte  défenfe  de  l’autorité  du  concile  , ne 
croyantpas  que  lefeul  décret  du  pape  pût  obliger  perfonne, 
que  la  caufe  n’eût  été  mûrement  examinée  dans  un  concile. 


Cet  a£le  eft  du  dix-feptième  de  Novembre. 

Ajjcrt.  artîc.  Dans  un  autre  écrit  qu’il  rendit  encore  public , pour  la 
F‘r  défenfe  des  articles  condamnés  par  la  bulle , bien  loin  de  fe 

Propof.  ij.1"  rétrader  d’aucune  de  fes  erreurs,  ou  d’adoucir  du  moins 
/■  94.  . un  peu  fes  excès,  il  enchérit  par-deffns , & confirma  tout , 

jufqu’à  cette  propofition.  Que  tout  chrétien,  une  femme, 
un  enfant , peuvent  abfoudre  en  1’  :bfence  du  prêtre , en  vert 
jUverf.  An - tu  fi®  ces  paroles  de  J.  C.  Tout  ce  que  vous  délie  re^ , &c.  Le 
tichr.  exer.  même  emportement  lui  faifoit  dire  au  fujetde  la  citation  à 
huit.  t.  ».  fol.  iaqUeiie  j[  n’avoit  pas  comparu  : « J’attends,  pour  y com- 
» paroitre  , que  je  fois  fuivi  de  vingt  mille  hommes  de  pied 
n & de  cinq  mille  chevaux , & alors  je  me  ferai  croire.  » On 
le  reprenoit  dans  la  bulle,  d’avoir  foutenu  quelques- unes 
des  propofmons  de  Jean  Hus  ; aulieu  de  s’en  exeufer , com- 
Jbid.  ad  prc.  me  jj  avoit‘  fait  autrefois  : « Ouï , ( difoit-il  en  parlant  au 
Pi°Jÿ  58  ^0l  ” PaPe>  ) tout  ce  ^ue  vous  condamnez  dans  Jean  Hus,  je 
» l’approuve  : tout  ce  que  vous  approuvez  , je  le  condam- 
» ne;  voilà  la  rétraélation  que  vous  m’avez  ordonnée,  en 
E nfl  ad  ” vou*ez'vous  davantage  ? Enfin  peu  de  temps  après , il 
faUo  narra,  foutint  que  fa  million  étoit  extraordinaire  & divine , dans 
n.it.  epij'c.  une  lettre  qu’il  écrivoit  aux  évêques , qu’on  appeloit,  difoit- 
erdmat.  t.  ».  jj  ^ fauftement  ainfi.  Il  prit  le  titre  d’ecdéfiafte , ou  le  pré- 
dicateur de  Vittemberg , & dit  qu’il  fe  l’étoit  donné  lui-. 
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même, eue  tant  de  bulles  & d’anathèmes , tant  de  condam-  . "" 

• t , , . An.  1510. 

nations  du  pape  & des  eveques  lui  avoient  ôte  tous  les  an- 
ciens titres , & avoient  effacé  en  lui  le  caraélère  de  la  bê- 
te ; qu’il  ne  pouvoit  pourtant  pas  demeurer  fans  titre,  & 
qu’il  fe  donnoit  celui-ci  pour  marque  du  miniftère  auquel  il 
avoit  été  appelé  de  Dieu  , & qu’il  avoit  reçu  non  des 
hommes,  ni  par  l’homme,  mais  par  le  don  de  Dieu  & U 
révélation  de  Jefus-Chrift.  Sur  ce  fondement,  il  le  qualifie 
à la  tête  & dans  tout  le  corps  de  la  lettre  , Martin  Luther 
per  la  grâce  de  Dieu  ecc  UJîaJle  de  Wittcmbcrg  ; & déclare  aux 
évêques,  afin  qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance,  que 
c’eft  là  fa  nouvelle  qualité  qu’il  fe  donne  lui- mente  avec 
un  magnifique  mépris  d’eux  & de  Satan  ; qu’il  pourroit  à 
aufiî  bon  titre  s’appeler  Evangélifte  par  la  grâce  de  Dieu  , fit 
que  très-certainement  J.  C.  le  nommoit  ainfx , & le  tenoit 
pour  eccléfiafte. 

Cependant  la  bulle  faifoit  affez  de  progrès  dans  la  plu-  r ^xxi. 
part  des  provinces  d’Allemagne , fi  on  en  excepte  la  Saxe.  Oi  brille  !r>» 
Les univerfités  de  Louvain  & de  Cologne,  ravies  de  voir  j‘vres  ',e  Lu* 
leur  jugement  autorifè  par  le  faint  fiége,  brûlèrent  publi-  pi'fiçnV,' vü« 
quementles  Iivresde  Luther.  A Mayence  & à Trêves  on  fit  les  <r Atte- 
la même  chofe,  à la  foliieitation  des  nonces  du  pape,  con-  in 

tre  l’avis  d’Erafme  & de  beaucoup  de  théologiens  , qui  ne  „a;s  firip. 
vouloient  pas  qu’on  pouflitainfi  leschofesà  l’extrémité, & tit  Luthcri , 
qu’on  irritât  les  efprits.  En  revanche  Luther , excité  par  les  ,r‘" 
doéteurs  de  l’univerfité  de  Wittemberg  , fit  brûler  en  leur  t.xXXîl. 
préfence  , & devant  tous  les  écoliers  de  l’univerfité  , la  bulle  Luther  fait 
de  Leon  X , & les  décrétales  des  autres  papes  fes  prédécef-  bl  "•<;r 
feurs:  cette  expédition  vaine  & infenfée  fur  faite  le  dixième  vnitcmberR 
de  Décembre  au  milieu  de  la  place  publique.  Le  lendemain  la  b.,  lie  & le* 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  véhémence,  exhortant  fes  au- 
diteursà  fecouer  le  joug  du  pape,  s’ils  vouloient  être  fau-  comment.  Ub. 


vés  ;&  peu  de  temps  après  il  publia  un  martifeffe  long,  dans  r ■ 
lequel  il  rendoit  compte  de  fon  aflion  , acculant  le  pape 
d’exercer  un  empire  tyrannique  dans  l’églife  , de  corrompre  1.  t . c.  u. 
la  doÔrine  chrétienne  ,&  d'ufurper  la  putffancc  légitime  P 
des  magiftrats.  Pallavicin  remarque  que  la  même  aftion  fut 
imitée  dans  deux  ou  trois  viiies  d’Allemagne  parles  parti- 
fans  de  Luther  ; & ce  qui  eft  de  plus  for  prenant , il  y en 


eut  qui  osèrent  commettre  cct  attentat;  à Leiplick  en  pié- 
fence  du  duc  George  de  S3xe. 


\ 
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\An  0>  Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odieufe  , I'uni- 
LXXXliL  verfité  de  Wittemberg  tira  des  décrétales  & publia  environ 
Propofnioni  trente  propofitions , parmi  lefquelies  il  y en  a quelques-unes 
^cK'1taV<:s<leS  Su‘ n >’  ^ont  Pas  manière  dont  elle  les  rapporte.  La  plu- 
p.ir  l’univer-  part  regardent  l’autorité  du  lcuverain  pontife  ; par  exem- 
tirc  Je  Wit-  p]e  t que  Ja  puiflance  du  pape  y étoit  comparée  à la  lu- 
<n  tr6‘  mière  du  foleil , & la  royale  à celle  de  la  lune  ; qu’elle  n’é- 
toit  limitée  ni  par  les  conciles  ni  par  les  canons  ; que  l’évê- 
que  de  Rome  portoit  toutes  fortes  de  droits  enfermés  dans 
lin  réduit  de  fon  cœur  ; qu’il  pouvoir  félon  fa  volonté  corri- 
ger les  canons;  qu’il  obligeoit  les  évêques  à lui  prêter  fer- 
ment; qu’il  fe  difoit  chef  de  l’églife;  qu’il  y avoit  appel  de 
toutes  les  juridictions  à la  fienne , & que  de  la  Tienne  il  n’y 
avoit  appel  à aucune  autre  ; que  tous  les  droits  n’avoient 
d’autre  force  que  celle  qu’ils  tiroientde  lui  ; qu’il  étoit  la 
pierre  fondamentale  de  l’églile  ; que  les  clefs  n’avoient  été 
données  qu’à  S.  Pierre  ; que  la  puiflance  de  J.  C.  avoit  été 
toute  transférée  en  la  perfonne  de  cet  Apôtre  ; que  le  pape 
pouvoit  impofer  des  lois  à l’églife  ; qu’il  s’atti  ibuoit  à lui 
feul  le  pouvoir  de  lier;  qu’il  établifloit  des  lois  fou  verai  lies 
en  ce  qui  regardoit  les  jeûnes  & les  vœux  ; qu’il  défen- 
doit  aux  prêtres  de  fe  marier  ; que  J.  C.  lui  avoit  donné 
toute  l’autorité  fpirituelle  & la  temporelle  ; qu’il  reconnoit 
pour  authentique  la  donation  fabulcufe  de  Confiantin  à 
Sylveflre,  du  domaine  temporel  de  Rome;  qu’il  fe  por- 
toit pour  héritier  de  l’empire  Romain  ; qu’il  s’étoit  attribué 
le  pouvoir  de  dépofer  les  rois  , & de  rendre  feudataires 
les  monarchies  ; qu’il  difpenfoit  de  garder  la  foi , lors  mê- 
me qu’elle  étoit  confirmée  par  des  fermens  publics  ; qu’il 
ôtoit  & changeoit  les  vœux  ; qu’il  étoit  en  quelque  maniè- 
reau-deffus  de  Dieu  ; qu’il  exigeoit  la  même  créance  pour 
fes  lois  , que.  pour  celles  de  l’évangile  ; qu’il  prétendoit 
que  l’autorité  de  l’écriture-fainre  dépendoit  de  la  fienne  ; 
qu'il  fe  réfervoit  uniquement  de  l’interpréter  à fa  mode. 

Sylveflre  Prierias  ayant  écrit  contre  Luther  au  commen- 
cement du  démêlé  qu’il  eut  avec  les  Dominicains  touchanc 
les  indulgences  , celui-ci  lui  fit  une  réponfe  aigre  , qui  ne 
manqua  pas  de  réplique.  Ambroife  Catharin , dont  le  nom 
propre  étoit  Politus  Lancellotus  , natif  de  Sienne  & de  l’or- 
dre de  S.  Dominique , favant  théologien , compofa  un  traité 
de  la  dignité  du  pontife  Romain , divifé  en  cinq  livres , pour 
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prendre  la  défenfe  de  Prierias.  Luther  y fit  fur  la  fin  de  . . 1. 

cette  année  une  réponfe  allez  longue  , & pleine  d’inveéti-  An.  '<«<>• 
ves  contre  le  pape  & contre l’églife  de  Rome,  dans  laquelle  j ut**rX^r'it 
il  abufe  de  plufieurs  endroits  du  prophète  Daniel , qu’il  ex-  contre  le  u- 
püque  d’une  manière  contraire  à l'écriture,  & très  injurieufe  vre  <l'Am- 
au  pape,  à qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  prophète  dit  du  j>”,lleCa:ha- 
règne  de  l’Aiirechrift.  Meida*.  in 

En  Suède  Stenon  , qui  en  éroit  adminiftrateur , avoit  comment.  1.1. 
ramaffé  toutes  les  forces  de  fon  parti , pour  s’oppofer  à 
Chriftiern  II,  roi  de  Danemarck,  qui  avoir  entrepris  de  s’en  aBu  trfaip. 
rendre  maître.  Comme  les  deux  partis  étoient  fort  animés,  Luthe"  . hac 
le  fort  de  la  Suède  parut  quelque  temps  douteux  ; mais  la  ,Jl0'  p‘ 
mort  de  Stenon  donna  la  viftoire  aux  Danois.  Ce  prince  LXXXV. 
combattoit  au  premier  rang , & exhortoit  plus  efficacement  s 
les  fiens  par  fon  exemple  que  par  Ces  paroles,  lorfqu’ayant  Danemarck. 
eu  la  cuiffe  emportée  d’un  coup  de  canon , il  Ce  fit  porter  à David  chy- 
Stockolm  & mourut  en  chemin  le  deuxième  du  mois  de  ,r<*ut 
Février  de  cette  année  1 5 20.  L’armée  de  Suède  qui  n’agif-  , ç j0  / 9 
foit  que  pour  lui , perdit  courage  , & demeura  fans  action  ; Comment  ja- 
en  le  voyant  partir  chacun  s’enfuit,  & le  roi  de  Danemarck  c.°b-  ÏK»,C,‘ 
devint  maître  du  champ  de  bataille.  L’archevêque  d’Upfal  Germaû.edit, \ 
fut  auffitôt  rétabli , & y fit  reconnoître  Chriftiern  pour  Frchcr. 
roi , avec  ces  deux  conditions  néanmoins,  que  les  Suédois 
exigèrent  : la  première  , que  le  nouveau  roi  maintiendroit  dtb.  §.  115. 
la  religion  catholique  contre  la  violence  de  ceux  qui  tâ- 
choient  de  la  détruire  ; la  lèconde  , qu'il  accorderoit  une 
amniftie  générale  & fans  réferve  , de  toutes  les  fautes  paf- 
fées  , & de  toutes  les  hoftilités  commifes  de  part  & d’autre. 

Chriftine  , veuve  de  Stenon , ne  s’abandonna  pas  telle-  LXXXVf. 
ment  à fa  douleur , qu’elle  oubliât  les  affaires  de  fes  en-  chriftiern  lTr 
fans  : elle  s’adreffa  à Sigifmond  , roi  de  Pologne , pour  lui 
demander  du  fecours;  & pour  lui  donner  toute  affurance,  maftrc  de 
elle  lui  envoya  les  pierreries  de  la  couronne , comme  Stockolm. 
un  gage  des  avances  qu’il  feroit  en  fa  faveur;  mais  Si- 
gifmond , naturellement  pareffeux , s’exeufa  fur  le  défaut  I4. 
de  confentemenr  de  fa  nobleffe  , & perdit  tant  de  temps  à De  Thoa> 
l’obtenir,  que  le  roi  de  Danemarck  eut  tout  le  temps  nécef-  u 
faire  pour  achever  fa  conquête.  On  lui  ouvrit  les  portes  des 
villes  les  plus  confidérables  : les  gouverneurs  des  provinces 
allèrent  au  devant  de  lui  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité: 
les  meilleurs  amis  de  Stenon  ne  fe  crurent  point  obligés  de 
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lui  être  fidelles  après  Ta  mort  ; & la  ville  de  Stockolm  mê- 
me, q.fiavoit  foutenu  un  fi  long;  fiége,  n’attendit  pas  à fe 
rendre  qu’elle  rut  invertie.  Christine  l'c  réfugia  avec  fes  en- 
fans  en  Mofcovie.  Chriftiern , pour  mieux  tromper  les  Sué- 
dois , leur  accorda  l’amniftie  qu’ils  avoient  demandée , & la 
fit  pubiier  fans  aucune  rélerve.  11  choifit  un  dimanche  qua- 
trième de  Novembre  peur  fe  fai  re  couronner  : les  huit  jours 
fuivans  furent  employésen  courfesde  bagues  & en  tournois  ; 
toutes  fortes  de  nerfonnes  furent  traitées  aux  dépens  du  roi; 
& le  dernier  jour  qui  devoit  terminer  la  fête , fut  deftiné  à 
un  fuperbe  fertin  que  donna  fa  majefté  aux  fénatcurs  & aux 
officiers  de  la  couronne  de  Suède. 

Les  Suédois  fe  défioient  fi  peu  du  malheur  qui  les  mena- 
çoit,  qu’ils  affiflèrent  à ce  fertin  au  nombre  de  près  de  cent  ; 
ils  ne  furent  pas  plutôt  affembiés,  que  le  roi  marcha  à leur 
tète  vers  la  principale  églife  où  fe  dévoient  rendre  les  ac- 
tions de  grâces  du  couronnement.  La  meuc  y fut  chantée  fo- 
lennellement,  6c  à la  communion  Ciirirtiern  jura  fur  la  Ste. 
Eucharirtie  de  garder  inviolablement  les  privilèges  de  la  na- 
tion Suédoife , d’oublier  le  parte,  de  ne  rien  innover,  8tde 
gouverner  conformément  aux  lois  du  pays  ; enfuite  il  appe- 
la les  fénateurs  & les  grands  du  royaume,  qui  étoient  pré- 
fêns  pour  faire  le  ferment  avec  eux  : ils  reçurent  tous  cha- 
cun à fon  rang  le  corps  de  Jefus  Chrirt , en  commençant  par 
le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le  même  ordre 
quelle  en  étoit  partie,  & s’affit  à table  où  on  avoir  déjà  com- 
mencé à lervir;  lorfque  le  roi  fé  leva  fous  prétexte  de  quel- 
que befoin , & parta  dans  un  cabinet.  Au'.iitôt  on  entendit 
un  bruit  terrible  d’officiers  Danois  , dont  une  partie  fe  faifit 
des  avenues,  & l’autre  fe  jeta  en  foule  i’épée  à la  main,  dans 
la  falle  du  fertin.  Gurtave  Trolie  , archevêque  d'Upfal , pa- 
rut pour  demander  juftice  au  roi  contre  le  défunt  adminis- 
trateur Stenon , & contre  les  fénatcurs  qui  l’avoient  forcé  de 
renoncer  à fa  dignité;  Chrtrticrn  renvoya  l’affaire  à l’arche- 
vêque de  Londen  6c  il  l'évêque  d’Odenfée  l’un  de  fes  fuffra- 
g:ns,  exécuteurs  de  la  bulle  fulminée  contre  l’adminiftra- 
teur  & le  Sénat.  Ces  évêques  commencèrent  à inftruire  le 
procès  des  acculés  : mais  parce  que  la  procédure  étoit  trop 
longue,  le  roi , fans  autre  formalité  , les  fit  mener  lur  un 
échafaud  ; fi:  après  leur  avoir  fait  lire  la  bulle  du  pape  , il 
les  fit  tous  exécuter  à mort. 
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Les  évêques  de  Squargue  & de  Stremguem , tout  le  fénat , ^ ' 
& quatre-vingt  quatorze  feigneurs  eurent  la  tête  tranchée 
huit  jours  après  le  couronnement  du  roi.  Mais  le  grand  prieur 
de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  fut  condamné  à un  fupplice 
pius  crue! , parce  qu’il  avoit  eu  plus  de  zèle  pour  fa  patrie  : 
on  l’attacha  fur  une  croix  de  S.  André , on  lui  fendit  le  ven- 
tre , & on  lui  arracha  le  cœur.  Après  qu’on  eut  rangé  les 
corps  fur  la  place  , & mis  les  têtes  fur  des  piques  plantées 
aux  environs , un  officier  donna  le  fignal  aux  foldats  de  faire 
main-baffe  fur  la  populace  , qui  étoit  accourue  pour  voir 
l’exécution  ; & parce  qu’il  y en  eut  qui  fe  fauvèrent , le  roi 
fit  publier  le  lendemain  une  amniftie  pour  ce  qui  reftoit  de 
bourgeois  : mais  par  une  cruauté  inouie , on  les  mafiàcra  dès 
qu’ils  parurent;  les  gardes  diipofés  aux  environs  de  Stockoltn 
• empêchèrent  que  l’on  n’apprît  auffitôt  dans  les  provinces  ce 
qui  fe  paffoit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi  attira  au  port  de 
Srockolm  fix  évêques  qui  n’avoient  point  affilié  à la  céré- 
monie , fous  prétexte  de  leur  communiquer  une  affaire  très- 
importante  ; & lorfqu’ils  furent  entrés  dar.s  le  lieu  delli  né  pour 
la  conférence,  il  y fit  mettre  le  feu  qui  les  confuroa.  Cette 


inhumanité  fit  foulever  les  qtntre  ératsdu  royaume,  le  cler- 
gé , la  nobleffe , la  bourgeoifie  & les  payfans  ; & tous  d’un 
commun  accord  prirent  les  armes  fous  la  conduite  d’un  chef 
qu’ils  élurent.  Chriltiern  fortit  de  Stockolm , & prit  la  fuite 
dans  le  même  mois  qu’il  y étoit  entré  ; il  traverfa  une  fé- 
condé fois  la  Gothie  Occidentale  pour  retourner  en  Dane-  OlaOt 
marck;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  laiffer  par-tout  fur  fa  route  l'  7* tap'  $* 
d’horribles  marques  de  fa  cruauté  & de  fon  héréfie,  qu’il  ne 
fe  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les  Suédois  élurent  en  fa 


place  Guftave  Erichfon , qui  s’étoit  fituvé  dans  les  montagnes 
de  la  Dalcartie.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  le  Luthéranifme  J 
s'introduit  dans  la  Suède.  t 

Ulric  de  Hutten  gentilhomme  de  Franconie , un  des  prin-  > 
cipaux  partifans  de  Luther , attaqua  auffi  la  bulle  du  pape  j 
par  une  pièce  fatyrique  en  profe  & en  vers  , qu’il  intitula 
la,  Triade  Romaine , & qu’il  publia  dans  la  diète  d'Auf-  < 
bourg.  \ 

Il  publia  encore  un  autre  traité  hifforique  en  Allemand  fur  < 
la  défobéifi’ance  continuelle  des  papes  aux  empereurs.  On  y 
trouve  fur  la  fin,  que  Maximilien  I ayant  été  trompé  par  Leon 1 
X,  dit  qu’il  pouvoit  affurer  qu’aucun  pape,  depuis  qu'il  étoit 
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au  monde , r.e  lui  avoit  été  homme  de  parole;  mais  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu , il  cfpéroit  que  celui-ci  ferait  le  dernier. 

La  liberté  avec  laquelle  cet  auteur  écrivit  contre  la  cour 
de  Rome,  irrita  Leon  X extrêmement,  & le  porta  à donner 
ordre  à l’éleèfeur  de  Mayence  de  le  lui  envoyer.  Hutten  en 
ayant  été  averti , fe  retira  aux  Pays-Bas,  à la  cour  de  Char- 
les V ; mais  il  n’y  fut  pas  long-temps , fur  l’avis  qu’on  lui 
donna  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  fureté.  Il  y a quelqueappa- 
rence  qu’il  fe  retira  alors  dans  la  forterefle  d’Ebcrnbourg  ; 
car  ce  fut  là  qu’il  écrivit  en  1520  fa  plainte  à l’empereur,  à 
l’éleûeur  de  Mayence , à celui  de  Saxe,  & à tous  les  états 
d’Allemagne,  contre  les  entreprifes  que  faifoient  fur  lui  les 
énjilfaires  du  pape.  Ce  fut  du  même  lieu  qu’il  écrivit  à Luther, 
dont  il  avoit  embraffé  le  parti  avec  chaleur. 

Cette  même  année  1 5 20 , la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris foutint  fortement  fon  ancienne  do&rine  touchant  la  con- 
feffion  pafcale  , par  la  cenfure  qu’elle  fit  de  quatre  propo- 
fitions  par  lefquelles  on  afiiiroit , que  les  religieux  de  faint 
François  ctoicnt  de  propres  prêtres  auxquels  on  pouvoit  fe 
confdfer  à Pâque  fans  la  permifiïon  du  curé  , & que  les 
pafleurs  étoient  obligés  de  donner  l’Euchariftie  à ceux  qui 
fe  préfentoient , quoiqu’ils  n’euiTent  point  été  à confeiTe  à 
leur  paroiffb.  La  faculté  condamna  ces  propofitions  comme 
faufles  & fcandalcufes  ; de  même  qu’une  autre  où  l’on  fou- 
tenoit  que  l’on  n’eft  tenu  d’aller  à l’offrande  que  trois  ou 
quatre  fois  l’an , & qu’il  n’y  a que  les  hommes  qui  y foient 
obligés.  Toutes  ces  propofitions  avoient  été  prêchées  dans 
une  paroi  (Te  du  faubourg  d’Etampes  : le  curé  en  avoit  porté 
fes  plaintes  à la  faculté  , qui  répondit  à fa  requête , & re- 
nouveila  les  fentitnens  qu’elle  avoit  déjà  fait  paroitre  en 
tant  d’occafions. 

Seiim  empereur  des  Turcs  retournant  à Conftanrinople, 
après  s’étre  rendu  maître  du  Caire  furTonumbei  fultan  d'E- 
gypte, fut  attaqué  d’un  charbon  peftilentiel  à l’épine  du  dos; 
il  voulut  fe  faire  porter  à Andrinople,  croyant  que  l’air  de 
cette  ville  lui  feroit  meilleur  ; mais  il  mourut  en  chemin , 
à Cluvi  en  Thrace , dans  le  même  lieu  où  il  avoit  combat- 
tu & fait  emprifonner  fon  père.  Il  étoit  âgé  de  quarante- 
fix  ans , & en  avoit  régné  huit.  11  étoit  extrêmement  cruel, 
comme  on  le  voit  par  les  traitemens  qu’il  fit  à fon  père,  à 
fes  frères  , à fes  neveux,  & à une  infinité  d’autres,  parmi 

lelquels 
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lefquels  il  y en  avoit  quelques-uns  qui  méritoient  d’être 
•récompenfés  : on  a même  écrit  qu’il  avoit  pris  des  mefures 
pour  empoifonner  Soliman  fon  fils  unique , dans  l’appréhen- 
îion  fans  doute  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui-même 
avoit  traité  l'on  père.  On  peut  dire  néanmoins  , qu’à  Ta 
cruauté  près  , il  étoit  courageux  , confiant  à exécuter  les 
delîeins  qu’il  avoit  pris  une  fois  , prudent  à gouverner  les 
fujets  , & fort  fobre  dans  fa  manière  de  vivre. 

Les  chrétiens  fe  réjouirent  fort  de  fa  mort , tant  parce 
qu’ils  fe  voyoient  délivrés  de  la  terreur  de  fes  armes  , que 
parce  qu’il  laifloit  dans  la  perlonne  de  fon  fils  Soliman  un 
fucceffeur  qui  paroiffoir  n’avoir  pas  beaucoup  d’expérience 
des  affaires,  & qui  étoit,  difoit-on,  très-pacifique,  [.'événe- 
ment toutefois  prouva  bientôt  le  contraire,  puisqu’il  fut  un 
des  plus  illufires  fultans  de  la  monarchie  des  Turcs,  & caufa 
beaucoup  de  dommages  à la  religion  chrétienne.  Il  étoit 
alors  âgé  d’environ  trente  ans , & Selim  i’avoit  eu  de  Sir- 
caffe  , fille  du  roi  de  Bofphore.  Le  bacha  Fcrhat  qui  étoit 
refté  feul  auprès  de  fon  père,  vint  lui  donner  avis  de  fa  mort 
à Magnefie  dans  l’Ionie  ; mais  Soliman  , dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  quelque  ffratagème  de  fon  père , qui  vouloit 
peut-être  lui  faire  fentir  l'effet  de  fa  cruauté  , ne  voulut 
point  quitter  fon  pofte  , que  les  autres  bachas  ne  fuffent 
venus  l’affurer  qu’ils  avoient  vu  le  corps  mort  de  Selim. 
Aufiitôt  il  vint  àConftantinople,  où  la  première  choie  qu’il 
fit , fut  de  faire  enterrer  fon  père.  Gazelles , gouverneur  de 
Syrie , qui  avoit  autrefois  été  capitaine  du  fuitan  d’Egypte, 
«yant  appris  la  mort  de  Selim  , fe  révolta  , & entraîna  une 
partie  de  l'Egypte  dans  fa  rébellion;  Soliman  le  défit  auprès 
de  Damas  avec  les  autres  Mammclus  de  fon  parti  : enforte 
que  n’ayant  plus  d’ennemi  en  Afie , à caufe  de  la  trêve  qu’il 
venoit  de  faire  avec  Ifmaël,  fophi  de  Perfe,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  tourner  fes  armes  contre  les  chrétiens  , comme  on  le 
verra. 

Charles  V , plein  de  reconnoiffance  pour  rous  ceux  qui 
avoient  contribué  à l’élever  à l’empire  , les  cherchoit  pour 
leur  faire  plaifir.  Evrard  de  la  Marck,  Allemand , fut  un  de 
ceux  qui  reffentit  davantage  les  effets  de  fa  reconnoiffance  ; 
il  le  fit  archevêque  de  Valence  en  Efpagne  , & lui  procura 
enfuite  le  chapeau  de  cardinal  fous  le  titre  de  S.  dhryibgo- 
ne  : c’cft  le  feul  que  Leon  X conféra  dans  cette  année  1 5 40. 
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»■  ■ - ■-  •—  Evrard  avoit  été  évêque  de  Liège  en  1 505  , & il  publia  e** 
An.  15*0.  ce  temps-là  plufieurs  ordonnances  fynodales  affez  utiles» 
s’étant  jeté  enfuite  dans  le  parti  de  la  France,  il  fut  pourvu 
de  l’évêché  de  Chartres , & reçut  plufieurs  bienfaits  de  Louis 
XII  & de  François  I : mais  fon  ambition  le  porta  en  1518 
à prendre  le  parti  de  l’empereur , auquel  il  demeura  très- 
attaché.  Quelques  auteurs  l’ont  nommé  le  cardinal  de  Bouil- 
lon , parce  qu’il  étoit  fils  de  Robert  I , duc  de  Bouillon  , 
prince  de  Sedan. 

yCIIl  Si  le  collège  des  cardinaux  acquit  cette  année  un  nou- 

Mortdeplu-  veau  membre  en  fa  perfonne , il  en  perdit  quatre  autres.  Le 

fieuri  caidi*  premier  fut  Hippolyte  d’Eft  , archevêque  de  Strigonie  , de 

^lor't  du car_  Capoue,  de  Milan,  de Narbonne.il  étoit  fils  d'Hercule  d’Eft, 

dînai  Hîppo-  duc  de  Ferrare.  Après  avoir  reçu  de  Jean  d’Aragon  fon 

lyte  d’Eft.  ôncje  l’archevêché  de  Strigonie  , n’ayant  encore  que  huit 

A Uxï  IV.  ‘t.  ou  neuf ans  > >1  aHa  quelques  années  après  en  Hongrie  , où 

3.  p.  176.  le  roi  Matthias  & la  reine  Beatrix  fa  tante  le  reçurent  très- 

^ Guicciard.  bien.  11  demeura  fept  ou  huit  ans  dans  ce  royaume,  & il  s’y 

AubèrÿX'ft-  aPpl'cîua  aux  fciences  divines  & humaines.  La  reine  Beatrix 

des  cardia,  étant  devenue  veuve, il  lui  rendit  de  grands  fervices.  Alexan- 

dre  VI  le  fit  cardinal  en  1493  , & il  vint  recevoir  le  cha- 
relinadd.ad  , „ « . ...  „ . 

Ciacon.  Peau  3 Rome.  Quelque  temps  apres  il  retourna  en  Hongrie, 

Pavinius  de  & revint  enfuite  en  Italie  ; il  fe  joignit  à Ludovic  Sforce 
Roman,  pon-  pon  beau-frère  , pour  l’affifter  de  fes  confeils  dans  la  guerre 
M.  Anton.  qu  >1  avoit  a foutemr  contre  la  r rance.  Ce  royaume  ayant 
Cuar.  in  hift.  eu  le  deflus  , le  cardinal  d’Eft  fe  retira  en  Allemagne  : d’où 
Fcrrar.  jj  revint  pour  fe  trouveFSu  mariage  d’Alfonfe  fon  frère  avec 
Lucrèce  Borgia,  fille  d’Alexandre  VI.  Dans  la  fuite  il  s’unit 
avec  les  François , & reçut  du  roi  Louis  XII  des  marques 
Yingulières  d’eftime  & de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape 
Jules  II  perfécutoit  la  maifon  d’Eft  , ce  cardinal  ne  fachant 
quel  parti  prendre  , prit  celui  de  faire  un  voyage  en  Hon- 
grie , d’où  il  ne  revint  qu’après  l’éleélion  de  Leon  X.  Ce 
pape  l’envoya  complimenter  le  roi  François  I fur  la  confé- 
rence qu’ils  dévoient  avoir  à Boulogne  en  1 p 6.  Quelque- 
temps  après  il  fut  envoyé  en  Pologne,  pour  s’y  trouver  au 
mariage  de  Bonne  Sforce  fa  coufine  avec  le  roi  Sigifmond. 
En  revenant  il  pafïa  par  la  Hongrie  ; & étant  de  retour  à 
Ferrare,  il  y mourut  le  troifième  de  Septembre  1510. 
Les  hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir  fait  arracher  les  yeux 
à Jules  fon  frère  naturel , parce  qu’il  lui  avoit  enlevé  une 
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dame  qu'il  aimoit.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  politeffe  , & — — — 
témoignoit  toujours  beaucoup  d’inclination  à faire  plaifir  An‘  I$i0* 
aux  gens  de  lettres. 

Le  fécond  ell  Amanieu  d’Albret , fils  d’Alain  fire  d\Albret,  XC1V. 

& de  Françoife  de  Bretagne  , frère  de  Jean  roi  de  Navar-  a^brYt**0** 
rc,  & de  Charlotte  femme  de  Cefar  Borgia,  duc  de  Va-  CUcon.  in 
lentinois , fils  du  pape  Alexandre  VI.  Par  le  traité  qui  fut  jt,ex-  v r* 
fait  pour  ce  mariage,  ce  pape  donna  en  1 500,  félon  Ciaco-  iÂuiery','hiJl. 
«ius,  le  chapeau  à Amanieu  d’Albret , qui  alla  en  Italie  des  cardia. 
pour  y faire  fa  réfidence  : mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  à l’é- 
leéiion  de  Jules  II , ennemi  des  partifans  d’Alexandre.  Il  eut  Frixtn,Caù 
l'évôché  de  Pamiers,  puis  celui  de  Comminges,  enfuitece-  lia  purpur. 
lui  de  Pampelune  capitale  du  royaume  de  Navarre-,  au  fujet  Sa^j°Vt al.  in 
duquel  Jules  le  chagrina  encore  ; enforte  qu’il  n’en  fut  paifi-  ‘pempcloit.  *" 
ble  poffeffeur  que  fous  le  pontificat  de  Leon  X.  Il  mourut  le 
deuxième  de  Septembre  1520,4  Caftel-Jaloux  en  Bazadois, 
où  il  fut  enterré. 

Le  troifièmeeft  Leonard  de  la  RoueredeSavone,  neveu  XCV. 
du  pape  Sixte  IV  par  fa  mère.  Il  fut  d’abord  chanoine  de 
l’églifède  S.  Pierre  à Rome , enfuite  évêque  d’Agen , & en-  Ci  in 
fin  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  II  du  titre  des  douze  Apô-  Jul  11  • f-  *• 
très,  & pénitencier.  Il  fut  légat  dans  l’état  eccléfiaftique , & PFtrdVehtl. 
s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  d’intégrité  & de  droiture , in  addit.  ad 
qu’un  de  fes  camériers  qui  étoit  bien  avant  dans  fa  familiari-  ciaeon’ 
té , lui  ayant  préfenté  une  requête  dans  laquelle  on  recom- 
inandoit  au  cardinal  une  affaire  injufte  qui  concernoit  fon 
propre  frère , de  la  Rouere  reçut  fi  mal  cette  recommanda- 
tion , qu’il  traita  le  camérier  de  mal  honnête  homme , d’avoir 
eu  feulement  la  penfée  de  lui  faire  commettre  un  tel  crime, 
comme  s’il  avoit  dû  avoir  plus  d’égard  à fon  frère  qu’à  la 
juftice,  & chaffa  dans  le  moment  même  ce  domellique  de  fa 
maifon.  11  mourut  le  premier  de  Novembre , félon  quelques 
auteurs,  ou  le  vingt-feptième  de  Septembre , félon  d’autres, 

& fut  enterré  dans  l’églife  dé  fainte  Marie  Majeure  ; les  pau- 
vres perdirent  beaucoup  à fa  mort. 

Le  quatrième  eft  Bernard  de Tarlat,  qu’on  nonamoit  auffi  XCVI. 
de  Bibienne,  d’Unce  ou  de  Divitio,  évêque  de  Coutances  BD"  car,linal 
en  Normandie.  Quelques  auteurs  croient-  qu’il  étoit  de  la  Tarlat?*  ^ 
famille  de  Tarlati , originaire  d’Arezzo,  établie  à Bibienne  ; Ciacon.  in 
mais  on  apprend  par  les  lettres  du  pape  Leon  X , que  ce  r-eon  x-  *•  *• 
cardinal  étoit  né  d’une  famille  peu  confidérable , & qu’il  ne  p’  ^ll/n  je 

H h ij 
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»■■■"  devoit  fon  élévation  qu’à  Ton  mérite.  Dès  l’âge  de  dix  ans  if 

sAsj  l*j°.  alla  étudier  à Florence,  où  s’étant  difiingué  par  (à  capacité, 
°(arJj‘"  il  entra  comme  domeftique  dans  la  maifon  de  Laurent  de 
Jacob.  Nardi  Medicis , qui  le  choifit  pour  fon  focrétaire,  lui  donna  depuis 
tfbcipioAmi-  ja  conduis  du  cardinal  Jean  de  Medicis  fon  fils,  que  le  pape 
Florent.  ' Innocent  VIII  avoit  reçu  dans  le  facré  collège,  quoique  ex- 
. Garîmberg,  trèmemcnt  jeune.  Bernard  de  Bibienne  s’acquitta  très-bien 
1 Aub  -r  4 h' H cette  comm*fflon  * & la  remplit  avec  tant  de  zèle  pour  la 

•les  cardin.  mailbfl.de  Medicis  , que  le  même  cardinal , devenu  pape 
Hembo.  l'n.fous  le  nom  de  Leon  X , le  créa  cardinal  du  titre  de  fainte 
tù  (rc  ^iric  in  porticu  , dans  le  mois  de  Septembre  1 5 1 3.  Il  l’erv- 
în  h’ fl.  voya  légat  en  France,  pour  publier  une  croifade  contre  les 

Guicciard.  Turcs.  On  lui  fit  à Paris  une  entrée  magnifique , & il  trouva 
1 Faut  jlv  l’efpr‘r  <le  François  1 entièrement  difpofé  à la  guerre  contre 
in  eiog'.  les  infidelles , comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce  légat 
au  cardinal  de  Medicis  , quLeft  la  même  que  Belleforét  a 
traduite  en  françois,  & où  ce  monarque  offre  quarante  mille 
hommes  qu’il  avoit  deffein  de  commander  en  perfonne  ; ce 
qu’il  auroit  exécuté,  fi  Je  pape  & le  cardinal  de  Medicis  n’en 
.euffent  alors  empêché  l’effet  par  leurs  injuftes  défiances , & 
par  des  pratiques  fecrètes  contre  la  France,qui  firent  échouer 
une  fi  pieufe  entreprife. 

Bernard  de  Bibienne,  qui  prévit  les  fuites  facheufes  d’un 
> procédé  fi  peu  judicieux  , en  écrivit  fortement  en  cour  de 
Rome  ; on  y défapprouva  fa  liberté  , qui  toute  raifonnable 
quelle  fût , ne  laifia  pas  de  lui  être  funeffe  ; car  étant  arrivé 
. à Rome  en  parfaite  fanté , il  y mourut  peu  de  temps  après, 
le  neuf  Novembre  1510,  âgé  de  cinquante  ans  ; & on  dit 
que  ce  fut  de  poifon  , qui  lui  fut  donné  , félon  Paul  Jove  , 
dans  des  œufs  frais.  Le  roi  témoigna  beaucoup  de  déplaifir 
, de  cette  mort, parce  qu’il  eftimoit  beaucoup  ce  cardinal  ; ce 
; qui  peut  fervir  à prouver  le  peu  de  bonne  foi  de  Guicchar- 
din , qui  a écrit  qqe  Bernard  de  Bibienne  n’étoit  pas  bien 
intentionné  pour  la  France,  En  mourant  il  ordonna  que  fon 
corps  fût  porté  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Lorerte  dont 
il  étoit  proteéleur.  On  le  dépofa  cependant  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  d 'Ara  Ccrli  à Rome , ou  l’on  voit  fon  épitaphe 
que  fes  neveux  eurent  foin  d’y  faire  graver.  Ce  catdinal 
VCYlt  avc”t  écrit  quelques  pièces  en  vers. 

Dr  Goofïroi  On  peut  joindre  à la  mort  de  ces  cardinaux  , celle  de 
Svafljrd.  trois  auteurs  eccléfiaftiques  arrivée  dans  la  même  annee.  Le 
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premier  eft  Geoffroi  Boufiard  natif  de  la  ville  du  Mans,  doc-  Av.  mo 
teur  en  théologie , & chancelier  de  l’univerfité  de  Paris.  11  M->rr,*UI , de 
vint  en  1 45  6 au  collège  de  Navarre  pour  y faire  fes  études,  f^Dublud- 
ayantalorsdix-feptans;  il  prit  le  bonnet  de  do&eur  en  1489,  lai,hi fl.  Uni. 
& travailla  utilement  à donner  des  éditions  de  quelques  an-  Vcrfit-  Parif. 
ciens  auteurs  ; comme  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  Rufin , l’ex-  £a,jno;  j 
pofition  fur  S.  Paul  attribuée  à Bede.  Il  compofa  en  1 5 o 5 un  Navar. 
traité  du  célibat  des  prêtres,  & cinq  ans  après  il  alla  à Ro-  . Puf'P > b,~ 

^ . r.  I 'I  > • bliot.des  eut. 

me,  dou  il  le  rendu  enluite  a Boulogne  ou  le  pape  etoit  XVI  j-lic 
alors.  Ce  fut  devant  lui  que  Bouffard  prononça  un  fermon  4U-  r 9**- 
du  nom  de  Jefus  : dans  la  fuite  il  aflifla  au  concile  de  Pife , ^‘nCe°‘x 
& fut  par  ordre  de  ce  fynode  le  porteur  du  traité  de  Caie-  Franc. 
tan , de  l’autorité  du  pape  &.  du  concile,  à l’univerfité  de  Pa- 
ris pour  y être  examiné.  En  1 5 1 7 il  fut  pourvu  de  la  dignité 
de  chancclicjj  de  l’églife  de  Paris,  qu’il  permuta  en  1 5 1 S 
avec  Nicolas  Dogny,  contre  un  bénéfice  du  Mans  où  il  fe 
retira , & y mourut  en  1 5 20. 11  fut  enterré  dans  l’églife  des 
Bénédiffins  de  S.  Vincent.  La  Croix  du  Maine  le  regarde 
comme  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  temps,  comme 
les  ouvrages  qu’il  a lailTés  le  témoignent  allez. 

L’on  a de  lui  un  traité  du  facrifice  de  la  meffe,  imprimé 
en  1 7 1 1 & en  1520;  une  explication  des  fept  pfeaumes de 
la  pénitence , imprimée  en  1 5 1 9 ; un  traité  de  la  continence 
des  prêtres , imprimé  à Paris  en  1 505  ; & fon  fermon  devant 
Je  pape  Jules  II  à Boulogne , qui  fiat  aufli  imprimé  en  1 5 07. 

Tous  ces  ouvrages  font  latins  ,&  il  n’y  en  a qu’un  françois. 

Lavoir  le  régime  & le  gouvernement  pour  les  dames  & fem- 
mes de  chaque  état , qui  veulent  fe  mettre  au  monde  félon 
Dieu.  De  tous  ces  traités,  le  plus  intéreflant  eft  celui  de  la 
continence  des  prêtres.  Il  y agite  cette  queftion,  fi  le  pape 
peut  permettre  aux  eccléfiaftiques  de  fe  marier,  & il  la  ré- 
fout en  fept  propofitions.  Dans  la  première,  il  dit  que  le  ma- 
riage a toujours  été  permis  en  Orient  & en  Occident  aux 
clercs  qui  font  dans  les  ordres  mineurs.  Dans  la  fécondé , que 
depuis  le  commencement  de  l’églife  jufqu’au  temps  des  papes 
Sirice  & Innocent  I,  il  a été  permis  de  conférer  les  ordres 
jufqu’à  celui,  de  prétrife  inclufivcment, pi  des  hommes  ma- 
riés; & qu’on  lésa  lailTés  vivre  avec  leurs  femmes , fans  les 
exciure  des  fonitions  de  leurs  ordres.  Dans  latroifième,  que 
depuis  le  temps  de  ces  deux  papes,  il  paroit  qu’il  n’a  plus  été 
permis  d’ordonner  diacres  ou  prêtres  des  gens ^mariés  qui  vé- 
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An  IS,g  fent  enfuite  avec  leurs  femmes  : enforte  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  les  quitter,  &dé  promettre  de  vivre  dans  la  conti- 
nence. Cet  auteur  ajoute  toutefois , que  jufqu’au  temps  du 
pape  Grégoire,  les  hommes  mariés  ordonnés  diacres, pou- 
voient  ne  pas  s’obliger  à la  continence.  Dans  la  quatrième, 
que  depuis  le  temps  de  S.  Grégoire , il  n'a  été  permis  en  Oc- 
cident de  conférer  le  diaconat  qu’à  ceux  qui  promettoient 
de  garder  la  continence.  Dans  la  cinquième,  qu’il  a toujours 
été  permis,  & qu'il  l’eft  encore  aux  Grecs  & aux  Orientaux 
qui  ont  des  femmes,  d’être  promus  aux  ordres  facrés,  juf- 
qu  a celui  de  prêtrife  inclufivement,  & de  vivre  avec  leurs 
femmes.  Dans  la  fixième,  qu’il  n’eft  pas  permis , & qu’il  ne 
l’a  jamais  été  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés , prêtres, 
diacres,  ou  fous-diacres,  de  fe  marier.  Dans  la  feptième ,.que 
le  fouverain  pontife  peut  donner  difpenfe  dans  certains  cas, 
à un  homme  qui  eft  dans  les  ordres  facrés , de  contrarier 
mariage. 

XCV1II.  Le  fécond  auteur  eft  Claude  Seyflcl , archevêque  de  Turin, 

De  Claude  né  à Aix  petite  ville  de  Savoie  proche  Chambéry , ou,  félon 
chevêqùe  de  d’autres,  à Seyffel  petite  ville  du  Bugey.  Il  fut  maître  des 
Turin.  requêtes,  Scconfeiller  du  roi  Louis  XII,  dont  il  écrivit l’hif- 
a V}\hcl'T  f‘  t0're  depuis  l’an  1498  jufqu’en  l'an  15 1 5 . Il  affilia , au  nom 
rinei'f  t.  *1.  ce  ptince,  au  concile  de  Latran  fous  Leon  X;  & fut  nom- 
Stiri-Miirih.  mé  en  1510  évêque  de  Marfcillc,  où  il  reçut  le  roi  Fran- 
CalhaChnfl.  ç0;s  ] g-  ]a  rejne  Claude  fon  époufe  en  1 5 17.  Il  fut  fait  ar- 
6cf.  5 chevêque  de  Turin , où  il  avoit  autrefois  profeffé  le  droit 
avec  un  applaudiffementuniverfcl.  U l’obtint  par  une  permu- 
tation avec  le  cardinal  Innocent  Cibo,  mais  il  n’en  jouit  pas 
long  temps:  il  mourut  lepremierdeJuindecetteannée  1 5 20. 
Son  principal  ouvrage  eft  l’hiftoire  des  Vaudois,  dans  laquel- 
le il  rapporte  l’origine  & les  progrès  de  cette  feéfe.  Ce  traité 
fut  un  fruit  des  foins  qu’il  prit  de  fon  diocèfe  qu’il  trouva 
infeéfé  de  ces  erreurs  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  Il  don- 
na lui-même  en  1508  fon  hiftoirc  de  Louis  XII , qui  a été 
réimprimée  plufieurs  fois,  & où  l’on  trouve  des  faits  très- 
curieux;  & pour  fuppléer  en  quelque  forte  à ce  qui  y 
manquoit,  il  publia  en  1 5 10  fa  relation  de  la  célèbre  ba- 
taille d’Agnadcl.  Son  hiftoire  de  Louis  XII  eft  écrite  en 
forme  de  panégyrique;  il  compare  fon  héros  avec  fes  pré- 
deceffeurs,  fur-tout  avec  Louis  XI,  & il  les  dégrade  tous, 
comme  font  ordinairement  les  panégyriftes , pour  relever 
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celui  dont  il  écrit  l’hiiloire.  Il  a encore  compofé  un  traité  de  Àn.  tjio." 
la  providence , de  la  dignité  des  rois , des  trois  états  du  voya- 
geur au  pape  Leon  X ; des  commentaires  fur  l’évangile  de 
S».  Luc,  & fur  le  droit  civil,  & plufieurs  autres  ouvrages 
qui  fervent  à illuftrer  Thiftoire  moderne.  Il  traduifit  aulfi  en 
françois  l’hiftoire  eccléfiaftique  d’F.ufebe  de  Céfarée,  Thu- 
cydide, Appiusd’  Alexandrie,  Diodore  de  Sicile , Xenophon, 

Juftin,  les  œuvres  de  Seneque  & d’autres.  L’an  1566,  parut 
à Bàle  fon  Spéculum  Feudorum  ; en  1 5 40  & 1 5 5 7 on  impri- 
ma à Paris  fon  traité  intitulé  : La  Loi  Salique  des  François  , 
qui , félon  Chantereau  le  Fevre,  efl  le  premier  où  la  loi  Sa- 
lique  ait  été  alléguée  au  fujet  du  droit  de  la  couronne  de 
France , ceux  qui  l’ont  précédé  n’ayant  cité  que  l’ancienne 
coutume  du  royaume.  On  publia  aulli  à Paris  en  1 5 1 9 , 1540 
& 1548,  fa  grande  monarchie  de  France,  quia  paru  plu- 
fieurs fois  en  latin,  de  la  traduction  de  Sleidan.  SeifTel  écri- 
voit  avec  beaucoup  de  facilité  & de  netteté.  Et  quoiqu’il 
n’ait  pas  été  profond  théologien,  comme  il  l’avoue  lui-  même, 
il  ne  laiffoit  pas  de  raifonner  alfez  jufte  félon  fes  principes, 

& d’édaircir  des  matières  par  des  exemples  familiers,  qui  les 
mettentà  la  portée  d’un  chacun. 

Le  troifième  auteur  efl  Sylveftre  de  Prierio,  ou  plutôt  XCIX. 
Mozzolin  dit  de  Prierio,  parce  qu’il  étoit  natif  d’un  village  Dc  SyWeftre 
de  ce  nom  dans  le  Montferrat , ou  félon  d’autres  dans  l’état  de  * 

de  Gènes  proche  Savonne.  Il  entra  à l’âge  de  quinze  ans  Echard  de 
dans  l’ordre  de  S.  Dominique , & en  devint  un  des  plus  grands  Scnptonb. 
ornemens  : il  fut  profeffeur  de  théologie  dans  les  premières  praj,^  t z ‘ 
univerfités  d’Italie,  Couvent  prieur,  une  fois  même  vicaire  Du  Pin , bi- 
général  de  la  congrégation  de  Lombardie,  maître  du  facré^'®^-  *■  I4- 
palais.  Ges  differens  emplois  ne  l’empêchèrent  pas  de  donmïr  1 1 

un  temps  confidérable  à l’étude  ; & il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages où  il  paroît  beaucoup  de  piété  & d’érudition.  Le  plus 
confidérable  & celui  qui  lui  a acquis  plus  de  réputation , eft  la 
Somme  morale  appelée  Sylveflrinc , & vulgairement , la  Som- 
me des  Sommes , parce  qu’il  a recueilli  & compilé  les  fommes 
des  autres.  Elle  parut  dès  avant  l’année  1516,  dédiée  à 
Leon  X.  On  la  réimprima  avec  des  augmentations  en  1519, 

& depuis  en  1580  a Anvers,  &en  1593  à Lyon.  L’on  a 
encore  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  : La  rofe  d'or , qui 
n’efl  qu’une  expofition  des  évangiles  de  toute  l’année , com- 
pofée  des  faints  pères.  Elle  fut  imprimée  pour  la  première 
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— --  1 ■■  fois  en  1503  , & il  y en  a eu  depuis  un  grand  nombre 

An.  jsio.  d'éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages,  il  a fait  encore  un  abré- 
gé des  commentaires  de  Caprcolus , fur  les  quatre  livres 
des  fentences  ; un  traité  pour  la  défenfe  de  la  doétrine  de 
S.  Thomas;  le  maillet  des  Scotilles  ;un  traité  des  Sorciers 
& des  merveilles  opérées  par  les  démons;  un  livre  de  médi- 
tations; un  traité  du  foin  des  mourans;  le  grand  & le  petit 
canl'effional  ; un  traité  desexorcifmes;  un  livre  de  l’immo- 
lation de  l'Agneau  pafcal , & quelques  autres  traités  de 
piété. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit  contre  Lu- 
ther aulîîtôt  après  que  les  proportions  de  fa  tlièfe  fur  les 
indulgences  furent  portées  à Rome  ; fon  écrit  eft  intitulé  : 
Les  erreurs  de  Luther  découvertes , & fes  argument  réfutés.  Il  pa- 
rut dès  l’année  1520  à Ilome.  Cet  auteur  mourut,  félon 
quelquesauteurs,  à Renr.es  en  Bretagne,  pendant  le  cours 
de  fes  vifites,  le  20e.  d’Oclobre  1 520  ; quoique  d’autres 
reculent  fa  mortjufqu’en  1523,  & le  faffent  mourir  de  la 
pelle.  M.  Dupin  dit  qu’il  ne  s’étoit  point  encore  défait  de 
la  barbarie  qui  avoit  régné  jufqu’alors  , & qu’il  ne  paroît 
avoir  eu  aucun  goût  pour  les  belles-lettres.  II  parut  en 
1 5 1 y un  ouvrage  latin  intitulé  : Traité folennel  de  i' an  (r  Je  la 
manière  de  rechercher  toutes  fortes  £ hérétiques , qui , fuivant  le  ti- 
tre, paroilfoit  compofé  par  un  Dominicain,  & dédié  àSyl- 
veftre  ; mais  en  1533  on  voulut  lui  en  faire  honneur , & 
on  le  réimprima  avec  ce  titre  : Manière  folennellc  ù authen- 
tique de  rechercher  , trouver  & convaincre  les  Luthériens  ; ouvra- 
ge très-néccjfaire  , parle  vénérable  religieux  maître  Sylveflre  Prie- 
rioàRome  j 3 3 3 : niais  on  a découvert  que  c’étoit  l’ouvra- 
5e  d’un  Luthérien.  Edouard  Brour  en  a donné  une  nouvelle 
édition  en  1690,  à Londres,  à la  fuite  du  recueil  intitulé; 
Lafciculus  rerum  expeundarutn  & fugiendarum , 
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LEtemps  qu’on  avoir  donné  àLuther  pour  rentrer  dans  lui-  N* 

même  & abjurer  les  erreurs  étant  expiré, le  nonceAIean-  Le  papa 

dre  fit  venir  de  Rome  une  nouvelle  bulle  où  le  pape  dit  : frJppe  L»- 
que  quoique plufieurspartifansdeLuther  eulTent  abjuré  leurs 
erreurs  entre  les  mains  de  fes  nonces,  que  fuivant  les  ordres  feaateurs 
qu’il  avoit  donnés  , les  livres  de  ces  religieux  culfent  été  Par  une  nou’ 
brûlés  en  plufieurs  endroits  d’Allemagne  ; cependant  il  ap-  Ertat.mbu'l- 
prenoit  avec  douleur  que  Luther,  livré  à un  lens  réprouvé,  lar.  conflit. 
non-feulement  refufoit  de  rentrer  en  lui-même  , de  renon-  ^ Lc°m 
cer  à fes  pernicieux  fentimens  , & de  fe  rendre  à Rome  : ' KaynaU. 
mais  que,  comme  une  pierre  de  fcandale  , ilcontinuoit  de  an.  1511.  «. 
prêcher  & d’écrire  contre  le  faint  fiéee  , & deféduireles  1 • avud  l' ?0" 
autres.  « C eit  pourquoi , continue  le  pape  , comme  il  elt  EalUvic.  libi 
«déjà  hérétique  déclaré  , la  même  tache  tombe  fur  ceux  1.  c.  15. 

» qui  l’appuient  & le  protègent , qui  fuivent  fa  feéie,  qui 
v lui  accordent  leur  faveur  , & qui  l’entretiennent  dans  fou 
» opiniâtreté  : enforte  qu’on  doit  auffi  les  regarder  comme 
« des  hérétiques , dont  il  eft  ordonné  à tous  fidelles  d’éviter 
» la  compagnie.  >*  Enfuite  le  pape  interdit  les  lieux  danslef- 
quels  ils  fe  trouveront , & ordonne  aux  patriarches , arche- 
vêques, évêques , à tous  eccléfiafliques  & religieux,en  vertu 
de  la  fainte  obéiffance,  & fur  peine  d’excommunication,  de 
les  dénoncer  hérétiques  dans  leurs  égiifes , les  dimanches 
& fêtes , lorfque  le  peuple  fera  afiêmblé,  & de  le  faire  avec 
toutes  les  cérémonies  requifes  en  ces  occafions.  Cette  bulle 
eft  datée  de  Rome  le  troifième  des  nones  de  Janvier  , c’eft- 
à-dire,  le  troifième  de  ce  mois.  Cette  bulle  ne  fervit  qua 
irriter  davantage  Luther  & ceux  de  fon  parti , fauflement 
perfuadés  que  tout  ce  qui  venoit  du  faint  fiége  n’étoit  que 
pour  l’intérêt  du  pape  & de  la  cour  de  Rome. 

Aleandre , pour  diffiper  ces  funefies  préventions , publioit 
par-tout  que  les  erreurs  de  Luther  étoient  réelles,  qu  elles 
n’avoient  rien  de  commun  avec  le  pape  & la  cour  de  Rome  ; 
que  les  fentimens  de  ce  doêleur  n’étoient  pas  différens  de 
ceux  de  Wiclef  & de  Jean  Hus,  dont  les  noms  feuls  étoient 
odieux  aux  Allemands , & qui  avoient  été  fi  juftemenr  con- 
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damnés  dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fit  même 
un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver , en  tirant  quarante  pro- 
pofuions  du  livre  de  la  captivité  de  Babylone.  Ces  coups 
étoient  trop  foibles  pour  abattre  le  parti  de  Luther , & l’on 
en  efpéroit  de  plus  grands  de  la  dièrc  qui  devoit  fe  tenir 
à Wormes  au  mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour 
marqué  : l’empereur  s'y  trouva,  comme  il  l’avoit  promis; 
l’affemblée  fut  très-nombreufe  , les  deux  nonces  du  pape  , 
Jerome  Aleandre  & Marin  Caraccioli , ne  manquèrent  pas 
d’y  venir.  Ils  étoient  chargés  l’un  & l’autre  de  folliciter  la 
condamnation  de  Luther  & de  fes  écrits  ; ce  fut  par  où 
Aleandre  débuta , & il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans 
la  première  féance. 

D’abord  il  inveéliva  fortement  contre  Luther  ; mais  s’a- 
percevant que  ce  qu’il  difoit  n’étoit  point  agréable  aux  au- 
diteurs , & qu’il  ne  s’agiffoit  pas  en  effet  de  dire  des  injures, 
mais  de  prouver  que  les  fentimens  de  ce  religieux  étoient 
hérétiques  , il  tourna  auflitôtfon  difcours  fur  les  erreurs 
mêmes , en  faifant  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la 
captivité  de  Babylone.  11  fit  donc  voir  que  Luther  nioit 
qu’il  y eût  fept  facremens , qu’il  n’en  reconnoiffoit  que  trois, 
& qu’il  regardoit  latranffubftantiation  dans  lefacrement  de 
l’autel  comme  une  invention  humaine.  Il  montra  qu’il  atta- 
quoit  les  fondemens  de  la  religion  , le  refpefl  dû  aux  facre- 
mens, & l’obfervation  des  vœux,  que  fadoélrine  étoit égale- 
ment contraire  à la  piété  chrétienne  & à la  tranquillité  des 
états  ; & que , comme  elle  fe  répandoit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  , il  falloir  y apporter  un  prompt  remède  pour  l’é- 
touffer. Les  princes  & les  électeurs  , étonnés  de  ce  rapport, 
commençoient  à vouloir  qu'on  condamnât  abfolument  Lu- 
ther : lorfque  Frédéric  élefteur  de  Stfte  dit , pour  détourner 
ce  coup  , qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  en  impoiat 
ainfi  à un  profeffeur  de  fon  univerfitè  ;que  ces  fentimens  er- 
ronés qu’on  attribuoit  à Luther,  n’étoient  point  de  lui, 
mais  de  fes  ennemis  , qui  les  avoient  inventés  exprès  pour 
le  décrier  ; que  les  livres  dont  on  avoit  extrait  ces  erreurs  , 
n’etoient  peut-être  pas  de  lui , & que  le  plus  fur  moyen  pour 
l’en  convaincre  , étoit  de  l’appeler  & de  l’entendre.  L’empe- 
reur & les  princes  y confentirent. 

Mais  Aleandre  s’y  oppofa  fortement , & foutint  qu’on  ne 
peuvoit  pas  mettre  en  délibération  une  affaire  déjà  jugée  par 
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le  pape;  qu’il  étoit dangereux  défaire  venir  Luther,  parce  An.  1 5 1 t . 
qu’il  étoit  capable  d’exciter  une  fédition  ; qu'on  ne  devoit  P^lUv.  1.  ». 
plus  entendre  fes  railons,  & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  re-  ’’ap' 1 
connoître  pour  juges , ni  les  théologiens , ni  les  canonifies , 
ni  les  évêques.  Aleandre  appréhendoit  avec  raifon  que  Lu- 
ther, qui  ne  demandoit  qu’à  parler  8:  à difputer , nefurprit , 
par  fon  éloquence  & par  fes  faillies  fubtilités  , des  gens  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  juger  de  ces  fortes  de  matières.  Il 
fut  néanmoins  réfolu  qu’on  le  feroit  venir , afin  qu’il  déclarât 
feulement  d’une  manière  fimple,  fi  les  livres  dont  on  avoit 
tiré  des  propofitions  hérétiques,  étoientde  lui  ,ou  s’ils  n’en 
étoient  pas.  Il  y eut  quelques  difficultés  fur  la  forme  du  fauf-  aa^f’ript 
conduit  qu’on  devoit  lui  accorder.  Ses  partifans , entr’autres  Luthcri.  an n. 
Frédéric,  nelecroyoientpasfuffifants'il  étoit figné de  l’em-  i$»i • p-  J«« 
pereur  feul,  parce  qu’alors  on  pourroit  livrer  Luther  entre 
les  mains  du  pape.  Charles  V par  complaifance  voulut  bien 
que  quelques  autres  princes  de  la  diète  fignaffentavec  lui  le 
fauf- conduit  , à ces  deux  conditions  qui  furent  accordées  ; V.1 

l’une , que  Luther  ne  prêcheroit  point  en  allant  de  Saxe  à (^riftnipc[e„r 
Wormes;  l’autre  , qu’il  ne  publieroit  aucun  livre  jufqu’à  ce  t!.£r  en  '|ui 
qu’il  eût  été  entendu.  envoyant  un 

L’empereur  accompagna  ce  fauf-conduit  d’une  lettre  datée 
du  fixième  de  Mars  , dans  laquelle  il  mandoit  à Luther  qu’il  fom.  /,  p, 
vouloir  favoir  par  lui-même  , s’il  étoit  l’auteur  de  quelques  6j. 
ouvrages  qu’on  lui  atrribuoit , & s’il  approuvoitla  do&rine  ^uthe/part 
qu’ils  contenoient;  qu'il  pouvoitvenir  furement  à Wormes  je  Wittem- 
avec  le  fauf  conduit  qu’il  lui  envoyoit , & qu’il  lui  feroit  berg  pour  fe 
également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf-conduit  ^"‘rl[r^es  J 
Luther  partit  de  Wittemberg  afin  de  fe  rendre  à Wormes , aPj  Wor. 
avant  le  terme  de  vingt  jours  que  l’empereur  lui  avoit  fixé  : ma  tic.  con - 
il  étoit  accompagné  d’un  exempt  nommé  Gafpard  Sturmius , 'y'J!uex  c0<t' 
qu’on  lui  avoit  envoyé  de  Wormes  pour  lui  fervir  de  fauve-  sieidàn.  I.  j. 
garde.  Etant  à Erford  , il  logea  dans  le  monaftère  des  Au-  eaP-  ^4- 
guftins  où  il  avoit  pris  l’habit  de  religieux;  & comme  c’étoit  1 ' U 

le  dimanche  de  Quafimodo  , on  l’engagea  de  prêcher  : Lu-  t’fcmiurg, 
ther  le  fit , malgré  la  défenfe  qui  lui  en  étoit  faite  dans  le  1,1  vi,a  & «fm 
fauf-conduit;  & tant  par  curiofifé , que  par  le  défir  de  l’en-  ** 
tendre , il  eut  un  très-grand  nombre  d’auditeurs.  Tl  déclama  ? 1. 
beaucoup  contre  les  bonnes  œuvres  81  les  lois  humaines.  Cocf,,‘*iu  j* 
u L’un  , dit- il , bâtit  un  temple  ; l’autre  va  en  pèlerinage  à ^'’Lutherf' 
«*  fiùn t Jacques , ou  à Rome  ; un  troiûème  jeûne , prie , va  p,  1. 
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» nus  pieds  : tout  cela  ne  fert  de  rien  , il  faut  que  cela 
y>  foi  t détruit  ; car  tout  ce  qui  vient  du  pape  , n’eft  que 
» pour  obliger  de  donner.  Ce  feroit  peu  de  chofe  , fi  l’on 
» ne  faifoit  que  piller  les  hommes  ; mais  le  pis  eft  qu’on 
« leur  veut  perfuader  par-là  , que  les  œuvres  corporelles 
« peuvent  les  jufiifier  & les  fauver.  « D’Erford  il  fe  rendit 
à Oppenhim  , cii  il  apprit  que  le  pape  l’avoit  excommunié 
à Rome  nommément  le  jeudi-faint.  Sur  cette  nouvelle  , les 
plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accompagnoient , tâchèrent 
de  le  difluader  d'aller  à Worines  , en  lui  montrant  ie  nom- 
bre & la  qualité  de  fes  ennemis  , & le  conjurant  de  profiter 
de  l’exemple  de  Jean  Hus  ; mais  il  leur  répartit  qu’il  leur 
étoit  infiniment  obligé  de  leur  foin  , quoique  femblable  , 
difoit-il , à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  J.  C.  & que  le 
démon  avoir  excité  l'un  6e  l’autre  pour  ia  même  raifon  ; 
que  cet  ange  de  ténèbres  voyoit  en  l’un  & en  l’autre  cas 
fon  trône  fur  le  point  d’être  renverfé,  & qu’il  eniployoit 
fes  dernières  rufes  à deffein  de  le  conferver  ; & il  ajoutoit , 
que  bien  qu’il  tut  alluré  d'avoir  autant  de  diables  fur  les  bras 
qu’il  y avoit  de  tuiles  fur  les  maifons  de  cette  ville-là  , 
parlant  deWonr.es,  il  vculoit  toutefois  y aller. 

Il  y arriva -le  féizième  d’Avril , accompagné  de  huit  ca- 
valiers , & vint  ï’e  loger  dans  la  niaifon  des  chevaliers  de 
l’ordre  Teutonique^  proche  du  palais  où  demeuroit  l’élcc- 
reUr  de  Saxe  ; le  lendemain  dix-feptième  du  meme  mois , il 
fut  introduit  à la  diète  fur  les  quatre  heures  après- midi,  par 
le  comte  de  Pampchim  maréchal  de  l’empire  , qui  lui  or- 
donna d’abord  de  ne  parler  que  pour  répondre  précifément 
à ce  qu’on  alioir  lui  demander  de  la  part  de  l’empereur. 
Alors  le  jurifconfulte  Eckius , l’un  des  confeillers  du  duc  de 
Bavière , lui  dit  que  fa  majefié  impériale  l’avoit  mandé  pour 
entendre  fa  réponfe  fur  deux  articles  ; le  premier  , s’il  étoit 
l’auteur  des  livres  publiés  fous  fon  nom  , dont  il  voyoit 
les  exemplaires  & entendoit  lire  les  titres  ; le  fécond  , s’il 
vouloit  en  maintenir  la  doèlrinc , ou  fe  rétraéler  des  erreurs 
qu’ils  contenoient.  Luther  répondit  qu’il  rcconnoiffoit  les 
livres,  qu’il avouoit  tous  ceux  qui  portoient  fon  nom  : mais 
quant  au  fécond  article,  il  demanda  du  temps  pour  délibérer 
s’il  les  défendroit  ou  non  , parce  qu’il  s’agifloit  de  la  chofe 
du  monde  la  plus  importante  ; favoir  , la  foi  & la  parole 
de  Dieu,  où  il  ne  failoit  rien  précipiter  , de  peur  d’en  dire 
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trop  ou  trop  peu  ,ce  qui  ne  feroit  pas  conforter  J.  C.  devant 
les  hommes , comme  il  avoit  dcffein  de  le  faire.  Les  princes , 
après  avoir  délibéré  fur  fa  demande  lui  firent  dire  par  Eckius: 
que,  quoiqu'il  fût  aflcz  bien  informé  des  raifonspour  lef- 
quelles  l’empereur  l’avoit  fait  venir  à Wormes  , & qu’i!  eût 
du  avoir  médité  les  réponfes  qu’il  avoit  à faire  , partant 
pour  un  dofteur  fi  célèbre,  fa  m.ijefté  impériale  toutefois 
vouloir  bien  lui  accorder  un  jour  , à condition  qu’il  fe  pré- 
fenteroit  le  lendemain  , & qu’il  répondroit  de  vive  voix  fie 
non  pas  par  écrit.  Il  fe  retira  aurtitôt  après. 

Le  lendemain  il  lut  conduit  à l’audience  par  l’exempt 
Sturmius  jufqu’à  la  portede  la  fille , Sc  fur  les  fix  heures  on 
le  fit  entrer.  Eckius  lui  dit  : « puifque  vous  n’avez  pas  voulu 
»»  répondre  la  veille  à la  demande  qu’on  vous  a faite , & 
« qu’on  vous  a accordé  un  jour,  quoiqu’on  eût  pu  vous  re- 
» fufer  du  temps  pour  nous  répondre  , chacun  devant  être 
« toujours  prêt  de  répondre  fur  fa  foi , & de  rendre  raifon 
«de  la  dofirine  au  premier  qui  la  demande;  vous  fur-tout 
,«  qui  êtes  fi  habile  & un  théologien  fi  profond  , vous  ne 
•«  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  méditer  vos  répon- 
v fes.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  qu’avez- vous  à dire  aujour- 
» d’hui  ? Voulez- vous  foutenir  la  doârine  contenue  dans 
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Aullitôt  Luther  prit  la  parole;  & s’adreflantà  l’empereur  [•.- 
.&  4 toute  l’affemblée  , il  les  pria  tous  de  l’entendre  avec  Son  difenurs 
Jbonté  & avec  patience  : « fi  je  fais  que’que  faute , ( dit-il  ) 1,;"1S  cette 
» très-puiflaut  empereur  & très-illufires  princes , en  me  fer-  f*'*  '"/e** 
« vantde  termes  impropres  & peu  convenables  à une  ficé-  l'empereur. 

» lèbre  aflemblée,  & fi  je  n’emploie  pas  toute  la  politerte  > fi 

» requife,  je  demande  en  grâce  que  vous  ayez  quelque  égard  i’l>'  û*" 

» au  genre  de  vie  dans  lequel  j’ai  parte  une  bonne  partit  de 
mon  âge , car  je  ne  puis  me  promettre  autre  choie  , ni 
» rendre  d’autre  témoignage  qu'une  fincère  protestation  , 

«que  tout  ce  que  j’ai  firnplement  enfeigné  jufqu’à  préfent, 

« n’a  été  que  pour  la  gloire  de  I>ieu&  le  falut  des  hom- 
« mes.  Sur  la  première  demande  qu’on  nié  fit  hier,  je  n’^i 
« fût  aucune  difficulté  de  reconnoître  que  les  livres  qu’on 
» m’a  nommés  font  de  moi  ; que  fi  mes  ennemis  y ont 
« ajouté  quelque  chofe , je  n’en  fuis  pas  rcfponfatae^<&  on 
« ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de  moi.  il  s’agit 
» préientenient  de  répondre  à la  fécondé  question.  « 
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m— — • Pour  y fatisfaire , il  pria  l’aflemblée  d’obferver  que  les 
An.  1511,  iivres  qu’il avoit  compofés,  n’étoient  pas  d’une  même  forte, 
& traitoient  de  différens  fujers  ; qu’il  y en  avoit  quelques- 
uns  dans  lefquels  il  n’avoit  traité  que  des  matières  de  piété 
& de  morale  d’une  manière  fi  fimpie , que  fes  adverfaires 
mêmes  leur  rendoient  un  témoignage  avantageux  ; & que 
par  conféquentil  nepouvoit  les  rétraéter , fans  manquer  au 
devoir  d’homme  de  bien  & de  probité.  Qu’il  y avoit  d’au- 
tres ouvrages  de  lui  , dans  lefquels  il  reprend  la  papauté  & 
la  doétrine  de  la  cour  Romaine , qui  avoit  tant  affligé  la  ré- 
publique chrétienne  ; que  perfonne  ne  peut  nier  que  les  lois 
du  pape , fondées  fur  les  traditions  humaines , ne  tiennent 
les  confciences  des  fidelles  fous  une  tyrannie  infupportable  ; 
que  l’Allemagne  a autant  & même  plusde  fujet  de  s’en  plain- 
dre, qu’aucun  autre  pays  de  la  chrétienté,  & qu’elle  n’eft 
pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations,  fi  elle  n’y  met  or- 
dre promprement.  Q’on  ne  peut  l'obliger  à fe  rétraéter  fur 
ce  point  & à condamner  fes  livres , fans  approuver  la  con- 
duite de  cette  cour,  & donnera  fes  minillres  un  nouveau 
droit  de  l’exercer  : ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d’autant 
plus  grand  , qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par-tout 
qu’il  l'auroit  fait  par  l’autorité  de  l’empereur  & des  princes. 
Qu’enfinil  y avoit  des  écrits  pour  fa  défenfe  contre  quelques 
particuliers,  qui  voulant  établir  la  tyrannie  Romaine,  avoient 
attaqué  les  vérités  qu’il  enfeignoit , & l’avoient  chargé  de 
Luth^’ïaa 11  ca^ornn'cs’  qu'à  la  vérité  il  ne  défavouoit  pas  que  dans  fes 
conq.  if'orm-  ouvrages  la  chaleur  de.la  difpute  ne  l’eût  porté  trop  loin  ; 
ment.  1.  qu’il  leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur;  qu’il  ne  s’attri- 

• buoit  aucune  faimeté  ,ni  dans  fes  mœurs,  ni  dans  fa  vie; 

qu’il  faifoit  profeflîon  d’enfeigner  la  vraie  doétrine  appuyée 
ides  témoignages  évidens  de  l’écriture  lainte,  & qu’il  ne  vou- 
loit  point  la  retraiter , de  peur  que  fes  ennemis  n’en  tiraflent 
avantage  : qu’il  .n’avoit  garde  de  prétendre  qu’il  ne  fe  fût 
jamais  trompé  , puifqu’auffitôt  qu’on  étoit  homme , on  de- 
venoit  fujet  à l’erreur  ; mais  qu’il  n’avoit  qu’à  répéter  ce 
que  Jefus-Chrift,  frappé  fur  la  joue  par  un  domeftique  du 
grand-prêtre,  avoit  répondu:  fi  j'ai  mal  parlé,  rende^-moi 
témoignage  du  mal  que  j'ai  dit  : que  fi  le  Sauveur  du  monde , 
comblé  de  toutes  fortes  de  perfeétions , n’apasrefufé  d’en- 
tendre le  témoignage  d’un  indigne  valet,  avec  combien 
plus  de  juftice,  étant  un  homme  pécheur  qui  puis  me 
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tromper  en  plus  d’une  manière,  dois  je  me  préfenter,  & 
écouter  ceux  qui  ont  quelque  choie  à oppoier  à ma  doélri- 
ne  ? C’eft  pourquoi  il  les  conjure,  partout  ce  qu’il  y a de 
plus  facré , de  ne  rien  diifimuler , & de  montrer  évidem- 
ment , par  des  témoignages  de  l’écriture , qu’il  cft  rans  l’er- 
reur , promettant  d’étre  le  premier  à jeter  les  livres  au  feu , 
fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoute,  qu’il  fent  un  vrai 
piaifir  de  voir  que  fa  doflrine  ait  caufé  tant  de  troubles  ; que 
c’eft  le  propre  de  l’évangile  , ou  Jefus-Chrift  dit  qu'il  n’eft 
pas  venu  apporter  la  paix , mais  la  guerre , & féparer  le  fils 
d’avec  fon  père.  « C'eft  pourquoi  vous  devez  bien  prendre 
»>  garde,  dit-il,  en  s’adreflant  à IHiflemblée  , à ce  que’ vous 
» allez  réfoudre , afin  de  ne  pas  condamner  la  parole  de 
n Dieu  , & la  faine  doârine  que  Dieu  vous  préfente  par 
« un  bienfait  particulier,  & de  ne  pas  rendre  par  fa  con- 
v damnation  le  règne  de  Céfar  malheureux , en  laiffant 
» un  exemple  fi  défavantageux  à fa  poftérité  ; ce  que  je 
» pourrais  vous  prouver  par  plufieurs  autorités  del’écriture- 
i>  fainte , de  Pharaon , du  roi  de  Babylone  & des  rois  d'If- 
» raël , qui  fe  font  perdus  dans  le  temps  qu’ils  ont  cru  établir 
» la  paix  dans  leurs  royaumes  , & fe  conduire  avec  plus  de 
n fagelfe.  » 

Comme  Luther  alloir  encore  beaucoup  s’étendre  pour 
exhorter  les  princes  à protéger  la  vérité,  Eckius  lui  dit  avec 
émotion,  qu’il  n’avoit  pas  répondu  au  fait,  & que  ce  11’é- 
toit  point  à lui  à mettre  en  queftion  & en  doute  ce  qui  avoit 
été  autrefois  défini  par  l’autorité  des  conciles  ; que  rout  ce 
qu’on  lui  demandoit  étoitde  répondre  préciféments’il  vou- 
loit  approuver  fes  écrits  ou  les  rétraâer.  A quoi  Luther 
répliqua  : « Puifque  vous  m’ordonnez , très  - grand  empe- 
» reur  & très-illufires  princes,  de  répondre  fimplement 
» & précifément  aux  demandes  qu’on  m’a  faites , j’obéirai, 
»>  & voici  ma  réponfe  : fi  l’on  ne  me  convainc  par  des  té- 
» moignages  de  l’écriture-fainre,  & pardes  preuves éviden- 
« tes,  jenepuisrien  rétraéler  de  ce  que  j’aiécritouenfeigné; 
» car  je  ne  dois  point  agir  contre  ma  confcience , ni  ne  me 
»>  crois  obligé  de  croire  au  pape  & aux  conciles , ni  de  re- 
» cevoir  leur  autorité  , puisqu’il  eft  confiant  qu’ils  fe  font 
» trompés  fouvent,  qu’ils  fe  font  contredits  & qu’ils  peuvent 
« errer.  Ainfi  je  ne  veux  , ni  ne  puis  rien  rétraâer , parce 
» qu’il n’efl:  ni  fur  ni  innocent  d’agir  contre  fa  confcience.  » 
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■■  Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe , lui  firent 

Ax.  îjji.  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  afTez  modeftement;  que  fup- 
poié  la  dillinélion  qu’il  avoitfaite defcs  écrits, s’il  avoitré- 
traélé  ceux  qui  contiennent  la  plus  grande  partie  de  fes  er- 
reurs , l’empereur  n’auroit  pas  fouflert  qu'on  touchât  à ceux 
dont  la  doétrine  étoit  orthodoxe  ; qu'il  y avoit  euplufteurs 
Allemands  d’une  profonde  érudition,  témoins  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffeau  concile  de  Confiance;  qu’il  en  mépriloit  les  dé- 
crets , qu’il  renouvelloit  les  erreurs  qui  y avoient  été  con- 
damnées; qu'il  avoir  tort  de  vouloir  qu’on  le  convainquît 
par  l’écriture- fainte,  parce  qu’il  cft  inutile  de  difpurer  dere- 
. chef  fur  des  chofesque  l’égliie  a une  fois  condamnées  ; qu’on 
ne  doit  pas  permettre  de  demander  raifon  détour,  & que 
cette  maxime  une  fois  reçue , de  convaincre  par  l’écriture 
ceux  qui  contredifent  au  concile  & à l’églife , il  n’y  auroit 
plus  rien  de  certain  & de  déterminé:  qu’en  un  mot  l’empe- 
reur vouioit  favoir  de  lui  ce  qu’il  penfoit  de  fes  écrits  ; s'il 
vouioit  foutenir  ou  retraiter  tour  ce  qu’il  y avoit  avancé. 
Luther  témoigna  qu’il  n’avoit  point  d’autre  réponfe  à faire, 
que  celle  qu’il  avoit  déjà  faite  ; mais  la  nuit  étant  venue , 
Taffemblee  fe  fépara. 

X.  Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  pas  fe  trouver  à la 

<(trHrUr  diète  > écrivit  aux  princes  qui  la  compofoient.  Sa  lettre  porte 
diète  tou-  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait  profeflion  de  la  te- 
cImoi  Lu-  ügion  catholique;  & s’éroient  faitgloire  d’obéir  à i’églife  Ro- 
sUiitan  com - ina‘ne  » que  Luther  s’étant  déclaré  contr’clle,&perfiflant 
ment.  lib.  }.  dans  fon  égarement , il  étoitdu  devoir  d'un  empereur  véri- 
r-  (,y- ' ' tabiement  chrétien  de  fuivre  les  veftiges  de  fcsprédécefleurs, 

cH.  & de  prendre  ladéfenfede  larehgion  & del’églife  Romaine, 

Luth.  p.  54.  en  procédant  contre  un  fils  dénaturé  , qui  ne  tend  qu’à  dé- 
chirer le  feinoù  il  a été  formé;  qu’il  avoir. donc  rcfoht  de 
proferire  Luther  & fes  feélateurs  , & d'employer  tous  les 
remèdes  convenables  pour  éteindre  cet  incendie,  qu'ayant 
Aièanmoins  égard  à la  foi  publique , il  vouioit  que  Luther  fût 
•remené  à Wtttemberg  aux  conditions  portées  dans  fon  fauf- 
conduit.  Cette  lettre  de  l'empereur  fut  lue  dans  l’afTemblée,. 
& chacun  en  jugea  différemment  fuivant  fes  intérêts  eu 
fes  inclinations.  11  y en  eut  qui  opinèrent  qu’on  devoit 
luire  arrêter  Luther  fans  avoir  égard  à fon  fauf-conduit; 
ntai>  d’autres, & principalement  Louis  électeur  Palatin,  le 
récrièrent  tort  contre  cette  propofition,&foutinrent  qu’il  ne 

falloir 
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Talloit  pas  noircir  la  nation  Allemande  d’une  tache  qui  feroir  ' ' ; ' 
éternelle.  L’éleéteur  de  Saxe  & les  amis  de  Luther  remon-  1S*,, 
troient  que  la  chofe  étant  d’une  extrême  conféquence,  il 
nefalloit  rien  précipiter;  quel’empereurétantjeune.felaif- 
foit  trop  aifément  prévenir  en  faveur  des  minières  de  la  cour 
de  Rome;  qu’il  falloir  le  prier  de  permettre  qu’on  choisit 
quelque  député  de  la  diète , qui  fit  de  nouveaux  efforts  au- 
près de  Luther,  pour  l’obliger  de  Iktisfaire  à cette  cour. 

L’empereur  y confentit  ; l’élefleur  de  Trêves  , qui  étoït  xr. 
déjà  commiffaire  du  faint  fiége,  fut  choifi  pour  un  des  dé-  L'Hedeac 
putés  avec  l’éieéleur  de  Brandebourg  .George  duc  deSaxe  , |j®.Tr4v8.*  4 
l’évêque  d’Ausbourg  & quelques  autres.  Ils  firent  tous  pa-  leiicM^vec 
roitre  Luther  devant  eux  , pour  l’engager  à n’êtrepas  opi-  L'tker. 
niâtre,  àpenferaux  dangers danslelquelsil alloit  fe  préci-  1Pflav,e’1* 
piter  ; mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles.  L’ar-  Sl.uj,.  1,  j. 
chevêque  de  Trêves  croyant  mieux  réullir , s’il  le  voyoit  en  P’  6*‘ 
particulier,  le  fit  venir  dans  fa  chambre  , & prit  feulement  a^&^’crfp 
avec  lui  Eckius  & Cochlée  doyen  de  Francfort.  Dans  cette  Luth.  p.  4a,’ 
entrevue  particulière , on  n’omit  rien  pour  perfiader  à Lu- 
ther de  recevoir  la  doélrinedes  conciles  généraux  ; mais  il 
le  refufa  conftamment , prétendant  que  ces  conciles  s’éroient 
trompés,  entre  autres  celui  de  Confiance,  en  condamnant 
cette  propofition  de  Jean  Hus  , que  l’égüfe  n’eft  compo- 
fée  que  des  feuls  prédeftinés.  Tant  d’opiniâtreté  obligea 
d’en  venir  aune  conférence  publique,  qui  fe  tint  le  24e. 
d’ Avril  en  préfence  des  députés. 

Luther  y fut  introduit , & le  jurifconfultc  Vée,  fecrétaire 
du  marquis  de  Bade,  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  été  appelé 
pour  difputer , mais  pour  agir  avec  lui  en  ami , & l’avertit 
deschofes  qui  regardoient  (à  perfonne  ; que  l'empereur  leur 
avoit  accordé  la  permifiion  de  lui  parler  encore,  & de 
l’exhorter  à rentrer  dans  fon  devoir,  à ne  pas  mépriier  les 
conciles,  comme  il  avoit  fait;  que  s’il  étoit  vrai  que  ces 
faintes  affemblées  euffent  ordonné  des  chofes  differentes  , 
l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  pas  permis  qu’il  leur  fût  rien  échappé 
de  contraire;  qu’il  n’étoit  pas  permis  à des  particuliers  de 
révdquer  leur  doélrine  en  doute;  que  fes  ouvrages  cxci  - 
toient  de  grands  troubles , fil’on  n’y  rcmédioit  promptement; 

& que  celui  qu’il  avoit  compofé  touchant  h liberté  chrétienne , 
ne  donnoitque  trop  d’occafions  aux  libertins  de  dire,  qu’il 
n’y  avoit  aucune  certitude  dans  les  articles  que  l'églifî 

Tome  XV 11.  I i 


Digitized  by  Google 


49 o HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

^ i propofoir  à croire  ; qu’encore  qu’il  y eut  de  bonnes  cliofe^ 
**'  ,JÏI'  dans  fes  livres,  elles  étoienr  mêlées  d’un  fi  grand  nombre 
de  mauvaifes , que  la  charité  chrétienne  défendoit  d’en  per- 
mettre indifféremment  la  le&ure  ; & qu’il  falloir  laiffer  les 


Allemands  vivre  dans  ce  qu’ils  avoient  toujours  cru  depuis 

qu’ils  avoient  reçu  les  lumières  de  l’évangile. 

, Luther,  après  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bonne 
Reuonfe  de  . 

Luther  aux  volonté  qu  ils  lui  temoignoient , dit  qu  il  n avoit  pas  rejeté 

députés  de  la  tous  les  conciles , mais  feulement  celui  de  Confiance  , fie 
^llèidan  <3U  '*  en  avo*t  aPPorté  la  raifon  à l’archevêque  de  Trêves; 
comment,  ’l.  favoir , que  ce  concile  condamnait  cette  propofirion  de 
3.  69.  & p.  Jean  Hus  : que  l’églife  n’eft  compofée  que  de  prédeftinés  ; 

que  les  pères  de  ce  concile  , en  condamnant  cet  article , 


avoient  en  même-temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit 
une  églife  fainte  : que  l’écriture  l’enfeignoit  en  termes  for- 
mels , & que  ni  les  fupplices,  ni  la  mort  même,  ne  pouvoient 
difpenfer  les  vrais  chrétiens  de  le  croire  ; que  pour  lui  il 
étoit  prêt  de  fouffrir  tout , plutôt  que  de  rétrafler  la  parole 
de  Dieu;  qu’il  ne  pouvoir  pas  éviter  le  fcandale  en  la  dé- 
fendant , parce  qu’il  n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empê- 
cher que  la  parole  de  J.  C.  ne  fut  une  pierre  d’achoppe- 
ment : qu’il  favoit  bien  qu’il  falloit  obéir  aux  puiffances  &: 
aux  magiftrats , & 11e  pas  fe  fier  à fon  propre  fens , qu’il  l’a- 
voit  enfeigné  lui-même:  mais  qu’illifoitauffi  clans  l’écritu- 
re , qu’il  falloit  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  ; & qu’il 
étoit  prêt  de  tout  faire , pourvu  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de 
nier  la  parole  de  Dieu.  « Si  ceux  qui  gouvernent  l’églife , 
j>  dit-il  , faifoient  leur  devoir  de  la  manière  que  J.  C. 
» & les  Apôtres  l’ont  ordonné , il  ne  feroit  pas  néceffaire 
» d’accabler  les  confidences  de  ce  joug  dur  & infupporta- 
» bledes  lois  humaines.  Je  n’ignore  pas  que  l’écriture  veut 
» qu’on  abandonne  fon  propre  fens,  & j'y  fouferis  volon- 


» tiers;  mais  je  ne  prétends  rien  faire  avec  opiniâtreté  : je 
XIII.  „ demande  feulement  qu’il  me  foit  permis  de  faire  pro- 

Coiutitions  r ,r  1 „<  • ■ r 

que  l’arche-  n feffion  de  l évangile.  » 

véque  de  Le  cardinal  Pallavicin  dit  que  l’archevêque  de  Trêves, 
T|,‘pc*  touché  de  l’opiniâtreté  de  Luther,  propofa  à ce  religieux  de 
,her  remettre  toute  fon  affaire  & de  s’en  rapporter  au  jugement 


Pallavicin,  du;  pape  de  l’empereur , ou  à celui  de  l’empereur  feul , 
l'^id  7C'  c ^at*iant  k‘en  ji'gero*t  comme  le  p3pe , ou  à la  décifion 
7>  ' de  l’empereur  & des  princes  fans  le  pape;  & enfin  de  ré- 
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Voquer  pour  le  prélent  fes  erreurs  les  plus  confidérables  , 
«n  remettant  le  jugement  des  autres  à la  décifion  d’un  con- 
cile. Mais  comme  ces  proportions  paroillbient  bleirer  l’au- 
torité du  fouverain  pontife  dans  les  choies  de  foi , le  nonce 
Aleandres’en  plaignit  fi  vivement,  que  l’archevêque  crut 
devoir  fe  juftifier,  en  difant  qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’en 
fuppofant  l’approbation  du  faint  liège.  Luther  réfuta  par  un 
autre  motif  d’accepter  ces  propofitions , favoir,  parce  qu’on 
lui  donnoit  des  juges  qu’ii  avoir  déjà  récts  és. 

Enfin  réteétcurde  Trêves  lui  ayant  demandé  de  quels  re- 
mèdes, a fon  avis  il  l’eroit  plus  à propos  de  fe  fervirr  « De 
s>  ceux,  dit-il,  que  Gamalicl  propofa  aux  Juifs:  «en  difant 
que,  fil’entrepriiè  éto  t humaine,  elle  avorterait;  au  lieu 
que  , fi  elle  venoit  de  Dieu,  il  feroit  impoflible  d’en  empê- 
cher le  fuccès  : qu'ainfi  le  pape  devoir  être  fatisfait,  étant 
indubitable,  que  fi  fon  delfein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu, 
il  manqueroit  bientôt.  Comme  on  ne  put  pas  tirer  de  lui 
d’autre  réponfe,  on  lui  donna  fon  congé,  avec  ordre  d’ê- 
tre à Witremberg  dans  l’efpace  de  vingt-un  jours , & on  lui 
défendit  de  prêcher  & de  compofer  dans  le  chemin.  Luther 
ayant  donc  remercié  l’alfemblée,  partit  de  Wormesle  26e. 
d'Avril,  accompagné  du  même  exempt  qui  l’avoit  amené. 

Luther  s’arrêta  à Fribourg  qui  étoit  fur  fa  route  , & il 
écrivit  de-là  à l’empereur,  pour  fe  juftifier  auprès  de  lui 
delà  réfiftance  qu’il  avoit  faite  à ceux  qui  vouloient  l’obli- 
ger à retra&er  fes  fentimens.  Il  répète  dans  fa  lettre  ce 
qu'il  avoit  déjà  dit  fouvent  , qu’il  ne  demandoit  que  des 
juges  qui  ne  le  jugeafièntque  liirdc-s  témoignages  de  l’écri- 
ture. « Ce  que  je  défends,  ajoute-il  , nleft  pas  ma  caufe 
si  particulière  , c’eft  celle  de  toute  l’églife , c’eft  celle  de 
s>  l’univers,  & principalement  de  l’ Allemagne ;ainfi, grand 
si  empereur , je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes  en- 
s>  nemis.  » 11  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
aux  princes  , & s’exetifo  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  foumet- 
tre  lès  livres  à leur  jugement , parce  qu’il  ne  pouvoir  com- 
promettre en  aucune  manière  la  parole  de  Dieu.  Il  déclare 
que,  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à là  majetté  impériale  & à 
eux, il  fe  rendroit  dans  le  lieu  qu’on  lui  marquerait , pourvu 
qu’il  eût  affaire  à des  juges  équitables  & non  fufpecls.  Il  char- 
gea l’exempt  Srurmius  de  ces  deux  lettres.il  étoit  bien  aife 
de  trouver  cette  occafion  pour  fe  défaire  d’un  homme 

li  ij 
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Ah.  1511. 


XXIV. 
Luther  parc 
de  Wurmes  , 
&.  écrit  .la 
Fribourg  à 
l’empereur. 
SUician  , tu 
comment.  I. 
t-  P ■ 7 t. 
Cochtxus  de 

ûcî.  ij  J . rif  t. 
L.uth.  an. 
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1 qui  Fincommodoir,  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  fe  faird 

An.  1511.  enjcver>  afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir;  car 
xv.  tout  cela  étoit  concerté. 

Luther  eft  En  effet,  Luther  étant  forti  d’Eyfenach  le  troifième  de 
*"«nfi^Ur&e  ^ai  ’ ^ travcrfant  Ia  forêt  qui  eft  fur  le  chemin  de  Wit- 
caché  dans  tembcrg , deux  cavaliers  mafqués,  & apoftés  par  Frédéric 
un  château  éîeéleur  de  Saxe,  l’attaquèrent , le  jetèrent  môme  par  terre 
Pal.jvuJufl.  pCur  m;eux  fajre  croire  qu’ils  étoient  des  ennemis  qui  en 
Sltidà- >p%6.  vouloient  à fa  ptrfonne  , & le  conduifirent  comme  par 
Cochlaus  de  force  dans  le  château  de  Vesberg,  fitué  fur  une  montagne 

Lurf  n ,y'f  ^ans  U:1  Pa^S  a^eZ  ^ert  *a  ^axe  auPr^s  d’Altftad.  Lu- 
««n.'ijti  .'y.  ther  y demeura  enfermé  pendant  neuf  mois;  fort  bien  nourri 
4*.  & à la  vérité,  mais  fans  aucun  commerce  extérieur  , & fans 
Bruits''*!  ’on  S11  on  pût  favoir  où  il  étoit  , tant  l’affaire  avoit  été  conduite 
rcpaiiil  ^ fur  avec  adreffe  & fidélité.  On  dit  même  que  l’éle&eur  de  Saxe 
l’enlève-  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lui  fit  favoir  à lui-même  le  lieu  où 
t'hc"'  dC  Ll'  ce rcI‘g'ieux  ^ut  enfermé,  afin  qu’il  pût  protefter  à l’empe- 
Paltdvic.hifl.  teur  & au  pape  qu’il  l’ignoroit  abfolument. 

/.  1.  z8.  p.  La  nouvelle  de  cet  enlèvement  fut  bientôt  répandue  de 
lll‘  tous  côtés  ; Aleandre en  donna  avis  au  pape.  Charles  V foup- 

çonna  la  chofe  comme  elle  étoit  arrivée , & les  perfonnes 
judicieufes  pensèrent  de  même.  Cependant  les  partifans  de 
Luther  ne  manquèrent  prs  de  publier  pat -te  ut,  que  lesémif-' 
faires  de  la  cour  de  Rome  Favoient  fait  affaffiner , ou  eu 
moins  le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  yen  eut 
d’affez  furieux  pour  publier  qu’ils  avoient  trouvé  fon  cada- 
vre percé  de coupsdans  une  mine  d’argent , ce  qui  penfa  ex- 
citer une  fédition  dans  Wormes , & mit  les  deux  nonces  Ca- 
raccioli  &Aleandre,déjà  fort  hais  des  Luthériens,  en  danger 
de  perdre  la  vie.L’empereuraprèsavoirdélibéréavecles  prin- 
ces & les  élefteurs  fur  cequ’il  étoit  à propos  de  faire  dans  les 
conjonélures  préfentes  avant  la  clôture  de  la  diète,  on  con- 
vint qu’il  falloir  donner  un  édit  contre  Luther.  Il  fut  dreffé  le 
6e.  de  Mai , &:  l’on  en  porta  deux  copies  à l’empereur , l’une 
en  latin  & l’autre  en  allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  i’é- 


glifeavec  fa  cour,  & environné  du  peuple  qui  y étoit  ac- 
couru : il  figna  ces  deux  copies  avec  beaucoup  de  joie  , eu. 
préfencc  des  cardinaux  de  Mayence  & de  Sion  qui  les  Lignè- 
rent aulfi.  Cet  édit  avoit  été  lu  auparavant  & approuvé  dans 
une  affemblée  qui  fut  tenue  le  huitième  de  Mai , qui  étoit 
cette  année  le  dimanche  delaTrinité.  Quand  l’édit  fut  revè; 
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ku  de  toutes  ces  formalités  , on  le  fit  imprimer  pour  le  ren-  An  ( 
dre  public. 

L’empereur  y expofe  d’abord  , qu’il  eft  du  devoir  d’un  XVir. 
prince  chrétien  d’accroître  la  religion  , & d’étouffer  les  hé- 
réfies  dès  leur  naiffance.  11  y raconte  enfuite  comment  Lu-  V^coutrâ 
ther  tàchoit  d’infe&er  l’Allemagne  de  cette  contagion  , & le  Luther, 
danger  évident  qui  menaçoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  aJui 

précipice , fi  l’on  n’y  remédioit  de  bonne  heure  ; que  le  pape  chUtûm  an: 
Leon X , après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux,  i s r i . fine 
mais  fans  fuccès  , à fe  rétraéler , avoir  été  obligé  avec  le  °£er'ffr‘ 
facré  collège  de  condamner  fes  écrits  & de  le  déclarer  hé-  ^ /c*-_ 

rétique,  fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  preferi  voit , il  ne  dan.  l.  ?.  P. 
révoquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fentence  Jerôme  Aleandrc  7 6.atudGol- 

1 n * - _ , diijtum,  corj- 

nonce  apoltolique,  rendent  auprès  delà  perfonne,  Iuiavoit  ntt  imper,  t , 
donné  une  copie,  le  priant  de  la  part  du  pape  , comme  le  *•  P ■ >4<- 
vrai  proteâeur  de  I’églife,  de  la  faire  publier  & exécuter  ^on^Triif' 
partout  l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  lib.  I.  c.  itf. 
cependant  Luther,  au  lieu  de  s’amender  & de  rentrer  dans 
fon  devoir,  écrivoitde  jour  en  jour  des  livres  en  Latin  & en 
Allemand,  remplis  non-feulement  d'heréfies  nouvelles, mais 
encore  de  celles  que  lesfacrés  conciles  avoient  condamnées 
par  le  paffé  ; qu’il  n’y  a pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit 
peffiféré , ou  qui  ne  porte  quelque  aiguillon  mortel , ni  mê- 
me une  parole  qui  ne  foit  un  pur  poilon  : que  pour  ces  cau- 
ses , voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains fes  pré- 
déceffeurs,  après  en  avoir  conféré  avec  les  éie&eurs , les  prin- 
ces & les  états  de  l’empire , comme  aufiï  avec  fon  confeil 
particulier  , compofé  de  perfonneschoifies  de  toutes  les  na- 
tions foumiles  à fa  domination,  deleuravis&  confentement 
unanime,  & pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  & de  conteffa- 
îion  à ceux  qui  difoient  qu’il  falloit  l’écouter  avant  que  de 
procéder  à l’exécution  de  la  bulle  du  pape , ( quoique  peut- 
être  il  ne  fût  pas  à propos  d’entendre  un  homme  condamné 
par  le  faint  fiége,  obffiné  dans  fes'mauvaifes  opinions,  & 
connu  publiquement  pour  hérétique,)  il  l’avoit  fait  citer  par 
un  de  fes  hérauts,  non  pas  pour  connoitre  ni  pour  juger 
des  chofes  de  la  foi,  ce  qui  appartient  feulement  au  pape; 
mais  pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  6c 
falutaires  exhortations. 

Enfuite  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut  introduit 
dans  i’affemblée , fur  quoi  il  fut  interrogé , & ce  qu’il  rè- 

li  iij 
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An  i lî  * P00^'*  : enfin  la  manière  dont  il  avoit  été  congédié  & ren- 
voyé chez  lui.  Pourconclufior>  il  ajoute , que  pour  fatisfaire 
à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à l’égale , au  pape,  & à la  dignité 
impériale  dont  il  eft  revêtu;  duconfeil  & confentement  des 
électeurs,  princes  & états  de  l'empire;  & en  exécution  de 
la  fcntence  du  louverain  pontife,  il  déclare  qu’il  tient  Mar- 
tin Luther  peur  hérétique  obftiné  & notoire , féparé  de  l’é— * 
glife , & commande  qu’il  foit  tenu  pour  tel  par  un  chacun  ; 
défend  à qui  que  ce  <oir , fous  peine  de  crime  de  lèfe-ma- 
jefté , de  perte  de  biens , & d’être  mis  au  ban  de  l’empire 
de  le  recevoir , de  le  défendre , de  le  feutenir  ou  de  le  pro- 
téger, (oit  défait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  princes 
& états  de  l'empire,  fous  les  peines  accoutumées,  de  le  pren- 
dre & emprilonner  après  le  terme  de  vingt- un  joursexpiré,' 
& de  pourtuivre  tous  fes  complices , adhérens  & fauteurs; 
les  ccpouülant  de  tous  leurs  biens,  meubles  & immeubles.  H 
défend  encore  de  lire  ni  de  garder  aucun  de  fes  livres , quand 
même  il  y en  auroit  quelqu’un  où  il  fe  trouveroit  de  bonnes 
choies,  ordonnant  aux  princes  & auxmagiflrats  de  les  brû- 
ler & abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on  avoit  imprimé 
en  divers  endroits  des  abrégés  de  fes  livres,  il  défend  de  les 
imprimer,  comme  auffi  de  garder  aucune  de  fes  eftampes  eu 
images,  où  le  pape,  les  cardinaux  & les  prélats  font  repré- 
fentes avec  des  habits  & des  poftures  ridicules  ; commande 
aux  magifirats  de  s’en  faifir  & de  les  brûler,  puniffant  les 
imprimeurs , & tous  ceux  qui  en  vendront  & en  achèteront. 
Enfin  il  fait  une  défenfe  générale  d’imprimer  aucun  livre  en 
matière  de  foi , fi  petit  qu’il  puiffe  être , fans  l’approbation 
de  l’ordinaire , ou  de  quelque  univerfitè  voifine. 


jfViu.  Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite , qu’il  ap- 
Ccnfnre  de  pçloit  fon  île  de  Pathmos , & n’en  devint  que  plus  furieux  ; 
ÎiVoVmo  de  ma's  ce  C1U'  déconcerta  davantage,  fut  d’apprendre  que 
ParU  contre  ta  faculté  de  théologie  cle  Paris  venoit  de  cenfurer  fes  ou- 


ïe* erreurs  de  vragts  & fes  erreurs , & qu’elle  avoit  condamné  fa  do&rine 
\y  Arpent  ré  cn  P^lls  de  cent  propolitions.  La  manière  rigoureufe  dont 
in  ceilcil.  ju-  elle  le  traitoit  lui  parut  d’autant  moins  fupportable , qu’il  l’a- 


dic.  de  ne v.  voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  («différents 
î6î  avec  le  faim  fiége,  & qu’il  s’y  étoit  fournis  avec  de  grands 
éloges.  Cette  cenfure  fut. rendue  dans  uneaffembîée  tenue 


chez  les  Mathurins  le  quinzième  d’Avril  1511,  arrêtée  & 
Confirmée  du  confentement  unanime  de  tous  lesdo&eurs.  La, 
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faculté  y cxpofe  d’abord  la  nécefîité  de  s’oppofer  au  poifon 
des  nouvelles  erreurs  capables  d’infeéler  les  fidelles,  fuivant 
l’avis  de  S.  Paul , donné  à Timothée , de  fe  conduire  comme 
un  minière  du  Seigneur  fans  reproche , pour  favoir  à propos 
difpenfcr  la  parole  de  la  vérité,  & fuir  les  difcours  vains  & 
profanes  qui  contribuent  beaucoup  àinfpirer  l’impiété.  Car 
fi  ces  erreurs  faififfent  une  fois  Pefprit  des  fimples,  elles  font 
un  progrès  infini;  elles  gagnent  comme  la  gangrène  , qui 
auffitôt  qu’elle  a atteint  les  chairs  vives,  ne  manque  pas  d'in- 
feéter  tout  ce  quelle  approche  jufqu’à  ce  qu’elle  aitcaufé  la 
mort.  La  cenfure  le  prouve  par  les  exemples  d’Herinogenes, 
dePhiletes,  d’Himenée,  d’Ebion,  de  Mircion,  d’Apelles, 
de  Sabellius , de  Manès,  d’Arius  ; dans  ce  dernier  temps,  par 
ceux  de  Valde,  de  Wiclef  & de  JeanHus,  & enfin  par  celui 
de  Luther  même  & de  les  feélatettrs.  « Ces  enfans  d’iniquité 
j>  s’efforcent , dit  la  faculté , de  déchirer  l’églife  leur  mère  ; 
» Luther  tient  entre  eux  le  premier  rang,  comme  un  autre 
j>  Ahiel,  qui,  contre  l’anathème  de  Jofué,  voulut  rebâtir 
« Jéricho.  Il  ramène  les  anciennes  erreurs,  s’applique  à en 
» forger  de  nouvelles,  & croit  avoir  plus  de  fageffe  que  tous 
» ceux  qui  font  & ont  été  dans  l’églife.  Il  ofe  préférer  fon  ju- 
if gement  à celui  de  toutes  les  univerfités.  Il  méprife  les  au- 
» torités  des  faims  pères  & des  anciens  doâeurs  de  l’églife  ; 
» & pour  mettre  le  comble  à fon  impiété,  il  s’efforce  de  dé- 
» truire  les  décifions  des  facrés  conciles,  comme  fi  Dieu  lui 
» avoir  réfervé  la  connoifïànce  de  plufieurs  vérités  néceffai- 
» res  au  falut , que  l’églife  auroit  ignorées  dans  les  fiècles 
« précédens , & comme  fi  elle  eût  été  abandonnée  par  Jefus- 
» Chrift  fon  époux  aux  ténèbres  de  l’erreur.  » 

Enfuitela  faculté  montre  que  Luther  a tiréfes  erreursdes 
anciens  hérétiques;  qu'il  fuit  l’opinion  des  î\lanichéensfurle 
libre  arbitre  ; des  Huffites,  fur  la  contrition;  des  Wicléfires 
furlaconfeffion;  desBégares,  fur  les  préceptes  de  la  loi  ; des 
Cathares , fur  la  punition  des  hérétiques;  des  Vaudois  & des 
Bohémiens,  furies  immunités  eccléfiaftiques&  lesconfeils 
évangéliques.  Sur  les  fermons  , il  convient  avec  ces  héréti- 
ques , qui  le  vantoient  d’étre  de  l’ordre  des  Apôtres  ; fon  opi- 
nion fur  l’obfervance  des  cérémonies  légales  approche  fort 
de  l’héréfie  des  Ebionites.  Au  refie , il  renverfe  la  doflrine  de 
l’abfolution  facramentalc  , de  lafatisfaélion , de  la  prépara- 
tion à l’euchariftie,  des  péchés,  des  peines  du  purgatoire, 

Ii  iv 
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“ ~ des  conciles  généraux.  Il  parle  en  ignorant  des  principes  de 

' t5tl"  la  hiérarchie , comme  de  la  puiffance  eccléfiaftique  & des 
indulgences  ; & non  content  d’avoir  Couvent  prêché  des 
erreurs  fi  perniciei.fes , il  les  a voulu  perpétuer  dans  un  ou- 
vrage auquel  il  a donné  le  titre  de  la  Captivité  de  Babylonc  : 
ouvrage  rempli  de  tant  d’erreurs , qu’il  mérite  d’être  com- 
paré avec  l’Alcoran , puilqu’il  y renouvelle  des  héréfiestout 
à fait  éteintes,  dont  il  ne  reftoit  aucun  veftige,  principale- 
ment lur  ce  qui  concerne  les  facremens  de  l’églife.  Un  tel 
écrivain  peut  paffer  pour  l’ennemi  le  plus  pernicieux  del’é- 
glife,  qui  ne  travaille  qu’à  rétablir  les  blafphèmes  des  Albi- 
geois , des  Vaudois , des  Héracléonites , des  Pépuriens,  des 
Aériens,  des  Jovinianiftes , des  Artoritites,  & d’autres 
tnonftres  femblables. 


On  entre  enfuitc  dans  le  détail  des  propofitions  qu’on  cen- 
i Cure.  La  faculté  s’attache  d’abord  au  livre  de  la  captivité  de 
| Babylone  , comme  contenant  plus  d’erreurs  : elle  réduit  le 
s tout  fous  cinq  articles  qui  regardent  les  facremens,  les  lois 
de  l’églife,  l’égalité  désœuvrés,  les  vœux,  & la  divine  ef- 
fence.  Sur  les  facremens , voici  les  propofitions  qu’elle  con- 
. damne.  I.  Les  facremens  font  d’une  nouvelle  invention;  cette 
■ propofition  eft  téméraire,  impie ôcmanifeftement  hérétique. 
II.  L’églife  de  Jefus-Chrift  ne  connoît  point  le  facrementde 
l’ordre  : propofition  hérétique , qui  eft  des  pauvres  de  Lyon , 
des  Albigeois  & des  Wicléfites.  III.  Tous  les  chrétiens  ont 
la  même  puiffance  pour  prêcher  & pour  adminiftrer  les  fa- 
cremens. IV.  Les  clefs  font  communes  à tous  les  fidelles.  V. 


Tous  les  chrétiens  font  prêtres  : ces  trois  propofitions  font 
hérétiques,  & détruifentla  hiérarchie  de  l’églife.  VI.  La  con- 
firmation & l’extréme-onûion  ne  font  point  des  facremens 
inftituéspar  Jefus-Chrift  : cette  propofition  eft  hérétique,  & 
renouvelle  l’erreur  des  Albigeois  pour  le  premier  facrement , 
& des  Héracléonites  pour  le  fécond.  VII.  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  tnefl’e  eft  un  facrifice  que  l’on  offre  à Dieu , d’où 
Jefus-Chrift  eft  appelé  la  viétime  de  l’autel  ; l’évangile  ne 
permet  pas  de  dire  que  la  meffe  foit  un  facrifice.  La  fécondé 
partie  de  cette  propofition  eft  déclarée  impie,  blafphématoi- 
re  .hérétique.  VIII.  C’cft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  6t 
d'offrir  la  meffe  pour  les  péchés,  pour  les  fatisfattions,  pour 
Iesdéfunts,  pour  fes  befoins  6c  ceux  des  autres  : cette  propo- 
rtion eft  déclarée  hérétique , conforme  à l’héréfie  des  Aériens 
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S:  des  Artoritites.  IX.  II  n’y  a point  de  doute  que  tous  les 
prêtres , les  moines , les  évêques  & leursprédéceffeurs  n’aient 
été  & ne  foienr  des  idolâtres,  & clans  un  très-grand  péché  , à 
caufe  de  l’ignorance  où  ils  font  du  facremenr,  & de  l’abus 
qu’ils  en  font  : cette  propofition  eft  déclarée  fuufle,  fcanda- 
leui’e,injurieufe  à toutl’ordre ecdéfiaftique.X.  Je  croisfer- 
mement  que  le  pain  eft  le  corps  de  J.  C.  cette  propofition  eft 
déclarée  hérétique,  déjà  condamnée.  XI.  C’eft  une  impiété 
& une  tyrannie  de  refufer  les  deux  efpèces  aux  laïques  : 
cette  propofition  renouvelle  l’erreur  des  Bohémiens  , déjà 
condamnée  comme  hérétique.  XII.  Ce  ne  font  pas  les  Bohé- 
miens qu’il  faut  appeler  fchifmatiques  & hérétiques , mais 
les  Romains  : cette  propofition  favori fe  l’impiétédes  Bohé- 
miens ,&  eft  injurieufe  à l’églife  Romaine.  XI 11.  Le  mariage 
n’eft  pas  unfacrementdivinementinftitué.mais  inventé  par 
les  hommes  : cette  propofition  eft  hérétique , & a été  autre- 
fois condamnée.  XIV.  L’union  d’un  homme  & d’une  femme 
doit  tenir,  quoiqu’elle  ait  été  faite  contre  les  Iois.XV.  Les 
prêtres  doivent  approuver  tous  les  mariages  contraflés  con- 
tre les  lois  eccléhaftiques  , dont  les  papes  peuvent  difpen- 
fer,  à l’exception  de  ceux  qui  font  expreflement  défendus 
dans  l’écriture  : ces  deux  propofitions  font  faufles  , déro- 
gent d’une  manière  impie  à la  puilïbnce  de  l’égüfe  , & font 
du  nombre  des  erreurs  des  Vaudois.XVI.  Toute  l’efticacedes 
facremens  de  la  loi  nouvelle , eft  la  foi  : cette  propofition  eft 
hérétique  , & déroge  à l’efficacedes  facremens.  XVII.  Nous 
recevons  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  recevoir , quoique 
le  miniftre  fafle  ou  ne  fa  (Te  pas , qu’il  agifle  par  feinte  ou  dé- 
rifion  : cette  propofition  eft  abfoltunent  abùirde  & hérétique, 
& on  prend  l’écriture  dans  un  fens  erroné.  XVIII.  Il  eft  dan- 
gereux & même  faux  de  croire  que  la  pénitence  eft  line  fé- 
condé planche  après  le  naufrage  : propofition  téméraire,  er- 
ronée , injurieufe  à S.  Jerome  qui  i’affure.  XIX.  Celui  qui 
s’étant  confeiTé , ou  étant  repris  de  fa  faute , en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  frères  en  particulier , eft  fans 
doute  abfous  de  fon  péché:  cette  propofition , qui  infmucque 
les  laïques  , tant  hommes  que  femmes,  ont  le  pouvoir  des 
clefs  .eftfauffe,  injurieufe  aux  facremens  de  l’ordre  & de  la 
pénitence , hérétique,  & conforme  aux  erreurs  des  Vaudois, 
& d’autres  hérétiques  appelés  Quintiüens. 

Le  fécond  titre despropofitionsextraitesdumèmelivre  que 
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la  faculté  condamne  , eft  des  lois  & conftitutions  de  l’églife  * 
& ne  renferme  qu’une  feule  propofirion  qui  eft  : que  ni  le 
pape , ni  les  évêques  , ni  aucun  homme , n’a  droit  de  rien 
ordonner  à un  chrétien  , fi  ce  11’eft  de  fon  confentement  ; Sc 
tout  ce  qui  fe  fait  autrement,  ne  provient  que  d’unefprit  de 
tyrannie.  Cette  propofition , qui  fouftrait  les  fujets  de  la  fou- 
rni filon  & de  l’obéiffknce  à leurs  fupérieurs , tend  à la  fédi- 
tion , & à détruire  les  lois  pofitives  : clic  eft  erronée  dans  la 
foi  & dans  les  mœurs,  & du  nombre  des  erreurs  des  Vau- 
dois  & des  Aeriens. 

Le  troificme  titre , de  l’égalité  des  oeuvres  , ne  renferme 
qu’une  propofition  conçue  en  ces  termes  : les  œuvres  ne  font 
rien  devant  Dieu  , & el  es  font  toutes  égales  en  mérite  ; pro- 
pofition faulFe,  contraire  aux  feintes  écritures  , & tirée  des 
Jovinianiftcs. 

Le  quatrième  titre,  touchant  les  vœux,  contient  deuxpro- 
pofitions.  I.  Il  faut  confciller  d'abolir  tous  les  vœux  , ôt  de 
n’en  faire  aucun  : propofition  contraire  à ia  Joflrine  de  J.  C. 
& à la  conduite  des  pères  , qui  ont  confeillé  les  vœux,  & 
qui  eft  tirée  des  Wicléfitcs.  II.  I!  eft  probable  que  les  vœux 
aujourd’hui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’orgueil  & de  la 
préibmption  : cette  propofition  eft  fa u fie , injurieufe  à l’état 
religieux, & conforme  aux  mêmes  Wicléfitcs. 

Le  cinquième  titre  eft  de  ladivjneeftence,  Sd'on  y con- 
damne cette  propofition  unique,  que  depuistroiscenrsans  on 
a déterminé  piufieurschofesfans  raifon  & mai-à-propos,  par 
exemple  : que  l’eftence  divine  n’engendre  point , & n’eft 
pointengendrée;  que  l’ame  eft  la  forme  fubftanticlle  du  corps 
humain.  Cette  propofition  eft  faufie  , & avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  unhommequi  eftennemi  de  l’églifeca- 
tbolique  , & injurieufe  au  refpeéi  qu’on  doit  avoir  pour  les 
conciles  généraux. 

L’on  condamne  enfuiteles  propofitions  tirées  des  autres  ou- 
vrages de  Luther,  qu’on  réduit  fous  dix-neuf  titres,  dont  le 
premier  traite  de  la  conception  de  la  Ste.  Vierge  , & ne  ren- 
ferme qu’une  propofition  ainfi  conçue  : la  ccnrradiéloire  de 
cette  propofition  , la  Ste.  Vierge  a été  conçue  fans  péché 
originel , ri’cft  pas  rejetée.  La  faculté  dit  que  cette  propo- 
firion eft  faillie  , prononcée  avec  ignorance  & impiété  con- 
tre l'honneur  dû  à la  Ste.  Vierge  immaculée. 

Le  fécond  titre  çft  de  la  contrition , compris  en  dix  propa- 
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ïitions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi  ,ou  la  rappelant  en  fa  — — — 
mémoire  , fuit  auflitôt  l’accroiflement  du  péché  , fi  la  grâce  AN'  ‘SI,< 
manque  : cette  propofition , fi  elle  s’entend  de  la  grâce  qui 
Tendagréable  à Dieu, & que  les  théologiens  appellentgT.«Km 
faciens,  eft  faufie  , éloignée  du  vraifens  de  l’écriture, & dé- 
tourne de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu.  II.  La  loi  avant  la 
charité  ne  produit  que  la  colère  , & ne  fait  qu’augmenter  le 
péché  : propofition  faufle  , qui  offenfe  les  oreilles  pieufes  , 
blafphématoire  contre  Dieu  & fa  loi,  & contraire  aux  inten- 
tions de  S.  Paul.  III.  Toutes  fortes  d’oeuvres  avant  la  charité 
font  des  péchés , qui  méritent  la  damnation  , & qui  nous 
' indifpofer.t  à la  grâce  : propofition  faufle , téméraire  , & qui 
font  l’hérèfie.  IV. Celui  qui  commence  une  bonne  œuvre,  ou 
fa  pénitence  par  la  déteftation  de  fon  péché  avant  l’amour  de 
la  juftice , & qui  allure  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela  , 
doit  être  mis  au  nombre  des  Pélagiens:  propofition  faufle, 
avancée  avec  ignorance , & prenant  l’amour  de  la  juftice  pour 
cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  contrition  qui  s’acquiert 
par  l'examen  , l’aflemblage  & la  déteftation  de  fes  péchés , 
par  laquelle  on  reparti*  fes  années  dans  l’amertume  de  fon  aine, 
en  pefant  la  griéveté  de  fes  péchés,  leur  grand  nombre,  leur 
laideur  , la  perte  de  la  béatitude  éternelle , & l’enfer  qu’on 
a mérité  ; cette  contrition,  dis- je,  rend  l’homme  hypocrite, 

& même  plus  grand  pécheur  : propofition  faufle,  qui  ferme 
la  voie  du  falur,  contraire  à l’écriture  & à ladoélrine  des 
faints  pères.  VI.  L’homme  ne  peut  obtenir  la  grâce,  ni  parla 
crainte,  ni  par  l’amour  : cette  propofition  eft  erronée  dans 
la  foi  & dans  les  mœurs,  ôtant  d’une  manière  impie  toutè 
préparation  à la  pénitence.  VII.  Avec  le  défir  de  la  rémiflïon 
du  péché , l'homme  peut  l’obtenir , fans  que  la  grâce  remettè 
la  faute:  propofition  faufle,  impie,  & qui  eft  capable  dé 
conduire  au  défefpoir.  VIII.  J.  C.  n’a  jamais  employé  la 
crainte  pour  obliger  les  hommes  à la  pénitence  : propofition 
hérétique , en  prenant  le  terme  latin  de  Luther , contre , pour 
inducerc , comme  il  eft  pris  fouvent  dans  l’écriture.  IX.  La 
crainte  eft  bonne  & utile,  quoiqu’elle  nefuftxfepas  : ces  pa- 
roles étant  de  S.  Auguftin  , Luther  en  conclut  que  ,(élon  fon 
jugement , cette  crainte  conduit  au  défefpoir  & à la  haine  de 
Dieu , fi  1 ’on  en  exclut  la  grâce  : la  faculté  dit , que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  S.  Auguftin , eft 
faux , téméraire , impie , en  prenant  la  grâce  pour  celle  qu’on 
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appelle  gratum  f ariens , comme  il  la  prend.  X.Si  Jean-Bap3 
tifte  avoit  enfeigné,  que  la  crainte  eft  le  commencement  de 
la  pénitence  , il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela , que  la  péni-j 
tence  dût  commencer  par  la  crainte  : cette  propofuion  eft 
manifeftement  erronée , injurieufe  à J.  C.  &tout-à-fait  con- 
traire à la  doélrine  <jue  le  S.  Efprit  a infpirée  au  S.  Précurfeuri 
Le  troifième  titre , de  laconfellion  , renferme  feptpropo-^ 
lirions.  I.  L’art  de  fe  confefler , duquel  nous  avons  été  inf. 
truits  jufqu’tupréfentjConfiftant  à examiner  le  nombre  des 
péchés , les  affembler , les  pefer  pour  en  avoir  la  contrition  , 
eft  un  art  inutile , propre  à défefpérer  & à perdre  les,ames  î 
propofition  faufl'e , impie,  fchilmatique  , injurieufe  à la  con» 
feflion , qui  eft  l’art  de  gagner  des  âmes  à Dieu.  II.  La  con^ 
fefiion  auriculaire , telle  qu’on  la  pratique  aujourd’hui , ne 
peut  être  prouvée  par  aucun  droit  divin , & on  ne  la  pra- 
tiquoit  pas  ainfi  anciennement  : la  première  partie  de  cette 
propofition  eft  faufl'e,  & fondée  fur  l’ignorancedu  droit  divin: 
la  fécondé  eft  avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpiri- 
tuels  ne  doivent  être  découverts  qu’à  Dieu  feul.  IV.  Si 
l’on  doit  confefler  fe  s péchés  fecrets  , ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  font  accompagnésd’unconfentementplein&  entier. 
V.  Les  péchés  commis  contre  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue  , doivent  être  entièrement  exclus  de  la  con- 
feflion  : ces  trois  propofitions  font  erronées  dans  la  foi,  & 
partagent  la  confeffion  d’une  manière  impie.  VI.  Que  l’hom- 
me ne  préfume  en  aucune  manière  de  confefler  fes  péchés  vé- 
niels : cette  propofition  marque  un  efprit  téméraire  qui  veut 
éloigner  les  fidelles  de  faire  de  bonnes  œuvres.  VII.  Nous 
ne  fommes  point  juftifiés  par  les  œuvres  ni  par  les  péniten- 
ces , ni  par  les  confeflions  : cette  propofition  , entendue 
des  bonnes  œuvres , qui  n’excluent  pas  la  foi  du  médiateur  , 
eft  erronée  , pleine  de  mépris  pour  la  pénitence  & la  con- 
feflîon , & contraire  à l’écriture. 

■ Le  quatrième  titre , del’abfolution , comprend  quatrepro- 
pofitions.  I.L’abfolution  eft  efficace,  non  pas  parce  qu’elle 
eft  donnée , qui  que  ce  foit  qui  la  donne , qu’il  fe  trompe 
ou  non  ; mais  parce  qu’on  croit  être  abfous.  II.  Croyez  for- 
tement que  vous  êtes  abfous , & vous  le  ferez , quoi  qu’il 
en  foit  de  votre  contrition.  111.  Suppofezl'impoflible;  qu'un 
homme  qui  fe  confefle  ne  foit  pas  contrit , ou  que  le  prêtre 
n’abfolve  que  par  raillerie  & nonpasférieufement,  fi  toute» 
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Tois  le  pénitent  croit  être  abfous  , il  l’eft  véritablement.  Ces 
trois  propofitions  , dans  le  fens  de  l’auteur,  font  avancées  A*1-  *Jllf 
£auflement,avec  impiété,  avec  ignorance , & d’une  manière 
tout-à- fait  oppofée  à l’écriture.  Ce  qu’il  ajoute  : de  quelque 
manière  que  le  prêtre  agiffe,  férieufement  ou  en  badinant, 
qu’il  fe  trompe  ou  non , ces  paroles  olïenfent  les  oreilles 
pieufes,  font  injure  aufacrementde  pénitence  , &fontcon- 
traires  à la  détermination  des  conciles  généraux.  IV.  Tout 
prêtre  doit  abfoudre  de  la  peine  & de  la  coulpe  , autrement 
il  pèche  : cette  propofition  dans  le  fens  de  l’auteur  eft  faillie, 
contraire  à la  pratique  & à la  dcéfrine  de  l’églife , dans  ce 
qui  concerne  le  facremcrtt  de  pénitence. 

Le  cinquième  titre , de  la  fatisfaélion , rapporte  huit  pro-  De  Ia 
pofitions.  I.  Dieu  remet  & pardonne  toujours  gratuitement 
les  péchés , ne  demandant  rien  autre  chofe  de  nous  , fmon 
que  nous  vivions  bien  à l’avenir  : cette  propofition  eft  con- 
traire aux  fentimens  des  faints  doéleurs;  elle  retire  les  fidel- 
les  ,parune  vaine  & folle  confiance , de  la  fatisfaélion  due 
pour  les  péchés , & eft  par  conféquent  hérétique.  ll.C’eftle 
femiment  de  l’apôtre  S.  Paul , que  la  peine  eft  toujours  re- 
mife  avec  la  coulpe.  III.  Le  roi  prophète  condamne  exprès 
le  fentimentdeceuxqui  approuvent  la  fatisfaélion,  en  difant: 

Si  vous  eujjic^voulu  des  fjcrifices ,je  vous  en  aurais  offert  ; mais 
vous  nagréeç  pas  les  holocaujles.  IV.  Le  prophète  Michée  fe 
moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par  des  œuvres.  La 
première  de  ces  trois  propofitions  eft  injurieufe  à S.  Paul , 
la  fécondé  au  roi  prophète , la  troifième  à Michée  , & tou- 
tes trois  font  faillies , impies  & pleines  de  blafphèmes  con- 
tre le  faint-Efprir.  V.  Quelques-uns  fe  vantent  de  remettre , 
en  vertu  des  clefs,  les  peines  que  la  juftice  divine  exige  ; ce 
que  je  ne  crois  pas  vrai , & ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas: 
cette  propofition  eft  faillie  , fcandaleufb , déroge  au  pou- 
voir des  clefs  , & part  d’un  el'prit  téméraire  & arroganr. 

VI.  C’eft  une  rêverie  de  dire,  comme  quelques-uns, 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  degré  de  la  contrition 
requis  pour  abfoudre  , c’eft  pour  cela  qu’il  n’impofe  pas 
peut-être  une  fatisfaélion  aulîi  grande  que  la  juftice  divine 
l’exige  , & que  c’eft  pour  cela  qu'il  eft  nécefiaire  de  fatis- 
faire à cette  juftice  , ou  par  fes  propres  œuvres,  ou  par  les 
indulgences  : cette  propofition  eft  faillie , contraire  aux  cé- 
rémonies de  l’églife  & à fa  doélrine,  & énerve  la  latisfac- 
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tion.  VII.  La  peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché , ne  peut 
être  ôtée , ni  par  le  pape,  ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofition  , qui  contrevient  d’une  manière  impie  & fehifmati- 
que  à l’autorité  accordée  par  Jefus-Chrift  à l’églife,  fent 
l’héréfie.  VlIl.C’eft  une  opinion  hérétique  de  dire  , que  les 
facremens  de  la  loi  nouvelle  produisent  la  grâce  jufti hante 
dans  ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obftacles  , parce  qu’il  ell 
impofiible  de  conférer  ces  facremens  à d’autres , qu'à  ceux; 
qui  en  font  dignes , & qui  croient  déjà  : cette  proportion 
eft  faufil* , téméraire , & avancée  avec  beaucoup  de  pré- 
fomption. 

Le  fixième  titre  de  ceux  qui  s’approchentdeî’eucharifiie  , 
n’a  que  deux  propofitions.  I.  C’ell  une  grande  erreur  dans 
ceux  qui  s’approchent  de  l’euchariftie , appuyés  fur  cette, 
confiance  qu’ils  fe  font  confefils , qu'ils  ne  font  coupables 
d’aucun  péché  mortel , qu’ils  s’y  font  préparés  par  la  prière: 
tous  ceux  là  mangent  & boivent  leur  jugement  ; mais  s’ils 
croient  & s’ils  ont  cette  confiance  qu’ils  obtiendront  la  grâce, 
cela  fcul  les  en  rend  dignes.  Cette  propofition  eft  impie  , 
retire  les  fidelles  de  la  préparation  requife  pour  recevoir  le 
facrement , conduit  au  délefpoir,  & eft  contraire  à la  doc- 
trine dcS.  Paul  ; & les  fidelles,  appuyés  fur  cette  confiance , 
n’excluent  point  la  divine  miféricorde.  II.  L’épreuve  par  la- 
quelle un  homme  examine  fes  péchés  & lespèfe,  ne  regarde 
que  des  infenfés  qui  méprifent  le  facrement  d’une  manière 
grofiière  : cette  propofition  eft  impie , fcandaleufe , & avan- 
cée avec  beaucoup  de  témérité  & d’arrogance. 

Le  feptième  titre,  de  la  certitude  de  la  juftification,  con- 
tientaufiideuxpropofitions.I.LesthéoIogiensenfeîgnentune 
mauvaife  dottrine  , quand  ils  difent  que  nous  ne  favoris  pas 
quand  nous  femmes  dans  la  charité  : cette  propofition , pre- 
nant le  mot , ne  pas  favoir , nefeire,  pour  une  certitude  de  foi 
dont  parle  l’auteur,  eft  faufle , contraire  aux  faints  doéieurs 
& à l’intelligence  de  l’écriture.  II.  Que  tout  chrétien  prenne 
garde  à n’ètre  jamais  incertain  fi  fes  oeuvres  font  agréables  à 
Dieu  ; car  celui  qui  doute  ainfi  , pèche  , perd  tout  le  fruit  de 
fes  bonnes  œuvres , & travaille  en  vain  : ce  confeil , en  par- 
lant de  la  certitude  comme  ci-deflus,  eft  téméraire , perni- 
cieux , & oppofé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre,  des  péchés , renferme  cinq  propofitions. 
I.  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres.  II.  Toute 
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bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché  véniel.  Ces  deuxpro- 
pofitions  font  faillies  , offcnlent  les  oreilles  pieufes , & dé- 
crient les  bonnes  œuvres.  III.  De  ce  que  nous  ne  nous  re- 
pentons pas  en  tout  temps , c’ell  un  vice  : cette  propofition, 
en  prenant  le  mot  de  vice  pour  faute  , félon  le  fens  de  l’au- 
teur , eft  faillie  , avancée  fans  raifon  , & donne  un  feus  er- 
roné à l’écriture.  IV.  De  tous  les  péchés  mortels  , c’ell  le 
plus  mortel  ,de  ne  pas  croire  qu’on  eft  fournis  au  péché  mor- 
tel , & qui  mérite  damnation  devant  Dieu.  Propofition  fauf- 
fe , impie  , qui  porte  au  défefpoir,  fit  qui  fent  l’hérélie.  V. 
Les  théologiens  qui  admettent  des  règles  pour  ccnnoitre  la 
diftinétion  des  péchés  mortels  & des  véniels,  s'efforcent  en 
hommes  perdus  d’entraîner  les  confciences  dans  la  folie. 
Cette  propofition  , avancée  avec  beaucoup  de  folie  & de 
préfomption  , eft  injurieufe  aux  faints  docteurs  , & héréti- 
que , en  ce  qu’elle  prétend  qu’il  n’y  a aucune  dillinéiion  des 
péchés  mortels  & véniels. 

Leneuvième  titre , des  commandemens , contient  fix pro- 
pofitions.  I.  Ce’uiqui  nie  que  Dieu  nous  ait  commandé  l’im- 
polfible , fait  très-mal  ; & celui  oui  dit  que  cela  eft  faux , fait 
encore  plus  mal.  Cette  propofition  eft  fcandaleufe , impie , 
diffame  la  loi  chrétienne  , & eft  un  blafphéme  contre  Dieu , 
félon  S.  Auguftin.  II.  Aucun  homme , quelque faint  qu’il  foir, 
ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue , 
mais  bien  les  autres  ; on  demeure  toujours  coupable  & pé- 
cheur quant  à ces  deux  commandemens  , parce  qu’on  n’en 
peut  rien  accomplir.  Cette  propofition  efterronée,  impie, 
injurieufe  à la  loi  de  Dieu  & à fon  légillateur  , de  même 
qu’aux  faints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  paffé  & préfent , que  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car  , ieion  l’A- 
porre  , la  loi  ne  fert  qu’à  faire  connoitre  le  péché.  La  pre- 
mière partie  de  cette  propofition  eft  fauffe  , téméraire  , & 
avancée  fans  raifon  : la  lèconde  , erronée,  contraire  à la  loi, 
& à l'intention  de  faint  Paul.  IV.  Parce  qu’il  n'y  a aucune 
loi  neceffaire  à un  homme  qui  a la  charité  , c’eft  pour  cela 
que  par  ce  précepte  , Sariclipe^  le  fabbat , on  ne  commande 
pas  une  œuvre  , mais  le  repos.  V.  Ce  troilième  comman- 
dement , Sanflifiei  le  fabbut , a proprement  ceffé  , & même 
tout-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits  .parce  que  la  loi  n’eft 
ças  pour  lejufte.  VI.  Les  foibies  qui  n’ontpas  mortifié  en 
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eux  le  vieil  homme,  ontbefoin  en  certains  jours,  &d’unè 
certaine  manière  , de  s’exercer  dans  les  veilles  , les  jeûnes, 
la  prière  , lesdifciplines  , Si  autres  cliofes  femblables,  par 
le  moyen  defquellesils  parviennent  à l’état  parfait  de  l’hotn- 
me  intérieur  ; mais  quand  le  corps  eft  châtié  & réduit  en 
fervitude  , que  les  paillons  font  mortifiées,  alors  il  faut  dif- 
continuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à peu  , & les  diminuer 
autant  que  l’homme  intérieur  fait  de  progrès  ; enforte  que  fi 
l’on  eft  devenu  parfait  ,ondoit  lescelTer  entièrement. Cha- 
cune des  trois  précédentes  propofitior.s  donne  à l’écriture 
un  fens  faux  & erroné  ; elle  eft  hérétique  , & juftement 
condamnée  dans  le  concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixième  titre, des  confeils  évangéliques  , a quatre  pro- 
pofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  ,Matt.  5.  Celui  qui 
vous  frappera  fur  la  joue  droite,  &c.  & cette  autre  de  faint 
Paul , Rom.  I 2.  Ne  vousdcfende{  point , mes  chers  fr'eres  , &c. 
ne  font  point  des  confeils  , comme  plufieurs  théologiens  le 
difent  en  fc  trompant,  mais  un  précepte.  Cette  propofition 
eft  faulfe , charge  trop  la  loi  chrétienne  , & eft  contraire 
au  vrai  fens  de  l’écriture.  II.  Il  eft  défendu  à des  chrétiens 
de  demander  devant  un  juge  réparation  d’une  injure.  Pro- 
pofition faulfe  , fcandaleufe , contraire  au  droit  divin  & na- 
turel. III.  Parce  qu’un  chrétien  ne  doit  pas  aimer  Ieschofcs 
temporelles , c’eft  pour  ceia  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette 
propofition  eft  erronée  dans  les  mœurs  , & lent  l’héréfie. 
IV.  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  volonté. 
r>  Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté)  fi  le  mot , permis , 
» eft  pris  pour  licite  , c’eft  l’ancienne  erreur  des  Juifs  ; pap 
» conféquent  la  propofition  eft  faulfe  , & contraire  au  di- 
j>  vin  précepte.  » 

L’onzième  titre, du  purgntoi re, renferme  neuf propofitions.' 
I.  Toute l’écriture-fainte nedit  rien  du  purgatoire;  propo- 
fition faulfe  , qui  favorife  l’erreur  des  Vaudois , & qui  ré- 
pugne au  fcntimect  des  faints  pères.  II.  Il  fembie  qu’on  n’a 
pas  prouvé  que  les  âmes  foienr  dans  le  purgatoire  fans  mé- 
riter , & fans  que  leur  charité  augmente.  Cette  propofition 
eft  faulfe , téméraire,  avancée  avec  impiété,  & erronée  dans 
la  foi.  III.  On  n’a  pas  prouvé  non  plus  que  ces  âmes  foient 
dans  le  purgatoire  allurées  de  leur  béatitude,  du  moins  toutes. 
Cette  propofition  eft  faulfe  & avancée  avec  prclomption  , 
contraire  à la  ti  aditiori  de  l’églife  & à la  doétrine  des  faints. 

IV. 
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IV.  Les  âmes  dans  le  purgatoire  pèchent  fans  ceffe  , tant  — ■ 

qu’elles  ont  horreur  des  peines,  & qu’elles  demandent  le  Àh. 
repos , parce  qu’elles  cherchent  plutôt  ce  qui  eft  de  leur 
intérêt , que  ce  qui  eft  conforme  à la  volonté  de  Dieu  ; ce 
qui  eft  contraire  à la  charité.  Cette  propofition  eft  fauffe , 
impie,  injurieufe  aux  âmes  qui  font  en  purgatoire  , & héré- 
tique. V.  La  charité  imparfaite  d’un  moribond  emporte  né- 
celfairement  avec  foi  une  grande  crainte , & d’autant  plus 
grande  que  la  charité  eft  moindre.  VI.  La  peine  du  purga- 
toire eft  la  frayeur  & l’horreur  delà  damnation  & de  l’enfer. 

Ces  deux  propofitions  font  fauffes , téméraires , & avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les  âmes  du  purgatoire 
font  tellement  dans  la  confufton , qu’elles  ne  favent  quel  eft: 
leur  état,  ou  de  damnation,  ou  de  falut;  il  leur  femble  même 
qu’elles  vont  à la  damnation , & qu’elles  defcendent  en  enfer.' 

"VIII.  Ces  âmes  n’ont  pas  d’autre  fentiment,  qu’alors  elles 
commencent  leur  damnation , à moins  qu’elles  ne  fentent 
que  la  porte  de  l’enfer  n’eft  point  encore  fermée  après  elles. 

Cesdeux  propofuionsfont  fauffes,  ofîênfenties  oreilles  pieu- 
fes,  & injurieufes  à l’état  des  âmes  du  purgatoire.  IX.  Tou- 
tes les  âmes  qui  defcendent  en  purgatoire  , n’ont  qu’une  foi 
imparfaite  ; &même  quand  on  les  déüvreroit  des  peines, 
elles  ne  jouiroient  pas  d’une  fanté  entière , à moins  qu’on  ne 
leur  ôtât  auparavant  le  péché,  c’eft- à-dire  PimperfefHon  de 
la  foi , de  l’efpérance  & de  la  charité.  Cette  propofition  , 
quant  à toutes  fes  parties,  eft  fauffe , téméraire , & contraire 
au  fens  del’écriture-fainte. 

Le  douzième  titre , de  l’autorité  des  conciles  généraux,’  De  l'autorité 
comprend  quatre  propofitions.  I.  Le  moyen  nous  eft  ouvert  des  conclu», 
pour  affoiblir  l’autorité  des  conciles  , contredire  librement  Sénéraux. 
leurs  aéles  & juger  de  leurs  décrets.  Cette  propofition  eft 
fchifmatique  & hérétique , fi  l’auteur  prétend  qu’il  foitpermis 
à un  chacun  de  contredire  l’autorité  d’un  concile  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  & les  mœurs.  II.  Il  eft 
certain , qu’entre  les  articles  de  Jean  Hus  & des  Bohémiens , 
il  y en  a quelques-uns  qui  font  très- catholiques  & évangé- 
liques , que  l’égiife  univerfelle  ne  pouvoit  pas  condamner. 

Cette  propofition , s’entendant  des  articles  condamnés,  eft 
fauffe , impie  , injurieufe  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux 
articles  : il  n’y  a qu’une  églife  fainte  & univerfelle , qui  eft 
la  fociétédes  prédeftinés;  &,  la  fainte  églife  univerfelle  eft 
Tome  XV II,  K k 
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- une  , comme  le  nombre  des  prédeftinés  eft  un  ; ne  font  pas 
An.  1511.  de  Jean  Hus , mais  de  S.  Auguftin  fur  S.  Jean.  Proportion 
fauffement  attribuée  à S.  Auguftin  dans  le  fens  des  Hufiîtes  ; 
& ces  articles  , en  parlant  de  l’églife  militante  , dont  il  s’a- 
git ici , font  des  propofitions  hérétiques.  IV.  Cet  article  : 
les  deux  natures , la  divinité  & l’humanité , font  un  feu!  Jeius- 
Chrift , doit  être  accordé  par  les  catholiques , de  même  que 
celui-ci  : la  divifion  des  œuvres  humaines  eft  en  vices  & en 
vertus , parce  que  fi  l’homme  eft  vicieux  , tout  ce  qu’il  fait 
eft  de  même  ; s’il  eft  vertueux,  toutes  fes  actions  font  ver- 
tueufes.  Cette  propofition  eft  faufte , & prouve  que  l’au- 
teur ignore  la  vraie  théologie.  Le  premier  de  ces  articles 
eft  hérétique  , & le  fécond  fent  fort  ï’héréfie. 

De  l’efpé-  Le  treizième  titre  de  l’efpérance  n’a  qu’une  propofition , 
rince.  qUj  eft  que  l’efpérance  n’eft  pas  fondée  fur  les  mérites;  ce 
qui  eft  condamné  comme  faux  , plein  de  préfomption , & 
contraire  à l’écriture  fainte. 

Les  peines  Le  quatorzième  titre  eft  de  la  peine  des  hérétiques , ren- 
des héreti-  fcnn£  jans  une  feu[e  pr0p0fition , favoir  : il  eft  contre  l’ef- 
prit  de  l’évangile  de  faire  brûler  les  hérétiques;  ce  qui  eft 
déclaré  faux,  avancé  contre  ia  volonté  de  l’efprit  de  Dieu  , 
& conforme  à l’erreur  des  Cathares  & des  Vaudois. 


De  l’obfir-  Le  quinzième  titre , de  l’obfervation  & de  la  ccfiation  des 
vatîon  & de  cérémonies  de  la  loi,  eft  contenu  en  une  feule  propofition , 
des  cérémo-  conçue  en  ces  termes:  il  eft  permis  de  pratiquer  les  œuvres 
aies  de  la  loi.  de  la  loi , quelles  qu’elles  foient,  fi  la  charité  fraternelle  de- 
mande qu’on  les  faffe  , pourvu  que  la  foi  n’y  oblige  pas  ; 
dans  lequel  cas  il  eft  auili  permis  de  recevoir  la  circoncifion 
fans  danger  & avec  beaucoup  de  mérite.  Cette  propofition 
eft  ennemie  de  la  loi  chrétienne  , favorable  à la  perfidie  des 
Juifs,  & hérétique. 

De  la  guerre  Le  feizième  titre , de  la  guerre  contre  les  Turcs,  contient 
contre  les  une  feule  propofition , qui  eft  telle:  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
Turcs.  c’efl  s’oppofer  à Dieu , qui  fe  fert  d’eux  pour  vifiter  nos  ini- 
quités. Cette  propofition  prife  en  général , & entendue  de 
même  , eft  faufte  & contraire  aux  divines  écritures. 


De  l’immu-  Le  dix-feptième  titre , de  l’immunité  des  eccléfiaftiques, 
cjtifiaftiquVs  n a m®me  <lu’ur,e  propofition  que  voici  : fi  l’empereur  ou 
* les  princes  révoquent  l’exemption  accordée  aux  perfonnes 
& aux  biens  eccléfiaftiques , on  ne  peut  pas  leur  réfifterfans 
fécjjé  & fan*  impiété.  Cette  propofition  eft  faufte , impie. 
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fchifmatique , détruit  la  liberté  çccléfiaftique , & entretient  

l’impiété  tyrannique.  An.  iji|. 

Le  dix-huitième  titre , du  libre  arbitre , en  cinq  propofi-  Du  ü]jre  ir, 
rions.  I.  Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maitre  de  fes  aûions.  Pro-  bitre. 
pofition  faufle , contraire  aux  iaints  do&eurs  & à la  morale , 
conforme  àl’erreur  des  Manichéens,  &hérétique.  II. En  vain 
les  fophiltes  dil'ent  & avancent , qu’une  bonne  aftion  eft  tou- 
te de  Dieu , mais  non  pas  totalement.  Propofition  injurieufe 
aux  Iaints  docteurs  qui  l'ont  enfcignée , principalement  à S. 

Ambroife,  à faint  Auguftin  & à faint  Bernard , que  l’auteur 
traite  ici  de  fophilles  ; & quant  à ce, qu’il  prétend  que  toute 
bonne  a&ion  eft  totalement  de  Dieu , &non  du  libre  arbitre, 
c’eft  une  héréhe.  III.  Le  libre  arbitre , en  faifunt  ce  qui  cil 
en  foi , pèche  mortellement,  Propofition lcandaleufe , impie, 
erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs.  IV.  Le  libre  arbitre 
fans  la  grâce  11’a  de  vertu  que  pour  pécher,  & non  pas  pour 
fe  repentir  ; ce  qui  eft  lefentiment  de  faint  Auguftin  , dans 
ion  traité  de  l’efprit  & de  la  lettre.  Cette  propolirion  , en 
prenant  la  grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu , grjtunt 
faciens , dont  parle  l’auteur  , eft  erronée  , conforme  à l’er- 
reur des  Manichéens , contraire  aux  divines  écritures , & 
citée  de  faint  Auguftin  dans  un  fens  pervers.  V.  Le  libre 
arbitre  fans  la  grâce  s’approche  d’autant  plus  de  l’iniquité, 
qu’il  s’applique  plus  fortement  à l’aéiion  y ce  qui  eft  le  fen-' 
tintent  de  faint  Ambroife.  Cette  propofition,  en  prenant  la 
grâce  comme  d-deffus,  eft  faible,  ofFente  lesoreilles  pieules, 
détourne  des  bonnes  œuvres , & eft  tronquée  injuûement 
de  faint  Ambroife. 

Le  dix-neuvième  titre , de  la  philofophie  & théologie  feo-  De ,,  plli!#<i 
laftique , renferme  fept  propofitions.  I.  La  philofophie  d’A-  fophie  &. 
riftote  fur  la  vertu  morale , fur  l’objet , fur  l’a£le  de  la  vo-  théologie 
lonté , eft  telle  qu’elle  ne  peut  être  enlêignée  au  peuple , & fcoiaftiqu». 
ne  fert  de  rien  pour  l'intelligence  de  l’écriture , parce  qu’elle 
ne  contient  que  de  grands  mots  inventés  pour  la  difpute. 

Cette  propofition , quant  à toutes  fes  parties , en  parlant  de 
la  philofophie  d’Ariftote,  principalement  dans  les  chofes  ou 
il  ne  s’écartepasdelafoi,  eft  fauffe,  avancée  avec  folie  & 
arrogance  par  un  ennemi  de  la  lcicnce.  II.  Toutes  les  vertus 
morales,  & toutes  les  fciences  fpéculatives,  ne  font  ni  vraies 
vertus , ni  fciences  , mais  des  péchés  & des  erreurs.  La  pre- 
mière partie  <te  cette  propofition , quant  aux  vertus  morales, 
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» i eft  qualifiée  comme  auparavant , dans  l’endroit  où  Luther  dit 

An.  15U.  que  toutes  les  aélionsavant  la  charité  font  des  péchés:  quant 
à la  fécondé  partie  qui  regarde  les  fciences , elle  eft  fauffe. 
III.  La  théologie  fcolaftique  eft  une  fauffe  intelligence  de 
l’écriture  & des  facremens,  & a banni  d’entre  nous  la  véri- 
table & fincère  théologie.  Cette  propofition  eft  qualifiée 
de  fauffe,  avancée  avec  orgueil  , & ennemie  de  la  faine 
doétrine.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean  Tenter , 
écrits  en  langue  Teutonique , plus  de  théologie  folide  & fin- 
cère , que  dans  tous  les  dofteurs  fcolaftiques  des  univerfités. 
Cette  propofition  eft  manifeftement  téméraire.  V.  Dans  le 
. même  temps  que  la  théologie  fcolaftique  a commencé  à pa- 
roître  pour  nous  tromper , dans  le  même  temps  la  théologie 
de  la  croix  a été  anéantie , & tout  eft  entièrement  renverfé. 
Cette  propofition  eft  fauffe , préfomptueufe , avancée  fans 
raifon , & approche  de  l’erreur  des  Bohémiens  déjàcondam- 
née.  VLL’églife  depuis  trois  cents  ans  fouffre  , à fa  ruine  en- 
tière , que  les  doâeurs  fcolaftiques  fe  foient  donné  la  liberté 
de  corrompre  les  écritures.  Cette  propofition  eft  fauffe , fie 
avancée  follement  & méchamment.  VII.  Les  théologiens 
fcolaftiques  ont  menti , en  difant  que  les  morales  d’Ariftote 
conviennent  entièrement  avec  la  doélrine  de  Jefus-Chrift  & 
de  S.  Paul.  L’auteur  impofe  icifauffement  & impudemment 
aux  théologiens  fcolaftiques  , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé 
ainfi  ; quoiqu’on  foit  affez  perfuadé , qu’en  beaucoup  de 
chofes , les  morales  d’Ariftote  conviennent  avec  la  do&ri- 
ne  de  Jefus-Chrift  & de  faint  Paul. 

Du  livre  de  11  y a une  dernière  propofition  qui  concerne  le  livre  de 
la  hiérarchie  Ja  hiérarchie  célefte  attribué  à faint  Denis , où  Luther  dit 
JtuiiSDea'u  clue  ^am  c^t  ouvrage  il  n’y  a prefque  point  de  véritable  & 
* de  folide  érudition , qu’il  eft  rempli  de  rêveries  ; qu’il  eft 
très-pernicieux  dans  la  théologie  myftique , plus  platonicien 
que  chrétien  ; & que  dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique  il  eft 
plein  d’allégories , ce  qui  fait  l’étude  des  perfonnes  oifives. 
La  faculté  dit  que  cette  propofition  eft  fauffe , avancée  té- 
mérairement fié  avec  arrogance  ,injurieufe  à un  faint  hom- 
me célèbre  par  fa  profonde  érudition , que  faint  Jean  Da- 
malcene  appelle  le  divin  Aréopagite  difciple  de  faint  Paul , 
fir  qu’il  a parlé  divinement  de  Dieu.  Ces  do&eurs  ,dans  cette 
cenlure , fuppofent  fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Deni$ 
l’Aréopagite. 
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Henri  VIII , roi  d’Angleterre , voulurauffi  attaquer  par  écrit  ■ ■■■■  - -«J 
la  do&rine  de  Luther,  après  avoir  fait  plufteurs  édits  très- 
rigoureux  pour  empêcher  que  fes  héréfies  n’infeélaffent  fon  Henri  VIH , 
royaume. Commeceprinceavoitbeaucoupétudiélesouvra-  roi  de  l’ An- 
ges de  S.  Thomas  d’Aquin,  dont  Luther  parloit  fort  mal  dans 
plufieurs  de  fes  ouvrages,  & que  c’étoit- là  proprement  où  il  ,e  co„tre 
avoit  puifé  tout  ce  qu’il  favoit  de  théologie , il  ne  put  fouffrir  Luther, 
devoirainfi  méprifer  un  auteur  fi  refpeâable  , fi  profond, 

& duquel  il  avoit  tiré  tant  de  lumières.  Il  fe  crut  donc  allez 
fort  pour  répondre  aux  écrits  de  Luther , & pour  écrire  un 
livre  capable  de  le  confondre.  Mais  comme  Leon  Xavoit  ex- 
preflement  défendu  par  fa  bulle  de  lire  les  ouvrages  de  ce  re- 
ligieux, & qu’une  réponfe  en  fuppofoit  néceflairement  la 
leéhtre , le  cardinal  Wolfey  crut  être  obligé  de  demander  au 
pape  qu’il  lui  donnât  pouvoir  d’accorder  une  permiflion  de 
lire  les  ouvrages  de  Luther  , à ceux  qui  voudroient  les  lire 
pour  les  réfuter.  Leon  X lui  accorda  volontiers  fa  demande 
par  un  bref  du  15e.  Avril  1521  , fans  favoir  que  le  roi 
Henri  avoit  deffein  d’écrire  lui-même  contre  cet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les  fept  xXll. 
facremensque  l’églifecatholiquereconnoit,& ille  dédiaau  II  compote 
pape  à qui  il  fut  préfenté  dans  le  mois  d’Oélobre  152t.  Quel-  "J1  d^apf°ua 
ques-uns  ont  cru  que  Henri  VIII  n’avoit  fait  que  prêter  fon  ,jcs  fept  fa. 
nom , & que  cet  ouvrage  étoitde  la  compofition  d’Edouard  cremen*. 
Lee  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  certain.  Henri  ayant  allez  bien  deCoJqla'£  * 
étudié  en  phi  lofophie  & en  théologie  dans  fa  jeuneffe , par-  fuipt.Lu. 
ce  qu’il  avoit  été  deftiné  d’abord  par  Henri  VII  à l’état  ec-  ther‘  «»• 
cléfiaftique , pouvoit  être  en  état  de  faire  un  tel  écrit,  fur-  da n in 

tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque  théologien  plus  profond,  comment,  l. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  y prouve  & défend  les  indulgences,  la  i - r-  7#- 
puiffance  du  pape , le  nombre  des  fept  facremens,  & les  au-  j ^fl^conc'* 
très  articles  que  Luther  avoit  jufqu’alors  combattus  ; & il  fe  Trid,  I.  z.  e. 
fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  S.  Thomas  d’Aquin.  II  *• 
blâme  Luther  d’avoir  d'abord  abaifle  les  indulgences , fous 
prétexte  de  relever  la  pénitence;  & maintenant  de  ne  leur 
laiffer  point  d’autre  effet , que  de  tromper  les  fimples  en  les 
appauvriffant.  Il  avoue  qu’il  y a peut-être  de  l’excès  en  les 
diftribuant  ; il  montre  qu’elles  ne  font  pas  moins  falutaires  à 
ceux  qui  en  font  un  légitime  ufage , & dit  que  c’eft  manquer 
de  refpeél  pour  le  faint  fiége  que  de  fouffrir  qu’on  difputo 
de  fon  autorité  fouveraine  dans  l’églife. 
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" ■ ■ r II  ajoute  que  Luther  avoit  bien  vu  qu’il  lui  feroit  impoffi- 

' *511,  ble  de  toucher  aux  facremens  , tant  qu’il  refteroit  unepuif- 
fance  vifible  , capable  de  les  maintenir  ; & que  ç’avoit  été 
pour  éluder  cet  invincible  obftacle,  qu'il  s’étoit  enfin  foule- 
vé  contre  les  papes,  après  les  avoir  premièrement  reconnus 
comme  fupérieurs  de  droit  divin , & depuis  feulement  de  droit 
humain  : que  l’infolence  ne  pouvoit  monter  plus  haut , que 
d’ôter  tout  d’un  coup  quatre  des  fept  facremens,  & de  parler 
encore  du  cinquième  en  des  termes  qui  fignifioient  que  fi  Lu- 
ther fâifoit  grâce  , ce  ne  feroit  pas  pour  long- temps  ; qu’il 
ofoit  nommer  l’euchariftie  lefacrement  du  pain , quoique  les 
pères  aient  dit  qu’il  ne  refloit  plus  que  la  figure  du  même 
pain , & qu’il  s’étoit  par  la  frayé  le  chemin  pour  nier  la  tranf- 
fubftantiarion  , & ravir  à la  méfié  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice.  Que  fa  doftrine 
lie  tendoit  qu’à  l’endurciffement  de  tous  les  pécheurs  dans 
leurs  crimes , en  leur  apprenant  que  les  bonnes  œuvres  ne 
fervoient  de  rien  pour  la  juftificaticm  , & qu’elle  metroit 
tout  le  défordre  imaginable  fous  la  proteélion  , ou  plutôt 
fous  la  couverture  de  la  foi  ; qu’elle  introduifoit  une  hor- 
rible confufion  dans  l’églife  & dans  l’état , en  difpenfant  les 
fii jets  d’accomplir  les  vœux  qu’ils  avoient  faits  à Dieu , & 
d’obéir  aux  lois  de  leurs  fouverains.  Que  des  trois  parties 
de  la  pénitence  il  ôtoit  les  deux  plus  difficiles  , la  con- 
feffion  & la  fatisfa&ion  ; & qu’il  privoit  la  confirmation  & 
le  mariage , de  la  qualité  de  facrement , parce  que  l’é- 
criture faintc  ne  la  leur  donnoit  pas  aflëz  clairement  à fon 
gré;  qu’enfin  il  anéantifloit  le  facerdoce  en  le  communi- 
quant à tous  les  fidelles , fans  autre  fondement  qu’un  pafiagé 
mal  entendu  , qui , s’il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu’il 
lui  donne  , établiroit  autant  de  rois  dans  le  monde  qu’il  y 
auroit  de  chrétiens  ; que  ne  voulant  pas  d’un  côté  recon- 
noître  l’extrême-onâion  pour  facrement , & ne  pouvant 
de  l’autre  contefter  que  S.  Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment , 
il  s’étoit  avifé  de  prétendre  que  l’épitre  de  cet  apôtre  n'é- 
toit  pas  canonique. 

On  r«  rênte  On  préfenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIII  au  pape  en  plein  con- 

su  pape  Tou-  fiftoire,&fa  fainteté  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie:  elle  eti 
vrage  ii’Hen-  fit  l’éloge  en  termes  extrêmement  flatteurs , ne  faifant  point 
de  difficulté  de  le  mettre  en  parallèle  avec  les  ouvrages  de 
S.  Auguflin  & de  S.  Jérôme.  Quelques  jours  après , Leon  X 
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affembla  les  cardinaux , pour  délibérer  avec  eux  fur  ta  ma-  ,îlt  ' 
nière  dont  il  pourroit  reconnoîrre  le  fervice  que  le  roi  d’An- 
gleterre venoit  de  rendre  à l’églife. 

Après  uneaffez  longue  conférence , ils  réfoîurent  d'hono»  XXIV. 

rer  ce  monarque  du  titre  de  défenfeur  de  la  foi.  Le  pape  fit  donne  au  rot 
donc  expédier  une  bulle,  par  laquelle  il  conféroit  le  titre  de  <l’*ngieterio 
défenfeur  de  la  foi  à Henri  & à tous  les  rois  d’Angleterre  rèn^ui^ae 
fes  fuccefleurs  ; & en  même  temps  il  lui  adrefla  un  bref  u foi. 
pour  le  remercier  de  fon  livre.  Pallaviein. 

Il  feroit  allez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin  conçut  Lu-  a 

ther , quand  il  apprit  que  le  roi  d’Angleterre , imitant  l’uni- 
verfité  de  Paris,  venoit  d’écrire  contre  lui:  il  ne  confultaplus 
que  fa  fureur  & fes  eir.portemens.  Il  avoit  toujours  protefté 
de  vive  voix  & par  écrit , fur-tout  devant  le  cardinal  Caie- 
tan  & à la  fameufe  difpute  de  Leipfick , qu’il  regardoit  les 
doéleurs  de  l’univerfité  de  Paris  comme  les  maîtres  de  la  vé- 
ritable théologie  : & partant  dans  une  autre  extrémité  , à 
peine  fe  vit-il  condamné,  qu’il  les  traita  non-feulement  com- 
me les  premiers  corrupteurs  de  cette  théologie , mais  aufll 
comme  les  plus  ignorans  & les  plus  ftupides  de  tous  les  hom- 
mes , fans  lumières,  fansefprit,  fans  difcernement  ; & com- 
me s’il  n’eût  pas  daigné  réfuter  férieufement  lui-même  la  cen-  Mehn^hton 
fure  de  la  faculté  , Philippe  Melanchton  fon  fidelle  difciple  , écrit  contre 
homme  fort  verfè  dans  les  belles  lettres  , & qui  enfeignoit  Ia  cenfure 
dansl’univerfité  de  Wittemberg , fe  chargea  d’y  répondre.  p°^feur* 

C’eft  ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  intitulé  : * Apologie  pour  * Advenus 
Luther , contre  le  furieux  décret  des  petits  théologiens  de  furiojum  P a- 
Paris.  Luther  compofa  enfuite  un  écrit  , dans  lequel  fei-  [hcôh'gaj! ro- 
gnant de  réfuter  l’apologie  de  Melanchton  au  nom  des  doc-  rum  decre - 
teurs  , il  leur  fait  dire  plufieurs  impertinences  d’un  ftyle  tum  > ar°lo: 
tout-à-fait  barbare, afin  détourner  en  ridicule  ces  doéleurs  : f^erF0[°  u" 
il  fit  encore  contre  eux  un  écrit  Allemand. 

Laréponfe  qu’il  fit  à Henri  VIII  fut  plus  férieufe , fans  être  XXVI. 
moins  outrageante.  Ilfuppofa  pour  fondement  qu’il  ne  falloir  ['^J|’rer 
avoir  non  plus  d’égardaux  tètes  couronnées  qu’au  fimple  peu-  d’Angleter- 
ple , lorfqu’il  s’agifloit  de  défendre  les  vérités  de  l’évangile  ; re- 
& pour  juftifier  cette  dangereufe  maxime , il  écrivit  avec  des  j ütkèricoo- 
emportemens  qui  furent  même  blâmés  par  fes  amis  & par  fes  tm  regem 
difciples.  On  n’y  voit  que  des  injures  atroces  & desdemen-  AngU*,t»m. 
tis  outrageux  prefque  à toutes  les  pages  ; quelquefois  il  apof-  *' 
frophe  ce  prince  d’une  manière  impertinente:  « Commenccz- 
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» vous  à rougir , Henri  (lui  dit-il)  non  plus  roi , maisfacrî- 
» Iège  ? »?  Après  toutes  ccs  injures,  il  s’étend  fur  la  doflrine  : 
& c’eft  dans  cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il  avoit  enfeigné , qu’il 
n’importoit  pas  que  le  pain  demeurât , ou  non  , dans  le  fa- 
crement  ; niais  maintenant  qu’il  tranffubftantie  fon  opinion, 
& qu’il  ioutient  que  c’eft  une  impiété  & un  blafphèmc  d’a- 
vancer que  le  pain  eft  rranftùbftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point 
d’honneur  à fon  auteur , même  parmi  fes  partifans  ; fes  amis 
même  étoient  fcandalifés  du  mépris  outrageux  avec  lequel 
il  traitoittout  ce  que  l’univers  avoit  de  plus  grand,  & de  la 
manière  bizarre  dont  il  décidoit  fur  les  dogmes. 

Erafine  fut  affligé  comme  les  autres  des  emporremens  de 
Luther  : «Ce qui  me  choque, écrit- il  à Mclanchton , c’eft 
» que  tout  ce  qu’il  entreprend  de  foutenir,  il  le  pouffe  à l’ex- 
»>  trémité  & jufqu’à  l’excès  ; fi  on  l’en  avertit , loin  de  s’a- 
» doucir  , il  pouffe  encore  plus  avant  , & femble  n’avoir 
»>  d’autre  deffein  que  de  paffer  à d’autres  excès  encore  plus 
» grands.  Je  connois, ajoute-t-il,  fon  humeur  par  fes  écrits, 
»?  autant  que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  ; c’eft  un 
» efprit  ardent  & impétueux  ; on  y voit  par-tout  un  Achille 
» dont  la  colère  eft  invincible.  Vous  n’ignorez  pas  les  arti- 
»>  ficcs  de  l’ennemi  du  genre  humain  : joignez  à tout  cela  un 
3»  fi  grand  fuccès,  une  grande  faveur  fi  déclarée,  un  fi  grand 
3»  applaudiffement  de  tout  ce  théâtre  , il  y en  auroit  allez 
s»  pour  gâter  un  efprit  mo  lefte.  »» 

Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parler , Luther  en 
compofa  encore  plufieursautres  dans  fa  retraite  pourappuyer 
fes  erreurs.  Il  fit  en  Allemand  un  traité  contre  la  confelîion 


la  retraite,  fecrète , £c  dans  fa  préface  il  ofe  avancer , que  fi  le  pape  & 
les  évêques  ne  changcntcetufage , aprèsen  avoirété  avertis 
par  fes  écrits.  Dieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la 
force  des  armes.  Il  ne  s’élevoit  dans  ce  livre  que  contre  la 
confeffion  fecrète  qu’on  appelle  auriculaire.  Aurefte  il  r.ere- 
jetoit  pas  abfolument  la  confeffion , comme  on  le  voit  dans 
fon  petit  catéchifme , qui  eft  reçu  unanimement  dans  tout  le 
parti,  &dans  lequel  il  dit:»  Devant  Dieu  nous  devons  nous 
XXIX.  ?»  tenir  coupables  de  nos  péchés  cachés  ; mais  à l’égard  du 
uc\C Cornus"  ” m‘n‘^re»  >1  faut  feulement  confefferceux  qui  nousfontcon- 
SUidan  in  ” nus  & que  nous  fentons  dans  notre  cœur.  »>  Il  répondit  auf- 
cpmment.  I.  fi  dansle  œémetemps  àl’ouvragc  que  Jacques  Latomus,théo- 
j.  pag.  76.  jCgien  Louvain  & chanoine  de  S.  Pierre  dans  la  même 
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fville  , avoit  publié  pour  défendre  la  cenfure  que  la  faculté 
de  Louvain  avoit  faite  de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  l'oatude  qu’il  acheva  de  faire 
le  plan  de  fa  prétendue  réforme  , où  il  ne  garda  plus  aucune 
mefure , comme  il  avoit  fait  au  commencement , parce  qu’il 
n’étoit  pas  alors  ( dit-il  ) défabufé  des  erreurs  de  la  papauté. 
Il  fit  un  long  traité  contreles  vœux  monafiiques , qu'il  adrefla 
à fon  père.  Il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , comme  di- 
reéïement  contraires  à la  liberté  des  enfans  de  Dieu  : ce  qui 
ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  au  libertinage,  & de  dé- 
peupler une  bonne  partie  des  monaftères  d’Allemagne , où 
l’on  vit  beaucoup  de  religieux  fe  marier  , & montrer  à Lu- 
ther un  exemple  qu’il  fuivit  lui-même  quelques  années  après. 

Il  compofa  aufli  un  traité  pour  abolir  les  méfiés  privées  , 
& l’adrefîa  aux  religieux  Auguftins  de  Wittcmberg.  Luther 
les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de  force  & de  confiance, 
& à s’afiiirer  de  la  proteélion  du  prince  éleéleur  de  Saxe  , 
qui  croit  ( dit-il  ) un  feigneur  fage  & prudent,  qui  aimoit  la 
vérité,  & qui  nejugeoit  point  témérairement.  C’eft  dans  ce 
traité  où  Luther  raconte  la  conférence  qu’il  prétend  avoir  eue 
avec  le  Diable  pour  l’abolition  des  méfiés  privées.  « Il  m’eft 
» arrivé  une  fois , dit-il , vers  l’heure  de  minuit , de  me  ré- 
« veiller  fubitement , & alors  Satan  commença  à entrer  en 
j>  difpute  avec  moi.  Ecoute , Luther,  me  dit-il , doéleur  très- 
» lavant.  Tu  fais  qu’il  y a près  de  quinze  ans  que  tu  célè- 
» bres , prefque  tous  les  jours , des  méfiés  privées.  Que  pen- 
» ferois-tu , fi  tu  favois  que  ces  méfiés  privées  font  une  ido- 
j>  latrie  qui  fait  horreur;  fi,  le  corps  & le  fangde  Jefus-Chrift 
» n’y  étant  point  préfens  , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  & 
» du  vin  , & tu  avois  propofé  la  même  chofe  à adorer  aux 
» autres?  A quoi  je  répondis:  je  fuis  prêtre  *,  j'ai  reçu  l’onc- 
» tion  d’un  évêque  ; j’ai  fait  toutes  ces  chofes  par  ordre  & 
» par  obéiflance  à mes  fupérieurs;  pourquoi  n’aurois-je  pas 
>»  confacré  en  prononçant  les  paroles  de  Jefus-  Chrift , & ayant 
n célébré  la  méfié  férieufemenr  & avec  attention  ? Tu  le  fais. 
n Tout  cela  eft  vrai , répartit  le  Démon  ; mais  les  Turcs  & 
« les  païens  font  de  même  toutes  chofes  dans  leur  temple  par 
r>  obéiflance,  & offrentférieufement leurs facrifices. Les prê- 
v très  de  Jéroboam  faifoient  de  même  tout  avec  zèle  , contre 
« les  vrais  prêtres  de  Jérufalem.Ehquoi  ! fi  ton  ordination  & 
n ta  consécration  étoient  faufîés, comme  les  prêtres  desTurcs 
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w » » & des  Samaritains  font  de  faux  prêtres , qui  rendent  uni 

An.  15x1.  n faux  culte  ? Quand  tu  as  dit  la  méfié  privée,  tu  as  ufé  feul 
■»  du  facrement , & tu  ne  l’as  point  communiqué  aux  autres  ; 
» eft-ce  là  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  ? Pourquoi  n’enfei- 
« gnez-vous  pas , vous  autres,  qu’une  perfonne  peut  fe  bap- 
» Tifer  eiie-mème  ? Pourquoi  ne  feroir-ce  pas  un  mariage,  fi 
v un  homme  s’époufoit  lui-même  ? Comment  fe  petit  il  faire 
» que  , pour  toi  feul , tu  veuilles  faire  ce  facrement  ? » Lu- 
ther ajoute  que , convaincu  par  ces  raifons  & par  ces  preu- 
ves, il  acquiefça  au  difcours  de  Satan  ; « & je  ne  puis  nier, 
» dit- il , que  je  n’aie  péché  jufqu’alors  ; je  ne  puis  nier  que 
»>  mon  péché  ne  foit  très- grand  ; je  ne  puis  nier  que  je  ne 
» mérite  la  mort  & la  damnation.  » 
xxxt.  Les  Auguftins  de  Wittemberg  reçurent  le  livre  de  Lu- 
L’éleâcur  ther  avec  d’autant  plus  de  joie, qu’ils  avoient  déjà  aboli  les 
f'itel’u*  iv'r"  mc^cs  Pr*vées,à  la  follicitation  de  Carloftad.  Mais  Frédéric , 
fité  de  vç  i r-  êleéleur  de  Saxe  n’en  jugea  pas  fi  favorablement , craignant 
temberg  fur  qu’une  femblable  enrreprife  necaufatde  grands  troubles  dans 
la  mette.  fcs  £{ats  jj  affernb]er  toute  l’univerfité  de  Wittemberg , 
com ment. I.  j.  pour  lui  donner  ion  avis.  Lumverfite  lui  députa  quatre  de 
P ■ 7 7-  fes  doéieurs  ; Jufte  Jonas  , Philippe  Melanchton  , Nicolas 

Ansdorf , & Jean  Doeltz  de  Veltkirch , qui , après  quelques 
conférences  avec  ces  religieux , firent  entendre  au  prince  , 
que  les  méfiés  privées  faifoient  injure  à la  cène  du  Seigneur , 
& le  prièrent  non-feulement  de  les  abolir  dans  une  feuie 
églife , mais  dans  tous  fes  états.  Ils  lui  dirent  qu’il  devoit 
rétablir  le  véritable  ufage  de  la  cène  félon  le  précepte  de 
Jefus-Chrift  & la  pratique  des  apôtres  , & méprifer  coura- 
geufement  tous  les  reproches  de  ceux  qui  l’en  blâmeroient  ; 
que  tous  ceux  qui  entreprennent  de  foutepir  la  faine  dofirine 
de  l’évangile  , doivent  s’attendre  à fouffrir  beaucoup  ; §£ 
qu’il  doit  s’appliquer  à reconnoître  la  faveur  finguiière  que 
Dieu  lui  fait , & profiter  d’une  occafion  fi  favorable  pour 
réveiller  les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’éleéleur  répondit , qu’il  embrsfîeroit  toujours  avec 
plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  piété , mais  que  la  chofe 
qu’ils  lui  confeilioicnt  étant  difficile  & d’une  extrême  confé- 
qucnce  , il  lui  fembloit  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  ; que 
quatre  doéleurs  feuls  n’étoient  pas  fuffifans  peur  rendre  une 
telle  ordonnance  ; que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  devoit  être 
décidée  après  une  mûre  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
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bre  ; qu’il  ne  doutoit  point  que,  fi  la  caufe  qu’ils  foutenoient 
étoit  appuyée  du  témoignage  de  l’écriture  , plufieurs  ne  fe 
joignirent  à eux  pour  décider  en  leur  faveur  , & qu’aiors 
ce  changement  qu’ils  demandaient  , & qui  leur  paroifloit 
plein  de  piété  & même  nécefTaire  , s’établiroit  plus  avanta- 
geufement  & fans  obftacles  ; que  pour  lui  qui  n’avoir  pas 
étudié  récriture-fainte,il  ignoroit  en  quel  temps  l’ufage  des 
méfiés  privées  qu’ils  condamnoient , avoit  été  introduit  dans 
l’églife , & en  quel  temps  celui  qu’ils  difoient  que  les  Apôtres 
avoient  obfervé,  avoit  cefle;  qu’il  favoit  bien  toutefois  que 
plufieurs  églifes  & plufieurs  monaftères  ont  été  fondés  pour 
y célébrer  des  méfiés,  & qu’on  leur  a affigné  un  certain  re- 
venu à cet  effet  ; que  fi  l’on  aboliflbit  ces  méfiés  , en  ôtant 
aux  églifes,  aux  monaftères  & aux  bénéficiés  les  grands  re- 
venus donnés  pour  ce  fujet , il  en  arriveroit  une  conftifion 
terrible  , dont  on  le  regarderoit  comme  l’auteur  ; qu’ainfi 
fon  avis  étoit, qu’après  avoir  examiné  l’affaire  avec  les  prin- 
cipaux membres  de  I’univerfité  & du  clergé , les  plus  favans , 
& les  plus  gens  de  bien  , ils  réglaffent  le  tout  avec  tant  de 
modération  , que  l’on  ne  fit  rien  qui  pût  exciter  des  trou- 
bles , des  divifions  & des  féditions  parmi  le  peuple. 

Les  députés  en  délibérèrent  donc  avec  d’autres  de  leur 
corps,  & vinrent  le  lendemain  faire  leur  rapport  à l’élefteur. 
Ils  lui  dirent  que  tous  aveient  décidé  qu’il  falloir  abolir  les 
méfiés  privées  , qu’on  pouvoit  le  faire  fans  bruit , & que 
quand  il  en  arriveroit  quelque  tumulte , on  devoit  toujours 
l’entreprendre  , parce  que  l’abus  étoit  fi  grand  , qu’il  étoit 
impoflible  de  fe  difpenfer  de  l’abolir;  que  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  de  trouver  des  oppofans  à l’établiflèment  de 
ce  qui  eft  pieux  & raifonnable  ; que  le  plus  grand  nombre  a 
toujours  réfifté  à la  faine  doélrine  depuis  le  commencement 
du  monde , & que  c’eft  une  grâce  particulière  que  Dieu  fera 
à quelques-uns  d’approuver  & de  recevoir  l’ufage  légitime 
de  la  cène  du  Seigneur  ; que  le  rite  de  la  méfié  qui  étoit 
prefcrit  par  l’écriture-fainte  , étoit  vifiblement  fi  différent 
de  celui  des  méfiés  privées  , qu’il  étoit  inutile  de  délibérer 
plus  long-temps  ; que  les  congrégations  & fociétés  inftituées 
n’avoient  pas  eu  des  fondations  & des  revenus  pour  dire  un 
certain  nombre  de  méfiés  privées , mais  pour  élever  les  jeunes 
gens  dans  les  fciences  & dans  la  piésé,  & que  ces  mêmes  re- 
venus pourroienc  être  aflïgnés  à ceux  qui  enfeigneroient  & 
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- > qui  feraient  inftruits,  & employés  au  foulagement  des  pan- 

An.  ijii.  vres  . qUe  cetre  coutume  avoir  fubfifié  julqu’au  temps  de 
faint  Bernard  ; & que  c’étoit  depuis  environ  quatre  cents  ans 
qu’on  avoit  introduit  ce  trafic  de  méfiés,  qu’il  falloir  entiè- 
rement abolir  ; que  quand  cette  profanation  feroit  plus  an- 
cienne , on  ne  devoir  pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon  ; que 
peut-être  ce  changement  cauferoit  quelque  trouble , mais 
qu’il  faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des  en- 
nemis du  bien , qui  combattoient  la  vérité  contre  leurs  conf- 
ciences , dans  la  vue  du  profit  qu’ils  en  pourraient  tirer.  Le 
prince  parut  fatisfait  de  cette  réponfe , & ainfi  les  méfiés 
privées  furent  abolies  dans  Wittemberg  , & bientôt  après 
dans  tous  fes  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  allez  que  la  religion  ne 
tiroit  pas  un  grand  avantage  de  l’édit  de  Charles  V , & 
que  quelque  févère  qu’il  fût , il  n’arrêtoit  point  le  progrès 
de  l’héréfie  en  Allemagne.  Ce  prince  avoit  congédié  la  diète 
de  Wormes  dès  le  vingt- quatrième  d’ Avril  ; mais  avant  que 
de  partir  lui-même  pour  la  Flandre  , il  preffa  le  nonce  d’é- 
crire au  pape  , afin  qu’il  agréât  une  ambafiade  de  fa  part 
pour  recevoir  l’inveftiturc  du  royaume  de  Naples.  Le  nonce 
lui  fit  fentir  que  Leon  X ne  paroiffbit  pas  difpofé  à lui  ac- 
corder cette  demande  ; fur  quoi  Charles  dit  : « j’irai  donc 
» moi-même  en  perfonne  à Rome  trouver  le  pape , & je  me 
3>  ferai  accompagner  de  quarante  mille  hommes  pour  lui 
3)  offrir  mes  fervices.»  Cette  réponfe  fut  mandée  à Leon  X, 
qui  en  fut  très- mécontent  ; mais  il  fe  laiffa  adoucir  à la  vue 
de  l’argent  qu’on  lui  préfenta  à la  fête  de  faint  Pierre  , & 
il  envoya  l’inveftiture  à l’empereur  avec  de  nouveaux 
privilèges. 

XXXIII.  Les  anciennes  inimitiés  entre  Charles  & le  roi  de  France 
Commence-  s’étant  renouvellées  , on  en  vint  bientôt  aux  mains  de  part 
guene  entre  & d’autre.  Guicchardin  accufe  le  pape  d’avoir  fomenté  & 
Ourles  V & même  excité  ces  divifions,  s’alliant  tantôt  avec  l’un  & tantôt 
François  I avec  i’autrc  & commençant  par  François  I qu’il  connoif- 
Toit  plus  facile. 

Ce  prince , après  avoir  fait  une  alliance  avec  Henri  VIII, 
Ent«?pr*ife  r01  d’Angleterre , ne  différa  pas  long  temps  d’exécuter  fon 
de  François  I deffetn  fur  la  Navarre.  La  conjonêlure  lui  étoit  très-favora- 
fur la  N'avar-  b!e  : prcfquc  toute  l’Efpagne  étoit  foulcvée,  & les  féditions 
continuoient  dans  la  plus  grande  partie  des  meilleures  villes. 
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Par  le  traité  de  Noyon,  Charles  V s’étoit  engagé  à rendre  la 
Navarre  à Henri  d’Albret  dans  quatre  mois  , faute  de  quoi 
François  I avoir  la  liberté  de  donner  dufecours  à Henri  pour 
recouvrer  fon  royaume.  Charles  n’avoit  point  accompli  cet- 
te condition  : de  plus,  les  deux  régens  d’Elpagne  avoier.t  tiré 
les  troupes  de  Pampelune  & des  autres  places  de  lu  Navarre, 
pour  renforcer  l’armée  qui  devoit  agir  contre  les  rebelles. 
Le  roi  de  France  envoya  donc  dans  ce  royaume , dès  le 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année,  André  de 
Foix  feigneur  de  l’Efparre,  frère  du  maréchal  de  Lautrec, 
avec  une  armée  dont  la  marche  lut  fort  fubite.  Ce  général 
ayant  trouvé  le  royaume  fans  troupes , fe  rendit  maître  d’a- 
bord de  S.  Jean  de  Pied-de-Port,  qui  eft  comme  la  clef  du 
pays.  Le  duc  de  Najarre  viceroi  du  royaume , ayant  aban- 
donné Pampelune  le  dix-feptième  de  Mai , quelques  feigneurs 
Efpagnols  s’enfermèrent  dans  la  citadelle,  réfolusde  la  dé- 
fendre aufli  long-temps  qu’ils  pourroient  : de  ce  nombre 
étoit  le  célèbre  Ignace  de  Loyola,  qu’on  nommoit  Inigo  en 
fa  langue  ; & dont  le  père , feigneur  d’Ognez  & de  Loyo- 
la , tenoit  un  des  premiers  rangs  parmi  la  noblefl'e  du  pays, 
de  Guipufcoa. 

Le  feigneur  de  l’Efparre  fut  maître  de  la  Navarre  dans 
l’efpace  de  quinze  jours  : s’il  en  fut  demeuré- là , l’empereur 
l’auroit  abfolument  perdue  pour  long-temps  ; mais  le  défir 
d’acquérir  de  la  gloire , ou  de  procurer  l’avantage  du  roi  foa 
maître  , le  porta  à entrer  dans  la  province  de  Guipufcoa  , 
& à faire  le fiége  deLogrogno.  Les  régers  d’Efpagne  afTem- 
blèrent  aufïitôt  toutes  leurs  forces  pour  s’oppoftr  aux  Fran- 
çois , qui  non  conrens  de  la  Navarre  en  vculoient  encore 
à l’Efpagnej;  les  mécontens  même , qui  venoient  d’être  ré- 
duits en  faveur  de  l’amniftie  qu’ils  avoient  acceptée , menè- 
rent toutes  leurs  troupes  aux  régens  : dom  Pedro  Giron, 
qui  étoit  à leur  tête, fut  un  des  premiers.  L’Efp.trre  qui  étoit 
devant  Logrogno , voyant  venir  contre  lui  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fe  re- 
tirer vers  Pampelune;  mais  les  Efpagnols  y étant  arrivés 
avant  lui  par  un  chemin  que  les  François  croyoient  impra- 
ticable, les  deuxarmées  lé  trouvèrent  en  préfence  dans  la 
campagne  de  Squiros  à une  grande  lieue  de  Pampelune.  11 
fallut  en  venir  aux  mains  ; l’Efparre  eut  d’abord  beaucoup 
d’avantage,  fa  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efeadrons 
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XXXVI. 
Les  Fran^oïi 
font  battus 
par  les  Ef. 
paguols , de 
chafiïi  de  U 
Navarre. 
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> Efpagnols : maisl’amirante de  Caftillé  érant  venu  au  fecours. 

An.  js» j.  jes  François  furent  battus  avec  perte  de  plus  de  quatre  mille 
des  leurs , & l’Efparre  fait  prifonnier.  Cette  défaite  arriva  le 
trentième  de  Juin  , & fut  cauie  de  la  perte  de  la  Navarre  , 
dont  les  Efpagnols  recouvrèrent  la  poffeffion  en  moins  de 
temps  que  les  François  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainfi  le 
roi  de  France  eut  le  chagrin  d’avoir  employé  l'on  armée  fort 
inutilement , & d’avoir  fait  connoirre  à l’empereur  , par  des 
lettres  interceptées  dont  fe  trouva  faifi  l’Elparre , les  dif- 
pofitions  de  la  France  à fon  égard. 

XXXVII.  Dans  le  temps  que  François  lfaifoit  attaquer  la  Navarre  , 
fuiiite^Ro-1  ^ travailloit  d’un  autre  côté  à foulever  Robert  de  la  Marck , 
I>m  de  la  prince  de  Sedan  & de  Bouillon  , contre  Charles  V.  Robert 
hlarckcoiitre  avoit  fait  adjuger  par  les  pairs  de  fa  duché  la  ville  d’Hierge, 

I empereur.  ,jans]es p3yS desArdennes, à l’avantagedu prince deChimay 
de  la  maifon  de  Croy , contre  le  baron  d’Aymeries  qui  la 
vint?'  I pourfuivoit  : celui-ci  fe  pourvut  auprès  de  l'empereur , & 
en  obtint  des  lettres  de  relief , par  le  moyen  defquelles  il 
y eut  une  fommation  faite  aux  enfans  du  prince  deQtimay, 
de  comparoît  re  devant  le  chancelier  de  Brabant,  qui  en  avoit 
reçu  la  commiflîon.  Robert  de  la  Marck,  indigné  qu’on  ajour- 
nât des  pupilles  dont  il  étoit  tuteur , & qu’on  donnât  atteinte 
à fa  fouveraineté  de  Bouillon  , qu’il  prétendoit  ne  relever 
de  perfonne, députa  à l’empereur  pour  faire  valoir  fon  droit; 

& furie  refus  qu’on  fit  de  lui  rendre  juftice,il  fejeta  dans  le 
parti  de  la  France  , & vint  trouver  François  I àReraoren- 
tin.  Fier  de  la  proteâion  que  ce  prince  lui  accordoit , il  en- 
voya un  cartel  de  défi  à l’empereur  ; & le  comte  de  Fleu- 
ranges  ,fon  fils  aîné  , à la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes , vint  afliéger  Virton  , place  de  la  province  de  Luxem- 
bourg qui  appartenoit  à Charles  V. 

XXXVIII.  L’empereur  regarda  cette  conduite  comme  une  querelle 
C»ufc  ue  la  qyg  François  I lui  fufcitoit  de  gaieté  de  cœur , pour  rompre 
tnTcharJes  avec  lui  > & cette  afikire , jointe  à celle  de  la  Navarre  dont 
V St  Fraa-  on  a parlé , commença  la  rupture  qui  éclata  bientôt  entre 
*ei*  L ces  deux  princes.  Néanmoins  le  roi  d’Angleterre  voulut  les 

accommoder  : il  envoya  à François  I un  ambaffadeur  pour  * 
le  requérir  des’abftenirdetoutehoftilitècontre  l’empereur. 

Le  roi , qui  étoit  alors  à Sancerre , répondit  à l’ambaffadeur, 
qu’il  n’étoit  pas  l’auteur  de  la  guerre  entre  Charles  V & la 
^larck  y qu’il  vouloit  bien  défendre  à tous  les  fujets  de  fervir 
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parmi  les  troupes  du  dernier,  & qu’il  lui  ordonnerait  même 
de  vider  fa  querelle  avec  le  baron  d’Aymeries  fans  atta-  *5**» 
quer  l’empereur.  En  effet,  Fleuranges  licencia  fon armée, 

& François  1 envoya  Montpefat  au  roi  d’Angleterre  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  la  paix  entre  l’Em- 
pire & la  France  ; mais  dans  le  même  temps  il  ménagea  avec 
le  pape  un  traité  pour  faire  enfemble  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples. 

Quelle  que  fût  l’intention  du  pape  en  penfant  à ce  traité,  XXXJX. 
on  a lieu  de  douter  qu’il  agît  de  bonne  foi , vu  qu'il  ne  lui  François  I 
étoit  nullement  avantageux  que  le  même  prince  qui  poffédoit  ™^®ey#cUj* 
le  duché  de  Milan , fut  auffi  maître  de  Naples  ; on  en  vint  pape. 
pourtant  jufqu’à  convenir  des  articles,  dont  le  principal  étoit 
que  la  conquête  de  Naples  fe  feroit  à frais  communs,  à con- 
dition que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pays  entre  les  provin- 
ces d'Ombrie,  de  Spolette  & d’Ancône,  & la  rivière  de 
Gariglian , feroit  réuni  à l’état  eccléfiaftique  ; & que  l’invef- 
titure  du  relie  de  ce  royaume  feroit  accordée  au  fécond  fils 
de  France,  qu’on  nommoit  Henri,  qui  n’ayant  qu’un  an, 
feroitlousla  tutelle  d’un  cardinal  légat  qui  réfideroitàNaples, 
jufqu’à  ce  que  le  prince  eût  l’âge  de  quatorze  ans.  On  ajouta, 
pour  raffurer  le  pape  contre  les  Braglioné , qui  s’étoient  ré- 
voltés à deffein  de  venger  la  mort  de  leur  père , à qui  fa  fain- 
teté  venoit  de  faire  trancher  la  tète , que  les  forces  du  Mi- 
lanès  feraient  employées  contre  les  ennemis  du  faint  fiége. 

Le  roi  promettoit  aufli  de  faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce 
traité  ; mais  foit  que  ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  affez  fin- 
cère  pour  vouloir  lèrieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de 
Naples,  foit  qu’il  fût  occupé  à d'autres  affaires,  il  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 

L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le  pre-  XL. 
mier  obtint  du  pape  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples , à Le  pape  fait 
condition  de  payer  tous  les  ans  fept  mille  écus  Romains  le  pempe- 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre;  & le  fécond  fit  un  traité  avec  reur  contre 
l’empereur , dont  voici  les  principaux  articles.  I.  Que  le  pa-  11  Fraa*- 
pe  & l’empereur  uniraient  leurs  forces  pour  chaffer  les  Fran- 
çois du  Milanès , & pour  y rétablir  François  Sforce  qui  s’étoit 
retiré  à Trente.  II.  Que  Parme  & Plaifance,  occupées  par 
les  François,  feraient  rendues- au  pape.  III.  Que  leshabi- 
tans  du  Milanès  ne  pourraient  prendre  leur  fel  qu’à  Cervia, 
ville  de  l’état  eccléfiaftique.  IV.  Que  l’empereur  aiderait  le 
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pape  à fc  rendre  maître  de  Ferrare.  V.  Que  la  Tomme  que! 

An.  i jh,  l’enpereur  donnoit  au  pape  pour  le  royaume  de  Naples,  fe- 
roit  augmentée.  VI.  Que  l’empereur  protégeroit  la  maifoit 
de  Medicis.  VII.  Qu’il  accorderoit  au  cardinal  de  Medicis 
une  penfion  de  dix  mille  ducats  fur  l’archevêché  de  Tolède. 
VIII.  Qu'Alexandre  de  Medicis  , bâtard  de  Laurent  dernier 
duc  d’Urbin , auroit  dans  le  royaume  de  Naples  une  princi- 
pauté de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Ce  traité  fut  tenu  fort 
fecret. 

pXLI.  ^ L’accommodement  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  ménagé 
Charles  V entre  Charles  V & François  I ne  dura  pas  ; les  efprits  ètoient 
contre  Fran-  trop  aigris  pour  Te  contenir.  Les  deux  princes  publièrent  d’a- 
foif  l.  bord  des  manifeftespour  informer  de  leurs  fujets  de  plaintes. 

L’empereur  rappeloit  deux  affronts  qu’il  prétentoit  que  Maxi- 
milien avoit  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier  , de  ce  que 
Charles  avoit  renvoyé  Marguerite  , fille  de  Maximilien , fix 
ans  après  laconclufion  du  mariage.  Le  fécond,  de  ce  que 
peu  content  de  ce  premier  affront,  il  y avoit  ajouté  celui  de 
lui  enlever  Anne  de  Bretagne  qu’il  étoit  prêt  d’époufer.  Ses 
autres  plaintes  étoient,  que  François  I avoit époufé  la  prin- 
ceffe  Claude  de  France, fille  aînée  de  LouisXll,  quoique  ce 
prince  fût  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  ; que  Louis 
XI  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injuflement  à la  prin- 
ceffe  de  Bourgogne  fon  aïeule  ; que  Louis  XII  avoit  toujours 
tâché  dele  brouiller  avec  Ferdinand  le  catholique , fon  aïeul 
maternel , qu’il  avoit  engagé  à épottfer  en  fécondés  noces 
Germaine  fa  nièce,  fille  de  Gallon  comte  de  Foix,  avec  cette 
daufe  inférée  dans  le  contrat  de  mariage  en  t 5 o 5 , qu’en  cas 
qu’il  en  eût  des  enfans , il  leur  feroit  tomber  la  fucceffiondu 
royaume  de  Naples  ; enfin  que  le  duché  de  Milan  que  Fran- 
çois I venoit  de  conquérir  , appartenoit  aux  Sforce  & 
à l’empire , puifque  l’inveftirure  en  vertu  de  laquelle  il  y pou- 
voit  prétendre , avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  con- 
ditions dont  on  l’avoit  précautionnée. 

XLIL  François  I ne  manqua  pasd’oppofer  d’autres  griefs.  Leprc- 

faites  dans  le  traité  de 
de  Navarre  à Henri  d’ Al  - 
treCharlesV.  bret , & pour  la  penfion  de  cent  mille  éctis , moyennant  la- 
quelleilavoit  renoncé  à toutes  fes  prétentions  fur  le  royau- 
me de  Naples , fans  que  Charles  V fît  paroître  aucune  envie 
de  fe  conduire  en  homme  d’honneur,  & de  tenir  fa  parole , 

ayant; 

- ’ * 
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ayant  non-feulement  laifle  paffcr  les  fix  mois  deftinés  pour  — 

terme  au  dégagement  de  fa  parole , mais  n’ayant  jamais  dai-  An  • 1S1,« 
gné  répondre  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui  en  avoit 
faites  deux  ou  trois  ans  après  la  ratification  du  traité.  La 
deuxième  plainte  du  roi  de  France  étoit  fondée  fur  le  refus 
que  Charles  V faifoitde  lui  rendre  hommage-lige  des  comtés 
de  Flandre  & d’Artois;  & auquel  il  ne  refufoit,  difoit-il,  de 
fe  fou  mettre,  après  s’y  être  déjà  une  fois  fournis,  que  parce 
qu’il  prétendait  que  c’étoit  une  humiliation  peu  convena- 
ble, &qui  dérogeoitàla  majefté  de  l’empire. 

Des  plaintes  on  en  vint  bientôt  aux  effets.  Dès  que  Char-  XLIII. 

les  V fe  vit  fur  du  pape  par  la  ligue  qu’il  venoit  de  conclure  C1’”1®’  v 
r r r n u i i il  i ii  • commence  à 

avec  lui , il  envoya  contre  Robert  de  la  Marck  Henri  comte  fa;re  ia  guer- 

de  Nafl'au.  Henri  fe  rendit  bientôt  maître  de  quatre  ou  cinq  re  au  mi  d« 
places  du  duché  de  Bouillon  , fit  pendre  le  commandant  de  France* 
Logne  nommé  Nifelles,  & une  vingtaine  de  foldats  de  la 
garnifonde  Meflancourt,  envoya  prifonnieràNamurlefei- 
gneur  de  Jametz  fecônd  fils  de  Robert  de  la  Marck , & prit 
Bouillon  par  intelligence.  Après  ces  conquêtes,  l’empereur 
fatisfait  accorda  à Robert  une  trêve  de  fixfemaines;  mais 
comme  l’armée  de  Charles  V greffiffoit  tous  les  jours,  Fran- 
çois I penfa  que  ce  prince  n’en  vouloit  pas  demeurer  au  châ- 
timent du  duc  de  Bouillon , & il  ne  fe  trompa  pas.  Le  feigneur 
de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint- Amant 
& de  Mortagne,  fous  prétexte  d’un  démêlé  que  ce  feigneur 
avoit  avec  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  étoit  abbé  de  cette 
première  ville.  Mortagne  fe  rendit  à compofition , & le  gou- 
verneur de  Flandre  mit  le  fiége  devant  Tournay. 

Le  ro’r de  France,  qui  regardoir  toutes  cesentreprifes corn-  XLIV.1 

me  une  déclaration  de  guerre , fit  reprélènter  au  roi  d’ Angle-  s.a  * 

terre  qui  s’étoit  porté  pour  médiateur,  qu’il  ne  pouvoir  pas  ro;  d'Angle- 
évirerde  prendrelesarmespourfemettreenétatderéfifterà  terre  PJ."r 
l’empereur  qui  commençoit  à l’attaquer.  Henri  VIII  répondit,  “uefe*plaia« 
que  fi  le  roi  vouloit  la  paix,  i)  netiendroitqu’àlui,enécou- 
tantlespropofitionsde  Charles  V,  qui  lui  paroiffoientraifon- 
nables  ; & il  ajouta , que  s’ils  vouloienr  tous  deux  envoyer 
h tors  plénipotentiaires  à Calais,  au  commencement  du  mois 
d’Août , il  y feroit  trouver  le  cardinal  Voifey , pour  y faire  en 
fon  nom  l’ofiice  de  médiateur.  L’empereur  accepta  avec  plaifir 
lapropofmon,  qui  ne  pouvoit  lui  être  que  très-avantageufe, 
parce  qu’il  s’entendoit  avecle  cardinal  Voifey  .Le  roi  deF  rance 
TomcXVil.  L 1 
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n’ofa  la  rejeter,  quoiqu’il  n’eût  pas  lieu  d’être  content  du  roî 
d'Angleterre;  mais  il  ne  favoit  pas  encore  que  Volfey  fut  en- 
tièrement dévoué  à l’empereur.  On  convint  donc  que  le 
chancelier  Gatrinara  s’y  trouveroit  pour  l’empereur , le  chan- 
ce lier  du  Prat  avec  le  préfident  de  Selve  pour  le  roi  de  Fran- 
ce , le  nonce  du  pape  & le  cardinal  médiateur,  & qu’ilsfe  ren- 
droient  tous  à Calais  pour  le  quatrième  du  mois  d’Août. 

Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé,  tous 
les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions  mutuelles  de 
l’empereur  & du  roi  de  France  furent  examinées  par  les  chan- 
celiers Gartinara  & du  Prat  avec  beaucoup  de  foin  & d’exac- 
titude ; mais  quand  on  parla  de  conclure , aucun  ne  voulut 
céder  de  fes  prétentions.  L’empereur  s’obflina  à demander  le 
duché  de  Bourgogne , comme  n’étant  pas  un  fief  mafculin  ; il 
prétendit  de  plus  qu’on  devoit  lui  accorder  les  fouverainetés 
de  la  Flandre  & de  l’Artois  ; « parce  que , dit-il , il  feroit  hon- 
>»teux  à l’empereur  de  relever  d’autrui.»DuPrat  perfifioitau 
contraire  à lui  répondre,  qu’on  ne  pouvoit  faire  ces  trois 
aliénations,  fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de 
la  monarchie  Françoife;  & que  quand  on  le  pourroit , l’em- 
pereur ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’après  avoir  remporté 
une  entière  vifloire.  Ces  contefiations  rendirent  la  conféren- 
ce inutile  ; & d’ailleurs  les  démarches  du  cardinal  Volfey  fi- 
rent allez  voir  que  fon  defiein  n’étoit  pas  de  procurer  la  paix 
entre  les  deux  princes,  mais  feulement  de  fournir  au  roi  fon 
maître  un  prétexte  pour  prendre  le  parti  de  l’empereur. 

Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutilement  à Calais,  le 
comte  de  Nafiau,  qui  avoit  fon  armée  campée  fur  les  terres 
du  duc  de  Bouillon,  pafla  la  Meufe  & vint  aflïéger  Mou- 
fon.  C’eft  une  petite  ville  de  Champagne  vers  le  Luxembourg, 
entre  Sedan  &Stenay,  mais  qui  eft  très-importante  à caulè 
de  fa  lituarion.Montmortquiycommandoit,ayantétéaban-  1 
donné  par  la  garnifon , ne  put  tenir  contre  l’armée  du  com- 
te , & fut  contraint  de  capituler.  Il  vint  donc  trouver  Naflau 
avec  fon  lieutenant  ; mais  le  comte  abufant  de  leur  bonne 
foi,  les  retint  jufqu’à  ce  que  la  garnifon  fe  fût  abfolument 
rendue.  Les  Impériaux  allèrent  pilier  enfuite  la  petite  vi'je 
d’Aubanton  , où  le  comte  de  Nafiau  permit  que  l’es  foldats 
commiflent  de  très-grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte , il  crut  pou- 
voir fe  rendre  maître  de  Mezières  avec  auiC  peu  de  frais  : cette 
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ville  eft  auili  dans  la  Champagne  fur  la  Meufe,  entre  Sedan  n ■ - 
& Charleville , fituée  dans  une  prefqu’ile  que  fait  la  rivière , AN- 
partie  fur  une  éminence,  & partie  dans  un  vallon.  Le  cheva- 
lier Baiard  de  l’illuftre  maifon  du  Cerrail,  & Anne  de  Mont- 
morenci , jeune  fcigneur  qui  déjà  proraettoit  beaucoup, 
étoient  dans  la  ville  avec  deux  cents  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de  ces  trou- 
pes fe  difperfa  dès  la  première  attaque,  les  uns  prirent  la  fui- 
te par  les  portes , & les  autres  fe  jetèrent  par-deffus  les  mu- 
railles; mais  Baiard  n’en  fut  point  alarmé  : fon  courage  fup- 
pléa  au  défaut  des  troupes,  & il  donna  le  temps  au  roi  de 
France  de  lui  envoyer  du  fecoursfous  la  conduite  de  Fran- 
çois de  Montgomtr.cry  feigneur  de  Lorges.  Lorfque  ce  fe- 
cours  arriva  , Seguinque , qui  commandoit  la  partie  de  l’ar- 
mée impériale  qui  étoit  en  deçà  de  la  Meufe , avoit  paffé  la 
rivière  pour  aller  joindre  le  comte  de  Naffau.  Voici  ce  qui 
l’avoit  engagé  à faire  cette  démarche.  On  avoit  furpris  un 
payfan  portant  une  lettre  au  nom  du  chevalier  Baiard,  & à 
l’adreffe  de  Robert  de  la  Marck. 

Le  prétendu  Baiard  mandoit,  que  le  comte  de  Naffau  étant 
prêt  de  quitter  le  fervice  del’empereur  pour  fe  ranger  du  cô- 
té de  la  France,  il  le  prioit  de  le  preffer  à prendre  au  plutôt 
fon  parti,  parce  que  douze  mille  Suiffes  approchoient  du 
camp  de  Seguinque  pour  l’attaquer.  Le  fecours  envoyé  par 
le  roi  de  France  profita  de  cette  conjonélure,  & entra  dans 
la  place  ; ce  que  Naffau  ayant  appris , il  leva  le  fiége  & fe 
retira  avec  fes  troupes  dans  le  comté  de  Natnur. 

Le  comte  de  Sant-Pol  recouvra  auffi  Moufon , & la  Cham-  XLVIIÎ 
pagne  fe  trouvant  ainfi  dégagée,  François  I fit  marcher  fon  Conquête  du 
armée  en  Flandre  où  les  Impériaux  continuoient  toujours  le  roi  * Fra"- 
fiége  de  Tournay.  Le  duc  de  Vendôme  vint  fondre  fur  Ba-  p^.Bas.  C 
paume,  Landreci  & Bouchain,  les  emporta  & les  fitrafer.  Mémoire  du 
Le  roi  réfolu  d’aller  chercher  l’empereur , qui  étoit  à la  tête  Bcllai  1. 1. 
de  fes  troupes  du  côté  de  Valenciennes , & de  lui  donner  ba- 
taille , fit  avancer  fon  armée  ; & comme  il  falloir  pour  cela 
traverfèr  l’Efcaut , le  comte  de  Saint-Pol  eut  ordre  de  faire 
dreffer  un  pont  fur  cette  rivière  au-deffous  de  Bouchain.  Le 
comte  de  N affiu  accourut  avec  deux  mille  chevaux  & douze 
mille  fantaffins , pour  empêcher  cette  entreprife  ; mais  S.  Pol 
avoit  encore  fait  faire  plus  de  diligence , enforte  que  Naffau 
ne  put  empêcher  que  le  reffe  de  l’armée  Françoife  ne  paflàt 
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la  rivière,  quelque  peine  qu’il  en  eut  : il  îalloit  qu'il  penfèt 
lui- même  à fauver  (on  armée,  qui  avoir  trois  lieues  de  pleine» 
campagne  à palier  à la  vue  des  François.  Pour  fe  retirer  de 
ce  péril , i!  fit  avancer  hu  t cents  cavaliers  à qui  il  fit  pren- 
dre le  large  fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte 
de  S.  Pol , & il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes  pendant 
que  fon  infanterie  défileroit. 

Le  connétable  de  Bourbon,  qui  avoit  envoyé  quelques 
officiers  à la  découverte,  reçut  avis  que  les  ennemis  fe  reti- 
roient , & opina  dans  un  conlèil  de  guerre , qu’il  falloi  t que  la 
cavalerie  de  l’avant-garde  Françoife  donnât  fur  les  huit  cents 
chevaux  de  l’empereur , afin  de  renverfer  leur  infanterie , & 
arrêter  ainfi  la  marche , jufqu’à  ce  que  le  corps  de  bataille  & 
l’arrière-garde  l’eufTenr  jointe.  La  Trimouille  & le  maréchal 
de  Chabarines  étoient  du  même  avis,  & les  Suifiës,  à la  tête 
defquels  étoit  le  roi  ce  jour- là,  témoignoient  un  grand  dé- 
fir  de  combattre  ; mais  le  maréchal  de  Cltâtillon  fut  d’un  fen- 
timentcontraire  : il  dit  que , le  brouillard étantfort  épais , on 
ne  pouvoir  pas  connaître  fi  ce  qui  paroifToit  d'ennemis  étoit 
toute  l’armée  impériale,  & que  dans  cette  incertitude  on  ne 
pouvoir  hafarder  la  perfonne  du  roi.  Son  avis  fut  fuivi , mais 
mal-à  propos.  François  I manqua  par-ià  l’occafion  domi- 
ner l’armée  impériale  fans  refiource  dès  le  commencement 
de  la  guerre.  Le  fuccès  étoit  fi  certain , que  l’empereur,  qui 
croyoit  déjà  fon  armée  perdue,  avoit  pris  les  devants  pour 
fè  retirer  à Valenciennes. 

En  Eipagne  l’amiral  Bonnivet  fe  rendit  maître  de  Fonta- 
rabie  pour  le  roi  de  France,  & en  envoya  la  nouvelle  à ce 
prince.  La  lettre  de  l’amiral  portoit  qu’il  efpéroit  auffi  d’en- 
trer bientôt  dans  S.  Sébaftien. 

François  l n’étoit  pas  fi  bien  fervi  en  Italie;  il  y avoit  fi 
peu  d’ordre  dans  fes  finances , que  les  foldars  y étoient  très- 
mal  payés  : ce  qui  ruina  la  difeipline militaire,  & changea 
l’ancienne  inclination  que  les  Milanoisavoient  eue  pendant 
quelque  temps  pour  la  France,  en  une  haine  irréconciliable. 
Lautrec  les  avoit  laifies  dans  cette  difpofition , lorfqu’il  étoit 
parti  pour  la  France , dans  le  deflèin  d’époufer  la  fille  du  fei- 
gneur  d’Orval  uniquehéritière;&  T eligny  fénéchal  deRouer- 
gue , qui  rempliffoit  fa  place  pendant  ion  abfence , avoit  re- 
gagné le  cœur  des  habitans  par  fes  manières  douces  & en- 
gageantes : mais  il  fut  auilkôt  rappelé , à la  follicitation  de  U 
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comteffe  de  Châteaubriant , maîtreffe  du  roi , pour  envoyer  » - — 

en  fa  place  Lefcun  frère  de  Lautrec  , qu’on  appela  le  mare-  An-  1 S11- 
clial  de  Foix.  Ce  nouveau  gouverneur , bien  éloigné  des  ma- 
nières de  Tcligny , fe  rendit  bientôt  méprifable:  comme  il 
avoir  beaucoup  depréfomption,&  qu’il  étoitfort  prodigue, 
le  premier  de  ces  défauts  le  fit  méprifer  de  la  noblefTe  ; & le 
fécond  l’engagea  à confifquer  pour  de  légères  fautes  les  biens 
de  quelques  familles  riches , pour  avoir  de  quoi  fubfifter  avec 
p! us  d’éclat  ;enforte  qu’on  ne  voycitqu’emprifonnemens, que 
banniffemens , que  confifcations  de  biens  fur  les  moindres 
foupçons.  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan  s’étant  rendu 
fulpeét  aux  François  , avoit  été  aulfi  banni  de  la  ville,  & 
s’étoitretiréauprèsde  François  Sforce  à Trente  fur  les  terres 
de  l’empereur. 

Le  pape  & Charles  V s’adreffèrent  à lui  pour  le  déclarer  LH. 
chefdes  exilés  de  Milan , qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  ,.1'9  5J,d,lce7 
& l engager  a rentrer  dans  la  patrie  par  la  voie  des  armes.  fe  met  à la 
Moroné  accepta  l'offre  qu’on  lui  fit,  & repréfenta  à Leon  X tête  îles  ban- 
que  le  moyen  de  chaffer  les  François  d’Italie,  étoit  de  les  ^ ll^‘ 

attaquer  en  même  temps  dans  le  Milanès&  dans  l’état  de  Gè- 
res. Safainteté  l’approuva , & lui  fit  compter  dix  mille  écus  , 

par  Guicchardin  gouverneur  de  Mcdéne  & de  Reggio.  Avec 
cet  argent  il  leva  trois  mille  hommes  dans  ledeffein  de  fiur- 
prendre  Cremone.  Mais  comme , pour  exécuter  cette  entre- 
prife,  les  bannis  s’affembloient  à Bufièro  dans  le  Parmefan 
fur  les  terres  de  Chriftophe  Pallavicin  : Lefcun  en  eut  avis , 

& envoya  Cardin  de  Cremone  à Pallavicin,  pour  lui  dire 
que  , s’il  ne  chaffoir  les  bannis  de  fe s terres , il  le  déclareront 
rebelle  au  roi.  Pallavicin  ayant  cru  que  Cardin  venoit  pour 
l’arrêter,  le  fit  mourir  : néanmoins  les  bannis  furent  chaffés 
de  Buffeto,  & ils  feretirèrentà  Reggio , où  Guicchardin  leur 
accorda  une  retraite.  Lefcun  en  étant  informé , s’avança  avec 
quatre  cents  lances,  & fut  fuivi  par  Alexandre Trivulce  chef 
de  la  faélion  des  Guelphes.  Guicchardin  le  prévint , & s’enfer- 
ma dans  la  place.  Lefcun  l’invcftit  auflitôt,  comptant  de  Ce 
rendre  par  la  maître  des  bannis  ; mais  le  24  de  Juin  il  deman- 
da à Guicchardin  de  s’aboucher  avec  lui  : ce  qu’on  lui  ac- 
corda volontiers, en  prenant  les  furctés  ordinaires.  Lltl. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulce  , s’étant  rendu  à l’entrée  Entrevue  de 
du  ravelrn  de  la  porte  de  Parme  , fe  plaignit  de  ce  que  le  fr'!cl,.l!t'.!,e 
pape  avoit  donne  retraite  aux  uannis  de  Muail  dans  Kecgio,  1.  I4. 
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— — - & dit  que  c’étoit  violer  la  foi  des  traités.  Guicchardin  fe 
1 S **•  plaignit  aufli  de  ce  que , contre  la  foi  des  même£  traités  , 
les  François  entroient  à main  armée  fur  les  terres  deTéglife. 
Pendant  qu’ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels  , on  enten- 
dit un  grand  bruit  , qui  venoit  de  ce  que  Bonneval,  qui 
étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des  troupes , y vou- 
lut entrerde  force  dans  le  temps  qu’on  l’ouvroit  pour  y faire 
entrer  une  charrette  chargée  de  farine.Les  habitans  irrités  ti- 
rèrent fur  les  foldars  de  Bonneval  ; &àl’occafionde  ce  bruit, 
ceux  qui  étoient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  ou  fe  faifoic 
l’entrevue  , tirèrent aulîi  fur  ceux  qui  accompagnoicnt  Lef- 
cun  ; & Trivulce  fut  percé  d’un  coup  d’arquebufe , dont  il 
mourut  deux'jours  après  :ils  auroient  traité  de  mêmeLefcun, 
s’ils  n’euffent  appréhendé  de  bleffer  Guicchardin  qui  s’entre- 
tenoit  avec  lui.  Lefcun  voyant  Trivulce  tomber  à dix  pas  de 
lui  , fe  laiffa  conduire  dans  la  place  pour  lauver  fa  vie  , & 
Guicchardin  le  renvoya  peu  de  temps  après  , pour  empê- 
cher de  croire  qu’il  eût  penfé  à l’arrêter. 

Le  e fe  Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plaintes  de  la  con- 
deefare  con-  duite  de  Lefcun,  proteftant  quepuifque  les  François  avoient 
tre  la  Fra»-  violé  l’alliance  en  faifant  irruption  fur  les  terres  de  l’églife , 
Cuicciard  l ^ n ?t0’t  plus  obligé  de  la  garder,  Lefcun  lui  envoya  Lamo- 
i4.  ’ ' the-Grouinpourfairefesexcufes;  mais  cet  envoyé  futtrès- 

mal  reçu.  & le  pape  qui  crut  qu’il  étoit  temps  de  fe  décla- 
rer , joignit  fes  galères  avec  celles  de  Naples,  pour  furpren- 
dre  la  ville  de  Gènes,  difpofa  fon  armée  pour  entrer  dans 
le  Milanès  , & prononça  une  fentcnce  d’excommunication 
contre  Lefcun.  Il  dit  aux  cardinaux,  qu’il  alloit  négocier  avec 
Jean  Manuel  ambafîadeur  de  fa  majefté  impériale,  pour  con- 
clure un  traité  contre  la  France,  quoiqu’il  y eût  plus  de  deux 
mois  que  ce  traité  eût  été  fignè.  Cependant  les  menaces  du 
pape  n’eurent  pas  d’abord  grand  effet.  Ses  galères  avec  celles 
de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Gènes  , parce 
qu’Oélavien  Fregofe  découvrit  à propos  la  conjuration 
formée  par  le  chancelier  Moroné  , & pourvut  fi  bien  à la 
garde  du  port,  que  les  ennemis  n’ofèrent  mettre  pied  à ter- 
re. De  plus  Mainfroy  Pallavicin  , chargé  des  commiflîons 
du  pape  & de  l’empereur  tâcha  inutilement  de  furprendre 
la  ville  de  Côme.  Le  comte  de  Grammont , qui  en  étoitgeu- 
verneur  , fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes , que  les  troupes  de 
Pallavicin  furent  repouffées  & lui -même  fait  prifonnier.  Ou 
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fe  faifitde  les  papiers,  qui  convainquirent  le  roi  de  France 
que  le  pape  lui  étoit  tout-à-fait  contraire.  C’eft  pourquoi  fa 
majefté  preffa  Lautrec  de  retourner  au  plutôt  à Milan. 

-,  Ce  feigneur , par  un  iecret  preflentiment  de  fon  malheur, 
ne  voulut  point  quitter  la  France.  Il  favoit  qu’il  n’y  avoir 
point  d’argent  au  tréfor  royal , il  connoiffoit  la  négligence 
& la  prodigalité  du  roi  ; & il  refufa  confiamment  de  partir , 
à moins  qu’on  ne  lui  donnât  trois  cents  mille  écus , fans  lef- 
quels  il  protefloit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoit  fe  con- 
ferver  : mais  les  inftances  de  fa  fœur  , les  ordres  du  roi,  la 
promeffe  pofitive , meme  avec  ferment , d’envoyer  cette 
fomme  incontinent  après  lui,  le  déterminèrent  ; il  prit  lapof- 
te,  & arriva  à Milan.  Il  connut  bientôt  qu’il  avoir  eu  raifon 
de  craindre  ; l’argent  ne  lui  fut  point  envoyé , le  roi  oublia 
fes  promeflcs  ,&  la  régente  qui  le  haïffoir  pour  avoir  parlé 
indifcrètement  de  certaines  galanteries  dont  on  foupçon- 
noit  cette  princefle  , divertit  ce  fonds  à d autres tifages.  às 
qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrcc  à fon  arrivée  dans  Mi- 
lan , fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin  , jour  de  la  fête  de 
S.  Pierre  fit  de  S.  Pau! , un  coup  de  foudre  avoit  mis  le  feu 
dans  la  tour  du  château  où  étoient  les  poudres  , & l’avoit 
fait  fauter  en  l’air  ; fit  le  refte  de  l’édifice  demeura  tellement 
ébranlé , qu’on  fut  obligé  d’y  pafler  les  nuits  , de  crainte  de 
furprife,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon,  fit  qu'on 
eût  réparé  les  brèches , parce  que  les  chefs  de  la  faélion  im- 
périale, dont  le  nombre  étoit  affez  confidérable  , ne  pen- 
foient  qu’à  s’emparer  du  château , dans  la  confternation  gé- 
nérale où  cet  accident  avoit  jeté  tout  le  monde. 


An.  i$»i; 
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Lautrec  tâcha  d’y  mettre  ordre  ; mais  il  fit  un  a£le  de  fé-  LVI. 
vérité  qui  le  rendit  extrêmenjent  odieux  à toute  la  noblefie  du  Lauuec  fe 
Milanès.  Le  Comte  de  Grammont , qui  avoit  fait  Mainfroy  u'no- 
Pnllavicin  prifonnier , l’avoit  envoyé  fous  bonne  efcorte  à blcrtédu  Mi- 
Milan.  Lautrec  , pei  fuacté  qu’il  en  falloit  faire  un  exemple  , ^nès-,  ^ ; 
ordonna  aux  fénateurs  de  travailler  à fon  procès  rplufieurs  le 
refufèrent;  d’autres  lui  confeillèrent  d’envoyer  le  prifonnier 
cnFrance,  fit  lui  remontrèrent  qu’il  alloit  irriter  les  plus  cou- 
fidérablesnjaifcns  du  Milanès,  fit  le  pape  même  de  qui  Pal- 
lavicin  étoit  parent.  Lautrec, malgré  toutes  ces  remontrances, 
ne  laifla  pas  de  lui  faire  trancher  h tète , d'autres  hiftoriens 
difent  écartcler  ; fit  par  un  trait  d'avarice  , qui  ne  contribua 
pas  peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien , il  conôfqua 
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tous  les  biens  du  criminel  , & les  donna  au  maréchal  de 
Lefcun  ion  frère  , à qui  il  procura  par  cette  cônfifcation 
près  de  vingt  mille  ducats  de  revenu. 

Pendant  que  l’Italie  étoir  fi  agitée , David  roi  d’Ethiopie, 
qui  craignoit  la  puiflance  duTurc  , écrivit  à dora  Emmanuel 
roi  de  Portugal , pour  lui  demander  fa  proteéHon  contre  cet 
ennemi.  Ses  lettres  font  remplies  des  éloges  qu’il  fait  d’Em- 
manuel : il  le  remercie  en  particulier  de  la  réception  honora- 
ble qu’on  avoit  faite  à un  ambafladeur  nommé  Matthieu , 
qu’il  avoit  envoyé  en  Portugal  en  1 5 1 4,  & il  lui  en  apprend 
la  mort.  Enfuite  il  lui  témoigne  qu’il  a un  grand  défir  de 
joindre  fes  troupes  à celles  des  Portugais  , pour  recouvrer 
enfemble  le  temple  de  Jérufalem  fur  les  Infîdellcs:  on  voit 
beaucoup  de  zèle  Sid’afleftion  dans  ces  lettres.  David  y prie 
nuflî  Emmanuel  de  lui  envoyer  d’excellens  graveurs,  des 
imprimeurs  , & d’autres  artilans  habiles  & experts  dans  leur 
art;  ce  qui  montre  qu’il  avoit  dellein  de  faire  fleurir  les  arts 
dans  le  pays  de  fa  domination.  Emmanuel  répondit  autant 
qu’il  put  aux  empreflemens  du  roi  d’Ethiopie,  & il  fit  alliance 
avec  lui.  Leon  X l’ayant  appris , fit  part  de  cette  nouvelle 
aux  cardinaux  ; & dans  le  mois  d’Août  il  en  fit  rendre  pu- 
bliquement des  aélions  de  grâces.  Mais  cette  cérémonie  paf- 
fagère  ne  retarda  nullement  l’affaire  de  la  ligue  , qu’il  avoit 
encore  plus  à cœur. 

Profper  Colonne , qu’il  avoit  choifi  pour  commander  I’ar- 
- mée  ecciéfiartique,  crut  devoir  profiter  de  l’averfion  qu’on 
avoit  pour  Lautrec.  Il  fe  trouvoit  à la  tête  de  près  de  dix- 
huit  mille  hommes,  fans  compter  douze  cents  hommes  d’ar- 
mes, & les  bannis  de  Milan  qui  faifoient  un  corps  allez  con- 
fidérable.  II  entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée , & 
alla  afiîégcr  Parme  où  Lefcun  s’étoit  jeté  avec  quatre  cents 
hommes  d’armes , outre  la  garnifon  qui  étoit  de  deux  mille 
foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo  y comman- 
doit.  Les  aflîégeans  , après  trois  affauts , s’étoient  déjà  em- 
parés du  quartier  de  la  ville  féparé  par  la  rivière  , lorfque 
Colonne  fut  informé  que  le  duc  de  Ferrure  s’étoit  mis  en 
campagne  avec  cent  hommes  d'armes , deux  cents  hommes 
de  cavalerie  légère,  & deux  mille  fantafllns;  qu’il  avoit  déjà 
pris  Final  & le  château  de  S.  Félix  , & qu’il  s’avançoit  vers 
Modène  ; que  Lautrec  avoit  pafle  le  Pô  avec  cinq  cents  lan- 
ces, cinq  mille  Suifles,&  quatre  mille  fantalTms  François  pour 
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fecourir  Parme  : il  leva  le  fiégedans  le  deflein  de  Te  retirer.  Af|  ^ 

Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  ce  fiége  : il  L1X. 

prévoyoit  que  la  guerre  feroit  longue , & que  l’empereur  «d  con" 

n’ayant  point  d’argent , il  faudroit  que  le  faint  liège  en  fît 
tous  les  frais  ; d’ailleurs  il  fe  méf:oit  des  Efpagnols , qu’il  ne  Cuicc.  1. 14. 
croyoit  pas  agir  finccremcnt.  Mais  l’ambaffadeur  d’Efpagne 
l’ayant  raffiné,  l’obligea  d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour 
lever  douze  mille  Suifles  dans  les  Cantons  : ce  que  ce  prélat 
obtintaprès  beaucoup  de  refus,  & même  à condition  que  ces 
SuilTes  necombatrroienr  point  contre  laFrance,  pareeque, 
félon  un  des  articles  du  traité  que  les  Cantons  avoient  fait 
avec  la  France,  ils  ne  pou  voient  accorder  aucunes  troupes  à 
un  parti,  quand  ilsen  avoient  déjà  accordé  à l’autre;  mais  le 
cardinal  fut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  suffi  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Milanès.  Le 
cardinal  de  Medicis  quitta  promptement  Florence  , & prit 
en  qualité  de  légat  l’autorité  ibuveraine  fur  l’armée  confé- 
dérée , que  Colonne  & Pefcairelui  remirent  volontiers, de 
peur  d etre  contraints  de  céder  chacun  à fon  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  la  rivière  d’Ogliopour 
s’emparer  du  pofte  de  Rcbec , à quatre  milles  de  Ponte- \ i- 
co  , qui  eft  des  terres  de  la  république  de  Vcnilê.  Les  en- 
nemis fe  croyoient  là  en  toute  fureté , parce  que  l’ambafl’a- 
deur  des  Vénitiens  avoit  alluré  le  pape  , que  quoique  la  fei- 
gneurie  eut  faitalliance  avec  François  l , le  fénat  ne donnoit 
point  entrée  dans  fes  villes  à l’armée  Françoife  : d’où  le  lé- 
gat avoir  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hufarderoient  pas  leur 
armée  pour  empêcher  le  paffiige  d’une  rivière  , de  crainte 
que  fi  elle  étoit  défaite  , leur  état  de  Terre-ferme  ne  chan- 
geât de  maître  auffi-bien  que  le  Milanès  : mais  le  légat  fut 
fort  furpris  lorfque  Colonne  vint  lui  apprendre  , dès  le 
point  du  jour  , que  Lautrec  avoit  envoyé  ia  nuit  de  l’arti- 
leriedans  Ponte-Vico , pour  battre  le  camp  des  confédérés 
dansRebec.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçut  de  cette 
artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de  quirterfon  pofte 
dan:,  une  fi  grande  corfternation,  que  fi  Lautrec , au  lieu  d’en- 
voyer fes  canons  à Ponte-Vico , y fût  allé  lui-même  avec  fes 
troupes  , les  confédérés  ne  peuvoienr  manquer  de  périr 
dans  Rebec  , ou  de  fè  faire  tailler  en  pièces  par  les  Fran- 
çois & les  Vénitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

LesSuifTes,  qui  voyoient  bien  l’oeeafionque  Lautrec  ve- 
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noit  de  laiffer  échapper,  demandèrent  en  raillant  la  récom- 
penfe  qu’on  avoir  coutume  de  donner  à leurs  foldats  après 
une  bataille  gagnée , parce  qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté 
tout  ce  qu’il  falloit  pour  être  viétorieux.  Les  troupes  du  pape 
&de  l’empereur  s’étoient  retirées  à Gabionerto  dans  leMan- 
touan , d’où  elles  allèrent  fe  retrancher  à Oftiano , pour  at- 
tendre les  douze  mille  SuiiTes  que  le  cardinal  de  Sion  leur 
amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître  de  ces  troupes  % 
craignant  qu’elles  ne  s’aperçuffent  bientôt  qu’elles  alloient 
combattre  contre  la  France , il  les  prévint,  & leur  dit  qu’el- 
les ne  contreviendroient  point  aux  articles  de  leur  traité  ; 
qu’il  ne  s’agiflbit  point  ici  des  intérêts  delà  France , mais  de 
ceux  du  pape  & du  faint  liège  ; qu'elles  alloient  combattre 
pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  &de  Plaifancc  , fur 
lefquels  François  I n’avoit  aucun  droit.  Pour  rendre  ces 
raifons  plus  efficaces , il  répandit  entre  les  Suiffes  une  fomme 
d’argent  affez  confidérable,&  par-là  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y en  eut  quatre  mille , tous  du  canton 
de  Zurich,  qui  ne  voulurent  pas  imiter  les  autres;  ce  qui  cau- 
fa  beaucoup  de  divifion.  Les  Cantons  l’ayant  appris,  envoyè- 
rent des  ordres  à tous  les  Suiffes  de  quitter  les  deux  armées 
fans  diftinéüon, parce  qu’il  ne  convenoit  point  que  ceux  d’une 
même  nation  combattiffent  en  même-  temps  dans  deux  camps 
ennemis , & s’égorgeaffent  ainfi  mutuellement.  Le  cardinal 
de  Sion,  qui  fe  doutoit  que cesordres  viendroient,prit  tant 
de  précautions  qu’il  les  furprit;  mais  il  ne  retint  que  celui 
qui  s’adreffoit  aux  Suiffes  qui  combattoient  en  Italie  dans  l’ar- 
mée des  confédérés , & il  laiffa  paffer  celui  qui  étoit  pour  les 
Suiffes  que  Lautrec  avoit  dans  fon  armée.  Sur  cet  ordre  ces 
derniers  quittèrent  le  parti  de  Lautrec  dans  le  deffein  de  s’en 
retourner  ; mais  voyant  que  ceux  qui  étoient  dans  l’armée  des 
confédérés  y demeuroient,&  croyant  qu’ils  n’avoientpas  reçu 
le  même  ordre  qu’eux,  ils  en  furent  extrêmement  piqués.  Le 
cardinal  de  Sion,  rufé  politique,  profita  de  leur  jaloufic  : il  leur 
demanda  s’ils  vouloient  fe  joindre  à ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  combattoient  dans  l’armée  des  confédérés , & leur  offrit  de 
l’argent  d’avance,  & de  les  payer  toujours  exa&ement  & plus 
largement  que  Lautrçc  ne  pouvoit  faire.  Parce  double  artifice 
il  trompa  les  Cantons , & augmenta  le  nombre  de  fes  foldats. 

Lautrec, déconcerté  par  cet  événement  .abandonna  lari- 
vièretd’Oglio,  & fe  retrancha  fur  le  bord  de  celle  d'Adda  , 
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qui  étoit  la  dernière  que  les  confédérés  avoient  à paffer  pour  — — — 

entrer  dans  le  centre  du  Milanès;  & il  fe  jeta  enfuite  dans  ^('c^  * 1 
Milan  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  :•  mais  au  lieu  d’em- 
ployer le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  jufqu’à  l’arrivée  de 
Colonne  & de  Pefcaire , à contenir  les  bourgeois  & àfe  bien 
fortifier,  il  ne  fit  qu’irriter  le  peuple  par  de  fanghntes  exé- 
cutions. Une  conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus  confidé- 
r ables  de  la  bourgeoifie  : ils  envoyèrent  un  payfan  au  chan- 
celier Moroné,  pour  lui  dire  de  faire  avancer  l’armée  des 
confédérés , & qu’on  lui  Iivreroit  la  place.  Ce  payfan  fut 
furpris  en  fortant  de  Milan,  & mené  à Profper  Colonne  , 
qui  ne  crut  pas  devoir  méprifer  l’avis  qu’on  donnoit  à Mo- 
roné; il  donna  ordre  à Pefcaire,  qui  commandoit l’avant- 
garde  , de  s’approcher  du  boulevart  de  S.  Vincent  pour  ob- 
fêrver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Vénitiens  , qui  s’é- 
toient  chargés  de  garder  ce  pofte,  n’eurent  pas  plutôt  aperçu 
l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  & Pefcaire  s’étant  mis  auffi- 
tôt  à les  pourfuivre , fes  troupes  ne  différèrent  pas  d’entrer 
dans  le  ravelin , enfuite  dans  la  ville , après  avoir  fait  prifon* 
nier  Théodore  Trivulce , qui , tout  malade  qu’il  étoit,  avoir 
couru  au  bruit  fans  armes  & fur  un  mulet.  On  prit  aufli  Ju- 
les de  San -Severino , & le  marquis  de  Vigevano  ;&  peu  s’en 
fallut  que  le  provéditeur  Gritti  ne  fubît  le  même  fort. 

Les  foldats  de  Pefcaire  étant  dans  la  ville , furent  bien-  LXTIï. 
tôt  fuivis  de  Profper  Colonne , accompagné  du  cardinal  de  L’armée  de* 
Medicis  & du  marquis  de  Mantoue  , qui  tous  entrèrent  dans  & ^aifit^e 
Milan  avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée  par  la  porte  de  Milan  , & 
Pavie.  Lautrec  fe  défioit  fi  peu  d’être  attaqué  ce  jour-là,  qu’il  e,Kre  daDJ  ’* 
fe  promenoir  devant  le  château  , pendant  que  Lefcun  fon  dll . 

frère  étoit  au  lit , fatigué  du  travail  du  jour  précédent.  Les  1. 

fuyards  lui  vinrent  dire  que  la  faéiion  Gibeline  avoir  fait  en- 
trer les  ennemis  dans  la  ville  par  la  porte  de  Pavie.  Cette 
nouvelle  l’obligea  de  monter  à cheval , & de  fe  réfugier  à 
Côme  avec  cinq  cents  hommes  d’armes , trois  ou  quatre 
mille  Suiffes  qui  n’avoient  pas  voulu  déferter , & quelques 
foldats  d’infanterie  ; après  avoir  laiffé  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan , fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gafcon , nom- 
mé Mafcaron.  Pefcaire  fuivit  Lautrec  pendant  qu’on  bloquoit 
le  château.  Son  deffein  étoit  de  l’obferver  feulement  ; mais 
ayant  appris  que  Lautrec  n’avoit  eu  que  le  loifir  de  jeter 
Cinquante  hommes  dans  Côme  avec  le  fieur  de  Vandencffe , 
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frère  du  maréchal  de  Chabannes , il  afliégca  la  place  , & la. 
bartitavec  tant  de  vigueur,  que  le  commandant  fut  obligé 
de  capituler  ; mais  la  capitulation  ne  fut  pas  obfervée  , & 
la  garnifon  de  Côme  fut  en  fortant  dévalifée  par  les  Efpa- 
gnols:  ce  qui  irrita  beaucoup  Vandenefi'e,  jufqu’à  appeler 
Pefcaire  en  duel  ; mais  l’affaire  n’eut  pas  de  fuite. 

Lautrec  ayant  appris  que  les  bourgeois  de  Cremone  s’è- 


Ils  s’empa-  . 7 /, 7.rr  "7  * . , '7  ,, 

rem  de  beau- to,ent  révoltés,»  y alla  en  diligence,  remit  les  rebelles 

coup  d'autres  dans  leur  devoir 
places  fans 
aucune  réfif- 
tluce. 


l.XV. 


& les  obligea  a lui  payer  cenr  mille  li- 
vres ; mais  cela  ne  fuftit  pas  pour  rétablir  fes  affaires.  Du- 
rant fa  marche  il  perdit  plufieurs  places  confulèrablcs  du 
Milanès.,  Pavie,  Lodi , Parme,  Piaifance,  dont  les  bour- 
geois fe  rendirent  aux  confédérés.  Les  Vénitiens  étonnés 
d’une  révolution  fi  fubite,  pour  fe  garantir  de  l’orage  , ten- 
tèrent de  s’accommoder  avec  le  pape,  & lui  firent  offrir  par 
leyr  ambaflàdeur  de  rompre  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec 
les  François;  mais  Leon  X n’eut  pas  le  temps  d’écouter 
leurs  propofitions.On  dit  que  la  joie  qu’il  relient»  en  ap- 
prenant les  heureux  fuccès  de  la  ligue,  fut  fi  extrême , qu’il 
Mou  du  pa-  eut  k fièvre.  Quoi  qu’il  en  foit , il  en  fut  attaqué  allez  fu- 
pe  Leon  X.  bitement , & il  mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  an- 
Paul.Jov.  m n^e  j » 2 , ,âgéfeulcmentdequarante-niutreans,aprèsavoir 

Vita  Leon  X.  ’ , , ■ ..  . p 1 • V,  f 

Cuieciard.  I.  gouverne  1 egnie  huit  ans , huit  mois  & vingt  jours.  On  foup- 
J4.  çonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 

Vtâ'orcl' bi  Vatican  » dans  un  tombeau  de  brique.  Paul  Jove  dit  que, 
vit.  Leon  X.  depuis  fa  jeunefie  jufqu’au  pontificat , il  vécut  dans  une  par- 
Ciacon.  t . j.  faite  continence  ; mais  cet  hifforien  ajoute , que  depuis  qu’il 
* S pond  ann  ^ut  PaPe  ’ ^on  namie^  » plus  facile  & plus  complaifant  que 
iSM.  n.  9.  corrompu,  le  fit  tomber  dans  bien  de  défordres  : aufli  n’a  voit- 
Raynald.  an,  auprès  de  lui  que  des  gens  qui . au  lieu  de  l’avertir  de  fon 
JcandeCrefp  devoir  , ne  lui  parloient  que  de  parties  de  plaifir.  Comme  il 
état  de  l’é-  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l’avoient  très-  bien  inffruit  dans 
pl  fe  , an.  les  belles-lettres, il  lesaima  toujours,  & protégea  les  favans 
j/æ  de  V.  & les  beaux  efprits  : ilfavorifa  principalement  les  poètes , en 
de  Thon  , l.  quoi  il  ne  garda  pas  toujours  les  mefuresde  gravité  que  fon 
caraâère  demandoit.  11  faifoit  plus  de  cas  de  ceux  qui  fa- 
voient  la  fable , les  anciens  poètes  & l'érudition  profane , 
que  de  ceux  qui  entendoient  la  théologie  & l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique.  Il  aimoit  aufli  la  dépenfe  & le  luxe. 

T xyi  Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue  , les  troupes 
L’annte  des  qu’il  entretenoit  fe  diflipèrent  ; les  Suiffes , que  le  cardinal  de 
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Sion  avoir  retenus  contre  les  ordres  des  Cantons,  fe  retiré-  j 

fent  ..excepté  environ  quatre  cents , & les  troupes  de  la  re-  confédérés 
publique  de  Florence  s’en  allèrent  dans  leur  pays  ; la  cava-  le  dilllPe 
lcrie  fut  mife  en  quartier  d’hiver  dans  le  Plaifantin  & dans 
le  Parmefan  ; & les  dedans  que  Colonne  avoit  fur  Cremone  Ouictiard. 

& Pefcaire  fur  Gènes,  furent  fufpendusjufqu’à  une  nouvelle  L *4- 
occafion.  Lautrec , tout  foible  qu’il  étoit , auroit  peut-être 
profité  du  trouble  où  l’on  étoit,  fi  le  chancelier  Moroné  n’eût 
employé  tout  l’on  crédit  pour  faire  contribuer  les  peuples  aux 
frais  de  la  guerre , & ne  fe  fût  fervi  de  l’éloquence  d’un 
prédicateur  Auguftin,  nommé  André  de  Ferrare,  pour  pré- 
venir les  habitans  du  Milanès  contre  la  France.  Ce  prédica- 
teur  fit  des  peintures  fi  vives  des  circonflances  de  la  der-  Bcllai , 1. 1. 
nière  révolution , qu’il  réuflît  à faire  regarder  les  François 
commelesennemisdeDieu  : il  leur  appliqua  les  endroits  de 
l’écriture-fainte  qui  marquent  les  réprouvés;  il  compara  les 
fautes  & la  févérité  de  Lautrec , avec  l’aveug'ement  de  Saül  ; 
il  prit  le  coup  de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Milan , pour 
un  fignal  de  l’anathème  de  ceux  qui  le  défendoient  ; & il 
perfuada  fi  efficacement  fes  auditeurs  de  contribuer  pour  ren- 
voyer les  François  au-delàdes  Alpes,  que  ceux  qui  n’avoient 
que  deux  ducats  lui  en  portoient  un , & ceux  qui  pouvoient 
porter  les  armes  offroient  de  fervir  fans  folde. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à Lisbonne  quelques  LXVIT. 
jours  après  le  pape  Leon  X , favoir  le  13  e.  du  même  mois  Mort  d’Em- 
de  Décembre.  Ce  prince  n’avoit  que  cinquante-deux  ans  , ^'portuglr. 
dont  il  en  avoit  régné  vingt-fix.  H fut  inhumé  dans  le  monaf-  Spond.  ad 
tèrede  Belem , qu’il  avoit  deftiné  pour  être  la  fépulture  des  ««".x  !*»•.«• 
rois  fes  fucceffeurs  & de  la  famille  royale.  Il  avoir  aimé  1 j’  gtrros 
les  gens  de  lettres  ; & on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits  de;.  %.  I.  7. 
fur  les  Indes  , dont  on  voit  quelque  chofe  dans  le  recueil  c ■ b 
des  auteurs  de  l’hiftoire  d’Efpagne.  Les  Portugais  nomment 
ordinairement  le  temps  de  fon  règne  lé  fiècle  d’or , & on  lui 
a donné  à lui-même  le  titre  de  prince  très- fortuné , à caufe 
des  profpérités  de  fon  règne,  de  l’heureufe  réuffite  de  fes  en- 
treprifes,  & de  l’avantage  qu’il  eut  d’étendre  le  nom  chré- 
tien dans  les  royaumes  les  plus  barbares.  11  avoit  époufé  trois 
femmes  fucceffivement  ,dont  il  eut  plufieurs  enfans.  D’ifa- 
bclle  de  Caftiile , veuve  d’Alphonfe  prince  de  Portugal , qui 
fut  la  première , il  n’eut  que  le  prince  Michel , qui  ne  fur- 
vécut  à fa  mère  que  de  vingt -deux  mois  : de  la  fécondé 
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’A(J  JJ2I  nommée  Marie,  fœur  de  la  précédente,  il  eut  Jean  III,  Ifabelle 
qui  fut  mariée  à Charles  V , D.  Louis  prieur  de  Crato , & D. 
Ferdinand , &c.  & de  la  troifième , qui  fut  Eleonore  d’Au- 
triche , fœur  aînée  de  l’empereur  Charles  V,il  eut  dom  Carlos 
' qui  mourut  jeune , & Marie , qui  fut  accordée  avec  Fran- 
LXV1II.  çois  II  alors  dauphin  de  France , avec  Maximilien  II  roi  des 
*îa"  Romains  & depuis  empereur , & enfuite  avec  Philippe  II  roi 

de>  L * d’Efpagne, fansqu’aucunde  ces  mariagess’accomplit,enforte 
qu’elle  mourut  fille  en  1 5 78.  Jean  III , né  defon  fécond  ma- 
riage , fut  fon  fucceffeur  : il  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , étant 
nélefixième  de  Juin  1 502. 

Le  collège  des  cardinaux  perdit  aulîi  cette  année  quatre 
LXIX.  de  fes  membres;  le  premier  eft  Guillaume  de  Croy,  que  quel- 

îuuàl  *' de**"*  ques'un*  nomment  Jacques , fils  d’Henri  de  Croy  comte  de 
Croy.  Porcien , & de  Charlotte  de  Château  Briant , & frère  dePhi- 

Ciacon.  in  fippeduc  d’Arfcot.  Il  fut  élevé  à Louvain , où  le  célèbre  Jean- 
e™6  f * Louis  Vivez  Efpagnol  fut  fon  précepteur;  & dèsl’an  1516, 
And.  Sandc-  n’étant  qu’en  la  dix-huitième  année  de  fon  âge,  il  fut  notr.- 
v<d.  in  ciog.  mé  évêque  de  Cambray,  après  la  mort  de  Jacques  de  Croy 
‘hifî.  eccFdct  ^on  onde  : l’année  fuivante  le  pape  Leon  X le  fit  cardinal  à 
Vays-Bai.  la  prière  de  Charles  roi  d’Efpagne,  qui  fut  depuis  empe- 
Aubcry j hifl.  reur  ? & qUi  éleva  encore  Guillaume  de  Croy  à la  dignité 
‘ ‘ ' d’archevêque  de  Tolède  qui  eft  primat  d’Efpagne,  & à celle 

de  chancelier  de  Caftille  ; mais  ce  jeune  cardinal  jouit  fort 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  la  diète  de  Wor- 
mes  étant  allé  à la  chaffe , il  tomba  de  cheval  le  fixième  de 
Janvier;  & s’étant  rompu  une  veine,  il  mourut  peu  de  jours 
après  dans  la  vingt- troifième  année  de  fon  âge,fansavoir  vu 
l’Efpagne , ni  vifité  fon  archevêché  : fon  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  des  Céleftins,  que  fon  père  avoit  fondés  à Heverle  près 
de  Louvain , où  l’on  voit  encore  aujourd'hui  fon  épitaphe. 

LXX.  Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  eft  François 
FraCô'dinJl  Conti , de  l’ancienne  maifon  des  Confis , qui  avoit  déjà  don- 
Conti.°IS  °é  deux  papes,  Innocent  III  & Grégoire  IX  ,&  plufieurs  car- 
Ciacon . in  dinaux.  Celui-ci  étoit  fils  de  Jacques  Conti  & d’Elifabeth  Ca- 
1 e t'  *'  raffe.  Ciaconiusle  loue  pour  fa  piété  , fes  mœurs  réglées , & 
*Àubcr'y , hifl.  f°n  intelligence  dans  la  conduite  des  afiàircs.  Il  fut  archevé- 
. des  cardin.  que  de  Conza  dans  le  royaume  de  Naples  ; & Leon  X,le  pre- 
F.ov'por.tïf.  mier  ^U1^€t  15*7»  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  avec 
Victor  addft.  le  titre  de  S.  Vital , & la  garde  des  fceaux  du  facré  collège. 
•d  Ciacon.  J|  mourut  dans  le  diocèfe  de  Velitre  un  lundi  cinquième  de 
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Juin , fi  pauvre , difent  quelques  auteurs  , qu'il  ne  lai  fia  pas 
même  de  quoi  pouvoir  faire  les -frais  de  fes  funérailles.  Le 
pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l’églife  de  S.  Vital 
à Rome. 

Le  troifième  cardinal  fut  Thomas  Bacois, archevêque  de 
Strigonie  , & minillre  d’état  en  Hongrie:  il  s’éleva  par  fon 
propre  mérite,  fous  le  règne  de  Matthias  Corvin  & de  Ladif- 
lasV.  Il  étoit  Hongrois,  né  de  parens  pauvres  dans  le  village 
de  Herdon,  au  diocèfe  de  Vefprint.  Il  fut  d’abord  fecrétaire 
du  cardinal  d’Agria , & s’acquit  tantd’autorité,  qu’il  fut  non- 
ifculemcnt  chancelier  du  royaume  de  Hongrie , mais  encore 
évêque  de  Turin,  enfuite  de  Segna  , enfin  archevêque  de 
Strigonie. Ladiflas , aux  inftances  delà  république  de  Venife , 
demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI,  qui 
le  lui  accorda  le  2 5 Septembre  1 5 00  ; & ce  prince  le  déclara 
auflitôt  après  fon  miniftre  d’état.  En  1512  ce  prélat  fit  un 
voyage  à Rome , où  il  fe  trouva  à la  mort  de  Jules  II , & fe 
flatta , dit  Ciaconius  , d’être  fon  fuccefleur.  Leon  X,  qui  fut 
élu , le  renvoya  en  Hongrie  avec  la  dignité  de  légat  d’Hon- 
grie & de  Bohême.  Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans 
ces  royaumes  , & la  prédication  eut  tant  de  fuccès  qu’il  af- 
fembla  en  fort  peu  de  temps  plus  de  foixante  mille  hommes , 
qui  prirent  la  croix  ; il  fut  aufli  légat  à Conftantinopie , en 
Pologne,  dans  la  Norvège , en  Ecofîe , en  Prude,  en  Ruflîe, 
en  Livonie , en  Valachie , dans  la  Siléfie , la  Luface , la  Mo- 
ravie, la  Tranfilvanie,  la  Dalmatie,  la  Croatie  & la  Mof- 
covie.  Il  s’oppofa  à la  révoire  des  Hongrois  fous  le  règne  de 
Louisle  jeune  ; enfin  comblé  d'années  & de  travaux , il  mon- 
rut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  r 5 2 1. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario , ou  Galeotto,  né 
à Sa vone  le  3e.  de  Mai  145 1 , de  Violentina  Riario, fœur  du 
cardinal  Pierre  Riario.  Le  pape  Sixte  IV.  le  fubftitua  àce  der- 
nier , dont  il  lui  fit  porter  le  noîh  , & lui  donna  le  chapeau 
dès  le  mois  de  Décembre  de  l’année  1477,  quoiqu’il  ne  fut 
alors  âgéquede  273ns;  il  lui  conféra  encoreen  divers  temps 
les  évêchés  d’Imola , de  Leutriguier , d’Ofma  & de  Cuença, 
& même  les  archevêchés  de  Cofence,  de  Salerne , & l’évê- 
ché de  T rente , avec  les  abbayes  du  Mont-Cafim  & de  Cave. 
Le  pape,  prétendant  alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent 
de  Medicis , écouta  trop  facilement  François  Pazzi , qui  avoit 
conjuré  fa  perte  , & celle  de  Julien  de  Medicis.  Son  frère 
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Riario  , qui  étudioit  à Pife,  eut  ordre  de  fe  trouver  à FIo* 
rence  , pour  animer  les  conjurés  par  fa  préfence  ; mais  ce 
deffein  ayant  échoué,  il  lut  prefque  déchiré  parla  popu- 
lace en  1478.  L’horreur  du  danger  qu'il  courut,  le  rendit 
extrêmement  pâle  pour  tout  le  refce  de  fa  vie.  La  fortune  le 
fàvorifa  encorefous  le  pontiticat  d’innocent  VIII;  mais  elle 
l'abandonna  fouscelui  d’Alexandre  VI. Comme  il  avoit beau- 
coup contribué  à l’éleâion  de  ce  pontife , il  croyoit  que  ce 
fervice  fixe  roi  t le  bon'neurde  fes  coufms , fils  de  Jerome  Ria- 
rio fon  oncle.  Il  fe  trompa:  car  Alexandre  VI  les  dépouilla 
des  principautés  de  Forli&  d’Imola  , & fit  même  arrêter  la 
princeffe  Catherine  leur  mère.  Le  cardinal  fe  vit  donc  con- 
traint de  chercher  un  aille  en  France , & fe  trouva  depuis  à 
1 eleélion  de  Pie  lll , de  Jules  11  & de  Leon  X : fous  le  pon- 
tificat de  ce  dernier,  il  fut  complice  de  la  conjuration  du  car- 
dinal Pétrucci  contre  fa  fainteté  ; on  l’arrêta , & il  fut  pri- 
fonnier  dans  le  château  Saint- Ange.  Quelque  temps  après,  le 
pape  , à qui  il  avoua  fon  crime,  lui  pardonna  généreufe- 
ment  ; enluite  il  fe  retira  à Naples , où  il  mourut  le  feptième 
Juillet  de  cette  année  : fon  corps  fut  porté  à Rome , & in- 
humé dans  l’ég’tife  des  douze  Apôtres. 

Jean  Reuchlin , dont  on  a déjà  parlé , mourut  aulîî  cette 
année  le  rroifième  deJuilletàStutgurd,àgédefoixante-fept 
ans.  Las  des  dil’putes  qu’il  avoit  eues  avec  les  Dominicains  , 
il  fe  retira  d’abord  à Ingolftad , où  fes  amis  lui  procurèrent 
une  penfion  de  deux  cents  écus,  pour  y enfeigner  le  grec& 
l'hébreu.  Les  Dominicains , fatigués  eux-mémes  de  l’avoir 
pourfuivi  fi  lo  ng-  temps  & fiinjuftement,  voulurent  s’accom- 
moder avec  lui  & payer  les  frais  du  procès:  ils  lui  offrirent 
meme  de  lui  obtenir  uneabfolution  de  Rome,  dont  il  n’avoit 
pas  befoin , n’ayant  pas  mérité  les  cenfures  qu’on  avoitlan- 
cées  contre  lui  : mais  avant  que  la  promefTe  des  Dominicains  • 
fût  exécutée  la  pelle  ayant  attaqué  la  ville  d’ingolilad , Reu- 
chlin fe  retira  à Tubinge,  où  il  tut  prié  d’enfeignerle  grec, 
ün  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long-temps  de  fes  leçons; 
épuilc  par  fes  études  continuelles , & par  les  chagrins  que  les 
affaires  qu'on  lui  avoit  fufeitées  lui  avoient  caufés,il  fut  atta- 
qué d’une  jauni  fie  mortelle:  dès  qu'il  fentit  que  le  maléroit 
fans  remède , il  fe  fit  tranlporter  à Stutgard , ou  il  mourut , 
comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  lestraverfes  qu’il 
effuya pendant  fa  vie,  il  ne  laifià  pas  de  compofer  beaucoup 
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d’ouvrages.  Il  traduifit  du  grec  en  latin  les  livres  d’Eufebe  de  ■ 
laviedeConftantinlegrand  ,&  lesqueftions  diverfesattri- 
buéesàS.  Athanafe.Il  compofa  un  ouvrage  de  la  parole  mira- 
culeufe , De  verbo  mirifico , divifé  en  trois  livres  , en  forme 
de  dialogue , entre  un  philofophe  qu’il  nomme  Sidonius , & 
un  chrétien  appelé  Capnion  ; le  premier  expofe  ce  qu’il  y 
a de  plus  merveilleux  dans  la  philofophie  païenne , & le  fé- 
cond découvre  les  fecrets  cachés  fous  les  noms  hébreux  , & 
particulièrement  celui  de  Dieu  : un  troifième  paroit , qui  fe 
fert  des  principes  de  l’un  & de  l’autre  pour  prouver  la  re- 
ligion chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l’art  cabalifti- 
que  ,auflidivifé  en  trois  livres , entre  un  Juif  , un  Mahomé- 
tan , & un  philofophe  Pythagoricien.  On  a dit  que,  pour  ren- 
dre fes  adverfaires  ridicules , il  publia  des  lettres  fous  le  titre 
de  Lettres  des  hommes  obfcurs , Littera  obfcurorum  virorum , 
dans  Iefquelles  il  tourne  en  ridicule  les  théologiens  fcolaf- 
tiques  , dont  il  imita  le  ftyle  ; mais  il  n’eff  pas  certain  que  ces 
lettres  foient  de  lui , & quelques-uns  les  ont  attribuéesà  Henri 
Hutten.Rien  n’eft  plus  diverriflant  que  cet  ouvrage, qui  irri- 
ta fi  fort  les  moines , qu’ils  le  firent  mettre  à l’index  : Erafme 
ne  l’a  point  approuvé  ; & s’il  eft  de  Reuchlin  ,on  peut  dire 
que  c’eft  le  dernier  qu’il  compofa.  Ses  ennemis  voulurent 
l’envelopper  dans  l’affaire  de  Luther, mais  il  ne  voulut  prendre 
aucune  partà  toutes  ces  conteffations  qui  troubloient  l’églilè. 

Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  temps.  C’eft  fans  raifon  qu’on  le  croît  le  premier  des 
chrétiens  qui  fe  foit  appliqué  à l'étude  des  livres  des  Juifs  : 
puifqu’on  voit  dans  lerreizièmefiècle  un  Raymond  Mortin  , 
favant  Dominicain , qui  avoir  fait  une  étude  particulière  du 
Talmud  & autres  livres  de  ce  genre , & qui  avoit  compofé 
en  hébreu.Reuchlinécrivoitaufîi  avecbeaucoup  d’éloquence: 
l’Allemagne  n’avoit  alors  que  lui  feul  qu’elle  pût  oppofer  aux 
favans  d’Italie;  il  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la  beauté  du  dif- 
cours , & il  les  furpaffoit  de  beaucoup  en  fcience.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  féparément  en  divers  temps, àTubinge, 
à Francfort  & ailleurs. 

La  guerre  qui  étoit  entre  Charles  V & François  I,  ne  fut 
pas  moins  favorable  à Soliman  empereur  des  Turcs  , fils  de 
Selim  , qu’elle  l’étoit  à tous  ceux  qui  cherchent  à s'agran- 
dir dans  les  divifions.  Ce  nouvel  empereur  entrant  dans  tous 
Jes  vaftes  deffeins  de  fon  père  , après  avoir  apaifé  une  ré- 
Tome  XV U,  Mm 
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An.  içh.  vo!te  excitée  en  Syrie,  & fait  mourir  le  gouverneur  Gazall^ 
Jl^  ^ j qui  en  étoit  regardé  comme  le  chef , vint  en  Hongrie  avec 
maître  île  une  puifiame  armée.  Le  fuccèsde  fes  armes  augmentant  fon 
Belgrade,  courage  & fa;hardieffe , il  afliégea  Belgrade  dans  le  mois  da 

^Leuuclav.  1.  Septembre  de  cette  année,  & la  prit  en  fix  femaines.  Charles 
jfihuanf.  liv.  V en  eut  beaucoup  de  regret , parce  qu’il  craignoit  que  la 
perte  de  cette  ville  n’entrainàt  avec  elle  celle  de  toute  la 
Hongrie.  Les  chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques,  lavoir 
les  corps  des  faintes  Thete  & Venerande  , les  bras  de  fainte 
Dubrav.  liv.  Barbe,  & une  image  miracuieufe  de  la  fainte  Vierge,  que 
3 Slcidan  in  ^°^man  av°û  fait  emporter  à Conftnntinople  ; mais  comme 
comment.  I.  ce  prince  vit  qu’ils  étoient  fort  emprefles  pour  les  obtenir, 
P-  79-  il  fit  venir  Jeremie  patriarche  de  Conftantfinople,&Iui  dit 
vou]olt  qU’on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces 
LXXVl.  reliques;  & que  fi  on  ne  les  vouloir  pas  racheter  à cette 
Reliques  de  condition  , il  les  feroit  jeter  toures  dans  la  mer.  Cette  fom- 
tranfportée*  me  ^tolt  exorbitante  ; mais  la  crainte  devoir  profaner  un 
à Conftanti-  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres  chrétiens  regardoient 
jiople  ,&  te-  comme  véritable  ,&  par  conféquenc  comme  très- précieux, 
fit  qu’on  tira  cette  fomme  desfidelles  , quoiqu'avec  beau- 
coup de  peine , parce  qu’ils  étoient  pauvres.  Ce  Jeremie  qui 
retira  ces  reliques  des  mains  de  Soliman  , avoit  fuccédé  à 
Theolepte,  qui  avoit  été  dépofé  à caufe  de  fa  vie  lcanda- 
leufe , par  une  aflemblée  d’évêques  qui  fut  tenue  avec  la 
permilfion  de  Soliman. 

LXXVII.  Le  dix-neuvième  de  Juin  de  cette  même  année  ,1a  faculté 
Propolirions  je  théologie  de  Paris  cenfura  les  fix  propofitions  fui  vantes, 
fuc^lté'^e 13  I-  Il  y a beaucoup  de  danger  de  recevoir  quelque  chofe  pour 
théologie  lur  les  fépultures,  parce  qu’il  n’eft  rien  dû  en  cette  occafion. 
les  fépultu-  U,  Tous  ceux  qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  , font 
V'Arger.tré  fimoniaques  ,facriléges  & voleurs.  III.  C’eft  une  erreur  dans 
iu  coiuéi.  ju-  l’églife  de  Dieu , de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La  coutume 
die.  de  iwv.  nepeut  pas  excuferceux  qui  reçoivenrainfi,  & ils  s’expofent 
à la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui  reçoivent  pour  les  fépul- 
tures, font  damnés.  VI.  Si  l’aftaire  étoit  portée  dansquelr 
que  parlement,  ceux  qui  reçoivent  feroient  déclarés  fimo-- 
niaques  & condamnés  à reftiruer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prèchées dans  l’égl i fe  ca - 
thédrale  deSèez  pendant  le  carême  de  cette  année  , & l’é- 
qii  Viic  pro-  ^ iqUe  les  avoit  fait  déférer  à la  faculté  par  un  doéleur  nom- 
P-opofitionV.  ^ean  Guillin.  La  faculté  prononce  dans  fa  cenfure  , que 
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les  quatre  premières  proportions,  ainfi  placées  fans  diftinc-  

tion,  font  fcandaleufes&  féditieufes  ; qu’on  ne  doit  jamais  An>  *$»»• 
les  prêcher , & que  fi  elles  l’ont  été  , le  prédicateur  doit  les 
révoquer  , & ccnfeffer  qu’on  peut  recevoir  quelque  choie 
après  la  cérémonie  de  la  fépulture , fuivant  les  louables  cou- 
tumes établies.  Elle  qualifie  enfuite  les  deux  dernières  pro- 
pofitions  de  téméraires  ; & ajoute  qu’elle  ne  prétend  pasfa- 
vorifer  les  exactions  inju/les  & exorbitantes , & qu’on  doit 
exhorter  les  évêques  à ne  les  point  permettre. 

Le  cinquième  de  Décembre , la  même  faculté  cenfura  les  l vxi)f. 
propofitions  fuivantes  de  Jerôme  Clichtoue.  I.  Qu’il  étoir  Autre  cenfu- 
permis,  & qu’il  n’étoit  pas  défendu  parla  loi  divine  ouna-  rc  <les  l'r0* 
turelle  ,de  vendre  les  bénéfices.  II.  Qu’il  rr’efl  pas  défendu  Jérôme” cîf- 
par  la  même  loi  de  racheter  les  penfions.  III.  Qu’il  n’eft  pas  chtone. 
défendu  de  même  de  vendre  des  bourfes  dé  collèges.  IV. 

Qu’il  e/l  permis  de  négocier,  vendre  ,acheterttn  jour  de  fête  * ^ 4 l* 

ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtoue  avoit  avancé  ces  propofi:  ions 
dans  fa  thèfe  dite  majeure,  foutenue  le  huitième  d’Oflobre , 

& à laquelle  avoit  préfidé  M.  Jean  Barthelemi , religieux  de 
l’ordre  de  Citeaux.  Ces  propofitions  ayant  fcandalifé  plu- 
sieurs perfonnes  ,NoëlBedafyndic  s’en  plaignit  à l’aflomblée 
du  quatrième  de  Novembre  , & demanda  que  le  fcandale 
fût  réparé.La  faculréajournale  préfidertt  &le  licencié  àcom- 
paroitre.pourexpofer  le  fens  dans  lequel  iis-enterrdoientces 
propofitions  ; & après  avoir  été  ouïs,  elle  cenfura  les  quatre 
propofitions,&  déclara  que  la  première  éroit  erronée,  & ten- 
danteàintroduire  dans  l’églife  la  fimoniedéfendue  par  le  droit 
divin  ; que  la  fécondé  étoit  fauffe  , fcanda/eufe,&  ouvroit 
une  porte  à laveutedes  bénéfices  , en.  parlant  du  rachat  pé- 
cuniaire des  penfions  eccléfiafliques  ; que  la  troifième  e/l 
fcandaleufe  , & favorife  un  gain  honteux  ; que  la  quatrième, 
énoncée  fans  diftinétion  ,eft  fauffe , fcandaleufe  & impie.  On  f 
enjoignit  à Ciichtoue  de  foutenirdes  propofitions  contraires  Autre  cénVu.- 
aux  précédentes  ; à quoi  fon  préfident  & lui  confentirent.  rc  touchant 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  delà  mêmefaculré.ren-  Ies  trou  Mag. 

' cieitf  me  s. 

due  dans  la  grande  falle  de  Sorbonne  le  famedi  9e.  du  mois  D'Argent  ré  , 
de  Novembre,  & confirmée  dans  une  autre  affemblée  aux  hi,i°  nm.  1. 
Alathurinsle  ter.  Décembre , pour  décider  qu’il  n’y  a qu’une 
lai nte  Magdeleine.  Saint  Grégoire  pape  e/l  le  premier  qui  Dupin,  libl. 
ait  enfeigné  nettement,  que  la  péchereffe  dont  parle  faint  Luc,  ‘*M  “ ut • 
Marie  fœur  de  Lazare , & Marie  Magdeleine , ne  font  qu’une  * 1 

M m ij 
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_______  même  perfonne  ; le  jufte  refpeél  qu’on  a eu  pour  l’autorité  ’ 

An.  15*1.  d’un  fi  grand  faint , avoit  entraîné  toute  l’églife  Latine  dans 
Ton  opinion.  Lorfqu’on  commença  à l’examiner  dans  le  fci- 
zième  fiècle,  Jacques  le  Fevre  d’Etaples&  Jolie  Clitou  firent 
imprimer  en  1 5 1 9 un  traité  De  tribus  & unie  a Magddlena. 
Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean  Fifcher,  évèquedeRo- 
chefter  , & Marc  Grandval.  On  s’attaqua  de  pan  & d’autre, 
on  répondit,  on  répliqua  ;&  ledoéleur  Anglois,qui  nefou- 
tenoit  qu’une  Magdeleine  , eut  un  entier  avantage.  Ce  fut 
à l’occafion  de  cette  difpute  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  s’affembla  : elle  déclara  qu’elle  étoit  du  fentiment  de 
Filcher  , que  Marie-Magdeleine  , Marie  fœur  de  Lazare  ,& 
la  péchereffe  , ne  font  qu'une  même  femme. 

La  faculté  parle  de  cette  opinion , comme  elle  auroitfait 
d’un  fentiment  dont  la  décifioneût  été  très-importante  à l’é- 
glife.  « Les  livres  , dit-elle  , dans  lefquels  on  a aiTurè  qu’il  y 
» avoit  pluficurs  Magdeleines , ont  caufé  beaucoup  de  fean-  • 
» dale  & de  trouble  parmi  le  peuple  : ils  ont  donné  lieu  de 

douter  des  autres  opinions  que  l’églife  enfeigne  par  tra- 
>»  dition  ; ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  au  falut  des 
» âmes.  Il  n’y  a plus  rien  de  certain  & d’indubitable , ajoute- 
» t-elle  , s’il  eft  permis  à un  chacun  , impunément  & félon 
» fa  fantaifie  ,de  rejeter  les  traditions  des  faints  pères  reçues 
» dans  toutes  les  églifes.  » Après  ces  grands  principes  , qui 
font  vrais  en  eux-mêmes , mais  qui  fontmal  appliqués  ici , la 
faculté  déclare  qu’il  fauteroire  avec  S.  Gregoirele  grand, que 
la  Magdeleine  , la  fœur  de  Lazare  ,&  la  péchereffe,  font  une 
même  perfonne  ; que  ce  fentiment  eft  conforme  aux  offices 
de  l’églife  ; que  fi  ces  offices  font  différens,  c’efi  que  l’églife 
a eu  égard  aux  différens  états  où  cette  fainte  s’efl  trouvée  ; 
qu’on  doit  embraffer  &fuivrece  fentiment , comme  autorifé 
, par  l’évangile,  par  le  fentimentdes  faints  doéteurs  , & par 
celui  de  l’églife  catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fouffrir  l’o- 
pinion contraire  , & fait  défenfe  à tous  fes  membres  de  l’en- 
feigner  ou  de  la  prêcher. 

Comme,  depuis  cette  cenfure , Meilleurs  de  Tillemont, 
Baillet  & d'autres  ont  beaucoup  éclaircitette  queflion  : « La 
» faculté , dit  M.  Dupin  , n’eft  plus  préfentement  dans  la 
» même  opinion  , d’autant  plus  que  l’églife  n’en  a jamais 
» fait  l’objet  de  notre  foi , n’ayant  aucun  intérêt  à l’unité  ou 
» à la  multiplicité  de  ces  liantes.»  Au  relie , il  paroît  affez  aifè 
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.île  décider,  par  l'évangile  & par  l'antiquité  eccléfiaftique  , 
. qu’il  faut  les  diftinguer.  I.  La  pécherefle  étoit  une  femme  pu- 
blique de  la  ville  de  Naïm , qui  n’eft  point  nommée  dans  l’é- 
-vangile , qui  ne  vit  Jefus-Chrift  que  la  feule  fois  qu’elle  oi- 
gnit fes  pieds,  & que  Notre-Seigneur  renvoya  en  lui  difant  : 
MU 1 en  paix.  Mar  ie  Magdeleine  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’une  famille  diftinguée , & fuivit  depuis  aflidûment  Je- 
fus-Chrift, après  qu’il  l'eut  guérie  de  fa  poffeflion.  II.  Marie 
Magdeleine  ne  peut  pas  être  fœur  de  Lazare  : celle-ci  étoit 
de  Béthanie  proche  de  Jérufalem,  celle-là  étoit  de  Galilée: 
lesévangéliftes  les  diftinguent  toujours,  en  appelant  l’une  Ma- 
rie Magdeleine , & l’autre  Marie  fœur  de  Marthe  : les  aélions 
de  l’une  & de  l’autre  font  diftinguées  dans  Icvangile.  Les 
anciens  pères,  avantS.  Grégoire  pape , ont  diftingué  ces  trois 
femmes;  aucun  avant  ce  faint  n’a  confondu  la  pécherefle  avec 
la  Magdeleine:  enfin  les  plus  habiles  écrivains  eccléfiaftiques 
du  dernier  fiècle  en  ont  fait  trois  perfonnes  différentes,  com- 
,me  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvellement  réformes,  ôc 
particulièrement  dans  celui  de leglife  de  Paris. 

En  attendant  qu’on  procédât  à l’éleélion  d’un  nouveau 
pape,  tous  les  cardinaux affemblés,  excepté  ceux  de  Medicis, 
de  Cortone,  de  Cornaro&  Cibo,  nommèrent  les  officiers 
qui  dévoient  fervir  pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  com- 
mandement des  troupes  à Conftantin  Commin  duc  de  Macé- 
doine, le  gouvernement  de  Rome  à Vincent  Caraffe  arche- 
vêque de  Naples, 5c  la  garde  du  palais  à Annibal  Ramigo  évê- 
que de  Spolette.  Us  tâchèrent  auflï  de  régler  plufieurs  affai- 
res , & nommèrent  les  cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des 
évêques , Picolomini  prêtre  & Cœfis  diacre , pour  terminer 
celles  qu’on  n’avoit  pu  finir  ou  arranger  dans  cette  première 
congrégation:  il  y eut  depuis,  tous  les  jours,  une  congré- 
gation dans  la  fécondé  falle.  Dès  que  les  obsèques  du  défunt 
pape  furent  commencées,  les  trois  cardinaux  de  Menti  , 
Picolomini  & Cœfis,  fe  rendirent  avec  le  camerlingue  dans 
la  chambre  du  premier , où  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  la  garde  de  la  ville  , des  rues  , du  pont 
& des  portes. 

Cependant  les  cardinaux  Grimani , Soderino , de  Cedu  no , 
de  Gonzague,  & Ferrier  ou  d’Hippone,  partirent  des  lieux 
où  ils  fe  trouvoient  pour  fe  rendre  à Rome  ; & le  dernier 
ayant  été  arrêté  à Pavie  par  Profper  Colonne , parce  qu’il 
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étoit  ami  des  François , le  facré  collège  fut  obligé  d’écrire  I 
Girolamo,  Moroné,  Rotti,  & aux  autres  barons  du  Milanès, 
qu’ils n’entreroient  point  au  conclave  qu’on  n’eût  miscecar^ 
dinal  en  liberté.  L’onzième  du  mois  les  obsèques  du  pape  dé- 
funt étant  achevées , on  tint  une  congrégation  générale  dans 
le  palais  du  doyen  du  facré  collège,  où  l’on  traita  des  cho- 
fes  qui  regardoient  le  conclave , & principalement  de  la  garde 
du  palais.  Quelques-uns  n’approuvèrent  pas  la  nomination 
du  comte  Rangoni , & proteftèrenr  contre  : ce  qui  futcaufe 
que  l’on  manda  deux  feigneursde  la  famille  des  Colonnes, 
favoir,  Vefpafien&  Profper  le  cadet;  & deux  de  celle  des 
Urfins,  Ludovic  comte  de  Petigliano,  & Laurent  Caëtan. 
Ces  quatre  feigneurs  le  chargèrent  de  faire  les  provifions  né- 
ceflaires  pour  le  conclave,  pourvu  qu’on  leur  fournît  de 
l’argent  ; & parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  fonds,  les  car- 
dinaux prirent  la  réï’olution  d’en  emprunter  : & ils  en  eurent 
jufqu'à  la  fomme  de  deux  miiic  ducats  , de  Thomas  Righi 
clerc  de  chambre , & pareille  fomme  d’une  autre  perfonne , 
fans  aucun  intérêt. 


LXXXïlt.  Le  feizième  du  même  mois  de  Décembre,  il  y eut  une  au* 
naux’eotreùt tre  congrégation  à S.  Pierre  dans  la  chapelle  de  Sixte.  On  y 
dans  k cou-  réfolut  de  commencer  le  conclave , on  y parla  de  ce  qui  étoit 
p7ue'  h ' n®ce^re  PÜUr  *a  garde  des  portes,  & le  refte  du  jour  fut 
/.  i î.  c'y.  l'o.  employé  à donner  audience  aux  ambalfadeurs  des  tètes  cou- 
ronnées. Le  vingt-feptième  les  cardinaux,  après  la  meffe  du 
S.  Efprit , entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de  trente- 


neuf:  jamais  il  n’avoit  été  fi  nombreux.  Il  y eut  d’abord  quel- 
que contefiation  fur  la  forme  des  bulletins , où  l’on  réfolut 


qu’ils  feroient  fignés  & cachetés  du  coté  de  la  fignature,  & 
l’autre  côté  plié  fans  cachet,  afin  qu’on  ne  pût  le  changer. 
Il  fut  auffi  arrêté , qu’en  cas  qu’on  changeât  de  fentiment  à 
l 'acccjfit , & qu’on  donnât  fa  voix  à un  autre  , on  le  feroit 
connuitre  par  un  fignedont  on  conviendroit  avant  que  d’al- 
ler au  ferutin  ; ce  qui  avoit  été  déjà  réfolu  dès  le  huitième 
de  Décembre  : mais  comme  on  le  propofa  tout  de  nouveau, 
il  y eut  descontradiéleurs,  pareeque  quelques- uns  vouloient 
que  les  bulletins  fuflènt  ouverts  fuivant  l’ancien  ufage , & 


d’autres  ne  vouloient  pas  qu’ils  fuifent  fignés.  Trois  jours 
après , c’eft-à-dirc  le  trentième  du  mois , le  facriitin  célébra 
la  metTe  dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas , & enfuitc  on  alla 
pour  la  première  fois  au  ferutin.  Les  chefs  des  trois  ordres. 
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avec  le  cardinal  d 'Ara  cœli , avoient  foin  de  tirer  les  bulle- 
tins du  calice  ; & après  que  Cornaro  en  avoit  fait  la  leclure , 
il  les  donnoit  à lire  à ceux  qui  les  avoient  lignés.  Le  cardi- 
nal d’Oftie  eut  neuf  voix  ; Grimani  dix  ; Volterc , Fiefque  , 
Monti  & Ancône  chacun  cinq  ; Faraefe  & Jaconacci  fept , 
& d’autres  moins. 

Le  premier  de  Janvier  de  l’an  1 ^ a a , on  alla  pour  la  fécon- 
dé fois  au  fcrutin.  Il  fe  trouva  un  bulletin  oii  il  y avoit  treize 
cardinaux  nommés  : ce  qui  caufa  tantde  bruit,  queplufieurs 
vouloient  qu’on  le  décachetât  ; ce  qui  ne  fut  pas  toutefois 
exécuté.  Dans  un  autre  on  en  avoit  nommé  jufqu'à  cinq.  Le 
cardinal  d’Oftie  eut  dix  voix,  quelques-uns  fept,  d’autres 
cinq.  Au  troilième  fcrutin,  qui  fut  le  deuxième  de  Janvier,  le 
cardinal  de  Santi-Quatro  eut  quatorze  voix.  Au  quatrième 
fcrutin  , le  quatrième  du  mois , il  n’en  eut  plus  que  cinq , & 
Fiefco  neuf.  Le  lendemain  où  il  y eut  un  cinquième  fcrutin , 
Fiefcoeut  encore  neuf  voix , & quelques  autres  cinq.  Le  jour 
fuivant,  au  fixième  fcrutin,  Cibo qui étoit  malade,  & dont 
le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d’Ancone&  des  Ur- 
fms,  eut  douze  voix  ; & dans  le  même  temps  le  cardinal  Santi- 
Quatro  ayant  cric  : c’cft  à ce  coup  que  nous  avons  un  pape! 
les  cardinaux  de  Medicis , Pétrucci , de  Valence,  Campegge, 
de  Cortone , Armelino  & Rangoni  fe  déclarèrent  en  fa  faveur. 
Dans  le  même  temps  Cefarino,  qui  avoit  donné  fa  voix  à Far- 
nefe,  changea  en  faveur  d’F.gidio  : ce  qui  caufa  une  grande 
conteftation,  & fit  dire  à plufieurs  qu’il  falloit  ouvrir  fon 
bulletin  ; mais  quoique  tout  le  monde  publiât  que  le  pape 
étoit  élu , on  en  demeura  là,  & on  ne  fit  rien  autre  chofe  le 
refte  de  la  journée. 

Le  cardinal  Grimani  s’étant  trouvé  indifpofe,  & voyant 
plufieurs  intrigues  auxquelles  il  ne  pouvoit  donner  les  mains 
fans  bleficr  fa  confcience , aima  mieux  fortir  du  conclave  , 
quoiquetousles  autres  cardinaux  filTenttous  leurs  efforts  pour 
l’arrêter.  Le  cardinal  Egidio  s’emporta  fort  contre  le  cardinal 
Farnefe  ; ce  qui  fit  qu'on  en  vint  au  feptième  fcrutin  , ou 
Jaconacci  eut  onze  voix,  de  Fiefque  fept,  Urfin  dix,  &Gri- 
mani  fept  ; le  huitième  fcrutin  fut  auffi  fans  luccès. 

Le  cardinal  Woifey,  miniftre  d’Angleterre,  n’épargnoit 
ni  peines  ni  argent  pour  fe  faire  élire;  mais  ce  fut  aufli  inu- 
tilement que  le  cardinal  de  Medicis , qui  remua  auffi  beau- 
coup pour  avoir  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Wollèy  crut 
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>-  — pendant  quelque  temps  que  ce  ferait  lui  qui  l’emporteroit  » 
Au.  i su.  parce  que  l’empereur , qui  avoit  un  parti  dans  le  conclave  > 
lui  avoit  promis  de  le  faire  élire  ; mais  ce  prince  n’avoit 
nul  deffàin  de  lui  tenir  parole  : il  vouloit  faire  élire  le  car- 
dinal Adrien  Florent , évêque  de  Tortofe , qui  avoit  été  fon 
précepteur. 

L.XXXIV.  Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  & avec  un  fi 
a^'t^Tr  cV't  Sranc^ <ecrcf  > que  les  cardinaux  du  parti  de  l’empereur , fans 
cn'Vaveurd»  rien  ^a're  connoitre  de  leurs  dcfieins,  fe  contentoient  de 


cardinal  A- 
tlrien. 

Svertius  A- 
theii.BcIg.  p. 
Oi- 


LXXXV. 

Le  cardinal 
Adrien , évé- 
<I«e  de  Tor- 
tofe  , eli  élu 
pape. 

Ciacon.  in 
vitis  pentif. 
t.  p.  4M. 

Spond.  ann. 
I$ll.  n.  h. 
& ifti.  n.  i. 
Pr. ut.  Jov  in 
vit.  Atiiian. 
VI.  p.  249. 


rompre  les  mefures  du  cardinal  de  Medicis , en  attendant 
que  l’occafion  l'c  préfentât  de  faire  réuflir  ce  qu’ils  préten- 
doient.  L’empereur  n’étoit  pas  moins  fecret  ; mais  il  étoit  fi 
bien  fervi  dans  le  conclave  , qu’il  n’appréhendoit  pas  de 
manquer  fon  coup.  Enfin  Adrien , qui  n’avoit  point  encore 
eu  de  voix , en  eut  quinze  danâ  le  neuvième  ferutin , qui  fut 
fait  le  neuvième  de  Janvier  ; celui  qui  commença  à le  pro- 
pofer , s’étendit  beaucoup  fur  fes  grandes  qualités , & fur  les 
avantages  que  l’églife  recevroit  de  fon  exaltation.  Le  cardi- 
nal de  S.  Sixte , autrement  de  la  Minerve , appuya  ce  qu’on 
venoit  de  dire , & dit  qu'il  lui  donnoit  auffi  fa  voix;  &aufll- 
tôt  les  cardinaux  Colonne , Cavalierie , Monti , Fruftio , Pi- 
colomini,  celui  d’ Ancône,  à'Aracali,  Armeüno,  de  Côme, 
Trani&  d’autres  lui  donnèrent  auffi  leurs  voix,  ce  qui  fai- 
foit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte-Croix  dit  àFarnefe  qu’il  de- 
voit  auffi  lui  donner  la  fienne;  mais  Farnefe  répondit  qu’il  ne 
le  pouvoit  pas,  parce  qu’Adrien  étoit  un  étranger,  qui  n’a- 
voit jamais  été  à Rome.  Tous  les  autres  n’ayant  pas  eu  le 
même  fcrupule  , plufieurs  fe  joignirent  aux  quinze  ; enforte 
qu’Adrien  eut  les  deux  tiers  des  voix,  ce  qui  fulfifoit  pour 
être  élu.  Le  cardinal  de  Medicis  voyant  cela,  fe  rangea  aullï 
dans  le  même  parti , de  peur  que  des  oppofitions  inutiles  ne 
lui  devinflfent  préjudiciables  ; ainfi  l’éleéfion  fut  faite  d’un 
confentement  unanime , & paffa  pour  une  éleûion  miracu- 
leufe  & dirigée  par  le  ciel , dans  l’efprit  de  ceux  qui  igno- 
roient  l’efprit  de  cabale  qui  y avoit  dominé.  Auflitôt  qu’il  fut 
élu,  Paris  de  Graffis,  évêque  de  Pefaro,  donna  ordre  au 
protonotaire  d’annoncer  fon  élection  ; ce  qu’il  fit  en  ces  ter- 
mes : u nous  avons  un  pape , qui  eft  monfeigneur  Adrien 
« Florent , né  à Utrecht  aux  Pays-Bas , cardinal  prêtre  de 
u S.  Jean  & S.  Paul.  » 
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Comme  Adrien  étoit  enEfpagne,  on  choifit  au  fort  les  An  ,51l> 
cardinaux  Pompée,  Colonne  & Alexandre  Cefarini,  pour 
l’aller  trouver  en  qualité  de  légats  du  facré  collège  ; & en 
même  temps  le  conclave  fut  ouvert.  LXXXVI^ 

Ce  nouveau  pape  étoit  Hollandois , né  àUtrecht  le  deu-  Hiitoire  de 
xièmede  Mars  i459,filsd’unbraffeurdebière,  félon  d’au-  ce  nouveau 
très  d’un  tapiflier.  Ses  parens  n’ayant  pas  les  facultés  nécef-  pa£*  jov 
faires  pour  le  faire  étudier,  & voyant  d’ailleurs  qu’il  étoit  vif. 
capable  de  faire  quelques  progrès  dans  les  fciences,  lemenè-  drian.  vi- 
rent à Louvain , & lui  procurèrent  une  bourfe  dans  le  collé-  Ap.ud  Vl. 
ge  dcsPorciens,  ou  1 on  nourniioit  de  pauvres  écoliers  gra-  ad.  Cia-  on* 
tuitement.  Il  s’y  dillingua  en  philofophie  & en  théologie  : de  fallavUi*.  I. 
forte  que  quand  il  prit  le  bonnet  de  doéleur  le  vingt-unième  *'  c'  *“ 
de  Juin  de  l’année  1491 , Marguerite  d’Angleterre,  fœur 
d’Edouard  IV  roi  d’Angleterre , alors  veuve  de  Charles  le 
Hardi  duc  de  Bourgogne  , & gouvernante  des  Pays-Bas , 
voulut  elle-même  faire  la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quel- 
que temps  après  , par  le  crédit  de  cette  princeffe , il  fut  cha- 
noine de  l’églife  de  S.  Pierre  à Louvain , puis  profefleur  en 
théologie , doyen  de  la  même  églife  , & enfin  vice-chance- 
lier de  l’univerfité. 

Maximilien  I le  choifit  pour  être  précepteur  de  fon  petit- 
fils  l’archiduc  Charles , qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  fept 
ans  , & qui  fut  depuis  roi  d'Efpagne  & empereur  fous  le 
nom  de  Charles  V.  Adrien  fut  envoyé  depuis  en  Elpagne 
en  qualité  d’ambafiàdeur  auprès  du  roi  Ferdinand  , qui 
le  fit  évêque  de  Tortofe , ville  de  Catalogne  ; & après 
la  mort  de  Ferdinand  il  partagea  la  régence  d’Efpagne  avec 
le  cardinal  Ximenès , & demeura  enfin  feul  viceroi  de  ce 
royaume  pour  Charles  V.  Le  pape  Leon  X l’avoit  créé  car- 
dinal le  premier  de  Juillet  de  l’année  1 5 17.  Il  reçut  la  nou- 
velle de  fon  éleélion  à Viéloria , ville  de  Bifcaye  , & auflitot  drj5"  J’1, 
il  prit  les  habits  pontificaux  , & fe  fit  nommer  Adrien  VI  : vi«4ei  pa- 
ce  qui  parut  d’autant  plus  nouveau,  que  fes  prédécefleurs  Fct  P-  ?*»■ 
avoient  toujours  changé  leurs  noms  depuis  plus  de  cinq 
cents  ans.  LXXXVlil. 

Cette  éleêfion  ne  fut  point  agréable  aux  Romains,  qui  vou-  c«  pape 
loient  un  pape  Italien  ; Iepeuple  en  particulier  fut  fi  fâché  de  " 
ce  choix,  qu’il  pourfuivit  les  cardinaux  quand  ils  fortirenrdu  peuple  Ro- 
conclave , & leur  dit  beaucoup  d’injures  :ce  quil’irritoiten-  maiu- 


Lxxxvir. 

Il  fe  fait 
nommer  A- 
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core  plus , c’eft  qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu’Adrien  de- 
meureroit  en  Elpagne,  ou  qu’il  iroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  long  voyage.  Paul  Jove  rapporte  que  dans 
une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  , qui  paffoit  fur 
le  pont  S.  Ange  avec  beaucoup  de  cardinaux , fe  tourna  d’un 
air  riant  vers  les  plus  mutins  & les  remercia  : « Parce , dit- 
j>  il , qu’il  trouvoit  qu’ils  en  étoient  quittes  à bon  marché  , 
» puifqu’on  fecontentoit  de  leur  dire  des  injures , & qu’on 
»>  ne  les  lapidoit  pas  comme  ils  le  méritoienr.  » 

En  attendant  qu’Adrien  vintàRome,  le  facré  collège  nom- 
ma trois  cardinaux  de  chaque  ordre , pour  faire  les  fondions 
pontificales  & demeurer  dans  le  palais.  Cependant  le  dixiè- 
me de  Février  les  cardinaux  Cibo  & Grimani  s’exeuférent  de 
prendre  le  gouvernement  de  l'églife  : Fiefque  eût  voulu  faire 
de  même  ; mais  n’ayant  pasd’exeufe  légitime , il  fut  obligé 
d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feulement  qu’il  ne 
demeureroir  pas  dans  le  palais  du  Vatican. 

Luther  , ennuyé  de  fa  retraite  , revint  à Wittemberg  au 
commencement  de  cette  année  ; mais  parce  qu’il  craignoit 
que  l’éledeur  deSaxe,  qui  ne  l’avoit  point  rappelé , ne  prit 
mal  ce  retour , il  lui  écrivit  dans  le  mois  de  Mars,&  lui  man- 
da qu’il  refpederoit  toujours fes  ordres,  & qu’il  n’avoit  au- 
cun mauvais  deffein  en  quittant  fa  retraite  ; qu’il  n'ignoroit 
pas  que  plufieurs  le  blâmeroient  de  s’expofer  ainfi  au  danger , 
après  avoir  été  proferit  par  le  pape  & par  l’empereur , dont 
il  ne  falloir  point  méprifer  la  puifi'ance;  qu’il  avoit  fait  toutes 
ces  réflexions  aflez  long- temps,  mais  qu’il  avoit  cru  fon  re- 
tour néceflaire  pour  trois  raifons.  La  première , parce  qu’il 
en  avoit  été  preflepardes  lettres  réitérées  de  l’églife  de  Wit- 
temberg, dont  il  ne  pouvoitnégliger  la  confervation,  le  foin 
de  cette  églife  & des  peuples  lui  ayant  été  confié  d’une  ma- 
nière particulière,  & leur  falut  lui  étant  beaucoup  à cœur. 
La  fécondé,  que  le  démon  pendant  fon  abfence  avoit  troublé 
toute  fon  églife , & qu’il  ne  pouvoit  y rétablir  la  paix  que 
par  fa  préfence  ; que  cette  raifon  lui  avoit  paru  fi  importante, 
qu’auflitôt  qu’elle  lui  eutétéconnue,  il  s’étoit  misen  chemin 
fans  aucune  délibération , parce  que  rien  ne  lut  étoit  plus  cher 
que  le  falut  de  fon  troupeau  ; qu’il  auroit  bien  pu  écrire , mais 
que  c’étoit  un  remède  trop  foible  dans  la  conjoncture  pré- 
fente.  Enfin  la  troiûème,  qu’il  prévoit  une  violente  tempêta 
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tjui  menace  l’Allemagne,  parce  qu’elle  méprife  les  bienfaits  ■ ■ 

de  Dieu  qui  lui  l'ont  offerts:  qu’il  eft  vrai  que  plufieurs  ont  An-  lSw* 
embraffé  la  vraie  do&rine  avec  zèle  ; ( c’eft  ainfi  qu’il  ap- 
peloit  là  prétendue  réforme  ) mais  qu'ils  la  déshonoroient 
par  la  corruption  de  leurs  mœurs,  en  faifant  mauvais  ufage 
de  cette  liberté  d’efprit  qu’il  leur  a enfeignée  ; que  d’autres 
s’appliquent  entièrement  à opprimer  cette  même  doârine  , 
ce  qui  peut  conduire  à une  fédition  ; qu’il  avoit  déjà  affez 
affoibli  la  tyrannie  du  pape  ; mais  que  les  magiftratsne  vou- 
lant pas  reconnoîtreune  il  grande  faveur,  il  étoità  craindre 
que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fa  parole  , 

& que  les  malheurs  tombant  fur  eux  les  uns  après  les  autres , 
ils  nefuffent  ruinés  fans  reffource. 

11  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufieurs  autres  raifons 
de  fon  retour,  fur  lefquelles  il  n’infifte  pas  , parce  qu’il  dit 
que  les  premières  font  fuflifantes.  Il  ajoure  qu’il  prie  l’élec- 
teur de  ne  le  point  blâmer  s’il  eft  venu  à Wittemberg  fans  fa 
permiflion  : que  comme  prince  fouverain  , il  n’a  de  pouvoir 
& d’autorité  que  fur  les  corps  & lesbiens  de  fes  fujets  ; mais 
que  Jefus  Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes , dont  le  foin  lui 
ayant  été  confié , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  aller  fe- 
courir. 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre  avoient  été  XC. 
excités  par  Carloftad  à Wittemberg,  lorfqu’il  tenta  d’y  ren-  CarlothdcT. 
verler  toute  la  difciphne  de  1 eglife , en  profitant  de  l’abfen-  blc  à U'it- 
ce  de  Luther.  Ce  Carloftad  , dont  on  a déjà  parlé  ailleurs  , temberg. 
étoit  un  homme  brutal,  ignorant,  artificieux  pourtant  & h»* 

brouillon , fans  pitié , fans  humanité,  plutôt  Juif  que  chrétien.  * Zuingl.cp. 
Une  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance , eft  l’explica-  acl  Mutth. 
tion  qu’il  donna  aux  parolesde  Jefus  Chrift  dans  i’inftitution  fj? 
de  l’euchariftie,  foutenant  que  le  Sauveur,  en  difant  Ctcitft  feiifoJi  * 
mon  corps , n’avoit  aucun  égard  à ce  qu’il  donuoit,  & vou-  Hojpinijn  fi- 
lait feulement  fe  montrer  lui-même  aflîs  à table  comme  il  c“’jdâ  ’jUrte 
étoit  avec  fes  difciplcs.  « Imagination  fi  ridicule,  dit  M.l’é-  H fi.  des  va- 
” vêque  de  Meaux,  qu’on  a peine  à croire  quelle  ait  pu  1. 1. 

» entrer  dans l’efprit  d’un  homme.  1 § ^-P-i7- 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  monftrueufe , 
devant  la  retraite  de  Luther  , il  avoit  renverfé  les  images  à 
Wittemberg,  ôté  l’élévation  du  S.  facrement  & même  les  mef- 
fes  baffes , rétabli  la  communion  fous  les  deux  efpèccs.  Lu- 
ther n improuvoit  pas  tant  ces  changemens , qu’il  les  trouyoit 
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t—1  11  faits  à contre  temps , & d’ailleurs  peu  néceffaircs.«  Cen’eft 

A*-  is1**  » pas,  difoit-il,  que  ce  ne  foitunbien  d’abohrla  meffe, 
» mais  il  ne  fout  pas  le  foire  témérairement  & avec  fcan- 
» dale  ; & fi  la  meffe  n’étoit  une  mau  vaife  chofe  d’elle-même , 
» je  voudrois  la  rétablir.  Je  fouhaiterois  que  toutes  les  ima- 
i*  ges  du  monde  fuffent  détruites;  mais  il  falloir  commencer 
» par  ôter  de  1 efprit  des  peuples , les  images  qui  y font  for- 
» mées,&  les  bien  inftruire  : après  cela  les  images  matérielles 
XCI.  » feroient  tombées  toutes  feules.  » Maisce  qui  piqua  Luther 
Je'””*  3U  V'*’  ^Ut  8ue  Carloftad  avoit  méprifé  fon  autorité  &:  avoit 
mèits  entre  v°ulu  s’ériger  en  nouveau  dofteur.  Les  fermons  qu’il  fit  à 
l-ut:  er  St  cette  occafion  font  remarquables:  car  fans  nommer  Carlof- 

CadoitaJ.  tad,  j[  reprochoit  aux  auteurs  de  ces  entreprifesqu’ilsavoient 

t/»  Luth,  ad  . . r.  . . ,r  . n , 

Cjfpar  Cu/i.  3g1  lans  million, comme  li  la  lienneeutete  mieux  établie.  « Je 

i;ir.  Scrm.  » les  défendrois,  di(oit-iI  ,aifément  devant  le  pape;  mais  je 

chnfl.  „ ne  pajs  comment  jes  juftifier  devant  le  diable , lorfque  ce 

7 fol.  ij}.  ” mauvais  elprit  a 1 heure  de  la  mort  leur  oppolera  ces  paro- 

» les  de  l’écriture  : Toute  plante  que  mon  Père  n aura  point  plan- 

» tee  ,fera  déracinée.  Et  encore:  Ils  couroient , & ce  ne  toit  pas 

v moi  qui  les  envoyais.  Que  répondront- ils  alors  ? lis  feront 

n précipités  dans  les  enfers.  » 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à Wittemberg  , il 

entreprit  de  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  employer  les  mains, 

mais  la  parole  , à réformer  les  abus.  « C'eft  la  parole , difoit- 

» il , qui  pendant  que  je  dormois  tranquillement , &que  je 

v buvois  ma  bière  avec  mon  cherMelanchton  & avec  Amf- 

v dorf,  a tellement  ébranlé  la  papauté  , que  jamais  prince 

» ni  empereur  n’en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  les 

» chofes  avec  tumulte  , toute  l’Allemagne  nageroit  dans  le 

» fong  ; & lorfque  j’étois  à Wormes , j'aurois  pu  mettre  les 

» affaires  en  tel  état,  que  l’empereur  n’y  eût  pas  été  en  fu- 

» reté  » Carloftad  defon  côté  ne  demeura  pas  en  repos  : ainû 

pouffé  par  Luther,  il  fe  mit  à combattre  la  doélrinedelapré- 

fence  réelle,  autant  pour  attaquer  fon  antagonifte,  que  par 


aucun  autre  motif.  Luther  aufti,  quoiqu’il  eût  penfé  à ôter 
l’élévation  del’hortie,la  retint  en  dépitde  Carloftad , comme 
Mo/pin. part,  il  le  déclare lui-mcme:  «De peur, dit- il, qu’il  ne  fembleque 
e/ ad 'c'a fp  ” Ie  Niable  nous  eût  appris  quelque  chofe.  » Dans  une  lettre 
dp  Form.  qu’il  écrivoit  fur  la  réformation  de  Carloftad,  il  lui  repro- 
Mijf.  t.  2.  f che  d’avoir  mis  le  chriftianifme  dans  des  chofes  de  néant, 
* 6 à communier  fous  les  deux  efpèces , à prendre  le  facremeot 
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dans  la  main  , à ôter  la  confeflion,  & à brûler  les  images. 

Mais  il  y eutun  point  fur  lequel  Luther  ne  le  défapprouva 
pas  : ce  fut  fur  fon  mariage.  Comme  il  avoit  envie  de  faire 
bientôt  lui- même  une  pareille  alliance,  il  fut  réjoui  queCar- 
loftad  en  eût  donné  l’exemple.  « Ces  nœuds  , écrit-il , me 
» font  un  vrai  plaifir  : que  leSeigneur  fortifie  Carloftad  dans 
» l’aéfion  qu’il  vient  de  faire  pour  réprimer  le  libertinage 
» pnpiftique.  » Cet  hérétique  fut  le  premier  eccléfiaftique 
d'Allemagne  qui  fe  maria  publiquement , & fes  difciples 
composèrent  des  oraifons  impies  & remplies  de  blafphèmes 
pour  célébrer  cet  honteux  concubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  l’égüfe  l’engageoit  à fe  mêler 
de  tout  : il  entroit  autant  qu’il  pouvoit  dans  les  fecrets  des 
états  & des  familles  , & s’efforçoit  de  les  détacher  de  l’unité 
de  l’églife.Ayantappris  qu’on  avoitaflemblé  les  états  de  Bohê- 
me, & qu’on  devoit  y travailler  à y faire  reconnoitrel’auto- 
rité  du  pape,  il  eut  la  hardiefle  d’écrire  aux  états  pour  tâcher 
de  les  prévenir  contre  Rome  , & d’empêcher  qu’on  ne  re- 
connût l’évêque  de  cette  ville  pour  le  fuccefleur  des  Apôtres. 
Sa  lettre  eft  datée  du  29c.  de  Juillet  : il  y dit  qu’il  avoit  fou- 
vent  fouhaité  d’aller  en  Bohême;  mais  qu’il  n’avoit  jamais 
ofé  entreprendre  ce  voyage  , de  peur  que  fes  ennemis  ne 
cruflênt  qu’il  avoit  pris  la  fuite.  II  ajoute  : « J’efpère  bientôt 
j»  voir  les  Allemands  & les  Bohémiens  faire  profeflîon  d’une 
» même  foi  : » c’eft-à-dire  félon  lui , ne  plus  reconnoître 
l’autorité  du  pape,  &le  regarder  même  comme  l’antechrift, 
& Rome  comme  la  proftituée  de  l’apocalypfe  ; & comme 
le  parti  catholique  dominoit  encore  , il  exhorroit  ces  peu- 
ples à rompre  le  mur  de  divifion , & à ne  point  s’écarter  de 
la  doârine  de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  Prague. 

IJ  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  féditieux  contre  l’or- 
dre eccléfiaftique  d’Allemagne,  & fur-tour  contre  les  évêques. 
Cet  écrit  eft  latin , & a pour  titre  : Contre  l'ordre  des  évêques , ainfi 
faujfcment  appelé.  Dans  la  préface,  Luther  prend  le  titre  d’ec- 
cléfiafte  & de  prédicateur  de  Wittemberg  : « Parce  que , dit- 
» il , tant  de  bulles,  d’anathèmes  & de  condamnations  du 
» pape  & de  l’empereur  m’ayant  ôté  tous  mes  anciens  titres , 
» & ayant  effacé  en  moi  le  caraétère  de  la  bête , & ne  pou- 
» vant  pourtant  pasdemeurer  fans  titre,  j’ai  cru  pouvoir  me 
» donner  celui  d’eccléfiafte  de  Wittemberg,  pour  marquedu 
» miniftère  auquel  Dieu  m’a  appelé  , & que  j'ai  reçu  non 
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» des  hommes  ni  par  l’homme  , mais  par  le  don  de  Dieu  8c 
» par  la  révélation  de  Jefus-Chrift.  « Le  corps  de  l’ouvrage 
eft  rempli  d’inveétives  contre  l’ordre  épifcopal , qu’il  accufe 
d’ignorance,  de  débauche,  de  tyrannie  , mais  fur-tout  d’ê- 
tre ennemis  de  l’évangile  & de  la  vérité  , idolâtres  : « Parce 
» qu’ils  luivent , dit- il , les  traditions  des  hommes , & qu’ils 
» adorent  l’idole  du  pape.»  Il  dit  que  les  égides  & les  nio- 
raftètes  font  des  portes  de  l’enfer  , & des  boutiques  de 
cérémonies  inutiles.  Il  y déclame  contre  le  célibat  St  les 
vœux  , & n’oublie  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  le  clergé 
odieux  & faire  foulever  les  peuples  , jufqu'à  dire  que 
les  évêques  ne  font  tels  que  par  la  féduétion  de  Satan  , 
& qu’on  les  doit  regarder  comme  les  nonces  Si  les  vicai- 
res du  démon.  Enfin  pour  fe  venger  de  ce  que  le  pape  l'a- 
voit  nommément  excommunié  en  publiant  la  bulle  ln  cana 
Domini , il  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  façon , qu’il  intitu- 
la : la  bulle  St  la  réformation  du  doéteur  Luther  , dans  la- 
quelle il  dit , que  tous  ceux  qui  emploieront  leurs  forces  St 
leurs  biens  pour  ravager  les  évêchés  & pour  abolir  le  gou- 
vernement des  évêques , font  les  véritables  enfans  de  Dieu  ; 
Si  qu’au  contraire  ceux  qui  les  défendent  ou  leur  obéif- 
fent  , font  les  minières  de  Satan. 

Dans  cette  même  année  Luther  commença  à publier  une 
partie  delà  verfion  de  l’écriture- fainte  en  Allemand,  Sien 
particulier  du  nouveau  teftament  : « On  auroit  de  la  peine  à 
» rapporter  , dit  Cochlée , tous  les  troubles  Si  toutes  lesdif- 
» cordes  que  cette  nouvelle  traduction  du  nouveau  reftament 
» produifit  en  Allemagne , parce  que  Luther  y avoir  changé 
» beaucoup  de  chofes  contre  l’ancienne  verfion  reçue  Si  ap- 
» prouvée  par  l’églife,  retranchant  en  quelques  endroits  , 
» ajoutant  en  d’autres,  tournant  tout  dans  un  mauvais  fens , 
» principalement  dans  les  notes  qu’il  avoit  ajoutées  aux  mar- 
» ges  Si  dans  des  préfaces , où  il  répandoit  l'on  venin  avec  tant 
» de  malignité  Si  d’artifice , qu’il  entraînoit  aiféinent  les  Iec- 
n teurs  dans  fon  parti  , Si  qu’il  en  féduifoit  un  grand  nom- 
» bre.  » L’erreur  étoit  beaucoup  plus  marquée  dans  les  pré- 
faces Si  dans  les  notes  , que  dans  le  texte.  Plufieurs  Catho- 
liques s’élevèrent  contre  cette  traduction,  dans  laquelle  ils 
découvroient  plus  de  mille  faufletés.  Jerome  Emfer  doéteur 
de  Leipfick,  8i  coufeillerdu  duc  Georges  de  Saxe,  entreprit 
de  les  faire  voir  par  un  écrit  ; Si  pour  donner  aux  Catkoli- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT-SEPTIÈME,  jjf 

ques  le  contre -poifon,  il  fit  une  traduftion  fidelle  &exafte  , .. ..  — — 3 

conforme  au  texte  reçu  dans  l’églife,  &qui  fut  répandue  An*  xS*V 
dans  toute  l’Allemagne  , afin  que  les  peuples  ne  trouvant 
rien  qui  ne  fût  tris  - propre  à les  édifier  & à les  porter  à 
Dieu  , puffent  fe  nourrir  de  la  parole  de  JefusChrift  dans 
leur  langue  naturelle  : c’eft  même  une  fage  précaution  d’op- 
pofer  l’ecriture-fainte  fidellement  traduite, aux  magnifiques 
promefles  que  font  les  hérétiques  , de  ne  propof'er  à croire 
que  ce  qui  fe  trouve  évidemment  dans  la  parole  de  Dieu. 

En  tournant  ce  moyen  contre  eux-mêmes  on  en  fait  voir 
l’abfurdité  ; & il  n’y  a rien  qui  ferve  davantage  à la  conver- 
fion  des  hérétiques,  que  de  leur  mettre  en  main  une  traduc- 
tion de  l’écriture  approuvée. 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rapporte  Poffevin ,'  XCVI. 
de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les  Sociniens  , à laquelle  ^Traduftio* 
Jacques  Wieki , célèbre  & l'avant  Jéfuite  , oppofa  une  tra-  ia  i,^"  * * 
duftion  de  toute  la  bible  en  la  même  langue.  « Comme  le  pofée  à cet- 
» deffein des  Unitaires,  en  publiant  ces  verfions  Polonoifes,  le.  des  Soci* 
>»  dit  Poffevin  , étoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo-  p0rCv.  in 
» gne  ; Jacques  Wieki , Jéfuite  de  ce  pays-là , eut  ordre  du  apparat , 

» pape  Grégoire  XIII  de  travailler  à une  traduftion  de  toute 
» l’écriture  en  cette  langue,  pour  l’oppofer  à celle  desAnti- 
» trinitaires.  Il  la  fit  fur  l’ancienne  édition  latine  ; elle  fut 
j)  enfuite  imprimée  à Cracovie  la  dernière  année  de  ce  fiècle 
» avec  l’approbation  de  Clement  VIII  : & cette  nouvelle 
» verfion  fut  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou- 
j»  veaux  Ariens  qui  fe  répandoient  dans  ce  royaume.  » L’ar- 
chevêque de  Gnefne , primat  de  Pologne  , fit  les  frais  de 
l’impreifion  ; &les  Jéfuites,  dans  le  catalogue  des  auteurs  de 
la  fociéré , après  avoir  dit  que  Wieki  avoit  fait  imprimer  les 
épitres  & évangiles , qui  avoientfait  tomber  des  mains  en  peu 
de  temps  les  traduftions  des  hérétiques , font  cette  réflexion 
judicieufe  : « Que  par  ce!  moyen  il  rendit  inutiles  les  artifi- 
» ces  des  hérétiques,  à qui  rien  n’eft  plus  ordinaire  qued’em- 

poifonner  les  faintes  écritures , qui  font  les  fontaines  com- 
» munes  & publiques  de  l’églife  , & de  les  corrompre  par 
« des  verfions  mauvaifes  , afin  que  ceux  qui  puiferont  dans 
» ces  fources , n’en  puiffent  boire  fans  s’empoifonner  eux- 
» mêmes.  » Emfcr  fe  propofa  ce  même  but  en  oppofant  une 
verfion  fideilc  du  nouveau  teftament  à celle  de  Luther , 
corrompue  fit  altérée  en  tant  d’endroits. 
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Le  roi  d’Angleterre  voyant  une  traduâion  Ci  infidelle , enf 
écrivit  aux  princes  d’Allemagne  , principalement  à ceux  de 
Saxe,  Frédéric,  Jean  & George  pour  les  exhorter  à arrêter* 
le  mal  qu’elle  produifoit.  « Prêt  à ligner  ma  lettre , leur  dit- 
» il , je  me  fuis  reflouvenu  que  Luther , en  écrivant  contre 
>»  moi , s’excufe  de  ne  point  répondre  à tout  ce  que  je  lui  ai 
» objeâé , parce  qu’il  en  eil  empêché  par  le  temps  qu’il  don- 
« ne  à traduire  l’écriture-fainte.  J’ai  cru  devoir  vous  en  par- 
» 1er  , & vous  exhorter  à ne  point  fouffrir  la  publication 
>1  d’un  tel  ouvrage  : car  quoique  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit 
» utile  & avantageux  de  lire  l’écriture-fainte  en  toutes  for- 
» tes  de  langues  , aufli  eft-il  très-dangereux  de  le  fervir  de 
« vcrfions  qui  proviennent  de  gens  de  inauvaife  foi , qui 
» tournent  mal  ce  qui  eft  bien  écrit  ; enforte  que  le  peuple 
j>  croit  lire  dans  l’écriture-fainte , ce  qu’un  homme  exé- 
j»  crable  a puifé  dans  des  hérétiques  aufli  exécrables  que  lui.  » 
Comme  la  traduâion  de  Luther  étoit  déjà  répandue  dans 
toute  l’Allemagne  , quand  le  prince  George  de  Saxe  reçut 
les  lettres  d'Henri  VIII  , tout  ce  que  put  faire  ce  prince , fut 
de  la  profcrire  & de  la  faire  brûler.  « J’emploie  tous  mes 
» foins , écrivit-il  à Henri  VIII , pour  éloigner  de  mes  états 
» les  écrits  pernicieux  de  cet  homme  : j’achète  de  mes  de- 
>1  niers  tous  les  exemplaires  que  je  puis  trouver  de  fon  nou- 
3»  veau  teftament , perfuadé  qu’il  n’a  pas  eu  d’autre  deflein 
>j  en  y travaillant , que  de  faire  couler  plus  adroitement 
» fes  erreurs  & fes  dogmes.  » Ferdinand  archiduc  d’Autri- 
che, frère  de  l’empereur,  en  défendit  aufli  la  publication 
par  un  édit  très-févère  : ordonnant  fur  de  grièves  peines  à 
tous  les  fujets  de  fa  majefté  impériale  , qui  étoit  alors  en  Ef- 
pagne  , de  remettre  aux  officiers  deftinés  pour  cela  tous  les 
exemplaires  qu’on  auroit,  afin  de  les  brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe , qu’il  fit  contre 
ces  princes  un  traité  de  la  puiflance  féculière , dans  lequel  il 
les  accufe  de  tyrannie  & d’impiété  , & les  traite  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  outrageante.  <«  Les  tyrans,  dit-il,  ont  pu» 
» blié  leur  édit  en  Mifnie  , en  Bavière , dans  la  Marche , & 

» en  d’autres  lieux , pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tef- 
r>  tament,  & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs  tous 
v les  exemplaires  qu’on  en  auroit.  Qu’on  le  garde  bien  d’o- 
» béir  , parce  que  ce  feroit  livrer  J.  C.  entre  les  mains 
» d’Hérode  , qui  le  vouloit  faire  périr.  » Cette  conduite 

choqua 
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choqua  tellement  le  prince  George  de  Saxe , qu’il  s’en  plai- 
gnit à l’éleâeur  Frédéric  , fit  l’exhorta  fort  à punir  Luther. 

Le  roi  d’Angleterre  en  porta  aulli  fes  plaintes  au  même 
prince,  St  lui  repréfenta combien  il  y avoit  à craindre  pour 
toute  l’Allemagne  , fi  l’on  fouffroit  de  tels  excès  : mais  Lu- 
ther étoit  devenu  fi  puiffant , qu’on  n’auroit  ofé  entrepren- 
dre de  le  punir  ; fit  l’éleéteur  de  Saxe,  auquel  il  appartenoic 
de  réprimer  fon  audace , le  laiffa  faire. 

L’empereur , ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Flandre  & 
d’Allemagne, revint  par  mer  en  Efpagne,ou  fa  préfence  étoit  t'embarque 
néceffaire.  Comme  il  vouloit  rendre  vifite  en  paffant  au  roi  pour  l’Efpa- 
d’Angleterre , il  aborda  à Douvres  le  vingt- fixième  de  Mai  ; Sne  & Pal)e 
il  y trouva  le  cardinal  Volfey  , qui  y étoit  venu  l’attendre  1 e e el* 
avec  un  magnifique  cortège.  Henri  s’y  rendit  lui  même  deux  D Juan. 
jours  après  : ces  deux  princes  allèrent  enfuite  à Londres , où  * 

fa  majefté  impériale  fut  reçue  avec  beaucoup  d’honneur  : /CJ  y.p.  7». 
Henri  lui  donna  l’ordre  de  la  jarretière,  fi:  tous  deux  con- 
firmèrent le  traité  de  Bruges  , par  lequel  on  étoit  convenu 
que  Charles  V épouferoit  la  princeffe  Marie , fille  du  roi 
d’Angleterre  ; qu’il  entreroiten  France  du  côté  de  l’Efpagne, 

6:  Henri  en  Picardie  , chacun  avec  une  armée  de  quarante  , 

mille  hommes  de  pied  St  dix  mille  chevaux;  que  le  pape  fe- 
roit  requis  d’entrer  dans  cetie  ligue  , de  même  que  les  Vé- 
nitiens , fit  que  les  deux  monarques  s’emploieroient  pour 
obliger  les  Suiffes  à quitter  le  parti  de  la  France,  ou  du  moins 
à demeurer  dans  la  neutralité.  Henri  VIII , content  de  ce 
traité,  prêta  à l’empereur  une  fomme  d’argent  confidérable 
dont  il  avoit  befoin  : on  dit  qu’elle  montoit  à deux  cents  * 

cinquante  mille  écus. 

Pendant  cinq  femaines  que  Charles  V demeura  en  Angle-  G. 
terre , il  fut  fe  concilier  entièrement  Pafiè&ion  des  Anglois , Efplgne* 

& fit  le  comte  de  Surrey  amiral  de  fa  flotte  pour  le  conduire  Anton,  de 

en  Efpagne.  II  s’embarqua  au  port  d’Auton , & après  dix  jours  hifir  de 
de  navigation  il  arriva  heureufemenr  en  Bifcaye.  Il  auroit  ‘ ’F’ 

bien  voulu  trouver  le  pape  Adrien  à Barcelone,  où  il  l’avoit 
fait  prier  de  l’attendre,  afin  de  iui  rendre  fes  refpeâs  ; mais 
Adrien  , qui  avoit  deflein  de  venir  promptement  en  Italie  * 
fi:  qui  craignoit  que  cette  entrevue  ne  retardât  fon  voyage  , 
étoit  déjà  parti  , St  avoit  pris  une  autre  route.  Avant  fon 
départ  il  écrivit  à l’empereur,  pour  lui  faire  favoir  les  raifons  >. 

qu’il  avoit  de  11e  le  point  attendre.  « Je  voudrois  vous  voir 
Tome  XVII.  N n 
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r » & vous  embrafler , lui  dit-il , je  n’ai  rien  tant  à cœur  qurf 

An.  1511.  » de  vous  faltier  , de  vous  féliciter  fur  vos  viûoires  , & de 
» vous  inftruire  de  l’état  dans  lequel  je  laide  PEfpagne , que 
» j’ai  gouvernée  en  votre  abfence  : mais  je  ne  puis  avoir  cet 
» avantage, on  me  preffe  de  partir,  je  fuis  néceflaire  à Rome, 
» & je  pourrai  vous  y être  plus  utile  qu'en  Efpagne  ; vous 
» êtes  un  prince  trop  jufte , pour  trouver  mauvais  que  je  me 
» hâte  d’aller  où  mon  devoir  m’appelle.  » Après  avoir  écrit 
cette  lettre , il  prit  congé  de  la  reine  , mère  de  Charles  V , 
& lui  recommanda  le  gouvernement  du  royaume, auffi  bien 
qu’au  confeil  ,à  l’amiral  & au  connétable.  L’empereur  arriva 
peu  de  temps  après  qu’Adrien  fut  parti.  Ceux  qui  s’étoient 
révoltés  pendant  l’abfence  de  ce  prince , craignoient  d’être 
punis  févèrement  : mais  d’un  grand  nombre  de  prifonniers 
arrêtés  pour  ce  fujet , il  fît  couper  la  tête  à huit  feulement , 
qui  méritoient  cette  peine  pour  d’autres  crimes  ; & accorda 
à tous  les  autres  une  amniftie  générale,  à l’exception  de  cent 
quatre-vingts,  auxquels  néanmoins  il  pardonna  encore  peu 
de  temps  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  chagrin  qu’il  commanda 
qu’cn  fît  mourir  Pierre  d’Ayala , comte  de  Salvatierra  ; mais 
fes  crimes  avoient  été  très-grands,  & fa  qualité  les  rendit 
encore  plus  énormes. 

C1  Comme  les  affaires  d’Italie  alloient  allez  mal,&  que  Profper 

Affaires  d’i-  Colonne  , faute  de  fecours  , avoit  licencié  la  plupart  de  fes 
talie  dans  troupes,  l’empereur  employa  une  partie  de  l’argent  que  le  roi 
t eue  campa-  d’Angleterre  lui  avoit  prêté , pour  rétablir  tout  dans  l’ordre 
convenable.  II  envoya  une  partie  de  cette  fomme  à Colonne 
& à Pefcaire  ; avec  ce  fecours , ces  deux  officiers  entreprirent 
de  faire  revenir  François  Sforce  dans  le  Milanès  , & de  le 
rétablir  dans  Milan  même.  Jerôme  Adorne  fe  chargea  de 
conduire  ce  prince  , & de  le  ramener  de  Trente  où  il  étoit 
depuis  fix  ans , & il  s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que 
d’adreffe  : car  fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  pafTer 
par  la  Valteline , il  prit  la  route  du  Bergamafque  ; il  leva  fix 
mille  lanfquenets,ilmit  Sforce  à leur  tête, & vint  joindre  l’ar- 
mée impériale , fans  que  Lautrec  fe  fùr  oppofé  à fou  pafiage. 

CIÏ  Cependant , malgré  les  brigues  que  les  Impériaux  em- 

L’armce  de  ployèrent  auprès  des  Cantons  pour  les  empêcher  de  fervir 
fomentée*  ^ar,s  l’arn,êe  de  France  , Lautrec  reçut  un  renfort  de  feize 
I;-  toize  mille  m’^e  SuifTes , qui  le  rendit  fupérieur  aux  confédérés.  Ces 
SKiir.  j.  Suiûes  étoient  conduits  par  le  bâtard  de  Savoie,  grand-maitre 
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de  France  , le  maréchal  de  Chabannes , & Galeas  de  Saint-  - - ■ - 

Severin.  Les  confédérés , déconcertés  par  ce  renfort , réfo-  ANl  1 ilu 
lurent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’étoient  déclarées 
pour  eux  , à l’exception  de  quatre  ; favoir , Novarre , que 
Philippe  Torniel  promit  de  défendre  avec  deux  mille  hom- 
mes; Alexandrie,  dans  laquelle  fe  jeta  Heélor  Vifconti  avec 
quinze  cents  fantaflins  ; Pavie  avec  deux  mille  Italiens  & 
autant  d’Allemands,  fous  la  conduite  d’Antoine  de  Leve  ; 8c 
Milan , où  s’enferma  Colonne  avec  fept  cents  hommes  d’ar- 
mes , autant  de  chevaux- légers  , 8c  douze  mille  hommes 
d’infanterie.  Comme  les  François  étoient  encore  maîtres  ciir. 
du  château  de  Milan , Colonne  voulant  empêcher  qu’ils  ne  Lautrec  s’a p» 
reçuffent  du  fecours  , s’avifa  de  les  enfermer  d’une  double 
circonvallation , & de  loger  fon  armée  entre  deux.  Lautrec  tire, 
approcha  néanmoins  de  la  place , pour  reconnoître  l’armée 
ennemie;  mais  trouvant  les  retranchemens  bien  fortifiés, & 
défefpérant  de  les  forcer , il  réfolut  de  fe  retirer.  Pendant 
qu’il  délibéroit  fur  fa  retraite , Colonne  qui  l’obfervoit , fie 
mettre  le  feu  à une  coulevrine  qui  étoit  placée  fur  le  rem- 
part. Le  coup  emporta  Marc- Antoine  Colonne , neveu  de 
Profper , qui  commandoit  la  cavalerie  légère  de  France , 8c 
Camille  Trivulcc,  fils  naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  environs , 
clans  le  deflein  d'affamer  la  ville,  détourna  les  eaux,  8c  crut 
par-là  obliger  les  troupes  ennemies  à fe  débander  ; enfuite 
il  alla  fe  camper  à Caftano,  où  il  fut  joint  par  Jean  de  Me- 
dicis  , qui  lui  amenoit  trois  mille  fanraffms  8c  deux  cents 
chevaux.  Là  il  apprit  que  François  Sforce  étant  parti  de 
Trente  avec  fes  fix  mille  lanfquenets  , 8c  ayant  traverfè  le 
Véronois  8c  le  Mantouan  , étoit  arrivé  à Piaifance  ; 8c  que 
le  marquis  de  Mamoue  l’avoit  joint  avec  fa  gendarmerie 
pour  le  conduire  à Pavie  , 8c  enfuite  à Milan  , dès  qu’il  fe 
préfenteroit  une  occafion  favorable.  L’envie  de  s’oppolèr  à 
ce  partage  l’obligea  de  décamper.  Ayant  appris  dans  le  même 
temps  , que  le  maréchal  de  Lefcun  fon  frère  revenoit  de 
France  avec  un  convoi  d'argent, 8c  quelques  foldats  fantaf- 
fins  qu’il  avoit  débarqués  à Gènes  ; le  feigneur  de  Montmo-  Le  feigl'eüc 
rency  fut  détaché  avec  trois  mille  Suiffes,  mille  foldats  Ita-  de  Montmo- 
Jiens  8c  deux  cents  hommes  d’artnes,  pour  efeorter  Lefcun  r",cy  va  au- 
& lui  faciliter  le  partage  du  Tefin.  Ce  feigneur  eut  allez  de  ?échaideL«E 
peine  à exécuter  cette  commirtion  , parce  que  François  «uu. 
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■ -"  “ ■ Sforce,  qui  étoit  déjà  û Pavie,  avoit  été  informé  de  fa  mar- 
As.  îft i.  cf,e  . plIt  3{pez  p0ur  être  joint  par  le  capitaine 

Boucard  de  Refuge  , qui  commandoit  la  gendarmerie.  La 
précipitation  avec  laquelle  ce  capitaine  s’avança  avec  fes 
gendarmes  , fit  élever  tant  de  pouflière  , que  Sforce  & le 
marquis  de  Mantoue  crurent  qu'ils  alioient  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  Lautrec , & fe  retirèrent  à Pavie. 

11  affiép"  Montmorency,  ainfi  délivre  du  péril  qu’il  venoit  de  cou- 
Novarre  & ia  tir , tourna  du  côté  de  Novarre  en  attendant  le  maréchal  de 
prend.  Lellun.  Comme  le  château  de  cette  place  tenoit  encore  pour 
les  François,  il  réfoiut  de  fe  rendre  maitre  de  la  ville  ; mais 
dans  l’impoflïbilité  de  l’attaquer  de  ce  côté-là  à caufe  des 
rctranchemens  que  la  bourgeoise  avoit  faits  , il  fit  dreffer 
deux  greffes  pièces  de  batterie  contre  l’endroit  des  murailles 
cppofé  au  château , & la  brèche  étant  alfez  grande , il  com- 
manda aux  Suilfes  de  monter  à l’affaut,  n’ayant  point  d’au- 
tres gens  de  pied  : mais  quelques  inftances  & prières  qu’il 
put  leur  faire  , ils  refufèrent  abfolument , « parce  qu’ils  ne 
» dévoient  être  employés,  difoient-ils,  que  pour  combattre 
» en  pleine  campagne.  >»  Montmorency  fut  donc  obligé  de 
taire  delcendre  de  cheval  fes  hommes  d’armes;  & fe  mettant 
à leur  tête , força  la  muraille  & fe  rendit  maitre  de  la  ville. 
Tous  ceux  qui  étoient  dedans  , furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers  ; on  ne  pardonna  qu’au  comte  Philippe  Torniel , qui 
en  étoit  gouverneur  : tous  les  autres  furent  égorgés  , pour 
les  punir  de  la  manière  cruelle  dont  ceux  de  Novarre  avoient 
traité  les  François  , dont  ils  avoient  ouvert  le  ventre  pour 
y faire  manger  leurs  chevaux,  après  l’avoir  rempli  d’avoine 
dans  le  temps  que  ces  malheureux  refpiroient  encore.  Quel- 
que temps  après  le  maréchal  de  Lefcun  arriva  avec  fon  con- 
voi, & s’étant  joi  nt  au  chevalier  Bayard  & à Montmorency , 
ils  prirent  encore  VigeVano. 

CVI.  Profper  Colonne , fuppofant  que  Lautrec  ne  le  viendroit 

S force  Ht' ° cl-*  P°'nt  attaquer  jufqu’à  ce  que  Montmorency  l'eût  rejoint , 
çu  dans  la  écrivit  de  Milan  à Sforce , qu’il  prît  occafion  de  fe  rendre  au 
vn'ie  de  Mi-  plutôt  dans  cette  ville  avec  les  fiv  mille  lanfquenets  qu’il  con- 
l’êt.  de  A„.  duifoit : ü alla  même  au-devant  de  lui  à moitié  chemin  ; & 
g 1er.  cP.  760.  ce  prince  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  de  la 
t aptlljj,  j.  part  jes  habitans , ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  fouve- 
rain.  Lautrec  ayant  quitté  fon  camp  de  Caflan , s’éroit  venu 
pofter  à Binafgue  entre  Milan  & Pavie  ; il  crut  pouvoir  fe 
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rendre  maître  de  cette  dernière  ville,  fur  l’avis  que  Sforcc  n’y  ■— 

avoit  laiffé  qu’une  très-foible  garnifon,  commandée  par  le  ANAÿj11' 
marquis  de  Mantoue.  Après  y avoir  fait  une  brèche  aflezcon-  Lautrec  Jiîlc- 
fidérable  avec  fon  artillerie,  fes  troupes  jointes  à celles  des  ge  Havi-  8c 
Vénitiens  montèrent  à l’aflaut,&  furent  vigoureufeinent  re-  leva  le  ful6e* 
pouffées.  Dans  une  autre  attaque , du  côté  d'une  fauffe  porte 
furie  Tefin,  qui  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès,  laRochepofé 
y fut  blefle  à la  jambe  d’un  coup  d’arquebufe , & Riberac  y 
fut  tué  ; ce  qui  arriva  parla  faute  d’un  capitaine  nommé  Co- 
lombières,  qui  étant  chargé  d’attaquer  cette  fauffe  porte, 
s'arrêta  pendant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  rivière, 
comme  s’il  n’eût  été  envoyé  que  pour  être  fpeéfateur.  La  nuit 
fuivante  mille  Corlès  & autant  d’Efpagnols  fe  coulèrent  dans 
la  ville  fans  être  aperçus;  & Profper  Colonne  y étant  arri- 
vé avec  l’armée  impériale , Lautrec  fur  obligé  de  lever  le 
fiége , marcha  droit  à Marignan , & de- là  partant  à la  vue  de 
Milan,  il  alia  fe  porter  à la  petite  villede  Monza , afin  de  re- 
cevoir le  rerte  de  l’argent  qui  lui  venoit  de  Fance. 

Les  confédérés,  fur  l’avis  de  ce  convoi  d’argent,  détachè- 
rent de  leur  armée  Anchife  Vifcor.ti  avec  un  camp-volant,  à 
defiein  de  l’enlever  tainfi  le  tréforier  fut  contraint  de  demeu- 
rer à Arone,  étant  trop  foible  pour  entreprendre  le  partage. 

Cet  argent  devoir  fervir  à payer  les  Suifles  : ils  eurent  pa- 
tience pendant  quatre  jours;  mais  au  bout  de  ce  temps-là  in- 
formés que  le  convoi  é toit  a rrèté , leurs  officiers  allèrent  trou- 
ver Lautrec,  & lui  demandèrent  de  l’argent , ou  la  permiffion 
de  fe  retirer,  ou  qu'il  les  menât  combattre  l’armée  enne- 
mie. Elle  étoit  portée  à la  Bicocquc , maifon  de  campagne  à CVIll. 
trois  mille  de  Milan , où  il  y avoir  un  grand  parc  qui  pou-  L’rmécdes 
voit  etre  ailément  fortifie,  & qui  etoit  entoure  d un  large  c3m|,e  ,,  ia 
forte,  ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très-périlleux  pour  les  Bkociue. 
artaquans.  Les  officiers  François  repréfentèrent  donc  aux 
SuilTes,  quec’étoit  violer  toutes  les  lois  de  la  guerre,  que 
d’attaquer  l’ennemi  dans  un  polie  fi  avantageux,  qu’il  n'y 
avoit  que  des  coups  à gagner;  que  l’argent  qui  étoit  à Aro- 
ne arriveroit  dans  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  rifque;  que 
les  troupes  des  confédérés,  perdant  l’efpérance  de  l’enlever, 
fe  débanderoient,  d’autant  plus  que  le  nouveau  pape  n’avoit 
pas  de  quoi  les  payer,  & qu’il  y avoit  plusde  deux  mois  que 
l’empereur  n’avoit  fait  aucune  remife  d’argent  pour  fltaiie. 

Mais  toute  la  répor.fe  des  Suifles  fut , argent , congé , ou  La-  Les  Suifles 
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taille;  & tout  ce  qu’on  put  obtenir  d’eux, c’eft  qu’ils  don- 
noient  tout  le  lendemain  à Lautrec  pour  reconnoître  les  re- 
tranchemens  de  la  Bicocque  & obferver  l’ennemi. 

La  plupart  des  officiers  François  étoient  d’avis  qu’on  laif- 
fat  aller  les  Suiffes,  & qu’on  diflribuât  ce  qui  refteroit  de 
troupes  dans  les  places  qui  tenoient  encore  pour  la  France 
dans  la  Lombardie  : mais  Lautrec,  qui  nefuivoitpasaifément 
les  confeils  des  autres,  réfolut  l’attaque  du  camp  des  enne- 
mis, après  que  Créqui  feigneur  de  Pontdormy  le  fut  allé  re- 
connoître. Le  général  François  divifa  fon  armée  en  trois, 
pour  faire  autant  d’attaques.  Montmorency  donnoi  t à l’avant- 
garde  avec  huit  mille  Suiffes,  à la  tète  defquels  il  marchoit , ac- 
compagné de  quelques  feigneurs  qui  s’étoient  mis  aux  pre- 
miers rangs.  Le  corps  de  bataille  éroit  commandé  par  Lau- 
trec , qui  avoit  avec  lui  le  maréchal  de  Chabannes  & le  bâtard 
de  Savoie.  Le  troifième  corps  confiftoit  dans  l’armée  Véni- 
tienne , qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mêler  avec  lesFrançois , & ne 
recevoit  les  ordres  que  du  duc  d’Urbin  fon  général.  Pierre  de 
Navarre  marchoit  devant  avec  fes  troupes  Gafconnes , & 
beaucoup  de  pionniers  pour  applanir  les  chemins:  le  maréchal 
de  Lefcun  détourna  fur  la  gauche , & fît  un  circuit  pour  fur- 
prendre  avec  fa  cavalerie  le  pont  des  confédérés , pendant  que 
les  Suiffes  iroient  droit  aux  retranchemens.  L’autrecau  con- 
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maire  s’avança  fur  la  droite,  &le  duc  d’Urbin  fe  mit  fur  une 
éminence  oùilétoitàcouvert  des  ennemis.  On  lit  dansGuic- 


chardin  que  Lefcun  fit  prendre  à fes  foldats  la  croix  rouge , 
afin  de  tromper  les  troupes  impériales  qui  portoient  cette  mar- 
que, & leur  faire  accroire  qu’ils  venoient  à leur  fecours. 
Lc^Suiflbs  Profper  Colonne , averti  par  fes  efpions  du  deffein  des  Fran- 
veulent  abfo-  çois,  avoit  appelé  de  Milan  François  Sforce  avec  les  fix  mille 
lument  çom-  ]arjquenets  j |e  refte  des  troupes  confédérées  fut  rangé  dans 
t3q"e!r  at  *e  camP»  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Suiffes 
AJ  cm  du  Bd-  de  l’armée  Françoife  étoient  déjà  près  des  lignes,  couverts 
lai.  l.  ».  d’une  colline  : on  leur  confeilla  de  faire  altc  jufqu’à  ce  que 
l’artillerie  & les  pionniers  de  Navarre  les  euffent  joints,  & 
que  Lefcun  fut  arrivé  à l’endroit  qu’il  devoir,  afin  de  com- 
mencer les  deux  affauts  en  même  temps.  Mais  les  Suiffes,  fans 
écouter  aucun  avis , franchirent  le  foffé  qui  étoit  devant  eux, 
Tr^u'mille  Pour  monter  fut  lacontr’efcarpe;  & paroiffant  à la  portée  du 
Suiiici  y p<i-  tanon  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,  ils  perdirent  mille  de 
riffeut,  leurs  meilleurs  foldats,  avant  ntêrae  qu’ils  euffent  abordé  ta 
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forte  dans  lequel  les  autres  fe  jetèrent  à corps  perdu  ; mais  ■ ■ 

Payant  trouvé  fi  profond  qu’à  peine  pouvoient-ils  atteindre 
aux  retranchemens  du  bout  de  leurs  piques,  il  leur  fut  im-  47.'  ’ 
poffible  de  paffer  au-delà  : ils  ne  taillèrent  pas  de  faire  effort  Rayiald.  ad 
pour  gagner  ta  contr’efcarpe;  maislecanon&  lesarquebu-  I*M* 
fiers  des  confédérés,  qui  les  miroient  en  fureté  par  les  ou- 
vertures du  parapet , n’en  manquoient  prefque  aucun.  Il  en 
périt  encore  deux  mille  avec  leur  général  Albert  de  ta  Pierre, 

& quatorze  de  leurs  meilleurs  capitaines.  Le  dépit  de  ne  pou- 
voir donner  un  feul  coup  à ceux  qui  les  tuoient  en  fe  mo- 
quant d’eux , les  jeta  dans  une  etpèce  d’immobilité,  dont  ils 
ne  fortirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D’un  autre  côté,  Lefcun  avoir  achevé  fon  circuit  pour  at- 
taquer le  pont  ; mais  il  le  trouva  fi  bien  gardé  par  les  lanf- 
quenets  que  Sforce  y avoit  envoyés,  qu’incapable  de  réfif- 
ter  à tant  d’ennemis,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers  Lau- 
trec  fon  frère , après  y avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  & 
d’officiers.  Son  malheur  vint  de  n’avoir  pas  été  fécondé  par 
les  deux  autres  corps  de  l’armée  Françoife,  qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lautrec  ne  put  perfuader  aux  SuilTes  de  re- 
tourner au  combat.  Le  duc  d’Urbin  tint  l’armée  de  Vcnife 
dans  un  porte  couvert , d’où  elle  ne  pouvoit  voir  l’armée  des 
confédérés,  nienètreen  vue  : de  forte  qu’eliedemeuraauffi 
immobile,  que  fi  elle  ne  fût  venue  que  pour  regarder  le  com- 
bat, oupourdéfendrelebagage.LesennemiSjdélivrésdela  CXIF. 
crainte  des  SuilTes,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du  Défaite  de 
pont;  Lefcun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ; le  comte  de  Mont-  j/!rn’ce  » i* 
fort,  fils  aîné  du  comte  de  Laval,  & les  feigneurs  de  Gra-  ll’°cque’ 
ville,  delaGuiche,  deTournon,  de  Launay,  Roquelaure, 

Miolans , y périrent  ; Montmorency  fut  renverfé  par  terre 
d’un  coup  qu’il  reçut,  mais  les  fiens  le  retirèrent  ; & il  guérit 
de  fes  bleflùres.  Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  1a  bataille  de 
la  Bicocque,  qui  fe  donna  le  aae.  d’Avril , fi  l’on  peut  ap- 
peler bataille  une  aélion  dans  laquelle  les  confédérés  ne  for- 
tirent  point  de  leurs  retranchemens.  Quelques  hirtoriens 
comptent  jufqu’à  cinq  mille  hommes  tués  de  l’armée  Fran- 
çoife : du  côté  des  ennemis , dom  Pedro  de  Cordona  comte 
de  Califaro  fut  tué,  le  fils  du  marquis  de  Pefcaire  & le  mar- 
quis du  Guaft  dangereufement  bleffés.  Par  cette  défaite  les  1 
François  perdirent  entièrement  le  duché  de  Milan  , dont 
François  Sforce  fut  mis  en  poffellion. 

N n iv 
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Le  lendemain  23e.  d’ Avril,  qui  éioit  le  lundi  de  Qtiafi- 
modo,  Lautrec  pafla  à Trezzo,  & le  jour  fuivant  les  Suifles 


leur  pays. 


An  itix. 

CX11I. 

Les  Suifles  sen  retournèrent  dans  leur  pays  ; & le  général  François , 

‘ ‘ Ll  afTez  concerné  de  ce  départ,  eut  la  complaifance  de  les  con- 
duire jufqu’à  Buflarolo , & de  les  couvrir  dans  le  chemin 
avec  fa  cavalerie.  Pefcaire  vouloit  les  pourfuivre,  mais  il  en 
fut  empêché  par  Profpcr  Colonne,  qui  ne  voulut  pas  qu’on 
hafardàt  la  viétoire  qu’on  venoit  de  remporter,  ni  qu’on  fé- 
condât la  témérité  des  Suifles  par  une  préfomption  qui  ie- 
roit  encore  plus  blâmable.  Ils  fe  retirèrent  donc  en  bon  or- 
dre & fans  aucun  danger.  Lautrec  du  refte  de  fon  armée 
garnit  les  places , & mit  une  forte  garnifon  dans  Lodi  pour 
exiv.  conferver  Cremone;  mais  Bonneva! , qui  commandoit  dans 
cette  première  place,  fe  laifla  furprendre  par  François  Sfor- 
dent  maîtres  ce,  qui  l’attaqua  fi  vivement,  que  tous  fes  gens  y entrèrent 
de  t.odi , de  & fe  fendirent  maitres  de  la  ville  & de  tout  ce  qui  étoit  de- 
pizzighitone.  t'ans  : garnifon  fut  faite  prifonnière , au  nombre  de  trois 

mille  fantailins  & trois  cents  hommes  d’armes,  fans  même 
avoir  pu  prendre  les  armes.  Pefcaire  prit  aufii  la  ville  de  Co- 
rne avec  une  capitulation  honorable;  cependant  les  ennemis 
y étant  entrés,  les  François  furent  dévaüfés  contre  le  droit 
des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzighitone  fe  rendit  auflî  à la 
première  fommation  de  Pefcaire  ; & les  confédérés  pouflant 
CXV.  ^ toujours  leurs  conquêtes,  vinrent  alliéger  Cremone,  dont 
Crémone* ca-  P°nfdormy  avoit  été  obligé  de  remettre  le  gouvernement  à 
jiituie  pour  Lefcun,  qui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Medicis.  La  place 

fe  rendre.  fut  ft  preffée,  que  le  maréchal  capitula  pour  fe  rendre  dans 

Mém.duBcU  . . . . r r , r ^ Vi 

lay  , 1. 1.  trols  mois>  ou  dans  quarante  jours,  lelon  Guicchardin,  s u 

tïuicciard.l.  n’étoit  fecouru  par  le  roi  de  France;  & le  fecours n'ayant 
la-  point  été  envoyé,  la  capitulation  fut  exécutée.  Enfin  pour 

Irégi!  ch’on.  comble  de  malheurs,  les  ennemis  furprirent  Arone , où  étoit 
r,  4.  p.  171.  le  convoi  d’argent  qu’on  envoyoit  de  France  ; & les  Véni- 
tiens ne  penfèrent  plus  qu’à  quitter  le  parti  des  François, & à 
faire  leur  accommodement  avec  l’empereur. 

Lautrec  entièrement  déchu  de  l’efpérance  de  conferver  ce 
qui  reftoit  à la  France  dans  le  Miianès , n’ayant  plus  que  qua- 
tre cents  lances  & quelque  infanterie  Gafconne , prit  le  parti 
de  fe  retirer  en  France  avec  deux  de  fèsdomeftiques feule- 
ment, & de  pafler  travefti  par  le  pays  des  Suifles  pour  n’ètre 
point  reconnu.  Il  laifla  à Lefcun  fon  frère  le  commandement 
du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  : il  conj  ura  les  gouverneurs 
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des  châteaux  de  Milan,  de  Novarre  & de  la  ville  deCremo-  An.  is*». 
ne , qui  n’étoientpasencore  rendus,  de  foutenir  l’honneur  de 
la  France;  & (e  prépnroit  à fon départ , lorfqu’il  eut  encore 
le  chagrin  d’apprendre  que  Profper  Colonne  avec  ion  armée 
s’étoit  rendu  maître  de  Gènes.  Cette  ville  étoit  libre , & avoi  t CXVTs 

alors  pour  doge  Oélavien  Fregole  , qui  étoit  entièrement  à ^'prennent 
la  dévotion  de  François  I,  qui  y avoit  mis  Pierre  de  Navarre  la  ville  de 
avec  une  bonne  garnifon  pour  la  défendre.  Les  Impériaux  ne  ^nes-  d 

pouvant  fouffrir  que  cette  ville,  qui  étoit  la  clef  de  la  Loin-  1i. 

bardie  par  mer,  ne  fût  pas  à l’empereur,  firent  lommer  le  14. 
doge  de  porter  le  peuple  à chaffer  les  François  de  la  ville , 
promettant  de  leur  donner  le  paflage  libre  pour  retourner  en 
France.  Fregofel’auroitfortfouhaité,  maisil  n’étoit  pas  le 
maître , parce  que  dans  le  même  temps  Pierre  de  Navarre  ctoit 
entré  dans  le  port  avec  deux  galères  & environ  deux  cents 
François.  Benedetto  Vivaldi envoyépar  Pefcaire  paçloken- 
coreau  doge , lorfque  quelques foldats  Efpagnols,  apercevant 
dans  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoit  point  gardé , 
parce  qu'il  y avoit  fufpenfton  d’armes,  s’unirent  à quelques 
bataillons , s’emparèrent  de  la  brèche,  montèrent  fur  la  mu- 
raille , & crièrent,  vifloire  ! d'autres  les  fttivirent  : aufiitôt 
la  ville  fut  prued’affaut&  abandonnée  au  pillage,  qui  futfi 
grand  , que  l’on  n’épargna  pas  même  les  égliles.  Colonne  & 

Pefcaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de  ne  point 
attenter  à l’honneur  des  femmes,  & de  ne  faire  mal  à aucun 
Génois,  ordonnant  au  furplus  de  tuer  tous  les  François  qui 
tomberoient  fous  leurs  mains,  ou  de  les  faire  prifonniers.Le 
dogeFregofe  fut  arrêté  & dépofé;  on  l’enferma  dans  l’ile 
d’Ilchia , où  il  mourut , & Jerome  Adorne  fut  mis  à fa  place. 

Ce  dernier  coup  ôta  à François  I toute  efpérance  de  con-  CXVII. 
ferver  ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Milanès.  Il  rappela  les  trou-  th:i§rin  *I“e 
pes  qu’il  y envoyoit , au  nombre  de  fix  mille  fantafïïns  & conçoit  de 
de  quatre  cents  hommes  d’armes  fous  la  conduite  du  duc  de  cette  perte. 
Longueville,  qui  apprit  la  perte  deGènesà  Villeneuve  d’Aft , 
d’où  il  écrivit  au  roi  ; & famnjefté,  fur  fa  lertre,  lui  manda 
de  ramener  (es  troupes  en  France.  Ce  retour  futcaufe  qu'on 
remit  Crémone  aux  confédérés,  fuivant  les  articles  de  ia  ca- 
pitulation dont  011  étoit  convenu  : la  garnifon  Françoifequi 
y étoit,  fe  retira  dans  le  château , dans  lequel  on  mit  pour 
commander  le  fcigneurdeBunon  , qui  le  defendirplusd’un 
an,  jul  jua  l’arrivée  de  l’amiral  Bonnivet  en  Italie  avec  de 
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An  MIli  nouvelles  troupes.  Cependant  Lautrec  étoit  arrivé  en  Fran- 
CXV1II.  ce.  On  ne  peut  nier  que  ce  feigneur  n’eût  commis  plufieurs 
fautes  durant  cette  guerre,  ayant  eu  tort  de  laifler  faire  la 
rendre comp-  jon^ion  de  François  Sforce  à Profper  Colonne;  d’avoir 
te  au  roi  de  laifie  joindre  fix  mille  Lanfquenets  à l’armée  impériale  ; d’a- 
Ei*nès  dU  M*'  vo'r  Pavie , fans  prendre  toutes  les  mefures  néceflâi- 

VUm.da  Bel-  res  Pour  s en  ren<^re  maître  , fans  parler  des  vexations  qu'il 
tey , 1. 1.  exerçoit  fur  les  Milanoisen  temps  de  paix  , & de  la  trop 
bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui-même , & qui  étoit  caufe 
qu’il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  officiers.  Ce- 
pendant il  faut  lui  rendre  cette  juftice , que  s’il  fut  malheu- 
reux en  Italie , on  doit  en  attribuer  la  caufe  au  défaut  de 


payement  des  troupes , qui  ne  venoir  pas  du  roi , qui  avoit 
ordonné  qu’on  envoyât  en  Italie  quatre  cents  mille  écus,  ni 
de  Lautrec  qui  ne  les  reçut  pas  ; mais  de  l’avarice  de  madame 
de  Savoie,  mère  du  roi , qui  haïflbitmortellementce  géné- 
ral de  l’armée  Françoife , & qui  retira  cette  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Beaune  , feigneur  de  Semblançay, 
furintendant  des  finances. 


CXIX.  Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec  beaucoup  de 

Commenta  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il  fut  introduit  en  plein  con- 
*oi  François  ^ : ^ Patenta  hardiment  devant  la  majefté , qui  lui  re- 

j.  procha  d’abord  qu’il  ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  un  homme 

qui  lui  avoit  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  chrétienté. 
« Il  eft  vrai , fire , répliqua  Lautrec  ; mais  votre  majefté  en 
» eft  la  feule  caufe.  J’ai  entretenu  pendant  dix-huit  moisfon 
» armée  fans  aucunefolde  ; les  Suiffes,  qui  n’étoient  pas  payés, 
» m’ont  contraint  de  livrer  bataille  aux  ennemis  à la  Bicoc- 


» que.  Je  prévoyois  bien  qu’elle  ne  me  feroit  pas  avanta- 
» geufe  ; mais  j’y  fus  forcé , parce  qu’autrement  ils  fe  reti- 
» roient.  » Le  roi  étonné  de  ce  difcours  lui  répartit,  qu’il 
lui  avoit  envoyé  quatre  cents  mille  écus  pour  payer  fon  ar- 
mée ; à quoi  Lautrec  répondit , qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit 
reçu  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis  qu’il  toucheçoit  cette 
fomme,  mais  qu’il  n’avoit  rien  touché.  A ces  mots,  le  roi 
tranfportéde  colère  fit  appeler  Semblançay , & lui  demanda 
compte  des  quatre  cents  mille  écus  qu’il  avoit  eu  ordre  d’en- 
voyer à l’armée  d’Italie.  Semblançay  , qui  ne  connoiflbitpas 
ledangerquilemenaçoit,  répondit  ingénument:  que  le  mê- 
me jour  que  les  affignations  pour  le  Miianèsavoient  été  dref- 
fées , madame  la  régente  s’étoit  faifie  de  la  fomme , pour  être 
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payée  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  , tant  en  penfians  & grati-  ■— — 
lications,  que  pour  les  duchés  de  Valois,  de  Touraine  & A«.  l*lu 
d’Anjou, dont  elle  étoit  donatairetqu’après  lui  avoir  repréfen- 
té  qu’elle  alloit  épuifer  le  tréfor  royal , elle  l’avoit  menacé 
de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoit  pas,  en  affuranr  qu’elle  avoit 
affez  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert  de  toute  pourfuite  , 

& qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  fa  quittance. 

Le  roi , pour  achever  de  s’éclaircir,  entra  dans  l’apparte-  CXX. 
ment  de  fa  mère  avec  Semblançay , & celui-ci  répéta  devant 
elle  tout  ce  qu’il  venoitde  dire  ; ce  qui  la  mit  ft  fort  en  co-  nancei  con- 
lère,  qu’elle  donna  un  démenti  au  furintendant , & demanda  damné  par  la 
juftice  au  roi  contre  un  téméraire  qui  vouloit  la  rendrecou-  ^*r!J|ente  *** 
pable.  Mais  comme  , dans  de  femblables  affaires  , l’orage  De  T hou , 
tombe  d’ordinaire  fur  les  plus  foibles,  Semblançay  fut  arrêté  h‘fl ■ liv • *•. 
dans  l’antichambre  du  roi;  & le  chancelier  du  Prat  ami  delà  * ar‘ 
régente,  & ennemi  caché  du  furintendant,  fitenforte  que  fa  Mim.  du 
majefté  nommât  des  commiffaires  pour  lui  faire  fon  procès;  Bellay , 1. 1. 
& lui-même  fut  le  premier,  quoique  l’accufé  alléguât  fon 
privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  ies  chambres  du 
parlement  affemblées.  Le  pécuiat  fut  le  feul  crime  fur  lequel 
on  inftruifit  le  procès,  & il  fut  condamné  à mort  : foit  que 
les  juges  appréhendaffent  d’irriter  fa  partie , en  opinant  à de 
moindres  peines  , ou  qu'ils  fuffent  prévenus  de  la  penfée 
qu’on  ne  pouvoir  long-temps  manier  les  deniers  du  roi , & 
demeurer  fidelle. 

L’amiral  Bonnivet , qui  commandoit  dansFontarabie,  en  fut  CXXT. 

rappelé  par  François  I , & le  comte  duLude  fut  envoyé  en  Lcs 
fa  place.  A peine  l’amiral  fut-il  parti,  que  les  Efpagnols  vin-  g"°j5  ponu- 
rent  avec  une  puiffante  armée  pour  la  recouvrer  ; & ne  pou-  rabie. 
vant  la  forcer  à caufe  de  la  réfiftance opiniâtre  du  comte , ils  D • J.ua£- 
tentèrent  de  la  ruiner  par  famine.  Il  y avoitunan  entier  qu’ils  n° 
étoient devant,  & les  afliégés  périffoient  tous  les  jours , ou  Charlct  V , 
par  les  maladies , ou  par  la  famine  ; enforte  que  la  garni-  P- 8x* 
fon  étoit  réduite  à moins  de  trois  cents  hommes,  au  lieu 
de  quatre  mille  dont  elle  avoit  été  compofée.  François  I , 
revenu  de  la  confternation  où  l’avoit  jeté  la  perte  du  Mi- 
lanès , envoya  le  maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes 
capables  de  fecourir  la  place;  mais  ce  maréchal  étant  mort 
fur  la  route  à Dacqs , le  maréchal  de  Chabannes  fut  envoyé 
pour  prendre  fa  place  fur  la  fin  de  cette  année  : il  s’avança 
julqu’à  la  rivière  de  Bidaffoa,  en  attendant  que  la  flotte  de 
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France,  commandée  par  Lartigue  vice-amiral  de  Bretagne 
parût  pour  favorifer  fon  attaque.  Sa  flotte  ne  parut  point  ; 
ce  qui  n’empèclia  pas  Chabannesde  fe  préfenter  devant  les 
lignes  des  Elpagnols , & de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis 
lui  rendit  libre  l’entrée  de  la  ville , qu’il  trouva  prefque  dé- 
ferte  : il  eut  foin  de  la  ravitailler  ; & du  Lude  ayant  mis  en 
fa  place  Franger,  lieutenant  de  la  Compagnie  de  Chàtillon, 
qui  y fit  fort  mal  fon  devoir , alla  en  cour  pour  y recevoir 
les  louanges  qui  étoient  dues  à fa  valeur. 

L’empereur  ayant  appris  la  levée  de  ce  fiége  en  arrivant 
en  Elpagne , en  eut  d’autant  plus  de  chagrin,  que  le  roi  d’An- 
gleterre lui  avoit  promis  de  fecourir  les  Efpagnols,  & d’aider  à 
chaffer  les  François  de  Fontarabie.  Les  Impériaux  & les  An- 
glois avoient  uni  leurs  forces  d’un  autre  côté,  c’eft-à-dire  en 
Picardie  & en  Champagne;  mais  ils  n’y  firent  rien  de  fort 
important.  Ces  deux  années , l’Impériale  commandée  par  le 
comte  de  Bures,  & l’Angloifeparlecomtede  Surrey , étoient 
tellement  fupérieures  à celle  de  France , que  le  duc  de  Ven- 
dôme qui  commandoit  en  Picardie , n’étoit  pas  en  état  de 
leur  réfifter  : ainfi,  après  avoir  mis  de  bonnes  garnil'onsdans 
les  places , il  fe  contenta  d’incommoder  feulement  les  enne- 
mis avec  un  petit  corps  qui  les  côtoyoit  fans  cefle.  Dans  le 
mois  de  Septembre , les  deux  généraux  firent  le  fiége  d’Hef- 
din;  cequiobligeaFrançoisI  à tout  employer  pour  avoir  de 
l’argent.  On  commença  d'aliéner  le  domaine  du  roi  en  faveur 
du  duc  de  Lorraine , à qui  l’on  vendit  les  fouverainetés  de 
Banville  & de  Château  fur-Mozelle;  Stleslettrespatentes  en 
furent  expédiées,  malgré  les  oppolitions  du  parlement  de 
Paris  & de  la  chambre  des  comptes  : le  roi  voulut  être  obéi. 
On  continua  de  vendre  les  charges  de  juftice , d’en  créer  un 
grand  nombre  de  nouvelles,  dont  la  monarchie  s’etoit  aifé- 
ment  paflee  durant  plus  d’onze  cents  ans,  d’augmenter  les 
tailles,  d'inventer  toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi 
fit  même  enlever  du  tombeau  de  S.  Martin  à Tours,  la  grille 
d’argent  que  Louis  XI  y avoit  fait  faire,  & qui  pefoit  (îx 
mille  fept  cents  foixante  & feize  marcs  ; on  la  porta  à la 
monnoie  pour  en  fabriquer  des  pièces , où  d’un  côté  l’on 
voyoit  la  figure  de  cette  grille.  On  dit  que  c’étoit  le  chance- 
lier qui  donnoit  ces  confeils  au  roi. 

L’armée  qui  avoit  afliégé  Hefdin,  futcinqoufixfemaines 
de  vant  cette  placq  fans  la  pouvoir  prendre  : le  comte  de  Ven- 
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dôme  y avoit  fait  entrer  Biez  , Saucour  & la  Lande  , trois  — -■■■  - •— 

officiers  pleins  de  valeur  & d’expérience, qui  fe  défendirent  ’S10- 
r , , , n , lèvent  le  fi<?- 

avec  tant  de  courage  pendant  les  quarante-deux  jours  que  gc  j'iufd.n. 

dura  le  fiége , que  les  Impériaux  & ies  anglois  réduits  à la  De  Rapin 
moitié  de  leurs foldars  par  la  défertion , & ne  pouvant  plus  foiras,  hifl. 
coucher  fous  leurs  tentes  à caufe  des  pluies  qui  tomboient  v J/ ^ 
toutes  les  nuits  , furent  contraints  de  fe  retirer.  De  Bures  ri  nu.  p. 
reprit  le  chemin  de  Flandre  , & le  comte  de  Surrey  fut  lû£'1 
obligé  de  fe  rembarquer  pour  l’Angleterre  fur  la  fin  d’Oc- 
tobre , après  s’être  approchés  de  Corbie  , qu’ils  trouvèrent 
fi  bien  fortifiée , & la  garnifon  fi  bien  difpofée  à fe  défendre , 
qu’ils  n’osèrent  en  entreprendre  le  fiége.  Cependant  ils  brû- 
lèrent Dourlens  & les  villages  d’alentour , à quoi  fe  termina 
leur  expédition  : enfortc  que  tous  les  efforts  de  l’empereur  & 
du  roi  d’Angleterre  n’auroienr  pas  fait  grand  mal  à Fran- 
çois I pendant  cette  campagne  , s’il  n’eut  pas  été  lui-même  la 
caufe  du  mauvais  fiiccès  de  fes  armes  en  Italie , par  la  né-  t 

gligencc  qu’on  apporta  à fournir  l’argent  néceffaire  pour 
l’entretien  des  troupes. 
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LE  pape  Adrien  VI  étoit  parti  de  Tarragone,  ville  de  Ca- 
talogne fur  la  mer  Méditerranée  , le  deuxième  d’Acût 
de  cette  année.  Comme  il  eut  un  vent  favorable  , il  ne  fut 
pas  long-temps  à aborder  à Gènes , où  il  féjourna  pendant 
trois  jours.  Il  vit  cette  ville  encore  défolée  du  pillage  qu’elle 
avoit  fouffert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  François  Sforce 
nouveau  duc  de  Milan  , Profper  Colonne  & le  marquis  de 
Fefcaire  vinrent  lui  baifer  les  pieds , & le  prier  de  les  abfou- 
dre  , s’ils  avoient  encouru  quelques  cenfures  dans  le  fac  de 
Gènes.  Mais  Adrien , qui  avoit  été  irrité  de  cette  aétion , ne 
fur  point  touché  de  leur  humiliation  , & il  leur  répondit  d’un 
ton  fec  : « je  ne  le  peux , ni  ne  le  dois , ni  ne  le  veux.  » De 
Gènes  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Livourne,  où  il  fut  reçu 
du  cardinal  de  Medicis  & de  cinq  autres  des  ambafladeurs  des 
princes  d’Italie , & de  François  de  Gonzague , chef  de  l’armée 
cccléfiaftique  ; ils  le  conduifirent  tous  à Civita  - Vecchia  , 
où  les  cardinaux  Pompée  & Colonne , & François  des  Urfins , 
députés  par  le  fénat , vinrent  au-devant  de  lui  à fon  débar- 
quement , & le  conduifirent  fous  un  dais  jufqu’à  l’églife.  Le 
lendemain  il  s’embarqua  pour  Oftie  avec  dix-huit  galères , 
& monta  fur  le  Tibre  jufqu’au  monaftère  de  faim  Paul.  II 
coucha  dans  ce  monaftère  le  vingt-huitième  d’Aoîu  , & s’y 
revêtit  de  la  mitre  & de  la  chape,  voulant  entrer  dans  Rome 
avec  cet  habillement.  Il  y arriva  le  lendemain  vingt-neuvième 
du  même  mois  ; le  peuple  & le  clergé  vinrent  au-devant  de 
lui,  & l’accompagnèrent  comme  en  proceftion  jufqu’au  Va- 
tican. Adrien  fe  rendit  d’abord  au  grand  autel , où  tous  les 
cardinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds  , & enfuite  toutes  les 
autres  perfonnes  fans  obferver  aucun  rang.  L’après-midi  il 
monta  à cheval  avec  fon  chapeau  & l’ctole  au  cou  , & fe 
rendit  à faint  Pierre,  après  avoir  traverfé  la  rue  des  Juifs  & 
le  champ  de  Flore.  Quand  il  y fut  arrivé , il  y prit  fa  place 
ordinaire,  & y reçut  de  nouveau  des  cardinaux  les  marques 
de  refpeèb  qu’on  nomme  improprement  l’adoration. 

Le  trentième  , après  avoir  dit  la  mefl’e  ponti  Seulement 
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dans  {a  chapelle  de  faint  André  , il  reçut  la  thiare  fur  les  ~ — 

degrés  de  l’églife  de  faim  Pierre  par  les  mains  du  cardinal  ment(/Jno«« 
dornero , & fut  folennellement  couronné  : après  cette  cé-  veau  pape, 
rémonie  il  traita  tout  le  facré  collège  dans  la  falle  d’Inno-  . cwon.  de 
cer.t  VIII.  Il  défendit  les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  VAdnan%‘* 
avoient  coutume  de  faire  dans  ces  circonftances  , & en  fit  10.  }.  p.  41C. 
interrompre  un  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  & qui  coûtoit  t» 

plus  de  cinq  cents  ducats  d'or , parce  qu’il  regardoitces  fortes 
de  décorations  , difoit  - il , comme  des  refies  du  paganifme 
■qui  ne  convenoient  point  à des  chrétiens. 

La  première  chofe  à laquelle  Adrien  s’attacha,  étant  arrivé  c 

à Rome , fut  de  réformer  les  moeurs  du  clergé , & de  rétablir  raifc  & Gae- 
la  difcipline  ecdéfiaflique  : dans  ce  deffein , il  fe  choifit  deux  tan  pour  ré- 
hommes excellens  & d’une  probité  connue  ; le  premier  fut  tabI!^  ]a  dif- 
Jean-Pierre  CarafTe  , archevêque  de  Théate  , vulgairement  p,,nin  . ht/l. 
Chiéti , & le  fécond  Marcel  Gaëtan  de  Thiene.  Adrien  pre-  Hv.  z.  e.  4. 
noit  leur  confeil  & fuivoit  leurs  lumières.  Quand  ils  lui  fai- 
foient  voir  un  abus  , il  examinoit  avec  eux  les  moyens  de 
le  réformer,  & leur  permettoit  de  les  mettre  en  œuvre.  Sen- 
fible  aux  maux  que  la  prédication  des  indulgences  & leur 
multiplication  avoient  faits  à l’églife  , il  s’appliqua  particu- 
lièrement à en  empêcher  les  abus.  Il  ôta  aux  frères  Mineurs  v. 
le  pouvoir  de  prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées  en  Quel  fut  fi» 
faveur  de  ceux  qui  contribueroient  à la  conftruétion  de  l’é- 
glife  de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendit  les  charges  & Ciacon.  ».  j, 
les  offices  de  la  cour  Romaine , comme  on  avoir  fait  fous  fon  P-  4«>. 
prédéceffeur , qui  avoit  autorifé  cette  vénalité  ; il  modéra  les  x ^ a*n)'l 
taxes  de  la  daterie  , abolit  les  coadjutoreries  & les  regrès  , 

& fit  enforte  que  les  bénéfices  ne  fuflent  conférés  qu’à  des 
perfon  nés  capables  & de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes 
de  diflinélion  lui  en  ayant  demandé  un  allez  confidérabie 
pour  fon  propre  neveu , à qui  il  en  avoit  déjà  donné  un  de 
foixante  & dix  écus  d’or,  ce  qui  n’étoit  pas  un  revenu  con- 
fidérabie pour  le  neveu  d’un  pape , il  les  refufa , & dit  qu’il 
fouhaitoit  ardemment  qu’on  donnât  les  hommes  aux  béné- 
fices , & non  pas  les  bénéfices  aux  hommes. 

Cette  attention  ne  l’empêchoit  pas  de  veiller  aux  intérêts 
temporels  de  l’églife  Romaine , & de  lui  faire  reflituer  ce 
qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut  ainfi  qu’il  recouvra  Rimi- 
ni , dont  Sigifmond  & Pandolfe  Malatefta  s’étoient  emparés  : 

Adrien  les  força  par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  C« 
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■ n’eft  pas  qu’il  aimât  la  guerre  ; mais  il  croyoit  qu’il  étoit 

An.  »$**•  néceflaire  au  bien  de  l’églife  Romaine  d’obliger  les  ufurpa- 
teurs  de  ion  domaine  à rellituer  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
rendre  de  bon  gré.  Au  relie  Adrien  n’exigeoit  pas  toujours 
VI-  tout  à la  rigueur;  il  pardonna  au  duc  d’Urbin,  leva  les  cen- 
avèc  *lCe°duc  *'ures  dont  Leon  X l’avoit  frappé,  &.  l’invellit  de  nouveau 
d’iirbin.  de  fon  duché , avec  la  claufe  néanmoins , fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  reçut  auffi  en  grâce  Alphonfe  d’Eft , duc 
de  Fcrrare , qu’il  inveftit  une  fécondé  fois  de  tour  ce  qu'il 
poffédoit  avant  la  guerre  entre  Leon  X & les  François  ; il 
y joignit  les  bourgs  de  Saint  Félix  & de  Final,  que  ce  prince 
avoir  repris  pendant  la  vacance  du  fiége. 

VIT.  L’heureux  fuccès  que  Soliman , empereur  des  Turcs , avoit 
r*°ï“\f  cu  au  Belgrade , lui  fit  naître  le  dcfiein  de  venir  af- 

Wgerïaede  fiéger  Rhodes.  Philippe  de  Villiers  de  i'Ile-Adam  étoit  alors 
Rhodes.  lt  quarante-troifième  grand-maitre  de  l’ordre  de  faint  Jean 
BcUar.  liv.  jt-rufalem  , lequel  fiégeoit  à Rhodes.  Il  avoit  fuccédé 
l’anriéc  précédente  à Fabrice  Carreto  ; mais  fon  éleélion  fut 
VIII.  fatale  à tout  l’ordre.  Adrien  d’Amaral  qui  en  étoit  chance- 


l.e  granit- 
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lier  , & qui  prétendoit  à cette  dignité  , fâché  de  n’avoir 
point  été  élu  , rélolii  de  donner  les  mains  aux  prétentions 
de  Soliman  fur  Pile  de  Rhodes  , lui  envoya  un  Turc  qu’il 
avoit  fait  prifonnier  de  guerre  & rendu  fon  efclave,  & le 
chargea  d’une  lettre  dans  laquelle  il  faifoit  favoir  à Soliman 
quel  étoit  l’état  de  l’iie  de  Rhodes  , quels  endroits  étoient 
les  plus  foibles , & par  où  il  pouvoit  l’afliéger.  11  l’informoit 
aufli  du  petit  nombre  de  combattans  qui  étoient  dans  Pile  , 
& n'oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc  a une  entreprife 
à laquelle  il  n’éteit  déjà  que  trop  porté.  Soliman  étoit  encore 
bien  fervi  par  un  médecin  Juif,  qui  lui  fervoit  d’elpion  ,& 
lui  donnoit  prefque  tous  les  jours  des  avis  par  le  moyen  d'un 
Grec  de  Scio  , qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinople.  Profi- 
tant donc  de  ces  avis , il  afi'embla  fon  armée  de  terre  & de 
mer  ; il  donna  le  commandement  de  celle  de  terre  au  bacha 
Muftapha  fon  beau-frère  ; le  corfsire  Turtogli  fut  nommé 
grand  amiral  ; il  propofa  le  bacha  Achmet  pour  conduire  les 
travaux  du  fiége,  & nomma  Pyrus  fon  ancien  gouverneur 
pour  fervir  de  confeil  à Muftapha. 

Pour  encourager  fes  bachas  à bien  faire  leur  devoir , & à 
donner  du  cœur  à leurs  foldats  , il  leur  dit  que  la  conquête 
qu’il  méditoit  étoit  facile, & néanmoins leroirtrès-glorieuie; 

que 
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bue  les  chevaliers  qui  défendoient  Rhodes  étoient  en  petit  ■■  » — 

nombre  ; qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Ah' 
chrétiens , parce  qu’ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre  lesau- 
tres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens  , & que  d’ail- 
leursiliéroithonteuxàl’empire  duTurc  de  fouftVirplus  long- 
temps un  petit  nombre  decorfaires&  de  voleurs,  qui  trou- 
bloier.t  impunémentfes  ports , fes  îles  & l'es  peuples  voifins  ; 
qu'enfinii  avoit  trouvé  dans  les  avis  de  fon  père  Sclim,  qu’il 
étoitnécefl'airepouraffermir  fesétats,defe  rendremaitre de 
Belgrade  & de  Rhodes;  qu’il s’étoit  emparé  de  la  première,  & 
qu’il  efpéroit  emporter  dans  peu  la  fécondé.  Legrand-maitre  JX. 
de  fon  côté,  in  formé  de  l’armemen  t du  grand-fêi  gneur,  prit  fes  duPr^^j“a 
précautions  pour  fe  défendre  avec  valeur;  il  firvenir  deNa-  , naître  pous 
pies , de  Sicile  & de  Candie  une  grande  quantité  de  bled , de  fe  bien  dé- 
vin,  de  poudre  & d’armes;  il  envoya  un  frère  fervant  à Can- 
die  pour  lever  cinq  cents  archers,  qui  furent  obligés  de  fedé-  Uonrbon  , rt~ 
guifer , les  uns  en  marchands  , les  autres  en  marelots  , parce  lotion  f'1' 
que  le  gouverneur  de  Candie,  qui  redoutoit  Soliman,  avoit 
fait  faire  défenfe  à fon  détrompé , fous  peine  de  punition  cor-  u nouvelle 
porelle  de  prendre  parti  avec  l’agent  du  grand-maître  & de  ^0,rc  (le 
l'ortir  de  l’ile.  Cet  agent  gagna  encore  Gabriel  Martiningue,  1 ' ’ 

gentilhomme  Breflan  6:  très  habile  ingénieur,  qui  partit  fans 
congé  du  gouverneur,  & qui  étant  arrivé  à Rhodes  demanda 
la  croix , & fur  reçu  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  grand-maître  fit  partiraulîi deschevaliers  pour  toutes  X. 
les  cours  del’Europe,  afin  de  tâcher  d’obtenir  un  prompt  le-  maTderVi6* 
cours  du  pape  & des  princes  chrétiens;  mais  ce  fut  affezinu-  recours  uan* 
tilement , comme  Soliman  l’avoit  bien  prévu.  Charles  V tomes  le» 
étoit  occupé  en  Italie  & enFrancecontreFrançoisl.  Le  pape  co“rstie‘ tl1’ 
ne  voulut  pas  difpofer  des  troupes  du  faint  fiége  , qui  lui  tidÿn.  annt 
étoient  nécefiairespourfoutenir  le  parti  de  l’empereur.  11  eft  «s*»-  n • *7* 
vrai  que  ie  roi  de  France  accorda  à l’ordre  la  permiflîon  de 
faire  armer  tous  les  vaifleauxqui  feirouveroient  dans  les 
ports  de  Provence  , & de  les  conduire  à Rhodes  ; mais  les 
gouverneurs  ou  commandans , craignant  d’être  attaqués  par 
l’empereur  ne  voulurent  point  exécuter  fes  ordres.  Les  che- 
valiers retournèrent  en  cour  folliciter  de  nouveaux  ordres 
plus  précis;  & pendant  toutes  ces  négociations , la  flotte  de 
Soliman  fe  difpofa  à fe  mettre  en  mer.  XI/ 

Le  fultanvouluten  informer  auparavant  lui-mêmele  grand-  Leur#  de 
maître  tk  les  chevaliers,  par  une  lettre  fort  dure  qu'il  leur  écci- 
Tome  XV IL  ' Üo 
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vit.  « Les  brigandages , dit-il , que  vous  exercez  continuelle- 
» ment  contre  nos  fidelles  fujets,&  l’injure  que  vous  faites 
» à notre  impériale  majeflé,  nous  engagent  à vous  comman- 
» der  que  vous  ayez  à nous  remettre  incefîamment  l’ile  & 
» la  forterefle  de  Rhodes.  Si  vous  le  faites  de  bon  gré  , nous 
» jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre,  par  les  vingt - 
» fix  mille  prophètes , & les  quatre  mufaphisqui  font  tombes 
» du  ciel , & par  notre  grand  prophète  Mahomet , que  vous 
« pourrez  fortir  de  111e,  & les  habitans  y demeurer,  fans  qu'il 
»>  vous  foit  fait  le  moindre  tort.  Mais  fi  vous  ne  déférez  pas 
» promptement  à nos  ordres , vous  pafferez  tous  par  le  fil  de 
« notre  redoutable  épée , & les  tours  , les  basions  & les  rr.u- 
» railles  de  Rhodes  feront  réduites  à la  hauteur  de  l'herbe 
» qui  croit  au  pied  de  toutes  ces  fortifications.  » 

Cette  lettren’épouvanta  point  les  chevaliers;  ils  réfolurent 
de  n’y  répondre  qu’à  coups  de  canons , & fe  difpoferent  à 
vendre  au  moins  bien  cher  leur  liberté  & leur  vie  , s’ils  ne 
pouvoient  fauver  l’une  ou  l’autre.  Le  fultan  fit  donc  mettre  U 
flotte  à la  voile  ; elle  étoitprécédée  par  trente  galères,  & elle 
parut  devant  Rhodes  le  vingt-fixième  de  Juin  de  cette  année 
152a.  Elle  fut  jointe  peu  de  temps  après  par  un  grand  nom- 
bre de  vai(Teaux& d'autres  galères,  chargésde  troupes&  de 
munitions  ; enforte  que  quand  les  Turcs  eurent  raffemblé 
toutes  leurs  forces,  on  comptoit  dans  cette  flotte  jufques  à 
quatre  cents  voiles. 

L’armée  de  terre  étoit  compofce  de  cent  quarante  mille 
hommes,  fans  compter  cent  foixante  mille  pionniers  que  Soli- 
man aveit  tirés  des  frontières  de  Hongrie  & des  montagnes 
de  Servie , de  Bofnie  & de  V alachie.  On  délibéra  long-temps  fi 
l’on  attaqueroit  d’abord  les  petites  forterefles  de  l’ile  avant 
que  d’aller  à la  place  : mais  le  général  étant  pour  ce  dernier 
avis,  Rhodes  fut  invefiie,  la  tranchée  fut  ouverte  à la  portée 
du  canon.  Les  infidefles  ayant  gagné  quelque  terrain  drefsè- 
rentune  batterie  qui  fut  bientôt  démontée  par  l'artillerie  de  la 
place  ,quifaifoit  un  feu  continuel  & ruinoit  tous  les  ouvrages 
de  ces  barbares  ; enforte  que  les  T urcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fiége , & ne  fe  portoient  aux 
attaques  qu’avec  répugnance  &en  murmurant  beaucoup.  Le 
bacha  Péri  ou  Py  rus,  chargé  par  Soliman  de  l’inflruire  de  tout 
ce  qui  fe  pafferoit  dans  ce  fiége , ne  manqua  pas  de  lui  don- 
ner avis  du  décourageufement  de  fon  armée,  & le  preffoit  de 
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tan  partit  auflitôt  pour  la  Lycieavec  quinze  mille  hommes  , XIII. 

& arriva  à Porto  Fifcho,où  fesvaiffeaux  vinrent  le  prendre;  ^ Süiimjii 
enforte  qu’il  fe  rendit  au  camp  le  vingt-huitième  du  mois  r 

d’Aout.  Auilitôt  qu’il  y fut  arrivé , il  monta  fur  un  trône , continuer  !e 
rit  paroitre  devant  lui  toutes  fes  troupes  fans  armes,  leur  re- 
procha  leur  lâcheté,  les  traitant  de  malheureux  efclaves,plus  ai,ulj 

foibles&plustimidesquedesfemmes;&étoit  prêta  les  faire  Schard. 
malTacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu’il  avoit  amenés,  & °r‘r' 

qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées  pour  cette  exécution  , (i 
lebacha  Péri  ne  l’eût  fupplié  dans  les  termes  les  plus  fournis 
de  pardonner  à des  lôldats  qui  dans  d’autres  occafions  l’a- 
voient  fi  bien  fervi , & qui  étoienr  prêts  de  laver  dans  leur 
fang  la  faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  fultan  fe  laifia 
fléchir,  accorda  le  pardon  , & congédia  l’afiemblée  : une  ré- 
primande fi  févère  rendit  le  courage  à toute  l’armée.  Pen- 
dant un  mois  entier,  une  prodigieufe  artillerie  battit  la  place 
jour  & nuit  de différens  côtés.  La  poudre  commençoit  à man- 
quer aux  afliégés,  la  ville  réduite  à un  petit  nombre  dedéfen- 
feursfentoit  approcher  fa  ruine  , & néanmoins  on  combat- 
toit  toujours  vaillamment:  il  ne  fe  paflbit  prefque  point  de 
jour  qui  ne  fût  fignalé  par  quelque  attaque , où  il  reftoit  beau- 
coup de  monde  de  tué  de  part  & d’autre;  mais  la  perte  du 
côté  des  chev  aliersétoit  touj  ours  beaucoup  plus  confidérable; 
à caufe  de  leur  petit  nombre.  Dans  un  feulaffaùt  iis  perdirent 
le  grand-  maître  de  1 artillerie , le  chevalier  d'Argillemont ca- 
pitaineou  général  des  galères,  le  chevalier  de  Maufelle  qui 
portoit  l’étendard  du  grand-maître,  & plufieurs  autres.  Soli- 
man voyant  fes  janniffaires  rebutés  de  tant  d’attaques  inuti- 
les, & le  grand  carnage  qu’on  faifoit  de  fes  gens,  tint  ungrand 
confeil  de  guerre , où  il  fut  réfolu  de  donner  un  affaut  géné- 
ral , & d’attaquer  la  ville  en  même  temps  par  quatre  endroits 
différens.  Cetaffaut  fut  indiqué  au  24e.  de  Septembre  ; & 
le  fultan , pour  infpircr  une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats , XIV. 
fit  publier  qu’il  leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes  , s'ils  Lfs  Turcs  fé 
pouvoient  l’emporrer  l’épée  à la  main.  Le  grand-maître  in-  3 uu^a'uuT 
formé  de  cette  réfolution , vifita  tous  les  quartiers,  exhorta  général  par 
fes  chevaliers  & les  bourgeois  à vaincre  ou  à mourir.  quatre  en- 
Les quatre  endroits  furent  attaqués  comme  on  étoit  con-  1 pdn- 
Venu.  L’alTaut  fut  précédé  par  un  feu  continuel  de  canon  , tam,dc  bellé 
âdn  d’élargir  les  brèches;  mais  l’intrépidité  des  chevaliers,  le  Kfturfwyf; 
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courage  des  foldats,  l’afliv'ité  du  grand-maître  qui  fetrouvoit 
par- tout  à propos  pour  animer  fes  gens,  le  zèle  des  prêtres  , 
des  religieuse , des  vieillards  , des  entans  & même  des  fem- 
mes qui  voulurent  avoir  part  au  péril , rebutèrent  les  Turcs. 
Une Grecque,  maîtrefle  d'un  capitaine  de  la  même  nation, 
ayant  appris  qu’il  avoir  été  tué,  embraffa  tendrement  fes  en- 
fans,  fit  lur  eux  le  figne  de  la  croix,  & leur  dit  : u il  vaut  mieux, 
si  mes  chers  cnfans,que  vous  périlïicz  par  mes  mains  que  par 
si  celles  de  nosennemis.»  Cette  femme  prit  enfuite  un  cou- 
teau & les  égorgea  : après  cela  elle  fe  revêtit  des  habits  de 
fon  amant , qui  étoient  encore  tout  baignés  de  fon  fang,prit 
un  bâton  ferré , fe  jeta  courageufement  au  milieu  des  enne- 
mis^ fut  tuée  aprèss’étre  défendueavec une  valeur au-def- 
fus  de  fon  fexe.  Tant  de  réfiftance  & de  carnage  obligèrent 
lesTurcsà  abandonner  la  brèche  : ils  tâchèrent  de  regagner 
leujrs  tranchées.  Soliman , pour  couvrir  la  honte  de  cette  fui- 
te^ & pour  fauverThonneur  de  fes  troupes,  fit  fonner  la 
retraite , après  avoir  perdu  fur  la  brèche  ou  au  pied  des  mu- 
railles plus  de  quinze  mille  hommes,  & plufieurs  capitaines 
de  grande  réputation.  Les  Rhodicns  à proportion  ne  firent 
pas  une  perte  moins  confidérable  ; il  yen  eut  un  grand  nom- 
bre tué  ; & de  ceux  qui  reftoient , il  y en  a voit  peu  qui  ne 
fuiTent  blefles  : enfortc  qu’à  peine  en  refta-t-il  quelques-uns 
qui  fuflent  en  état  de  continuer  le  fervice. 

Soliman , devenu  furieux  par  le  mauvais  fuecès  de  cetteen- 
treprife,  entra  dans  une  fi  grande  colère , que  peu  s’en  fallut 
que  de  rage  & de  dépit  il  ne  tuât  lui-même  Muftapha  fon 
beau-frère, qui  luiavoitconfeiiléd  entreprendre  cette  guerre. 
Quelques  auteurs  difent  qû’il  le  condamna  à être  tué  à coups 
de  flèches,  & qu’il  étoit  déjà  attaché  au  poteau  pour  être 
exécuté,  lorfque  le  bacha  Péri  en  fit  furfccir  l’exécution  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  allé  fe  jeter  aux  pieds  du  fultan  pour  de- 
mander la  grâce  de  fon  ami.  Soliman  encore  plus  irrité  qu’on 
n’eût  pas  obéi  à fes  ordres , condamna  fur  le  champ  Péri  au 
même  fupplice  ; & tous  deux  auroient  fubi  la  ptine , fi  le 
fultan  revenu  de  fa  fureur  , ne  fe  fût  pas  laifle  toucher  aux 
larmes  de  fes  bachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre;  mais 
il  ne  voulut  pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant  lui. 
Défefpéranr  même  de  fe  rendre  maître  de  Rhodes  , il  pa- 
roifloit  déterminé  à lever  le  fiége,  & fongeoit  déjà  à plier 
bagage , lorfqu'un  traître  qui  ctoit  foldat  Albanois,  fartant 
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trie  la  ville , vintavertir  Soliman  que  prefque  tous  les  cheva- 
liers étoient  tués  ou  bleffés , que  les  foldats  étoient  hors  de 
combat,  & que  le  grand- maître  étoit  fans  reflource.  Ce  rap- 
port fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral , qui 
marquoit  au  fultan  que  les  afliégés  étoient  réduits  à la  derniè- 
re extrémité.  Cette  nouvelle  répandue  dans  le  camp  , rani- 
ma le  courage  des  Turcsdans  la  vue  du  pillage.  Soliman  ré- 
folu  de  prendre  la  place  ou  d'y  périr , mit  le  bacha  Achmet 
à la  place  de  Muftapha  , qui  fut  envoyé  en  qualité  de  gou- 
verneur en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  i ngénieur,  il  conduifit  le  fié- 
ge  d’une  manière  différente  de  celle  qu’avoit  employée  Muf- 
rapha.  Pour  épargner  le  fangdefes  foldats,  il  mit  en  ufagela 
fappe  & la  mine  : il  fit  élever  au-devant  de  la  tranchée  une 
muraille  épaiffe,  pour  mettre  fesgensà  couvert  du  canon  de 
la  ville,  & les  troupes  dans  un  affaut  pénétrèrent  jufqu’à  la 
brèche , d’op  elles  furent  auiÏÏrôt  re  pouffé  es  par  de  nouveaux 
xetranchemens  bordés  d’artillerie.  L’ingénieur  Martiningue 
fut  blefle  à l’œil  : tous  les  jours  c’étoient  de  nouveaux  com- 
bats, dans  lefquels  il  le  paffoit  des  aélions  d’une  valeur  ex- 
traordinaire. Pendant  trente-  quatre  jours  que  dura  la  bleffure 
de  Martiningue,  le  grand-maitredemeura  tians  un  retranche- 
ment fans  en  vouloir  fortir  , & fans  prendre  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit  ; & à fon  exemple  les  autres  chevaliers  prodi- 
guoient  tous  les  jours  leurs  vies,  pendant  que  d'Ainaral  met- 
toit  tout  en  œuvre  pour  avancer  laperte  de  Rhodes  & la  ruine 
de  tout  l'ordre  : mais  enfin  fa  trahilon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  plufteurs  jours  qu’un  de  fes  domef- 
tiques  nommé  BI.ûfeDiez,ne  manquoit  pas  d'aller  fur  le  mi- 
di vers  la  muraille  avec  une  arbalète.  Comme  i!  étoit  un 
des  principaux  domeftiques  d’un  des  plus  confidérables  cheva- 
liers, on  nelefoupçonna  pas  d’abord  de  mauvaife  intention  ; 
m:is  enfin  comme  ce  manège  continuoitrous  Icsjours&àla 
même  heure , on  l’épia , on  lefurprir,  & il  fut  arrêté.  Dès  qu’il 
fut  pris,  il  avoua  qu’il  avoit  jeté  plufteurs  lettres  dans  le 
camp  des  infidelles  de  la  part  de  fon  maître , pour  les  infor- 
mer de  ce  qui  fe  paffoit  Sur  cet  aveu  on  s’affara  du  chance- 
lier , qui  fut  enfermé  dans  la  tour  de  S.  Nicolas.  Deux  che- 
valiers grands-croix  furent  nommés  pour  fe  joindre  avec  les 
juges  de  la  châtellenie,  & lui  faire  fon  procès:  il  fut  interro- 
gé, & fur  le  refus  qu’il  lit  d’avouer  , on  lui  confronta  fon 
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domeftique,  qu’il  écouta  fort  tranquillement , niant  tout  ,5: 
difant  feulement  qu’il  étoit  un  velü.tco,  c’eft  à-dirc  un  vilain 
en  Efpagnoi.Pour  le  juger  dans  les  formes,  on  écouta  la  dé- 
pofirion  d’un  chevalier  à qui  d’Amaral  avoir  dit , le  jour  mê- 
me  auquel  fut  élu  Viliiers  de  rifle- Adam,  qu’il  feroit  le  der- 
nier grand-maître  qui  régneroit  à Rhodes  ; &celîe  d’un  cha- 
pelain Grec  ,qui  déclara  que  ,pafiant  un  jour  par  le  baftion 
d’Auvergne,  il  avoit  trouvé  le  chancelier  6:  fondomeftique 
tous  deux  feuls  , le  dernier  ayant  fon  arbalète  St  le  trait 
deflus  , avec  un  papier  plié  & attaché  au  milieu  du  trait  ; 
qu’ayant  été  aperçu  par  le  chancelier  à travers  une  cano- 
nière , on  lui  demanda  ce  qu’il  chcrchoit , maisqu’ii  s’étoit 
aufiitôt  retiré  fans  rien  répondre.  Sur  ces  dépofitionslcs  ju- 
ges travaillèrent  à faire  le  procès  du  maître  & dudoraeili- 
que,  qui  furent  tous  deux  condamnés. 

Le  domeflique  fut  pendu  le  flxièmc  jour  de  Novembre.  Il 
Lecnance-  ^tojt  Ju':f  mais  il  s’etoit  converti , & il  déclara  à la  po- 
& fou  domcf-  tenccqu  il  mouroit  bon  chrétien.  Son  marre,qutn  avoit  vou- 
tî-ne  con-  lu  rien  avouer , fut  mis  à la  queftion , où  il  confefla  feule- 
1 ^ '*  ment,  qu'il  étoit  vrai  qu’il  avoit  dit  que  l'Ifle-Adam  feroit 
Jc.cquci  de  pcut-étre!e  dernier  grand- maître  de  Rhodes:  parce  qu’il  ne  le 
Vourl on  , ré-  croyoît  pas  homme  découragé , & affez habile  pourdéfendre 
iu'  Rhodes"  contrc  les  Turcs  , qui  dès-lors  la  menaçoientd’un  fiége. 
y.  6Cj.  Il  ajouta,  qu'il  ne  falloir  pas  prendre  à la  lettre  une  parole  qui 
lui  étoitéchappée  ,dans  le  refientimenr  qu’il  avoir  de  fe  voir 
déchu  de  fes  prétentions  ,&  que  ce  n’éroit  pas  un  crime  qui 
méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des  bourreaux.  Cepen- 
dant il  fut  convaincu  par  des  indices  fi  forts,  que  maigre  fon 
d éi'aveu  , il  fut  dégradé  & dépouillé  de  l’habit  de  l’ordre  ,& 
livré  enfuite  à la  juftice  féculière , qui  le  conduifit  dans  les 
prifons.  Le  lendemain  qui  étoit  le  huitième  du  mois  de  No- 
vembre , il  fut  conduit  fur  un  échafaud  proche  de  la  croix  de 
la  Padèlc  , & eut  la  tête  tranchée  fans  donner  aucun  figrto 
de  religion  , ne  voulant  ni  demander  pardon  à Dieu  , ni  ho- 
norer l'image  de  la  fainte  Vierge  , que  le  prêtre  qui  l’aflif- 
xx,  toit  lui  préfenta.  Son  corps  fut  ccartclé , & expofé  à la  vue 
Progrès  que  des  Turcs  fur  les  quatre  baflions  qui  étoient  les  plus  maî- 
Tur  s**our  tra’t“Par  leurs  attaques. 

fe  rendre*"  Cette  exécution  n’empêcha  pas  la  perre  de  l’ile , à laquelle 
paître*  de  la  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur  qu’auparavanr.  Les 
î U?et  chevaliers  attendoieut  quelques  fççours  des  chevaliers  Fran* 
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çois  qui  avoiem  armé  deux  vai fléaux  à Marleillc  ; mais  l’un 
coula  à fond  à la  hauteur  de  Monaco  ,&  l’autre  battu  delà 
tempête  échoua  furies  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours  pro- 
mis parles Anglois  manqua  auffi , enforte  que  le  grand-maî- 
tre fe  trouva  toujours feul  avec fes troupes  ordinaires, dont 
un  grand  nombre  étoit  déjà  péri  , & le  refte  étoit  ou  bief- 
lé  ou  prefque  fans  force. 

Achmet , qui  conduifoit  le  liège,  dreffa  une  batterie  de  dix- 
fept  canons  contre  le  baftion  d’Italie  , qu’il  acheva  de  ruiner. 
Ses  pionniers  percèrent  la  muraille  , & pénétrèrent  jufques 
fous  les  retranchemens;  ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fe  re- 
tirerplus  avant  dans  la  ville.  Le  général  Turc  eut  le  même 
fuccès  au  baftion  d’Angleterre  , que  fon  artillerie  foudroya 
pendant  plufieurs  jours:  ce  qui  n'empêcha  pas  les  chevaliers 
de  le  conferver  jufqu’à  la  fin  du  liège.  Le  trentième  de  No- 
vembre les  Turcs  donnèrent  l’aflaut  au  baftion  d'Efpagne, 
malgré  tout  le  feu  de  l'artillerie  & de  la  moufqueterie  des  af- 
fiégés.  LesRhodiens  , animés  par  le  feul  défefpoir,fe  pouf- 
fant avec  fureur  contre  les  infidelles  , fe  battoient  corps  à 
corps  avec  un  avantage  égal.  Heureufement  il  furvint  une 
pluie  & des  torrens  d’eau, qui  entraînoient  la  terre  qui  cou- 
vroir  la  tranchée  des  aflîégeans  : alors  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre , que  ceux  qui  purent  échapper  à la  furie  du  canon, 
fans  aucun  égard  aux  menaces  de  leurs  officiers  , regagnè- 
rent au  plus  vite  la  tranchée  & leur  camp. 

Soliman , chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoitfi  mal  à fes 
premières  cfpérances,fetint  plufieurs  jours  renfermé  dans  fa 
tente  fans  parler  à perfonne;mais  revenu  à lui- même,  il  écou- 
ta leconfeil  du  bacha  Péri , qui  lui  perfuada  de  propoferune 
compofition  au  grand-maître.  Péri  jeta  donc  dans  la  place 
plufieurs  Icttresau  nom  dugrand-feigncur,pcur  exhorter  les 
habitansà  fe  foumettre  ; enfuite  il  dépécha  un  Génois  nom- 
mé Jérôme  Mouille  ,pour  faire  les  mêmes  propofnions,  & 
exhorter  lesRhodiens  à prévenir  les  dernièresextrémités  où 
iis  ne  pouvoient  manquer  de  tomber.  Le  grand-maître  refufa 
d’entendre  ces  propofitions,&  le  Génois  fut  renvoyépromp- 
tement.  Il  revint  deux  jours  après,  chargé  ,difoit-il,  de  let- 
tres de  Soliman  pourle  grand-maître;  mais  il  fut  reçuàcoups 
de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoyé  de  même,  & 
on  lui  fit  auffi  un  femblable  accueil.  Cependant  ces  iettres  6c 
ces  fréquent  envois  produisent  leur  effet.  Les  habitans  di* 
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rent  hautement , que  puifqu’il  s’agiffoit  de  leur  confervatiorr; 
de  celle  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , ilsferoienr  leur 
traité  à part,  fi  le  grand-maitre  ne  fongeoit  pas  à faire  le 
fien.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  repréfemer  que  s’il  ne 
trnitoit  promptement  avec  le  luitan  , ils  alloicnt  devenir  les 
viflimesde  la  fureur  des  Turcs,  & que  lui-même  verroitavec 
douleur  les  égiiles  profanées,  les  reliques  des  faints  foulées 
aux  pieds , les  femmes  & les  filles  expofées  à la  brutalité  du 
foldat.  Le  grand  maître  , ne  pouvant  plus  réfifter  à tant  d’inf- 
tanccs  réitérées,  fit  affembler  leconfeil,  & lui  communiqua 
les  demandes  deshabirans.  Il  fit  entrer  au  confeil  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  principaux  portes  , afin  qu’on  pût  apprendre 
d’eux-mèmesl’étatvéritablccùfctrouvoit  le  fiége. Ceux-ci 
remontrèrent  que  les  ennemis  avoient  pouffé  leur  tranchée 
plus  de  deux  cents  pas  de  long  dans  la  ville  ,&  plusde  foixan- 
te  & dix  de  large  ; que  l’on  manquoit  de  travailleurs  ; qu’on 
a voit  perdu  les  plus  braves  loldats,  & que  la  place  ne  pouvoit 
plus  fe  foutenir  fans  un  très-prompt  fecours.  La  plus  grande 
partie  du  confei  Ifut  donc  d’avisqu’on  écoutât  les  propofirions 
desennemis.  Le  grand-maitreavoit  peine  à fe  rendrejil  fe  dè- 
fioit , difoit-il  ,de  la  toi  desTurcs.  Comme  on  étoitdanscette 
altercation,  on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman,  par  laquelle 
il  le  fommoit  de  lui  remettre  la  place  à des  conditions  hono- 
rables ; & en  même  temps  il  le  menaçoit  de  lui  faire  un  mé- 
chant parti , s'il  l’obligeoit  à l'emporter  de  force.  Le  confeil 
fecret  & le  général  j ugc rent  donc  à propos  de  s'accommoder. 
Oncnvoy  a Antoine  Pafix  & RobertPiruzzi  à Soliman, en  qua- 
lité d’ambalfadeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  tente  d’Ach- 
mer,  & travaillèrent  aveclui  à dreffer  les  articles  de  la  capitu- 
lation, qui  futaffez  avantageufe  pour  des  gens  fans  reffource. 

Les  principaux  articles  furent  : I.  Que  les  égiifes  ne  fe- 
roient  point  profanées,  ni  pillées.  11.  Que  les  chrétiens,  tant 
du  rit  latin  que  du  rit  grec,  auroient  un  libre  exercice  de 
la  religion.  111.  Qu’on  ne  prendroit  point  fur  eux  le  tribut 
des  enfans  pour  en  faire  des  janiffuires.  IV.  Que  tous  les 
liabitansferoient  exempts  de  toutes  charges  &de  toutesim- 
pofnions  pendant  cinq  ans.  V.  que  tous  ceux  qui  voudroient 
fe  tranfporter  ailleurs  durant  trois  ans , le  pourroient  faire , 
& emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun  empêchement. 
Vl.QuercmpercurSoliman  fourniroitun  nombre  fuffifantde 
.vaiffeaux  aux  chevaliers  & officiers  de  l’ordre,  pour  les  tranf- 
v: 
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porter  avec  bonne  efeortedans  l’ile  de  Candie.  VII.  Qu’ils 
auroient  douze  jours  , depuis  la  fignature  du  traité',  pour 
embarquer  leurs  effets , les  reliques  des  faints,  les  vafes  fa- 
crcs,les  ornemens,  leurs  meubles  & titres,  & tout  le  ca- 
non dont  ils  avoient  coutume  de  le  fervir  pour  armer  leurs 
galères.  VIII.  Que  la  place  étant  évacuée  après  ces  douze 
jours  , feroit  remii'e  à Soliman  avec  toutes  les  îles  & forte- 
reffes  d’alentour  ; & qu’a  fin  qu’on  ne  fît  tort  à perfonne, 
l’armée  des  Turcs  fe  retireroit  à mille  pas  de  la  ville,  & 
qu’on  n’enverroit  que  quatre  mille  janiffaires  pour  pren- 
dre pofiëflïon  de  la  place.  IX.  Q’enfin  le  grand  - maître  , 
pour  fureté  de  fa  parole  , donneroit  en  otage  vingt-cinq 
chevaliers,  entre  lefquds  il  y auroit  deux  grands-croix, 
avec  vingt-cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Ce  traité  fut  figné  le  20e.  de  Décembre.  Les  otages 
dont  on  étoit  convenu  fe  rendirent  au  camp,  & l’aga  des  ja- 
niffaires entra  en  même-temps  dans  la  ville  avec  une  compa- 
gnie de  foldats,  & en  prit  poffeffion.  Cinq  jours  après  la  fi- 
gnature , quelques  janiffaires  érantentrés  dans  Rhodes  pour 
voir  leurs  compagnons,  pillèrent  quelques  maifons,  enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu’on  portoit  dans  les  vaiffeaux , & fe 
jetèrent  dans  la  plupart  deséglifes  qu’ils  profanèrent , jufqti’à 
emporter  la  vailîêlle  d’argent  qu’ils  trouvèrent  dans  l’infirme- 
rie des  chevaliers  ; mais  fur  les  plaintes  du  grand-maître , le 
général  Achmet  fit  dire  à l’aga  que  fa  tête  répondroit  du 
pillage  de  fes  foldats , & le  défordre  ceflâ  auffnôt.  Ce  mê- 
me général,  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  l'Ille- Adam  , 
lui  dit  que  le  grand-feigneur  fouhaitoit  de  le  voir,  & qu’il 
l’exhortoità  ne  point  partir  fans  l’avoir  falué.  Dès  le  lende- 
main I’Illc-  Adam  lé  rendit  à la  tente  du  fultan , où  on  le  laif- 
fa  long- temps  attendre  ; & ce  ne  fut  quefur  le  foir  qu’on  l’ap- 
pela & qu’on  l’introduifit  à l’audience,  après  qu’on  feutre 
vêtu  de  veffes  magnifiques , lui  & les  chevaliers  qui  l’accom- 
pagnoienr.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur, le  con- 
fola  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire , en  lui  difant  que  la 
perte  ou  la  conquête  des  empires  éroient  les  jeux  ordinaires 
de  la  fortune,  & le  follicira  avec  de  magnifiques  promeffes 
de  s’attacher  à fon  fervice  , puilqu’il  avoit  été  fi  lâchement 
abandonné  des  princes  chrétiens.  L’Ifle- Adam  l’ayant  remer- 
cié, lui  dit, que  fila  fortune  étoit  l’arbitre  desdéfaites , il  lui 
étoit  plus  honorable  que  honteux  d’avoir  été  vaincu  par  un 
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ï7s  histoire  ecclésiastique; 

fi  grand  prince;  que  profeffant  une  religion  différente  de 
celle  du  fultan  , il  ne  pouvoir  s’attacher  à fon  fervice  , fans 
l’abandonner  ; ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  & une  lâ- 
cheté , qui  ne  pourroit  mériter  aucune  exeufe  : qu’il  fup- 
pücit  feulement  fa  hauteffe  de  vouloir  ordonner  que  fe9 
officiers  ne  le rroublaffent  point  dans  fa  retraite  & dans  fon 
embarquement  ; ce  que  le  grand  feigneur  lui  accorda  vo- 
lontiers en  lui  préfentant  fa  main  à baifer. 

Deux  jours  après , c’eft-à-dire  le  vingt  cinquième  da 
Décembre  fête  de  Noël , Soliman  voulant  prendre  poffeffion 
de  fa  nouvelle  conquête  , entra  dans  la  ville , & rendit  une 
vifue  au  grand-maître,  qui  étoit  encore  dans  fon  palais  ; 
il  le  traita  avec  beaucoup  d’honneur  , jufqu’à  l’appeler  fon 
père , & l’exhorta  à ne  fe  point  laiffer  accabler  par  la  trif- 
teffe  , & à fupporrer  avec  courage  ce  changement  de  for- 
tune. Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur  étoit 
fans  gardes  & fans  efeorte  , n’ayant  qu’un  feul  valet  de 
chambre  fans  armes  ; & qu’en  prenant  congé  du  grand- 
maître,  il  lui  dit:  « Quoique  je  fois  venu  ici  feul,  ne  croycs 
» pas  que  je  manque  de  bonne  efeorte  ; car  j’ai  avec  moi 
» ce  que  j’effime  mieux  qu’une  armée  entière  , favoir  la 
» parole  & la  foi  d’un  fi  illuftre  grand-maître  & de  tant  de 
» braves  chevaliers.  » Et  en  fe  retirant,  il  dit  au  général 
Achmet  qui  l’accompagnoit  : « Ce  n’eft  pas  fans  quelque 
» peine  que  j’oblige  ce  chrétien , à fon  âge , de  fortir  de  fa 
» maifon.»  Le  grand  maître,  depuis  cette  vifite,  ne  penfa 
plus  qu’à  embarquer  fes  effets  & à fe  retirer. 

Dans  le  même  temps  que  Soliman  II  affiégeoit  Rhodes  , 
le  fameux  Ifmaë!  fophi  I de  ce  nom , fils  de  Scheilk  Hai- 
dar  & de  la  fille  d’Ufum-Calïan  , mourut  dans  la  ville  de 
Sammagc  près  de  Tauris , n’étant  âgé  que  de  4 1 ans  ; d’au- 
tres lui  donnent  quarante-quatre  ans,  & reculent  fa  mort 
jufqu’en  1 5 28.  Ce  prince  follicita  fouvent  les  princes  chré- 
tiens de  joindre  leurs  armées  aux  fiennes  pour  faire  la  guer- 
re aux  Ottomans , & cette  jonétion  auroit  pu  empêcher 
la  prife  de  l’îlc  de  Rhodes,  d’autant  plus  que  Soliman  le 
craignoit,  & lui  avoit  envoyé  une  célèbre  ambaffade  avec 
de  magnifiques  préfens  , en  lui  offrant  tout  le  pays  des  en- 
virons de  l’Euphrate  pour  en  jouir  paifiblement , pourvu 
qu’il  ne  formât  aucun  obffacle  â la  guerre  qu’il  vouloit  en- 
treprendre contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu’il  avqiç 
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en  cle  deux  femmes  , Tachmas  Faîne , âgé  de  douze  ans , lui  . ’ 

AN.  1 5 !*• 

fuccéda. 

Comme  le  Lmhéranifme  faifoit  de  plusen  plus  de  grands  XXVI. 
progrès , & que , fuivant  lcxcmple  honteux  deCarloftad,  Lctxretlu  pa- 
on voyoit  tous  les  jours  des  prêtres  & des  religieux  quitter  ^eàeiir 
leur  état  & leurs  engagemens,  pour  fe  n,iarier&  embraffer  a-.-  saxe, 
leserreurs  de  Luther,  Adrien  VI , touché  de  ces  défcrdres,  ’•  j* 
en  écrivit  à l’élefteur  Frédéric  pour  tâcher  de  les  arrêter.  ? p ‘ 

Ce  pape  témoigne  à ce  prince  dans  fa  lettre,  avec  quelle  Lnbbc , ccll. 
joie  il  a appris  qu'on  devoir  tenirfur  la  fin  de  cette  année  c°"c • *•  ,4‘ 
une  diète  à Nuremberg  , où  Frédéric  devoit  alfifier  lui-mê- 1>'  4°X- 


me  ; qu’il  efpéroit  qu’on  y prendroit  toutes  les  mefuresnécef- 
fairespour  le  bien  de  la  religion,  afin  d’appliquer  le  remède 
convenable  aux  maux  dont  l’églife  çtoit  affligée:  que  c’é- 
toit  la  raifon  pour  laquelle , de  l’avis  des  cardinaux  , il  avoir 
rifolu  d’envoyer  un  légat  en  Allemagne  , & qu’il  avoit  fait 
prendre  les  devants  à Jerome  Rorario  fon  camérier  , pour 


aflurer  l’élefteur  de  fon  amitié  & du  zèle  avec  lequel  il 


pourvoiroit  au  bien  commun  , comme  il  en  feroit  beaucoup 
mieux  informé  par  fon  légat  qui  arriveroitdans  peu.  Le  pape 
exhorte  Frédéric  de  prendre  les  intérêts  de  l’églife  Romaine, 
à la  confervation  de  laquelle  il  doit  veiller , comme  un  des 
plus  qualifiés  de  l'empire  ; de  procurer  la  paix  & la  tranquil  - 
lité  publique,  & de  Hiivreen  cela  les  veliiges  de  fes  ancê- 
tres. Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Rorario  , de  s’entretenir 
avec  lui , de  i’honorer  de  fa  bienveillance,  & d’ajouter  foi 


à tout  ce  qu’il  lui  dira.  Cette  lettre  cil  du  5e.  d'Oélobre. 

Le  26e.de  Novembre,  Ferdinand, qui  gouvernoit  l'em-  XXVIT. 
pire  en  l’abfence  de  Charles  V fon  frère  qui  étoit  en  Efpa-  Diète  île 
gne  , rendit  un  édit  contre  ceux  qui  refufoient  d’obéir  aux 
lois  de  l’églife  & qui  s’écartoient  de  fa  doébine , avec  pro-  jtaynald.  ai 
méfié  de  récompenfe  aux  délateurs.  Cet  édit , qui  regardoit  hune  an.  «. 
principalement  Luther,  avoit  étérendu  en  conféquenced’une  6°’ 
diète  indiquée  à Nuremberg  pour  la  fin  de  Novembre  , où 
Ferdinand  d’Autriche  devoit  préfider.  Cette  diète  avoit  deux 
principaux  objets  : le  premier  croit  d’avifer  aux  moyens  de 
défendre  le  royaume  de  Hongrie  contre  le  Turc , qui  fem- 
bioit  avoir  deflein  de  l’attaquer:  l’autre  objet  regardoitl’hé- 
jéfie  de  Luther  qu’on  veuioit  réprimer  : mais  il  étoit  plus 
aifé  d’en  fermer  le  deflein  que  de  l’exécuter. 

pans  cette  vue , le  pape  informé  de  la  convocation  de 
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cette  diète,  nomma  François  Cheregat  évêque  de  Teramo^ 

avc*r  connu  cn  Efpagne , & le  chargea  premièrement 
regat  j>our  d'une  ample  inllruélion  qu’il  avoit  diélée  lui-même,  &qui 
foi  nonce  à devoit  être  communiquée  en  pleine  diète;  en  fécond  lieu, 
^’un  adreffé  aux  éiefteurs , aux  princes  & aux  députés 
/.  j. c.  7.  ' des  villes  de  l’empire.  Le  nonce  devoit  repréfenter  d’abord, 
£ nant  Une-  que  Dieu  avoit  placé  un  Allemand  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , 
'a  ! '■  i 1 d Pour  s at,,rcr  P^l,s  de  créance  du  côté  de  la  nation  ; que  l’Ent- 
Ccn,  t.  1 p pire  étoit  intéreffé  à s’oppofer  de  toutes fes forces  à l'héréfie 
44S.  de  Luther , parce  que  l’intérêt  du  falut  du  procktin  les  y in- 

ln  rer'  vitoit  ; qu’il  y alloitdela  réputation  des  Allemands  &de  leur 
« f.ïç n.Y.  1.  honneur , de  fe  montrer  dignes  enfans  de  leurs  pères , qui 
tHc/ht.  ini>e-  a voient  témoigné  tant  de  zèle  contre  Jean  H us  & Jérôme  de 
r^lo  J lj°1'  Prague  ; que  Luther  calomniait  leurs  ancêtres  , en  publiant 
qu’ils  êtoient  tous  damnés  ; qu’il  n’attaquoirla  pui fiance  ec- 
cléfiafliquc  que  pour  opprimer  enfuitela  fécuüère , en  vou- 
lant établir  l’ancienne  égalité  parmi  les  hommes,  &fcfervant 
du  prétexte  de  la  liberté  évangélique  pour  troubler  la  tran- 
quillité des  états  ; que  cet  hérétique  fe  fervoit  des  mêmes 
voies  dont  Mahomet  s’étoit  fervi  pour  féduire  les  peuples  , 
en  infpirant  une  religion  donr  il  bannit  tout  ce  qui  paroît 
contraire  à la  chair  & au  fang,  & en  permettant  aux  prêtres 
incontinens  , aux  moines  8c  aux  relieieufesde  fe  marier. 

yrtv  ^ 

bc:  1 r . ; ou  PaPe  rtjoutoit  dans  cette  infiruflion , que  fi  quelqu’un  ob- 

ce  p.q.c  je&oit  que  Luther  avoit  été  condamné  fans  être  oui  ü.  fanss’é- 
à fou  tre  défendu,  &i  qu’il  faut  du  moinsentendre  fesraifons;le non- 
Ud'-l-te 1 U cc  devoit  répondre  qu’il  étoit  jufte  de  l’écouter  pour  ce  qui 

Onnph.  in  concerne  le  fait, qui  eil  de  favoir  s’il  a prêché  telle  ou  telle  doc- 
r.ta  A,lr.  !’J.  trine  : mais  qu’on  nedoitpasiui  permettre  de  défendrece  qu’il 
cornet  '4  a cnkigné  fur  les  matières  de  foi , parce  qu’on  ne  doit  jamais 
p . ÿi.  mettre  en  doute  ce  qui  a été  une  fois  approuvé  par  les  con- 

ciles généraux  & par  toute  l’églife  ; que  perfonne  n’ignore  que 
Luther  n’ait  enfeigné  telle  doÛrine,  puifqu’il  cn  eft  convenu 
lui-même  en  parlant  au  cardinalCaïetan.Lepapepermettoit  an 
nonce  d’avouer  que  toute  cette  confufion  étoit  l’effet  des  pé- 
chés des  hommes  ,& particulièrement  des  ecciéfiaftiques , & 
que  la  cour  de  Rome  n'en  étoi  t pas  exempte  ; & que  depuis 
quelques  années  ils’étoit  introduit  beaucoup  d’abus  dansl’ad- 
miniftrationdescholèsfpirituelles.&d’excès  dans  l'execution 
despréceptes  ; que  la  contagion  avoit  paffé  du  chef  aux  mem- 
bres, des  papes  aux  prélats;  que  pour  y remedier  Sclatisfuire 
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aux  obligations  de  fa  charge , il  étoit  rcfoht  de  s’employer  As.  1 su- 
tout  entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine. 

Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre  ni  s’étonner  fi  l’on 
ne  voit  pas  fitôt  corriger  tous  ces  abus,  parce  que  le  mal 
ayant  pris  racine  & s'étant  profondément  fortifié,  il  faut  al- 
ler pas  à pas  dans  fa  guérifon , & y procéder  avec  beaucoup 
de  retenue,  en  commençant  par  leschofes  les  plus  importan- 
tes; parce  que  infailliblement  on  gâteroiîtcuten  entreprenant 
de  tout  guérir  en  même- temps.  11  ordonuoit  encore  à l’on  non- 
ce de  promettre  en  Ion  nom  i’obfervation  de  tous  les  concor- 
dats du  faint  fiége  avec  la  nation  Germanique,  & le  renvoi 
des  procès  évoqués  à la  rote , pour  être  jugés  fur  les  lieux  fé- 
lon les  coutumes.  Enfin  il  devoit  iolliciter  les  princes  & les 
états  de  répondre  à fes lettres,  & de  lui  propofer  les  moyens 
par  où  on  pourroit  plus  aifément  réprimer  Luther  & tous 
ceux  de  fa  feéle.  Outre  cela  le  nonce  devoit  remontrer,  que 
dans  toute  l’Allemagne  on  voyoit  les  religieux  fortir  deieurs 
monafières  & rentrer  dans  le  monde,  des  prêtres  fe  marier 
au  grand  mépris  de  la  religion  , & commettre  mille  crimes 
énormes  ; qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  d’y  pourvoir , en 
caflant  ces  mariages  facriléges,  en  punifiantceux  qui  fe  ma- 
rient ainfi , & en  remettant  les  moines  apoftats  entre  les  mains 
de  leurs  fupérieurs. 

Le  nonce  étoit  encore  chargé  d’un  bref  adreffé  aux  élec-  XXX. 
teurs,  & à tous  ceux  qui  compofoient  la  diète  de  Nuremberg , 
pour  les  prier  de  bien  confidérer  quelle  honte  ils  s’alloientat-  & aux  démi- 
tirer , s’ils  ne  réprimoient  pas  un  frénétique  qui  mettoit  la  tés  de  !a  diè- 
confufion  par-  tout  partie  folles  & détefiables  pratiques,  vou-  tes/  { 
lant  renverfer  une  doftrine  écrite  & fcellée  du  fangdes  mar-  commtnt.  la. 
tyrs,  confirmée  parles  livres  des  faintsdoéleurs,  &dét'en-  5.  p.  Xfi. 
due  par  les  armes  de  tant  de  bons  & vaillans  princes.  Il  les 
conjure  de  marcher  fur  les  traces  de  leurs  ancêtres , fans  fe  /„  buliar.  t. 


laifier  éblouir  par  les  fauffes  lumières  d’un  homme  de  néant  t-  coup.  4. 
pour  fuivre  des  erreurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  Atir’ 1 
de  conciles.  Le  pape  ajoutoit , que  depuis  fon  élévation  au 
fouverain  pontificat,  il  n’a  voit  rien  eu  tant  à cœur  que  de 


remplir  les  devoirs  d’un  bon  pafteur,  & ramener  au  bercail 
la  moindre  brebis  égarée,  autant  que  fa  vigilance  & fa  folli- 
citude  paftorale  l’exigcoient;  que  Dieu  lui  étoit  témoin  du 
peu  de  mérite  qu’il  fentoit  avoir  pour  remplir  la  dignirç  à la- 
quelle il  l’avoit  élevé  lans  qu’il  s'y  attendit  ; que  pour  fe  con- 


« 
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—■ — — ■ duirecn  vrai  père,  il  exhortoit  les  princes  chrétiens  à finir* 
An.  i$ü.  Jours  difcordes  ; queceux  qui  avoient  la  guerre  dévoient  em- 
ployer toutes  leurs  forces  contre  les  ennemis  de  la  foi;  qu’il 
avoit  fait  les  efforts  pour  procurer  la  paix  entre  eux , & pour 
feccurir  les  chevaliers  de  Rhodes  opprimés  par  les  Turcs , en 
leur  envoyant  des  fommes  d’argent  affez  confidérables. 

« Pour  pafferenfuite,  continue-t-il,  de'ces  dangers  exté- 
y rieurs  aux  maux  internes  &domeffiqucs,  avec  quelle  dou- 
y leur  ai- je  appris  que  Martin  Luther  fi  fouvent  averti  avec 
» toute  la  tendreffe  d’un  père , enfin  condamné  & proferit 
ri  par  Leon  X , par  plufieurs  uni  verfités,  par  l’empereur  dans 
» la  diète  de  Wormes,  non-feulement  nes’arrère  point , mais 
y continue  plus  fortement  que  jamais  à répandre  fes  perm- 
ît cieufes  erreurs,  & à compolèr  de  nouveaux  livres  qui  ren- 
» verfent  & la  religion  chrétienne  fie  la  fainteté  des  mœurs. 
» Et  ce  qui  m’efi  plus  fenfib!e,eff  d’apprendre  que  cet  héréti- 
» que  fetrouve  appuyé  non-leulement  par  le  peuple,  mais 
y encore  par  beaucoup  de  leigncurs,  qui  protégeant  l’héré- 
» fie , font caufe qu’on  commence?,  fecouer  le  jougdel’obéif- 
y fance  due  aux  eccléfiaftiques,  à piller  leurs  biens  & à exci- 
y ter  des  guerres  civiles;  qu’il  eft  vrai  que  faint  Paul  dit  qu’il 
y faut  qu’il  y ait  des  héréfies  : mais  que  celle-ci  paroît  dans  le 
y temps  le  plus  fâcheux  & le  plus  funefie,  où  le  démon  ém- 
ît ploie  toutes  fes  forces  pour  nous  accabler  de  malheurs , fie 
» où  la  religion  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs,  qui  ne 
ï>  cherchent  qu’à  étendre  leur  cruelle  domination,  &quiy 
y réufiiffent.  Comment  s’eppofer  à leurs  progrès, tant  que  la 
» république  chrétienne  fera  déchirée  par  une  héréfie,  qui 
» ne  làuroit  manquer  de  caufer  des  féditicr.s  ? » 

StciJan  , in  II  ajoure  que , lorfqu’il  étoit  en  Efpagne,  il  avoit  entendu 
comment,  /.  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther,  & qu’il  en  avoit 
*' v'  S 7'  été  d'autant  plus  touché,  que  ce  mal  avoir  pris  naifl’ancedans 
fa  patrie , où  l’on  avoir  toujours  fait  profeflion  de  fuivre  la 
religion  dans  fa  pureté  : qu’il  ne  pouvoit  trouver  fa  confola- 
tion  qu’en  deux  chofcs  ; l’une , en  ce  que  cette  doélrine  de  Lu- 
ther étoit  fi  vifiblement  mauvaife,  que  tout  homme  de  bon 
fens  ne  devoit  pas  croire  qu’on  put  la  tolérer  ; l’autre , en  ce 
qu’il  étoit  perfuadéquecesplantesenvenimées&  peftiférées, 
venues  d’ailleurs , ne  prendroient  point  racine  dans  un  pays 
qui  avoir  toujours  produit  des  ennemis  de  l’Iiércfie.  «Cepen- 
n dant  comme  le  contraire  arrive,  continue- t-il,  l’oit  par  un 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-VINGT- HUITIÈME.  565 
jufte  jugement  de  Dieu , l'oit  par  la  négligence  de  ceux  qui 
»>  dévoient  y remédier  ; & que  ce  mauvais  arbre  ayant  pris 
» racine,  pouffe  fort  loinfesbranches:  on  pourroiteroireque 
»>  la  nation  femble  a voir  oublié  (on  ancienne  vertu , &qu’elle 
>»  approuve  un  fi  grand  crime.  Elle  ne  fait  pas  réflexion  qu’il 
eft  tout-à-fait  honteux , qu’un  peuple  fi  religieux  & fi  fer- 
» me  dans  la  religion  qu’il  avoit  reçue  de  J.  C.  & des  Apô- 
» très,  & que  tant  de  martyrs  avoient  fcclléede  leur  (âng,  fe 
» foit  ainfi  laifféféduire  par  un  miférable  petit  frère  qui  s’é- 
» carte  du  chemin  que  nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu’à  préfent  : 
» comme  fi  nous  avions  été  dans  l’erreur  ; comme  fi  J.  C. 
» qui  nous  a promis  fon  affiftance,  avoit  fouffert  fon  églife 
» enfevelie  dans  les  ténèbres;  comme  fi  enfin  Luther  èroit 
» le  feul  qui  fût  fage,  & que  Dieu  l’eût  fufeité  pourdécou- 
j>  vrir  l’erreur  de  tout  l’univers.  Pour  peu  qu'on  ait  de  rai- 
» fon , on  voit  auffitôt  le  ridicule  de  cette  conduite. 

» Mais  tout  cela , continue  toujours  le  pape , n’eft  encore 
» que  le  prélude  des  maux  qui  font  préparés  à l’Allemagne  ; 
w & par  une  contagion  funefte  à toute  l’églife,  Luther  & fes 
» feftateurs  commencent  déjà  à manifefter  leurs  pernicieux 
« deffeins , par  les  brigandages  qu’ilsexercenr,  par  le  mépris 
»>  qu’ils  font  des  faints  canons,  des  décrets  des  conciles  & 
» desfouverains  pontifes,  qu’ils  ont  déchirés  & brûles  publi- 
ât quement.Croir-on  qu’ils  doivent  avoir  plus  de  refpeél  pour 
»>  les  lois  de  l’empire  ? Etpuifqu’ils  ontfecoué  le  joug  de  l’o- 
» béiffance  due  au  fouverain  pontife,  aux  évêques  &aux 
r>  prêtres,  il  ne  faut  pas  efpérer  qu’ils  obéiffent  aux  magif- 
» trats;  puifqu’ils  n’ont  épargné  ni  les  perfonnes,  ni  lescho- 
» fes  confacrées  àDieu , il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  épargnent 
« les  perfonnes , les  maifons  & les  biens  des  laïques.  » 

Le  pape  finit  en  priant  & exhortant  les  princes  & les  au- 
tres à travailler  d’un  commun  accord  à l’extinélion  de  cet  in- 
cendie, à faire  tous  leurs  efforts  pour  obliger  Luther  & fes 
partifans  à rentrer  dans  leur  devoir,  à renoncer  à leurs  er- 
reurs ; & s’ils  ne  veulent  pas  écouter  les  avis  falutaires  qu’on 
leur  donnera,  Adrien  veut  qu’on  procède  contre  eux,  & 
qu’on  les  puniffe  félon  les  lois  de  l’Empire  & la  fevérité  du 
dernier  édit.  Ce  bref  du  pape  eft  daté  de  Rome  le  25  e.  de 
Novembre  1522. 

Cheregat , muni  de  ces  inftruflions  & de  ce  bref,  partit  de 
Rome  en  qualité  de  notice  du  pape  pour  la  diète  de  Nureru- 
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berg,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1 5 ai,  & s’v  préféré 
ta  au  commencement  de  Janvier  de  l’année  (lavante  1523. 
Il  y fit  un  dilcours,  dans  lequel  il  n’ajouta  rien  à ce  qui  étoit 
contenu  dans  l’es  inllru&ions,  finon  qu'il  expofoit  d’une  ma- 
nière encore  plus  pathétique  le  double  fcand.de  que  l’héréfie 
de  Luther  donnoit  aux  gens  de  bien  : le  premier  en  voyant , 
dans  tous  le  Cercles  d’Allemagne,  les  moines  & les  rcligieu- 
fes  violer  impunément  les  vœux,  fortir  par  force  & par  adrel- 
fede  leurs  monaftères,  retourner  .dans  le  monde,  & mener 
une  vie  plus  licencieufe  que  celle  des  fécuiiers  les  plus  relâ- 
chés : le  fécond  fur  ce  que  les  prêtres  enchériffoicnt  furtant 
de  facriléges  en  fe  mariant  en  public , fans  que  les  évêques 
fuflent  allez  forts  pour  réprimer  ces  énormes  défordres,  Si 
que  les  magiftrats  voulurent  leur  prêter  la  main.  Après  fon 
difeours , il  préfenta  aux  membres  de  la  diète  l’infiruélion  Si 
le  bref  du  pape. 

La  diète  donna  faréponfe  par  écrit.  Ferdinand  quipréudoit 
ài’alTemblée,  & les  princes , après  avoir  témoigné  leur  joie  de 
l’élévation  d’Adrien  fur  le  liège  de  Rome,  rallia  oient  dans 
cette  réponfe , qu’ils  ne  font  pas  moins  touchés  que  lui  des  dé- 
fordres de  l’Allemagne,  Si  du  danger  où  fe  trouvoit  la  reli- 
gion; qu’ils  embrafferont  avec  zèle  tous  les  remèdes  que  la 
modération  pourroit  leur  preferire , faifant  profelîîon  d’o- 
béir au  fouverain  pontife  & à l’empereur  ; que  s'ils  ont  différé 
d’exécuter  la  fentence  de  Leon  X & L’édit  de  Charles  V , c’é- 
toit  pour  des  raifons  très-importantes , Si  dans  la  crainte  de 
caufer  de  plus  grands  maux.  Que  les  livres  de  Luther  avoienr 
perfuadé  tous  les  peuples,  que  la  cour  de  Rome  avoir  par  divers 
abus  caufé  plufieurs  griefs  8i  beaucoup  de  maux  à la  nation 
Germanique  ; enforte  que  fi  l’on  tentoit  l’exécution  de  la  fen- 
tence , les  peuples  fe  perluaderoient  aifémenr  qu’on  n’agit  ain- 
fi  que  pour  entretenir  ces  abus  dont  Luther  feplaignoit , Si  dé- 
truire la  vérité  de  l’évangile  ; ce  qui  cauferoit  encore  de  plus 
grands  troubles.  Si  ce  qui  conduiroit  infailliblement  à une 
guerre  civile.  Que  fa  fainteté  devoit  être  perfuadée  que  les 
remèdes  violens  augmenteroienr  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
puifqu’elle  avouoit  ingénument  que  les  hommes  en  étoient 
la  caule , Si  qu’elle  promettoit^de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofes.  Si  de  faire  exécuter  le  concordat  Ger- 
manique. Ouvrage  véritablement  digne  des  foins  du  pape , Si 
qui  feroit  par-là  ceffer  les  griefs  du  peuple. 
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La  diète  aioutoit  que  le  meilleur  remède  étoit  d’oter  un  — ■■  - — 
grand  nombre  d’exaftions6id’autrcsabusdecettecour,&de  lsî*" 
l'atisfaireàquelques  chefs  que  les  princes  féculiersdonneroient 
par  écrit, fans  quoi  il  étoit  impofliblede  rétablir  la  paix  entre 
les  eccléfiaftiques  & les  lèculiers  ; que  les  diètes  précédentes 
n’ayant  accordé  au  faint  fiége  les  annatcs,  ouïe  revenu  des 
évêchés  vacansjufqj’à  ce  qu’ils  fulTent  remplis, que  pour  être 
employés  à faire  la  guerre  aux  T urcs , & les  papes  en  ayant 
fai  t un  tout  autre  ulage , ils  prioient  fa  fainteté  de  trouver  bon 
que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus  de  les  exiger , & que  l’argent  qui 
en  provient  fût  biffé  au  fifc  de  l’empire,  afin  d’être  employé 
pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  intidelles.  Quant  aux 
avis  que  le  pape  demandait,  les  princes  répondirent  qu’il  ne 
s’agUlbit  pas  feulement  d’arrêter  Luther, &de  le  faire  rentrer 
dans  fon  cloître , ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  ; mais  de  remé- 
dier à une  infinité  d’abus  & de  vices  enracinés  dans  le  long 
efpacc  de  tempsqu’avoiçnt  duré  les  relâchemens  de  la  difei- 
pli  ne, la  négligence  de  quelques  prélats, le  mauvais  exemple  & 

l’ienoranceexofTière  de  «uektuespafieurs;  qu’ils  nevovoient  . , 

. , , 1 ,,  , ,,  , steulnn  i n 

point  de remede  pluspropre  & plus  convenable , que  de  con-  eomn:e,lt  ^ 

voquer  auplurôten  Allemagne  un  concile  libre  &univerfel  ; ?./>.  97. 
que  fa  fainteté  pouvoir  choifir  les  villes  de  Strasbourg , Ma- 
yence , Cologne  & Metz , fans  en  différer  la  convocation  plus 
d’un  an , pourvu  qu’il  fût  permis  à ceux  qui  s’y  rrouveroient 
de  nropofer  librement  leurs  fentimens  à la  gloire  de  Dieu  , 
pour  le  falut  des  âmes , pour  la  décharge  de  leur  confeien- 
ce , nonobftant  toutes  fortes  de  fermens , de  lois  Si  d’obliga- 
tions contraires. 

Au  refie  ou  ajouta  qu’en  attendant  ce  concile,  on  donne- 
roir  de  bons  ordres  pour  empêcher  les  Luthériens  d’écrire  , 
faire  imprimer  & publier  aucun  ouvrage  contre  i’églife  ca- 
tholique , & les  prédicateurs  de  parler  des  matières  conten- 
tieufes,  & de  toucher  aux  chofes  qui  pourroientexciter  quel- 
que nouvelle  fédition  & fe  tourner  en  difpute , en  les  exhor- 
tant à fe  con.renter  de  prêcher  purement  l’évangile  félon  la 
doQrine  approuvée  de  l’églife;  que  les  évêques  députeroient 
des  hommes  vertueux  S c favans  pour  veiller  fur  les  prédica- 
teurs , & pour  les  corriger  quand  il  en  feroit  befoin , de  telle 
forte  toutefois  qite  l’on  ne  pûcfoupçonner  aucune  oppofition 
à la  vérité  de  l’évangile  ; qu’on  en  agiroit  de  même  à l’égard 
des  écrits  & des  ouvrages , dont  on  ne  permettoit  point 
Tome  XVII.  P p 
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l’impreffion  fans  qu’ils  euflent  été  examinés  auparavant  par 
des  hommes  favans  & vertueux  ; que  par  ce  moyen  on  ré- 
tabiiroit  le  repos  de  l’Allemagne , parce  que  les  gens  de  bien 
attendroient  volontiers  la  détermination  du -concile,  dès 
qu’ils  verroient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 
nonce  dans  fon  difeours  s’étoit  fort  étendu  fur  le  fcandale 
que  caufoit  dans  l’églife  un  grand  nombre  de  prêtres  mariés , 
dontii  demandoit  la  punition  ; la  diète  répondit  qu’il  feroit 
difficile  d’exécuter  les  lois  de  l’églife  contre  les  apofiars, 
qu’en  ne  pouvoitpuniratitremcnt  qu’en  les  abandonnant  aux 
ordinaires  & à leurs  fupérieurs , qui  les  punircient  félon  la 
févériré  des  peines  canoniques,comme  privation  de  bénéfices 
& autres , jufqu’à  ce  que  l’empereur  eût  propoféfur  ce  fujet 
une  conflitution  particulière  , & que  le  corps  Germanique 
l'eût  acceptée  , d’autant  plus  que  les  lois  civiles  n'avoient 
point  encore  ordonné  de  peines  contre  eux;  que  tout  ce  que 
les  puiirances  féculières  pouvoient  faire  , étoit  de  ne  point 
empêcher  les  ordinaires  d’exercer  leur  jurididlion;que  fi  néan- 
moins il  arrivoit  à ces  perfonnes  qui  avoient  apoftafié  , de 
commettre  quelque  crime  contre  le  public  , le  prince  ou  les 
magiflrats  fe  chargeaient  de  les  punir  fi  exemplairement, que 
le  iaint  fiége  en  feroit  content.  Enfin  les  princes  prioient  le 
pape  de  prendre  cette  réponfe  en  bonne  part , comme  venant 
d’un  cœur  fincère  & chrétien , l’affurant  qu’ils  ne  défiroient 
rien  tant  que  la  paix  de  l’églile  & le  bonheur  de  fa  fainreté. 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe,  y répliqua  ; 
& fur  ce  qu’on  lui  avoit  allégué  que  la  fentence  de  Leon  X 
n’avoit  pas  été  exécutée  non  plus  que  l’édit  de  l’empereur  , 
pour  éviter  le  fcandale  & le  trouble , il  dit  que  cette  raifon 
n’étoit  pas  valable  , parce  qu’il  n’étoit  réfervé  qu’à  Dieu  de 
permettre  le  mal  par  la  feule  confidération  d’en  tirer  du  bien  ; 
que  dans  quelques  circonflances  que  l’on  fût , on  devoir  pré- 
férer le  falut  des  âmes  au  repos  des  états.  Que  Luther  n’ayant 
pas  feulement  perfévéré  dans  fes  erreurs  depuis  l’édit  de 
C harles  V , mais  en  ayant  encore  enfeigné  d’autres  depuis, on 
devoit  plutôt  augmenter  la  punition  que  la  diminuer  ; & que 
la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire  offenfoit  Dieu , 
le  pape , l’empereur  & l’empire.  Que  quand  il  feroit  vrai , ce 
qu’il  n’avouoit  pas  , que  la  cour  de  Rome  fût  fi  corrompue 
que  le  publtoient  fes  ennemis , que  les  gens  de  bien  en  fuffent 
fcandalilè$,&  que  l'Allemagne  eût  fujet  de  s’eu  plaindre,  tous 
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tes  excès  enfemble  ne  fuffifoient  pas  pour  autorilcr  la  révolte  - 
desLuthcriens,puifqu’iln’étoit  pas  permis  en  aucune  manière  ' 
défaire  fchifmeen  fe  féparanr  de  la  communion  de  l’ég!ife:que 
le  feul  remède  à tant  do  maux , véritables  ou  fuppofes , auroit 
été  la  patience;8t  que  les  Luthériens nerayantpasemployée, 
la  diètene  pouvoir  fe  difpenfer  de  mettre  à exécution  contre 
eux  la  fentence  de  Leon  X St  l’édit  de  l’empereur , & qu’il 
conjuroit  l’affemblée  de  ne  fe  point  féparer  fans  l’ordonner. 

Quant  à l’article  des  annates , l’évèque  dit  que  c’étoit  une 
affaire  qui  regardoit  le  pape , dont  on  devoit  attendre  la  ré- 
foiution , quoique  la  chambre  apoftolique  fut  prête  de  rendre 
un  compte  exaét  de  l’argent  tiré  de  l’Allemagne,  àtelscom- 
miffaires  qu’il  plairoit  à l’empire  de  nommer, & de  convain- 
cre les  plus  incrédules  qu’il  avoit  été  très-légitimement  em- 
ployé. Pour  la  demande  du  concile  général , Chercgat  répon- 
dit qu’eile  ne  feroit  pas  dcfagréable  au  fouverain  pontife  , 
pourvu  qu’elle  fut  exprimée  en  termes  plus  convenables  fit 
plus  refpeélueux  ; qu’on  retranchât  toutes  les  paroles  qui  pou- 
voient  faire  de  la  peine  au  pape , qu’on  ne  prétendît  pas  que  le 
confentement  de  l’empereur  y fût  requis , fit  qu’on  ne  déter- 
minât pas  certaines  villes  où  l’onvouloit  que  le  concile  fût 
convoqué  plutôt  que  dans  d’autres,puifque  par- là  le  faim  fiége 
auroit  lieu  de  foupçonner  qu’on  eût  envie  delui  lier  les  mains 
fi t de  prétendre  fur  fon  autorité  ; ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon 
effet.  Pour  ce  qui  concernoit  les  prédicateurs , il  dit  que  les 
évêques  devoientètre  maintenus  dansledroitdelesexaminer 
peur  leurs  diocèfes , fit  de  leur  donner  miffion.  Quant  aux  im- 
poi  meu  rs,il  ajouta  quel’expédient  propofé  n’étoit  point  de  fon 
goût;qu’il  falloit  que  les  livres  hérétiques  fuffent  brûlés,St  que 
ceux  qui  lesavoientimprimésfuffent  punis, félon  les  termes  de 
la  fentence  du  pape  fit  de  l’édit  de  l’empereur  ; que  c’étoit-  là  le 
point  capital , 8t  qu’on  devoit  s’en  tenir  au  décret  du  dernier 
concile  deLarran,  qui  défendoitd’imprimeraucun  livre  fur  les 
matières  de  religion,  qui  n’eût  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariés , le  nonce  di  t qu’encore 
que  l’églife  d’Allemagne  n’eût  point  établi  jufqu’alors  des  lois 
affez  rigoureufes  contre  les  prêtres  fit  les  moines  apoftats , ia 
claufc  donts’étoit  fervi  la  diète,  en  difant  qu’ils feroient  pu* 
nis  de  leurs  crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiftrats  , ne 
potivoit  être  admife  , parce  que  c’étoit  une  entreprife  fur 
la  liberté  eccléiiaftique  & fur  les  droits  de  J.  C.  à qui  ces 
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»-  ' pcrfonnes  appartenoient  ; de  forte  que  les  princes  ne  pou- 
An,  15  ij.  voient  nullement  prétendre  que  le  jugement  de  ces  gens-là  fut 
dévolu  à leur  juridiélion  par  leur  aportarte,  ni  avoir  apcurt 
droit  de  les  punir  pour  quelque  critr.e  que  ce  fû.t , d’autant  que 
ces  a portais,  confervant  toujours  le  caraélère  ineffaçable  de 
l’ordre , r.c  fauroient  jamais  fortir  de  la  puifiance  de  l’églife , 
ni  tomber  en  celle  desprinccs,  qui  n’ont  point  d’autre  auto- 
rité fur  eux  que  de  les  dénoncer  à leurs  évêques  & à leurs 
lupérieurspour  être  châtiés  ; mais  qu’ils  dévoient  en  demeu- 
rer-là,  & arrêter  leurs  pourfuites,jufqu’à  ce  quel’églifc  eût 
livré  au  bras  fécuücr  ceux  qu’elle  auroit  reconnus  criminels. 
L’évêque  conciuoit  en  priant  les  électeurs  & les  princes  de 
délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces  articles , & de  lui  don- 
ner ur.e  répenfe  plus  claire  & mieux  dirigée. 

XXXIV.  Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçue  de  la  diète , 
reçoit 'pas"  C & l’ony  difoit  affez  haut  qu’il  mefuroit  le  bien&le  mal  félon 
favorable-  les  intérêts  de  la  courRomaine,  & non  pas  fui vant  les  befoins 
ment  cette  de  l’Allemagne  : que  pour  la  confervation  de  l’unité  carhoii- 
aon 'e**0  J l <lue  » '1  rtilloit  fai re  un  bien  dont  l’exécution  fût  aifée , plutôt 
que  de  fouffiir  un  mal  très-difficile  à fupporter  ; que  néan- 
moins le  nonce  vouloit  que  l’Allemagne  portât  patiemment 
les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome,  pendant  qu’elle  ne  vouloit 
rien  céder,  ni  fè  déftrter  de  fes  vexations  que  par  de  vaines 
promefies;  qu’il  falloit  qu’elic  fût  bien  délicate, fi  elle  fefen- 
roit  ofiènlée  de  la  demande  du  concile , qui  avoir  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  après  une  lon- 
guedifcuffionil  fut  unanimement  réfolu  qu'on  neferoit  point 
d’autre  réponfe  au  nonce  Cheregat,  & qu’on  attendreir  la  ré- 
folution  du  pape  fur  les  demandes  qu’onavoit  faites  au  même 
nonce , qui  continua  pourtant  de  loiliciter  qu’on  donnât  quel- 
que fatisfaélion  à fa  fainteté  ; mais  ce  fut  fans  fuccès,  & Che- 
regat fur  obligé  de  partir  fans  avoir  rien  fait,  & fans  vouloir 
attendre  le  mémoire  des  griefs,  que  la  nation  Germanique 
avoir  réfclu  d’envoyer  au  pape  pour  le  prier  d’y  répondre. 
Les  princes  féculiers  ramarterent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  & l’état  eccléfiartiqueleuravoient  don- 
nés endivers  temps  ;i!slesjoignirentaux  prétentions  de  cette 
cour  fur  la  iuridiftion  des  évêques  & des  abbés  Allemands,  & 
formèrent  rie  tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Ccn- 
y-yyy  tum  §ravamina , parce  qu’il  contenoit  cent  griefs. 

Mimoirc  des  Le  départ  du  nonce , qui  fut  afièzprompt , obligea  la  dièt® 
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d'envoyer  ce  mémoire  au  pape  avec  une  proteftationauthen-  AfJ 
tique,  que  les  Allemands  ne  vouloient  ni  ne  pouvoient  plus  cents  grief* 
fupporter  routes  les  extorfions  de  la  cour  Romaine,  lanécef-  l^asnj/l!e‘ 
fité  de  leurs  affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moyens  a ’ '”3 
de  s’en  délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrés  dans  un  pe. 
détail  exaét  de  tous  ces  griefs,  dont  nous  rapporterons  feule-  £ t uf  Go!- 
ment  ici  les  principaux.  On  jugera  alternent  qu  ils  (ont  I ou-  ^ rei.  , 
vragedes  Luthériens,  qui  fansdoute  prévalurent  dans  la  diète  6 c. 
de  Nuremberg  ; car  il  y en  a beaucoup  qui  tendent  à éner  P>tllavu.  hifl/ 
ver  la  dilcipline  de  l’églife  , & les  plus  faintes  pratiques  duyu^.^'  7‘ 
chrifi  ianifme;  par  exemple,  la  nation  fe  plaint  d’un  très  grand  Suidan.  in 
nombre  de  conftitutions  humaines  fur  des  points  quine  fourni  c°m™en*  l- 
commandcsni  défendus,comme  les empêdiemens de  parenté,  Rltynald  ad 
&d 
des 
F 

joug  infupportable,  par  lequel  on  épuifoit  l’argent  des  Aile-  tis  Lutkeri  , 
mar.ds,  & l’on  ouvroit  la  porte  à toutes  fortes  de  crimes;  fur  ‘j"’  1 5 * i 
cette  raifon , dit-elle , qu’en  donnant  une  certaine  femme , 
les  péchés  ne  feront  pas  punis  ; que  l’argent  tiré  de  ces  in- 
dulgences ,*  au  lieu  d’être  employé  au  fecours  delà  religion 
contre  les  Turcs , ne  fervoit  qu’à  l’entretien  du  luxe  des  pa- 
pes , de  leurs  parens  & de  leur  maifon. 

D’autres  griefs  regardoient  les  caufes  cccléfiaftiques  ; on 
fe  plaignoit  de  leur  évocation  au  faint  fiége  en  première  inf- 
tance  , des  confervateurs  , des  commiffaires  & des  exécu- 
tions que  les  papes  accordoient  au  préjudice  delajuridiftion 
des  ordinaires.  On  s’y  plaignoit  encore  de  la  collation  des 
bénéfices  ; des  artifices  dont  la  cour  de  Romefe  fervoit  pour 
conférer  ceux  d’Allemagne,  au  préjudice  du  droit  des  patrons 
& des  ordinaires.  On  demandoit  l’abolition  des  annates  , en 


'affinité  légale  & fpirituelle , fur  le  mariage , l’abllinence  «*«■  '*• 

viandes,  dont  elle  dit  qu’on  difpenfoit  pour  de  l’argent. 

'lie  fe  plainten  fécond  lieu  des  indulgences  comme  d’un  & rCrip. 


n’obligeant  le  clergé  6c  les  églifes  qu’à  contribuer  aux  frai9 
néceffaires  pour  la  défenfe  de  l’état  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Les  auteurs  de  ces  griefs  faifoient  voir  combien  l’e- 
xemption des  eccléfiaftiques  dansles  caufes  criminelles,  étoit 
préjudiciable  au  bien  public  ; ils  ne  vouloient  pas  qu’on  em- 
ployât l’excommunication  pour  les  chofes  temporelles  , ni 
qu’on  interdit  une  ville  ou  plufieurs  perfonnes  pour  le  crime 
d’un  feul.IIs  demandoient  le  retranchement  d’un  grand  nom- 
bre de  fêtes  ; ils  fe  plaignoient  des  impofitionsque  les  évê- 
ques & les  autres  officiers  mettoient  fur  les  biens  des  eedé- 

Pp  ii; 
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— fiartiques  & fur  les  églifes  , des  fommes  qu’ils  exigeoiertr 

An.  1515.  p0Ur  ]es  ordinations,  confécrations,  &c.  Us  vouloient  qu’on 
réprimât  les  entreprifes  des  juges  eccléfiaftiques , à l’égard 
des  caufes  des  laïques , & des  malverfations  qu’ils  coinmet- 
roient  dans  leurs  jugemens. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exaâions 
qu’i  1s  difent  qu’on  faifoit  pourl’adminiftration  des  facremens, 
pour  la  fépulrure , pour  les  méfiés , & même  pour  le  droit 
d’avoir  une  concubine  ; des  fommes  que  les  religieux  ti- 
roientdes  mon  artères  de  filles  qui  dépendoient  d’eux , pour 
envoyer  à Rome  ; des  facultés  accordées  aux  légats  & aux 
nonces  des  papes,  pour  légitimer  les  bâtards  & donner  des 
bénéfices  ; de  ce  qu’il  y avoir  des  religieux  & des  religieufes 
en  Allemagne  qui  héritoient  de  leurs  parens  , & dont  les  pa- 
rens  ne  pouvoient  hériter  , à quoi  ils  demandoient  qu’on 
apportât  remède  : ils  vouloient  qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui 
feroient  des  vœux  , fuffent  obligés  de  le  déclarer  au  magif- 
trat , & que  leurs  parens  leür  donnaffent  raifonnablemenr 
de  quoi  vivre  dans  leurs  monaftères  en  renonçant  à toutes 
fucceflions  ; ils  déclaroient  enfin  qu’ils  avoient  encore  beau- 
coup d’autres  griefs,  qu’ils  propoferoient  quand  on  les auroit 
fatisfaits  fur  ceux-ci;  ilsprioient  le  pape  de  leur  rendre  jus- 
tice , lui  déclarant  qu’ils  étoient  abfolument  réfolus  de  ne 
plus  fouffrir  ces  charges,  & qu’ils  chercheroient  les  moyens 
de  s’en  délivrer  ; ils  prétendirent  que  l’injurtice  dont  ils  fe 
plaignoient  étoit  toute  évidente  , qu’ils  en  prenoient  pour 
juges  des  perfonnes  défintéreffées  ; & que  comme  ils  étoient 
dans  la  néceffité  de  fe  tirer  d’oppreflion,  ils  n’épargneroient 
rien  pour  en  venir  à bout. 

XXXVI.  La  diète,  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des  griefs 
f Edit  de  la  ,je  ]a  natjon  Germanique  , fit  un  édit  qui  fut  publié  le  fixiè- 
rcmberg.  me  oc  Mars  au  nom  de  lempereur , quoiqu  abfent.  On  joi- 
suid.<n  in  gnità  cet  édit  la  réponfe  donnée  au  nonce , le  bref  du  pape 
tonvr.cn.  lit.  ja  diète.  Ton  inflruéHonau  même  nonce,  & les  cent  griefs. 
4-  e-  Cet  écrit  fut  bientôt  débité  par  toute  l’Allemagne,  Strépan- 

du  dans  les  autres  provinces , mêmejufqu’à  Rome,  où  l’a- 
veu ingénu  que  le  pape  faifoitque  la  cour  de  Rome  & le 
clergé  etoit  la  première fource  du  mal  , déplut  fort  aux  pré- 
lats qui  ne  vouloient  point  de  réforme.  Quoique  la  diète  eût 
promis  au  nonce,  qu’en  attendant  le  concile,  on  donneroit 
ordre  aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire  ni  faire  imprimer , 
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Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  l’inftruflion  d'Adrien  An.  i$»j. 
VI  à Ton  nonce , qu'il  publia  en  Allemand  avec  beaucoup  de 
notes  malignes  fur  les  termes  dont  elle  étoit  conçue,  par  rap- 
port au  dérèglement  du  clergé  que  fa  fainteté  avouoit , il  fit 
encore  fes  réflexions  fur  l’édit  de  la  diète , que  les  Catholi- 
ques & les  Luthériens  prenoient  en  différentes  parts , chacun  Ltithe^rViU 
l’expliquant  en  fa  faveur.  Luther  écrivit  aux  princes  qu’il  l’a-  piiqUe  cet 
voit  lu  avec  refpeél&  avec  un  vrai  plaifir,  qu’il  I’avoit  même  ^dir. 
propofé  àleglife  de  Wittemberg  ; maisque  Satan  employoit  co^fn't'‘i'^ 
tousfes  artifices  pour  en  diminuer  l’autorité, vuque  quelques-  4.  P.  10t. 
lins  d’entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir  , & lui  don-  [u[h-  contra 
nent  différentes  interprétations.  Il  veut  déclarer  ce  qu’il  en  ^afar^t^'t^ 
penfe,  avec  cette  confiance  que  fon  opinion  fera  confor- 
me au  delfein  de  ceux  qui  ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  décret  ordonnant  que  l’évangile  foit  enfeigné  & 
prêché  félon  les  explications  reçues  dans  l’églife  , plufieurs 
l’entendent  de  l’ufage  qui  fe  pratique  aujourd’hui  fuivant 
Thomas  Scot  , & d’autres  que  les  papes  ont  approuvés  : 

<t  Mais  moi , dit  Luther,  je  l’entends  des  anciens,  d’Hihirc  , 


» de  Cyprien , d’Auguftin , & d’autres  femblables , auxquels 
«toutefois  il  ne  faut  pas  accoider  une  fi  grande  autori- 
» té  , qu  on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  de  l’écriture 
« fainte.»  Qu’il  ne  doute  point  que  ce  nefoit  leurfentiment;& 
que  cela  prouve  que  quelques-uns , qui  ne  fauroient  fouifrir 
qu’on  réforme  véritablement  l’églife  ; refuferont  de  fouferire 
à cet  édit.  Luther  parle  enfuite  du  choix  qu’on  doit  faire 
d'hommes  favansqui  affiftent  aux  prédications,  & avertifTent 
doucement  les  prédicateurs , s’il  y a quelque  chofe  à repren- 
dre en  eux.  Il  avoue  que  cela  eft  bien  ordonné  , mais  d’une 
très-difficile  exécution , à caufé  de  la  rareté  de  ces  hommes 


favans,  tous  ne  s’étant  rempli  l’cfprit  que  de  termes  barba- 
res & de  fophifmcs.  Quant  aux  livresque  l’édit  défend  d’im- 
primer fans  être  approuvés , il  y cordent , pourvu  que  cela  sitidan.  ;* 
ne  regarde  point  l’écriture  fainte  , qu’on  ne  peut  défendre  de  comment.  Ub » 
publier.  L’article  fur  lequel  il  infifle  le  plus,  concerne  le  ma-  P'  ,oî* 
riage  des  prêtres , parce  qu’il  lui  paroiffoit  trop  dur  : « Car 
» fi  l’on  doit  enfeigner  l’évangile  dans  fa  pureté , comme  les 
« princes  l’avouent  dans  leur  décret,  il  n’eft  point  de  doute, 

« dit-il , qu’il  ne  faille  adoucir  cette  loi  papale»  Il  déplore 
enfuite  la  mifère  & l’opiniâtreté  du  temps , qu’au  milieu  des 
'lumièrcsdc  l’évangile  on  n’aboliile  pas  cette  loi  très-dure  du 
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'p-,  célibat , qui  eft  caufe  d’un  grand  nombre  de  crimes  très- 

An.  151}.  griefs  j il  loue  pourtant  la  modération  qu’on  avoit  gardée, 
en  n’impofant  aucune  peine  civile  aux  prêtres  ou  aux  moi- 
nes qui  le  maricroienf. 

XXXVIH.  Luther  écrivit  encore  à l’aflemblée  de  Prague , à la  prière  de 
Luther  ^centt  quelques-uns  qui  demandoient  fon  avis  fur  l’inftitution  des 
miniftres.il  montre,  dans  un  ouvrage  qu’il  adreffeau  fenat  & 
au  peuple,  quel’églifeadroit  & pouvoir  de  juger  de  la  doc- 
trine, & d’établir  des  miniftres.  Il  dit  que  l’églilèeft  par-tout 
où  l’évangile  eft  enfeigné  dans  fa  pureté  ; que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  ftatues&  des  têtes  fans 
cervelle , & qu’il  n’y  en  a aucun  qui  fafle  fon  devoiren  quel- 
quepays  que  ce  Toit , principalement  en  Allemagne.  Dans  le 
même  temps  il  compofa  un  autre  écrit , pour  montrer  qu’il  ne 
falloit  point  Cuivre  lesdoârines  des  hommes,  quandilsn’en- 
feignoient  pasl’évangile  dans  toute  fa  pureté,  & que  tous  les 
fidelles  étoient  juges  de  la  doéïrine  & de  la  vocation  de  leurs 
miniftres.  Dans  la  préface  d’un  autre  écrit,  il  dit  qu’il  ne  fa- 
vorife  pointeeux  qui  méprifent  hardiment  les  lois  & les  tra- 
ditions humaines,  & qu’ils  n’agiffentpasen  hommes  vraiment 
chrétiens.  Enfin  dans  le  même  temps  il  adrefla  un  écrit  en 
Allemand  aux  Vaudois  , qui  étoient  dans  la  Bohême  & dans 
la  Moravie  , pour  réponfe  à un  catéchifmc  de  leur  doélrine 
qu’ils  lui  avoient  envoyé;  mais  comme  ils  difoient  dans  un 
article  que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  naturellement  dans 
l’euchariftie , & qu’on  ne  devoit  pas  l’y  adorer , Luther  leur 
demande  l’explication  de  cet  article  , qui  lui  paroit  obfcur, 
en  avouant  toutefois  qu’ils  approchoient  plus  près  de  la  pu- 
ll dVêïa"  une  reté  de  l’évangile  qu’aucune  autre  fociété  chrétienne, 
uoivelle  for-  Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de  mefle  & 
rni:.e  de  mef-  communjon  à l’églife  de  Wïttemberg.  « Jufqu’à  préfent , 
Sldd  sn.  in  » dit-il , j’ai  conduit  le  peuple  en  l’inftruifant  & en  lui  adref- 
eommenr.  1.  „ fant  mes  écrits,  pour  le  détacher  des  cérémonies  profanes 
*Co'chi°us  in  ” ^ impies;  à préfent  je  veux  lui  preferire  une  nouvelle  for- 
ce?;* & ferip-  " mule  de  mefle  & de  .communion , pour  lui  apprendre  la 
*'*  l ut^cr,'d  ” manière  de  rendre  à Dieu  un  culte  public,  enforte  qu’il  ne 
” ^0*t  Pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  » Dans  cette  formule 
;K.  Luther  approuva  la  récitation  de  quelques  pfeaumes  avant  le 

h lh  °rCr  kénédiélion  ^ Pain  & du  vin,  le  Kyrie eleifon , la  leélure  de 
/or/n  m'i/.  t.  l’épure  & de  l’évangile,  l’introït  tiré  d’un  pfeaume , le  Glo~ 
a.  ria  in  txcelfts , le  graduel, ,V  Alléluia , le  fy  rnbole  de  Nicée, 
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I eSanÜus  & YAgnus  Dei  ; mais  il  rejette  abfohtment  la  par-  Av 
tic  de  la  meffe  qu’on  appelle  le  canon  , les  offertoires,  les 
collettes  & les  proies,  excepté  celles  de  Noël  & du  S.  Ef- 
prit.  Il  rejette  auffi  les  méfiés  pour  les  morts  & les  méfiés 
votives;  il  ne  blâme  ni  les  cierges  ni  les  encenfemens.  Il  veut 
qu’après  la  récitation  du  fymbole  ou  l’inftruttion  , on  pré- 
pare le  pain&  le  vin  , biffant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau 
avec  le  vin , ou  de  n'en  pas  mêler  ; il  adrhet  les  premières  pa- 
roles de  la  préface , & dit  qu’elles  doivent  être  fuivies  immé- 
diatement des  paroles  de  l’inftitution , récitées  du  même  ton  Coehlmt , in 
qu’on  a coutume  de  dire  l’oraifon  dominicale  ; enfuite  le  l'uther.'".™' 
chœur  doit  chanter  le  SonElus  , & l’on  élève  le  pain  & le  ca-  ijz}.  p.  77. 
Jice  au  Ber.ediClus.  On  récite  l’oraifon  dominicale,  & immé- 
diatement après  on  dit  fans  autre  oraifon,  Fax  Dominé,  &c. 

Après  cette  prière,  qui  c-ft  une  efpèce  d’abfolution , le  prê- 
tre fe  communie  & communie  le  peuple  pendant  qu’on  citante 
YAgnus  Dei.  u L’évêque , dit-il,  pourra  tenir  les  deux  efpè- 
» ces,  & fe  communier  lui  & le  peuple  de  l’efpèce  du  pain 
avant  que  de  bénir  celle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  auflï , 

« continue-t-il , fefervirde  la  formule  ordinaire.  Corpus  Do- 
j»  mini , &c.  Et  parce  que  dans  les  dernières  collettes  il  eft 
» prefquc  toujours  parlé  du  facrifice,  on  les  omettra,  en 
» fubftituant  en  leur  place  quelque  autre  oraifon.  Au  lieu 
» d’y te  MiJJd  ejl , on  dira  toujours  Bentiicamus  Domino  ; & 

» l’on  finira  par  la  bénédittion  qui  eft  en  ufage , oa  par  une 
j>  autre  tirée  de  l’écriture  fainte.  » 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  meffeque  Luther  inven- 
ta , afin  d’étendre  fa  prétendue  réforme  fur  tout.  Quand  Lu- 
ther parle  des  difpofitions  néceffaires  à la  communion , il  pré- 
tend qu’on  n’y  doit  admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre 
compte  de  leur  foi,  & qui  favent  ce  que  c’eftque  la  cène, 
fon  utilité , & l’ufage  qu’on  en  doit  faire  ; il  veut  qu’on  en 
exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics  , & non  pas 
ceux  dont  les  péchés  font  fecrets  : il  dit  qu’il  fouhaiteroit  que 
ceux  qui  doivent  communier,  fuffent  dans  un  lieu  féparé.  Il 
ajoute  qu’il  ne  croit  pas  que  laconfeflion  fecrète  foit  tou- 
jours néceffaire,  & qu’on  la  doive  exiger;  mais  il  croit  qu’elle 
eft  utile , & qu’on  ne  doit  pas  la  méprifer.  Il  laiffe  aufii  la  li- 
berté de  s’y  préparer  par  le  jeûne  & par  la  prière.  Enfin  il  or- 
donne qu’on  communiera  fous  les  deux  efpcces,  & que  ceux 
gui  n’en  voudront  recevoir  qu’une , feront  privés  de  toutes 
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An  i 5’ } lesi^eux-  Il  ne  blâme  pas  les  heures  canoniales,  même  le» 
jours  de  férié  ; mais  il  veut  qu’on  aboliffe  les  meffes  privées  , 
& que  les  dimanches  on  s’affemble  deux  fois  à l’égiife , le 
matin  pour  la  meffe , & le  foir  pour  vêpres  : que  l’on  expli- 
que le  matin  l’évangile  du  dimanche,  & le  foirl’épitre,  Si 
qu’on  retranche  toutes  les  fêtes  des  lainrs , ou  qu’on  les  trans- 
fère au  dimanche. 

XL.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage , il  fe  juftifie  fur  ce  qu’on 
tend^jufti-  ^ vou*°‘t  fa‘re  paffer  pour  un  féditieux,  parce  que  dans  fes 
fier  îà-defliu.  écrits  & dans  fes  fermons  il  avoit  exhorté  les  peuples  à abo- 
SUidan  , in  ür  la  meffe  Romaine  : il  dit  qu’on  lui  fait  injure  ; qu’il  n’a 
!‘  jamais  appris  aux  peuples  à abolir  les  cultes  impies  publique- 


ecmment, 

4.  p.  ioj. 

boffuet,Va-  ment  de  leur  autorité,  & qu’il  ne  croyoit  pas  même  que  les 
riat.  i/i-40.  f. 
t.  p.  }o8. 


magiftrats  puffent  fe  donner  cette  liberté,  à moins  que  ceux 
qui  gouvernent  les  égüfes  ne  voulurent  défendre  les  erreurs 
avec  opiniâtreté.  Il  ajoute  que  c’eff  parce  que  cette  profana- 
tion de  la  cène  du  Seigneureff  horrible , comme  plufieurs  fa- 
vans  le  reconnoiffent  aujourd’hui , qu’il  a entrepris  d’écrire 
fur  ce  fujet,  afin  de  faire  comprendre  au  peupte  qu’il  doit  évi- 
ter ces  fortes  de  facrifices  de  meffes  qui  font  en  ufage,  comme 
il  éviteroit  Satan:  il  crie  fur-tout  contre  le  canon,  & prétend 
qu’il  fait  injure  à Dieu.  C’eft  ainfique  ce  nouvel  apôtre  déci- 
doit  en  fouverain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  l’églife. 
Le  retranchementauqueî  il  s’attacha  davantage , fut  celui  qui 
regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe  au  peuple,  on  lui 
faifoit  accroire  que  l’églife  lui  arrribuoitun  mérite  de  remet- 
tre les  péchés , fans  qu’il  fût  befoin  d’y  apporter  ni  foi , ni 
aucun  bon  mouvement  : ce  qu’on  répète  par  trois  fois  dans 
la  confdlion  d’Ausbourg,  pour  infinuer  que  les  Catholiques 
n’admettoient  la  meffe  que  pour  éteindre  la  piété. 

XLI.  Luther  compofa  encore  d’autres  ouvrages  pendant  cette  an- 

Anties  ou-  n£e . l|n  enrre  autres  contre  la  profeffon  des  religicules , fous 
l.nt!*er  fitpa-  titre  d 'Exemples  de  la  dollrine  & de  la  théologie  papiflique.  Les 

oitre  cette  louanges queiesfaintsdofleursontdorinéesd’unemêmcvoix 


roitre 

aiwicc. 


EFifl. 

Volf.  l. 
fol.  JO  5. 


à la  continence , le  révoltoient.  S.  Jerôme  lui  paroifl'oit  in- 
fupportable  pour  l’avoir  louée  ; il  décide  que  lui  & tous  les 
faints  pères  qui  ont  pratiqué  tant  de  faintes  mortifications 
pour  la  garder  inviolablement , euffent  mieux  fait  de  fe  ma- 
ncl  rier.  Il  dit  du  vœu  de  chafteté,  qu’il  étoit  aulfi  peu  poffble 
7.  de  l’accomplir,  que  de  fe  dépouiller  de  fon  fexe  : la  pudeur 
feroitofiemee,  ü l’on  répétoit  les  paroles  dont  il  fefert  eti 
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plufieurs  endroits  fur  ce  fùjet , entre  autres  dans  la  préface  An 
«le  fon  commentaire  fur  le  feptième  chapitre  de  la  première 
«pitre  aux  Corinthiens,  en  écrivant  contre  Jean  Fabet  grand 
vicaire  de  l'évêque  de  Confiance.  Cette  préface  de  Luther 
fut  réfutée  par  Conrard  Coéllin,  religieux  de  l’ordre  de  S. 

Dominique.  La  morale  que  Luther  débitoit  dans  fes  ouvra-  XLTI 
ges,  fut  bientôt  mife  en  pratique  par  un  certain  Leonard  pjCüt-  fey. 
Coppe,  bourgeois  de  Torgaw,  quialloitun  vendredi-faint  gîcnfes  font 
de  cette  année  1523a  Nimptfchen,  monafière  à deux  lieues 
de  Wittemberg,  d'où  il  tira  neuf  religieufes,  qui  ne  fe  firent  Stchendinf. 
pas  faire  beaucoup  de  violence  ; elles  quittèrent  aulîitôt  le  hifl.  du  /.« - 
voile  & vinrent  à Wittemberg,  où  l'élefteur  deSaxe  leur 
donna  de  quoi  fubfiftcr.  Entre  ces  neuf  religieufes  étoitla  à Jinyt. 

célèbre  Catherine  Born , fille  d’un  fimple  gentilhomme,  & Luther,  an- 
que  Luther  époufa  deux  ans  après;  il  fut  alTez  téméraire  pour 
prendre  la  défenfe  de  ces  religieufes  de  Coppe , dont  il  pu- 
blia une  apologie,  où  il  compare  avec  une  impudence  ex- 
trême la  délivrance  de  ces  apolhtes , à celle  des  aines  que 
Jefus-Chrift  a délivrées  par  fa  paillon. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  ordres  mo-  XLTH. 
nalliques,  & engager  le  public  à y prendre  part , publia  en  f J'1“'rte 
Allemand  une  forte  de  manifelle , lotis  le  titre  : Du  f.fc  fifc  commun. 
commun , dans  lequel  il  prétendoit  qu’il  falloit  abolir  tous  Spond.ndnu. 
les  monallèrcs , & s’emparer  de  tout  le  bien  du  clergé , afin  ! V. 
detre  employé  comme  il  lordonr.oit  lui  meme;  ex  vc:ci  a-cp  & j'eript, 
l'ordre  & le  partage  qu’il  vouloir  qu'on  oblêrvât.  D'abord  f uih.  un. 
fon  deffein  étoit  d’établir  un  file  commun  de  tous  les  reve-  ^ 

mus  de  tous  les  monallcres  qui  étoier.t  rcr.tés  & qui  avoient 
des  fonds  , de  ceux  des  évêchés  , des  abbiyes , & en  géné- 
ral de  tous  les  bénéfices  eccléfiaftiques.  De  tous  ces  biens 
il  vouloit  qu’on  en  fit  huit  parts  ou  portions , qui  feroient 
ainfi  diflribuées.  La  première  pour  les  palleurs,  prédica- 
teurs, ceux  qui  auroient  foin  du  fife.  La  fécondé,  pour 
les  maîtres  & maîtrclfes  d’école  d’enfans  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , qui  feroient  établis  dans  les  mcnaltères  des  Men- 
dians.  La  troifième,  aux  vieillards,  aux  infirmes  qui  ne 
peuvent  plus  travailler  , & pour  le  foulagement  des  mala- 
des. La  quatrième , en  faveur  des  orphelins  qui  font  fans 
père  & mère  & fans  appui.  La  cinquième,  à ceux  qui  font 
pauvres  Si  chargés  de  dettes  auxquelles  il  faut  fatifaire. 

La  fixième,  pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  de  quoi  vivre. 
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^ N , 5 J La  feptième  ferait  deftinée  pour  l'entretien  des  bâtimen*; 
& la  huitième  pour  faire  des  magafins  de  blé. 

XLIV.  11  fe  formait  alors  en  Allemagne  une  autre  fefle  plus  ex- 

j Hiftoire  fe  travagante  que  celle  de  Luther , & qui  eut  des  fuites  rrès-fu- 

Anabaptif-  ne“es : c’eft  celle  des  Anabaptiftes,  ainfi  nommés,  parce 

ir».  qu’ils  rebaptifoient  tous  ceux  qui  avoient  été  baprifés  dans 

RF(n"T  /*  l’enfance,  & qu’ils  condamnoient  ce  baptême.  On  n’eft  pas 

tout-à-fiit  d’acccrd  fur  le  temps  auquel  cette  feéle  a com- 

rtjïe,  l.  i.  c.  mencé,  ni  fur  celui  qui  en  a été  le  premier  auteur.  Qucl- 

i.  & fuiv.  ques-uns  prétendent  que  les  Bohémiens  Huffites  commcncè- 
ipond.adan.  ...  1 . . . .... 

15j5.„  JZ  rent  a en  jeter  les  premiers  londoniens  des  1 an  1503;  mais 

Amd.  Mcsh.  d’autres  , avec  plus  de  raifon , veulent  qu’elle  n’ait  prisnaif- 
hïfl.Anabept.  fance  que  dutemps  de  Luther  & àfa  fuggeftion , par  le  fccours 
Stci'ian  , lîv.  qu'il  donna  à deux  de  fes  fameux  difciples,  Thomas  Muncer 
4 fr  s.  deZwickau,  \ ille  du  marquifat  deMifnie,&NicolasStorck 
I tr- Silz-  de  Stolberg  en  Saxe , qui  toutefois  abandonnèrent  leur  maî- 
tre, fous  prétexte  que  fa  doélrine  n’étoitpas  affez  parfaite. 
Ces  deux  hommes  qui  avoient  entrepris  de  faire  une  nou- 
velle feéle , trompant  le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot 
& mortifié , enfeignoient  que  l’on  ne  devoitfe  conduire  que 
parles  révélations  qu’on  recevoir  du  Père  célefte  dans  l’o- 
raifon  ; ils  méprifoient  les  lois  eccléfiaftiques  & politiques , 
& nefaifoient  aucun  cas  des  facremens,  ni  du  culte  extérieur 


de  la  religion.  Ils  condamnoient  le  baptême  des  enfans  , & 
rebaptifoient  tous  ceux  qui  entroient  dans  leur  fociété , d’où 
ils  furent  nommés  Anabapùfles  : ils  infpiroient  une  grande 
averfion  pour  les  magiftrats , pour  les  puilîances  & pour  la 
nobleffe  ; ils  vouloient  que  tous  les  biens  fuffent  communs, 
& que  tous  les  hommes  fuffent  libres  & indépendans,  & pro- 
mettoient  un  empire  heureux  où  ils  régneroient  feuls,  après 
avoir  exterminé  tous  les  impies. 

XLV.  Pour  préparer  leurs  difciples  à recevoir  le  S.Efprit,  ils  leur 
Muncer*5  & faifoient  pratiquer desau Hérités &t  des jeûnes;vouloient qu’ils 
chefs  aes  A-  s’habillaffent  d’étoffes  groffières,  fans  aucun  foin  de  leurs 
rabepeiftes  , corps;  les  obligeaient  à parler  peu,  à affeéler  unextérieur  mor- 
u°" C' XP\t te  m*  t1^^’ a *ai^"er  cro>tre  leur  barbe  & à négliger  la  propreté.  Cette 
terg.  doélrine  fut  d’abord enfeignée  & préchée  à Wittemberg;mais 
Luther  s’y  oppofa  d’abord , & en  perfécuta  les  auteurs.  Cet 
Vt'jfitct , Ta-  hérétique , qui  avoit  été  élevé  dans  de  bons  principes , aux- 
ïn-'tjuarto’ ,p\  quels  la  force  de  la  vérité  l’obügeoit  quelquefois  malgré  lui 
3 j b jO.  de  revenir , difoit  au  fujet  de  Muncer  : « on  ne  doit  point  et» 
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v venir  au  fond  de  la  doélrine  avec  ce  nouveau  dofleur , ni  le  ■ — — — 

»>  recevoir;!  prouver  la  vérirédefes  fentimensparlesécritures. 

» 11  faut  lui  demander  de  qui  il  a reçu  la  charge  d’enfeigner  : a„.  tJÎ/ 

« s’il  répond  que  c’eft  de  Dieu , ajoute-t-il , qu’il  le  prouve  par 
» un  miracle  manifelte.  C'eft  par  de  tels  ftgncs  que  Dieu  fe 
» déclare , quand  il  veut  changer  quelque  chofe  dans  la  forme 
» delà  million.  » Luther  ne  voyoit  pas  qu’on  pouvoitiui  faire 
les  memes  demandes,  & qu’il  fe  condamnoit  par  les  propres 
principes.Storck  &Muncerfevoyantdoncpcrfécutés,furent 
contraints  de  fortir  de  Wutcmberg.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier;  pour  Muncer,  il  fe  retira  à AltftadenThu- 
ringe,où  il  fc  fit  un  grand  nombre  de  partifans.  L’éleéleur  de 
Saxe, qui  étoit  fouveraind’Altftad  en  ayant  été  informé, crai- 
gnit lesfuites  de  ces  nouveaurésdangereufes,&  voulut  arrêter 
le  mal  avant  qu’il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  les  terres  de 
fa  domination.  Il  feconrentu  néanmoins  défaire chafferMun-  XLVI. 

cer,  qui  traîna  par- tout  avec  lui  les  horreurs  de  fonfauatifme;  Muncer  ex- 
il envoya  pluficursdc  fesdifciples  par  toute  l’Allemagne, pour  V]Ym 

exciter  les  pay  fans  à fe  révolter  oc  .a  prendre  les  armes  contre  jr”  jes  j r^, 
leurs  feigneurs.il  alla  lui  même  enSulire,paflaparlaSouabe  ; St  à fe  révoJ- 
& après  avoir  parcouru  la  haute  Allemagne,  il  le  rendit  à Nu- 
remberg  & à Mulhaufen , ville  de  Thuringe , où  il  avoit  déjà  jnabaptiflcf, 
quelques  difcipies,qui  lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfei-  imprimie  ta 
gner.Lcs  magUIratsde  cette  ville  ne  lui  étant  pas  favorables, 
il  eut  allez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouveaux  par  le 
peuple  , du  nombre  defqueîs  il  fut  lui-même.  11  fit  enfuite 
chnfler  les  moines , s’empara  des  tnonaftères  & des  abbayes , 

& fe  rendit  prefque  feul  le  maître  du  gouvernement.  Le  peu- 
ple l’écoaroir  comme  un  oracle , 8:  pratiquoit  tout  ce  qu’il 
lui  difoir.  Il  l’entretcnon  dans  cet  efprit,e.n  lui  enfeignant  que 
les  biens  dévoient  être  communs , & tous  les  hommes  libres 
& indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloir  plus  foullrir  les  oppref- 
fions  des  fouverains  & les  in  jufiiees  des  magifirats;  & que  le 
temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoit  ordonné  de  les  exter- 
miner , pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  foifeit  pas  de  moindres  progrès  c:i  Suifle  : il , ^f-Vir. 

préchoît, comme  Luther,  contre  les  indu!gences&  l’invoca-  Jrlins!ui co''* 
r,  t r • . ' y cinus  u prO- 

tion  des  faints , le  facrmce  de  la  melle , les  lois  ccclcfiafti-  cher  fa  tioc- 

ques , les  vœux  , le  célibat  des  prêtres , & i’abftinence  des  'f""3  ^ 7u- 

viaitdes,  fans  toutefois  rien  changer  au  culte  extérieur  ; mais  ? 

plus  modéré  que  Luther , il  ne  déclamoit  pas  d’uae  manière  i?y, 
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— - - fi  injurieufe  , & il  tâchoit  de  convaincre  îcs  el'prits  , & de 

An.  ijij.  gagner  les  coeurs  par  la  douceur.  Quand  il  crur  avoir  acquis 
allez  de  crédit  & d’autorité , il  prit  les  moyens  de  faire  au- 
torifer  & recevoir  publiquement  l'a  doélrine. 

A cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  à s’affembler  au 
commencement  de  cette  année , pour  conférer  avec  les  dé- 
putés de  Hugues , évéque  de  Confiance,  & les  autres  ecclé- 
Jiafliques,  touchant  la  religion.  Le  fénat  y confentit,  & indi- 
qua une  affeir.biée  pour  le  vingt  neuvième  de  Janvier  1523; 
i!  y invita  tous  leseccléfiafliques  du  canton,  & avertit  l'évè- 
que  de  Confiance  de  s’y  trouver , ou  d’y  envoyer  quelqu'un 
de  fa  part  : u afin , dit  le  fénat , de  combattre  par  la  feule  écri- 
» turc -fa  in  te  les  erreurs  prétendues  dont  on  accufe  Zuingle, 
t>  jugerenfuiteen faveurdesopinionsqu’on  trouvera lesmieux 
» établies  fur  la  parole  de  Dieu  , & défendre  fous  de  grandes 
j>  peines  de  s’oppofer  à la  doélrine  qui  fera  approuvée.  » 
L’évêque  de  Confiance  y envoya  Jean  Faber  fon  grand* 
vicaire  , avec  deux  autres , & i’on  y vit  un  grand  nombre 
d’eccléfiafliques. 

n Dans  le  difeours  que  fir  le  premier  magiflrat  pour  ouvrir 
Conférence  la  conférence,  il  dit  que  le  fénat  s’affembloitafin  d’examiner 
indiquée  à laquelle  des  deux  dottrines  , de  celle  des  catholiques  ou  de 
Zurich  pour  cc]jetje  Zuingle,  devoit  être  approuvée  ;&il  ajouta  quecha- 
* doctrine.  cun  pouvoir  s’attaquer  ou  fc  défendre  avec  route  forte  de  li- 

Florim.  de  berté.  Après  que  ce  magiflrat  eut  parlé, un  des  députés  de  l’é- 
tte^Fc'i * de  V(-’(luc  Confiance , nommé  Frédéric  d'Anwy , prit  la  parole 

l'hirific  , eh.  &dit,qu’il  venoitde  la  pirt  du  prélat  pour  s’informer  des  Sujets 
i.&i.  i.ch.i.  deconreflaticn  qui  troublaient  l’églife  de  Zurich,  proteflant 
s.eiJan , m ne  venoit  qu’avccun  efmirde  paix,  dans  la  réfolutionde 

tommcnt.l.x.  “ * r 1 . 

/ni  fui.  traiter  des  queftions  amiablement,  d’écouter  de  ineme  les  rai- 
fons  de  part  & d’autre , & ne  voulant  rien  décider  jufqu'à  ce 
que  l'évêque  en  eût  prononcé  avec  fon  confeil.  Zuingle  fc  le- 
vant enfui  te,  dit  : que  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu  ayant  été 
obfcurcie  & prelque  éteinte  dans  ces  derniers  temps  par  des 
traditions  humaines,  quçlquesperfonnesavoiententreprisde 
lui  rendre  fon  premier  luflrc,  en  annonçant  l’évangile  au  peu- 
ple dans  toute  fa  pureté;  qu’il  étoit  de  ce  nombre , & que  com- 
me on  l’avoit  traité  d’hérétique , quoiqu’il  n’cùt  ticnenfeignà 
depuis  cinq  ans  qui  ne  tut  dans  l’écriture-fainte , il  avoit  de- 
mandé au  fénat  la  grâce  de  s’affembler  pour  rendre  compte  de 
fa  doflrine , qu’il  réduifoit  à foixante-fept  proportions , qu’il 
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|jrètendoit  être  exemptes  d’erreurs  & conformesà  l’évangile.  . 

Cette  doétrine  peut  être  réduite  aux  articles  fuivans.  Que 
l’évangile  eft  la  feule  règle  de  notre  foi.  Que  l’églife  eft  la 
communion  des  faints.  Que  Jefus-Chrift  en  eft  le  feul  chef.  I 
Que  toutes  les  traditions  doivent  être  rejetées.  Qu’il  n’y  a ' 
qu’un  feul  facrifice  , qui  eft  celui  de  la  croix , la  méfié  n’é-  ^ 
tant  que  la  feule  commémoration  de  ce  facrifice.  Qu’il  ne 
faut  point  d’autre  intercefi’eur  que  Jefus-Chrift.  Qu’en  tout  1 
temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes.  Que  le  ma- J 
riage  eft  permis  à tout  le  monde , aux  prêtres  & aux  religieux 
comme  aux  autres.  Qu’il  n’y  a que  l’églife  qui  puiflè  excom- 


munier, à l’exclufion  de  l’évêque  feul , encore  ce  ne  doit  être 
que  pour  les  péchés  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’eft 
qu’hypocrifie.  Que  la  puifiànce  du  pape  & des  évêques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil , & n’eft  point  fondée  dans  l’écri- 
ture. Que , n’y  ayant  que  Dieu  qui  puiffe  remettre  les  péchés , 
la  confdïion  qu’on  fait  au  prêtre  n’eft  qu’une  Ample  conful- 
tation.  Que  les  œuvres  fatisfaéloires  ne  font  que  de  tradition 


humaine.  Que,  Dieu  feul  connoifiant  le  fort  des  âmes  de  ceux 


qui  font  morts  , le  purgatoire  n’eft  point  , ou  du  moins  ne 
peut  être  prouvé  par  l’écriture , quoiqu’on  ne  condamne  pas 
ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu'il  n’eft  rien  dit  dans  l’é- 
criture du  caraélère  des  facremens  , qui  eft  de  nouvelle  in- 
vention. Qu  ’il  n’y  a point  d’autres  prêtres , ni  évêques , que 
ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces 
articles  en  difant  qu’il  eft  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe  fur 
les  dixmes , les  revenus  cccléfiaftiques , l’état  des  enfans  qui 
ne  font  point  baptifés , & la  confirmation. 

Faber  ayant  répliqué  , qu’il  n’étoit  point  venu  pour  dif- 
puter  fur  des  ulages  reçus  depuis  long  temps  dans  l’églife , & 
qu’il  falloit  attendre  la  décifion  d’un  concile  qui  fe  tiendroit 
bientôt  fuivant  le  réfultat  de  la  diète  de  Nuremberg;  Zuingle 
répondit , qu’on  ne  pouvoit  oppofer  la  coutume  à la  vérité 
& à la  loi  de  Dieu , & que  l’aflemblée  pouvoit  décider  fans 
•qu’il  fut  befoin  d'attendre  un  concile  , dont  on  ne  pouvoit 
rien  efpérer  de  bon , parce  que  les  évêques  du  temps  préfent 
étoient  bien  différens  des  anciens  ; que  le  fénat  de  Zurich  , 
compofé  de  perfonnes  doéles  & très-capables , pouvoit  juger 
des  matières  en  queftion  ; qu’enfin  parmi  les  fidelies  il  y en 
avoit  d’afiez  éclairés,  pour  difeerner  de  quel  côté  fe  trouvoit 
la  véritable  intelligence  de  l’écriture; fainte  : & après  avoir 
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... exhorté  les  citoyens  à ne  pas  demeurer  davantage  dans  \« 

An.  ijjj.  doute  fur  ce  qui  concernoit  leur  lalut,  il  défia  jufqu’à  trois 
fois  les  afiifians  de  lui  répondre.  Jacques  Charpentier  prit  la 
parole , & allégua  la  fentence  de  l’évêque  de  Confiance , qui 
défendoit  qu’on  abolit  les  anciens  ufages  jufqu'à  la  décifion 
du  concile  : mais  il  ajouta  qu’on  n’étoit  plus  obligé  à préfent 
de  déférer  à cette  fentence  ; qu'on  devoir  prêcher  la  parole 
de  Dieu  dans  fa  pureté , fans  y mêler  de  traditions  humaines  ; 
& que  l’évêque  avoit  eu  tort  de  faire  arrêter  le  minifire  Je 
Filisbach , parce  qu’il  avoit  enfeigné  dans  fon  difeours  la 
même  doéirine  que  préchoit  Zuingle. 

Le  refte  de  la  conférence  le  palfa  en  conteftations.  Fabef 
voulut  jufiifier  fon  évêque,  Zuingle  parla  contre  l’invocation 
des  faints  ; & Fabcr  fit  un  difeours  allez  vague  fur  l’autorité 
de  l’èglife  & des  conciles  qui  avoient  condamné  les  anciens 
hérétiques , & depuis  peu  Wiclef  & Jean  Hus , dont  on  re- 
nouvelle’! les  erreurs  : il  ajoura  que  l’intercefiion  des  faints 
étoit  dès  les  premiers  fiècies  établie  dans  l’églife  , & prati- 
quée chez  toutes  les  nations  ; qu’il  ne  fufiit  pas  d’allcguer 
l’écriture-fainte  contre  cet  ufage  , mais  qu’il  faut  favoir  fi 
l’on  entend  bien  cette  écriture  : S:  qu’il  n’appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  juger  de  fon  vrai  fens,  ce  qu’on  ne  pouvoit 
décider  que  devant  les  théologiens  de  quelque  univerfité 
célèbre.  Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n’ètoient  point 
infaillibles  ; que  les  traditions  & les  coutumes  les  plus  an- 
ciennes dévoient  être  abolies , quand  elles  n’étoient  peint 
fondées  fur  l’écriture-fainte  ; & que  puifqu’elle  difeit  en  ter- 
mes exprès , que  Jefus-Chrift  efi  le  feul  médiateur , il  falloir 
rejeter  l’invocation  des  faints.  De  cette  quefticn  on  pafia  à 


I.. 

Edit  du  fe- 
nd de  Zurich 
pour  recevoir 
li  dPÛriue. 


celle  du  célibat  des  prêtres;  ce  qui  entfia  encore  quelques  al- 
tercations entre  les  députés  de  l’évêque  de  Confiance  d’une 
part , Zuingle , Leon  de  Juda  & d’autres  miniftres  de  l’autre 
part,  chacun  fdifant  valoir  fon  opinion. 

Cependant  comme  le  parti  Zuing'icn  étoit  le  plus  fort  en 
nombre  dans  cette  afiembléc , le  fénat , quelque  incompétent 
qu’il  fût  pour  connoître  des  matières  fi  importantes  qui  con- 
cernoicnt  la  religion , renvoya  les  afiifians  ; & l’afiâire  inifê 


SUidan , in  cn  délibération  , on  dreffa  fur  le  champ  un  édit  qui  pafla  à 
comment,  t.j.  ja  p]llraijté  (]es  voix.  u dècidoit  que  la  doftrine  de  Zuingle 
feroit  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich , que  ce  minifire 


continuel  oit  d’enfeigner  & de  prêcher  l’évangile  & la  parole 

«le 
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de  Dieu,  de  la  manière  dont  il  l’avoit  fait  jufqu’alors  : avec 
défenfe  à tous  pafteurs  & prédicateurs  du  Canton  de  prêcher 
autrement,  Std’accufer  d’héréfie  Zuingle  & fes  l'eftateurs.  Fa- 
ber  protefta  contre  cet  édit , difant  qu’il  avoit  trouvé  plufieurs 
propofitionsde  Zuingle  contraires  aux  rits  établis  pour  l’hon- 
neur & la  gloire  de  Dieu , & que  fa  doélrine  étoit  oppofée  à 
celle  de  S.  Paul.  Zuingle  le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faber  lui  dit  que  tout  n’étoit  pas  décidé  dans  le  texte  fa- 
cré , & lui  cita  le  mariage  de  l’oncle  avec  la  nièce.  Zuingle 
répliqua,  que  l’écriture  ayant  défendu  le  mariage  dans  des 
degrés  plus  éloignés,  celui-là  devoit  être  compris  dans  la  dé- 
fenfe ; & la  difpute  n'alla  pas  plus  loin. 

Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit  au  culte  exté- 
rieur , qui  néanmoins  ne  pouvoit  s’accommoder  avec  la  doc- 
trine de  Zuingle  , & qu’on  ne  pouvoit  pas  abolir  ce  culte 
fans  autorité  : le  fénat , fur  les  inftances  de  Zuingle , indiqua 
une  autre  aflèmblée  pour  la  fin  du  mois  d’Oflobre  de  cette 
année  1523.  afin  d’y  délibérer  fur  ce  qu’il  conviendroitde 
faire;  & pour  rendre  l’affemblée  plus  célèbre , le  fénat  de 
Zurich  y invita  les  évêques  de  Confiance , de  Coire  & de 
Bâle , Tuniverfité  de  cette  dernière  ville , & les  douze  Can- 
tons SuifTes.  On  s’affembla  en  effet  au  jour  marqué , le  lun- 
di avant  la  fête  de  S.  Simon  S.  Jude,  & le  fénat  nomma  Va- 
dianus , Hoffman  & Chappler  pour  être  les  juges  de  la  dif- 
pute ; elle  dura  trois  jours. 

La  première  conférence  fe  tint  fur  la  matière  de  l’églife  que 
Zuingle  prit  en  deux  fens,  ou  pour  la  fociété  des  vrais  fidel- 
lcs  dont  J.  C eft  le  chef,  ou  pour  une  fociété  particulière 
des  fidelles  d’un  lieu  ; & il  ajouta  que , dans  aucun  de  ces 
fens , les  affemblées  des  cardinaux  & des  évêques  ne  pou- 
voient  être  l’églife.  Il  parla  avec  mépris  du  décret  du  pape 
& de  l’édit  de  l’empereur  ; il  dit  qu’il  falloit  prouver  par  l’é- 
criture que  fa  doéhine  étoit  erronée , & paffa  enfuite  à l'arti- 
cle des  images , qu’il  attaqua  par  les  partages  de  l'ancien  tef- 
tament  & par  ceux  du  nouveau.  Un  des  juges  repréfenta  que 
ces  paffages  ne  défendoient  que  les  images  des  faux  dieux; 
que  Moy(e  avoit  fait  faire  un  ferpent  d’airain , que  l’arche 
étoit  ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloit  laiffer  les 
images  aux  foibles,  qu’on  inftruiroit  fur  la  manière  de  les  ho- 
norer , en  rapportant  leur  culte  à Dieu  ; & que  le  commande- 
ment de  ne  point  avoird’images  ne  regardant  que  lesJuifs  affez 
Tome  XVII.  Qq 


An.  i$i). 
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portés  à l’idolâtrie , n’étoit  plus  à préfent  en  vigueur.  Mais 

An.  i si }•  Zuingle  s’opiniâtra  à vouloir  qu’on  abolît  les  images,  parce 
que  la  défenfe  étoit  générale , que  le  ferpent  & les  chérubins 
de  l’arche  étoient  des  exceptions  qui  ne  tiroient  à aucune 
conféquence  ; il  ne  voulut  pas  même  qu’on  eûr  des  images 
fans  leur  rendre  aucun  culte , & foutint  toujours  que  la  loi  de 
Dieu  les  défendoit  abfolument  ; il  combattit  auffi  le  culte  des 
faints,  & le  réfultat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

LUI.  Dans  la  fécondé  on  traita  la  queftion  de  la  meffe,  que 
Seconde  cou-  Zuingle  foutint  n’être  point  un  facrifice,  mais  feulement  la 
mefJfeCe  Ut  3 commémoraifon  du  facrifice  de  J.  C.  fur  la  croix.  Vadianus 
s’éleva  contre  cette  proportion , & prouva  que  la  meffe  étoit 
un  vrai  facrifice,  par  le  paflàge  du  prophète  Malachie,  par 
la  qualité  de  prêtre  de  J.  C.felon  l’ordre  de  Melchifédech , par 
le  confentement  univerfel  & ancien  de  l’églife , par  la  pré- 
fence  réelle  du  corps  & du  fâng  de  J.  C.  fur  l’autel , qui  re- 
préfente le  facrifice  de  la  croix.  Zuingle  & Leon  de  Juda 
voulurent  répondre , & parurent  affez  embarraffés  à réfou- 
dre lesargumens  de  Vadianus;  cependant  un  des  affiffans 
fuppofant  qu’on  avoit  bien  prouvé  que  la  meffe  n’étoit  pas 
un  facrifice  qu’on  pût  offrir  pour  les  vivans  & pour  les 
morts , dit  qu’elle  ne  pouvoir  être  que  le  figne  & le  fceau 
de  la  foi  des  chrétiens  ; qu’il  n’y  falloit  employer  que  les  pa- 
roles de  J.  C.  fans  rien  ajouter;  qu’il  falloit  célébrer  toutes 
les  meffes  en  langue  vulgaire , & y annoncer  la  parole  de 
Dieu  ; qu’il  falloit  y communier  les  affiffans  fous  les  deux 
efpèces  ; & Zuingle  parut  y confentir , quoiqu’il  eût  fort  en- 
vie qu’on  abolit  le  chant  & les  cérémonies;  mais  il  n’étoit 
pas  encore  temps.  On  lui  demanda  s’il  falloit  fe  fervir  de  pain 
levé  ou  azyme  : il  répondit  que  cela  étoit  indifférent , pourvu 
qu’il  n’y  eût  aucune  affeâation  dans  la  forme  : il  décida  auffi 
qu’il  ne  falloit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin , & qu’il  n'étoit 
point  néceffaire  de  communier  à jeun. 

Le  réfultat  de  la  conférence  fut  que  les  trois  juges  nom» 
mes  plus  haut,  ne  voulant  pas  rendre  une  fentence  définiti- 
ve fur  l’abus  des  images  & de  la  meffe,  qu’on  avoit,  di l'oient^, 
ils,  affez  bien  prouvé,  renvoyèrent  l’affaire  au  fénat,  pour 
examiner  de  quelle  manière  on  pourroit  abolir  les  images  & 
LIV.  la  meffe  fans  fcandale , & prononcerdéfinitivemcnt.  On  ren- 
Autre  édit  dit  donc  un  édit , par  lequel  on  défendoit  aux  prêtres  & aux 
Zurich?'  Ue  religieux  de  faire  des  proceffions  publiques,  d’y  porter  ic 
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faint  facrement , & de  l’expofer  dans  les  églifes  pour  être 
adoré.  Les  reliques  des  faints  furent  ôtées  ; on  fit  défenfes 
de  jouer  des  orgues , de  fonner  les  cloches , de  bénir  des  ra- 
meaux, du  fel,  de  l’eau,  des  cierges,  de  donner  l’onéfion  aux 
malades. 

Zuingie , pendant  tous  ces  mou  vemcns , compofa  plufieurs 
ouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  doélrinc.  Il  publia  d’abord  un 
long  éclairciffement  fur  les  foixante-fept  propofitions  qu’il  j r ^ "es 
a voit  préfentées  à l’affemblée  de  Zurich;  il  fit  enfuite  un  dif-  opinions, 
cours  adrefle  à tous  les  cantons  Suiffes,  pour  les  exhorter  à 
ne  pass’oppofer  aux  progrès  de  fa  doârine,  & ne  pas  s’otTen- 
fer  du  mariagedes  prêtres.  L’évêque  de  Confiance  ayant  écrit 
au  fénat  de  Zurich  de  s’oppofer  aux  nouveautés,  de  ne  point 
autorifer  la  défobéiflance  des  prêtres , & de  ne  pas  laifler  abo- 
lir les  anciens  ufages  ; Zuingie  répondit  à cette  exhortation 
de  l’évêque  le  23e.  d’Août  1512,  & lui  préfenta  dans  le 
même  temps , en  fon  nom  & en  celui  de  quelques  autres , 
une  requête  pour  le  prier  de  ne  point  empêcher  la  prédica- 
tion de  l’évangile , & de  tolérer  du  moins  le  mariage  des  prê- 
tres. Il  compola  encore  d’autres  écrits , fur  la  certitude  & la 
clarté  de  la  parole  de  Dieu,  lùr  l'empêchement  du  mariage 
qui  fe  contrade  par  l’affinité  fpirituelle  ; & contre  le  canon 
de  la  meffe , pour  difpofer  les  peuples  à fouffrir  qu’on  l’abo- 
lit. II  écrivit  contre  Jerôme  Etnier,  & publia  une  lettre  fur 
la  grâce  de  J.  C.  Tous  ces  ouvrages  fe  firent  julqu’en  l’an 
1525. 

Les  habitans  de  Copenhague , craignant  le  naturel  cruel  & lvî. 
féroce  de  ChriftiernII  roi  de  Danemarck , prirent  les  armes  Chriftiera  It 
contre  lui , & appelèrent  cette  année  1523  Frédéric  duc  de 
Holftein  fon  onde , pour  le  reconnoitre  pour  leur  roi.  Corn-  Frédéric  ’roî 
me Chriftiern,  malgré  fa  cruauté,  étoit  très-lâche,  ileutt3nt  en  fa  place, 
de  peur  à l’arrivée  de  Frédéric , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  pré- 
venir , par  une  honteufe  fuite,  le  mal  qu’il  croyoit  ne  pou-  14." 
voir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fesvaifleaux  tout  ce  qu’il  Chytraut , 
y avoit  de  précieux  dans  fon  palais  : alla  à Cronetnbourg  où  Saz' 
il  fit  ouvrir  le  tréfor , & en  prit  l’argent  qu'il  mit  fur  un  vaif- 
feau  ; & comme  il  étoit  Luthérien , il  ne  fe  fit  aucun  ferupuie 
de  dépouiller  les  églifes  de  Copenhague  de  leurs  plus  beaux 
ornemens.  Il  s’embarqua  le  dernier  jour  d’Avril  1523,  mais 
il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvège , & fut  réduit  à une 
feule  chaloupe , fur  laquelle  il  fe  remit  en  mer  avec  la  reine 
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foeurs  de  Charles  V , un  fils  & deux  filles.  Un  coup  de  ven* 
les  pouffa  dans  le  port  de  la  Vère  en  Zélande , dans  les  états 
de  l’empereur  fon  beau-frère. 

Comme  Frédéric  faifoit  profelfion  du  Lurhéranifme;  il 
laiffa  d’abord  à fes  fujets  la  liberté  de  changer  de  religion, 
& aux  minifires  Luthériens  celle  de  prêcher  leur  doétrine, 
afin  de  s’établir  fans  trouble  & de  s’affermir  dans  fa  nouvelle 
domination  ; & quand  il  crut  qu’il  n'avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  l’inconftance  des  peuples,  ou  qu'il  étoit  affez  ferme 
& affez  puiffant  pour  s’en  défendre , il  obligea  tous  fes  fu- 
jets d’embraffer  la  nouvelle  réforme , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Guftave  Ericfon,  qui  étoit  roi  de  Suède  depuis  quelques 
mois,  imita  l’exemple  de  Frédéric,  en  introduifant  aufli  le 
Luthéranifme  dans  fes  états.  Ce  Guftave  avoit  été  emmené 
prifonnier  en  Danemarckpar  Chriftiern  II  ; mais  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  fe  fauver , il  fe  loua  à des  marchands  de  bœufs 
& vint  jufqu’à  Lubec , où  il  gagna  plufieurs  perfonnes,  qui  fe 
joignirent  à lui , dans  l’intention  de  le  faire  roi  de  Danemarck. 
Le  magiftrat  entra  dans  le  complot,  les  plus  confidérables  ci- 
toyens l’approuvèrent  ; & non  contens  de  s’y  unir,  ils  four- 
nirent à Guftave  un  bon  vaiffeau  qui  le  porta  furement  à Got- 
tembourg , lui  firent  préfent  d’un  habit  magnifique , & confer- 
vèrent  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert  quand  il  vint  à 
Lubec , afin  de  les  garder  dans  les  archives  de  l’hotel  de  ville. 
Guftave  débarqué  en  Suède , fit  foulever  la  province  de  Da- 
lecarlie,  affembla  des  troupes,  obligea  Chriftiern  de  céder, 
& fit  en  peu  de  temps  de  très-grands  progrès  ; il  reprit  Sto- 
ckolm , & les  autres  places  où  les  Danois  éroient  encore  en 
garnifon  ; il  défit  l’archevêque  d’Upfal , & fe  fit  proclamer 
roi  de  Suède  dans  cette  année  1 5 2 3 . Il  rendit  ce  royaume 
héréditaire , d’éleétif  qu’il  étoit  auparavant. 

Guftave  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à introduire  le  Lu- 
théranifme dans  fes  états.  Olaüs  Pétri , qui  avoit  fait  fes  étu- 
des à Wittemberg,  où  il  avoit  goûté  les  erreurs  de  Luther , 
les  avoit  déjà  rapportées  avec  lui  à Stregcbourg  qui  étoit  fa 
patrie  ; &de-là  ces  erreurs  s’étoient  répandues  ailleurs.  Les 
circonftanccs  du  temps  étoient  favorables  : Guftave  avoit 
épuifé  toute  fon  épargne  pour  s’affermir  fur  le  trône  dont  il 
venoit  de  s’emparer , & on  lui  prometroir  qu’en  profeffant  la 
doûrine  de  Luther,  il  pouvoit  prendre  fans  fcrupule  lesbiens 
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des  églifes & des  monaftères.  Cette  promeffe , toujours flat-  JS1  T 
teufepour  les  princes  qui  font  moins  touchés  de  la  religion 
que  de  leurs  intérêts,  flattoit  extrêmement  Guftave  qui  fe 
trouvoit  à l’étroit , & à qui  toute  religion  étoit  affez  indiffé- 
rente. Olaiis  lui  ayant  donc  fait  goûter  ces  proportions  par  un 
fecrétairc  en  qui  ce  prince  avoit  mis  toute  fa  confiance  , & 
qui  avoit  été  féduit  lui -même  par  un  archidiacre  ambitieux  , 
nommé  Guftave  ydonna  volontiers  les  mains. 

Il  commença  d’abord  à permettre  qu’on  prêchât  publiquement 
le  Luthéranifme,  laiffant  toutefois  à fes  fujets  la  liberté  de 
confcience-AdrienVI  lui  envoya  néanmoins  un  Suédois, nom-  LIX. 
mé  Jean  Magni , homme  d’un  rare  mérite , avec  la  qualité  de  Le  PaPe  ,en< 
légat,  afin  de  tâcher  que  le  prince  ne  fe  montrât  pas  le  pro-  en'suéde  8ït 
teneur  de  la  nouvelle  héréfie.  Guftave  qui  de  fon  côté  elpé-  Spoml.  in 
roit  de  gagner  Jean  Magni  & de  s’en  fervir  dans  fon  def-  annal- 
fein  , le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , St  lui  fit  accepter  Iî:5’  ,7' 

l’archevêché  d’Upfal  en  la  place  de  Guftave  Trollequien 
avoit  été  chafle.  Ce  prince  fe  flattoitqu’il  obligeroit  ce  prélat 
à tenir  un  fynode , dans  lequel  la  doétrine  Luthérienne  feroit 
approuvée;  mais  il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme,  qui  , 
voyant  fa  patrie  menacée  d’un  changement  de  religion,  fe 
retira  à Rome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  dechagrin. 

Le  roi  affembia  lesétatsà  Upfal , & enfuite  à Arofen , pour 
marquer  à fes  fujets  qu’il  avoit  deffein  de  les  délivrer  des  fu- 
perftitions  & de  la  tyrannie  de  l’égüfe  Romaine  ; & que  fi 
l’on  ne  confentoit  pas  à fes  volontés,  il  étoit  réfolu  d’aban- 
donner le  royaume.  Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus 
grand  nombre, leurs  voix  l’emportèrent  fur  celles  des  Catho- 
liques ; St  il  y fut  ordonné  qu’en  laiffant  aux  évêques  Si  aux 
pafteurs  de  quoi  s’entretenir  fuivant  leur  condition  , tous  les 
biens  de  l’églife  feroient  réunis  au  domaine , S:  que  chacun 
pourroit  reprendre  ce  que  fes  ancêtres  avoient  donné  aux 
églifes  & aux  monaftères , qu’on  aboliroit , en  confervant  feu- 
lement lescathédrales&lesparoiffes;  qu’on  permettroit  aux 
eccléfiaftiques  de  fe  marier;  qu’on  cafferoit  la  juridiétion  des 
officiaux , en  ren  voyant  tou  tes  les  affairesaux  tribunaux  fécu- 
liers  ;queleseccléfiaftiquesn’emp!oieroient  point  les  foudres 
contre  leurs  ennemis  & contre  leurs  débiteurs  ; que  les  évê- 
ques enfin  nes’empareroient  point  de  la  fucceflion  des  prêtres 
de  leurs  diocèfes , & l’on  révoqua  plufieurs  des  privilèges 
dont  le  clergé  jouiffoit.  Quelques  prélats  s’étant  plaints 
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qu’Olaüs  eût  publié  en  langue  Suédoife  une  traduction  du 

An.  «s ij.  nouveau  teftament  fur  celle  de  Luther  en  Allemand  , le  roi 
leur  dit  d’entrer  en  difputeavec  ce  même  Olaùs  fur  fes  fen- 
timens  ; ce  que  les  évêques  refusèrent , & fe  contentèrent 
de  lui  oppofer  un  théologien  nommé  Gallus.  On  difputa 
long-temps  fur  les  points  conteftés;  & le  roi  pria  l’archevê- 
que d’Upfal  de  faire  faire  une  traduction  du  nouveau  tef- 
tament , pour  l’oppofer  à celle  d’Olaiis  , malgré  les  op- 
pofirions  de  l’évéque  de  Lincopine.  Tel  fut  le  réfultat  de 
cette  conférence. 

Le  Luthéranifme  ne  s’étendoit  pas  feulement  dans  les 
Hérétiques  r°yautnes  du  Nord , il  parvint  auflï  en  Flandre  & en  Fran- 
pun.s  eu  ce.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année,  deux  religieux 
France  8t  en  Auguftins  titrent  arrêtés  à Bruxelles  & mis  en  prifon.  Slei- 
‘^Slèfja'n  in  ^an  *es  nomme  Jean  & Henri.  Us  furent  d’abord  interrogés 
icmmcnt.  lib  fur  leur  créance  par  l’inquifiteur  : ils  répondirent  qu’ils 
4.  p.  iv  a.  & croyoient  ce  qui  étoit  contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau 
teftament , & dans  le  fymbole  des  Apôtres , comme  ren- 
fermant tout  ce  qui  eft  de  foi.  On  leur  demanda  s’ils  ne 
K II  ad  cr°y°'ent  pas  auflï  aux  décrets  des  conciles  & à l’autorité 
anJ\\  Vji*/!  des  faints  pères:  ils  répondirent  qu’ils  y ajoutoient  foi, 
16.  pourvu  qu’ils  fuflent  conformes  à la  fainte  écriture.  « Mais 

» croyez-vous  , dit  le  juge  , que  ce  foit  un  péché  mortel 
» de  violer  les  décrets  des  pères  & des  fouverains  ponri- 
» fes  ? U n’y  a,  dirent- ils  , que  le  violement  des  com- 
» mandemens  de  Dieu  qu’on  doive  taxer  de  péché.  » 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opinion,  qui  ref- 
ferroit  les  objets  de  foi  & lescaufes  de  péché,  & qui  mar- 
quoit  allez  qu’ils  étoient  dans  le  parti  de  Luther  ; mais  ifs  ne 
voulurent  pas  fe  rendre.  Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  ; 
on  les  dégrada,  félon  l’ufage,  &enfuiteils  furentbrûlés. 

LXI.  Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine , & un  des  premiers  minif- 
Jcan  le  Uerc  tres  qUe  ]es  hérétiques  aient  eu  en  France , fiit  aufli  arrêté 
né  i°Meaux  cetfe  année  à Meaux  où  il  étoit  né.  Comme  il  prêchoit  un 
i être  fouet-  jour  dans  cette  ville,  il  eur  l’audace  d’avancer  que  le  pape 
té‘  . étoit  l’antechrift.  Pour  lui  faire  expier  cette  infolence , on  le 
«nJuL  an  «"  condamna  à être  fuftigé , & à avoir  , félon  quelques-uns,  la 
1515.  «.  15.  fleur-de-lys au  front  par  la  main  dubourreau,  & banni  du 
royaume  ; maisce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus  fage.  Il  alla 
Vefc  in  Icon.  j,  jvjetz  débiter  fes  erreurs  & fes  impoftures.  Il  y fut  brûlé 
pour  avoir  brifé  les  images.  C’eft  ce  héros  du  Luthéranifme 
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que  Theodofe  de  Beze  appelle  le  reftaurateur  des  églifes  de  — 

Metz&de  Meaux.  As-  »s*i- 

La  Lombardie  vit  naître  auffi  cette  année  une  fe&e  de  fa- 
ratiques,  qui  en  troubla  la  paix  pendant  quelque  temps  : ces  Autre  héré. 
fanatiques  nioient  les  effets  du  baptême,  fouloient  aux  pieds  fie  qui  «’élé- 
la  fainte  croix , abufoient  des  facremens  de  l’églife  & parti-  Lom‘ 
culièrement  de  l’euchariflie , prenôient  le  Démon  pour  leur  sPon'd.  im 
feigneur  & leur  maître , & lui  rendoient  leur  refpe&&  leur  annal,  ann. 
©béiflànce.  On  lesaccufoit  encore  de  jeter  des  forts  fur  les  n'c'Jf 
animaux  & fur  les  fruits  de  la  terre.  Pour  remédier  à ces  Conc.  t.  14.* 
maux,  le  pape  donna  commiflion  le  vingtième  de  Juillet  P 41^. 
à l’inquifiteur  de  la  foi  dans  la  ville  de  Côme  , de  faire  y^1"' 
une  recherche  exafte  des  auteurs  & des  partifans  de  cette  «.„/?.  i. 
doélrine  abominable.  Raynald.  ai 

On  voit  par  fon  bref  que  cette  fe&e  dominoit  depuis  quel-  gjjn-  1515  "* 
que  temps  en  Lombardie , puifqu’il  eft  dit  que  Jules  II  avoit 
déjà  donné  la  même  commiflion  à George  de  Cafali  de  l’or- 
dre des  frères  Prêcheurs  , inquifiteur  de  Cremone  ; mais 
qu’il  n’avoit  pu  réuflir , parce  que  piufieurs , tant  clercs  que 
laïques , l’avoient  rendu  odieux. 

Animé  du  même  zèle,  Sigifmond  roi  de  Pologne  fit  un  LXIir. 
éditle  cinquième  de  Septembre  contre  l’héréfie  de  Luther,  On  condam- 
par  lequel  il  défend  fur  peine  de  la  vie  d’avoir  & de  lire  fes  n*  e,'L 
ouvrages.  Cet  édit  fut  confirmé  le  fixième  d’Oâobre  dans 
un  fynode  que  les  évêques  du  royaume  aflemblèrent  Rrov'u> , an. 
par  ordre  de  ce  prince.  On  y confirma  aufli  les  bulles  des  . 
papes  contre  cette  herefie.  an\  , 51?>  n< 

Le  pape  Adrien  VI  canonifa  dans  cette  année  S.  Ben-  80.  &/eq. 
non  & S.  Ar.tonin  archevêque  de  Florence.  Le  premier  vint  canonif* 

au  monde  l’an  1010  près  de  Goftard  , & fitt  élevéàHil-  t;on  de  faine 
densheim,  ville  de  la  baffe  Saxe,  dans  le  duché  de  Brunf-  Benncm  par 
widc,  par  Wïger  prieur  du  monaflère  de  S.  Michel,  dans  la  r'lrien  V 
piété  & dans  les  lettres,  fous  les  aufpices  de  Bernward  évè-  14,.  * 

que  d’Hiidensheim  fon  parent.Ii  entra  dans  un  moriaftère  à Baron,  in 
l'âge  de  1 8 ans , s’appliqua  à l’étude  de  Pécriture-fainte  & des  "y!rja<i 
Sts.  pères , & fut  honoré  du  titre  de  dofteur.  On  le  fit  prêtre  Molâlîus , f. 
à trente  ans.  L’abbé  Adalbert  qui  l’obligea  à recevoir  la  prê- 
trife  étant  mort , les  religieux  voulurent  l’élire  en  fa  place  : 
mais  une  partie  de  la  communauté  ayant  donné  fa  voix  à 
Sigebert,  Bcnnon , quoique  la  pluralité  fut  pour  lui , vou- 
lut cédera  fon  concurrent  ; & content  de  fervir  Dieu  dans 
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» fa  retraite  & dans  la  pratique  des  vertus  religieufes , il  fut  fait 

Ah.  îjij.  chanoine  delà  chapelle  de  Goftar , où  il  pratiqua  la  régularité 
dont  il  avoit  fait  profcflion.  11  fut  fait  enfuite  théologal  & maî- 
tre des  chanoines,  & occupa  ce  porte  pendant  dix-fept  ans  ; 
après  lefquels  l’empereur  Henri  IV  le  nomma  à l’archevêché 
de  Meilfen  ou  Mifnc , ville  qui  a donné  fon  nom  à la  Mifnie 
dans  la  haute  Saxe.  Il  fut  facré  par  l’archevêque  de  Magde- 
bourg , après  une  longue  réfiftance.  II  confacra  tous  fes  tra- 
vaux & fes  veilles  à fon  églife  ,&  remplit  tous  les  devoirs  d’un 
bon  pafteur  ; il  fe  trouva  enveloppé  dans  les  troubles  que  les 
guerres  de  l’empereur  Henri  IV  excitèrent  dans  l’empire  & 
dans  l’églife.  Bennon  fe  réconcilia  enfuite  avec  Grégoire 
VII , & ce  ne  fut  que  pour  maintenir  fon  églife  dans  la  fidéli- 
té qu’elle  devoit  au  faint  fiége.  11  alla  à Rome,  & s’y  trouva 
même  au  concile  où  l’on  excommunia  l’empereur;  ce  qui 
lui  attira  beaucoup  de  perfécutions.  Enfin  il  mourut  plus 
chargé  du  mérite  de  fes  faintes  aâions , que  du  poids  de  fa 
vieillefle , le  1 6e.  de  Juin  de  l’an  1 1 06 , après  quatre-vingt- 
feize  ans  de  vie  & quarante  ans  d’épifcopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  plufieurs  miracles,  qui  attef- 
tèrent  la  fainteté  de  fa  vie,  & qui  fervircnt  de  fujet  à la  cano- 
nifation.  Son  corps , qui  avoir  été  enterré  dans  un  coin  de  fon 
églife  d’une  manière  fort  fini  pie,  en  fut  levé  versl’an  1170, 
par  l’évêque  de  Vitigon , qui  en  fit  une  tranflation  fort  folen- 
nelle,  en  mettant  fes  reliques  dans  un  magnifique  tombeau 
drefl'é  au  milieu  de  fon  églife.  Quoiqu’on  parlât  dès-lors  de 
travailler  à fa  canonifation , l’affaire  toutefois  fut  différée  juf- 
qu’au  pontificat  du  pape  Alexandre  VI,  qui  nomma  des  car- 
dinaux pour  examiner  les  informations  qui  s’étoient  faites 
de  fa  vie  & de  fes  miracles  : la  monde  ce  pape  & des  commif- 
laires  retarda  encore  ces  procédures , qui  finirent  enfin  fous 
le  pape  Adrien  VI  qui  le  canonifa , & en  fit  la  cérémonie  le 
dimanche  de  la  Trinité  de  l’an  1 5 23  , qui  tomboit  au  3 te. 

LXV.  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette  canonifation  blefTa  telle- 
l^ther”6  ,e  ment  Ie  cerveau  de  Luther,  qu’elle  le  rendit  furieux.  Ce  fut 
tr«  cette  cj-  dans  f^xcès  de  fu  frénéfie  qu’il  compofa  ce  traité  impie  en 
nomfution.  Allemand,  auquel  il  donna  ce  titre  : Contre  lu  nouvelle  idole 
tâTse!™'  d‘  yu'ün  dcvoii  élever  à Mifnc.  Jerome  Emfer , qui  avoit  déjà  com- 
Lu‘t/,t  ‘ pofé  la  vie  du  faint  avant  que  l’on  eût  encore  ouï  parler  de 
cet  héréfiarque,  répondit  dans  la  même  langue  à toutes  fes 
calomnies.  Depuis  ce  temps-là  le  culte  de  S.  Bennon  devint 
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public  dans  toutes  les  églifes  d’Allemagne  , & la  fête  fut 
marquée  au  feizième  de  Juin. 

Adrien  VI  pourfuivit  aufli  l’affaire  de  la  canonifation  de 
S.  Antonin  archevêque  de  Florence  , commencée  par  Leon 
X , & la  termina.  La  bulle  de  canonifation  ne  fut  néanmoins 
publiée  que  par  fon  fucccfleur  Clement  VII , le  fixième  de 
Septembre  fuivant.  Adrien  qui  aimoit  l’empereur  Charles  V , 
& qui  ne  manquoit  guère  d’occafion  de  contribuer  à fon 
agrandiffement,  envoya  un  bref  à ce  prince,  par  lequel  il  lui 
donnoit  pouvoir  & à tous  les  rois  d’Efpagne  fes  fucceffours, 
d’élire  & de  préfenter  des  fujetsà  tous  les  évêchés  du  royau- 
me. Leon  X avoit  accordé  le  même  pouvoir  aux  rois  de 
France.  Par  une  autre  bulle  du  vingt-quatrième  de  Septem- 
bre , il  affeéla  à perpétuité  à la  couronne  de  Caftille  l’admi- 
niftration  de  l’ordre  de  Calatrava  , & des  autres  ordres  éta- 
blis en  El'pagne  ; au  lieu  que  les  papes  fes  prédéceffeurs  n’a- 
voient  accordé  cette  adminiftration  que  pour  un  temps  aux 
rois  de  Caftille.  Par  la  même  bulle  il  rend  la  charge  de  grand- 
maître  hérédi  taire,  d’éleétive  qu’elle étoit  auparavant. Dans 
ce  temps-ià  même  l’empereur  reçut  en  Efpagne  la  nouvelle  , 
que  le  duc  de  Geffa  , fon  ambaffadeur  à Rome  , avoit  fait  en 
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fon  nom  avec  le  pape  une  ligue  offenfive  & défenfive  au  fu- 
jet  de  la  liberté  d’Italie  , pour  en  éloigner  les  François , & 
pour  la  guerre  d’Allemagne  contre  les  Luthériens  laquelle 
avoit  été  faite  parla  négociation  de  tous  les  cardinaux  qui 
y étoient  intervenus,  parce  que  fa  fainteté  les  avoit  char- 
gés du  foin  d’y  faire  entrer  plufieurs  princes , & particuliè- 
rement la  république  de  Venife  ; ce  que  l’on  ne  peut  bien 
entendre  fans  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

La  perte  de  Pile  de  Rhodes  étant  arrivée  en  partie  par  la  LXVIlï. 
faute  du  pape  Adrien  , il  y alloit  de  fon  honneur  de  la  ré-  Le  pape  veut 
parer.  Dans  cette  vue,  & animé  du  déftrde  rendre  fonpon-  fj,re  la  P?1ÎC 
nheat  glorieux , il  employa  tous  fes  foins  pour  ménager  la  entre  ]es 
paix  ou  du  moins  une  trêve  entre  les  princes  chrétiens , afin  princes  cliré- 
qu’ils  puffentenfuiteunirenfemble  toutes  leurs  forces  contre  ^en?^  h- „ 
les  infidellesnl  envoya  pour  cet  effet  des  légats  à l’empereur,  France , * 

aux  roisde  France  & d’Ang!eterre,pour  les  folliciter  à fe  réu-  in-quarto. 
nir.  «Mais  c’étoit , dit  un  hiftorien  moderne  , un  ouvrage  tom'  ^ 

» au-defliis  du  génie  du  faint  père , plus  homme  de  bien  , rom. 

»>  qu’habile  dans  le  maniement  des  affaires  & des  efprits  ,&  vil.  in-quar- 
» en  qui  François  I ne  pouvoit  avoir  de  confiance  ; & qui,  y ^”‘Y0m 
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■ » malgré  fes  bonnes  intentions,nepouvoits’empècher d’étre 
» beaucoup  partial.  « Adrien  , biendifférent  de  Jules  II  & de 
Leon  X fes  prédéceffeurs , au  lieu  de  faire  fervir  les  princes 
à fes  deffeins,  fervoit  lui-même , fansle  favoir , aux  deffeins 
d’autrui  ; & au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  père  com- 
mun , il  devint  bientôt  partial,  & ennemi  de  la  France  à dé- 
couvert. 11  le  fit  affez  connoîtrepar  la  manière  dont  il  traita 
le  cardinal  Sodorini  Florentin  , qui  pratiquoit  des  intelfi- 

' gencesdansla  Sicile  pour  y introduire  les  François  , &écri- 
voit  des  lettres  à l’évêque  de  Xaintes  fon  neveu , qu’ilchar- 

■ geoit  d’avertir  le  roi  des  voies  qu’il  devoit  mettre  en  ufage 
• pour  réuffir.  Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  & livré  aux 
' miniftres  d’Efpagne , qui  l’obligèrent  à force  de  tourmens  à 

révéler  tous  fes  complices  ; & fur  fa  dépofition , le  pape  en- 
voya le  cardinal  en  prifon  dans  le  château  Saint- Ange. 

Ce  complot  découvert  produifit  aux  Efpagnols  un  avanta- 
1 ge  prefqueauflîconfidérable  que  celui  de  conferver  la  Sicile: 

. ils  prirent  de-là  occafion  de  faire  entrer  le  pape  dans  leur  li- 
- gue , ce  qui  la  rendit  beaucoup  plus  confidérable  ; mais  quel- 
quetemps  auparavant  les  Vénitiens  s’étoient  auffi  déclarés 
. contre  la  France.  Le  roi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le 
Milanès,  y envoya  l’amiral  Bonnivet  avec  des  troupes  fraî- 
ches. Les  Efpagnols  en  ayant  eu  avis , fe  trouvèrent  fort  em- 
barrafles,  parce'qu’ils  manquoient  d’argent.  François  Sforce 
en  trouva  fur  fon  crédit , les  bourgeois  de  Milan  lui  ayant 
prêté  pour  cent  mille  écus  de  vaiffelle  d’argent  & de  bijoux  , 
qui  furent  auffitôt  envoyés  aux  troupes  des  confédérés^  con- 
dition qu’elles  ferviroient  toute  la  campagne  prochaine,  fans 
demander  le  furplus  de  ce  qui  leur  étoit  dû,  à quoi  elles  con- 
fentirent  : mais  elle  n’étoit  pas  encore  affez  forte  pour  s’op- 


LXXï  pofer  à l’armée  Françoife , qu’on  difoit  être  de  5omillehom- 

Les  confédé-  mes  ; & Colonne  chef  des  confédérés  prévoyoitque  fon  par- 
rcj  penfent  ti  feroit  perdu  fansreffource,  fila  néceflîté  des  affaires  le  con- 
. d.ct.acl’er  traignoit  de  s’engager  entre  cette  armée  & celle  de  Venife. 
de  i*  France.  La  feule  voie  pour  éviter  cet  inconvénient, etoit  d empecher 
que  les  François  & les  Vénitiens  ne  renouvellaffent  leur  al- 


liance , qui  devoit  bientôt  expirer.  Colonne  y voyoit  beau- 
coup d’efpérance.depuis  qu’il  avoit  appris  que  le  fénat  avoit 
renvoyé  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  conclure,  fur 
Ja  ncuvelleque  le  maréchal  deLefcun  avoit  capitulé  dansCre- 
moue,&  que  les  François  avaient  rendu  le  château  de  Milan. 
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François I ne  s’étoit  point  rebuté  ; & voulant  profiter  de 
la  mort  fubite  de  Jerôme  Adorne , ambaflàdeur  de  l’empe- 
reur à Venife.caufée  par  une  apoplexie  peu  de  jours  après  le 
renvoi  de  Montmorency,  il  y avoit  dépêché  en  porte  l’évê- 
que de  Bayeux , pour  offrir  aux  Vénitiens  des  conditions  plus 
avantageufes  que  celles  qu’ils  avoient  rejetées.  L’empereur 
defôncôté  avoit  auffienvoyéà  la  république  ,à  la  place  d’A- 
dorne , Marin  Caraccioli , qui  ne  put  empêcher  le  fénat  de 
délibérer  fur  les  proposions  de  l’évcque  de  Bayeux.  Les  opi- 
nions de  ceux  qui  compofoient  le  confeil  furent  très-parta- 
gées.  André  Gritti  élu  doge  depuis  peu  , & qui  avoit  toujours 
confervé  beaucoup  d’inclination  pour  la  France,  foutint  for- 
tement qu’il  y alloit  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de  la  répu- 
blique de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien  : parce 
qu’en  laiffant  Sforce  s'établir  dans  le  Milanès  , on  y laiffe- 
roit  prendre  pied  à l’empereur , qui  ne  tendoit  qu’à  fe  ren- 
dre maître  de  ce  duché , avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’il 
avoit  jufqu’alors  refufé  d’en  accorder  l’inveftiture  au  même 
Sforce  ;&  dès-lors  il  lui  feroit  aifé  de  faire  valoir  fes  pré- 
tentions fur  l’état  de  Terre-Ferme  de  la  république.  Geor- 
ges Cornaro , homme  aufli  fort  accrédité  dans  le  fénat , pré- 
tendit au  contraire  qu’il  falloit  maintenir  Sforce, & empêcher 
que  l’empereur  & le  roi  de  France  ne  s’emparaffent  du  Mila- 
nès ••  ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facilement  exécuté  par 
plufieursraifons.Ces  divers  fentimens  ne  firent  qu’augmenter 
la  perplexité  des  fénateurs , qui  fe  féparérent  fans  avoir  rien 
conclu  , & furent  plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

Le  duc  de  Seffa  & milord  Dudley , ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur & du  roi  d’Angleterre , ennuyés  de  ce  que  rien  n’a- 
vançoit,  demandèrent  une  audience  au  fénat , où  s’étant  ren- 
dus.ils  proteftèrentqu’ils  s’en  retourneroient  dans  trois  jours, 
fi  on  ne  leurdonnoit  dans  ce  terme  une  réponfe  pofitive  fur 
l’union  qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le 
fénat  fut  furpris  d’une  demande  faite  avec  tant  de  hauteur  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un  courrier  dépêché 
par  Jean  Badoëro,  ambaffadeur  delà  république  à la  cour  de 
France , lui  appritque  François  I avoitfait  de  fi  grandes  dé- 
penfes , que  fon  tréforétoit  épuifé , & qu’il  ne  pourroit  rien 
fournir  pour  la  campagne  prochaine  ; qu’au  lieu  d’examiner 
les  affaires  d’Italie  avec  fes  miniftres , il  n’en  parloit  que  ra- 
rement : qu’il  étoit  averti  de  bonne  part  que  le  connétable 
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6 Tl  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,* 
de  Bourbon,  dépouillé  de  Ton  patrimoine  par  les  intrigues  de 
la  mère  du  roi  & du  chancelier  du  Prat , prenoit  des  mefures 
pour  fortir  du  royaume  ; ce  qui  alloit  y caufer  de  grandes 
brouilleries.  Cette  lettre  porrale  coup  fatal.  Quelque  diligen- 
ce que  puffcnt  fairefes  ambaffadeurs.il  ne  leur  fut  pas  polfible 
d’empêcher  les  Vénitiens  de  s’unir  aux  confédérés.  Le  fénat 
ne  voyant  point  venir  d’armée  Françoife  , & craignant  de 
fe  trouver  expofé  à la  colère  de  l’empereur,  entraenfin  dans 
la  ligue  contrela  France;  & le  traité  fut  fait  le  a8e.  de  Juin. 

Il  ne  reftoi  t plus  aux  confédérés  qu’à  faire  entrer  le  pape  en 
leur  ligue  :fafaintetè  infiftoit  toujours  fur  une  trêve  ;Fran- 
çoisl  nes’y  oppofoit  pas  , mais  il  la  vouloir  fort  courte  ; ce 
qui  ne  s’accordoit  pas  avec  les  deffeins  du  fouverain  pontife. 
L’empereur  y paroiffoit  confentir  aufli  ; mais  il  demandoit 
qu’elle  fût  affez  longue , pour  qu’on  en  pût  tirer  l’avantage 
qu’on  fepropofoit  : & par-là  il  y mettoit  un  obffacle  invinci- 
ble , parce  que  le  roi  de  France , qui  venoit  d’être  dépouillé 
du  duché  de  Milan  , ne  vouloit  point  entendre  parler  d'une 
longue  trêve , qui  donneroit  à fes  ennemis  le  temps  de  s’af- 
fermir dans  leurs  conquêtes.  La  réfiftance  de  ce  monarque 
fervit  de  prétexte  à l’empereur  &au  roi  d’Angleterre  pour  dé- 
terminer fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Naples, 
compatriote  & intime  ami  d’Adrien  VI , vint  à Rome , & loi 
perfuadafibienquec’étoitla  France  qui  s’oppofoit  au  deffeia 
d’arrêter  les  progrès  de  Soliman , & vouloit  troubler  le  repos 
d’Italie, que  le  S.  fiége  ne  pouvoit  plus  le  difpenfer  de  fe  dé- 
clarer contre  elle , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à la  main  pour  la  ranger  à la  raifon  : qu’enfin  le  S.  père 
fe  laiffa  gagner , & figna  le  troifième  d’Août  la  ligue  contre 
la  France,  avec  l’empereur, le  roi  d’Angleterre  , Ferdinand 
archiduc  d'Autriche  frère  de  l’empereur  , le  duc  de  Milan  , 
les  Génois  & les  Florentins,  Luques  & Sienne. 

La  nouvelle  dccette  grandeligue  n’étonna  point  François 
I : il  continua  fes  préparatifs  pour  l’expédition  de  Milan,&  fit 
filer  fes  troupes  vers  la  frontière  d’Italie.Surlepointde  partir 
lui-même , il  reçut  à Chambor  un  courrier  du  comte  de  Bofiii 
gouverneur  de  Guife , qui  lui  apprit  que  la  plus  belle  occa- 
fion  du  monde  fe  préfenroit  pour  défaire  l’armée  Impériale 
des  Pays-Bas, fans  rienhafarder  ; qu’un  foldarde  fagarnifon 
nommé  Livet,  avoit  promis  au  duc  d’Arfcot  gouverneur  du 
Hainaut , de  lui  livrerGuife  moyennant  une  certaine  fommei 
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que  le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avefne , & que  com-  ■ 
me  ce  foldat  étoit  affidé , il  entretenoit  toujours  fa  négocia-  An'  1 sa** 
tion  pour  faire  donner  d’Arfcot  dans  le  piège.  En  effet  ce  duc 
avoitjointfes  troupes  à celles  de  Fiennes  gouverneur  deFlan-  f 

dre , qui  avoit  invefti  Téroaune , & les  avoit  fait  approcher  manque  i’o ©. 
de  la  frontière  de  Picardie , en  attendant  le  jour  dont  on  étoit  ca,l0'>  «l« 
convenu.Le  comtedeVendôme  gouverneur  dePicardie  avoit 
donné  le  rendez-vous  dans  Péronne  à un  corps  de  fept  mille  riale, 
hommes  de  pied  & cinq  cents  hommes  d’armes,  pour  fe  met-  Mémoire  dm 
tre  à leur  tête , & attaquer  les  Impériaux  par-devant  ; dans  le  Bcilut  * ** 
même- temps  que  le  maréchal  de  Fleuranges  ,qui  avoit  affem- 
blé  dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  & trois  cents  hom- 
mes d’armes , pafferoit  entre  Avefne  & Guife , & chargeroit 
les  ennemis  par  derrière.  Maisle  roi  voulant  être  de  la  partie* 
arriva  en  porte  à Péronne;  &fon arrivée  faifant  foupçonner 
aux  Impériaux  que  leur  deffein  étoit  découvert,  ils  retournè- 
rent fur  leurs  pas  continuer  le  rtége  deTérouanc  ,que  leduc 
de  Vendôme  leur  fit  le  ver  avec  allez  dedéfordre.  Quoique  le 


roi  parut  affez  occupé  pour  conferver  les  frontières  du  royau- 
me , qu’il  n’y  eût  aucune  efpérance  de  s’oppofer  à une  ligue 
auffi  puiffante  que  celle  qu’on  venoitde  former  contre  lui , 
pour  l’empêcher  de  revenir  dans  le  Miianès  , où  il  n’avoit 
plus  que  le  château  de  Cremone  ; cependantil  ne  penibit  qu’à 
pourfuivre  ce  projet , & la  paffion  de  recouvrer  ce  duché  le 
pofledoit  fi  fort , qu’il  réfolut  d’y  aller  en  perfonne  avec  fes 
principales  forces.  II  fe  rendit  même  à Lyon  à deffein  de  paf- 
feren  Iralie;&  il  auroit  exécuté  ce  deffein, fila  confpiration 
du  connétable  de  Bourbon  , qu’il  découvrit  alors , ne  l’eût 
retenu  dans  fon  royaume.  Ce  connétable  étoit  fécond  prin- 
ce du  iàng  royal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon  comte  de  Mont- 


penfier  , & de  Claire  de  Gonzague.  Son  père  avoit  perdu  L7on-j 
la  vie  & la  réputation  dans  le  royaume  de  Naples,  où  Charles  CauCes  il  a 
VIII  l’avoit  laifle  viceroi  ; fon  frère  étoit  mort  de  regret  fur  mécontente- 
le  tombeau  du  père,  & un  cadet  avoit  été  tué  à la  bataille  C<j7'" 

de  Marignan.  Le  connétable , qu’on  appeloit  Charles  ,refté  Bourbon, 
feul , fe  produifit  à la  cour  fur  la  fin  du  règne  précédent  ; & de  An- 
François  I ,dès  la  première  année  de  fon  règne , lui  donna  la  7^' 

charge  de  connétable,  dont  les  lettres  lui  furent  expédiées  BeUail,  », 
le  dixième  de  Janvier  1 5 1 5.  U avoit  toutes  les  qualités  né- 
ceffaires  pour  exercer  cet  emploi.  11  avoir  époufé , le  dixième 
de  Mai  1 505  ,Suûnne , fille  unique  & héritière  de  Pierre  H 
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•— du  nom , duc  de  Bourbon , & d’Anne  de  France.  Cette  prin* 

Ah.  ni),  ceffe  mourut  le  vingt  huitième  Avril  1 5 2 1 , fans  lai  (Ter  de  pof- 
térité , trois  fils  qu’elle  avoit  eus  étant  morts  dans  l’enfance. 
Quelques auteursrapportent  que  Louife  de  Savoie,  mère  de 
François  I , voyant  le  connétable  veuf,  en  voulut  faire  fon 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  entendre  ce 
qu’elle  défiroit , il  s’en  fit  une  ennemie  irréconciliable.  En 
effet  depuis  ce  temps- là  ce  prince  ne  fut  plus  regardé  de  bon 
œil  à la  cour,  & leroi  ne  lui  confia  plus  le  commandement  de 
fes  armées.  Dès  l’an  1 5 a 1 le  roi  commandant  en  perfonne , 


donna  l’avant-garde  au  duc  d’Alençon  contre  la  prérogative 
Affaires  qui  atrac^’^e  a ^ charge  de  connétable.  Il  fut  rappelé  enfuite  du 
lui  font  fuf-  duché  de  Milan  dont  ilétoit  gouverneur;  mais  fon  ennemie 
citées  par  n'étant  pas  contente  de  fes  difgraces  , qui  lui  fèmbloient 
Savoie  mère  ven£er  troP  foiblement  fon  amour  méprifé  , lui  fufcita  un 
du  roi.  procès , où  il  s’agiffoit  de  tout  le  bien  fur  lequel  il  prétendoit 


h'clcar.  I.  «7- 
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avoir  de  légitimes  droits.  * La  ducheffe  Sufanne  étant  morte , 
& le  connétable  n’ayant  pas  voulu  répondre  aux  avances  de 


du  connétable  la  régente  pour  l’épouier,  celle-ci  prétendit  à la  fucceffion 
fur  les  hens  delamaifon  de  Bourbon , comme  étant  petite-fille  de  Charles 
h\fîUJ‘y  ™n.  premier  , & fille  de  Marguerite , mariée  à Philippe  duc  de 
du  Père  Dan.  Savoie  : ce  qui  fut  le  prétexte  dont  elle  le  fervit  pour  chi- 
& V r édu  caner  connétable.  Celui-ci  difoit  que  toute  la  fucceffion 
en  y0 vôl. ‘J  t-  I3  niaifonde  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fideïcommis 

vu.  p.  504.  qui  eft  particulier  à cette  famiile  , à l’exclufion  même  de 
]°y  f 5°6,  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Auffilorfque  Charles l’é- 
eu  10  vol  poula,  on  etoit  convenu , pour  terminer  toute  difpute  par 


ce  mariage,  quefielie  mouroitla  première,  tout  le  droit  de 


la  fucceffion  de  Bourbon  lui  retourneroit  ; mais  Louife  de 


Savoie  , princeffe  impérieufe  , recommença  le  procès,  & 
poullà  le  connétable  à bout.Comn  e il  devoit  être  naturel- 
lement jugé  par  le  parlement  de  Paris , elle  le  fit  mettre  en- 
tre les  mains  du  chancelier  du  Prat , & de  quelques  commif- 


faires  qui  lui  étoient  dévoués  : ce  qui  fit  aifément  com- 
prendre au  connétable  que  la  rélolution  étoit  prife  de  le 
ruiner  , & le  roi  François  I donna  aveuglément  dans  tous 
les  reffentimens  de  fa  mère. 

l>ie  traite  Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  alors  que  le  défir  de  Ce 

avec  l’empe-  venger , oublia  fon  devoir,  & prit  le  parti  de  fe  jeter  entre  les 
;:-iCrre  l>ras  de  l’empereur  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie.  Le 
Früuce.  connétable  voulut  néanmoins  des  conditions , qui  lui  furent 
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accordées.  Charles  V lui  envoya  un  nommé  Bc aurain,  qui  Te 
renditfousunhabitdéguifeàMontborfonenForez,&cefùt  Am-  mm* 
avec  lui  que  le  connétable  convint  des  conditions  ftli  vantes:  BeiuP  l 
qu’il  épouferoitEleonor  d’Autriche , fœur  de  fa  majeftélm-  De  Tkou , 
périale  & veuve  du  roi  de  Portugal , avec  une  dot  de  deux  hifi-  *• 
cents  mille  écus  , & fucceffion  à tous  fes  états  de  la  maifon  1 stJ" 
d’Autriche  , en  cas  que  l'empereur  & Ferdinand  fon  frère 
mouruffent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
traité , auquel  on  ajouta  que  tous  enfemble  s’emploieroient 
à dépofféder  François  I , pour  mettre  Charles  de  Bourbon  en 
fa  place , à’condition  qu’étant  roi  de  France , il  céderoit  en 
toute  fouveraineté  la  Normandie  & la  Guyenne  aux  Anglois, 
la  Bourgogne  & l’Artoisà  l’empereur  , en  faveur  duquel  il 
renonceroit  à tous  les  droits  que  les  rois  de  France  préten- 
doient  fur  l’Italie.  Ce  traité  n’étant  que  verbal , le  connéta- 
ble envoya  en  Efpagne  S.  Bonnet  avec  Beaurain  , pour  le 
conclure  avec  l’empereur  avant  fon  départ  pour  l’Italie. 

Cette  affaire  fut  conduire  fort  fecrétement,  & François  I LXX1X. 
partit  pour  l’Italie  fans  en  être  informé.  Mais  étant  arrivé  à jj^*^,*1*!* 
S.  Pierre-le-Moutiers,  furies  frontières  de  Nivernois  & du  feVà PLyon.” 
Bourbonnois,Matignon  & d’Argouges,  tous  deux  officiersdu  Mém.  du 

connétable,  vinrent  trouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur  *• 

mairre  avoit  des  correfpondances  fecrètes avec  l’empereur, 

& qu’il  fe  tramoit  fous  main  quelque  chofe  par  le  moyen  du 
comte  de  Roeux.  Ils  ne  purent  en  dire  davantage  , parce 
que  Laurey  , l’un  des  gentilshommes  du  connétable , ne  les 
avoit  informés  que  de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de 
s’arrêter  deux  jours  à S.  Pierre-le-Moutiers,  avant  que  defe 
rendre  à Moulins,  où  le  connétable  étoit  & faifoitle  malade. 

François  Icraignoit  d’entrer  dans  cette  ville,  parce  qu’il  n’a-  LXXX/ 

voit  avec  lui  qu’une  vingtaine  de  cavaliers , en  attendant  les  II  va  à Mon 
troupes  qui  dévoient  le  joindre.  Il  penfoit  au  parti  qu’il  de- 
voit  prendre  : on  lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  connéta-  Ms'de  Bout- 
ble  ; mais  il  rejeta  ce  confeil  ; & quand  le  fecours  qu’il  at-  bon. 
tendoitfutarrivé.il  dit  qu’il  vouloit  tenter  les  voies  de  dou- 
ceur ;&  il  fe  rendit  à Moulins  pour  parlerau  connétable. 

L’entrevue  fepaffa  du  côté  du  roi  avec  beaucoup  de  bon- 
té : il  dit  au  connétable , que  l’affeélion  cordiale  qu’il  lui  avoit 
toujours  portée  , tant  par  rapporta  la  proximité  du  fang, 
qu’en  confidération  de  fa  vertu  & de  fon  mérite,  l’obligeoit 
à lui  déclarer  fmcèrcment  ce  qu’il  (avoit;  qu’onl’avoitaver- 
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ti  de  bonne  part,  qu’il  étoit  en  traité  avec  l’empereur  par 
l’entremife  du  comte  de  Roeux , pour  quitter  fon  fervice  & 
renoncer  à tout  honneur , en  cofffpirantavec  les  ennemis  du 
royaume  ; que  ce  deffein  lui  fembloit  fi  déteftable  , que  ne 
pouvant  être  conçu  que  par  une  ame  défefpérée , il  ne  lavoir 
regardé  que  comme  un  fonge  fans  réalité;  que  le  fiijetde  cette 
délértion  lui  paroiffoitfiiéger,  qu’il  ne  pouvoitcroire  que  ce 
fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrueux  &fi  horrible: 
« Car  enfin  , dit  le  roi , le  tout  eft  fondé  fur  l’événement  in- 
>»  certain  d’un  procès  que  vous  avez  contre  mon  procureur 
n général  & ma  mère  ; oc  ce  feroit  une  trop  grande  foibleffe  à 
n un  efprit  autîi  bon  que  le  vôtre.  Si  vous  le  gagnez , ce  pro- 
» cès , vous  n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre,  ni  rien  à 
» craindre  : fi  vous  le  perdez,  je  puis  vous  rendre  tout  ce 
» que  la  juflice  vous  aura  ôté  ; & je  vous  jure  foi  de  gentil- 
1*  homme  que  je  le  ferai  de  bon  cœur,  ( c’étoit  le  ferment 
» de  ce  prince.  ) Si  vous  avez  quelqu  autre  fujet  de  mécon- 
» tentement , marquez-le-moi , & je  vous  promets  toute  la 
» fatisfacfion  quevous  pourrezfouhaiter.Rep  renez  donc  cou- 
« rage  ;confolez-vous  : ne  prête*  point  l’oreille  auxdamna- 
» blés  fuggeftions  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  votre  perte 
» dans  les  défordres  de  la  France  ; & comptez  que  je  ne  fe- 
» rai  point  d’autre  information , ne  demandant  pas  toute  af- 
» furance  de  votre  fidélité  que  votre  fimple  parole.» 

Le  connétable  parut  touché  de  la  franchife  & delà  bonté 
avec  laquelle  le  roi  lui  avoit  parlé  : il  le  remercia  fort  ref- 
peélueufement  de  l'honneur  qu’il  lui  avoit  fait  par  la  vifite 
qu’il  avoit  bien  voulu  lui  rendre.  « Et  puifque  votre  majefté, 
» dit-il  me  fait  la  grâce  de  me  parler  à cœur  ouvert , je 
n veuxbien  aufli  lui  ouvrir  le  mieuau  fujet  defesremontran- 
» ces  paternelles.  Il  eft  vrai , & je  l’avoue  ingénûment,  que 
» j’ai  été  follicité  par  le  comte  de  Roeux  de  prendre  le  parti 
» de  l’empereur  ; ce  que  j’ai  ablolumeut  refufé,  frappé  de 
» l’horreur  d'un  crime  fi  déteftable , & de  la  flétriffure  qu’en 
» reccvroit  mon  honneur  & maconfcience.  J’avoue  encore 
» que  le  fcul  mécontentement  que  j'aie,  vient  du  procès  dont 
» votre  majefté  m’a  bien  voulu  parler  : trouvant  extraordi- 
» naire  qu’on  veuille  m’ôterccque  les  rois  fes  prédécefTeurs 
a»  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puifqu’elle  veut  bien  met- 
» tre  mon  efprit  en  repos  de  ce  côté-là  , par  l’honneur  de 
» fa  vifite , les  offres  de  fa  libéralité,  & les  affurances  de  fes 

» bontés 
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i>  bontés  : je  lui  jure  auffi  & proteffe  devant  Dieu  que  je  le  \n,  i5ij 
51  fervirai  toute  ma  vie , foit  en  Italie  , Toit  ailleurs  où  il 
« lui  plaira  de  m’appeler  , avec  toute  la  fidélité  & l’obeif- 
5i  fance  du  plus  humble  de  (es  fujets  » Le  roi  croyant  l’avoir 
perfuadé , l’embraffa , lui  jura  qu’il  oublioit  fa  faute , le  pria 
de  travailler  à fa  guérifon , & lui  dit  qu’il  alioit  à Lyon  où 
fa  préfence  étoit  néceffaire  pour  faire  avancer  fes  iroupes, 

& qu’il  l'attendroit  là.  Le  connétable  promit  de  s’y  faire 
porter  en  litière;  & en  effet  il  fe  mit  en  chemin  peu  de  jours 
après  le  départ  du  roi , qui  avoir  Jaiffé  auprès  de  lui  le  fei- 
gneur  de  Warti  pour  l’accompagner. 

Le  connétable  viht  jufqu’à  la  Palice  , d’où  il  dépêcha  au 
roi  le  mêmeWarti,  pour  affurer  fa  majcllé  qu'il  s’étoit  mis  en 


chemin;  mais  qu’il  fe  trouvoit  fi  foible  , qu’il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  fitôt  fe  rendre  auprès  d’elle  : en  effet , fous  prétexte 
d’être  plus  malade,  il  s’en  alla  en  famaifon  de  Chamelles  , 
place  affez  forte , où  il  avoir  tous  fes  plus  précieux  meubles. 
Dès  que  le  roi  en  eut  été  informé  , ne  doutant  plus  que  le 
connétable  ne  l'eût  trompé,  & qu’il  ne  voulût  fortirdu  royau- 
me , il  envoya  le  bâtard  de  Savoie  & le  maréchal  de  Chaban-  j 
nés , avec  quatre  cents  lances  & quatre  mille  hommes  d’in-  j 
fanterie  pourl’invcftir  dans  fon  château.  On  donna  ordre  1 
aufîidefefaifirdefa  perfonne,&  on  arrêta  pluficurs  feigneurs  j 
qui  furent  foupçonnés  d’être  du  complot  : entre  autrcs‘de  S. 
Valicr,  capitaine  des  cent  gentilshommes  de  la  maifondu  1 
roi.de  Boiffy  frère  du  maréchal  de  la  Palice,  de  la  Vauguyon 
& Aymard  de  Brie.  Le  connétable , qui  ne  fut  pas  d’abord  1 
tous  cesmouvemens,  envoya,  aufîitôt  fon  arrivée  à Chan-  * 
telles , Jacques  Huraut évêque  d’Aurun  avec  une  lettre,  par  j 
laquelle  ii  affuroit  fa  majeflé  qu’il  lui  avoit  déjà  écrit  ample- 
ment parle  ficurde  Warri , qu'il  le  faifoit  encore  par  l’évê-  * 
que  d'Autun , pour  l’affurer  de  fa  fidélité  & de  fes  fervices  ; 
qu’il  la  fupplioit  d’ajouter  foi  à ce  que  ce  prélat  lui  dira  de  fa 
part,  en  l’affurant  lur  fon  honneur  qu’il  ne  manquera  jamais 
à ce  qu’il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre  étoit  datée  du  5 e. 
tic  Septembre.  Le  p'rélat  étant  arrivé  à Lyon  , eut  des  gar- 
des ; & dès  que  le  connétable  eut  fu  ce  qui  fe  paffoit , il 
partit  avec  tour  ce  qu’il  avoit  de  fuite  , & marcha  toute  la  \ 
nuit  pour  aller  à Herment , place  de  la  haute  Auvergne  : il  y 
arriva  le  huit  de  Septembre  ; & enfuite  s’étant  dérobé  (écrê- 
tement de  fon  train  , il  ne  prit  avec  lui  qu’un  de  fes  gentils- 
Tomc  XV II.  R r 
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- hommes  , nommé  Ponperan  , dont  il  parut  être  valet  ds 

An.  « >2» . chambre  pour  fe  mieux  déguifer  : il  arriva  Tans  obftadc  à 
Dol  en  Franche-Comté , d’où  il  pafla  en  Italie,  après  avoir 
traverfé  la  vallée  de  Trente.  Ii  vifita  le  marquis  de  Mantoue 
fon  coufin- germain  , pafla  enfuite  à Gènes  pour  conférer 
des  deffeins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viceroi  de 
Naples , qui  eut  le  commandement  général  des  armées  après 
la  mort  de  Profper  Colonne  , laquelle  arriva  fur  la  fin  de 
cette  année  1723.  Mais  il  n’y  eut  rien  de  réglé,  jufqu’à 
ce  qu'on  eût  reçu  des  ordres  de  la  part  de  l’empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  femaines  que  le  connétable  refta  à 
Gènes  , Laurey  qu’il  avoit  envoyé  vers  l’empereur  en  Ef- 
pagne  , arriva  avec  le  comte  de  Roeux  ; il  reçut  les  afiù- 
rances  écrites  & lignées  de  la  main  de  l’empereur  , que  le 
traité  de  Charnelles  , fur  la  foi  duquel  il  étoit  forti  de  Fran- 
ce , feroit  exécuté  dans  tous  fes  articles  ; qu’on  lui  laifloit 
le  choix  de  pafler  en  Efpagne  ou  de  demeurer  en  Italie  ; 
& qu’en  quelque  endroit  qu’il  fût , on  lui  donneroit  des 
emplois  dignes  de  lui. 

LXXXV.  Quelques  auteurs  ont  dit  avec  aflez  d’apparence , que  l’em* 

fi  im  le*M^*  Fereur  ayant  appris  que  le  connétable  étoir  arrivé  foui  avec 
lanès , & va  Porrperan , & quefon  départ  n’avoit  caufé  aucun  trouble  en 
joimlie  Par-  France,  dit  en  fecret  au  comte  de  Roeux  de  mettre  tout  en 
riale  œuvre  pour  engager  ce  prince  à s’arrêter  dans  le  Milanès  , 

dans  la  crainte  que  s’il  pafloit  en  Efpngne , il  ne  preflàt  l’ac- 
compliflcment  de  fon  mariage  avec  Eleonore  ; ce  que  l’em- 
pereur ne  vouloit  point  accorder , fans  avoir  auparavant 
tiré  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  promis  de  la  rébellion  du  con- 
nétable. Ce  prince  choifit  de  demeurer  en  Italie , & écrivit 
à l’empereur  qu’il  efpéroit  lui  rendre  de  plus  .grands  fer- 
vices  dans  ce  pays-là  qu 'ailleurs.  Il  alla  peu  de  temps  après 
joindre  l’armée  Impériale  à Benafque , où  elle  étoit  campée 
. à trois  lieues  de  Milan , avec  la  qualité  de  lieutenant  général 

des  armées  de  l’empereur  en  Italie , dont  il  eut  bientôt  après 
le  commandement. 

l^roi  'fte  ^U'te  ‘-H  connétable  ayant  fait  comprendre  au  roi  Je 
tn  France  , France  qu’il  y avoit  dans  fon  royaume  quelque  grand  com- 
& envo  e plot , qui  devoit  s'exécuter  pendant  fon  abfence , abandonna 
t!1  e t*L^ein  pafler  en  Italie , & fe  contenta  d’y  envoyer  fon 
Méîn.  iiu  armée  fous  la  conduite  del’amiral  Bonnivct.  L’amiral  pafla  les 
Uellui , l.  x.  Alpes  vers  la  fin  du  mois  d’Août , ou  au  commencement  de 
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Septembre  , & le  roi  revint  dans  fon  royaume  pour  difiîper  « »■  — 

les  troubles  qui  pourroient  s’élever  : pour  éviter  toute  fur-  An*  1 t 
priie  , le  roi  jugea  à propos  de  rappeler  ks  compagnies  qui 
avoiect  été  levées  par  ceux  qu’il  craignoit  pouvoir  entrer 
dans  la  révolte  du  connétable , dont  ils  étoient  ou  parens  ou 
amis  ; & de  peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais , ' 
il  dit  qu’il  vouloit  les  employer  à la  garde  du  royaume;  il 
arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de  guerre  que 
le  duc  d’Alençon  , le  maréchal  de  Chabannes , le  comte  de 
S.  Pol  & le  bâtard  de  Savoie  avoient  levés  , afin  de  rete- 
nir dans  le  devoir  les  rroupes  des  comtes  de  Vendôme  , 
de  Montpenfier , & du  duc  de  Lorraine , & de  les  charger 
fi  elles  faifoient  mine  de  fe  foulevcr  ; mais  ces  précautions 
lurent  inutiles:  aucun  de  ces  princes  ne  branla,  foit  qu’ils 
déteftaffent  la  conduite  du  connétable  , foit  qu'il  y eut  trop 
de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  allez  confidérables  dans  LXXXvjf. 
le  Milanès,  parce  que  Profper  Colonne  avoit  négligé  de  KonnK^ct  '8  ~ 
fortifier  les  villes  , ne  pouvant  feperfuader  que  François  1 , dans  ig  mî- 
qui  avoit  tant  d’affaires  à défendre  les  frontières  de  fon  lanés 
royaume  , s’avisât  de  porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfi  l’ar- 
méeFrançoifes’empara ailementdeNovarre, de Vigevano,  itelcn.l.  vjj 
& de  tout  le  pays  d’en- deçà  du  Tefin , fans  aucun  combat.  Guicdard.  I. 
Colonne  fe  préfenta  fur  les  bords  de  cette  rivière  ; mais  il  ‘5‘ 
ne  put  empêcher  le  partage  de  l’amiral  Bonnivet , à caufe 
des  gués  que  caufoit  la  féchercffe  : enforte  qu’ayant  appris 
que  les  François  étoient  à l’autre  bord  , il  fe  retira.  Il  auroit 
été  aifé  à l’amiral  de  tailler  en  pièces  l’armée  de  Colonne , 
s’il  eut  ufé  delà  diligence néceflaire , & ne  fe  fût  pasamufé 
trois  ou  quatre  jours  à Pavie , d’autant  plus  que  Milan  n’è- 
toit  pas  en  état  de  défenfe  , que  Profper  éroit  même  réfolu 
d’abandonner  cette  capitale , n’ayant  que  quinze  mille  hom- 
mes contre  une  armée  de  plus  de  quarante  mille.  Cependant 
comme  une  longue  expérience  lui  avoit  appris  qu’il  ne  faut 
pas  toujours  compter  que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  eft 
le  plus  avantageux , il  fit  travailler  fans  relâche  à fortifier 
les  endroits  foibles  de  la  ville , de  forte  que  Bonnivet  perdit 
fon  temps  à l’ailiéger  ; l’hiver  vint , la  perte  fe  mit  dans  fon 
armée,  & il  lâcha  le  pied  à fon  tour.  Ce  qu'il  fit  de  plus  avan- 
tageux , fut  de  fecourir  le  château  de  Crem  ne  , dont  I3 
garnifon  étoit  réduite  à huit  foldats  feulement , après  que 
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le  chevalier  Bayard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  mafc 
tre  de  la  ville. 

Dans  ce  même  temps-là  l’empereur  afîcmbloit  fon  arméo 
en  Efpagne  ; les  lanfquenets  arrivoient  dans  la  Franche-com- 
té,  ik  les  Anglois  fe  rendoient  à Calais  pour  agir  en  Picar- 
die conjointement  avec  l’armée  Flamande.  Latitrec  , qui 
conimandoit  après  fa  difgrace  , ayant  appris  que  les  Efpa- 
gnolss’afièmbloient  au  nombre  de  près  de  trente  mille  hom- 
mes du  côté  de  S.  Jean-de-Luz,  s'appliqua  à ravitailler  Fon- 
tarabie,  réfolu  de  s’enfermer  dans  Bayonne  avec  quelques 
gentilshommes  du  pays.  Franget , officier  de  réputation  , 
avoit  été  laifle  l’année  précédente  dans  Fontarabie  par  le  ma- 
réchal de  Chabannes  pour  y commander.  Lautrec  fut  affiégé 
dans  Bayonne  le  feizième  de  Septembre , & canonné  avec 
tant  de  vigueur , que  la  brèche  fut  confit! érable.  Le  dix-hui- 
tième, l’armée  El'pagnolcétoit  foutenue  d’une  flotte  qui  ré- 
pandit la  confîernation  dans  tout  le  pays,  parce  que  la  ville 
ttoit  foible  du  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrec  donna  fi  bon 
ordre  a tout , qu 'après  un  affuut  des  plus  vigoureux  , les  Ef- 
pagnois  furent  contraints  de  lever  le  fiége,  taillant  un  grand 
nombre  de  morts  dans  les  fo/Ies,  & allèrent  alfiéger  Fonta- 
rabic,  que  Franget  rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours. 
On  fe  contenta  néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de 
nobleffe  ; ce  qui  fe  fit  fur  un  échafaud  dreffë  dans  la  ville 
de  Lyon  : » On  crut , dit  Mozerai , que  la  poltronnerie 
» étoit  moins  digne  de  mort  que  l'infamie.  » 

Le  fiiccès  dcsEfpagnols  ne  fut  pas  fi  heureux  en  Bourgo- 
gne &enChanipagne.  La  MottedeS' Noyers, officier  du  conné- 
table de  Bourbon,éroit  allé  en  AUemagneau-devant  du  comte 
de  Furftemberg , qui  venoitavec  un  corps  de  fept  à huit  mille 
lanfquenets  par  la  Franche-comté  : il  fe  jeta  d’abord  dans  la 
Champagne , oit  il  prit  Coiffy  & Monteclaix,  petites  places 
qui  r.c  firent  pas  beaucoup  de  réfiftance.  Le  comte  de  Guife  , 
qui  commandoiten  Bourgogne  en  la  placedu  fieurde  la  Tr  - 
mouille , informé  de  la  perte  de  cette  place  , & que  Furf- 
temberg n’avoit  point  de  cavalerie  , accourut  avec  toute  la 
noblcffedela  province  & environ  huit  à neuf  cents  hommes 
d’armes  , jeta  dans  les  places  la  nobleffe  qu'on  avoit  afiem- 
blée  , & harcela  les  ennemis  qui  n’avoient  point  de  cavale- 
rie. Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant  trop  foible  au  mi- 
lieu d’un  pays  ennemi , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  LorraU 
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he , après  avoir  abandonné  lesdeux  petites  places  qu’il  avoit  an.  x si>- 
çrifesj'S:  il  ne  put  pourtant  faite  fa  retraite  fans  perdre  une 
bonne  partie  de  fon  arrière-garde , que  le  comte  de  Guife 
attaqua  au  paffage  proche  de  Neuf-Chàtel.  Voilà  à quoi  Ce 
termina  tome  l’expédition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie , en  Béarn  & en  , XCI', . 
Champagne , le  rot  d Angleterre  le  préparait  a envoyerune  gict(.rrtj  tll. 
ermée  en  France  fous  la  conduite  du  duc  de  Sulfolck  , celui  voie  une  ar- 
qui  avoit  époufé  Marie  veuve  de  Louis  XII.  Ce  duc  étoit  1>1_ 

pafle  à Calais  avec  14  à 15  mille  Anglois  , qui,  joints  au 
comte  des  Bures  général  de  l’armée  des  Pays  Bas , faifoient 
vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied , & cinq  à fix  mille 
chevaux.  Leduc  de  laTrimouille  qui  comtnandoit  en  Picar- 


die, (è  voyant  fort  inférieur  , n’ofa  tenir  la  campagne,  &fe 
contenta  de  jeter  du  fecours  dans  ks  places  les  plus  expofées, 
& d’en  informer  promptement  le  roi  qui  étoit  à Lyon.  Ce 
prince  etoit  affezembarraffé;  l'armée  ennemies’étoir  déjà  em-  | 
parée  de  pluficurs  places  en  Picardie,  & s’étoit  même  avan-  v 
cée  vers  la  rivière  d’Oifc  jufqu’à  onze  lieues  de  Paris  ; mais  1 
fins  fe  ImlTer  abattre , il  envoya  le  plus  de  troupes  qu’il  put  ^ 
en  Picardie , fous  la  conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nou- 
velle de  fa  marche  arrêta  en  effet  les  Anglois  & les  Allemands; 
& craignant  d’être  enveloppés  par  fes  troupes  & par  celles  \ 
du  duc  de  la  Trimouille  qui  étoit  derrière  eux,  ils  aban-  1 
donnèrent  Montdidier  & Nefle,  qu’ils  brûlèrent  l’un  & l’au-  1 
tre , ikfe  retirèrent  dans  l’Artois.  Enfe  retournant  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  deBouchain,  où  ils  mirent  une  garni  on  An- 
gloife;maispeu  de  temps  aprèsla  Trimou  lie  recouvra  cette 
place, dont  il  donna  le  gouvernement  au  fleur  d’Eftrécs.  Les 
Fiamandss’en  allèrent  chez  eux,  & les  Anglois  fe  rembarquè- 
rent à Calais,  affez  peu  fatisfaits  de  leurs  progrès  qui  avoient  1 
été  beaucoup  moins  confidérables  qu’ils  ne  s’étoient  flattés. 

Le  grand-maître  de  Villiers-l’lle  Adam  fortit  de  Rhodes  le 
premier  de  Janvier  de  cette  année  1 5 2. 3 , & mit  à la  voile 
pour  l’ile  de  Candie,  avec  le  peu  de  chevaliers  qui  lui  ref- 
toienta_près  laconquérede  Soliman.  L’ordre  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem  avoit  régné  dans  Rho*!es  près  de  deux  cents  vingt  ans. 
Le  prince  Amurat  fils  du  malheureux  Zizim , qui  vivoit  dans  ' 
ce*re  île  aux  dépens  de  l’ordre  , auroir  bien  voulu  fuivre 
l’ile-Adam , maisSoüman  lui  donna  des  gardes  de  peur  qu’il 
ne  s'échappât.  Il  fe  cacha  néanmoins  pendant  quelque  ternp.. 
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avec  fes  deux  fils  & fes  deux  filles  ; mais  il  fut  trouvé,  &' 
on  voulut  l’obliger  à renoncera  la  foi  chrétienne  qu’if  avoie 
embraffée.  Amurat  ne  voulut  point  abandonner  la  vraie  re- 
ligion , & aima  mieux  s’expofer  à la  mort.  Le  fultan  n’ayant 
pu  le  vaincre , ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  (es 
deux  fils , & il  fit  conduire  fes  deux  filles  à CP.  La  flotte  du 
grand-maitre  étoit  compofée  de  cinquante  vaiffeaux , foit 
galères, ou  galiotes  , brigantins  & felouques  de  différentes 
grandeurs  , fur  iefquels  il  y avoit , fans  les  chevaliers  , plus 
de  quatre  mille  habitans  , tant  de  cetie  ville  que  de  celles 
qui  en  dépendoient.  Après  quelques  jours  de  navigation  , il 
fut  furpris  d’une  violente  tempête  qui  difperû  cette  petite 
flotte  parmi  les  iles  de  l’Archipel.  Plufieurs  vaiffeaux  furent 
démâtés,  d’autres  trop  chargés  coulèrent  à fond  ; & après 
un  furieux  orage  qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  les  vaif- 
feaux difperfés  les  uns  après  les  autres  gagnèrent  différens 
ports  de  Candie  , & fe  réunirent  dans  la  luite  au  parti  du 
grand-maitre  , qui  ne  put  contenir  fes  larmes,  en  voyant  que 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur  patrie  pour  fuivre 
fafortune,étoient  malades,  quelques  uns  étoient  fans  vivres, 
& quelques  autres  à demi  nus  & fans  linge  , parce  qu’on 
avoit  jeté  leurs  hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  reçu  à Can- 
die , & y demeura  tout  le  temps  néceflkire  pour  faire  radou- 
ber fes  vaiffeaux.  Ce  fut  de-là  qu’il  dépêcha  différens  ambai- 
lâdeurs  vers  le  pape  & la  plupart  des  princes  chrétiens,  pour 
leur  faire  part  de  la  perte  de  Rhodes,  & fe  plaindre  d’en 
avoir  été  fi  légèrement  abandonné.  Comme  il  craignoic  aufli 
que  les  chevaliers  qui  refioient , las  de  leur  mauvaife  fortu- 
ne , nefereriraffent  chacun  dans  (on  pays;  il  chargea  l’am- 
bafladeur  qu’il  envoya  à Rome,  derepréfenterau  pape  que 
fi  cela  arrivoit , l’ordre,  déjà  réduitdans  une  triftefiruation, 
périroitabfolument , & de  le  prier  d’y  pourvoir.  Le  pape  en- 
tra dans  les  vues  du  grand-maîrre  ;&  pour  retenir  les  cheva- 
liers fous  ion. obéiflance,  il  donna  une  bulle  par  laquelle  il 
leur  commande , en  vertu  de  la  fainte  obédience , de  demeu- 
rer unis  fous  l’autorité  du  grand  maître , & menace  d’excom- 
munication ceux  qui  n’obéiront  pas.  L’ambafïadeur  envoya 
auflitôt  cette  bulieà  Mefiine  , où  il  croyoit  l’ile- Adam  ar- 
rivé , parce  qu’il  étoit  parti  de  Candie  vers  le  commence- 
ment de  Mars  ; mais  ayant  encore  été  battu  delà  tempête  > 
il  ne  put  entrer  avec  fa  petite  flotte  dans  le  port  de  MelSne  , 
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<ju’au  commencement  du  mois  de  Mai.  A for.  arrivée  le  prieur 
de  Meffine  lui  remit  la  bulle  du  pape.  L’îlc-Adain  en  fut  fort 
fatisfait , &-h  fit  lire  devant  les  chevaliers,  qui  la  reçurent 
tous  avec  beaucoup  de  refpeft , & proreftèrer.t  qu’ils  s’y  fou- 
mettoientde  bon  cœur.  La  perte  ayant  attaqué  ce  pays  , le 
grand-maître  fe  rembarqua  au  plus  vite , aborda  au  golfe  de 
Baies , & fit  un  camp  proche  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Cumes:  après  y être  demeuré  un  mois,  il  fe  remit  en  mer 
& arriva  en  peu  de  jours  à Civita-vecchia,  d’où  il  envoya 
un  de  fes  chevaliers  à Rome  pour  demander  une  audienceau 
pape;  mais  l’évêque  de  Cuença  vint  lui  dire  de  la  part  d’A- 
drien VI  , qu’il  ne  croycit  pas  qu'il  dût  fitôt  fe  mettre  eu  che- 
min ; qu’il  lui  confeilloit  de  fe  repofer  quelque  temps , & 
qu’il  luiferoit  (avoir  quand  il  pourroit  lui  donner  audience. 
Legrand-maître  fut  fâché  de  ce  contre- temps;  mais  il  fallut 
prendre  patience.  Pendant  ce  temps  là  le  pape  fit  publier  une 
déclaration  de  guerre  contre  la  France  ; la  publication  s’en 
fit  Solennellement  à Rome  le  quinzième  d’Août  dans  féglife 
de  fainte  Marie-majeure  , où  Adrien  célébra  la  inerte  affilié 
de  tous  les  cardinaux  : comme  la  cérémonie  âvoit  été  fort 
longue  , & qu’il  en  avoir  été  très- fatigué,  il  fut  attaqué  delà 
fièvre  en  rentrant  dans  fort  palais;  cette  indifpofition  retarda 
encore  l’audience  que  l’ile- Adam  atfendoitavec  impatience. 
Enfin  au  bout  de  quinze  jours,  le  pape  lui  fit  dire  qu’il  pou- 
voit  fe  rendre  à Rome.  Le  grand- maître  fe  mit  aufluôt  en  che- 
min avec  tous  fes  chevaliers.  Anne  de  Montmorency  (on 
neveu,  qui  fe  trouvoit  alors  à Rome  pour  les  affaires  de  Fran- 
çois 1 , vint  fort  loin  au  devant  de  lui  avec  un  fuperbe  cort  è- 
ge; & quand  il  arriva , chacun  s’empreflade  lui  rendre  beau- 
coup d’honneur.  Le  ducdeSeffa,  ambaffadeur  de  Charles  V, 
le  joignit  au  champ  de  Flore,  & l’accompagna  jufqu’au  pa- 
lais. Le  pape,  quoique  très-affoibli  par  fa  maladie,  felevade 
deffus  fa  chaife  quand  il  le  vit  entrer:  il  avança  même  quel- 
ques pas,  l’embraffa  tendrement , le  fit  affeoir  au  milieu  des 
cardinaux  ; & après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  obligean- 
tes , il  l’affura  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  conferver  un  or- 
dre fi  utile  à toute  la  chrétienté  : enle  congédiant , il  l’appela 
un  grand  athlète  de  Jefus-Chrijl  6*  un  très-ardent  défenjetir  Je  la 
foi  catkpirque. 

Le  pape  ne  jouit  pas  long-temps  de  l’cfpérance  de  voir  ré- 
tablir fa  famé,  la  fièvre  le  reprit  & le  réduifit  bientôt  à l’ex- 
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trémité.  Lorfqu’il  vit  qu’il  étoitprès  d’aller  rendre  compte  î 
Dieu  de  fort  adminiftration  , il  fe  fit  apporter  le  viatique  , 
ayant  fait  venir  tous  les  cardinaux  dans  fa  chaptbre,  leur 
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lia  jet , hî/i.  recommanda  les  intérêts  de  I'églife  & de  la  religion  dire* 
dni  ays-hat.  tjenne  Comme  il  n’avoir  point  fait  de  promotion  de  cardi- 
naux durant  fon  pontificat,  il  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mourir  : elle  tomba  fur  Guillaume  Enckemvoert  Alle- 
mand , qu’il  efiimoit  beaucoup  pour  (on  mérite  & fes  rares 
talc  ns.- 11  avoit  été  d’abord  chanoine  d’Anvers  , & Adrien 
après. l'on  exaltation  lui  avoit  conféré  la  prévôté  dUtrecht  ; 
mais  voulant  l’avoir  auprès  de  lui , il  le  fit  dataire  , & lui 
donna  enfuite  l'évêché  deTortofe. 

Adrien  VI  ne  vécut  paslong-tempsaprès  cette  promotion; 
Il  mourut  le  quatorzième  de  Septembre  ’ fur  le  foir,  âgé  de 
foixante  & quatre  ans  fix  mois  & treize  jours , après  un  an 
huit  mois  & fix  jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  ré- 
jouis de  fa  mort  ; ils  ne  l’avoicnr  jamais  aimé  , tant  parce 
qu’il  étoit  étranger , que  parce  qu'il  avoit  paru  ennemi  de 
paye  k 14  de  j eraiideur  & de  la  magnificence  que  fes  prédcceffeurs 

depiapbr*.  ».  ■ . r , . ,r  ... 

Lmc.  in  vit.  avoiCnt  tant  recherchée.  Uss  etoientlouventplaaitsaumqu  il 
pontij.  w-  y,  n’étoit  point  libéral  : c’èft -à-dire  qu’il  n’étoit  ni  faftueux, 
ni  prodigue  ; car  il  étoit  bien faifant.  Une  autre  caufe  pour 
laquelle  ils  né  l’aimoient  pas.c’eft  fans  doute  parce  qu'il 
vicd'A-  étoit  zélé  pour  la  réforme  du  clergé;  il  avoir  retranché  beau- 
‘liidcc  Vis  couP  d'abuS dans  les  offices  de  la  cour  Romaine , dans  la  col- 
lation & réferve  des  bénéfices  , dans  les  dépenfes  fuperflues  , 
dans  la  difpenfation  des  indulgences.  La  joie  qu’on  témoigna 
â fa  mon,  fit  foupçonner  quion  l’avoit  empoifonné  ; maisc’eft 
Val.  A 1 d.  allez  la  coutume  du  peuple  , de  porter  de  femblables  juge- 
mens  à la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie  on  avoit 
témoigné  plufieurs  fois  publiquement  qu’on  défiroit  fa  mort , 
in  St  il  y eut  plus  d’une  cabale  pour  la  lui  procurer.  Paul  Jove 
dit  qu’un  certain  Marius  de  Plaifance , irrité  contre  ce  pape 
qui  lui  avoit  ôté  quelque  emploi , conçut  le  defiëin  impie  de 
k*  tuer  , lorfqu’il  fortiroit  de  fa  chambre;  & qu’ayant  atten- 
du quelque  temps  inutilement,  il  fe  perça  lui-même  de  fon 
épée,  fans  doute  par  l’apprélienfion  d’un  plus  grand  fupplice , 
parce  que  celui  à qui  il  avoit  communiqué  fon  deffein  cri- 
minel, marqua  de  venir  à l’heure  marquée.  Un  autre  jour 
ayant  couru  rifqtie  de  fa  vie  par  la  chute  de  la  voûte  de  la 
chapelle  pontificale , où  il  alloir  pour  célébrer  la  meffe , les 
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prélats  de  fa  fuite,  qui  virent  quelques  Suifes  écrafés  auprès 
de  lui,  témoignoient  par  leurs  manières  qu'ils  n’auroientpas 
été  fâchés  fi  ce  malheur  fût  tombé  plutôt  fur  fa  perfonne  que 
fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut  affez  impie  pour  faire  des 
imprécations  contre  la  providence,  qui  lui  avoitfauvé  la  vie. 

L'aumônier  d’un  cardinal  ayant  tenu  un  fembiable  difeours , 
reçut  des  applaudiflcmens  de  l'on  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandes & du  châtiment  qu’il  mériroit.  En  un  mot  on  le  haïf- 
foit,  parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table,  qu’il  mangeoit  en 
fon  particulier  comme  un  religieux , & qu’en  toutes  chofes 
il  obfervoit  beaucoup  de  frugalité  & d’épargne.  Cette  con- 
duite fi  éloignée  de  la  vanité  de  fes  prédécelfeurs,  & qui  lui 
donnoittantde  conformité  avec  les  faints  pap  ts  des  premiers 
fiècles,  faifoitdireque  celui-ci  étoit  un  honnête  homme  & un  Ouvrées  a-j 
bon  chrétien,  mais  un  médiocre  pontife.  Ce  papca  compofé  J’y®  A‘i“B 
quelques  ouvrages  que  l’on  fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  Auclor  ope:  ' 
eccléfiafliques  ; favoir,  un  commentaire  fur  le  quatrième  ihnmobg. 
livre  des  Sentences,  qu’il  compofa  étant  profefieur  dethéo-  ”‘””^',^,-'7- 
logie  à Louvain , & qu’il  fit  réimprimer  étant  pape,  fans  y iium. 
rien  dianger,  non  pas  même  cette  maxime  : que  icpape  n’etl 
point  infaillible,  & qu’il  peut  errer  même  dans  les  quellions 
qui  appartiennent  à la  foi.  Il  y a aufîi  de  lui  douze  queftions 
fous  le  titre  de  Qucejliones  quodlibeticx , imprimées  à Louvain 
en  Tannée  1515  , & à Paris  en  1 5 x 6 & 1 5 3 1 : le  compte 
de  l’homme  étant  aux  abois  de  la  mort , & un  ièrmon  de 
l’orgueil.  11  avoir  fait  encore  ces  traités  pendant  qu’il  enfei- 
gnoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  connoit  point  d’ouvra- 
ges qu’il  ait  donnés  depuis  fon  pontificat , fi  ce  n’eft  quelques 
lettres  adreffées  à Marc  Mamie,  aux  princes  d’Allemagne  » 

&en  particulier  à Frédéric  éle&eur  de  Saxe,  pour  l’enga- 
ger à ne  point  protéger  Luther  & à l’exclure  de  fes  états.  Ce 
pape  fut  inhumé  dans  l’égl.fede  S.  Pierre,  entre  Pie  II  & 
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Pie  11! , fous  une  tombe  aiTez  fimpie , avec  cette  épitaphe  : htcJ‘  ' 

Ici  repvfc  Adrien  VI,  qui  n'e/lima  rien  de  plus  malheureux  pour 
lui  dans  toute  fa  vie  , que  de  commander.  , t m vita,  qi  ùm 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoert , en  reconnoif-  9“"^  ü* 
fance  des  bienfaits  qu’il  en  avoit  reçus,  lui  fit  ériger  un  tom-  n‘[)uchèfne  , 
beaud’albàrre,  enrichi  de  fuperbes  fculptures  fia  magnifiques  vies  des 
ouvrages  en  relief,  qui  fut  placé  dans  1 eglife  de  fainteMarie  » d'Adr. 
des  Allemands,  avec  une  inferiptien  affez  longue , qui  con-  cilcon.  t 
fient  un  fommaire  de  la  vie  & des  dignités  qu’il  a remplies,  p.  453. 


cr  k 


An.  is*J. 


CH. 

Les  cardi- 
naux encrent 
au  conclave 
peur  élire  un 
pape. 

Puehefne  , 
hi'l.  des  f/a- 
fcs  , vie  de 
Clément  VU. 

p.  CÜ7. 

C1H. 

Les  cardi- 
naux de  Me- 
dicis  Co- 
lonne con- 
courent pour 
la  papauté. 
iluiaiard.  I. 
>S- 

Onuphr.  in 
Vit.  pûhtif. 


626  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Après  les  obliques  d’Adrien,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trenre-fix , & l’on  en  donna 
la  garde  au  grand-maître  de  Rhodes,  qui  fe  fit  accompagner 
dans  cette  commiflion  de  tous  les  chevaliers  vêtus  de  rouge 
avec  une  croix  blanche. 

Medicis  & Colonne  avoient  chacun  un  parti  formé  en  leur 
faveur , ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues.  Dès  que  le  parti 
de  l’un  paroiffoit  pouvoir  l’emporter  , celui  de  l’autre faifoit 
jouer  fesrelîorts  pour  l’affoiblir  & s’accréditer  lui-même.  Le 
conclave  n’étoit  prefque  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux 
cardinaux,  comme  ceux  qui  avoient  plus  démérité,  ou  du 
moins  plus  de  nai  fiance  & de  biens  ; mais  comme  ces  deux 
concurrens  febarroient  mutuellement,  lesanciensquiétoient 
pour  Colonne , las  de  cette  divifion  , firent  auflï  des  brigues 
pour  avoir  encore  deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le 
faire clire;  mais  lcsjeunes,  qui  étoient  pour  Medicis,  empê- 
chèrent le  coup.  Four  faire  diverfion , Medicis  fit  propofec 
par  tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins,  grand  enne- 
mi de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoit cette  éleélion , voulut 
faire  élire  le  cardinal  Farnefe  ; mais  le  nombre  de  voix  ne 
fut  pas  compétent.  Enfin  plufieurs  des  cardinaux , ennuyésde 
ces  conteflations  qui  duroient  depuis  plus  de  fix  femaines  » 
dirent  hautement  en  pleine  congrégation , qu’il  étoit  temps 
de  faire  un  pape,  & que  ces  retardemens  caufoient  beaucoup 
de  mai  à la  chrétienté.  Medicis  & Colonne  témoignèrent  en 
même  temps  vouloir  aufii  finir  ces  partialités;  & il  fut  réfolu 
que  le  lendemain  l’on  ne  fe  fépareroit  pas  que  l’éleûion  ne 
fût  faite,  parce  que  le  peuple  commençoit  à murmurer  beau- 
coup & avoit  fait  prier  le  facré  collège  de  finir  prompte- 
ment le  conclave.  Le  lendemain  d’affez  bonne  heure , plu- 
fieurs  cardinaux  fe  rendirent  à la  cellule  de  Medicis  ; & tout 
le  monde  commençoit  à publier  qu’il  y avoit  un  pape  d’élu, 
fans  néanmoins  qu’on  pût  dire  fon  nom.  Colonne  ayant 
appris  que  Medicis  fortoit  de  fa  chambre  accompagné  de 
plufieurs  cardinaux  , & qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit 
faire  un  pape  , craignit  qu’on  n’élût  le  cardinal  des  Urfins , 
& il  fe  confirma  encore  plus  dans  cette  penfée , lorfqu’iî 
le  vit  marcher  à côté  de  Medicis  d’un  air  gai  & content. 
Après  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonfiances  , il 
crut  que , s’il  s’opiniâtroit  à donner  l’exclufion  à Medicis  , 
ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  celui  des  Urfins,  St 
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qu'ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir  élever  au  fouverain  pon-  ■ — 

tificat  le  plus  grand  ennemi  des  Colonnes  ; cela  le  fit  réfou-  An-  l*l(* 
«Ire  à donner  fa  voix  à Medicis.  Il  fit  néanmoins  propofer  au- 
paravant par  ceux  de  fa  faction  plufieurs  autres  fujets , pour 
donner  i’exclufion  au  cardinal  des  Urfins.  Pallavicin  remar-  Pallavic.hifl. 
que  qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Dominique  Ja- 
cobati  ; & que  fur  la  réponfe  qu’on  lui  fit  que  ce  cardinal 
étoit  trop  attaché  au  parti  de  l’empereur , il  s’écria  en  co- 
lère: c’elldoncunchefde  parti  qu’il  faut  élire,  & non  pas 
un  vicaire  de  Jefus-Chrift  ? On  nomma  auiïi  Santi-Quatro 
qui  avoir  beaucoup  de  mérite  & d’érudition , & on  tâcha  de 
perfuader  à ceux  du  parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs 
voix  ; mais  quoique  lui-même  y confentît,  plufieurs  de  l'es 
amià  s’y  opposèrent. 

On  propofa encore  d’autres  fujets,  & entre  autres  le  car- 
dinal d’Ollie,  qui  étoit  agréable  à plufieurs,  parce  qu’il  étoit 
fort  âgé,  qu’il  avoit  le  jugement  Iblide,  & qu’il  étoit  un 
grand  politique.  Momi,  qui  s’ennuyoit  de  toutes  ces  lon- 
gueurs, dit  que  ces  conteftaiions  iroient  à l’infini,  fil’on  ne 
nommoir  quelqu’un  qui  plût  également  aux  cardinaux  de  .Me- 
dicis, des  Urfins  & Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  même 
fentiment,  & propofa  Farnefe  , qui  avoit  toutes  les  qualités 
néceffaires  pour  bien  remplir  cette  fouveraine  dignité.  Mais 
Medicis , qui  favoit  que  Colonne  avoit  témoigné  à ceux  de 
fon  parti  qu’il  conièntiroit à (on  éieâion,  craignit  qu’il  ne 
changeât  de  fentiment  ; & pour  empêcher  qu’il  n’en  vint-là, 
il  remit  encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  : ce  qui 
obligea  Monti  de  fe  mettre  entre  Medicis  Si  des  Urfins,  & 
de  dire  : « qu’alions-nous  donc  faire  ? Un  pape , répondit 
» Medicis  ; il  me  (omble  que  nous  avons  allez  différé.  » Co- 
lonne voyant  que  tout  le  monde  murmuroit , appréhenda 
qu’on  n’élût  des  Urfins  ; 8i  fe  tournant  vers  ceux  du  parti 
de  Medicis , qui  fe  difpofoient  à fortir  : « où  allez- vous,  leur 
>>  dit-il , en  fi  grand  nombre?  Allez-vous  élire  le  cardinal  des 
» Urfins  ? » L’un  d’eux  lui  répondit  : « nous  ne  favons  pas 
>»  préciféraent  quel  eft  le  deffein  du  cardinal  de  Medicis  ; il  y 
» a toutefois  apparence  qu’il  penche  de  ce  côté-là.  » Ces  pa- 
rolesayant  augmenté  l’alarme  de  Colonne,  il  témoigna  qu’il 
étoit  prêt  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  confentir 
à l’éleélioa  de  Medicis.  Pdlluvic.hiU. 

Pallavicin  raconte  la  chofe  un'peu  autrement,  & dit  que  l' 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
Colonne  ayant  rencontré  Medicis, le  pria  de  propofer  quelque 
jeune  cardinal  de  fa  faéfion  pour  être  élu  ; qu’il  en  propofa 
deux  ou  trois,  fans'faire  aucune  mention  de  lui  ; & que  Co- 
lonne lui  ayant  demandé  pourquoi  il  s’oubiioitainfi  : « parce 
» que  jene  veux  pas,  répliqua  Medicis,  avancer  mes  affaires 
» malgré  ceux  qui  me  font  oppofés.  » Que  Colonne  fut  fi 
charmé  de  cette  modération, qu’il  s’informa  aulîitôr  combien 
il  avoit  de  fuffrages  pour  être  élu , & qu’il  lui  donna  fa  voix. 
De  quelque  manière  que  la  chofe  le  foit  paffée , il  eft  toujours 
vrai  que  la  faéfion  de  Colonne  n’ayant  pu  s’accorder  fur  le 
choix  d’un  pape , parce  que  le  chef  en  vouloit  faire  élire  un 
qui  n’étoit  pas  au  gré  de  fes  amis,  le  dépit  qu’il  conçut  de 
leur  obffination , fit  qu’il  alla  fe  réconcilier  avec  le  cardinal 
de  Medicis.  Guicchardin  dit  que  celui-ci  lui  promit  par  écrit 
de  le  faire  vice  chancelier , & de  lui  donner  fon  palais , qui 
étoitundesplusmagnifiqucsdeRome.Colonneluiayantdonc 
donnéfeptàhuitvoixdontilpouvoitdifpofer,  il  ne  fetrouva 
plus  de  difficulté  à ion  éleéfion , qui  fut  faite  d’un  commun 
confentemem  le  1 9e.  de  Novembre  de  cette  année  1523, 
après  plus  de  deux  mois  de  conclave.  L’élu  avoit  4 5 ans. 

Après  certe  éleéfion  l’on  ouvrit  la  porte  de  la  chapelle , & 
l’on  fît  entrer  le  maître  des  cérémonies,qui  revêtit  le  nouveau 
pape  des  habits  pontificaux;  enfuite  on  l’affit  fur  l’autel , & 
tous  les  cardinaux  vinrent  lui  baifor  les  pieds  : il  les  embraffa 
les  uns  après  les  autres  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  vouloit 
retenir  fon  nom  de  Jules  : mais  quelqu’unlui  ayant  dit  que  les 
papes  qui  ne  changeoient  pas  leur  nom  mouroient  bientôt, 
il  eut  la  foibiefTe  de  le  croire , & fe  fit  appeler  Clement  VII , 
fans  avoir  égard  à l’antipape  qui  avoit  pris  le  même  nom. 
Enfuite  après  avoir  donné  la  bénédiéfion  au  peuple  qui  se- 
toit  affemblé  en  foule , on  le  porta  à l’églife  de  faint  Pierre , 
où  il  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le  peuple  , & on  lui 
rendit  de  nouveau  dans  cette  églife  les  marques  de  rcfpeél 
qu’il  avoit  reçues  au  conclave. 

Ce  pape  étoit  fils  pofihume  de  Julien  de  Medicis , qui  avoit 
été  tué  à Florence  dans  la  conjuration  des  Pazzi  en  1478  , 
& d’une  demoifelle , * qui  n’étoit  pas  regardée  comme  fem- 
me légitime  ; enforte  qu’il  avoit  toujours  paffé  pour  fils  natu- 
re! de  ce  Juiicn.  Laurent  fauvé  du  maffacre  arrivé  dans  cetie 
conjuration,  prit  grand  foin  de  fon  éducation,  & le  fit  inf- 
truiredans  la  propre  niaifon  par  d’habiles  maîtres;  il  futd’au- 
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tant  plus  aimé  dans  la  famille  , qu’il  avoir  tous  les  traits  de 
fon  père , & lui  reflëmbloit  fort  pour  la  taille  & pour  le 
vifage.  11  fut  d’abord  chevalier  de  R'  odes,  & grand  prieur 
de  Çapoue  ; mais  fon  coufin  Julien  de  Medicis  ayant  été  élu 
pape  lous  le  nom  de  Leon  X , lui  fit  etr.brnffer  l’état  ecclé- 
ftafiiqite  , & le  nomma  à l'archevêché  de  Florence  le  jour 
même  de  fon  couronnement,  & le  fit  cardinal  dans  le  mois 
de  Septembre  de  1 5 13  , & chancelier  de  leglife  Romaine. 
Le  vice  de  là  naiffarice  ne  l’arrêta  point  ; & pour  prévenir 
jnême  les  plaintes  qu’on  auroit  pu  lui  en  faire,  il  l’avoit  dé- 
claré légitime  dès  qu’il  avoir  été  élevé  fur  le  fiege  de  Rome. 
II  étoit  fondé  fur  une  dépofition  du  frère  de  la  mère  de  Ju- 
les , & le  rapport  de  quelques  religieux , qui  certifièrent  qu’il 
y aveit  eu  entre  le  père  & la  mère  une  promeffe  de  maria- 
ge ; ce  qui  avoit  même  autorifé  la  demoileile  à fe  déclarer 
femme  légitime  dès  que  Julien  fut  mort.  Jules  fe  retira  à 
Florence  après  la  mort  de  Leon  X , & revint  à Rome  au 
commencement  de  cette  année  ; il  s’y  maintint  avec  beau- 
coup d’honneur,  & fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  du 
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pape  Adrien  VI,  qu’il  fupplanta  ie  cardinal  de  Voltcrre  * qui 
étoit  premier  miniftre , & le  fit  mettre  au  château  S.  Ange. 

Depuis  ce  temps  là  il  s’empara  de  la  dircétion  de  toutes  les  on  a ’ parlé 
affaires  du  pape  , dont  il  s’acquit  de  plus  en  plus  l’efiime  , Plus  huuU 
fur-tout  en  témoignant  beaucoup  de  zèle  pour  unir  tous  les 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs. 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joie  prefque  commune  cvr. 
de  l’èleélion  de  Jules  de  Medicis  au  fouverain  pontificat, au-  Le  «ouvemi 
cun  n’en  témoigna  tant  que  Viliiers-l’lfle- Adam,grand-maître  fe^cVcva'i'^t 
de  Rhodes  ; c’étoit  le  premier  chevalier  de  fon  ordre  , qui  de  Khodes. 
étoit  parvenu  àiinc  fi  haute  dignité  : cet  honneur  1e  flattoir,  > hifi- 
& il  efpéroit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublieroit  pas  ^“‘f’ 
un  ordre  dont  il  étoit  membre  , & qu’il  lui  procureroit  un 
afile  où  il  pût  fe  réparer  de  fes  pertes , & fe  mettre  en 
état  de  continuer  de  défendre  la  religion  contre  les  infidelles. 

Il  ne  fe  trompa  pas  : dès  que  le  nouveau  pape  fut  débarraffi 
du  premier  cérémonial  qui  a coutume  d’accompagncr  & de 
fuivre  ccs  fortes  d’éleéfions , il  lui  donna  une  audience  en 


plein  confiftoire  ; le  vice-di3ncelier  de  l’ordre  raconta  d’une 
manière  fi  touchante  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  fiége  & à la 
prife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  afliégés  que  de  la  part  des 
Infidelles , que  toute  l’afîcmblée  fut  émue  de  compafiîon  Sc 
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— 1 ■ - ■■  ne  put  retenir  fes  larmes  ; & le  pape , aufTi  touché  que  les 
An.  i Wî-  autres,  promit  de  fecourir  l’ordre  de  tout  Ton  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écrivit  au 
roi  de  France , pour  lui  faire  part  ce  Ion  éleâion;.&  l'aflura 
qu’il  trouveroit  en  lui  un  pontife  qui  s’appliqueroit  à la  paix 
& à la  tranquillité  des  rois  & des  princes  chrétiens , à la 
conlérvation  de  la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs;  & qu’il 
r.e  lailferoit  échapper  aucune  occafion  de  témoigner  à la  na- 
tion Françoife  combien  il  la  chériiïbit,  & qu'il  prendroit  fes 
intérêts  avec  zèle  , quand  ils  feroient  conformes  à ceux  de 
CVIt.  Dieu.  Le  vingt- fixième  de  Novembre  il  fut  couronné  à faint 
ift°mni°t',r0n*  Pierre  par  les  mains  de  Marc  Cornélius,  archidiacre  de  l’é- 
Cituon.  1.  ?.  gl'fc  Romaine.  L’état  de  l’églife  fut  allez  paifiblc  au  commen- 
*>•  44S- ««»><*•  cernent  de  fon  pontificat.  Le  duc  de  Ferrare,  qui  durant  la 
,t<)ld  n“1C'  vacance  fa'nt  ûége  avoit  recouvré  Reggio , & tâchoit  de 
4$ï.  ’ F reprendre  encore  Modène  , fachant  l’éleftion  du  cardinal 

Jules  de  Medicis  qu’il  eftiinoit  beaucoup , fe  retira  auflitôt  à 
Ferrare  & demeura  en  repos  , & dans  toute  l’étendue  de 
l’état  eccléfiallique  aucun  ne  remua  ; mais  la  fuite  ne  fut  pas 
fi  heureufe,&  l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  règne  ait  été 


CVlït. 

Découverte 


agité  de  plus  grands  trcubles.Sous  le  pontificat  de  ton  prédé- 
cefleur,  les  Portugais  trouvèrent  (dit-on)  à Meliapour,  ville 


«tu  corps  (te  maritime  de  la  côte  orientale  dans. les  Indes,  le  corps  de  l’A- 
Tw'maV  Int  pôtre  S.  Thomas,  en certe année  1323.  Comme  ilsavoient 
Mvffé  déjà  trouvéune  infeription , qui  portoit  que  cet  Apôtre  avoit 


Initie.  I y.  été  percé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoit  dreflee 
Chit *";//« 5/  près  l*e  ceîte  v‘^e«  -Tean  ^ ’ ro‘  cie  Portugal  > avolt  envoyé 
P.  91.  ‘ des  ordres  à Edouard  Menefas,fon  viceroi  dans  les  Indes  , 


Turfelin.  p0Ur  ]e  fa|re  chercher.  Celui-ci  employa  à cette  recherche 
)ib!z.  1 ü\"‘  Emmanuel  Frias , qui  trouva  le  corps  du  faint  dans  les  démo- 
Haron . an.  litior.s  de  l’ancienne  ville  de  Meliapour , en  une  chapelle  que 


256  n.  s.  ]es  habitans  du  pays  publioient  que  ce  faint  Apôtre  avoit  fait 
annal!"  ann  bâtir.  Il  étoit  ( dit-on  ) dans  un  tombeau  de  pierre , avec  la 


1 «?.  n.  m.  pointe  de  la  lance  dont  il  avoit  été  percé  dans  fon  martyre, 
BailUt , vit  & un  morceau  de  fon  bâton  de  voyageur , avec  un  vaiffeau 
mas , rom.'j"  de  terre.  On  trouva  de  même  le  corps  du  roi  Sagain,  que  ce 
P- 170-  faint  avoit  converti,  &d’un  autre  difciple.  Cette  découverte 


engagea  le  roi  de  Portugal  à faire  rebâtir  la  ville  de  Melia- 
peur , à laquelle  i!  donna  le  nom  de  San-Tbomé  ou  fain? 
Thomas.  Peu  de  temps  après  , le  corps  du  faint  & celui  du 
roi  Sagain  furent  tranfportés  à Goa , capitale  du  pays  fur  la 
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côte  occidentale  de  la  prefqu’île , où  l’on  prétend  que  fes  re- 
liques fe  gardent  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  dévotion , 
dans  l’égUfe  qui  porte  le  nom  de  ce  faint  Apôtre. 

Il  y eut  en  même  temps  un  grand  fchifme  dans  l’églife  de  CIX. 
Conflantinopie  au  fujer  du  patriarcliat.  Quelques  clercs  s’é-  jy.c/'.ians  i’^ 
toient  foulevés  contre  le  patriarche  Jeremie  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Theolepte,  évêque  de  Joannina.  Ce  Jeremie  étant  allé 
en  voyage  de  dévotion  à Jérufalem  , les  clercs  qui  ne  l’ai- 
moient  point  profitèrent  de  Ton  abfence,  & firent  éli  re  Joanni- 
tius , évêque  de  Sozopoii , augmentant  le  tribut  de  cinq  cents 
écus  d'or , pour  engager  le  iùltan  Soliman  II  à leur  être  fa- 
vorable ; enforte  que  l’ambition  des  Grecs  avoit  fait  monter 
alors  ce  tribut  à quatre  mille  écus.  Jeremie  de  retour  ayant 
appris  fon  intrufion  , & fachant  que  ce  Joannitius  étoit  haï 
•de  la  noblefle  , du  péuple  , ôc.d’un  grand  nombre  dans  le 
clergé , l’excommunia  avec  tous  fes  partifans,&  fit  confirmer 
facenfure  par  les  trois  autres  patriarches  d’Orient  qui  étoient 
venus  lui  rendre  vifite.  Il  fut  donc  chafie  du  fiége , & Jeremie 
rétabli  par  la  faveur  du  bacha  Ibrahim  fon  ami , â condition 
toutefois  qu’on  payeroit  les  cinq  cents  écus  d’or  d’augmen- 
tation : à quoi  il  ne  voulut  jamais  conlentir  , aimant  mieux  jn  yarf,. 
renoncer  au  patriarcliat  ; mais  le  peuple  les  p2ya  pour  lui,&  Gracia. 
le  plaça  fur  le  fiége  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Peu 
de  temps  après  Joannitius  fut  trouvé  mort , & tout  enilé. 

On  compte  fix cardinaux  morts  dans  cette  année,  ou  fur 
la  fin  de  la  précédente.  Le  premier  efl  Matthieu  Schinner  ou  «aux. 
Sheinner , d’une  famille  très-ancienne  & illuffre  du  pays  de  Du  cardinal 
V allais , anciennement  appelé  Zmitwcg.  Il  fut  évéque  de  Sien  t'hiei^'sc'iïo- 
par  la  ceffion  que  lui  en  fit  Nicolas  Schicnner  fon  oncle.  Mat-  ner. 
ihieu  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiècie  , grand  Çuteon.  in 
politique,  laborieux  fit  infatigable,  très-attaché  aux  intérêts  pa 2’9I  ' " }‘ 
du  faint  fiége  fie  de  l’empire , fi 1 grand  ennemi  de  la  France  p<w!.  Jov. 
comme  on  l’a  vu.  François  I , roi  de  France,  difoit  ordinai-  ™ , 

rement , qu’il  craignoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion  , adCiacun.  ' 
que  les  épées  de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  Franc.  duç. 
de  Septembre  de  l’année  151a  , à ce  que  l’on  croit , fie  fut  Epfje‘n 
enterré  dans  l’égüfe  desTeutoniques.  On  trouve  cependant  ‘montt 
fa  mort  marquée  dans  Ciaconius  le  deuxième  d’Oélobrc  ; 6 1 Aubcry,  vies 
d’autres  auteurs  la  mettent  en  Décembre.  lies  ’*• 

Le  fécond  elt  Raphaël  Pétrucci , noble  Siennois  : il  étoit  o„  C3\ 
proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfe  Pétrucci , évêque  de  Pétrucci. 
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Soano  en  Tofcane , & fils  de  Pandolfe  Pétrucci , que  Jules  IJ 
fit  cardinal  en  1 5 1 1 . Ce  dernier  étoit  frère  de  Borghefe 
Pétrucci , qui  pofieda  après  fon  père  la  feigneurie  de  Sien- 
ne , & qui  époufa  Vittoria  Picolomini , qui  refia  veuve  du- 
rant cinquante-fix  ans  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
cfientielîes  de  fon  fexe.  Elle  fut  mère  d’Agnès  Pétrucci , 
mariée  à Alexandre  Socin , dont  elle  eut  pour  fils  le  malheu- 
reux Faufie  Socin  , dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Raphaël 
Pétrucci  fut  gouverneur  du  château  Saint- Ange,  évêque  de 
Groffette,  & enfin  cardinal  du  titre  defainte  Sufanne;  quoi- 
qu’abfent , fa  fainteré  le  combla  de  bienfaits  , lui  alfigna  de 
grands  revenus  , & le  gratifia  d’une  maifon  proche  du  Va- 
tican. Il  mourut  à Bibiano  près  de  Sienne  le  dix-feptième 
Septembre,  ou  Décembre  félon  Ciaconius,  de  l’année  1521, 
& fut  enterré  dans  l'églife  des  Dominicains,  où  l’on  voit  fon 
épiraphe. 

Le  troifièmecft  Bernardin  de  Carvajal,  cardinal  du  titre 
deSre.  Croix,  évêque  de  Carthagène,  natif  de  Placentia  en 
Efpagne  , & neveu  d’un  autre  cardinal  du  même  nom  qui 
mourut  en  1469.  Bernardin  étudia  partie  en  Efpagne  , & 
partie  en  Italie , où  le  cardinal  ion  oncle  prit  foin  de  le  faire 
élever  félon  les  maximes  de  la  cour  de  Rome  ; il  y fit  de  fi 
grands  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII  qui  le  connoifioir, 
l’envoya  nonce  en  Efpagne,  où  Ferdinand ,&  Ii'abelie,  roi 
catholique,  l’engagèrent  à fe  charger  de  leurs  affaires  à Ro- 
me , en  qualité  de  leur  ambaiîadeur  ; ce  qu’il  fit.  Après  la 
mort  d’innocent  VIII  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  con- 
clave, dont  on  lui  confia  la  garde  ;&  Alexandre  VI,  qui  y fut 
élu  pape,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en  1403.  Car- 
vajal  étoit  alors  évêque  de  Carthagène  , après  l’avoir  été 
d’Afiorga  & de  Badajox , & il  le  fut  enfuite  de  Siguença  & de 
Placentia.  Alexandre  le  nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre 
le  roi  des  Romains , les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Jules  II 
l’envoya  depuis  en  Allemagne  pour  un  pareil  deffei.n.  Quel- 
ques déplaifirs  qu’il  reçut  de  ce  pape , le  firent  retirer  à Pife  ; 
Ce  là  par  vengeance  ou  par  ambition  , prenant  le  parti  de 
Louis  Xil,  roi  de  France , de  l’empereur  Maximilien , & des 
autres  princes  mécontens  de  ce  pontife  , il  (è  joignit  avec 
quelques  cardinaux  & plufieurs  prélats  pour  tenir  un  concile 
àPifcen  1 5 1 1.  Jules,  furieufement irrité  contre Carvajal,  le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu’il  avoit  con- 
voqué 
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Voqué  à Rome.  Leon  X !e  rétablit  en  1 5 1 3 , & il  exerça  en" 
core  quelques  emplois  importans  i'ous  Adrien  VI.  Il  raouru1 


An.  15»}. 
CXIil. 

évêque  d’Oftie  & doyen  du  facré  collège  , le  feizième  de  Gouflfer'*11 
Décembre!  3 2 2,  dans  la  (oixanre-ieptiitnc  année  de  ton  âge,  cardinal  de 
& fur  enterré  dans  l’églife  de  i'ainte  Croix  de  Jérufulcm.  ^ 

I.e  quatrième  Adrien  Goufîier  , dit  le  cardinal  de  Botliî , v;t.  y 
étoit  fils  de  Guillaume  Courtier  feigneur  de  Bohli , premier  curd.  t.  ;.  p. 
chambellan  du  roi , i'énéchal  de  Xaintongc  , gouverneur  de  R 

Languedoc,  de  Touraine,  S:  du  roi  Otaries  VIH  ,&  de  Loui-  iere‘  câll. 
fe  d’Amboife,  fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont,  & d’Anne  Chrifl. 
de  Ceuil.  Adrien  étoit  fils  du  fécond  lit , & avoir  été  d’a- 
bord  doyen  de  Thouars , abbé  de  Bourgueil , de  Cortaeri , Aube  ri*,  'vie: 
de  S.  Florent  Si  de  Déols , évêque  de  Coutances , d’Alby , & du  ccrdi-i. 
enfin  cardinal.  La  faveur  de  les  frères,  le  grand -maitrede  l’a- 
mirai  contribua  beaucoupà  fon  élévation.  Le  roi  François  I Uxhcl.addif. 
demanda  lui- même  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape  Leon  ciaçon. 
X,dans!aconférencedeBoulogne;&  fafainteréie  luiaccor-  c 
du  dans  un  conliftoire  fecret , le  quatorzième  de  Décembre  pa  cir.i’iiul 
de  l'an  1 3 1 3. On  lui  procura  enfuite , l’an  1 3 19 , la  qualité  G.inuui. 
de  légat  en  France.  Il  mourut  au  château  de  Veileftdren  fur  v,f- 

Indre  dans  le  reflbrtd’lffoudun  ,1e  24  Juillet  1 3 13,&  futpor-  ’faèd.t.  j.  p. 
té  dans  l’abbaye  de  Bourgueil,  ou  ilavoitchoifi  {àfépulture.  <>G. 

Le  cinquième  eft  Dominique  Grimani , Vénitien,  évêque 
de  Porto,  & patriarche  d’Aquiiée  , né  le  21  de  Juillet  4e  Venct. 
l'année  146 3, d’Antoine  Grimani , doge  de  la  république  de  Vghel-  Ui 
Venife,  après  Leonardo  Loredano.  Dominique  futemployé  ,f  y 
fort  jeune  dans  les  charges  ; il  fut  nommé  par  la  république  m, hui. 
entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompagner  l’empereur  Firent- 
Frédéric  IV  fur  les  terres  des  Vénitiens.  Le  pape  Alexandre  „ de 
VI  le  fit  cardinal  au  mois  de  Septembre  1 493  ; & il  a mê-  Aubcry  , vies 
rite  des  éloges  éternels  pour  l’amour  qu’il  témoigna  à fon  ,lts  ^ 
père  Antoine  Grimani  * , qui  étoit  alors  procurateur  de  faint  ii'i/'T  " 
Marc  & général  d’une  arrnee  navale. Ce  grand  homme  ayant  Juflînîjn.  I. 
été  défait  par  les  Turcs,  & ayant  perdu  la  ville  de  Lépante,  ,l- 
fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Son  c^cun* 
fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa  place  ; Si  n’ayatu  pu  obtenir  Alex.  Vl.  & 
cette  grâce  des  juges  , il  rendit  tous  les  devoirs  imaginables 
à fon  père,  foutenant  les  chaînes  pendant  qu’il  mont  oit  à la  spiud.  Inc. 
prifon , Si  fuppliant  qu’on  lui  permit  de  lefervir  , quoiqu'il  a«n.  1$ij.  «. 
fut  alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  ayant  été  banni , te»* 
retira  à Rome,  où  Ion  fils  le  reçut  & eut  foin  de  lui , jufqu’à  ,<$,  ^ 

Tome  XVI l S s 
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An  ce  que  la  haine  qu’on  lui  portoit  dans  Venife  étant  fort  rai* 

15  lentie , il  y retourna  ; & après  la  mort  du  doge  Loredano  » 
fut  choifi  pour  être  fon  fuccefleur  d'un  commun  confente- 
ment , étant  âgé  de  près  de  90  ans  : il  jouit  de  cette  dignité 
pendant  vingt  mois , après  lefquels  André  Gritti  lui  fuccéda. 
Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilement  la  république  de 
Venife  & mourut  le  27e-  d’Août  1323  dans  la  même  année 
que  fon  père , à l’âge  de  6 3 ans.  Il  fut  enterré  à Rome  dans 
l’églife  de  faint  Marc , où  il  avoit  fait  lui-même  élever  fon 
tombeau  pour  fervir  à tous  ceux  de  fa  famille.  Il  aimoit  les 
lettres,  & avoit  fait  une  bibliothèque  de  huit  mille  volumes  ; 
il  traduifit  degrec  en  jatin  quelques  homélies  de  S.  Chryfoftô- 
me  , & laifla  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point  imprimés. 


Le  fixième  efi  Achilles  Grafil , évêque  de  Boulogne  & de 
Civita-di-Caftelio,  néd’une  noble  famille  Boulonoilè.  Ayant 
étudié  la  jurilprudence  civile  & canonique , il  y fit  de  fi 
grands  progrès  , qu’il  exerça  à Rome  la  charge  d’auditeur 
de  rote,  & qu’il  obtint  enfuite  l’évêché  de  Civita-di-Caf- 
tello.  Le  pape  Jules  II  l’envoya  nonce  en  France  & en  Surf- 
fe  , & enfin  à la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit 
cardinal  en  1 3 1 1 , & le  nomma  enfuite  à l'évêché  de  Boulo- 
gne. Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  àfes  concitoyens , qui 
le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Etant  à 
Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal,  auquel  les  François 
avoient  mis  le  feu  à la  perfuafion  des  Bentivoglio.  Le  pape 
Leon  X lui  donna  la  charge  de  tréforier  du  conclave  ; & 
ce  fut  dans  cet  emploi  qu’il  propofa  de  célébrer  toutes  les 
années  un  fervice  folennel  pour  les  cardinaux  défunts  : ce 
qui  fut  exécuté  , & ce  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui.  Il 


mourut  à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1323  ,âgé 
de  foixante  ans,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cependant  & Garimbert  pla- 
cent fa  mort  le  vingt- neuvième  du  même  mois.  On  trouve 


dans  le  recueil  des  lettres  du  cardinal  Bembo  quelques  lettres 
çyyj  de  LeonX  à Gralîî. 

D’Antoine  Le  deuxième  de  Juillet  de  l’année  précédente  mourut  An- 
de  Lcbrixa  toine  de  Lebrixa  , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflance  , qui 
ou  Ntbritfen-  un  fcollJ.g  pur  je  Guadalquivir  dans  l’Andaloufie , que  ies 
Dupin,  bibl.  Latins  appellent  NebriJfj , d’où  cet  auteur  a pris  le  furnom 
des  auteurs  de  Ncbrijfenfis.  Il  vint  au  monde  en  1 444  , de  Jean  Martinès 
* & de  Catherine  de  Xanara:  après  avoir  fait  fes  pre- 
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taières  études  à Salamanque,  il  alla  à Boulogne  , ou  il  étudia 
dans  le  collège  des  Efpagnols , fondé  par  le  cardinal  Aibor- 
noz.  Après  s’y  être  appliqué  à l'étude  du  droit , aux  belles- 
lettres  , aux  langues &à  la  rhétorique,  il  revint  en  Efpagne , 
_ à la  prière  d'Alphonfe  de  Fonfeca  archevêque  de  Séville , & 
travailla  à en  chafler  la  barbarie  ; il  enfeigna  la  grammaire  & 
la  rhétorique  dans  l’univerfité  de  Salamanque  pendant  près 
de  vingt-huit  ans,  & fut  choifi  pour  écrire  l’hiftoire  des  rois 
d'Efpagne.  Il  le  donna  entuite  au  cardinal  Ximenès  qui  le  fit 
entrer  dans  runiverfué  d’Alcala , & le  fit  travailler  à l'édi- 
tion de  fa  Polyglotte.  Il  avoir  époulé  à Salamanque  Elifa- 
bcthdeSolis,  dont  il  eut  lix  fils&  une  fille, qu’il  rendit  fi 
favante  , que  quand  fon  père  ne  pouvoir  pas  faire  fa  îeqon  à 
Alcala  , elle  la  failoit  pour  lui. 

On  a de  Lebrixa  un  diâionnaire  , des  méthodes  pour  le 
latin , le  grec  & l'hébreu  ; une  rhétorique  tirée  d’Arillore  , 
deCiceron&de  Quintilicn  ; difl’érens  commentaires  fur  Vir- 
gile, Perfe,  Juvenal &Piine,  &fur  leshymnesde Prudence; 
des  traités  des  poids,  des  melüres,des  nombres  des  anciens; 
tmecofmographie  ; des  diélionnairesde  droit&  de  médecine; 
deux  décades  de  l’hifloirede  Ferdinand  & d’Ifabelie,  & deux 
livres  de  la  guerre  de  Navarre.  Mais  le  principal  defes  ouvra- 
ges de  théologie  ,eftun  recueil  d'obfervations  critiques  fur 
piuficurs  pafiâges  de  l’ècriture-fainte,  qu’il  avoir  partagées 
e->  trois  cinquantaines  , dont  il  ne  nous  relie  aujourd’hui 
que  la  dernière  , imprimée  à Paris,  à Bàle  & à Anvers , & 
inférée  dans  les  grandes  Cririquesd’ Angleterre.  Il  y expliqua 
quantité  de  termes  particuliers  & de  noms  propres  qui  font 
dans  1’écriture  fainte  ,donrlafignification  n’eft  pas  connue, 
ou  qui  ont  été  mal  traduits  par  l’interprète  latin.  G’eil  un 
ouvrage  de  critique  plein  de  beaucoup  d'érudition  , & de  ci- 
tations très-curieufes  d’auteurs  profanes.  On  lui  attribue  en- 
core quelques  homélies,  une  expofuion  des  hymnes  & orai* 
fous  qu’on  chante  à l’églife  ; un  édairciffement  de  quelques 
pafiàges  des  épi  très  de  S.  Paul , de  S.  Pierre , de  S.  Jacques  & 
de  S.  Jean  , tiré  des  prophètes  ; & un  recueil  d’homélies  fin? 
les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  , le  feptième  du 
mois  de  Juillet  de  cette  année  , le  père  Arnold  de  Bomofle 
religieux  Auguftin , doéteur  eu  théologie  , de  révoquer  cer- 
taines proportions  qu’il  avoit  avancées , en  expliquant  dans 
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l'école  l’épître  de  S.  Paul  aux  Romains.  Ces  propofirioné 
étoient  : qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  & la  conte f. 
flon , Dieun’exigeoit  point  d’autre  pêne  ou  fatisfa&ion  des 
pécheurs , parce  que  J.  C.  avoit  fuffifamment  fatisfait  pour 
nos  péchés  ; & qu’il  ne  lui  paroiffoit  pas  que  , la  coulpe  du 
péché  mortel  étant  retnife  , la  peine  éternelle  dût  être  chan- 
gée en  temporelle  , parce  que,  la  coulpe  étant  remife,  toute 
la  peine  eft  ôtée  en  même-temps  par  le  mérite  de  la  pallion 
de  J.  C.  Déplus,  que  le  purgatoire  n’étoit  point  établi  pour 
d’autres  péchés  que  pour  les  mortels , & véniels  oubliés  , 
& dont  on  n’avoit eu  aucune  contrition.  En  troiftème  lieu, 
que  les  livres  des  Machabées,  dans  lefquels  il  eft  fait  men- 
tion du  purgatoire  , ne  font  point  du  canon  reçu  par  l’égli- 
fe.  La  faculté  , fachant  que  ce  religieux  devoit  enfeigner 
ces  propofitions  l’après-midi  du  fixième  de  Juillet , le  manda 
un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordonner  de  n’en  rien 
faire  , & de  s’expliquer  d’une  manière  plus  conforme  au 
fentiment  de  l’égliiè. 

Cet  ordre  n’ayant  pasété  exécuté , la  faculté , informée  du 
fcandale  que  ces  propofitions  avoient  excité  dans  l’auditoire  , 
s’afferr.blale  lendemain  mardiàfeptheures,au  nombre  d’envi- 
ron quarante  doéieurs  ; & du  confentement  unanime  de  tous, 
il  fut  concluquelereligieuxliroitlejour  même  fa  rétraélarion 
telle  qu’on  la  lui  diâa , en  préfence  du  doyen  , d’autres  dé- 
putés , & des  bedeaux  tenant  leurs  verges , en  pleine  école 
à haute  voix  , & cela  fur  peine  de  parjure , & d’être  pour 
toujours  exclu  de  la  faculté , fauf  à avoir  recours  à des  re- 
mèdes plus  violenss’il  eft  opiniâtre;  mais  lefrèredeBomoffe 
confenrit  àfe  rétraâer.  Le  doyen  fe  rendit  donc  au  couvent 
des  Auguftins  à l’heure  marquée,  accompagnéde  douze  doc- 
teurs, &le  religieux  lut  fa  rétraâation  en  préfence  de  plu- 
fieursperfonnes  diftinguées  quis’y  trouvèrent,  ilreconnut, 
qu’après  la  contrition  & la  confeffion , les  pécheurs  font  te- 
nus de  fatisfaire  ; que  le  péché  mortel  étant  remis , la  peine 
éternelle  eft  changée  en  temporelle;  que  le  purgatoire  n’eft 
pasfeulement  pour  les  péchés  oubliés,  & dont  on  n’a  pas  eu  la 
contrition , mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels  on  n’a  pas 
entièrement  fatisfait  à Dieu  ; que  le  livre  Ses  Machabées  eft 
canonique.  On  lefitaufli  affirmer  que  l’églife  univerfelle  n’a- 
voit jamais  erré  dans  la  foi,  & n’avoit  jamais foutenu  quq 
la  fkinte  Vierge  eût  été  conçue  dans  le  péché  originel. 
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La  faculté  donna  cette  mè^ie  année  une  autre  cenfure 
contre  les  livres  de  Louis  Berquin.  C’éroit  un  gentilhomme 
Flamand, ou  plutôt  du  pays  d’Artois , d’une  vie  afîez  réglée, 
libéral  envers  fes  amis,  charitable  envers  les  pauvres, & 
vivant  en  bon  catholique  ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  les 
moines  & les  théologiens  fcholaftiques,  & qu'il  parloit  allez 
librement  des  uns  & des  autres  , on  lui  fulcira  d’abord  piu- 
fieurs  querelles:  enfuite  on  le  dénonça  comme  hérétique  & 
fauteur  de  Luther.  On  l’accufoit  entre  autres  de  condamner 
la  coutume  qu’ont  les  prédicateurs  d’invoquer  la  fainte 
Vierge,  au  lieu  d’invoquer  le  Saint-Efprit , en  quoi  il  ne 
paroit  pas  qu’il  eût  grand-tort.  On  difoit  qu'il  n’approuveit 
pas  que  la  fainte  Vierge  fût  appelée  fontaine  de  grâce , & 
que  dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  efpétance 
& notre  vie.  « Cela,  difoit-il , convient  beaucoup  mieux  à 
» Jefus-Chrifl , & l’écriture  ne  favorite  point  l’ufage  rno- 
j>  derne.  » On  l’accufoit  encore  d’avoir  traduit  quelques 
ouvrages  d’Erafme , & d’y  avoir  ajouté  du  fien.  Le  parle- 
ment prit  connoifl'ancc  de  cette  aftaire  , & le  treizième^ 
Mai  il  fit  faifir  les  livres  de  Berquin , & ordonna  qu’ils  le- 
roient  communiqués  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour 
en  avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  livre  de  abroganda  raiffa , 
avec  quelques  autres  de  Luther  & de  Melanchton  , & fept 
ou  huit  traités  dont  il  étoit  auteur,  comme  : Spéculum  theo- 
logaflrorum  Je  ufu  & officio  miffee  : Raisons  de  Luther  par  les- 
quelles il  s'efforce  de  perfuader  que  tous  les  chrétiens  foiit  prê- 
tres : le  débat  de  la  piété  6*  de  la  fuptrfftûon.  On  trouva  aulfi 
quelques  livres  qu’tl  avoir  traduits  en  François , commet 
raifons  pour  lef quelles  Luther  a fait  brûler  publiquement  les  Dé- 
crétales , & tous  les  livres  du  droit  canonique  : la  Triade  Ro- 
maine : le  Paradis  du  pape , & autres.  La  faculté , après  avoir 
examiné  ces  livres  , jugea  qu’ils  contenoient  exprefl'ément 
les  héréfies  & les  blafphèmes  de  Luther.  Son  avis  elt  daté 
du  vendredi  vingt  fixième  de  Juillet  1523,  fi:  adreffé  à la 
cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  cenfure  fur  chaque 
livre  en  particulier , elle  conclut  qu’on  les  doit  tous  jeter  au 
feu  ; que  , Berquin  s’étant  fait  le  détenteur  des  héréfies  Lu- 
thériennes , ou  doit  l'obliger  à une  abjuration  publique  , & 
lui  défendre  de  compofer  à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire 
aucune  traduâion  préjudiciable  à la  foi. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordonna  que 
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l’avis  de  la  faculté  feroit  figrifié  à Berquin.  Il  y répondit  par 
écrit, & de  vive  voix  en  préfencedes  juges. Sur  ft-sréponfes  , 
il  fut  arreté  pritonnier  le  premier  jour  d’Aoûr  ;&  quatre  jours 
après , c’eft  à-dire  le  cinquième  du  même  mois,  il  y eut  un 
autre  arrêt  qui  dit  que  : « vu  par  la  cour  certains  livres  com- 
» pofes  & d’autres  traduits  par  Louis  Berquin , prisonnier  en 
» la  conciergerie,  par  lelquelson  prétend  ledit  Berquin  fui- 
« vre  & foiuenir  l’héréfie  & la  doéirine  réprouvée  de  Martin 
» Luther  , lelüits  livres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  or- 
» donnance , à la  requête  du  pi  ocurcur  généra! , communi- 
» qués  aux  doéleurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en 
n préfence  dudit  Berquin  , & de  quelques  confeillers  à ce 
» commis;  l’avis  & la  délibération  de  ladite  faculté  contre 
n lefdits  livres  ; les  réponfes  dudit  Berquin  données  par  écrit 
» par  ledit  procureur  général  auquel  par  arrêt  de  la  cour  le 
» tour  a été  communiqué  ; après  que  ledit  Berquin  a été  ouï 
v plufteurs  fois  en  pleine  cour  ; tout  conftdéré  : La  Cour 
» a ordonné  que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoyé  à l’évê- 
»»  que  de  Paris  avec  lefdits  livres , pour  appeler  avec  lui  deux 
)>  conleillers  de  ladite  cour,  & quelques  doéleurs  de  ladite 
» faculté  de  théologie,  afin  de  lui  faire  ion  procès  fur  les  cas 
j;  & crimes  dont  il  eft  chargé.  « Le  huitième  d’Aoùt  le  roi  fit 
tirer  Berquin  des  priions  de  l’officialiié  par  le  capitaine  Fe- 
deric,  & évoqua  la  caufe  en  fon  confeil,  où  il  fut  jugé  par 
M.  le  chancelier , & condamné  à abjurer  quelques  propofi- 
tions  hérétiques  : ce  qu’il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  même  année, 
le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  contre  les  livres 
de  Luther , où  l’on  dit  : que  fur  la  requête  du  procureur  gé- 
néral , pour  faire  brûler  les  livres  compofés  par  M.  Martin 
Luther , comme  contenant  plufieurs  erreurs  & héréfies  con- 
damnées, défenfesferont  fairesà  toutes  perfonnes,de quel- 
qu’érat  ou  condition  qu’elles  foient , de  retenir  ou  alléguer 
lefdits  livres  & doéïrine  de  Luther  : ordonne  à tous  de  met- 
tre & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  chacun  defdirs  livres 
dans  trois  jours,  fous  peine  de  prife  de  corps  & confifcation 
des  biens,  quant  aux  laïques,  & pour  les  gens  d’ég’.ife,  con- 
filcntion  de  leur  temporel  & bar.niflement  hors  du  royaume. 
« Vu  la  détermination  fur  ce  fait  par  la  faculté  de  théologie 
j)  de  Paris , enfembie  lefdits  livres , les  conclufions  données 
» par  écrit  par  le  procureur  général  ; le  tout  conlideré  : La 
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» Cour  a ordonné  que  tous  les  livres  conipofés  par  Luther , 
«.comme  réprouvés,  feront  brûlés  publiquement  au  parvis 
« de  Notre-Dame  ; & pour  ce  faire  , fera  enjoint  de  par  le 
■»  *oi  & ladite  cour  à toutes  perfonnes  , de  queiqu’état  & 
« condition  qu’elles  foient , d’apporter  & mettre  au  greffe 
s»  tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d'ici  au  vendredi 
» fuivant,  fur  peine , après  ledit  temps  expiré,  de  confifca- 
» tion  de  biens  & de  banniffement  du  royaume.  Enjoint  à 
3)  tous  les  juges  & oflicicrs  de  prendre, continuer  prifonniers 
j>  & mettre  entre  les  mains  des  ordinaires,  comme  fufpeéls 
» d’héréfie  , tous  ceux  qu'ils  trouveront  foutenant  ou  allé- 
» guant  la  doélrine  dudit  Luther , & retenant  lès  livres.  » 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du  redort 
du  parlement,  tomme  Paris,  Lyon  & autres. 

Par  un  autre  arrêt  du  même  jour , le  parlement  fit  encore 
défenfes  de  retenir , alléguer , foutenir  la  doélrine  contenue 
dans  les  livres  de  Philippe  Melanchton  , fur  peine  de  cent 
marcs  d’argent  & d’amende  arbitraire  ; & ordonna  qu’ils 
feroient  apportés  au  greffe  de  la  cour  pour  être  mis  entre 
les  mains  de  l’évéque  de  Paris,  qui  appeleroit  quelques  doc- 
teurs de  la  faculté  de  Paris  , pour  examiner  lefdits  livres  & 
en  porter  fon  jugement.  En  conféquence  de  cet  arrêt , la 
faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  livres  de  Melanch- 
ton , & les  condamna  , comme  contenant  des  chofes  con- 
traires à la  doélrine  fainte,  à fon  vrai  fens  , aux  conciles  & 
à la  doélrine  de  l’églife  univerfelle , & aux  fentimens  des 
docteurs  catholiques  ; pleins  de  propofitions  fehifmatiques , 
hérétiques  & déjà  condamnées;  contenant  les  dogmes  per- 
nicieux de  Luther , & de  plus  dangereux  encore , à caufe  des 
déguifemens  de  l’auteur  & de  la  politefl’e  de  fon  difeours. 
Cette  cenfure , qui  efl  du  ftxième  d’Oélobre  1323»  nomme 
les  livres  qui  fout  condamnés , (avoir  : Us  lieux  communs  de 
Théologie:  le  commentaire  de  l'Epttre  de  faint  Paul  aux  Romains, 
& Us  deux  aux  Corinthiens  ; le  livre  qui  a pour  titre  : contre 
le  décret  furieux  des  petits  Théologiens  de  Paris ; un  autre  avec 
ce  titre  : deux  petits  difeours  de  Philippe  Melanchton  fur  la  doc- 
trine de  faint  Paul  ; cet  autre  : épure  de  Melanchton  fur  la  dif- 
pute  de  Lùpfick.  De  chacun  de  ces  ouvrages  la  faculté  tire 
les  propofitions  qu’elle  condamne  , pour  faire  connoitre  la 
juftice  de  fa  cenfure. 

. Du  traité  des  lieux  communs , il  y en  a dix  - fept.  I.  La 
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cor.ftiturion , ad  abolcndam  dtktercticis , eft  rnani  feftement  hé- 
rétique , en  condamnant  tons  ceux  qui  penfent  fur  les  facre- 
inens  d'une  autre  manière  que  leglife  Romaine.  II.  Le  con- 
cile de  Lyon  doit  palier  pour  impie  en  approuvant  les  iivres 
des  décrétales.  III.  Il  n’eft  pas  permis  à un  chrétien  de  plai- 
der. IV.  Le  droit  divin  loumet  les  prêtres  aux  magiftrats  ci- 
vils , aux  rois  & aux  princes  quant  à la  juridiélion.  V.  Il  n’y 
a aucun  facrifice  dans  le  chriftianifme , & tous  les  chrétiens 
l'ont  prêtres.  VI.  L’ordre , le  mariage  & l’extrême-onélion 
ne  font  point  facrcmens.  VII.  C’eft  une  erreur  de  croire  que 
la  meffe  fait  une  bonne  oeuvre  qu’on  puiffe  offrir  pour  les 
vîvans  & pour  les  morts.  V III:  C’eft  une  impiété  o’enfeigner 
que  ceux-là  pèchent , qui  ne  récitent  point  les  heures  cano- 
niales, & qui  mangent  de  la  chair  le  vendredi  ou  le  famedi. 
IX.  Ceux  en  qui  l’efprit  de  JefusChrift  réfide,  ne  font  point 
fujets  à la  ici.  X.  Il  n’y  a point  d’autre  fatisfaélion  que  la 
mort  de  J.  C.  XI.  Les  évêques  n’ont  point  de  droit  de  faire 
des  lois , & celles  des  papes  font  abominables.  XII.  La  pé- 
nitence n’eft  qu’un  fiene  obfcur  ; c’eil  à jufte  ritre  qu’ott 
appelle  le  baptême  le  facrement  de  pénitence.  XHI.  Le  voeu 
n’eft  ni  confeillé  ni  commandé  dans  l’écriture,  & Dieu  n’ap- 
prouve que  ce  qu’il  confeille  & ordonne.  XIV.  Il  n’y  a point 
de  liberté  dans  la  volonté,  parce  que  tout  ce  qui  arrive  eft 
prédéterminé  de  Dieu.  XV.  Saint  Jerome  fe  trompe  en  dé- 
fendant la  circoncifion.  XVI.  Il  n’y  a point  de  perfeâion 
particulière  dans  l’état  monaftique.  XVII.  La  pauvreté  eft 
d'obligation  de  droit  divin  à tous  les  chrétiens, & ne  regarde 
pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l'épure  aux  Romains  , & les  deux; 
aux  Corinthiens  , il  y en  a trente.  I.  Tout  arrive  néceffai- 
rement.  II.  C’eft  une  ruverie  de  dire  qu’il  y ait  un  libre  ar- 
bitre. III.  Saint  Paul  ôte  tour  mérite  , foit  avant,  foit  après 
la  grâce  ; car  il  dit  que  le  jufte  vit  de  la  foi , & non  pas  des 
œuvres.  IV.  Dès  que  l’homme  eft  juftifïé , il  n'eft  obligé  à 
aucune  loi.  V.  Le  pape  n’a  pas  le  droit  de  faire  des  lois.  VI. 
Tous  les  évéques  Icntégaux.VH.Dieu  fait  que  nous  péchons, 
VIII. Faire  ce  qui  eft  en  nous,  eft  pêcher.  IX.  La  trahifon  de 
Judas  eft  aiifiî  bien  l’œuvre  de  Dieu,  que  la  vocation  de  Paul, 
X . La  loi  de  Dieu  commande  des  chofes  impoffibles.  XI,  En 
négligeant  la  parole  de  Dieu  dans  l’églife,  une  erreuren pro- 
duit une  autrc.XII.Si  vous  vouscOrrigea  tânsqueleglifeinter-. 
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vienne,  le  droit  divin  n’exige  point  que  vous  vous  confeffiez.  “ 
XIII.  Nous  pouvons  demander  l’abfolution  ou  le  rachat  de  nos 
péchés.  XI  V.I1  n’y  a point  de  fatisfaéüon.  XV.  Les  méfiés,  les 
fatisfaéhons , les  mortifications  font  contraires  à la  (implicite 
delà  parole  de  Dieu.  XVI.  Il  ell  confiant  qu’il  n’ya  point  de 
foi,  ni  dans  lesimpiesqui  vivent , ni  dans  les  damnés.  XVIL 
Les  évêques  pèchent  en  n’accordant  qu’une  sfpèce  au  peuple 
dans  la  communion.  XVIII.  II  n’y  a que  deux  vraisfacremens, 
les  autres  font  des  inventions  humaines.  XIX.  La  meffe  n’eft 
point  un  fàcrifice.  XX.  L’euchariflic  nous  efl  donnée  comme 
ftgne  & non  comme  facrifice.  XXI  Ceux-là  s’approchent  in- 
dignement de  l'euchariftie , qui  croient  que  la  confeffiondoit 
précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation  pour  commu- 
nier efl  de  croire.  XXIII.  La  foi  ell  de  croire  que  vous  êtes 
agréable  à Dieu , & que  l'œuvre  que  vous  faites  lui  plaît. 
XXIV.  Il  efl  faux  que  la  charité  bien  oïdonnée  commence 
par  nous-méinc.  XXV.  Toute  doélrine , excepté  celle  de  J.  C. 
efl  une  pelle.  XXVI.  La  foi  juflifie  & ne  fauve  pas.  XXVII. 
C’efl  la  raifon  qui  a inventé  plufieurs  cérémonies.  XXVIII. 

Il  n’ell  pas  permis' de  plaider , ni  de  demander  fon  bien , ni 
d'accufer , quoique  vous  ayez  le  bon  droit  pour  vous.  XXIX. 

Si  c’eft  le  libre  arbitre  qui  opère  le  faiut , ce  n’efl  pas  Dieu  qui 
l 'opère.  XXX.  Le  juûe  vivant  de  la  foi  & non  des  œuvres , il 
s’enfuir  de-la  qu’il  n’ya  aucun  mérite  dans  nos  œuvres , foit 
avant  ,foit  après  la  juflification. 

De  l’ouvrage  de  Melanchton  contre  le  furieux  décret  des 
Théologiens  de  Paris , il  y a fept  proportions.  I.  Luther  n’a 
rien  de  commun  avec  les  hérétiques.  H.  La  vérité  de  la  doc- 
trine de  Luther  efl  inébranlable  contre  les  partifans  des  ténè- 
bres. III.  Depuis  quatre  cents  ansiln’y  a point  d’auteur  dans 
l’églife  qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitime  de  la  pé- 
nitence. IV.  Il  efl  clair  dans  la  première  épirre  de  S.  Paulaux 
Corinthiens , que  c’efl  un  péché  de  demander  fon  bien  en  juf- 
tice.  V.  Il  faut  être  impie,  pour  aflurer  que  l’aflèrtion des  ar- 
ticles condamnés  par  Leon  X efl  remplie  d’impiété.  VLSi  vous 
demandez  quel  bien  Luther  a procuré  à l’églife , le  voici  : il 
aenfeignéla  vraie  notion  Sd’ulage  de  la  pénitence. VlLQuel- 
tjues  anciens  n’ont  pas  été  téméraires , endifantque  lesFran- 
çois  manquent  de  cervelle.  Et  dans  fa  lettre  jointe  à cet  ou- 
vrage, la  faculté  en  condamne  troispropofitions,dontla  pre- 
phère  regarde  k communion  fous  une  foule  eipèceUa  dcuxic- 
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me,  que  ce  n’eftpas  plus  de  croire  Jefus-Chrilî  crucifié,  que 
Carthage  'détruite  par  les  Romains:  la  troifième,  que  per- 
sonne avant  Luther  n’avoit  dit  qu’en  communiant  il  falloir 
exercer  & nourrir  fa  foi. 

Danslesdeux  déclamations  fur  la  doûrine  de  S.  Paul,  Me- 
Ianchton  traite  Luther  d’homme  pieux , favant  & vraiment 
théologien.  De  plus  il  biàtr.e  & condamne  fans  raifon  tou- 
tes les  écoles  de  théologie,&  parle  comme  un  homme  qui  ne 
fait  ce  qu’il  dit , ni  ce  qu’il  veut  montrer.  Il  difoit  encore  que 
la  philofophie  éroit  une  erreur  ; qu’il  iâlloit  haïr  la  loi,  puis- 
qu'elle défend  de  lâcher  la  bride  à nospaflîons  ; que  S.  Paul, 
en  parlant  de  la  loi  ancienne , a enfeigné  qu’on  ne  peut  mo- 
dérer l’elprit,  parce  qu’il  n’y  a ni  arr  ni  confeil  qui  puiffent 
Surmonter  les  maladies  de  l’ame  : qu’enfin  la  crainte  , bien 
loin  d’èrre  la  matière  de  la  vertu , eu  au  contraire  un  vice. 
Et  dans  la  lettre  jointe  à cet  ouvrage,  il  dit  que  cen’eflpas 
uuehéréfiede  nier  la  tranffubftantiarion  ,ou  lecaraélère  dans 
les  Sacre  mens  , ou  autres  chofes  Semblables. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difputc  de  Leipfick.,  on  le  blâme  des 
éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther , d’être  par-tout  de 
Son  Sentiment,  & de  dire  qu’il  ne  peut  fedifpenferde  l’aimer, 
ayant  joui  de  fa  converfation  depuis  long-temps,& l’ayant 
tou  jours  connu  homme  Sincère  & d’un  eiprit  vraiment  chré- 
tien. 


La  reine  mère  du  roi  François  I,  furies  plaintes  qu'on  lui 
fit , qu’on  laifloit  trop  aifémcnt  multiplier  dans  le  royaume 
l’héréfie  de  Luther  au  grand  Scandale  de  la  religion , & que 
plufieurs  perfonnes  éminentes  en  dignité  favorifoient  ces  er- 
reurs , envoya  à la  faculté  le  père  Gilbert  Nicolai  de  l’ordre 
des  frères  Mineurs , pour  la  confulter  fur  deux  articles  dont 
elle  demandoit  la  déciiion.  La  faculté  députa  Noei  Beda  Syn- 
dic , pour  y répondre.  Sa  réponfe  fut  approuvée  le  (èptième 
d’OÛobre  1523  ,&on  écrivit  en  mèmetempsàla  reine  mère, 
en  lui envoyantla  déciiion  parle  même  père  Nicolai.  Le  pre- 
mier des  articles  demandés  parla  régente  étoit:  Par  quels 
moyens  on  pourroit  chafler  & extirper  du  royaume  la  doc- 
trine damnée  de  Luther  ,&  entièrement  l’en  purger.  La  fa- 
culté répond.  Que  les  fermons  , dilputcs , lettres  & livres 
écrits  contre  cette  doctrine , faits  tous  les  jours  par  les  Sup- 
pôts de  l’univerfité , ne  guéri  (Tant  pas  le  mal , quelques  utiles 
qu’ils  puiûènt  étre,le  confeil  doit  expédier  des  lettres-patentes 
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conformes  à l’arrêt  du  parlement  de  Paris , & ordonner  fous 
de  groffes  peines  de  les  mettre  à exécution.  Qu’il  faut  auffi 
mander  à tous  les  prélats  du  royaume  d’obliger  les  particu- 
liers de  leurs  diocèfes  à apporter  au  greffe  les  livres  de  Lu- 
ther pour  les  faire  briller  publiquement  , avec  défenfe  de 
garder  ces  livres,  fous  peine  d’excommunication.  Enfin  qu’il 
faut  faire  recherche  des  perfonncs  qui  loutiennent  cette  doc- 
trine , & les  punir  s’ils  ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articlesétoit:  par  quels  moyens  pcurroient 
fe  juftificr  quelques  perfonnes  qui  fevoient  accufer,àtort  & 
fans  raifon  , d’avoir  protégé  & favorîfé  ladite  doélrine.  La 
faculté  répond  : que  ce  qui  a donné  occafion  à ce  bruit,  a été 
que  piuficurs  grandsperfonnagesontlouéen  cour  cette  doc- 
trine , & dit  du  mal  de  tousceux  qui  ne  i’upprouvoient  pas , 
avant  qu’ils  euflent  bien  compris  de  quoi  il  s’agifîbit  : que  les 
ordresduroi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther  ont  été  mal 
exécutés  ; que  le  confeil  a même  donné  depuis  Paque  des  or- 
dres aux  évêquesouà  leurs  officiers  pour  furfeoirles  procé- 
dures contre  les  hérétiques, comme  on  a faitdepuis  peu  à i’évê- 
que  de  Seès  & à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , dont  on 
a tiré  lacaufe  du  parlement  pourl’évoquer  au  confeil  ; que 
la  même  chofea  étéfaiteàrégarddeJacqucsFabri,donron 
a empêché  la  faculté  de  porter  fon  jugement  ; & ce  qui  efl 
encore  plus  fcandaleux , en  a enlevé,. fous  le  nom  & l’au- 
torité du  roi , deux  traités  faits  par  Jerome  d’Angeft  contre 
les  erreurs  de  Luther.  Que  le  fcul  moyen  dont  pourraient 
fe  fervir  ceux  qui  ont  eu  part  à ces  chofes  pour  les  juftifier, 
eft  d’imiter  S.  Paul , qui  ayant  pcrfécuté  l’églife , défendit  ce 
qu’il  avoit  condamné  & condamna  ce  qu'il  avoir  approuvé. 
Queparconféquent  il-efl  afcfolument  néccfîairedelaifferaux 
évêques  le  droit  de  procéder  avec  une  libertâentière  contre 
les  hérétiques.  Cette  réponlc  fut  approuvée  dans  l'aliéinblée 
de  la  faculté,  & fignéele  feptième  d’O&obre. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  un  procès  contre  Noël  Beda, 
fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , l’efprit  le  plus  mu- 
tin & le  plus  faélieux  de  fon  temps  , comme  Erafme  le  lui  a 
fouveut  reproché;  & Jacques  Merlin , do&eur  en  théologie , 
& pénitencier  de  l’églifede  Paris  : ce  dernier , en  donnant  les 
ouvrages  d’Origene  au  public  , entreprit  de  le  défendre  des 
erreurs  qu’on  lui  imputoit,  par  une  apologie  qu’il  mita  la 
tête  des  œuvres  de  cet  auteur  en  j $ 1 1 . Beda  voulut  attaquer 


An.  U»|, 
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cetre  apologie , & écrivit  même  contre , conjointement  avec 
un  autre  nommé  Macé.  Quelques  do&eurs  l’en  blâmèrent  , 
& foutinrent  que  Beda  ne  pourroit  opiner  fur  l’apologie 
d’Origene  par  Merlin;  & là-deffus  Beda dreffa un  mémoi- 
re , pour  prouver  qu'en  matière  de  foi  tout  doéleur  avoir 
droit  de  donner  fon  avisdoéirinal,à  moins  qu’il  ne  fût  fuf- 
peél  dans  fa  foi  : ce  qu’il  prouve  par  plufieurs  raifons  : I. 
Parce  que  de  droit  naturel , divin  & humain,  tout  doâeur  eft 
endroit  de  porter  fon  jugement  fur  les  matières  qui  concer- 
nent la  religion.  II.  Parce  que  ce  jugement  ne  s’étend  qu'aux 
doélrines,  & non  pas  aux  perfonnes.  III.  Qu’après  avoir  exa- 
miné la  doétrine  félon  la  vérité  , on  peut  appeler  l’auteur 
s’il  la  foutient , & l’entendre.  IV.  Qu’il  faut  diftinguer  l’in- 
térêt de  l’auteur , de  l’intérêt  de  la  vérité.  V.  Qu’aucun  doc- 
teur ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis,  s’il  n’eft  point 
fufpeâ  dans  la  foi.  VI.  Qu’en  matière  d’héréfie  , tout  doc- 
teur eft  recevable  à porter  fon  témoignage  , &à  fe  rendre 
accufateur  ; même  les  ennemis  & les  perfonnes  notées.  VII. 
Que  la  récufation  des  témoignages  de  gens  fufpcâs  ne  regar- 
de que  les  perfonnes , non  la  doftrine  ou  les  livres.  VIII. 
Que  dans  les  conjonctures  préfentes , on  ne  doit  point  ex- 
clure ceux  dont  la  foi  n’eft  point  fufpeâe , parce  que  ce  feroit 
empêcher  les  cenfures  contre  les  nouvelles  doétrincs.  La  fa- 
culté approuva  les  dialogues  de  Beda  , & fupprima  l’apo- 
logie d’Origene. 

Sur  la  fin  de  cette  année , le  deuxième  de  Décembre  , ta 
faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques  propofitions 
qui  lui  avoient  été  déférées  touchant  le  culte  des  fainrs , des 
reliques  & des  images , le  canon  de  la  méfié  , les  oblations 
pour  les  vivans  & pour  les  morts.  Dans  cette  cenfure  on  con- 
damne ceux  qui  reprennent  l’ufàge  de  dire  Y Ave  Maria  au 
commencement  du  fermon,&  qui  trouvent  à redire  aux  ter- 
mes des  antiennes  à la  Vierge,  où  elle  eft  apelée  reine  Jtt 
ciel  ; elle  approuve  qu’on  donne  aux  faints  la  qualité  de  mé- 
diateurs auprès  de  Dieu  , & que  nous  leur  adreflions  nos  priè- 
res. Elle  accule  de  menfongeceux  quidifent  que  l’églife  fait 
plus  d'honneur  aux  faints  qu’à  Dieu  ; elle  cenfure  ceux  qui 
attaquent  l’ufage  d'orner  les  reliques  des  faints  & de  lescx- 
pofer  ; elle  exeufe  de  fuperftition  le  culte  qu'on  rend  à un 
faint  plutôt  qu’a  tin  autre  pour  certaines  maladies;  elle  ad- 
met l’exprcütcn  d’ advrer les  images , pourvu  que  ce  fou  dans 
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ie  fensde  l’églife  par  rapport  au  culte  qu’on  leur  rend  ; elle  ..  ...SS 
veut  que  , fans  blâmer  toutes  les  hifioires  & les  miracles  des  An.  141 
faints,  on  corrige  ce  qu’il  peut  y avoir  de  fabuleux  i elle 
s’élève  avec  force  contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthé- 
riens fe  fervent  pour  déprimer  le  canon  de  la  meflë  ; elle  dit 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fideltes  indifféremment 
de  lire  l’écriture-fainte  ,&de  difputer  de  la  foi  : elle  ne  veut 
pas  non  plus  que  l’on  permette  au  peuple  de  chanter  à la 
meffe  lefymbole  de  Nicée  en  François  : elle  blâme  ceux  qui 
ont  avancé  que  perfonne  n’avoit  mieux  parlé  que  Luther 
quand  il  avoit  bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner 
une  rétribution  pour  la  meffe  comme  une  aumône,  ni  les  quê- 
tes afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & des  morts  ; 
enfin  elle  approuve  l’office  des  morts,  & les  fondations  des 
©bits.  Cette  cenfure  fut  publiée  en  préfence  du  reâeur  de 
J’univerfité , des  confeillers  du  roi , & de  beaucoup  d’autres^ 

Fia  du  dix-fepticme  Volume, 
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prile  de  l’ile  , ;68.  On  découvre  fa  tra- 
liifon,  57 3.  On  condamne  avec  lui  fon 
domeftique , 574 

Amboife  ( cardinal  d’ ) au  congrès  de 
Cambray  , pour  Louis  XI 1 , ».  Il  ligne 
cette  ligue  pour  le  pape,;.  Lclaintpêre 
paroit  n’en  être  pas  content,  6,  Va  trou- 
' ver  l’empereur  , & l’invite  a une  entre- 
vue avec  Louis  Xll.  , 22,  Son  hiftoire  & 
fa  mort , 54 

Amboift  [Louis  d' ) cardinal,  fa  mort , 

Amboift  ( maréchal  d' ) excommunié  par 
le  pape.  Voye\  Chaumont. 

Amerftorf,  collègue  de  Ximenès  dans  la 
régence  , 204 

Ansbaptifies,  Hiftoire  de  leur  fc&e  , 594, 
Leurs  chefs  chaffés  de  Witremberg,  £07 
Anglais  battus  par  les  François  , 221 . lis 
aftiègent  Térouane,  222,  Battent  l’ar- 
mée Françoife,  224.  Prennent  Térouane 
& vont  afliéger  Tournay  , 225 

Ar.nt  de  Bretagne  reine  de  France.  Sa 
mort , 239 

Annexe  , droit  du  parlement  de  Provence 
odieux  aux  papes  , 2»; 

An'o'un  , Saint,  canonifé  par  le  pape 
Adrien  VI,  600 

Appel  du  parlement  de  Paris  au  pape  8c 
au  concile  , 366  De  Luther  au  pape 
mieux  informé , 394.  Second  appel  de 
cet  hérétique , 797 

Aragon  ( Louis  d')  cardinal.  Son  hiftoire 
8c Ta  mort,  440 

ArcimbolJi  publie  les  indulgences  dans  les 
royaumes  du  Nord,  j6i  , 36a 

Argentine  , François  , Vénitien,  fait  car- 
dinal , $£_.  Son  hiftoire  Si  fa  mort,  . 11 S 
Armdlini , François,  de  Peroufe , créé 
cardinal  , 331.  331 

Arfcnius  évêque  de  Monembafe , excom- 
munié par  le  patriarche  grec  de  Conf- 
tantinople , 41 

ArfilU  ville  d’Afrique  , dont  les  Maures 
font  châtiés , 2 

Arftlle  alliégée  par  le  roi  de  Fez  fans  fuc- 
cès,  3>7 

AJfemblée  des  princes  à Vienne  en  Autri- 
che , 2S7 

Augufiin  dofteur.  Ecrit  des  Bohémiens 
contre  lui  , 38 

Auskourg.  L’empereur  y convoque  une 
diète,  47.  Difcours  d'Iielian  ambaffa- 
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deur  de  France  contre  les  Vénitiens  , i 
cette  diète , ibli. 

B 

TJAcois  , Thomas  , cardinal.  Son  hif- 
JlJ  toire  & fa  mort , ; 39 

Badajo\ , évêque  de  , le  pape  fait  informer 
contre  lui  , S 

Bade  , afTemblée  pour  l'affaire  des  Can- 
tons Suüfes  , 4 f 

Biioère  (oliicité  pat  le  pape  pour  réduire 
les  Vénitiens , é 

Baglioné,  Paul,  général  de  l’armée  Vé- 
nitienne , 4; 

Baja^et  II  empereur  des  Turcs.  Sa  mort, 

1 83 

B, imbridge  archevêque  d'Yorck  , & car- 
dinal. Son  hiftoire  8c  fa  mort , 14  ; , 14 à - 
Barbervujfc  fait  une  irruption  dans  l’Afri- 

r?Ue  ’ V 

Bataille  de  Marignan  où  les  Suiffes  atta- 
quent l'armée  Françoiie,  & l’ont  bat- 
tus , 276 , 277.  Perce  des  deux  côtés  , 

Bayard,  chevalier  , entreprend  d’enlevtr 
le  pape  , 21 

Bayonne  inutilement  atTlégée  par  les  F-f- 
pagr.ots,  ÊÎ2 

Beda  , Noël , fon  écrit  contre  l’apologie 
d’Origene  par  Merlin  , by% 

Belgrade  prife  par  Soliman  empereur  des 
Turcs,  53$ 

BendineUi , Sauli,  Génois,  fait  cardinal, 
St . Son  hiftoire  & fa  mort , 410 

Bénéfices.  Si  les  rois  de  France  y Ont  au- 
trefois nommé , 37g 

Beni\{i , Philippe  , (»  héariËcation  , 319 
üen/mn  ,faint,canonilépar  le  pape  Adrien 
VI  , 607 

Bentrroglio  , les , propofent  au  maréchal 
de  Chaumont  de  ftirprendre  Boulogne  , 
ôc  faire  enlever  le  pape , 67.  Ils  rentrent 
dans  Boulogne , £7 

Benjuin  , Louis  , accufé  d’héréfie  , 6;r. 
Le  parlement  faifit  fes  livres  , Ibid.  On 
renvoie  le  jugement  a l’univerfité,  ibij. 
Arrêt  qui  renvoie  fon  affaire  devant  l’é- 
vêque de  Paris,  iÉjg 

Bible,  fa  traduélion  Polonoife oppofée  à 
celle  des  Sociniens  , 5 s; 

Bicoque  , endroit  où  campe  l’armée  ïïes 
confédérés,  st7-  Les  François  3c  les 
Suirt’es  y font  entièrement  défaits  , s 
Bohémiens.  Réponle  du  roi  Laoiflas  i 
leurs  remontrances  , jS.  Leur  écrit 
contre  le  dofleur  Auguïïin  , ^S.  Leur 
Hoârine  contenue  dans  cet  écrit,  39 
Boîtier , Antoine  , cardinal , 332.  Son  hn- 
toire  & fa  mort , 439 

Boanint,  amical,  prend  la  ville  de  Fon- 
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tarabie  , 514.  Envoyé  en  Italie  par 
François  1 , 618.  Ses  progrès  dans  le 
Aiilancz , 619 

Borgia  , Pierre-Louis  & François  , tous 
deux  cardinaux.  Leur  mort , 117 

Bornage  , Arnold  de , religieux  Auguftin. 

Sa  rétraélation , 635 

Boulogne.  Conférence  de  l’évêque  de 
Gurck  avec  le  pape  dans  cette  ville , Si. 
Articles  qui  n’y  (ont  pas  reçus  , Sj.  Tri- 
vu'ce  s’en  rend  maître  & y rétablit  les 
Heuti voglio  , 87.  Le  cardinal  de  Pavie 
quitte  cette  ville  , & s'enfuit  a Ravennc, 
ibid.  On  y met  en  pièces  la  llatue  du  pa- 
pe, SS.  Cette  ville  eft  affiégée  par  l’ar- 
mée des  princes  ligués  , 1 16.  Le  fiége 
eft  levé  , 119.  Le  p-pefft  le  roi  de  Fran- 
ce y ont  une  entrevue  , aSj 

Bourbon , Louis  de  , François  , fait  car- 
dinal , 331 

Bourbon  , connétable  de  , caufes  de  fon 
mécontentement,  61  j.  La  mère  du  roi 
lui  fufeite  beaucoup  d’affaires,  614. 
Droits  de  ce  prince  fur  les  biens  de  (a 
femme , ibid.  il  traite  avec  l'empereur 
contre  le  roi  de  France  ton  fouverain  , 
ibid.  Le  roi  va  le  trouver  à Moulins , 
61 5.  Sa  réponfe  au  roi  , 616.  Trompe  ce 
prince  , & ponfe  à fortir  du  royaume, 
617.  Se  fauve  en  Italie  , ibid.  Plulieurs 
de  fes  amis  arrêtés  , ibid.  Va  joindre  l'ar- 
mce  impériale , 61S 

Bourget , difpute  à Toccalion  de  la  nomi- 
nation à l'an  archevêché  , 3S3 

Bauffard , Geoffroi , auteur  eccléfiafiique- 
Ses  ouvrages  & fa  mort,  473  6-  fui*. 
Brejfe,  ville  peffe  par  les  Vénitiens, 
177.  Rcprife  par  Gallon  de  Foix  duc  de 
Nemours,  lit 

Brifonmt , Guillaume,  cardinal.  Son  inf- 
toire  & fa  mort , 246 

Brundbridge  , Anglois , fait  cardinal,  £j. 
Veye:  B.rmbridge. 

Bogie , Pierre  de  Navarre  en  entreprend 
la  conquête  , 73 

Bulle  du  pape  Jules  II,  pour  convoquer 
un  concile  à Rome , 91.  Contre  les  car- 
dinaux auteurs  du  concile  de  Pile  ,94. 
De  Leon  X,  publiée  au  concile  de  La- 
tran  , 137.  Du  même  pape  contre  les  er- 
reurs de  Luther , 449  6-  fuiv.  Bulle  in 
eana  Domini,  contre  laquelle  Luther 
écrit,  550 

Bure  , comte  de  , commande  l'armée  im- 
périale en  Champ3|£ne& Picardie , 364 

Ai  et  as  , Thomas  de  Vio  , fon  livre 
de  la  comparaifon  de  l’autorité  du 
papo  & du  concile  , 1 fl.  Analyfe  de  cet 
ouvrage,  153.  Eli fatt cardinal",  33t.  Le 


pape  le  charge  de  juger  l’affaire  de  Ltt- 
ther  en  Allemagne  , 390.  Première  con- 
férence qu’ils  eurent  enfemble  , 391 . Se- 
conde conférence  , 39a.  Ecctt  à l'élec- 
teur de  Saxe , 395  . L’élefleur  lui  ré- 
pond en  faveur  de  Luther,  ibid. 

Calait.  Affemblée  qui  s’y  tient  pour  ;er- 
mmer  les  différents  entre  l’empeteur  3c 
le  roi  de  France  , 3:2 

Cambray , ligue  de  , formée  contre  les 
Vénitiens  , 2.  Ses  articles  fecrets  , 3 Sa 
fignature,  5 

Campegge  , Laurent , Boulooois  .fait  car- 
dinal, 391 

Capnion.  Voye\  Feuchlin. 

Captivité  de  Babylonc.  Luther  fait  un  li- 
vre fous  ce  nom  , 451.  Eft  cenl'uré  par 
la  Sorbonne,  4 </> 

Caraÿt , cardinal,  fa  mort,  116 

Cardinaux  , quittent  le  pape  au  nombre 
de  cinq  , 3c  le  retirent  a Aiilan , 66.  Le 
pape  Jules  II  fait  une  promotion  <ie  huit, 
85.  Lettre  des  cardinaux  de  Pife  à ceux 
de  Rome , 94.  Noms  des  trois  cardinaux 
que  le  pape  excommunia  , ibid.  ils  font 
lignifier  un  aéte  d’appel  de  la  citation  du 
pape,  oS.  Deux  d’entr’oox  confpirent 
coutre  la  vie  de  Leon  X,329-l!s  font  ar- 
rêtés St  mi,  en  ptifoo  , ibid.  Le  pape 
Leon  X fait  une  promotion  de  trente-nu, 
330.  Nomment  des  officiers  le  fiége  va- 
cant , 541.  Entrent  au  conclave  , 541 

Cordonne  , Raymond  de  , commande  l’ar- 
mée de  la  ligue  contre  la  France  , 106. 
Reçoit  ordre  de  paffer  en  Italie  pour  con- 
tenir les  Napolitains , 157.  Se  rend  maî- 
tre de  Prato,  172.  Fait  un  traité  avec  les 
Florentins  , 173.  Se  Uifte  gagner  parles 
Medicis  , ibid.  Prend  Parme  & IMaifance 
qu’il  réunit  a l’état  de  Milan,  195.  Af- 
fiège  i’adoue , 3c  lève  le  liège  , 213. 
Connoit  le  peu  de  fond  qu’il  y a a faire 
fur  l’alliance  du  pape  , 22$ 

Carloflad , fes  commencement , 399.  Ex- 
cite des  troubles  à Wittemberg,  547. 
Commencement  de  fes  démêlés  avec 
Luther  , 54S.  Son  mariage  approuvé  par 
Luther,  549 

Carpy , prince  de  , dont  1*  due  de  Ferrare 
fe  venge  , SS 

Cor  retu  , cardinal  Final , fa  mort , 246 

Carvejal , cardinal,  rappelé  par  le  pape  à 
Rome,  8.  Part  de  Lyon  pour  venir  au 
conclave  après  la  moi  r de  Jules  II , 198. 
Eft  arrêté  a Liguuruc,  & conduit  à Pile, 

1 98 , 199.  On  le  fait  prifonnitr  à Civita- 
Vecchia  , 199.  On  lit  fa  rétraélation  & 
celle  du  cardinal  S.  Sevcrin  au  concile  de 
Latran,il4.  On  s’oppofedans  ce  concile 
àleur  réconciliation,  11  j.  Ils  tout  récon- 
cilies , 
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tî'îét  , i\6 

Carrajal,  Bernardin  de , cardinal.  Sa  mort 
& Ion  hiRoire  , 6;i 

CajlÙlam,  ce  qu’ils  exigent  de  Charles  roi 
d’ Efpagne , 346 

Caflille  & Aragon  déclarés  fouverains  oc 
indépendant  de  l’empire  , 439 

Caianc , évêque  de  , le  pape  fait  informer 
contre  lui , 8 

Catharin,  Ambroife.  Luther  écrit  contre 
lui,  469 

Cenjure  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris contre  Luther,  494.  Autre  de  quel- 
ques proportions  prèchées  a Sées,  538. 
Autre  de  Chliélouè  , s 39.  Autre  lur  les 
trois  Magdeleines,  ibid. 

Cérémonies  de’  la  loi.  Sentiment  de  Luther 
fur  leur  obfervation  & celfation  con- 
damné , ané 1 

Cefarini,Mev.nn.  Romain,  faitcardinal.iqi 
Chabanes  , maréchal  de,  fait  lever  le  ué- 
ge  de  Fontarabie  au*  Efpagnols  , 464. 
Chancelier.  Ses  réponl’es  au*  remontran- 
ces du  parlement , 375  , 3S1 

Chapelle  bâtie  par  Louis  XII  à la  fainte 
Vierge  après  la  bataille  d’Agnadel  , 17 

Charles  archiduc  d'Autriche  penfe  à s’afd 
. furer  du  fecours  de  la  France,  291 . Tef- 
tamentdc  Ferdinand  en  fa  faveur,  19a. 
Donne  des  collègues  à Ximenès  dans  la 
régence  , 294.  Travaille  à fe  faire  dé- 
clarer roi  de  CaRille  Sc  d'Aragon  , 194. 
En  écrit  à Ximenès  , ibid.  On  lit  fa  let- 
tre  dans  les  états  , ibid.  La  CaRille  le 
reconnoît,  & l'Aragon  le  refufe  , 196 , 
297.  Se  plaint  a la  cour  de  France  du  roi 
de  Navarre  , 301.  Articles  du  traité  qu’il 
fait  avec  François  I , 301.  Arrive  fur 
les  côtes  des  ABuries  , 341.  Son  arrivée 
en  Efpagne  , 344.  Comment  il  eft  reçu 
du  confeil  de  Tolède  , 344.  Son  cou- 
ronnement en  qualité  de  roi  de  CaRille  , 
34; , 345.  Va  tenir  les  états  d'Aragon  à 
Sarragoife,40i.  Y eR  couronné  roi  d’A- 
ragon , ibid.  Fait  Eraime  un  de  fes  con- 
fetl'ers  d’état,  411.  11  brigue  l’empire 
après  la  mort  de  Maximilien  , 434.  Il  eft 
nommé  empereur  , 436.  Quelques  - uns 
proteRent  contre  cette  nomination  , ce 
qui  n’empêche  pas  fon  élection  , 436  , 
. 437.  Les  éleéleurslui  députent  en  Efpa- 
gne , 447  Reçoit  la  nouvelle  de  la  con- 
quête du  Mexique  , ibid.  Déclare  la  Caf- 
tille 5c  "Aragon  indépendant  de  l’empi- 
re, 439.  Reçoit  une  lettre  de  Luther, 
44,’.  Le  pape  le  prefle  de  faire  arrêter 
cet  hérétique,  448,  Troubles  qui  arri- 
vent en  Efpagne  a fon  départ  ,448.  li  va 
s'embarquer  au  port  de  la  Corogne  , 
460-  Pâlie  par  l’Angleterre , & antre  a 
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Douvres,  46 1.  Reçoit  unevifitedu  roi 
d' Angleterre  à Gravelines,  ibid.  Arriva 
à Gmd  , Ac  y fait  fon  entrée  , 40*- . 403.. 
Son  couronnement  à Aix-la-Cha- 
pelle , 463.  Il  cede  a Ferdinand  ton 
frère  les  états  d’Autriche  , Je  le  marie  , 
ibid.  Indique  une  diète  a W ormes  , 464. 
La  tient  dans  cette  ville  , 482.  Sa  lettre 
aux  princes  touchant  Luther,  488.  Son 
édit  contre  Luther  , 493.  Commence  à 
entrer  en  guerre  avec  le  roi  de  France  , 
y t g.  Caute  de  fa  rupture  avec  ce  roi, 
418.  Ses  plaintes  contre  lui  , 420.  Se  li- 
gue avec  je  pape  contre  la  France,  419, 
La  guerre  commence  entre  eux  , 421. 
Conférence  a, Calais  pour  terminer  leurs 
différents  , 422.  Il  attaque  Sc  prend 
Moufon,  ibid.  Aifiège  Mezières  St  lève 
le  fiège  , ibid.  Ses  brigues  en  faveuc 
d’Adtien  Floftnt  pour  le  faire  élire  pa- 
pe , f44.  Il  s'embarque  pour  l’Efpagne 
St  palTe  en  Angleterre  , 443.  Son  arri- 
vée en  Efpagne,  ibid.  Son  armée  unie 
avec  celle  des  Anglois  contre  la  France  , 
464.  Adrien  VI  lui  accorde  de  grands 
privilèges  , 6oq.  Leconnétable  de  Bour- 
bon va  joindre  fon  armée  dans  le  Mila- 
nez , 618 

Chattllon , amiral , fjitmanquer  aux  Fran- 
çois l'occalion  de  battre  les  impériaux  , 

C7t.ru , la  , collègue  de  Ximenès-dans^  la 
régence , 124 

Chaumont , maréchal  de,  bâties  Véni- 
tiens, St  leur  fait  lever  le  liège  de  Vé- 
rone , 42-  ER  excommunié  par  le  pape 
Jules  irp Les  Bentivogüo  lui  pro» 
pofent  de  faire  enlever  le  pape  , dj.  Et 
de  furprendte  Boulogne  , ibid.  Le  pape 
envoie  traiter  avec  lui  , 63.  II  fe  laiffe 
amufer  , jo.  Tente  inutilement  de  s’em- 
parer de  Modènc , ££.  Sa  mort  h Cotre* 
gio  , 8t  fon  corps  porté  à Amboifc , 79. 
Trivulcelui  l'uccède  , 79  , Sa 

Cheregat , nonce  du  pape  à la  diète  de  Nu- 
remberg , 380.  Son  arrivée  en  cette  diè- 
te , 4 84.  Sondifcours  St  la  réponfe  qu’ot» 
lui  tait , ibid.  Il  réplique  à cette  répon- 
fe , 486.  On  ne  l’écuute  pas  favorable- 
ment, jjlS 

Cherifs.  Commencement  de  leur  empira 
en  Afrique  , 1 1 2. 

Chitvres.  Confeil  qu’il  donne  à l’archiduc 
Charles,  294 

Chnjliem  II,  roi  de  Danemarck  , 2«6. 
Aifiège  Stokolm  , 406.  Se  rend  maitrtf 
de  cccts  ville , 477.  Sa  cruauté  envers 
les  principaux  feignews  de  Suedd  , 470* 
C baffe  de  fon  royaume,  607 

CJjû,  IttiWceiK.  Génois , fairjcardioaly  si/ 
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Ciucchi , dit  Monti , Italien  , eft  fait  cardi- 
nal, 85 

Clément  Vil , pape  , fon  élection,  61S. 
Son  hiftoire,  io/rf.  Protège  les  chevaliers 
de  Rhodes , 622.  Son  couronnement , 

630 

Clerc,  Jean  le , condamné  au  fouet  dans 
la  ville  de  Meaux  , 606 

Clergé  de  France  affemblé  à Tours,  63. 
Articles  qu’on  y propofe  contre  le  pape  , 
6.4  &■  fuiv.  Le  pape  fulmine  des  cenfurcs 
contre  lui,  ù&.  Décret  touchant  la  ré- 
formation  du  clergé  dans  le  concile  de 
Latran , 249 

Clicheouë  ccnfuré  par  la  Sorbonne , 339 

Coëllin , Conrard , réfute  Luther  , 595 

Colonne,  Jean,  cardinal , fon  hiftoire  & 
fa  mort,  _ 10,  11 

Colonne , Pompée,  Romain,  fait  cardinal, 

îï» 

Colonne,  Profper,  furpris  à Villefranche 
par  les  François  , 271.  Afliège  Parme  & 
lève  le  fiége  , 32S.  Le  cardinal  Colonne 
concourt  à la  papauté  avec  le  cardinal 
de  Medicis , 626 

Corne  prife  par  les  confédérés  , s 60 

Commandement  de  Dieu  fur  lefquels  Lu- 
ther eft  condamné , 503 

Conception  de  la  faiate  Vierjje  , Luther 
condamné  là-delîus , 49S 

Concile  de  Pife.  V oye\  Pife. 

Concile  de  Rome  dans  le  palais  de  Latran  , 
Voye\  Lattan. 

Conciles  généraux.  Ce  que  Luther  a dit 
de  leur  autorité  condamné  , 303 

Conclave  après  la  mort  de  Jules  II  pour 
l’éleftion  de  Leon  X , »2£  & fu‘v • Autre 
pour  l’éleftion  du  pape  Adrien  VI , 342. 
Autre  après  la  mort  de  ce  pape , 616.  On 
y élit  le  cardinal  de  Medicis  , qui  prend 
le  nom  de  Clcment  Vil , 61 S 

Concordat  propofé  dans  l’entrevue  de 

Boulogne  , 280.  ConclufiOn  de  cette  af- 
faire , 303.  On  le  lit  dans  une  congréga- 
tion au  concile  de  Latran  , ibid.  On  le 
fubllitueen  la  place  de  la  Pragmatique- 
Sanétion  , 308.  En  quels  points  il  eft  dif- 
férent de  cette  Pragmatique,  309.  & f, 
Oppofitionquele  roitrouvepour  le  faire 
recevoir  , 333  & fuiv.  Le  parlement  le 
refufe , 336.  L’nniverf'té  s’y  oppofe , ib. 
Le  roi  fait  faire  des  remontrances  au  par- 
lement fur  fon  refus , 363  , 364.  Remon- 
trances de  l'avocat-généra!  , 364.  Mo- 
difications  que  le  parlement  veut  mettre, 
36;.  Requête  de  l’univerlité  au  parle- 
ment contre  le  concordat  , 367.  Le 
doyen  dei'églifede  Paris  fait  fes remon- 
trances au  parlement , ibid.  11  eft  reçu 
avec  les  modifications , jtfS,  Rations  du  1 


parlement,  370.  Ce  qui  eft  compris  dan* 
le  Concordat  des  mandats,  des  grâces  & 
des  caufes , 378  , 380.  Brouilieries  en 
différentes  égliles  touchant  fon  exécu- 
tion , 383 

Concordia,  ville  prife  parTrivulce  , i>6 

Confédérés.  Leur  armée  fe  met  en  cam- 
pagne, las.  Ils  font  le  fiége  de  Boulo- 
gne , 126.  Leur  irréfolution  dans  ce  fié— 
ge , ti7.  Ils  le  lèvent  & fe  retirent,  m, 
Veulent  éviter  d’en  venir  a unebaraille 
avec  les  François,  13;.  136.  Prennent  Ra- 
venne,  joignent  l'armee  des  V énitiens.Sc 
entrent  dans  le  Milanez , j 58 , 1 39.  Pro- 
grès que  fait  leur  armée,  1(7.  Ils  veu- 
lent paifer  le  Pô  pour  joindre  les  Suif- 
fes  , 276.  Se  rendent  maîtres  de  Milan  , 
331.  S’emparent  de  beaucoup  d’autres 
places  , 331.  Leur  armée  dilîipée  après 
la  mort  du  pape,  333.  Battent  l'armée 
des  François  à la  Bicoque,  3 39.  Se  ren- 
dent maîtres  de  Lodi , de  Corne  & de 
Pizzighitone  , 360.  Leur  armée  manque 
d’argent,  & les  Milanois  la  payent, 610. 
Ils  veulent  détacher  les  Vénitiens  de  la 
France  , Ci  1.  Ils  s’avancent  jufqu’à  onze 
lieues  de  Paris  , 61 1.  Le  duc  de  Vendô- 
me les  oblige  de  fe  retirer  , ibid, 

Confcjfion.  Luther  écrit  fur  fon  ufage  , 
447.  Confeliion  & Communion  pafcale  , 
cenfure  de  Sorbonne  à ce  fujet , 4-2. 
Sept  propofitions  qui  la  concernent 
condamnées  dans  Luther  , joo 

Congo.  Le  roi  de  Portugal  y envoie  des 
millionnaires,  31S 

Connétable  de  Bourbon  fe  démet  du  gou- 
vernement du  Milanez,  300  PèBourbon. 
Confeils  évangéliques.  Ce  que  Luther  en 
a dit , condamné  , 304 

Conjiantinoplc.  Grands  troubles  dans  fon 
églife  , _ 631 

Conti , François,  Romain,  fait  cardinal  , 
330.  Sa  mort  & fon  hiftoire  , 5 34 

Contrition.  Dix  propofitions  condamnées 
dans  Luther  là-deflds , 498 

Copie,  cardinal,  fon  hiftoire  & fa  mort , 

40 

Coppe  , Leonard  , enlève  neuf  religietifes 
de  leur  monaftère  , dont  une  dans  la  fuite 
époufe  Luther , 

Cornetto  , Adrien,  cardinal.  Sa  fin  mal- 
heureufe,  407.  Le  cardinal  Wolfey  pro- 
fïte  de  fes  dépouilles , 407 

Cartel  , Ferdinand  , découvre  le  Mexi- 
que , S 1 le  détroit  de  Magellan , 447,  44S 
Cofla  , Georges  , cardinal , fon  hiftoire  Ôc 
fa  mort , 11 

Creme  remife  aux  Vénitiens  par  les  Fran- 
çois , |7Ç 

Cremene  capitule  pour  fe  rendre  aux  corw 
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Tédéfés  , 560  | 

Adroifade  projetée  par  le  pape  J ules  II,  1 89, 
t roy , Guillaume  de  , Flamand  , fait  car- 
dinal, 332.  8a  mort,  554 

* Cuppi  ou  de  Cupis  , Dominique  , fait  car- 
dinal, 330 

D 

DAnt.makck.  Affaire  dans  ce  royau- 
me par  rapport  a U religion , 466 

Décrétales  brûlées  publiquement  par  Lu- 
ther à Wittemberg , 467.  Propofitions 
qui  en  font  extraites  par  l’univerfité  de 
cette  ville , 468 

Denis  l'aréopagite.  Sentiment  des  doc- 
teurs de  Pans  fur  les  livres  qu’on  lui  at- 
trib.ie,  50S.  Condamnation  de  Luther 
là-deffus , ibid. 

Dcval , André , Romain  , fait  cardinal , 

330 

Dévote  confultée  par  Ferdinand  fur  fa 
maladie  , 291 

Dieu  à Wormes  ,481.  Difcours  qu’y  fait 
le  nonce  Aleandre  contre  Luther  , ibid. 
Autre  à Nuremberg  , 579.  Sa  réponfe  au 
nonce  du  pape  , $84.  Edit  de  cette  diè- 
' te,  590.  Explication  que  lui  donne  Lu- 
1 ther,  59 1 

■Dijon  affiégée  par  les  Suiffes  qui  fe  reti- 
• rent,  117 

Dorfet  , marquis  de,  indigné  du  procédé 
de  Ferdinand,  s’en  retourne  en  Angle- 
terre , 185 

Duels  défendus  par  une  bulle  du  pape 
Jules  11 , 41 

E 

Ckivs.  Ses  notes  contre  les  propofi- 
tionsde  Luther,  3S4.  Sa  difpute  à 
Leipfick  avec  Luther  & Carloftad  , 416 
6-  fuir.  Envoyé  par  tes  princes  vers 
Luther  , 484.  Son  entretien  avec  lui  ^ 

487 

Etoffée n guerre  avec  l’Angleterre,  228. 
Son  roi  Jacques  IV  tué  dans  une  aétion, 
ibid.  Henri  VIH  demande  au  pape  per- 
milfion  de  l’enterrer  , 129.  Régence  de 
la  reine  douairière  en  Ecoffe,  155.  Elle 
fe  remarie  avec  le  comte  d’Angus , ibid. 
Egtife.  Luther  condamne  fur  fes  lois  Sc 
(es  conflitutions  , 497.  On  traite  de  l’é- 
elife  dans  la  conférence  de  Zurich  , 601 
EUH tur  de  Saxe  , fa  réponfe  à ceux  <qui 
lui  otfroient  l’empire,  434.  Voye\  Fre- 
• deric.  ■ ' . 

Elifabcch  , reine  de  Portugal.  Sa  béatifi- 
cation , 318 

Emmanuel  foi  de  Portugal , refufe  d’en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray,  6.  Ses 
guerres  contre  les  Maures  d’Aisique, 


ibid.  Sa  mort , 3 3 y 

Empereur  élu  à Francfort , 434.  Voyt\ 
Charles- 

Empire  offert  à l'élefteur  de  Saxe.  Voye[ 
Frédéric. 

Emfer  écrit  contrela  traduélion  du  nou* 
veau  teffament  de  Luther  550 

Erajmc.  Ses  commencement , fa  vie  , fes 
études  St  fes  voyages  , 417.  Luther  veut 
le  gagner,  ibid.  Ecrit  au  pape  Leon  X , 
419.  Son  apologie  de  fa  verlîon  du  nou- 
veau teffament  , ibid.  Piufieurs  théolo- 
giens attaquent  cette  verfion  , 410.  Eli 
tait  confeiiler  d’état  de  Châties  d’Autri- 
che, 421.  Ecrit  a Luther  , 412.  Se  jufti- 
fie  fur  cette  lettre  qui  ht  beaucoup  de 
bruit , ibid.  L’éiefteur  de  Saxe  lui  écrit 
ôt  veut  auffi  l’engager,  423.  Ecrit  enco- 
re a Luther , ibid. 

Efpagne,  troubles  qui  arrivent  au  départ 
ne  l'empereur  Charles  , 458 

Efpagnols  recouvrent  toutes  les  terres  de 
la  Fouille,  18.  Battent  l'armée  des  Véni- 
tiens , 219.  Leur»  progrès  après  le  gain 
de  cette  bataille  , 120.  Atliègent  inutile- 
ment la  ville  de  Bayonne  , 610.  Se  ren- 
dent maîtres  de  Fontarabie  , ibid . 

Efparre  , d’ , fe  rend  maître  de  prcfque 
toute  la  Navarre,  517.  Eneftchaffé  pae 
les  Efpagnols,  ibid « 

Ejpiranct.  Ce  que  Luther  en  a dit , con- 
damné par  ta  faculté  , $06 

Eft . Hyppolited’ , cardinal.  Sonhiftoi-e 
6c  fa  mort  , 474 

Etats  deCaffdle  à Burgos  pat  Ferdinand , 

2S9 

Euchariflie , Sentiment  de  Luther  fur,  ce 
facrement,  456.  Son  fentiment  fur  ceux 
qui  s'eo  approchent  , jsa 

F 
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I qu’elle  fait  de  quelques  propofitions  , 
360.  Autres  cenfures  fur  des  propofi- 
tions contraires , 361.  Son  fentiment  fur 
les  indulgences,  406.  Sa  cenfure  tou- 
chant laconfeflion  & la  communion  paf- 
cale,  472.  Sa  cenfure  contre  Luther  , 
494.  Aütr.e  touchant  les  ffvces  de  Me- 
lanchton  , 639,  La  téine  régente  la  con- 
fulte  fur  l’héréfie  de  Luther  , 642.  Sa 
cenfure  touchant  le  culte  des  faints , 644 
Ferdinand  le  catholique  , mécor.  tente  les 
grands  de 'Caftille-s  8<  Difftpe  une  con- 
juration contre  lui,  ibid.  Sa  réponfe  a 
. l’ambaffadeur  de  Maximilien  , J 3.  Le  pa- 
pe lui  accorde  l’inveftiture  du  royaume 
de  Naples,  61.  Le  roi  de  France  lui  en- 
rôle .des  anriuffadeurs  , 71.  Ropanv# 
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qu’il  leur  fait,  ibid.  11  renouvelle  fon 
lerroent  aux  état*  de  Madrid,  Ses 
remontrances  à l’empereur  pour  le  dé- 
tacher de  la  France,  $o.  Se  ligue  con- 
tre la  France,  105.  Ses  entreprifes  fur  le 
royaume  de  Navarre,  18t.  Ses  artifices 
pour  en  venir  a bout , l8x.  Députe  deux 
de  fes  confeillers  au  roi  de  Navarre  , ib. 
Son  armée  entre  dans  ce  royaume,  183. 
Se  rend  maître  de  prefque  toutes  les 
places,  184,  S'aperçoit  des delfeins  du 
pape  contre  les  Efpagnols,  190.  Députe 
en  France  pour  traiter  avec  Louis  XII , 
19».  Ses  inquiétudes  fur  les  préparatifs 
que  fait  la  France  , 267.  Sa  ligue  avec 
l’empereur  , le  duc  de  Milan  8c  les  Suif- 
fes  contre  la  France , *68.  Tient  les  états 
de  Caftitle  à Hurgos  , 2S0.  Les  Ara- 
eonois  lui  réfutent  un  fubfide , ibid. 
Retourne  à Madrid  , 190.  Confulte  une 
fille  dévote  fur  fa  maladie  , agi.  Caffe 
fon  teftament  pour  en  faire  un  autre  en 
faveur  de  l’archiduc  Charles,  192.  Sa 
mort  Sç  fon  caraftère,  ibid. 

Ferdinand , infant  d’Autriche  , envoyé 
auprès  de  l’empereur  , 346.  L’empereur 
veut  lui  affûter  l’empire,  & ne  le  peut , 
40t.  Il  lui  cède  les  états  de  la  maifon 
d’Autriche  , 46g.  Son  mariage  avec  la 
fille  du  roi  de  Hongrie,  ibid . 

Ferrari  , duc  de  , follicire  pour  entrer 
dans  la  ligue  de  Cambray,  4.  Le  pape 
veut  faire  valoir  contre  lui  les  droits  du 
faint  fiége  , c u Raifons  de  ce  duc  contre 
les  prétentions  du  p3pe  , ji.  Eft  mena- 
cé de  la  guerre  8 L de  l’excommunica- 
tion , ibid.  Ses  états  attaqués  par  les 
troupes  du  pape , yy.  Cette  armée  fe  re- 
tire , & il  recouvre  ce  qu’il  avoit  perdu, 
ibid.  Le  pape  veut  arttéger  la  ville  capia 
taie  de  ce  duc  , 6x,  Ce  duc  oblige  l’ar- 
mée Vénitienne  de  fe  retirer  , 6$.  Le 
pape  reprend  le  dertein  d’allîégerFer- 
rare  . 70.  Le  duc  s’empare  de  piufieurs 
places  Jk  fe  venge  du  prince  de  Carpy  , 
SS.  On  ménage  fa  réconciliation  avec  le 
pape  ,169.  Refufe  de  venir  a Kome  , & 
les  Colonnesl’y  engagent, ibid.  I.e  pape 
veut  le  faire  arrêter  » Rome  , 170.  Il  fe 
fauve  avec  les  Colonnes,  8c  arrive  à 
Ferrare,  î^t  ■ Rentre  dans  fes  places 
après  la  mort  du  pàp“  , 19; 

Frrreno  , Antoine,  cardinal,  fon  hiftoire 
& fa  mort , 10 

Ferrera  , Boniface,  de  Verceil,  fait  car- 
dinal, 2_ji 

Ferri  de  S:  Severin,  cardinal.  Sa  mort, 361 

Ferricr , cardinal , arrêté  à Pavie  par  Profl 
per  Colonne  . 541.  Remis  en  liberté  il  fe 
tend  a Rome  pour  le  conclave , 541 

L 


Final,  cardinal  de.  Voye\  Caretto. 

Fij'e  commun.  Traité  de  Luther  U-deffu*; 

ÎSS 

Florence,  le  pape  veut  y établir  les  Medi- 
cis  , 172.  Les  Florentins  s’y  oppofent, 
ib.  Les  Medicisne  taillent  pas  de  s’en 
rendre  maitres  , 17?,  174 

Florentins  engagés  dans  la  ligue  de  Cam- 
bray, 4.  Le  pape  veut  qu’on  les  attaque  , 
107.  Sont  prévenus  contre  le  concile  de 
Pile , io8.  On  veut  les  engager  en  faveur 
de  la  France,  ni  , il».  Députent  k 
Louis  XII  & aux  Confédérés,  ni.  Re- 
fufent  de  renouveller  l’alliance  avec  la 
France,  114.  Le  pape  fe  venge  fur  eux 
du  duc  de  Ferrare  . 171 . Ils  font  un  trai- 
té avec  Cardonne,  d’où  réfulte  le  réta- 
bliffement  des  Medicis  , 17? 

Floride  , découverte  de  cette  ile , 189 

Foi*,  Gallon  de,  reçoit  ordre  d’atta- 
quer l’armée  des  Confédérés,  133.  Va 
au  fecours  de  Boulogne  , 8 c entre  dans 
la  ville  , 117.  Part  de  Boulogne  pour  re- 
prendre Breffe,  130.  R-t  les  Vénitiens  & 
prend  Breffe  , 13t.  Vient  alfiéger  Ra- 
venne  3c  fe  retire  enfuite  , 1 36 , 137.  Se 
difpofe  à attaquer  l’armée  des  Confédé- 
rés . 13 8.  Eli  tué  dans  la  bataille,  140 
Fontarjbie  afiiégée  par  les  Efpagnols  , 
qui  lèvent  le  fiége  , 363.  Prife  , 610 

François  I,  fuccèdeà  Louis  XII  au  royau- 
me de  France , 139.  Renouvelle  l’allian- 
ce avec  le  roi  d’Angleterre,  ait.  Son 
traité  arec  Charles  archiduc  d’Au- 
triche, ibid.  Les  Suiffes  refufent  fon  al- 
liance, ibid.  L’empereur  & Ferdinand 
lui  refufent  de  renouveller  la  trêve , 16 1. 
Demande  au  pape  la  neutralité  ,163. 
L’empereur  , Ferdinand  8c  les  SuilTes  fe 
liguent  contre  lui , i6S.  Charge  le  chan- 
celier du  Prat  de  lui  trouver  de  l’argent, 
ibid.  Attire  Pierre  de  Navarre  a fon  fer- 
vice,  ibid.  Ligue  contre  ce  roi , 169  fi* 
fuiv.  Son  départ  de  Lyon  pour  l’Italie  , 
271  • Son  armée  parte  les  Alpes  par  un 
chemin  inconnu  aux  Suiffes,»7l.  Arrive 
à Turin  , 8c  veut  gagner  les  Suiffes,  273. 
Traite  avec  le  nonce  du  pape  après  la 
viéloire  de  Marignan  , lSi,  Le  pape  lui 
demande  une  entrevue  , 282.  Elle  fc  fais 
à Boulogne,  183.  Un  lui  parle  d’abolir 
la  pragmatique  fanélion  , aS6.  Préfens 
qu’il  reçoit  du  pape  , ibid.  Son  départ 
de  Boulogne  8c  fon  retour  a Milan , ib , 
Son  traité  d’alliance  avec  les  Suirtes  , 
287.  Autre  traité  avec  Charles  roi  d'Ef- 
pagne  , 8c  fes  articles  , 301.  Il  veut  Lire 
recevoir  le  concordat  .au  parlement  de 
Paris,  333,  Ses  lettres  pour  fa  récep- 
tion , 3341 11  tâche  de  gagner  l’amitié  d« 
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touverain  pontife, 447.  Fait  faire  des  re- 
montrances a vi  parlement  pour  le  con- 
cordat, 36a,  367.  Ses  deux  lettres  au 
parlement,  46S.  Ses  lettres  patentes 
contre  l'univerfité  de  Paris  , 469. 11  ob- 
tient  du  pape  un  an  pour  faire  exécuter 
le  concordat  , ibid.  Tente  de  rentrer 
dans  Tournay  , 40a.  S’en  met  en  polfef- 
dion  , 404.  Envoie  des  amballadeurs  au 
roi  d’Angleterre  , 40;.  Traite  avec 
Henri  VIII  , ibid.  Brigue  l’empire  pour 
fuccéder  à Maximilien  , 413-  Râlions  qui 
lui  font  favorables  , ibid.  11  emploie 
our  ré u.br  les  rois  de  Pologne  , de  Bo- 
êmc,  de  Hongrie  , Sc  les  Sutffes,  ibid. 
Eli  fupplanté  par  Charles  d’Autriche. 
Voyt\  Charles.  Son  entrevue  à Gumes 
• vec  le  roi  d’Angleterre, 461 . Commen- 
cement de  fes  guerres  avec  Charles  V, 
416.  Ses  entreprifes  fur  la  Navarre,  ib. 
Son  armée  battue  en  eB  chalïée  par  les 
Efpagnols  , 417.  Sufcite  Robert  de  la 
Marck  contre  l’empereur , 4 tS.  Caufe 
de  fa  rupture  avec  Charles  V , ibid.  Mé- 
nage un  traité  avec  le  pape,  519.  Ses 
plaintes  contre  l’empereur,  fao.  Il  les  I 
adrell'e  au  roi  d’Angleterre,  411.  Ses 
conquêtes  dans  les  Pays  bas  , fit.  Mau-  . 
vais  état  de  fes  affaires  en  Italie  , 414. 
Le  pape  fe  déclare  contre  lui  , 416.  Les 
Suites  quittent  fon  armée  , 4 30. lïTaug- 
«nente  enfuite  de  tôoooSuilfes,  774.  Son 
armée  eft  battue  à la  Bicoque,  jjo. Cha- 
grin qu’il  conçoit  de  cette  perte.tét.  Re- 
çoitfort  mal Lautrec.çdl,  Lamalice  delà 
reine  fa  mère  accufée  par  Semblancay  , 
464.  Difette d’argent  dans  fon  royaume, 
564.  Ligue  contre  ce  prince , dans  la- 
quelle entrent  le  pape  8c  les  Vénitiens  , 
Cil.  Manque  l’occanon  de  battre  les  im- 
périaux, 614.  Son  départ  pour  Lyon  , il 
voit  en  paiünt  le  connétable  de  Bourbon 
à Moulins  , 61 1.  Relie  en  France,  8c  en- 
voie Bonnivet  en  Italie  , 61S 

François  viéloriettx  des  Vénitiens  à Ag- 
nadel , 16 , 17.  Prennent  Vicence  con- 
jointement avec  les  Allemands , V4.  Le 
royaume  mis  en  interdit  par  le  pape  Ju- 
les Il  , 141.  Le  roi  protelle  contre  cet 
interdit,  ibid.  Les  François  quittent  Mi- 
lan , 8c  viennent  joindre  L Palice  a Pa  vie, 
167.  Ils  fe  retirent  en  Piémont,  168. 
Mauvais  état  de  leur  armée  , ibid.  Ils 
remettent  aux  Vénitiens  la  ville  de  Crè- 
me , 174.  Leur  retour  en  France  fans 
aucun  faccès  , rSS.  Sont  battus  par  les 
Suiffes  , après  être  revenus  en  Italie  , 
aïo,  xuu  Sont  chalTés  de  Gcnes  , 8c  fe 
retirent  en  France  , 2J_L.  Reviennent  & 
battent  les  Suiflcs  à Mjrignau , 377,  lit 


VS 

entrent  dans  Milan  , 17Q.  Sforce  leur 
rend  le  château,  a8o 

S.  François  de  Paule,  fa  canonifation,y4 
Frédéric  élefleur  de  Saxe,  a qui  l’on  oltre 
l’empire  , 444  6-  fuiv.  Nomme  Charles 
d’Elpagne  pour  être  empereur  , 446. 11 
fe  dilculpe  à Rome  fur  la  proteélion 
qu’il  accordoit  a Luther , 444.  Reçoit 
un  bref  du  pape  , 8c  la  réponte  qu’il  y 
fait  , 467.  Eli  fait  roi  de  Danemarcic 
en  la  place  de  ChriBiern  11  chalTé  , 604 
Fregofe  général  de  l’armée  Vénitienne  , 
fur  le  refus  de  Gritti,  44.  Les  Fregofes 
rétablis  dans  Gènes  apres  en  avoir  chaf- 
fé  les  François  , 11 1.  Offavien  Fregote 
doge  de  Gènes , entre  dans  les  intérêts 
de  la  France  , *70 

Frioul , les  places  reprifes  par  les  Impé- 
riaux , 19 

Furjismberg  battu  par  le  comte  de  Guiie 
en  Bourgogne,  610 

G 

GAbrieli  , Gabriel , cardinal.  Son 
hiltoire  8c  fa  mort,  11S 

Gaétan  choifi  avec  Caraffe  par  le  pape 
pour  rétablir  la  difcipline  , 467 

Gara  de  la  Rovère  , Sixte  , cardinal , f* 
mort,  361. 

Gaflon  de  Foix.  Voyt\  Foix. 

Gabelles  , fa  révolte  apres  la  mort  de  Se- 
lim,  _ 47j 

Gènes  inutilement  tentée  par  le  pape  , 
49.  Une  révolte  procure  aux  François 
cette  ville, xo$.  Surprit e par  l’armée  des 
confédérés , 461 

George , de  Saint , cardinal,  fon  hilloire 
8c  fa  mort,  49,  40 

Goa  dans  les  Indes  , prife  par  Alburquer- 

qu*’  „ - 'TA 

GonJ'alve , Fernandez  , fa  mort,  agi) 
Go  U fit  r , Adrien  , évêque  de  Coutance 
fait  cardinal , aSj.  Sa  mort  8c  fon  hif- 
toire  , ....... .633 

Goujfîer , fes  conférences  b Noyon  avec 
le  heur  de  Chievres  , 401,  401 

Gradués  , leur  droit  établi  par  le  concor- 
dat , 410 

GraJJis , Achilles  de , Boulonois , fait  car- 
dinal , 84.  Sa  mort  8c  fon  hilloire  , 644 
Griefs  des  Allemands  au  nombre  de  cent 
envoyés  au  pape  , 4 89 

Grimant , Dominique  de,  cardinal , fou 
hilloire  Si.  fa  mort , 644 

Gritti , André  , refufe  le  généralat  de  l’ar- 
mée Vénitienne,  ^7.  EU  élu  doge  de 
Venife,8c  s’oppofe  a une  ligue  contre  la 
France,  611 

Guerre  entre  Charles V 8c  FrançoisI,4ii 
Guibi , cardinal  de,  envoyé  par  le  pape 
é Ttivulce  r pour  parler  d’acconunodc- 

Tt  iij 
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ment , Sp.  Son  hiffoire  Sc  fa  mort , x]S  I 
iliticchardin,  Ion  entrevue  avec  Lefcun  , ' 
dans  Reggto  , &.  les  plaintes  contre  les  I 
François  , jîj  , ; *6  I 

Cuiji  , comte  de , bat  le  général  Furf- 
temberg  en  Bourgogne  , 6io 

Curck  , évêque  de,  envoyé  en  France  par 
l'empereur  , 6y^  Son  traité  avec  Louis 
XII  , ibid.  Va  trouver  le  pape  a Boulo- 
gne, Si,  hauteur  fit  fierté  de  ce  prélat  , 
traitant  avec  le  pape  , ibid.  Comment  fe 
pafsèrent  les  conférences  qu'il  eut  avec 
fa  fainteté,  Sg,  90.  Il  vient  à Rome  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  l’empe- 
reur , 17t.  Le  pape  le  plaint  à lui  des 
Efpagnols , 176.  Part  de  Rome , fit  vient 
à Milan , iSc.  LU  fait  cardinal.  Voye\ 
Lang. 

H 

TT  Elias,  Louis,  ambalTadeur  de 
Ji  France  , fon  diieours  à la  diète 
d’Aushourg  contre  les  Vénitiens , 47 , 
4S.  Effet  que  fit  ce  difeours  fur  l’elprir 
des  Imoénaux , JO 

Henri  ÿll,  roi  d’Angleterre  , veut  ma- 
rier fa  fille  avec  l'archiduc  Charles,  36. 

• Sa  mort  , J7 

hcr.  11  y III  fuccède  a Henri  VII  fon  pè- 
re , jS.  Entre  dans  la  ligue  contre  la 
France,  106.  Se  déclare  contre  elle, 
133^  Reçoit  une  bulle  du  pape  pour  l’en 
féliciter,  13 Fait  la  guerre  a la  Fran- 
ce, 138.  Envoie  une  armée  en  Efpa- 
gne,  iSi,  Conclut  une  ligue  à Malines 
avec  les  AJliés  , zza.  Bataille  de  fa  flot- 
te avec  les  François,  où  fon  amiral  pé- 
rit , ait.  11  fc  rend  au  fiége  de  Téroua- 
ne  , si? . Reçoit  une  vifite  de  l’archiduc 
Charles  & de  l’archiducheffe  Margue- 
rite, 11  f.  Sc  rend  à l’Iflc  pour  voir  l’ar- 
chiduc fie  l'archiduchefle , ibid.  11  con- 
clut avec  eux  un  traité,  Zîù.  Reçoit 
du  pape  un  bref  fur  fa  viéloire  contre 
les  Ecoffoit,  159,530.  Wolfey  lui  per- 
fuade  de  rendre  Tournay  au  roi  de 
France  , 401.  Reçoit  des  ambaffadeurs 
■ de  ce  prince , 40}.  Traité  entre  lui  & 
la  France,  ibid.  Son  entrevue  à Guines 
avec  le  roi  François  1,461 . Rend  une  vi- 
fite  à l'empereur  a Gr.-1vdine.463.  Penfe 


Hérétiques.  La  faculté  décide  contre  Lu- 
ther qu'on  peut  les  faire  brûler  , 30 6- 
Punis  eu  France  & en  Flandre , fisrff» 
Hé:  étiques  en  Lombardie  , 607 

Hej'din  alfiégéc  par  les  Impériaux  St  les 
Anglois , s 64-  Us  lèvent  le  fiége , j6{ 

Hoefirat.  Ses  différents  avec  Reuclihn  , 
il]  , 1 14.  Combat  les  erreurs  de  Lu- 
ther , ]S8 

Hongrie,  roi  de  , engagé  dans  la  ligue  do 
Cambray  , J 

Hongrois  , affiègent  Semandria  , 1&S 

Howard  , amiral  de  la  flotte  Angloife  , 
meurt  dans  un  combat,  m 


JAcobatws  , Dominique , Romain  , 
fait  cardinal , 331 

Jacques  VI , roi  d’Ecoffe.  Voye\  Ecolie. 
J tan  J II , roi  de  Portugal , 5 

Jeremie  , patriarche  de  Conflantinoplê^ 

iîa 

Images.  On  en  parle  dans  la  conférence 
de  Zurich  en  Suiffe , 6c  r 

Imola,  Cefene  fit  Faenra  redemandés 
aux  Vénitiens  par  le  pape  , 1 

Indiens , fe  plaignent  â Ximenès  de  la 
cruauté  des  Efpagnols  , 339 

Indulgences  accordées  par  Leon  X , pour 
l’édifice  de  S.  Pierre,  347.  Domini- 
cains chargés  de  prêcher  ces  indulgen- 
ces , 348.  Jaloufie  des  religieux  Auguf- 
tins  qui  s’y  oppofent,  ibid.  Doéltine 
de  l’églife  touchant  les  indulgences  . 
33  1 & J'uiv.  Décret  du  pape  Leon  X fur 
leur  validité,  31/'.  Sentiment  de  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  fur  ce  point , 
406-  La  queilion  des  indulgences  agitée 
entre  Eckius  fit  Luther  a Leipfick  , 430 
Infantado  ( duc  d’ ) chef  d’une  conjura- 
tion contre  Ferdinand , 8 , 9 

lnquifitton,  caufe  une  révolte  à Naples, 
73 . Le  roi  d’Efpagne  veut  la  réformer  , 
XTmenès  s’y  oppofe , 340 

Interdit  fur  le  royaume  de  France  , par 
iules  II,  iqz.  On  protefle  contre  cet 
interdit , tbid. 

Italie.  Etat  des  affaires  des  Impériaux  Sc 
des  François  en  ce  pays-là , 5 34 


«écrire  contre  Luther, jOÿ.Compofe  un  Ifuaglia,  Pierre , cardinal.  Sa  mort,  117 

Jules  II  pape  , demande  aux  Vénitien* 


traité  des  facremens  contre  cet  héré- 
tique,  ibid.  Son  ouvrage  préfenté  au 
pape  , 3 10.  Reçoit  le  titre  de  défenfeur  j 
de  la  foi  , 3 1 1.  Luther  écrit  contre  lui , 
ibid.  Ce  prince  écrit  à George  de  SaXe 
fur  la  traduélion  du  nouveau  teffament 
de  Luther  en  Allemand  , 3 31.  Charles 
V , lui  rend  une  vifite  , ; 5 3.  Envoie 
fuie  armée  en  Picardie  , tut 


les  biens  eccléfiaftiques  qu’ils  ont  ufur- 
pés  , L.  Propofe  au  roi  de  France  une 
ligue  contre  eux  , f , 1.  Diffère  de  figeer 
cet-.e  ligue  qui  fe  conclut  a Cambray  , 
C.  Il  la  ligne  fiç  la  ratifie  , ibid.  Nomme 
des  commiffaircs  pour  informer  contre 
deux  évêques  d'Kfpagne , 8.  Sa  bulle 
contre  les  Vénitiens  , t;.  Autre  huila 
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contre  l’appel  des  Vénitiens,  14.  Pro- 
grès de  fes  troupes  dans  la  Romagne  , 
17.  Sa  bulle  contre  les  duels  , 4J_.  Les 
Vénitiens  veulent  fe  réconcilier  avec 
lui , 4a.  Raifons  qui  l’y  obligent , 49.  H 
donne  l'abfolution  aux  Vénitiens  ,ibid. 
11  travaille  à détacher  les  Suilïes  de  la 
France  , 4t.  Et  le  roi  d’Angleterre  , 46. 
Veut  aulii  gagner  le  roi  d’Efpagne  oc 
l’empereur,  ibid.  Fait  valoir  les  droits 
du  faint  liège  contre  le  duc  de  Ferrare, 
Si.  Le  menace  de  l’excommunication 
oTde  lui  faire  la  guerre  , jo.  Reçoit  une 
ambaflade  de  l'empereur  , ibid.  Ne  ré- 
pond rien  à l'ambaffadeur  6c  le  renvoie, 
ibid.  Veut  s’accommoder  avec  le  roi 
de  France  , 54.  Exige  l’argent  laiffé  en 
mourant  par  le  cardinal  d’Amboife  , 56. 
Tente  en  vain  de  furprendre  Gènes, 
59.  Sa  flotte  fe  retire  fans  fuccès  , ÉQ, 
Accorde  à Ferdinand  l’inveftiture  du 
royaume  de  Naples  , 6~.  Louis  Xll 
veut  l’obliger  à la  révoquer  , ibid.  Veut 
afîiéger  Ferrare,  6i,  Excommunie  le 
clergé  de  France  8c  le  maréchal  de 
Chaumont,  66.  Cinq  cardinaux  le  quit- 
tent 8c  vont  à Milan  , ibid.  On  propofe 
de  le  faire  enlever  , 62:  Confternation 
dans  fa  cour  à Boulogne,  ibid.  Ses  re- 
proches aux  ambafladeurs  de  Vénife  8c 
d’Aragon,  6S,  11  envoie  traiter  avec  le 
maréchal  de  Chaumont , ibid.  Articles 
de  l’accommodement  , 69.  Reprend  le 
deflein  d’afliéger  Ferrare  , yo-Ses  trou- 
pes afliègent  la  Mirandole,  JU  11  va 
commander  ce  fiége  en  perfonne  , 77- 11 
court  rifque  de  fa  vie , ibid.  Remet 
lodène  à l’empereur  , 79.  11  fait  une 
promotion  de  huit  cardinaux  , Sç.Perd 
Boulogne  où  l’on  met  en  pièces  fa  fta- 
tuc , SS.  Envoie  le  cardinal  Guibé  à 
T rivulce  pour  traiter  , S9.  On  convoque 
tin  concile  à Pife  contre  lui ,90  6*  f.  11  en 
convoque  un  autre  à Rome  dans  le  pa- 
lais de  Latran  , 9^.  Raifons  qu’il  expofe 
dans  la  bulle  pour  fe  juftifier  , ibid.  Sa 
bulle  contre  les  trois  cardinaux  auteurs 
du  concile  de  Pife,  94.  Tombe  dange- 
reufement  malade  , 104.  Recouvre  fa 
fanté  , 6f  fait  une  ligue  contre  la  France 
avec  Ferdinand  &c  les  Vénitiens  , rc; . 
Publication  8c  articles  de  cette  ligue  , 
ibid.  Veut  attaquer  l’état  de  Florence  , 
maison  l’endifluade  ,107,  toS.Sa  bulle 
au  roi  d’Angleterre,  pour  s’ètre  déclaré 
contre  la  France  , 133.  Cherche  des 
prétextes  pour  agir  contre  fa  fignature, 
I sS.  11  paroît  conflernéde  la  viéloire  des 
François  à Ravenne,  ut.  143-  11  joue 
Louis  Xll  £t  fe  moque  de  lui,  14L  Le 
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concile  de  Pife  le  fufpend  , 14S.  Se  pré- 

Çarc  au  concile  de  Latran  i Rome , 15S- 
invite  les  archevêques  de  Tolède  3c 
de  Seville,  160.  11  ouvre  ce  concile, 
ibid.  Rentre  dans  Boulogne  , 169.  Veut 
faire  arrêter  a Home  le  duc  de  Ferrare  , 
I7Q.  Se  venge  de  ce  duc  fur  les  Floren- 
tins , 171,  Entreprend  de  rétablir  les 
Medicis  à Florence,  17;.  Travaille  i 
chaflèr  les  François  deTîènes  , 174.  Se 
plaint  des  Efpagnols  à l'évêque  de 
Gurck,  176.  Ses  raifons  pour  confer- 
ver  Modène  8t  Plaifance,  ibid.  Aban- 
donne les  Vénitiens  , & fe  ligue  avec 
l’empereur,  122»  17#.  Il  traite  avec  lui, 
17S.  S'il  eft  vrai  qu’il  ait  excommunié  le 
toi  de  Navarre , 18t.  11  projette  uno 
croifade,  8t  veut  charter  les  Efpagnols 
d'Italie  189.  Sa  mort  8c  fon  caraftere, 
194  Cr  fuir. 

Juflification.  Erreur  de  Luther  tur  ce  fu- 
jet , « y.  Son  fentiment  fur  fa  certitude 
condamné , çox 

Jufiiniani  député  des  Vénitiens.  Son  dif— 
cours  à l’empereur  , 19 

L 

LAdislas  roi  de  Bohême.  Sa  réponfe 
aux  remontrances  des  Bohémiens  , 
jS.  Sa  mort,  32f 

Lang  de  W alcmbourg, évêque  de  Gurck  , 
fait  cardinal , 217 

Lanoy,  Charles  de  , viceroi  de  Naples  , 
engage  le  pape  i entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France  , 611 

Latomus  , Luther  écrit  contre  lui,  j n 
Latran.  Préparation  du  pape  pour  y te- 
nir un  concile  , 139.  Ouverture  de  ce 
concile,  160.  Difcours  du  général  deç 
Auguftins  à cette  ouverture,  i_6a  ,161. 
Première  felfion,  i6x , 163.  Officiers  du 
concile  nommés  .16}.  Seconde  fellion  , 
164.  Troifième  felfion,  179.  Quatrième 
felfion  , iSo.  Cinquième  felfion  , 
193.  On  y décerne  une  monition  contre 
l’églife  de  France , 104.  Sixième  fef- 
fion,  aot.  Septième  fellion,  114.  On 
y lit  la  rétraéfation  des  cardinaux  Car- 
vajal  8c  S.  Sevcrin  , ibid.  Le  roi  y en- 
voie fes  ambaffadeurs  , 21  On  s’y  op- 
pofeà  la  réconciliation  des  deux  cardi- 
naux , ibid.  Huitième  feflion  , xji.  Oa 
y préfente  une  requête  contre  le  parle- 
ment de  Provence  , 233.  J unification  de 
ce  parlement  fur  fes  droits  , ijj  , 736, 
Décrets  fur  la  nature  de  l’ame,  236. 
Règlemens  pour  les  univerfités,  ibid. 
Bulles  qui  y font  publiées  , 137.  Neu- 
vième feflion , 147-  On  y lit  l’afte  de  te- 
Tt  Lv 
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jionciation  des  prélats  François  au  con- 
cile <<e  Pile  , 14$.  Le  pape  leur  accorde 
I’ani'ulurion  , ôt  l’on  en  drelie  la  bulle  , 
ibid  Décret  touchant  la  rélormation  du 
clei  gé  , ;4 Dixiéme  feliion,  aéq.  Dé- 
cret touchant  les  Monts  de  piété  ,^64. 
Autre  décret  concernant  le  clergé  , 
2<>S . Autre  décret  touchant  l’impreltion 
«les  livres  , ib.  Autre  touchant  la  Prag- 
matique - Sanftion  , 266  Congrégation 
générale,  où  l’on  fait  la  leflure  du  Con- 
cordat , 303.  Onzième  feliion , 304. 
Bulle  touchant  les  prédicateurs  , tfid. 
Autre  bulle  qui  abolit  la  Pragmatique- 
Sanflion  , 303  Autre  bulle  concernant 
les  privilèges  des  Religieux  ,313,314. 
Douzième  tellion  , 317.  Fin  de  ce  con- 
«iie , Jl8 

Luutrcc.  Jaloufie  entre  lui  & Trivulce 
dans  Milan  , 4tt.  Renvoyé  dans  le  Mila- 
nez  fans  argent , 3 ij.  S’y  rend  odieux  à 
toute  la  nobleffe  , ibid.  Manque  l’ucca- 
lion  de  battre  l’armée  des  confédérés, 
«Ho.  Se  retire  à Milan  .ibid. S’approche 
été  Milan  & fe  retire,  yyy.  A (licge  Pa- 
vie  & lève  le  fiége  , 5/7  Eli  battu  a la 
Bicoque  & fon  armée  défaite,  y 79.  Efl 
fort  mal  reçu  du  roi,  ;6x.  Se  juftifie . 

ibid. 

Lcbrixa , Antoine  de , auteur , fes  ouvra- 
ges Se  fa  mort , 634, 6;; 

La pfick  , conférences  qui  s’y  tiennent 
entre  Eckius  , Luther  & Carloftad  , yjy 

Leon  X élu  pape  , 197.  Cérémonies  de 
fon  couronnement , 19#,  Ses  incertitu- 
des fur  le  parti  qu’il  prendra  danslcs  af- 
faires, 199.  Sa  bulle  pour  proroger  la 
dixième  feliion  du  codcile  de  Latran , 
trop.  Fait  Julien  de  Medicis  fon  coufin , 
archevêque  de  Florence,  i^S.  Ses  ef- 
forts inutiles  pour  empêcher  les  Fran- 
çois de  venir  dans  le  Milanez  , sot.  Il  fe 
déclare  contre  la  France  , icii.  Reçoit 
lin  député  de  St’orce  duc  de  Milan , ac7. 
Envoie  de  l’argent  aux  Suiffes  pour  le- 
ver des  troupes  contre  la  France,  ibid. 
Se  juftifie  auprès  de  Louis  XII, 114.  Fait 
une  promotion  de  cinq  cardinaux  , 117. 
Il  veut  détacher  les  Vénitiens  de  la 
France  , & les  réconcilier  avec  l’empe- 
reur , ibid  Ils  refufent  ces  conditions  , 
atS.  Son  bref  au  roi  d’Angleterre  fur  la 
défaite  des  Ecoffois , 119,  no,  S’oppo- 
fe  à la  paix  entre  l’empereur  , Louis 
XII  & Ferdinand,  no.  Ses  nouvelles 
tentatives  pour  concilier  l’empereur  Si 
les  Vénitiens . no  . xt4.  Se  venge  fur 
ceux-ci  , 241.  Eft  mécontent  de  la  paix 
entre  la  France  ÔC  l’Angleterre  , 747-  U 
peut  gagner  l*emper€ur,ni  )ws  Véni- 


tiens pour  s'opposer  aux  Turcs, 

11  fait  une  ligue  contre  ces  derniers, 
ibid.  Reçoit  nés  remontrances  du  roi 
Louis  XII , 2^4.  5a  bulle  au  roi  de  Por- 
tugal pour  une  croii«tbe  , 2^7.  François 
L fuccefleur  de  Louis  XII,  lui  demande 
U neutralité,  263.  Il  marie  Julien  de 
Medicis  (on  frère  avec  Philiberte  de 
Savoie,  269.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre U France,  ibid.  Sa  cavalerie  fur— 
prile  par  les  François  , 272.  Alarmes 
qu’il  prend  de  ia  victoire  des  François  k 
Alarignan  , 2&L.  Il  écrit  à fon  nonce  de 
traiter  avec  François  I ,ibid.  Se  déter- 
mine avec  peine  a figner  le  traité  , aSx. 
Fait  demander  une  entrevue  au  roi  de 
France,  ibid.  Elle  fe  fait  à Boulogne, 
t Ciouftier  de  Boily  y cft  créé  cardi- 
nal,/i.  Et  Vollcy  archevêque  d’Yorck, 
ibid.  Réfuté  de  pardonner  au  duc  d’Ur- 
bin  , iS;  ■ Perfu-de  au  roi  de  France  de 
dilférer  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples , ibid.  Il  lui  demande  d’abolir  la 
Pragmatique  - Sanflion  , iSi,  Préfens 
qu’il  fait  au  roi , ibid  Paroit  favorifer 
l’empereurcontre  fes  engagemens  avec 
la  France,  298.  Dépouille  le  duc  d’Ur- 
bin  de  les  états , 300.  Se  difpofc  à tetmi- 
nerle  concile  de  Latran , 317.  Découvre 
une  confpiration  contre  lui , 379.  Les 
conjurateurs  font  mis  en  prifon  , 329  , 
330. Fait  une  promotion  de  yj  cardinaux 
y;o.En  lait  une  autre  de  deux  feulement. 
Veut  lever  des  décimes  fur  l’Ef- 
pagne  , 341 . Fait  publier  des  indulgen- 
ces pour  l’édifice  de  S.  Pierre  , 347.  Sa 
décilion  fur  la  mtlfe  entendue  les  di- 
manches  hors  la  pareille  , 339.  Sa  bulle 
contre’  l’adminiflrateur  de  la  Suède  , 
Luther  feint  de  fe  foumettre  en  lui 
écrivant,  3S6 , 3S7.  Le  pape  reçoit  une 
lettre  de  l’empereur  touchant  Luther  , 
388.  Il  confent  qu’on  juge  cet  hérétique 
en  Allemagne,  après  l’avoir  cité  à Ro- 
me , 3S9.  Il  écrit  à l’élefleur  de  Saxe  8c 
au  prieur  des  Auguflins  contre  Luther  , 
388  , 3S9.  Nomme  le  cardinal  Cajetan 
pour  juger  l’affaire  de  Luther  , 390.  Son 
décret  lur  la  validité  des  indulgences  , 
396.  Prend  des  inefures  pour  empêcher 
les  Turcs  de  venir  en  Europe,  400.  U 
envoie  Miltitz  à l’éleff  eur  de  Saxe,  414. 
Ecrit  aux  deux  principaux  confeillers 
de  l’éleéteur  contre  Luther , 41t.  Il  fait 
procédera  Rome  contre  lui,  444.  Re- 
çoit une  lettre  de  cet  héréfiarque  , 446. 
Luther  lui  dédie  fon  livre  de  U liberté 
chrétienne,  447,  Le  pape  preffe  l’em- 
pereur de  faire  arrêter  Luther  , 448. 
Sa  bulle  contre  cet  hérciitjuej  44ÿ, 
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Accorde  auroid’Angleterre  lapermidion 
de  lire  les  ouvrages  de  Luther,  $09.  Lui 
donne  le  titre  de  défenfeur  de  U foi,  51). 
François!  ménage  un  traité  avec  lui, 
19.  be  ligue  avec  l’empereur  contre  la 
rance  ,ib.  Se  déclare  contre  la  France, 
S2tî.  Sa  mort  ôc  (on  hidoire  , pji 

Lcj'eun,  ton  entrevue  dans  Reggio,  avec 
Guicchardin,  ' j_îy 

Liberté  chrétienne,  ouvrage  de  Luther 
dédié  à Leon  X , 447 

Libre  arbitre.  Proportions  de  Luther  à 
fon  fujet , que  la  faculté  condamne  , 

m 

Lierre  , le  , (on  appel  de  l’abolition  de  ia 
Pragmatique-Sanétion  , 304 

Ligue  de  Cambray , Foye^  Cambray. 
Ligue  contre  les  Vénitiens  entre  le  pape, 
ie  roi  de  France  & autres  , 2.  Prétexte 
dont  on  couvroit  cette  ligue  , ibid.  Autre 
entre  le  pape  , Ferdinand  ôc  les  Véni- 
tiens contre  la  France  ,105  6rf.  L’em- 
pereur & Henri  VIII  y entrent,  106. 
Autre  des  confédérés  avec  les  Véni- 
tiens contre  la  France  , 61  a.  Le  pape  y 
entre  , ibid. 

i.ille.  Traité  qu’on  y conclut  entre  le 
roi  d’Angleterre  & l’Archiduc  pour 
l’empereur,  22Û 

Lodi  prife  par  les  confédérés  , f6o 
Longueville  , duc  de  , travaille  1 la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre  , Z41 

Louis  Xll  le  ligue  avec  le  pape  contre 
les  Vénitiens,  1,  i.  Commence  la 
guerre  contre  eux,  , 14.  Fait  bâtir 
une  chapelle  en  affion  de  grâces  de 
fa  viftoire  , ty.  Se  rend  maitre  de 
toutes  les  places  du  duché  de  Mi- 
lan, ibid.  Sa  conduite  encourage  les 
Vénitiens  , IL,  Son  retour  en  F’rance, 
3;.  Se  brouille  avec  le  pape  , fit  fe  ra- 
commode  enfuite,  xS.  Eft  arbitre  du  dif- 
férent entre  l’empereur  & Ferdinand  , 
39.  Veut  empêcher  la  réconciliation  des 
Vénitiens  avec  le  pape,  43.  S**  mefu- 
res  avec  l’empereur  contre  le  pape  ,5^. 
Fait  un  nouveau  traité  avec  Maximi- 
lien, £6.  Veut  obliger  le  pape  a révo- 
uer l’invelliture  de  Naples  , &L,  11  af- 
emblée  le  clergé  de  fon  royaume  a 
Tours,  é|.On  y examine  plulteurs  ar- 
ticles contre  le  pape  , 64.  Son  traite 
avec  l’empereur  par  l’évêque deGurck, 
tid.  Il  envoie  des  arobad'adeurs  a Ferdi- 
nand le  Catholique  , yj.  Se  répent  d’a- 
voir épargné  les  terres  de  l’ég'tte  Ro- 
maine , 2 8.  Confent  à l’ademblée  de 
Mantoue  , &i_.  11  fe  plaint  à l’ambaffa- 
xieur  d’Elp.igne  , S£»  Ligue  contre  lui. 
.JFoyr;  Ligue.  Sa  joie  en  apprenant  U 
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retraite  des  SuitTes  , I It.  Veut  engager 
les  l-’lorentins  à fe  déclarer  pour  ia 
France  , 111.  L’empereur  lui  fait  des 
demandes  exorbitantes  , 1 77 ■ 11  ne 
peut  gagner  les  Suitfes  qui  demeurent 
attaches  au  pape,  1 34.  Les  Florentins 
rclufent  de  renouveiler  l’alliance  avec 
lui , ibid.  Ordonne  à Gadon  de  Foix 
d’attaquer  l’armée  des  confédérés  , 135. 
Ses  troupes  battent  les  Efpagnols  à Ra- 
venne  , 3c  font  viftorieules  , la t ■ Offre 
des  conditions  avantageufes  au  pape 
quife  joue  de  lui, 144.  Plufteurs  quittent 
fon  par  ti,  14s.  Ses  lettres  patentes  pour 
l’acceptation  du  concile  de  Pifc  , Lit. 
Le  pape  met  (on  royaume  en  interdit , 
1 ;a.  Frotede  contre  cet  interdit , ibid. 
Saïettre  à l’umverfité  de  Paris  contre 
le  livre  de  Cajetan  , 15  ,■  Il  rappelle  fes 
troupes  d’Italie , 15S.  Envoie  une  ar- 
mée dans  la  Navarre,  i£6.  Tâche  de 
défunir  les  princes  confédérés  , 19t.  11 
tente  en  vain  un  accommodement  avec 
l’empereur  , 191.  Négocie  un  traité 
avec  les  Vénitiens,  ibid.  11  le  conclut 
Ôc  fes  articles  , 193.  Veut  aller  en  per- 
fonne  conquérir  le  duché  de  Milan,  zoa. 
On  l’en  diduade,  Ôc  il  y envoie  Tri- 
vuice  Sc  laTrimouille , 30}.  Il  défavotie 
le  traité  de  ce  dernier  avec  les  Suides  , 
3?i . Son  fécond  mariage  avec  la  prin- 
ceffe  Marie  d’Angleterre  ,144.  Ses  re- 
montrances au  pape,  1 14.  Scs  prépa- 
ratifs pour  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
lan, a;  5.  Sa  mort  Sc  fon  fucccdeur, 
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Luther.Sa  naidance  Si  fes  études , 349-  U 
ed  Augudin  , Si  fait  profefleur  de  théo- 
logie à Wictemberg,  350.  Il  commence 
à prêcher  contre  les  indulgences  , ibid. 
Ses  thèfes  en  quatre-vingt-quinze  pro- 
portions fur  cette  matière  , 35;.  Abus 
des  indulgences  qu’il  condamne,  7 1 4. 
Son  fentiment  fur  la  judification  ôc  I ef- 
ficace des  facremcns  , 3 Thèfes  de 
Tetzel  contre  lui , 7;  s & fuir.  Tttzcl 
fait  brûler  les  thèfes  de  Luther , 71g. 
Ec Icius  fait  des  notes  contre  les  prupoft- 
tions  de  Luther  , 7S4.  Thèfes  de  Lu- 
ther fur  la  pénitence,  ibid.  Feint  de  le 
foumettre  en  éctivant  au  pape  , 786-  Sa 
lettre  à Lecn  X , 387.  S ylvedrc  de 
Prierio  écrit  contre  luis  jSj.  Jacques 
Hocftrar  le  combat, jS8. Sa  lettre  au  car- 
dinal Cajetan,  J90.  Sc  rend  a Ausbourg 
pour  comparoîtr^devant  le  légat,  ib. 
Sa  première  conférence  avec  Cajetan, 
391.  Seconde  conférence  , 793.  Son 
écrit  qu’il  préfente  au  légat , 79V  M - 
pacé  par  U légat,  il  fe  retire  , ibid.  U 
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appelle  du  pape  mal  informé  au  pape 
mieux  informé,  394.  Ecrit  contre  la 
lettre  du  légat  à l’éleéfeur  de  Saxe , 495. 
Son  fécond  appel  au  concile , 397.  Con- 
tinue de  dogmatifer , Melanchton 
commence  à s’attacher  à lui , ibid.  Lu- 
ther entre  en  conférence  avec  Miltitz 
nonce  du  pape  , 41t.  Ecrit  au  pape  une 
lettre  fort  foumife,  416.  Veut  engager 
F.rafme  dans  fon  parti , 417.  Lui  écrit, 
en  reçoit  une  réponfe,  421.  Reçoit 
une  autre  lettre  d’Erafme  , 423,  Quel- 
«pies  religieux  écrivent  contre  lui , & il 
leur  répond,  414-  Difpute  à Leipfick 
avec  Eckius  ,41  j &fuiv.  Sur  la  primau- 
té du  pape,  427.  Sur  le  purgatoire,  429. 
Sur  les  indulgences  , 4^0.  Sur  la  péni- 
tence, 471.  Sur  les  bonnes  œuvres  , 
4^2.  Luther  efl  condamné  parles  uni- 
versités de  Cologne  & de  Louvain  , 
4’î-  Eft  cenfuré  par  l’évêque  de  Mif- 
nie , 442.  Sa  lettre  à Charles  V , 443. 
Une  autre  lettre  qu’il  écrit  à l’arche- 
vêque  de  Mayence  , ibid.  On  commen- 
ce à procéder  à Rome  contre  lut , 444. 
Le  chapitre  des  Augufiins  veut  l'obliger 
à fe  rétrafler,  44f.  Sa  lettre  au  pape 
Leon  X,  446.  Son  livre  de  la  liberté 
chrétienne  dédié  au  même  pane,  ■)  47. 
Compofe  un  traité  de  la  ConfcfTion  ,ib. 
Ecrit  contre  les  Voeux,  44S.  Ses  er- 
reurs condamnées  par  une  bulle  de 
Lenn  X , 44a  Cr  fuiv.  Publie  fon  ouvra- 
ge de  la  captivité  de  Babvlone , 4î  j . Son 
fentîment  touchant  l’Euchariflie  , la 
Llefle  & les  Sacremens  , 4 & fuiv.  Il 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  futur  con- 
cile , 4^  t-  Ses  livres  font  brûlés  en  pht- 
lieurs  villes  d’Allemagne  , 457.  Faitluï- 
m’me  brûler  la  bulle  du  pape  &:  les  dé- 
crétales , ibid.  Ecrit  contre  Catharin, 
469.  Vient  à la  diète  de  Wormes  avec 
un  fauf-conduit  de  l'empereur  , 4$}. 
Son  arrivée  & fon  interrogatoire  , 484. 
Comparoit  une  fecor.de  fois,  48t.  Son 
dîfcours  devant  l’empereur  , ibid.  Sa 
réplique  à Fckius  , 4S7.  Diflinflion 
qu’il  fait  de  fes  écrits  , 486.  Ses  confé- 
rences avec  l’élefteur  de  Trêves  , 4S9. 
T paroît  dans  une  conférence  publique , 
489.  Sa  réponfe  aux  députés  de  la  dicte, 
49*.  Conditions  oui  lui  font  propofées 
par  l’élefteur  de  T rêves  , ibid.  Il  part  de 
Wormes,  & écrit  de  Fribourg  à l’em- 
pereur , 491.  EU  enlevé  fur  le  chemin 
& caché  dans  un  château  . 492-  Bruits 
qui  fe  répandent  fur  fon  enlèvement , 
ibid.  La  faculté  de  théologie  de  Taris  le 
cenfure  , 494.  Ses  erreurs  dans  le  livre 
de  U captivité  de  Babylons,  496.  Set 


autres  erreurs  condamnées  , 498.  fin- 
vrages  qu'il  compola  dans  fa  retraite  , 

S 12.  Son  écrit  contre  Latomus,  ibid.  S* 
conférence  avec  le  diable  , j r 5.  Il  fort 
de  fa  retraite  & vient  à Wirtemberg, 
C46.  Ecrit  i l’ad'emhlée  des  états  de  Bo- 
ficme  , ; 49.  Contre  les  évêques  d’Alle-, 
magne  , ibid.  Contre  la  bulle  In  ca na 
Domine , H O.  Donne  une  traduélion  du 
nouveau  teftament  en  Allemand  , ibid. 
Cette  tradu&ion  eft  condamnée,  J52. 
Ecrit  contre  ceux  qui  la  condamnent  , • 
ibid.  Explique  l’edit  de  la  diète  de  Nu- 
remberg , 591.  Ecrit  au  fénat  & au 
peuple  de  Prague  , f92.  Dreffe  une  nou- 
velle formule  de  mode  , ibid.  Prétend 
fe  juftifier  là-deflus  , S94-  Ecrit  contre 
la  profeflion  des  rcligieufes  ,ibid.  Il  en 
fait  enlever  neuf,  795.  Publie  une  apo- 
logie pour  elles  , ibid.  Ecrit  un  traité 
du  fife  commun,  ibid.  Se»  livres  & lui 
condamnés  en  Pologne  , 607.  Ecrit 
contre  la  canonifation  de  S.  Bennon, 
60S.  Le  parlement  de  Paris  rend  un  ar- 
rêt contre  fes  livres  , 

Luthérianifme  introduit  en  Danemarck 
& en  Suède  , C04 

Luxembourg , Philippe  de,  fon  hiftoire  St 
fa  mort , 44a 


MAGDELEINE , s’il  yen  a eu  trois 
de  ce  nom,  ou  une  feule  , ; 

Magellan,  détroit  de  , fa  découverte', 

4?S 

Magni , Jean  , légat  en  Suède  , 6of.  Il  cfl 
fait  archevêque  d’Upfal , ibid. 

Majejlé , titre  donné  au  roi  d’Efpagne  , 

419 

Malaga  , foulèvement  de  fes  habitans  , 


Mal i ntt , on  y conclut  une  ligue  entre 
les  alliés  6 C Henri  VIII  roi  d’Angleter- 
re, 120 

Mato , de  Saint , cardinal,  fa  mort.  Voy. 
Briçonnet. 

M.rlve\\it  général  de  l’armée  Vénitien- 


ne , 4£- 

Mindats  Si  grâces.  Réponfe  à ce  qui  les 

concerne , 378 

Mmtouan  , Jean-Baptifte  Spagnoli.  Ses 

ouvrages  & fa  mort , 324 

M intouc  , duc  de  , follicité  à entrer  dans 
la  ligne  de  Cambray  , 4.  Le  marquis  de 
Mantoue  fait  prifonnier  par  les  Véni- 
tiens , yy.  Ils  le  tirent  de  prifon  & le 
choifilTent  pour  généra!  de  leur  armée  , 
44 . La  marquife  fon  époufe  refufo 
do  donner  fon  fils  pour  otage  , 4t.  Ce 
qu’elle  mande  à fon  mari , ibid.  U mé- 
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feagela  réconciliation  du  duc  de  Ferrai e 
avec  le  pape  , 169 

Mantoue.  Projet  d’une  affemblée  dans 
cette  ville  , Si.  Rupture  de  la  négocia- 
tion qui  s’y  faifoit , S4 

Maran  inutilement  alliégée  deux  fois  pat 
les  Vénitiens , 141 

Mu 'guéri  u d’Autriche  gouvernante  des 
Pays-Bas  au  congrès  de  Cambray  pour 
l’empereur  Maximilien , 3 

Marck  , Evrard  de  la  , fait  cardinal , 473 
Marie  d'Angleterre  veuve  de  Louis  Xll. 

époufe  le  duc  de  Suffolk  , 261 

Marignan,  bataille  de  , où  les  Suiffesfont 
battus , 177.  Elle  recommence  le  lende- 
main , 27S.  Perte  qu’on  y fait  des  deux 
côtés . 272 

S.  Martin.  François  I fait  enlever  la  gril- 
le d'argent  autour  de  fon  tombeau  pour 
en  faire  de  la  monnoie,  $64 

Maures  d'Afrique  attaqués  par  les  Portu- 
guais,  C.  Défaits  par  la  flotte  Portugsife, 
36.  Battus  devant  Oran  , 31 , 33.  Bat- 
tentles  Efpagnols  devant  l’île  deGelves, 

IA 

Maximilien  empereur  vient  en  Italie 
avec  une  armée  , i£.  Refufe  les  foumif- 
fîons  des  Vénitiens , 20.  Invité  par  le 
cardinal  d'Amboife  à une  entrevue  avec 
Louis  XII,  12.  Fait  le  fiége  de  Padoue 
u’il  eft  obligé  de  lever , 13.  Ses 

ilférents  avec  Ferdinand  le  Catholique 
touchant  la  Caflille  , 39.  Prend  pour  ar- 
bitre le  roi  de  France  Louis  Xll ,ib.  Ses 
offres  au  même  roi  contre  les  Vénitiens, 
41-  Sollicité  parle  pape  contre  la  Fran- 
ce , 46.  Convoque  une  diète  de  l’empi- 
re i Ausbourg , 42r  Envoie  des  ambaiîa- 
deurs  au  roi  Catholique  & au  pape,  53. 
Ce  que  Ferdinand  lui  fait  répondre,  ib. 
Fait  un  nouveau  traité  avec  le  roi  de 
France  , 36.  Ses  ambaffadeurs  à Ferdi- 
nand roi  d’Efpagne,  73.  Se  rend  à fes 
offres, & fe  détache  de  la  France, 80, Si. 
Ecrit  à Louis  Xll , 81.  Entre  dans  la  li- 
eue contre  la  France.ioô.  Ne  paroitpas 
îouhaiier  que  fes  prélats  fe  rendent  à 
Pife  , 109.  Cherche  un  prétexte  pour 
rompre  avec  Louis  Xll , 133.  Fait  des 
demandes  exhorbitantes  à ce  prince , ib. 
Fait  une  trêve  avec  les  Vénitiens  , 1 36. 
Retire  fes  troupesdel’armée  de  France, 
1 66.  Son  traite  avec  le  pape  contre  les 
Vénitiens  , 178.  Sert  en  qualité  de  vo- 
lontaire dans  l’armée  des  Auglois  , 211. 
Penfë  à s’emparer  du  Milanez  , 297. 
Pafle  l’Adda  , & s'approche  de  Milan  , 
39S.  Saifide  crainte  il  décampe  & s’en- 
fuit, 299.  Conclut  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens, 315.  Sa  lettre  au  pape  Leon  X 
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touchant  Luther,  3SS.  Sa  mort  & fon 
caraétère  , 412.  Brigues  dans  l’empire 
pour  lui  nommer  un  fuccefleur  , 41  2 6r 

fuiv. 

Medicis , Julien  de,  élu  pape.  Voyc[ 
Leon  X. 

Medicis  , cardinal  de  , fe  plaint  de  la  len- 
teur des  Efpagnols  . 127  , taS.  Raffûte 
le  pape  confier  né  delà  vifloire  des  Fran- 
çois , 143.  Il  lui  envoie  Julien  de  Medi- 
cis , 144.  Le  pape entreprendde  rétablir 
les  Medicis  à Florence,  172.  Ils  gagnent 
Cardonne  , 173.  Rentrent  dans  Florence 
& s’en  rendent  maîtres  , 173 , 174.  Lau  • 
rent  de  Medicis  fe  marie  avec  Margue- 
rite de  la  Tour,  347.  Catherine  de  Me- 
dicis naît  de  ce  mariage  , ibid.  Un  Me- 
dicis , coufin  de  Leon  X fait  archevêque 
de  Florence  , 19S.  Julien  de  Medicis 
frère  du  pape  marié  avec  Philiberte  de 
Savoie,  263.  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin , fait  cardinal , 217 

Melanchton  commence  à s'attacher  i Lu- 
ther, 398.  Ecrit  contre  la  cenfure  de  la 
faculté  de  Paris , 33K  Reçoit  une  lettre 
d’Erafme  fur  les  emportemens  de  Lu- 
ther, j 1 1.  Le  parlement  par  un  arrêt  dé- 
fend fes  livres , 639.  Proportions  tirées 
de  fes  livres  que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamne  , 639,640 

Meffe  entendue  hors  fa  paroiffe , decifior» 
de  Leon  X là-tfeffus  , 377.  Ce  que  Lu- 
ther écrit  fur  la  meffe  dans  fon  livre  de 
la  captivité  de  Babylone  , 436,  437- 
Meffes  privées  combattues  par  Luther, 
5 1 f.  Confultation  de  l'univerrtté  de 
Wittemberg  fur  la  meffe,  314.  Les  mef- 
fes  privées  font  abolies , si  s.  Confé- 
rence au  fujet  de  la  meffe  a Zurich,  602, 
Luther  dreffe  une  nouvelle  formule  de 
meffe  , 392 

Mexique,  fa  découverte  & fa  conquête 
par  Cortez  , 447 

Mtÿcrss  inutilement  aflïégée  par  les  im- 
périaux, fxx 

Milan  , abandonné  par  les  François , 1 t.r'. 
Les  François  y rentrent  apres  la  bataille 
de  Marigr.an  , 279-  Prife  par  l’armée 
des  confédérés , 531 

Milanei , fes  places  occupées  par  Louis 
XII  , 17.  Les  Suiffes  y font  une  irrup- 
tion , & fe  retirent,  38 , 37.  Cet  état 
fournis  à la  France  , excepté  Corne  8c 
Novarre,  20  ç 

Miltit[,  envoyé  par  le  pape  à l'éleéleur 
de  Saxe  , 414.  Ses  conférences  avec 
Luther,  413 

Mirandolc  afîiégéc  parles  troupes  du  pa- 
pe 8c  les  Vénitiens.yi  .Le  pape  va  com- 
mander ce  fiége  en  perfonne , 77.  Penie 
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perdre  la  vie  , ibid.  Cette  viile  capitule, 
& le  pape  y fait  (on  entrée  , 

Mirocem  commande  la  (lotte  du  fouiun 
d’Egyte,  5 

Miroir  manuel,  ouvrage  d’un  Juif  nom- 
mé Pfefferkorn  ,115.  Miroir  oculaire  , 
ouvrage  de  Reuchlin  contre  , ibid.  Ce 
livre  cil  défendu  , 1 l6 

Miflionnaircs  envoyés  dans  le  royaume 
de  Congo,  tiS 

Mod  'ene , tentative  inutile  des  François 
fur  cette  ville,  jçn  Le  pape  la  remet  à 
l’empereur  Maximilien , ibid. 

Montùliei  alfiégée  & prife  parles  con- 
fédérés , 37 

Mtmtmurcnci , feigneur  de  , va  au-devant 
de  Lefcun,  55  5.  Il  alTiège  St  prend  No- 
varre , Va  à Rome  au-devant  du 

grand-maître  de  Rhodes  , 613 

Monts  de  piété  , décret  duconcile  de  La- 
tran  qui  les  concerne  , 7.64 

Muronc,  Jerome,  va  trouver  le  pape  de 
la  part  du  duc  de  Milan  , 207.  Chance- 
lier de  Milan  à la  tête  des  bannis,  525 
Mol  ion,  ville  prife  par  les  Impériaux  , 

511 

Moiiolim.  Voye\  llierio. 

Mit  iccrchef  des  Anabapf'ftes  charte  de 
Wittemberg,  çS6,  11  excite  les  payfans 
a prendre  les  armes  St  a fe  révolter  , 

597 


N 


'foJ'Apirs,  l'inquifitiony  caufe  une  ré- 
J.  » volte,  75 

Navarre,  royaume  dont  Ferdinand  en- 
treprend de  fe  rendre  maître  , 181.  Ses 
artifices  pour  y réuflir  , tSa.  Son  armée 
y entre  , 8t  le  roi  de  Navarre  fe  retire 
en  France  , 183 , 18 4.  S'il  eft  vrai  que  le 
roi  ait  été  excommunié  par  le  pape,tS;. 
Conquête  qu’l!  fait  dans  l es  états  contre 
l'armée  de  Ferdinand  , 187.  Entreprend 
de  recouvrer  fon  royaume  , jco.  Son 
armée  eft  battue  , & il  meurt , 301.  Le 
roi  d’Efpagne  (e  plaint  de  lui  à la  cour 
de  France , ibid. 

Navarre , Pierre  , général  de  l’expédition 
d’Oran  , 30.  Entreprend  la  conquête  de 
Bugie,  73.  Chargé  de  faire  jouer  une 
mine  au  nege  de  Boulogne  , 12S,  Attiré 
au  fervice  de  la  France  , 768 

Nebrijfenfis.  Foycç  Lebrixa, 

Nemours  , duc  de^  Voyci  Gallon  de 
Foix. 

Novarr;  invertie  par  le  fieur  de  la  Tri- 
raouilie,  2c8.  Altiégée  & prife  par 
Montmorenci  , ; ;6 

Nouveau  teflament  traduit  en  Allemand 


par  Luther,  çjat 

Noyon , conférence  qu’on  y tient  entre 
Goufner  & de  Chicvres  , 301  , 302 

Numali,  Chriftophe  , du  Trioul,  fait 
cardinal,  331 

Nuremberg,  dicte  de  l’Empire  dans  cette 
ville , 579 

O 

/7\7  Umts  , bonnes , difpute  à ce  fu- 
( f/1.  jet  entre  Eckius&  CarIoftad,43a. 
Leur  égalité  condamnée  dans  Luther, 

49* 

Olaus  Pétri , ert  caufe  de  l’introduéiion 
du  Luthéranifme  en  Suède  , 604 

Oran  , fa  conquête  enrreprife  par  Xime- 
nes , 30.  L’armée  chrétienne  y entre 
après  avoir  battu  les  Maures,  ?!_, 
Cette  ville  eft  prife  d’aflaut , & Ximenes 
y fait  fon  entrée  , 33.  Règlement  qu’il  y 
établit  pour  le  bon  ordre  , 3a.  Fonda- 
tion d'églifes , de  monaftèresot  d’hôpi- 
taux qu’il  y fait  , 33.  Un  cordelier  lui 
difpute  l'évêché  d'Oran , & refufe  tout 
accommodement  , ibid. 

Ongene  , fon  apologie  par  le  doéleur 
Merlin , 643,  beda  écrit  contre  , ibid . 


P Acer , Raphaël , archevêque  de  Flo- 
rence. Sa  mort , 338 

Padoue  occupée  parles  Vénitiens, 
ATiégée  par  l’empereur  , £4  , 23 

Police  , de  la  , fa  retraite  fait  quitter  le 
parti  de  la  France  à plufieurs  , 145.  Eft 
joint  par  les  François  à l’avie  après 
qu'ils  ont  quitte  Milan,  lé?.  Il  com- 
mande l'arrière  - garde  à la  bataille  de 
Marignan,  277 

PalUviuni , Jean-Baptifte , Génois  , fait 
cardinal,  331 

Pampelune  alfiégée  par  le  roi  de  Navarre 
qui  en  lève  le  fiége  , 187 

Pandolfi , Nicolas,  Florentin,  fait  car- 
dinal , 4s  2.  Son  hiftoire  & fa  mort,  330 
Parlement  de  Faris  refufe  de  recevoir  le 
concordat , 336.  Reçoit  des  députés  du 
roi,  363.  Fait  des  remontrances,  364. 
Veut  y mettre  des  modifications,  36 f. 
appelle  au  pape  & au  concile  , 366.  R e- 
çoit  une  requête  du  refteur  de  funiver- 
fité  de  Paris,  367.  Et  celle  du  doyen  de 
Notre-Dame,  ibid.  Reçoit  le  concor- 
dat avec  des  modifications  , 368.  Le  roi 
lui  écrit  deux  lettres , ilid.  Scs  raifons 
contre  le  concordat , 3-0.  En  faveur  de 
la  pragmatique  , 372.  Le  chancelier  ré- 
pond b fes  remontrances  , & ce  qu’on 
lui  réplique,  321  & fu‘v-  Récapitulatioa 
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de  fes  rdponfes  , qSa.  Le  parlement 
faifit  les  livres  de  Berquin , & renvuie 
le  jugement  à l’univerfité  , 637.  Son  ar- 
rêt pour  renvoyer  l’affaire  à l’évêque  de 
Paris  , 6;8.  Autre  Arrêt  contre  les  li- 
vres de  Luther  , 6;?  , 6'jS.  Autre  con- 
tre les  livres  de  Melâncüton  , 6^9 

Parme  & Plaifance  (e  révoltent  contre  la 
cour  de  Rome , 195  . On  les  réunit  à l’é- 
tat de  Milan,  ibid.  Affiégée  par  Prof- 
per  Colonne  qui  en  lève  le  liège  , yaS, 

„ H9 

P.iffcrino  , Sylvius  , deCortone,  lait  car- 
dinal, 

Pavie , cardinal  de  .quitte  Boulogne  & 
s'enfuit  à Ravenne  , §2:  Accufe  devant 
le  pape  le  duc  d’Urbin  d'avoir  laiffé 
prendre  Boulogne  , §2.  ER  affalïiné  par 
ce  duc  en  pleine  rue  , ibid. 

Pays-Bas,  conquêtes  que  le  roi  de  Fran- 
ce y fait , . . îü 

Péchés.  Cinq  proportions  qui  les  regar- 
dent condamnées  dans  Luther  , çoi 

Pénitence  , fujet  d’une  conférence  entre 
Eckius  St  Luther , 431 

Pétrucci  , Alphonfe  , Siennois  , fait  car- 
dinal , Sy.  Son  hiffoire  & la  mort , i6t 

Pétrucci , Raphaël , fait  cardinal , y;x.  Sa 
mort , 691 

Pfcfferkorn  Juif,  eft  caufe  des  différents 
entre  Reuchlin  ôt  les  théologiens  de  Co- 
logne , 1 1 y.  Compofe  le  miroir  manuel, 

ibid. 

Fit  de  la  Mirandoie  , fon  difeours  fur  la 
réformation  des  moeurs  , qiS 

Piccolomini , J ean , Siennois , efl  frit  car- 
dinal , q qo 

Pifani , François  , Vénitien,  cardinal, 

, „ - îî2 
Pi/ans  abandonnés  aux  Florentins  , 4 

Pife,  on  y convoque  un  concile  contre  le 
pape  Jules  II,  50.  ER  convoqué  au  nom 
ces  cardinaux, 91 . Apologie  de  ce  conci- 
le, g6.  Principes  furlefquels  on  établit  fa 
con  vocation, 97-Ouverturedece  concile, 
9S.  Première  lèffion  & fes  décrets,  100. 
Seconde  feflion  fit  fes  décrets  , toi, toi. 
Troifième  feffion  , 1 Cj.  On  le  transfère 
à Milan  , 108  , 109.  Quatrième  feffion  à 
Milan  , 119.  Décrets  de  cette  feffion, 
120.  Cinquième  feffion  , ut.  Sixième 
feffion  8c  fes  décrets , lu  , uti.  Règle- 
ment établis  dans  ce  concile  , ibid.  hep- 
tième  feffion,  146.  Huitième  feffion,  147. 
Décret  qui  fufpend  le  pare  Jules.  148. 
Finde  ce  concile , 149.  Lettres  patentes 
de  Louis  XII  pour  l'acceptation  de  ce 
concile,!  50.  Les  prélats  François  y re- 
noncent,247.  Le  pape  leur  accorde  l’ab- 
folutiou  , quoiqu’abfens , 14S 


ighitone  prife  par  l'armée  des  confé- 
dérés , s do 

Pologne.  On  y condamne  Luther  fk  fes 
livres,  • 607 

Polonais , viéloire  qu’ils  remportent  fur 
les  Tartares  , 1 SS 

Pomponace , fon  fentiment  fur  l’immorta- 
lité de  l'ame  , zn 

Ponce  de  Leon  , Caflillan , découvre  la 
Floride  , 189 

Ponchcr,  Etienne  . nommé  à l’archevé- 
ché  de  Sens,  q$q.  Difputes  élevées  au 
fujet  de  cette  nomination  , ibid. 

Pon\etta  , Ferdinand,  Napolitain,  fait 
cardinal,  qqt 

Portugais , leur  guerre  contre  les  Mau- 
res d’Afrique,  (u  Le  foudan  d’Egypte 
veut  les  cliaffer  des  Indes , % Mort  du 
généra!  de  leur  flotte,  10.  Leur  flotte 
défait  celle  des  Maures,  56 

Portugal  , roi  de  , fe  rend  maître  de 
Goa  , 24.  Envoie  un  ambaffadeur  à 
Rome  , as6.  Bulle  du  pape  à ce  roi  pour 
une  croifade  , 157.  Reçoit  un  ambaffa- 
deur  d’Ethiopie , 157  , 2;S.  Envoie  des 
miflionnaires  dans  le  royaume  de  Con- 
go , 1 1 S.  Fait  béatifier  Elifabeth  reine  de 
Portugil , ib.  Epoufe  la  foeurde  Char- 
les d'Autriche  , roi  d'Efpagne  , 4 00 

P ouille , la  , recouvrée  par  les  Efpagnols, 

iS 

Pragmatique  fanflion  .décret  du  concile 
de  Latran  qui  la  concerne  , 266.  Le  pa- 
pe en  demande  l’abolition  au  roi  de 
France, îSû.  Bulle  du  concile  de  La- 
tran qui  l'abolit , 50s.  On  lui  fubffitue 
le  concordat, aoS.  Différences  entre  l’un 
& l’autre  , 7C9  & Juiv.  Raifons  du  par- 
lement pour  ne  la  point  révoquer  , 

372 

Prague.  Luther  écrit  au  fénat  Seau  peuple 
de  cette  ville , 59a 

Prédicateurs  , bulle  du  concile  de  Latran 
qui  les  concerne , ■ 304 

Pregean  , commande  la  flotte  Françoife 
8t  bat  les  Anglois  , 1.  r 

Prie  , cardinal  de  , fon  hifloire  & fa 
mort , qio 

Prierio  , Sylveflre  de , fes  ouvrages  1k  fa 
mort , 479 

Primauté  du  pape  , conférence  à ce  fujet 
entre  Eckius  & Luther  , 417  St  fuir. 

Provence , requête  préfentée  au  concile 
de  Latran  contre  fon  parlement,  îq q» 
Quel  eft  le  droit  d’annexe  que  ce  parle- 
ment s’attribue,  ibid.  Jufiification  de 
ce  droit,  ibid.  Soumiffion  de  ce  parl:- 
ment  au  concile  de  Latran  , itj 

Pucci , Laurent , Florentin  fait  cardinal  , 

217 
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Purgatoire  , conférence  fur  ce  fujet  en- 
tre fcckius  Ce  Luther  , 429.  Onze  pro- 
portions de  Luther  Condamnées  fur 
cette  matière  , 504 


TJAmcoki  , Hercule  de  , Modenoîs , 
JLV  fait  cardinal,  331 

Paulin  f Jean,  dofleur  , fa  mort  & tes 
ouvrages , 16 S 

Ravcnnc  , fa  citadelle  occupée  par  le  pa- 
pe , 20.  Cette  ville  efl  afliégée  par  Guf- 
ton  de  Foix  , 136.  Bataille  de  Ravenne 
où  les  Etpagnols  font  b.ttus , 141.  Les 
Fr  ançois  prennent  cette  ville  d’aifaut , 
ibid.  Les  confédérés  enfuite  s’en  ren- 
dent maîtres , itfj 

Raymond Wich , Guillaume,  Efpagnol , 
fait  cardinal , 331 

Réformation  des  mœurs  , fujet  d’un  dif- 
cours  de  Pic  de  la  Mirandole  , 32 S.  Du 
clergé  ordonnée  dans  le  concile  de  La- 
tran , 249 

Religieux.  Bulle  du  concile  deLatraniur 
leurs  privilèges,  313,  314.  Quelques 
évêques  s’oppofent  a cette  bulle  , 314. 
Rcligieujts.  Luther  écrit  contre  leur 
proteliion,  394,  En  fait  enlever  neuf, 

, , 595 

Remolini  , cardinal , fon  hiftoire  & ta 
mort , 409 

Rcuchlin  , fon  hiftoire  & fa  difpute  fur 
les  livres  des  Juifs  , 1 13.  Eft  traverfépar 
les  théologiens  de  Cologne  ,114.  La  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  le  condamne. 
Il  j.  Son  procès  s'accommode  , ib.  Suite 
de  fon  hiftoire  & fa  mort,  j;6.  Son  ap- 
plication a l’étude  des  Rabbins,  537 
Rhodes  aftiégée  par  Soliman  ,&  défen- 
due par  Villiers-I’lfie-Adam  , 571.  Les 
Turcs  s’en  rendent  maîtres  fcc  y en- 
trent, 377.  Voye\  Soliman  & Villiers. 
R:ario , Raphaël,  cardinal,  fa  mort  & 
fon  hiftoire,  535 

Rodolphi  , -Nicolas  , Florentin,  fait  car- 
dinal , 331 

Romagne , progrès  des  troupes  du  pape 
dans  cette  province  , 17 

Rome , le  pape  Jules  y convoque  un  con- 
ct.'e,  92 

Rcfjt  ou  Rubcis,  Louis  , Florentin  , eft 
fait  cardinel,  33t.  Son  hiftoire  & la 
mort,  441 

Rouere  , Francioti  de  la  , cardinal  , fa 
mort , 1 1.  Gara  de  la  Rouere  eft  créé 
cardinal  , 1 2.  Leonard  de  la  Rouere 
cardinal  , fon  hiftoire  & fa  mort  , 

475 

Rubiit , cardinal . Voye\  Roffi, 


^Aint-Szverin  cardinal  excommsi- 
sJ  nié  par  Jules  IL  Voye\  Jules.  Se 
met  en  chemin  pour  venir  au  conclave  , 
19S.  Arrêté  à Ligourne  , St  conduit  à 
Pile,  199.  Fait  prifonnier  à Civita- 
Vecchia,  ibid. 

Salviati , Jean , Florentin  , fait  cardinal  , 

33* 

Satisfaction.  Luther  condamné  fur  cette 
matière  en  huit  propofitions  , 501 

Savoie  , duc  de  , follicité  pour  entrer 
dans  la  ligue  de  Cambray  , 4 

Saxe,  éleéfeur  de,  pi  end  la  défenfe  de 
Luther  à la  diète  de  Wormes  , 4S2.  Le 
fait  enlever  & cacher,  492.  Confulte 
l’univerfité  de  Witiembcrg  fur  la  melfe, 
514.  George  duc  de  Saxe , fon  zèle  pour 
fupprimer  la  traduélion  du  nouveau 
teftament  de  Luther  en  A lemand  , 752 
Scaramutia  , Trivulce  , Milanois,  faic 
cardinal , 331 

Sheiner,  Matthieu  , évêque  de  Sion  , 
détache  lesSuilfes  de  la  France  pour  être 
cardinal,  4;.  Son  cariflère,  46.  U eft 
fait  cardinal , 85 . Sa  mort  , 631 

Selim  empereur  des  Turcs  défait  le 
Soudan  d’Egypte,  316.  Ses  progrès  , 
317.  Ses  guerres  contre  le  fophi  de 
Perfe,  ibid.  Il  équipe  une  flotte  pour 
venir  en  Italie  , 252.  Sa  mort , Soliman 
lui  fuccède  , 472,  47} 

Scmandria,  aftiégée  par  les  Hongrois  , 

iSS 

Sembiar.çay  condamné  à mort  par  les  ar- 
tifices de  la  reine  mère.  563 

Serra  , Jacques  , Efpagnol , cardinal , la 
mort , 361 

Sévi  lie  , archevêque  de  , invité  au  conci- 
le de  Latran  par  le  pape , 16» 

Seyjjcl,  Claude  , archevêque  de  Turin  , 
fes  ouvrages  & fa  mort,  47 8 &■  fuiv. 

Sforee,  François,  eft  reçu  dans  ia  ville 
de  Milan,  $76 

Sforee  , Maximilien  , mis  en  pofîellion 
du  duché  de  Milan,  171.  Envoie  Jérô- 
me Moroné  vers  le  pape  , 207.  Il  perd 
Milan,  dont  les  François  s’emparent, 
279.  1!  leu- rend  la  chatcau , 2S0.  11  le 
retire  en  France  avec  une  bonne  pan- 
fion  , ib  d. 

Sion,  cardmil  de  , fa  mort  & fon  biliai- 
re, 631.  Vvy.  Schinner. 

Sociniens  donnent  une  traduélion  de  la 
Bible  en  Polonuis  , 331 

Soderini  .cardinal,  arrêté  par  ordre  du 
pape  Adrien  VI  , ,6to 

Soliman  11 , empereur  des  Turcs  fuccède 
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4 Seüm,  423.  Afflige  Belgrade,  & la 
prend,  33S.  Il  veut  afliéger  Rhodes, 
56S.  Informa  le  grand-maitre  Villiers  de 
Ion  delfein , $69.  Sa  flotte  paroit  de- 
vant l'ile , 370.  Il  y vientlui-même  con- 
tinuer le  liège  , 5 71.  Les  mauvais  luccès 
des  alfauts  le  rendent  furieux  , 571.  Pro- 
pofe  une  capitulation  aux  chevaliers  qui 
la  refuient,  37 3.  Us  l’acceptent  enfuite. 
& les  Turcs  y entrent,  577.  Soliman 
eft  vifité  par  le  grand-maitre , 8c  lui  rend 
fa  vifite  , ibid. 

Sophi  de  Perfe  , Ifmael , famort  , 578 

Surrento  , cardinal , gouverne  le  royaume 
de  Naples  en  l’ablence  de  Cardonne, 

* J7 

Soudan  d’Egypte,  veut  charter  les  Por- 
tugais des  Indes  , 9 

Spugnoli  , dit  Mantouan  , Voye\  Man- 
touan. 

Stukolm  artiégée  par  le  roideDanemarck, 

406 

Siorh  , un  des  chefs  des  Anabaptifies  , 
charte  de  Vittemberg  , 796 

Sturmius  , Gafpard  , accompagne  Luiher 
àWormes,  483 

Suède  , trafic  qu’ArcimboIdi  y fait  des  in- 
dulgences , 361  , 36a.  L’adminirtrateur 
deSuède  excommunié  par  le  pape,  3 61. 
Affaires  de  ce  royaume  qui  concernent 
la  religion , 469 

Suiffes  , que  le  pape  veut  détacher  de  la 
France  , 4;.  Leur  irruption  dans  leMi- 
lanez,  38.  Se  retirent  fans  avoir  tien 
fait , ibid.  Autre  irruption  dans  le  Mila- 
nez  , 1 10.  Se  retirent,  ne  voyant  point 
l’armée  des  confédérés  , m.  Refuient 
les  offres  du  roi  de  France,  134.  De- 
meurent attachés  au  pape  , ibid.  Dix- 
huit  mille  arrivent  en  Italie,  165.  Bat- 
tent l’armée  Françoife  commandée  par 
la  Trimouille  , zto.  Refufent  de  fournir 
ftx  mille  hommes  à Louis  XII , 223.  Ils 
font  irruption  dans  la  Bourgogne  , 226. 
Affligent  la  ville  de  Dijon  , 227.  La  Tri- 
mouille  traite  avec  eux  , ibid.  Lèvent  le 
fiége  8c  fe  retirent , 218.  Leur  cruauté 
envers  le  premier  préfident  de  Greno- 
ble , 242.  Veulent  s’oppofer  au  partage 
de  l’armée  Françoile , 170.  Paroiflent 
dilpofésa  un  accommodement,  274.  Le 
refuient  à la  nouvelle  d’un  renfort  qui 
leur  arrive,  ib.  On  empêche  leur  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols  , 275.  Sont  bat- 
tus par  l’armée  Françoife  a Marignan  , 
277.Leurtraitéd’al!ianceavecleroi  Fran- 
çois 1 , 287. Les  Stiifl'esdes  deux  armées 
refufent  de  fe  battre  les  uns  contre  les 
autres, 299.  Quittent  l’armée  Françolfe 
& le  retirent,  330.  Obligent  l’armée 
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Françoifc  de  fe  battre  à la  Bicoque,  357, 
53S.  Veulent  abfolumeut  commencée 
l’attaque  , 338.  Ttois  mille  y périf- 
fent , ibid.  Se  retirent  dans  leur  pays  , 

fCo 

Suffolk  , duc  de  , fon  mariage  avec  la 
veuve  de  Louis  Xil , s(n. 

Surrey , comte  de  , commande  l’armée 
Angloife  en  Champagne  8c  en  Picardie, 

564 

Sylveflrt  de  Prierio  , écrit  contre  Luther, 

387,38* 

Sylvtflrine  , fomme  de  morale,  V»ye g 
Prierio. 

T 

Arlat  , Bernard  de , Florentin,  fait 
cardinal,  217.  Son  hn.oire  8c  la 
mort , 4-ry 

Tarsares  défaits  par  les  Polonois , 18S 

Térouane , alliégce  par  les  Anglois , 222- 
Secourue  par  les  François  qui  battent 
les  alliégeans,  223,  2*4.  Prifé  de  cette 
ville,  225.  Le  comte  de  Vendôme  ea 
fait  lever  le  fiége  aux  Impériaux,  6s  3 
Tet\el , thèfes  qu’il  publiecontre  Luther, 
3 3 3 . Ses  réponfes  aux  reproches  6c  au* 
objeélions  de  Luther , 337.  On  brûle  fes 
thèfes  à Wittemberg  , 339 

Theolepte  patriarche  de  Conrtantinoplt , 
dépoié,  53S 

Théologie  fcholartique.  Mépris  qu’en  fat- 
foit  Luther  , condamné,  307 

S.  Thomas,  apôtre,  decouverte  de  foa 
corps,  630 

Tclide,  archevêque  de  , invité  au  con- 
cile de  Latran  par  le  pape,  160.  On 
veut  démembrer  cet  arcliévèché  , mais 
fans  fuccès,  401.  Sédition  dans  cette 
ville,  _ 439 

Tournay , le  roi  de  France  ter.te  d’y  ren- 
trer , 40* 

Tours , afiemblée  du  clergé  de  France  ta 
cette  ville , <>î 

Tremblement  de  terre  arrivé  i Conftar.ti- 
nople , 43 

Trêves , élefleur  de,  fes  conférences  avec 
Luther  , 4S9.  Conditions  qu’il  lui  pre- 
pofe , 49a 

Trcviglio  , ville  prife  par  les  Vénitiens  , 

T revif  uni , fes  remontrances  au  fénat  de 
Venife  pour  ne  fe  point  fier  au  pape  Ju- 
les II , 6 

Trtvifans  refufent  de  fe  foumettre  a 
l’empereur  , 2t  , 22 

Trimouille , Jean  de  la  , cardinal,  fa 
mort , 1 1 

Trimouille , la,  commande  l’armée  pour 
recouvrer  le  duché  de  Milan , 203.  il  y 
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arrive  , ibid.  Invertit  Novarre  , 108.  Il 
difcontinue  le  rtége  , & va  au-devant 
; des  Suides  , 209.  tif  battu  , 2to.  Son  ar- 
mée fe  retire  en  France  , 2ti  Va  en 
Suilie  , 8t  on  lui  refuie  des  troupes,  123. 
T raite  avec  les  Suiltes , 8c  leur  fntlever 
le  liège  de  Dijon  ,217,  nS.  Son  traité 
défavoué  par  Louis  XU,  331.  Le  roi 
l’envoie  au  parlement  pour  taire  rece- 
voir le  concordat,  363.  L’avocat  géné- 
ral lui  fait  des  remontrances,  364.  Ses 
nouvelles  inftances  , 366 

TùvuUt , cardinal , fa  mort  & fon  htf- 
loire  , 1 1.  André  Trivulce  fait  cardinal , 
3 32.  Trivulce  général  de  l’armée  Fr.in- 
çoife  fuccède  a Chaumont , 79 , 80.  Bat 
l’armée  du  pipe  6i  des  Vénitiens , ibid 
Se  met  en  campagne  avec  Ion  armée  , 
86.  S’empare  de  Concordia  , 8t  s’avan- 
ce vers  Boulogne  , ibid.  Se  rend  maître 
«te  cette  dernière  ville,S7-  Jalourte entre 
lui  & Laurrec  dans  Milan , 405.  On  for- 
me des  accufations  contre  lui , ibid.  21 
meurt  de  chagrin  , 40& 

Turcs  , leurs  grands  progrès  dans  la  Per- 
(e  , 252.  Ils  équipent  une  flotte  pour  ve- 
nir en  Italie  , ibid.  Le  pape  fait  une  li- 
eue contre  eux  , 233.  Ce  que  penfoit 
Luther  de  la  guerre  contre  eux  condam- 
né, 506 


y TAlojs  , duc  de  , fon  mariage  avec 
Claude  de  France  tille  du  roi  Louis 
XII,  24J 

V îniticns  ,1e  pape  leur  demande  les  biens 
de  l'églile  qu'ils  pofsèdent , 1.  Raifons 
qui  obligent  le  pape  à le  déclarer  contre 
J eux,  ibid.  Les  follicite  de  rendre  Faen- 
za  St  Rimini, 6.  Précautions  qu’ils  pren- 
nent contre  la  ligue  de  Cambray  , 1 3. 
Ils  lèvent  une  armée  , ibid.  Ils  font 
abandonnés  des  Savelli  & des  L'rfius, 
14.  Bulle  du  pape  contre  eux,  ib.  Leur 
appel  de  cette  ouile  au  futur  concile,  ib. 
Autre  bulle  du  pape  contre  cet  appel, 
ibid.  Leur  défaite  par  les  François  a 
Agnadel , 16.  Jurtimani  demande  pour 
eux  à l'empereur  fa  protcélion , 19. 
Leurs  fourmilions  fans  luccès , 20.  Leur 
duge  écrit  au  pape  8t  le  fléchit , 21.  Ils 
font  encouragés  par  la  conduite  de 
Louis  XU  , tb;d.  lis  fe  rendent  maîtres 
de  Padoue,  22.  Ils  font  pi  1 meurs  cgn- 
q étés,  23.  Us  reprennent  Viceuze,  26. 
Àdiègent  inutilement  Ferrare  . ibid.  Ils 
font  prisonnier  le  marquis  de  Muntoue, 
27.  Veulent  le  réconcilier  avec  le  pa- 
pe, 42.  Ils  en  reçoivent  l’abfolution  , 
43.  A quelles  conditions  ,ibid,  Ji*  le  vent 


une  armée,  44.  Le  marquis  de  Mal-* 
toueen  refufele  gc-néralat.qt.  Dil cours 
d'Helian  contre  eux , 47  O Juiv.  Ils  ten- 
tent inutilement  delurprendre  Vérone, 
Jo.  Alfiègent  cette  ville  , 59.  Ils  y (ont 
battus  , {v  fe  retirent , ibid.  Leur  flotte 
1e  retire  aulli  fans  rien  faire,  60  Le  duc 
de  Ferrare  les  oblige  à fe  retirer , 63. 
Leurs  articles  font  rejetés  dans  les  con- 
férences de  Boulogne  , S3.  Ils  iurpren- 
nentla  ville  de  Brelfe  , 129.  Leur  trêve 
avec  l'empereur,  136.  Rentrent  dan* 
Creme,  175.  Un  traite  de  leur  accordi 
avec  l'empereur,  177.  Le  pape  les  aban- 
donne , 178.  Conciufion  de  leur  traité 
avec  la  France,  199.  Se  plaignent  du  pa- 
pe Leon  X,  21  3.  Refufent  fesfcondition* 
pour  fe  det.cher  de  la  France, 21S. Leur 
pays  ravagé  par  l’armée  Efpagnole,?I9« 
Leur  armée  battue,  ibid.  Alfiegent  inu- 
tilement deux  fois  Maran  , 742.  lis  font 
leur  paix  avec  l'empereur, 31$.  On  veut 
les  détacher  de  la  F rance  , 610.  Signent 
la  ligue  contre  elle  , 612 

Vérone  inutilement  tentée  par  les  Véni- 
tiens , yo 

V. itbcrg,  château  où  l’élefleur  de  Sax* 
fait  cacher  Luther  , 492 

Vicen^e,  alliégée  & prife  par  les  Alle- 
mands 8c  les  F rançois , 54 

Vienne  en  Autriche , artemblée  qui  s'y 
tient , 287 

Vigcrius , cardinal , fon  hirtoire  , fa  more 
& fes  ouvrages , 319 

V illicrs  , Philippe  de  , l’Ifle-Adam, grand 
maître  de  Rhodes  , 56S.  Eft  trahi  par 
d'Amaral,  chancelier  de  l’ordre,  ib.Se » 
précautions  pour  défendre  cette  île 
contre  Soliman , j 69.  Demande  du  fe- 
cotirs  aux  princes  d’Europe , ibid.  Il  y 
ert  afliégé  & il  la  rend  par  capitulation  , 
576.  Rend  une  virtte  a Soliman,  374. 
II  part  avec  fes  chevaliers  & arrive  à 
Candie  , 621.  Vient  a Civita-Vecchta  , 
623.  11  a une  audience  du  pape  a Ro- 
me , ibid. 

Vitcrbc,  Gilles  de  , cardinal  , 331 

Ulnc  de  Hutten,  compefe  une  fatyre 
contre  la  bulle  de  Leon  X condamnant 
Luther,  471 

Univtrfiti  de  Paris,  reçoit  une  lettre  du 
roi  fur  le  livre  de  C-jetan  , 15  3.  Ses  up- 
pofttions  à la  réception  du  concordat  , 
336.  Son  appel  au  futur  concile,  337, 
Préfente  la  requête  au  parlement  con- 
tre le  concordat , 367.  Lettres-patente» 
dit  roi  contre  elle  , 36S.  Les  univerfités 
deColognc  8t  de  Louvain  condamnent 
Luther  , 433.  Réponfe  de  celle  de  Wir- 
temberg  a l'éleûeur  de  Saxe  fur. la. 
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fflelTe,  514.  Carloftad  y excite  du  trou* 
Me,  547 

■Voeux.  Luther  fait  un  écrit  pour  let  corn- 
battre  , ^48.  L’écrit  de  Luther  eft  con- 
damné , 498 

Vf  J'ai.  Cuftave  y affemble  les  états  pour 
établir  le  Luthéranifme  , 605 

Vrbin  ( duc  d’)  accufé  devant  le  pape 
«l’avoir  laiifé  prendre  Boulogne , 89.  11 
- llailine  le  cardinal  de  Pavie  , ibid.  Le 
pape  refufe  de  lui  pardonner , 285 

L’rjins  ( François  des)  Romain,  fait  car- 
dinal, 331 

Vbeki  , Jacques , Jéfuite  , oppofe  une 
traduélion  de  la  bible  à celle  des  Soci- 
niens  , 55 1 

Volfey , archevêque  d’Yorck  , & An- 
glais , fait  cardinal,  284.  Perfuade  à 
îlenri  VllI  de  rendre  Tournay  au  roi 
de  France , 402.  Profite  des  dépouilles 
du  cardinal  Cornetto,  408.  Eli  nommé 
légat  en  Angleterre  avec  Campegge  -, 
409.  Brigue  la  papauté  après  la  mort  de 
. Leon  X , _ 543 

IV  ormes , l’empereur  y indique  une  diète, 

X 

Imesés  , François,  entreprend  la 
conquête  d’Oran , 30.  Départ  de 
ce  cardinal  & celui  de  fon  armée  , 
31.  Son  débarquement  au  port  de  Ma- 
iaquivir  , ibid.  Fait  fon  entrée  dans  t 
Uran,  34.  Son  démêlé  avec  uncordelier  I 


qui  fe  prétend  évêque  d’Oran  ,3  5.  Eli 
fait  régent  de  Caftille  , 292.  Difpute 
entre  lui  & le  doyen  de  Louvain  pour 
la  régence , 293.  Sa  conduite  dans  cette 
régence,  ibid.  On  lui  donne  des  collè- 
gues , 294.  Fait  déclarer  Charles  roi 
de  Caftille,  296  Ecoute  les  plaintes  des 
Indiens  contre  les  Efpagnols  , j39.S’op- 
pofe  à la  réforme  que  le  roi  veut  faire 
de  l’inquilition  , 340.  Devient  très-lan- 
guiffant , d’un  poifon  qu’on  lui  adonné. 
342.  Sa  mort  oc  fes  fondations  , 343 

Z 

Z Es  am  , Maure,  vient  s’offrir  aux 
Portuguais , 6 , 7.  Sa  perfidie  & fa 
trabifon , 7 

Zuingle,  commencement  de  fon  hiftoire, 
399.  Paroit  s’oppofer  à la  doélrine  de 
l’églife , 441.  Ses  fermons  contre  les 
indulgences,  442.  Prêche  à Zurich,  597. 
Conférence  indiquée  par  le  fénat  de  Zu- 
rich pour  examiner  fa  doflrine  , 598.  U 
établit  fa  doélrine  en  foixante-fept  pro- 
portions , 599.  Zurich  la  reçoit , éo2. 
Ses  ouvrages  pour  la  défendre  , 605 

Zurich.  Conférence  pour  y examiner  la 
doélrine  de  Zuingle  , 598.  Edit  du  fénat 
pour  la  recevoir  , 600.  Qucflions  qu’on 
traite  dans  une  aftemblée  fur  l’églile , la 
mefle , &c.  601  & fuir.  Edit  en  faveur 
de  Zuingle  , 601 
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